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MEMBRES  DE  LA  SECTION  D  ARCHEOLOGIE. 
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M.  Babelon  (Ernest),  membre  de  riiislitut,  professeur  au  Collège 
de  France,  conservateur  à  la  Bibliothèque  nationale,  rue  de 
Verneuil,  3o,  vII^ 
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Membres  : 
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Blanchet  (Adrien),  membre  de  l'Institut,  bibliothécaire  honoraire 
à  la  Bibliothèque  nationale,  boulevard  Emile- Augier,  lo,  xvi''. 

Capitan  (Le  docteur  L.),  membre  de  TAcadémie  de  Médecine, 
chargé  de  cours  au  Collège  de  France,  professeur  à  TEcole 
d'Anthropologie ,  rue  des  Ursulines ,  5 ,  v^ 

DuRRiEu  (Paul),  membre  de  l'Institut,  conservateur  honoraire  au 
Musée  du  Louvre,  avenue  de  MalakofF,  7 4,  xvl^ 

EspÉRANDiEu  (Emile),  membre  de  l'Institut,  avenue  Victor-Hugo, 
208,  à  Glamart  (Seine). 

Grand  JE  AN  (Charles),  inspecteur  général  honoraire  des  Monuments 
historiques,  boulevard  Saint-Germain,  1 19,  vi*. 

HoMOLLE  (J.-Théophile), membre  de  l'Institut,  administrateur  géné- 
ral de  la  Bibliothèque  nationale,  rue  des  Petits-Champs,  8,  Il^ 

JuLLi an  (Camille),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
France,  rue  Guynemer,  3o,  VI^ 

Lefèvre-Pontalis  (Eugène),  professeur  à  l'Ecole  nationale  des 
Charles,  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie,  rue  de 
Phalsbourg,  i3,  xvii*. 

Marcou  (P.-Frantz),  inspecteur  général  des  Monuments  histo- 
riques, rue  Bonaparte,  29,  vl^ 

MicHON  (Etienne),  conservateur  au  Musée  du  Louvre,  rue  Barbet- 
de-Jouy,  26,  vu®. 

Prinet  (Max),  directeur  d'études  à  l'École  pratique  des  Hautes 
Etudes,  rue  d'Anjou,  10,  à  Versailles. 

Reinach  (Salomon),  membre  de  l'Institut,  conservateur  du  Musée 
des  Antiquités  nationales  de  Saint- Germain- en -Laye,  avenue 
Victor-Hugo,  16,  à  Boulogne-sur-Seine. 

Sghlumrerger  (Gustave),  membre  de  l'Institut,  avenue  Montaigne, 

29,  VIII". 
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MM. 

Stein   (Henri),  conservateur   aux  Archives  nationales,  rue  Gay- 
Lussac,  38,  v^ 

TouTAiN  (Jules),  directeur  adjoint  à  l'École  pratique  des  Hautes 
Etudes,  rue  du  Four,  26,  vl^ 
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M.  Gagnât  (René),  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres,  professeur  au  Collège  de  France,  rue 
Mazarine,  3,  VI^ 

Membres  : 
MM. 
Ballu  (Albert),  architecte  en  chef  des  Monuments  historiques  de 
l'Algérie,  rue  Blanche,  80,  ix^ 

BoESwiLLWALD  (Paul),  iuspectcur  général  des  Monuments  histo- 
riques, boulevard  Saint-Michel,  6,  VI^ 

BELLOT(Le  colonel),  directeur  du  Service  géographique  de  TArmée, 
rue  de  Grenelle,  i/io,  vu®. 

Carcopino  (Jérôme),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres 
de  l'Université  de  Paris,  boulevard  Haussmann,^82,  viu*'. 

Châtelain  (Louis),  chef  du  Service  des  Antiquités  préislamiques, 
à  Volubilis,  par  Meknès  (Maroc). 


MM. 

DiKUL  (Charles),  membre  de  l'Institut ,  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres  de  rUniversité  de  Paris,  avenue  de  Wagram,  72  ,  xvIl^ 

DussAUD  (René),  conservateur  adjoint  au  Musée  du  Louvre,  rue 
du  Boccador,  3,  V1II^ 

Grandjean  (Charles),  inspecteur  général  honoraire  des  Monuments 
historiques,  boulevard  Saint-Germain,  119,  vl^ 

GsELL  (Stéphane),  correspondant  de  l'Institut,  professeur  au  Col- 
lège de  France,  inspecteur  général  des  Antiquités  de  TAlgérie, 
rue  de  la  Tour,  92,  xvi% 

HuART  (Clément),  membre  de  l'Institut,  rue  Dupont -des- 
Loges,  12 ,  VII®. 

Marçais  (William),  professeur  à  l'Ecole  des  Langues  orientales 
vivantes,  directeur  de  l'Ecole  supérieure  de  langue  et  littérature 
arabes,  rue  Bou-Chnak,  A  bis,  à  Tunis. 

Merlin  (Alfred),  correspondant  de  l'Institut,  conservateur  adjoint 
au  Musée  du  Louvre. 

Monceaux  (Paul),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
France,  rue  de  Verrières,  ^7,  à  Antony,  près  de  Sceaux  (Seine). 

Reinach  (Salomon),  membre  de  l'Institut,  conservateur  du  Musée 
des  Antiquités  nationales  de  Saint- Germain -en-Laye,  avenue 
Victor-Hugo,  16,  à  Boulogne-sur-Seine. 

Saladin  (Henri),  architecte  diplômé  du  Gouvernement,  boulevard 
de  Cou  réelles,  69  bis,  \uf. 

TouTAiN  (Jules),  directeur  adjoint  à  l'Ecole  pratique  des  Hautes 
Eludes,  rue  du  Four,  26,  vr. 
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M.  Babelon  (Ernesl),  membre  de  Tlnstitut,  président  de  \i\ 
Section  d'archéologie  du  Comité,  rue  de  Verneuii,  3o,vii^ 

Membres  : 
MM. 
Omont  (Henry),    membre  de  l'Institut,   président  de  la   Section 
de  philologie  et  d'histoire  (jusqu'à  1716)  du  Comité,  rue  Ray- 
nouard,  17,  xvI^ 

Prou  (Maurice),  membre  de  l'Institut,  secrétaire  de  la  Section 
d'archéologie  du  Comité,  rue  Madame,  76,  VI^ 

Servois  (Gustave),  membre  de  la  Section  de  philologie  et  d'his- 
toire (jusqu'à  1715)  du  Comité,  boulevard  Malesherbes,  101. 
VIII^ 


MEMBRES  HONORAIRES  DU  COMITE. 

MM. 

GoLLiN  (Victor),  ministre  plénipotentiaire  de  France,  avenue  de 
Suffren,  160,  xv^ 

Page  (René),  avocat,  rue  de  rÉcole-de-Mars ,  10,  à  Neuilly  (Seine). 

Harmand  (Le  docteur  Jules),  ambassadeur  de  France  honoraire, 
rue  du  Faubourg-Saint-Honoré ,  226,  viii®. 

La  Martinière  (Henri  de),  ministre  ple'nipotentiaire  de  France, 
rue  de  La  Rochefoucauld,  3o,  Ix^ 

Lavisse  (Ernest),  de  l'Académie  française,  directeur  honoraire  de 
l'Ecole  normale  supérieure,  rue  de  Médicis,  5,  vl^ 

Morgan  (J.  de),  ancien  délégué  ge'nëral  à  la  Direction  des  fouilles 
archéologiques  en  Perse,  rue  des  Ursulines,  5,  v^ 

Pfister  (Christian),  correspondant  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté 
des  lettres  de  l'Université  de  Strasbourg. 

RiGHET  (Charles),  membre  de  l'Institut  et  de  l'Académie  de  Méde- 
cine, professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  l'Université  de 
Paris ,  rue  de  l'Université ,  1 5 ,  vif. 

Roule,  professeur  au  Muséum  national  d'histoire  naturelle,  rue 
GeofTroy-Saint-Hilaire ,  36,  v". 

Sabarthès  (Le  chanoine  A.),  rue  Jeanne-d'Arc  prolongée,  166, 
Paris,  xiii^. 

SoucHON  (Joseph),  archiviste  départemental  honoraire,  rue  Bri- 
daine  ,11,  x\if. 
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MEMBRES  NON  RÉSIDANTS  DU  COMITÉ. 

MM. 

Anthiaume  (L'abbé),  aumônier  du  lycée  du  Havre  (Seine-Inférieure). 

Ardaillon  (Edouard),  recteur  de  TAcadémie  d'Alger. 

AuDOLLENT  (Auguste),  Correspondant  de  l'Institut,  doyen  de  la 
Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Clermont-Ferrand  (Puy- 
de-Dôme). 

AuERBAce  (Bertrand),  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  de  Nancy. 

Barrey  (Philippe),  archiviste  de  la  ville  du  Havre  (Seine-Infé- 
rieure). 

Basset  (Bené),  correspondant  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté 
des  lettres  d'Alger,  villa  Louise,  rue  Denfert-Bochereau ,  à  Alger. 

Bataillon,  correspondant  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté  des 
sciences  de  l'Université  de  Strasbourg. 

Baye  (Joseph  de),  membre  résidant  de  la  Société  nationale  des 
Antiquaires  de  France,  à  Baye,  par  Montmort  (Marne). 

Beaupré  (Jules),  archéologue,  rue  de  Serre,  18,  à  Nancy  (Meurthe- 
et-Moselle). 

Bel  (Alfred),  directeur  de  la  Médersa,  à  Tlemcen  (Oran). 

Bknzacar,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Bor- 
deaux, rue  Emile-Fourcand ,  29,  à  Bordeaux  (Gironde). 

Berthelé  (Joseph),  archiviste  du  département  de  l'Hérault,  à  Mont- 
pellier. 

Besnier  (Maurice),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Univer- 
sité de  Caen. 

Bigot,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Caen. 

BoissoNNADE  (Prosper),  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la 
Faculté  des^^lettres  de  l'Université  de  Poitiers,  rue  de  TEst,  18, 
à  Poitiers  (Vienne). 
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BoYK  (Pierre),  membre  de  l'Académie  de  Stanislas,  à  Nancy 
(Meurtlie-et-Moselle). 

Brugiikt  (Max),  archiviste  du  département  du  Nord,  à  Lille. 

Brutails  (Auguste),  membre  de  l'Institut,  archiviste  du  département 
de  la  Gironde,  rue  d'Aviau,  i3,  à  Bordeaux. 

Bureau  (Le  docteur  Louis),  directeur  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle de  Nantes  (Loire-Inférieure). 

G  AMENA  d'Almeid  A  (Pierre),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  de  Bordeaux. 

Garcopino  (Jérôme),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres 
de  l'Université  de  Paris,  boulevard  Haussmann,  82,  viii^. 

Garton  (Le  docteur  Louis),  correspondant  de  l'Institut,  villa 
Stella,  à  Khéreddine  (Tunisie). 

Gazalis  de  Fondouge,  président  de  la  Société  archéologique  de 
Montpellier,  rue  Levât,  à  Montpellier  (Hérault). 

Ghanel  (Emile),  professeur  honoraire  de  l'Université,  à  Bourg. 

Ghantre  (Ernest),  sous-directeur  honoraire  du  Muséum  des  sciences 
naturelles  de  Lyon,  à  Fonville,  par  Ecully  (Bhône). 

Gharléty  (Sébastien),  recteur  de  l'Académie  de  Strasbourg. 

Ghauvet,  archéologue,  rue  du  Jardin-des-Plantes,  3o,  à  Poitiers. 

Ghauvigné  (Auguste),  président  honoraire  de  la  Société  de  géo- 
graphie de  Tours,  à  la  Mésangerie,  par  Saint-Avertin  (Indre- 
et-Loire). 

Ghevalier  (Le  chanoine  Ulysse),  membre  de  l'Institut,  à  Romans 
(Drôme). 

Glaudon  (Ferdinand),  archiviste  du  département  de  la  Gôte-d'Or, 
à  Dijon. 

Glerc  (Michel),  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté 
À  des  lettres    de  l'Université   d'Aix- Marseille,    conservateur    du 
Musée^Borély,  à  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 


IX 


MM. 

GoLLiGNON  (Le  docteur),  membre  correspondant  de  l'Académie  de 
médecine,  rue  de  la  Marine,  à  Cherbourg  (Manche). 

CoQUELLE  (Pierre),  membre  de  la  Société  des  études  historiques  de 
Paris ,  à  Meulan  (Seine-et-Oise). 

GoiJARD  (Emile),  archiviste  départemental  honoraire, rue  Carnot,  U, 
à  Versailles  (Seine-et-Oise). 

CouRTEAULT  (P.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université 
de  Bordeaux. 

Delattre  (Le  R.  P.  Alfred-Louis),  correspondant  de  l'Institut,  à 
Saint-Louis  de  Garthage  (Tunisie). 

Delpech  (J.),  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de 
Dijon  (Gôte-d'Or). 

Demaison  (Louis),  correspondant  de  l'Institut,  archiviste  honoraire 
municipal,  rue  Perceval,  21,  à  Reims  (Marne),  et  boulevard 
Raspail,  12,  à  Paris,  vif. 

Depéret  (Gh.-J.-J.),  membre  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté 
des  sciences  de  l'Université  de  Lyon,  quai  Glaude-Bernard. 

DoNAu,  colonel  d'infanterie  territoriale  au  A^  zouaves,  à  Tunis. 

Dumas  (F.),  recteur  de  l'Académie  de  Grenoble. 

Durand  (Georges),  correspondant  de  l'Institut,  archiviste  honoraire 
du  département  de  la  Somme,  rue  Pierre-l'Ermite ,  22 ,  à  Amiens 
(Somme). 

DuvERNOY  (Emile),  archiviste  du  département  de  Meurthe-et-Mo- 
selle, rue  de  la  Monnaie,  1,  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Fayolle  (Le  marquis  de),  conservateur  du  Musée  scientifique  et 
archéologique  de  Périgueux,  au  château  de  Fayolle,  par  Tocane- 
Saint-Apre  (Dordogne). 

Flaiiault  (Gharles),  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté 
des  sciences  de  l'Université  de  Montpellier,  rue  Magnol,  18,  à 
Montpellier  (Hérault). 

FouRNiÉR  (Joseph),  archiviste  de  la  Ghambre  de  Commerce,  rue 
Barbaroux,  i3,  à  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 


MM. 

Gassies  (Georges),  professeur  au  collège  de  Meaux  (Seine-et- 
Marne). 

Gautier  (Emile),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université 
d'Alger. 

Germain  (Léon),  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'archéologie 
lorraine  et  du  Musée  historique  lorrain,  à  Nancy  (Meurthe-et- 
Moselle). 

Germain-Martin,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de 
Dijon. 

Glangeaud  (Ph.),  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Univer- 
sité de  Glermont-Ferrand, 

GuiGUE  (Georges),  archiviste  du  département  du  Rhône,  à  Lyon. 

GuiTEL  (F.),  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université 
de  Rennes. 

GuYOT,  directeur  honoraire  de  l'École  nationale  des  eaux  et  forêts, 
rue  de  Lorraine,  i3,  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Hénault  (Maurice),  archiviste  de  la  ville  de  Valenciennes  (Nord). 

Hérelle  (G.),  professeur  honoraire  au  lycée  de  Rayonne,  rue 
Vieille-Boucherie,  28,  à  Rayonne  (Basses-Pyrénées). 

JoLY  (Charles),  conservateur  du  Musée  de  Guelma  (Constantine). 

JovY  (Ernest),  professeur  au  collège  de  Vitry-le-François  (Marne). 

K1LIAN  (Gh.-C.-W.),  membre  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté 
des  sciences  de  l'Université  de  Grenoble,  avenue  Alsace -Lor- 
raine, 38,  à  Grenoble  (Isère). 

KoBHLER,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Lyon. 

KûNSTLER  (J.),  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université 
de  Rordeaux. 

Larande  (Léon),  correspondant  de  l'Institut,  conservateur  des 
Archives  et  de  la  Bibliothèque  du  Palais ,  rue  du  Tribunal  ,10, 
à  Monaco. 


MM. 
Laurent  (Paul),  archiviste  honoraire  du  département  des  Ârdennes, 
à  Mézières. 

Lebeuf  (Auguste),  correspondant  de  rinstitut,  directeur  de  TOb- 
servatoire  astronomique,  météorologique  et  chronomëtrique  de 
Besançon. 

Leblond  (Le  docteur),  président  de  la  Société  académique  d^archéo- 
logie,  sciences  et  arts  du  département  de  l'Oise,  à  Beauvais. 

Le  Clert  (Louis),  ancien  conservateur  du  Musée  archéologique  de 
Troyes. 

Lesort  (André),  archiviste  du  département  de  Seine-et-Oise,  rue 
du  Hazard ,  1 1  quater,  à  Versailles. 

Lex  (Léonce),  archiviste  du  département  de  Saône-elrLoire,  à 
Mâcon. 

Leynaud  (M^*^),  archevêque  d'Alger. 

LoiSNE  (Menche  de),  membre  résidant  de  la  Société  nationale  des 
Antiquaires  de  France,  au  château  de  Beaulieu,  par  Saint-Venant 
(Pas-de-Calais),  et  rue  de  Marignan,  2  5,  à  Paris,  viii®. 

Lumière  (Auguste),  cours  Gambetta,  262,  à  Lyon. 

Lumière  (Louis),  membre  de  l'Institut,  rue  Saint -Victor -Mon- 
plaisir,  21,  à  Lyon. 

Macon,  conservateur  adjoint  du  Musée  Condé,  à  Chantilly  (Oise). 

Maguelonne,  président  de  la  Société  archéologique  de  Constantine. 

Maître  (Léon),  archiviste  départemental  honoraire,  place  des 
Enfants-Nantais,  2,  à  Nantes. 

Mallard  (Gustave),  archéologue,  à  Saint-Amand-Montrond  (Cher), 

Marçais  (William),  professeur  à  l'Ecole  des  Langues  orientales 
vivantes,  directeur  de  l'Ecole  supérieure  de  langue  et  littérature 
arabes,  rue  Bou-Chnak,  U  bis,  à  Tunis. 

Masson  (Paul),  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  l'Université  d'Aix- Marseille ,  cours  Pierre-Puget,  3 , 
à  Marseille. 
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MM. 
Mathias,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  sciences  de  TUniversité 
de  Glermont-Ferrand ,  directeur  de  l'Observatoire  météorologique 
du  puy  de  Dôme,  à  Glermont-F-errand. 

Merlin  (Alfred),  correspondant  de  l'Institut,  conservateur  adjoint 
au  Musée  du  Louvre. 

MoRiN  (Louis),  archiviste  municipal,  rive  droite  du  Canal,  7^,  à 
Troyes. 

OEhlert  (Daniel-Paulin),  correspondant  de  Tlnstitut,  conservateur 
du  Musée  d'archéologie  et  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  rue  du 
Lycée,  27,  à  Laval. 

OuRSEL  (Charles),  conservateur  de  la  Bibliothèque  municipale,  à 
Dijon  (Côtc-d'Or). 

Paris  (Pierre),  correspondant  de  l'Institut,  directeur  de  l'Institut 
français ,  marques  de  la  Ensenada ,  1 0 ,  à  Madrid. 

Pasquier  (Félix),  archiviste  honoraire  du  département  de  la  Haule- 
Garonne,  rue  Saint-An toine-du-T. ,  6,  à  Toulouse. 

Perdrizet,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Nancy. 

Peyrony,  instituteur  public,  aux  Eyzies-de-Tayac  (Dordogne). 

PiLLOY  (Jules),  ancien  agent  voyer  d'arrondissement,  rue  du 
Ghemin-de-Fer,  19,  à  Enghien-les-Bains  (Seine-et-Oise). 

PoiNSSOT  (Louis),  directeur  du  Service  des  antiquités  et  des  arts 
de  la  Régence,  à  Tunis. 

Porée  (Charles),  archiviste  du  déparlement  de  l'Yonne,  à  Auxerrc. 

Porée  (Le'  chanoine),  ancien  président  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  Normandie,  curé  de  Bournainville,  par  Thiberville 
(Eure). 

PoRTAL  (Charles),  archiviste  du  département  du  Tarn,  à  Albi. 

PouPÉ  (Edmond),  professeur  au  collège,  conservateur  de  la  Biblio- 
thèque et  du  Musée  municipaux,  boulevard  de  l'Esplanade,  19, 
à  Draguignan. 

Prentout,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Gaen. 
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Régnier  (Louis),  membre  de  la  Société  libre  de  l'Eure,  rue  du 
Meilet,  17,  à  Evreux. 

Richard,  directeur  du  Musée  de  l'Institut  océanographique,  à  Mo- 
naco. 

Roman  (Joseph),  correspondant  de  l'Institut,  au  château  de  Pi- 
comtal,  par  Embrun  (Hautes-Alpes). 

RouGHON  (Gilbert),  archiviste  du  département  du  Puy-de-Dôme,  à 
Glermont-Ferrand. 

RouviER  (Le  docteur),  professeur  à  la  Faculté  mixte  de  médecine  et 
de  pharmacie  de  l'Université  d'Alger. 

RouzAUD,  percepteur,  à  Narbonne  (Aude). 

Sabatier  (Paul),  membre  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté  des 
sciences  de  l'Université  de  Toulouse,  allée  des  Zéphirs,  11. 

Saint-Léger  (De),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité de  Lille,  rue  Auguste- Angellier,  9,  à  Lille. 

Saint-Venant  (De),  inspecteur  honoraire  des  Eaux  et  Forêts,  rue 
de  la  Petite-Armée,  à  Rourges  (Cher). 

Salefranque  (Léon),  directeur  de  l'Enregistrement,  des  Domaines 
et  du  Timbre  du  département  de  la  Haute-Garonne,  rue  Romi- 
guières,  7,  à  Toulouse. 

Sauvage  (René),  archiviste  du  département  du  Calvados,  à  Gaen. 

Sée  (Henri),  professeur  honoraire  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité de  Rennes. 

S16NOREL,  juge  d'instruction,  allée  Saint-Michel,  3,  à  Toulouse. 

SoYER  (Jacques),  archiviste  du  département  du  Loiret,  à  Orléans. 

Thoulet,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Nancy. 

Vassel  (Euscbe),  villa  (fies  Lilas^?,  avenue  Cernuschi,  à  Menton 
(Alpes-Maritimes). 

Vernier  (Jules),  archiviste  du  déparlement  de  la  Seine- Infé- 
rieure, à  Rouen. 
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Vigie,  doyen  honoraire  do  la  Facuitë  de  droit  de  l'Université  de 
Montpellier,  rue  Foy,  1 6 ,  à  Perpignan. 

ViLLBPELET  (Ferdinand),  archiviste  départemental  honoraire,  bou- 
levard Lakanal,  21,  à  Périgueux. 

Villby-Desmeserets  (Edmond),  membre  de  l'Institut,  doyen  de  la 
Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Caen,  rue  Bicoquet,  58. 
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10  JANVIER  1921 


SEANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


PRESIDENCE    DE    M.    BABELON. 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  se'ance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  commandant  Espérandieu  s'excuse  par  lettre  de  ne  pou- 
voir assister  à  la  séance. 

M.  LE  Secrétaire  'donne  lecture  de  la  correspondance  : 

Le  Comité  d'initiative  de  Luzech  (Lot)  demande  une  subvention 
afin  de  poursuivre  les  fouilles  de  Voppidum  de  Tlmpernal.  — Ren- 
voi à  M.  Jullian. 

AhCHÉOLOGIË.  19^)1'  B 
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M.  le  D""  Colombe  envoie  uu  mémoire  sur  les  grands  architectes 
du  Palais  des  Papes  à  Avignon.  —  Renvoi  à  M.  le  comte  Durrieu. 

M.  Gabillaud,  correspondant  du  Ministère,  à  Moulin  (Deux- 
Sèvres),  adresse  au  Comité  une  note  sur  la  pierre  à  cupule  de  La 
Sicardière,  commune  de  Loublande  (Deux-Sèvres).  - —  Renvoi  à 
M.  le  D'-  Capitan. 

Le  même  correspondant  envoie  le  dessin  d'une  lampe  romaine 
de  terre  cuite  récemment  découverte.  —  Renvoi  à  M.  Cagnat. 

M.  Ch.  Matthis,  correspondant  du  Ministère,  offre  au  Comité 
une  brochure  intitulée  Niederbronn-les-Bains  et  les  Vosges  du  Nord. 

Cet  ouvrage  sera  déposé  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  sont  adressés  à  l'auteur. 


L'ordre  du  jour  appelle  l'examen  des  propositions  de  distinctions 
honorifiques  à  l'occasion  du  prochain  Congrès  des  Sociétés  savantes. 


M.  le  D^'Capitan  lit  un  rapport  sur  les  fascicules  i  et  3  du  Bul- 
letin du  Comité  d'études  histonques  et  scientifiques  de  V Afrique  Occidentale 
française  : 

wLe  fascicule  i  contient  un  fort  intéressant  article  du  D'' Jouenne 
sur  les  roches  gravées  du  Séne'gal.  Ces  gravures  consistent  en 
bassins  circulaires,  bassins  ovalaires,  bassins  à  sillons,  sillons 
isolés,  incisures  et  quelques  figures  variées  plus  rares.  Les  bassins 
ou  cuvettes  ont  parfois  jusqu'à  o  m.  3o  à  o  m.  5o  de  diamètre  avec 
une  profondeur  de  o  m.  o3  à  o  m.  0-7;  exceptionnellement  ces  di- 
mensions peuvent  être  doubles.  Ce  sont  de  vrais  réservoirs.  Leur 
surface  interne  est  soigneusement  polie,  souvent  conique.  Aujour- 
d'hui encore,  certains  de  ces  bassins  servent  à  broyer  le  mil  en  leur 
centre  au  moyen  d'un  broyeur  sphérique,  tandis  que  sur  les  parois 
on  aiguise  les  haches,  et  que  tout  autour  on  broie  les  fragments 
de  fonte  qui,  réduits  en  grenaille,  servent  à  charger  les  fusils  de 
chasse.  On  les  rencontre  surtout  autour  des  mares,  fréquentes  dans 
la  région  de  Nioro,  et  accompagnant  parfois  les  menhirs  nombreux 
dans  cette  région. 

«On  trouve  aussi   sur  les  rochers  des   dépressions  annulaires 
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creusées  et  polies  et  circonscrivant  un  disque  central  qui  prend 
quelquefois  h  forme  d'un  cœur.  Celte  figure  se  retrouve  aussi  sur 
les  menhirs  où  le  disque  centrai  devient  souvent  très  saillant. 
L'auteur  y  voit  une  représentation  solaire.  Aujourd'hui  encore,  les 
indigènes  déposent  sur  certains  de  ces  disques  des  graines  comme 
offrandes  aux  fétiches  du  culte  solaire. 

tf D'autres  bassins  sont  ovalaires,  mesurant  o  m.  08  à  o  m.  a5  de 
largeur  sur  o  m.  o/i  à  o  m.  o5  seulement  de  profondeur,  parfois 
accouplés  et  souvent  très  nombreux.  L'auteur  y  voit  des  bassins  qui, 
pleins  d'eau,  devaient  former  des  miroirs  solaires. 

ff Enfin  il  signale  des  rainures  étroites,  parfois  très  nombreuses, 
quelquefois  réduites  à  de  simples  incisures,  soit  sur  la  roche,  soit 
dans  l'intérieur  des  bassins. 

«Il  s'agit  là  de  faits  d'autant  plus  intéressants  que  nous  les  re- 
trouvons parfois  avec  quelques  modifications  morphologiques  dans 
notre  préhistoire  européenne. 

rr  Reste  la  question  des  orientations  que  l'auteur  a  beaucoup 
étudiée  et  qui  semblerait  indiquer  que  quelques-unes  de  ces  exca- 
vations artificielles  auraient  été  de  vrais  cadrans  solaires. 

wA  noter  également  que  le  culte  du  soleil  existait  encore  chez 
les  Peuls  du  Sénégal  à  une  époque  relativement  récente. 

«Dans  le  même  fascicule,  au  milieu  d'un  article  de  M.  de  Gou- 
louly,  nous  trouvons  de  très  curieux  renseignements  sur  des  pra- 
tiques encore  actuelles  des  sorcieis  des Kroumen du Bas-Gavally (Côte 
d'Ivoire)  qui,  lorsqu'ils  le  peuvent,  égorgent  rituellement  une  vic- 
time humaine,  la  dépècent  et  dévorent  sa  chair.  Le  fait  s'est  encore 
produit  en  1918.  Il  fut  découvert;  un  grand  procès  permit  de 
retrouver  cinquante  inculpés  dont  neuf  furent  condamnés  à  mort. 
Il  est  fort  curieux  de  retrouver  de  nos  jours  des  pratiques  fréquentes 
dans  l'antiquité,  extrêmement  répandues  dans  l'Amérique  an- 
cienne, surtout  nu  Mexique,  et  probablement  en  Europe  jusqu'au 
haut  moyen  âge. 

f^Le  3*  fascicule  ne  renferme  aucun  mémoire  pouvant  intéresser 
le  Comité,  r) 

M.  Salomon  Reinagh  fait  des  réserves  sur  l'interprétation  des 
dépressions  annulaires  proposée  par  M.  le  D""  Jouenne,  et  en  génë^ 
rai  sur  la  tendance  de  certains  archéologues  ou  ethnographes  à 
voir  dans  tout  dessin  circulaire  des  indices  de  culte  solaire. 
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M,  le  D''  Capitan  lit  un  autre  rapport  sur  une  demande  de  sub- 
vention annuelle  formée  par  la  Société  d'études  archéologiques 
d'histoire  locale  et  du  Musée  scolaire  de  Meyrueis  (Lozère). 

Le  Comité  ne  peut  accorder  de  subvention  annuelle.  En  outre, 
l'avis  de  la  majorité  des  membres  de  la  Section  est  qu'il  y  a  lieu  de 
distinguer  entre  les  musées  locaux ,  qui  pourraient  être  établis  dans 
les  plus  petites  localités  au  profit  des  recherches  archéologiques  et 
de  la  conservation  des  antiquités,  et  me'ritent  d'être  encouragés, 
et  les  sociétés  locales,  déjà  trop  nombreuses  et  dont  la  multiplicité 
ne  saurait  donner  de  bons  résultats.  Des  sociétés  établies  dans  de 
petites  villes  ne  réunissent  pas  un  nombre  de  membres  suffisant  et, 
dès  leur  création ,  manquent  de  moyens  financiers  appropriés  à  leur 
objet.  H  est  préférable  que  les  archéologues  dispersés  dans  un  ar- 
rondissement s'affilient  a  la  société  archéologique  de  la  ville  la  plus 
voisine;  ainsi  les  efforts  peuvent  être  coordonnés,  et  on  évite  les 
frais  généraux  qu'entraîne  le  fonctionnement  de  toute  société. 

M.  le  D'"  Capitan  lit  un  troisième  rapport  sur  une  demande  de 
subvention  de  M.  Henry  Corot,  archéologue  à  Savoisy  (Côte-d'Or), 
à  l'effet  de  terminer  les  fouilles  qu'il  a  pu  commencer,  au  moyen 
d'une  subvention  du  Ministère,  dans  la  grotte  de  la  Baume  à  Balot 
près  de  Savoisy  (Côte-d'Or).  Il  rappelle  que  M.  Corot  a  adressé  au 
Comité  pour  le  Congrès  des  Sociétés  savantes  à  Strasbourg  une  note 
donnant  les  résultats  des  premières  fouilles.  M.  Corot  a  trouvé  des 
foyers  aurignaciens  avec  industrie  caractéristique.  Il  serait  intéres- 
sant qu'il  pût  terminer  ses  fouilles.  Une  petite  subvention  serait 
suffisante.  —  Adopté. 

Enfin  M.  le  D''  Capitan  lit  un  rapport  sur  une  note  de  M.  le  co- 
lonel de  Ville  d'Avray,  correspondant  du  Ministère ,  intitulée  :  w  Sur 
la  Marrido  Mino  de  Maya,  à  Montauroux  (Var)^  : 

wll  s'agit  d'un  buste  de  pierre,  haut  de  o  m.  /i/i,  large  aux 
épaules  de  o  m.  /ii.  La  figure  est  haute  de  o  m.  36  et  large  de 
o  m.  2  3.  Il  aurait  été  découvert  dans  le  sol  il  y  a  un  siècle  environ 
au  lieu  même  oii  il  se  trouve  encore  aujourd'hui,  encastré  dans  le 
mur  à  la  bastide  de  Maya  à  800  mètres  au  nord  du  village  de  Mon- 
tauroux (Var).  Le  plan  cadastral  mentionne  le  quartier  voisin  sous 
le  nom  de  r  quartier  de  Maya 75. 
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?f  J'ai  demandé  une  photographie  à  M.  de  Ville  d'Avray,  qui  ne 
m'a  pas  répondu.  D'après  le  dessin  à  la  plume  qu'il  nous  adresse,  il 
semble  qu'il  s'agisse  d'une  de  ces  représentations  conventionnelles 
dlndiens  américains  comme  on  en  a  tant  exécuté  au  xvii°  et  au 
xviii"  siècle  en  Europe,  par  exemple  comme  enseignes.  Mais  il  est 
évident  qu'on  ne  peut  pas  se  prononcer  sur  un  simple  croquis. 
Pourtant  M.  de  Ville  d'Avray  dit  avoir  recueilli,  il  y  a  une  douzaine 
d'années,  de  la  bouche  du  propriétaire  actuel,  «une  vague  histoire 
d'Indiens  habitant  l'Amérique  du  Sudw. 

w  D'ailleurs  le  nom  de  Maya  cadrerait  avec  cette  idée  et  nullement 
avec  celle  de  l'auteur  de  la  note  qui  considère  le  mot  Maya  comme 
nettement  oriental  et  d'origine  sanscrite  (?). 

ffEn  somme,  note  à  conserver,  surtout  si  l'on  peut  avoir  une 
photographie  de  ce  petit  monument,  avec  remerciements  à  son 
auteur.  7? 

M.  Adrien  Blanchet  lit  un  rapport  sur  les  fouilles  exécutées  en 
igîîo  sur  le  sommet  du  Mont-Afrique,  près  de  Dijon  : 

wUne  subvention  a  été  attribuée  par  le  Ministère,  sur  la  demande 
de  la  Section  d'archéologie,  pour  exécuter  des  fouilles  au  Mont- 
Afrique  (commune  de  Flavignerot,  à  1 1  kilomètres  au  sud-ouest  de 
Dijon).  M.  Ernest  Bertrand,  chargé  de  diriger  et  surveiller  les 
fouilles,  a  tenu  à  associer  à  ses  recherches  MM.  Jourdain  et  Socley. 
De  plus,  M.  le  général  Duplessis  s'est  intéressé  aux  fouilles  et  y  a 
pris  souvent  une  part  active. 

ff  Contrariées  à  plusieurs  reprises  par  des  événements  divers  et 
en  particulier  par  le  départ  de  M.  Jourdain,  mis  à  la  retraite,  les 
fouilles  n'ont  pas  donné  en  1920  de  résultats  très  variés.  D'ailleurs 
la  -subvention  n'est  pas  épuisée  :  M.  Bertrand  et  ses  amis  ont  tra- 
vaillé beaucoup  de  leurs  mains  et  n'ont  ménagé  ni  leurs  peines,  ni 
leur  temps;  aussi  le  tiers  seulement  de  la  somme  allouée  a  été 
dépensé. 

«fPour  commencer,  la  partie  du  Mont-Afrique  dite  wCamp  de 
César??  a  été  explorée  sur  un  point  où  l'on  pensait  rencontrer  di- 
verses constructions  (du  Nord  au  Sud,  sur  le  côté  oriental,  en  longeant 
la  Batterie,  à  ik  mètres  au  sud  de  la  borne -limite  qui  est  située 
au  nord-est  de  cette  batterie).  En  effet,  on  a  mis  au  jour  des  restes 
de  murs  dont  les  pierres   sont  calcinées  et   entourées  de  terres 
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noires,  dont  chaque  pelletée,  passée  au  crible,  a  livré  des  débris  de 
tuiles,  de  poteries  et  de  verrerie,  des  déchets  de  cuisine  (ossements 
de  cerf,  de  chevreuil,  de  sanglier,  de  porc,  de  bœuf, de  cheval,  etc.), 
une  fibule  de  bronze  de  La  Tène  llï,  un  fragment  de  bracelet,  une 
bague  et  un  débris  d'applique  de  bronze,  des  clous  et  divers  objets 
de  fer,  quelques  monnaies  gauloises  et  une  soixantaine  de  monnaies 
romaines.  Parmi  les  débris  de  poterie,  on  a  recueilli  ceux  d'un  vase 
qui  a  été  reconstitué  presque  entièrement.  Il  est  de  pâte  noirâlre  et 
haut  de  0  m.  19,  avec  des  diamètres  de  o  m.  lûa  au  rebord  supé- 
rieur et  de  o  m.  076  h  la  base;  il  est  orné  de  sillons  tracés  au  tour, 
cinq  sous  le  rebord,  deux  à  la  base  et  un  au-dessous. 

ffll  convient  de  noter  que,  peu  de  temps  après  le  de'gagement 
d'une  partie  de  muraille,  à  l'extrémité  septentrionale  de  la  tranchée 
n**  1  des  fouilles,  un  inconnu  vint,  à  plusieurs  reprises,  abattre 
des  pans  de  cette  muraille,  peut-être  dans  l'espoir  de  découvrir  des 
objets  antiques,  et  peut-être  aussi  avec  l'intention  de  nuire  au  travail 
entrepris.  Cette  muraille  présentait  des  caractères  intéressants  :  à  la 
base,  un  lit  de  pierres,  plus  ou  moins  plates,  reliées  avec  du  mor- 
tier, le  tout  formant  un  massif  haut  de  0  m.  35  ;  au-dessus,  mais 
en  bordure  seulement,  une  rangée  de  pierres  plates,  dispose'es  en 
hérisson,  régulièrement  et  obliquement,  dressées  les  unes  contre  les 
autres  et  reliées  par  du  mortier  sur  une  hauteur  de  o  m.  o5;  en 
arrière  de  cette  bordure,  le  mur  est  constitué  par  des  pierres  posées 
à  plat  comme  sur  le  lit  de  base.  Sur  l'assise  de  pierres  dressées 
«en  hérisson 77,  il  y  en  a  une  autre  de  o  m.  18,  composée  de  trois 
rangées  de  pierres  plates,  à  joints  recouverts.  Au-dessus,  on  dis- 
tingue la  base  d'un  mur,  en  retrait  de  o  m.  i5.  La  largeur  du  mur 
total  est  de  1  mètre;  la  partie  conservée  est  longue  de  1  m.  i5;  la 
hauteur  totale  atteint  actuellement  1  m.  18.  Ce  mur  est  orienté  du 
INord  au  Sud. 

wLes  fouilles  ont  révélé  encore  un  mur  se  soudant  en  retour 
d'équerre  sur  le  précédent.  11  paraît  avoir  appartenu  à  une  construc- 
tion qui  se  continue  sous  les  ouvrages  militaires  modernes,  et, 
pour  cette  raison ,  on  ne  pourra  en  reconnaître  le  plan  exact. 

wEn  tout  cas,  ce  mur  (direction  est-ouest),  qui  présente  une  partie 
intermédiaire  «ren  hérissons,  a  été  mis  au  jour  sur  une  hauteur 
de  1  mètre.  A  Textrémité  méridionale  du  mur  orienté  du  Nord  au 
Sud,  on  a  fait,  le  12  août  1920  un  dégagement  à  la  base,  qui  a 
permis  de  reconnaître  une  couche  d'humus,  épaisse  de  o  m.  20  et 
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mclaugée  de  pierrailles.  On  y  trouva,  bien  en  place,  sans  cause 
d'erreur  possible,  une  monnaie  de  bronze  de  Gralien  (367-383), 
de  la  seconde  officine  de  l'atelier  de  Liigdunum;  celte  pièce  était 
sous  une  des  pierres  de  la  première  assise,  à  o  m.  4o  du  parement 
occidental,  par  conséquent  à  peu  près  au  milieu  sous  la  muraille. 

rLa  couche  supérieure  d'humus  renferme  des  vestiges  analogues 
à  ceux  de  la  couche  inférieure;  mais,  dans  celle-ci,  on  n'a  pas  encore 
rencontré  de  monnaies  d'Arcadius  (SqS-ùoS),  qui,  au  contraire, 
sont  assez  nombreuses  dans  la  couche  supérieure.  Les  premiers 
bâtiments  ont  été  détruits  avant  Gratien,  les  autres  construits  sous 
ce  règne,  ainsi  que  paraît  le  prouver  la  monnaie  citée  plus  haut,  et 
occupés  au  moins  jusqu\au  règne  d'Arcadius. 

ffLes  dates,  déjà  établies  avec  une  précision  suffisante  à  l'aide 
des  résultats  de  1920,  fournissent  un  renseignement  précieux 
pour  Tépoque  probable  de  l'appareil  dit  wen  hérisson >>.  Cette  dis- 
position n'est  pas  unique  en  France;  on  l'a  déjà  constatée  dans 
les  ruines  de  Thésée  (Loir-et-Cher)  ^^\  où  une  alternance  de  direc» 
tion  dans  les  assises  superposées  a  fait  donner  à  un  mur,  construit 
en  partie  de  cette  manière,  le  nom  d'appareil  ff  en  arête  de  poissons. 
Il  faut  rappeler  d'ailleurs  que,  dans  divers  monuments  (par  exemple 
dans  les  ruines  de  Gennes  [Maine-et-Loire],  et  dans  une  partie  de 
l'enceinte  romaine,  passant  sous  la  cathédrale  du  Mans),  on  a  pu 
remarquer  des  briques  posées  wen  hérisson ??.  Les  fouilles  métho- 
diques du  Mont-Afrique  sont  à  peine  coramencées;  mais,  on  vient 
de  le  voir,  les  résultats  fournissent  déjà  des  points  de  comparaison 
utiles  à  notre  archéologie  nationale.  J'arrêterai  ici  l'examen  du 
journal  de  fouilles  qui  m'a  été  communiqué  par  M.  Bertrand;  j'ai 
d'ailleurs  l'espérance  de  signaler  en  1921  d'autres  découvertes.  En 
attendant,  la  Section  d'avchéologie  tiendra  cerlainemont  à  féliciter 
son  zélé  correspondant  et  à  louer  son  dévoué  collaborateur,  M,  E,  So- 
cley,  qui  a  dressé  des  plans  des  fouilles  avec  un  soin  méticuleux  et 
un  réel  talent,  v  —  Adopté. 

M.  Adrien  Blanchet  communique  ensuite  à  la  Section  un  album , 
dressé  par  M.Raoul  Bouillerot,  et  qui  comprend ,  sur  j6  planches 


^'^  Une  disposition  semljlable  a  été  conslatée  au  camp  de  Cora,  à  Saint-Moré 
(Yonne).  On  a  cité  aussi  des  exemples  de  voies  romaines  ou  lune  de^  couch6.s 
<;st  constituée  par  des  pierres  disposées  wen  hérissons. 
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à  l'aquarelle,  une  grande  partie  des  objets  de  diverses  époques 
recueillis  sur  le  Mont-Afrique  et  dans  le  voisinage,  avant  les  fouilles 
en  cours. 

Le  Comité  prie  M.  Blanchet  de  transmettre  ses  remerciements  et 
félicitations  à  M.  BouilUerot. 

Enfin  M.  Adrien  Blanchet  a  examiné  la  photographie  de  quatre 
statuettes  de  plomb,  conservées  au  musée  d'Auxerre,  et  que  M.  Henry 
Corot  a  considérées  comme  fausses.  M.  Blanchet  ne  peut  que  con- 
firmer ce  jugement,  qui  s'accorde  d'ailleurs  avec  celui  que  M.  Ed- 
mond Sagiio  avait  porté  au  sujet  d'une  statuette  analogue,  pré- 
tendue trouvée  à  Nancy  (^l  Tous  ces  spécimens  appartiennent  à  une 
série  de  monuments  fabriqués  probablement  vers  le  milieu  du 
XIX" siècle,  au  moment  oii  les  dragages  de  la  Seine  avaient  permis 
de  former  des  collections  de  petits  objets  de  plomb,  souvent  inté- 
ressants ^^\ 

M.  le  comte  Durrieu  lit  le  rapport  suivant  sur  le  tome  XXI  (1917- 
1920)  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Touraine  : 

(f  J'ai  été  chargé,  d'une  manière  spéciale,  de  rendre  compte  d'un 
travail  de  M.  Henri  Guerlin,  publié  dans  ce  bulletin  trimestriel  sous 
ce  titre  :  A  propos  d'un  manuscrit  de  l'école  tourangelle. 

wCe  travail  fait  honneur  à  la  finesse  de  jugement  de  l'auteur  en 
matière  d'art.  Le  manuscrit  dont  il  s'occupe  appartient  à  la  Biblio- 
thèque d'Avignon  (n°  10  du  catalogue  de  M.  H.-L.  Labande);  c'est 
un  psautier  latin  avec  la  plupart  des  rubriques  en  français,  connu 
sous  le  nom  de  w  Psautier  du  maréchal  Boucicaut??.  Il  a  appartenu 
à  la  bibliothèque  des  Gélestins  d'Avignon,  et  une  tradition  ancienne 
veut  qu'il  ait  été  donné  aux  Gélestins  par  le  maréchal  lui-même. 
Ce  qui  est  certain  en  tout  cas,  c'est  qu'il  porte  bien  en  plusieurs 
endroits,  dans  ses  miniatures,  les  armoiries  des  Boucicaut. 

ff  Suivant  le  catalogue,  ce  psautier  daterait  de  la  fin  du  xiv*^  siècle, 

('J  Voir  Bulletin  archéologique ,  1908,  p.  cxxvii. 

(^)  La  confirmation  de  cette  hypothèse  peut  être  trouvée  dans  un  ouvrage  de 
Ghampfleury  où  cet  auteur  raconte  que  des  personnages  de  plomb  étalent  fabri- 
qués par  des  faussaires  nommés  Knecht  et  Lefèvre ,  qui  les  donnaient  comme 
trouvés  dans  des  décombres  ou  dans  la  Seine  (L'Hâtel  des  Commigsaires-Priseurs , 
1867.  p.  170  et  171). 
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ou  du  commencement  du  xv°,  époque  qui  fut  celle  oii  vécut  le 
second  maréchal  Boucicaut,  Jean  Le  Meingre,  deuxième  du  nom. 
Mais  M.Henri  Guerlin,  en  étudiant  les  peintures  de  ce  volume,  est 
arrivé  à  cette  double  conclusion  :  que  les  miniatures  trahissent  une 
date  plus  récente,  date  qu'il  estime  pouvoir  placer  aux  environs 
de  i/i5o;  et  que,  d'autre  part,  on  y  retrouve  le  caractère  de  style 
propre  à  l'école  de  miniature  tourangelle,  dont  Jean  Foucquet  fut 
le  plus  brillant  représentant. 

ff  Comment  concilier  ce  jugement  avec  la  tradition  qui  fait  inter- 
venir le  maréchal  Boucicaut,  lequel  est  mort  en  i/i2i,  et  même 
depuis  iAi5  a  vécu  hors  de  France,  captif  en  Angleterre,  ayant 
été  fait  prisonnier  à  la  bataille  d'Azincourt?  M.  Guerlin  a  très  jus- 
tement posé  le  problème;  mais  il  n'a  pu  arriver  à  le  résoudre 
d'une  façon  précise. 

«f  Au  cours  de  son  travail,  il  a  bien  voulu  citer  la  brochure  que 
j'ai  publiée  en  1906  sur  Ze  maître  des  Heures  du  maréchal  de  Bouci- 
caut, livre  d'Heures,  qui  se  trouve  aujourd'hui  conservé  au  Musée 
Jacquemart-André.  Je  me  permets  de  regretter  que  M.  Guerlin  ne 
se  soit  pas  reporté  aussi  à  l'article  que  j'ai  imprimé  en  août  1912 
dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts  sur  l'ensemble  des  manuscrits  du 
Musée  Jacquemart-André,  et  à  mon  volume  m-k°  sur  Les  Heures  du 
maréchal  de  Boucicaut,  qui  a  paru  en  191 A  (Champion,  éditeur; 
pour  la  plus  grande  partie ,  tirage  à  part  d'articles  insérés  d'abord 
en  1913  et  191 4  dans  la  Bévue  de  l'art  chrétien).  Il  eut  trouvé  dans 
mes  deux  publications  l'explication  très  simple  de  la  question  qu'il 
a  soulevée.  En  effet,  j'ai  indiqué  là,  comme  l'avait  déjà  fait  avant 
moi  M.  G.  de  Villeneuve,  que  les  Heures  de  Boucicaut,  après  la 
mort  du  maréchal,  finirent  par  devenir  la  propriété  de  son  neveu 
Jean  Le  Meingre,  111^  du  nom, le  dernier  des  Boucicaut.  I^a  devise 
personnelle  de  celui-ci  était  ;  Et  puis  hola.  On  peut  lire  cette 
devise  sur  une  des  planches  illustrant  mon  article  de  la  Gazette , 
auprès  d'un  très  beau  portrait  de  Jean  III  Le  Meingre,  ajouté  après 
coup  à  la  fin  des  Heures  qui  sont  maintenant  au  Musée  Jacquemart- 
André.  Or,  dans  le  psautier  d'Avignon,  c'est  cette  devise  wEr  puis 
cfHOLAw  que  l'on  retrouve,  accompagnant  sans  cesse  les  armes  de 
Boucicaut.  11  est  donc  certain  que  le  psautier  a  été  décoré  non  pas 
pour  le  maréchal,  ni  pour  son  frère  (jeoflroy,  dont  M.  Guerlin  a 
évoqué  aussi  le  souvenir,  mais  seulement  pour  leur  neveu  et  fils 
Jean  lll  Le  Meingre,  dit  Boucicaut. 
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f?Ce  dernier  des  Boucicaut,  au  lieu  de  disparaître  comme  ie 
maréchal  dès  le  début  du  x\*=  siècle,  a  prolongé  sa  vie  jusqu'en 
1/190;  rien  d'étonnant  donc  à  ce  que  des  volumes  faits  pour  lui 
datent  des  environs  de  i45o  ou  soient  même  sensiblement  pos- 
térieurs. D'un  autre  côté,  sans  pouvoir  entrer  ici  dans  tous  les 
détails  de  la  question,  j'ai  constaté,  par  l'examen  de  plusieurs  vo- 
lumes manuscrits  à  peintures,  que  ce  dernier  Boucicaut  a  fait  tra- 
vailler de  préférence,  et  à  plusieurs  reprises,  des  miniaturistes  de 
l'école  tourangelle.  M.  G,  de  Villeneuve  pensait  même  que  le  beau 
portrait  de  ce  Jean  Le  Meingre  ajouté  aux  Heures  du  maréchal  et 
auquel  j'ai  fait  plus  haut  allusion  pourrait  être  du  plus  grand  de 
ces  miniaturistes,  Jean  Foucquet.  I^es  faits  sont  si  caractérisés  a 
cet  égard  qu'il  est  permis,  sans  témérité  je  crois,  d'aller  jusqu'à 
dire  que,  toutes  les  fois  qu'on  rencontrera  des  miniatures  peintes 
pour  le  dernier  des  Boucicaut,  condition  reconnaissable  à  la  pré- 
sence de  sa  devise  wEt  puis  hola>5,  il  y  aura,  a  priori,  les  plus 
grandes  probabilités  pour  que  ces  miniatures  soient  des  produc- 
tions de  l'école  tourangelle  et  de  la  seconde  moitié  du  xv'^  siècle. 

wM.  Bobert  Guerlin  a  donc  vu  très  juste  lorsqu'il  a  émis  une 
opinion  conforme  sur  les  peintures  du  psautier  aux  armes  des  Bou- 
cicaut de  la  bibliothèque  d'Avignon,  sans  se  laisser  influencer  par 
la  tradition  qui  faisait  intervenir,  bien  à  tort,  la  mémoire  du  ma- 
réchal ,  et  encore  qu'il  ne  sut  pas  le  parti  à  tirer  de  l'inscription 
des  mots  «Et  puis  holai5  dans  les  peintures,  pour  trancher  défini- 
tivement la  question  de  l'origine  première  du  manuscrit,  en  per- 
mettant  d'affirmer  que  celui-ci  n'a  été  décoré  que  pour  le  dernier 
Boucicaut,  mort  seulement  en  1/190. r» 

M.  le  comte  Durrieu  rend  compte  ensuite  du  Bulletin  de  la  Com- 
mission historique  et  archéologique  de  la  Mayenne,  2^  sér. ,  t.  XXXVl, 
1990,  n°  126.  Il  n'a  trouvé  dans  ce  volume  qu'un  court  article 
ressortissant  aux  études  de  la  Section  d'archéologie,  celui  de 
M.  G.  Benault  sur  la  Topographie  des  stations  préhistoriques  du  pays 
d'Emée,  et,  dans  un  travail  de  M.  l'abbé  Angot  sur  la  Baronnie  de 
Sillé,  quelques  lignes  concernant  les  sceaux  des  possesseurs  de  cette 
baronnie  du  xm**  au  xvi"  siècle. 

M.  Prou  rend  compte  des  Bulletins  de  la  Société  des  antiqmiirm  de 
l'Ouest,  premier  et  second  trimestres  de  1930  : 

tfLe  premier   fascicule  contient   un  discours  de  notre  collègue 
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M.  Gustave  Chauvet  sur  Les  premiers  habitants  du  Poitou;  c'est  un 
tabieau  de  révolution  de  l'induslrie  préhistorique  à  propos  de  vi- 
trines organisées  par  ses  soins  au  musée  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  rOuest,  et  où  le  savant  archéologue  a  classé  chrono- 
logiquement les  objets  de  Tàge  de  la  pierre  et  de  1  âge  du  bronze 
découverts  dans  le  Poitou.  On  ne  saurait  trop  louer  la  Société 
poitevine  de  son  heureuse  initiative  :  elle  a  donné  le  modèle  d'une 
exposition  méthodique ,  aussi  instructive  pour  le  grand  public  et  les 
archéologues  débutants  qu'intéressante  pour  les  savants  qui  auront 
ainsi  sous  les  yeux  le  résultat  des  fouilles  poursuivies  en  Poitou 
depuis  le  milieu  du  xix''  siècle. 

wDans  le  deuxième  fascicule,  signalons  une  note  de  M*^^  Élisa 
Maillard  sur  le  cénotaphe  (le  saint  Hilaire  dans  l'église  de  Saint-HUaire- 
de-ln-Celk  à  Poitiers.  Des  trois  bas-reliefs  qui  ornaient  ce  tombeau, 
un  seul  a  été  conservé;  les  deux  autres  ne  nous  sont  connus  que 
par  des  dessins  de  (iaignières.  Ces  dessins  ont  été  signalés  pai- 
Edouard  Aubert;  mais  cet  archéologue  doutait  que  ces  deux  bas- 
reliefs  eussent  jamais  fait  partie  du  tombeau.  M''°  Maillard ,  s'ap- 
puyaut  sur  un  passage  de  Dom  Fonteneau,  démontre  que  la  note 
du  dessinateur  de  Gaignières  indiquant  ces  deux  morceaux  comme 
appartenant  au  tombeau  est  parfaitement  exacte. 

w Enfin  M.  Ginot  publie  une  lettre  inédite  de  Dom  Mazet  sur  les 
monuments  antiques  découverts  à  Aulnay  en  lySS,  Cette  trouvaille 
d'antiquités  a  été  contestée  par  les  contemporains;  et  si  la  lettre 
do  Dom  Mazet  n'a  pas  été  publiée,  c'est  que  l'auteur  ayant  reconnu, 
à  la  suite  d'une  enquête,  que  la  découverte  était  feinte,  l'avait 
retirée  des  mains  de  Chevrier,  imprimeur  des  Affiches  du  Poitou, 
auxquelles  elle  était  destinée.  Parmi  ces  monuments  figurait  une 
inscription,  mentionnant  un  taurobole  pour  le  salut  de  l'empereur 
Caracalla;  aussi  notre  confrère  M.  Espérandieu  l'a-t-il  insérée  en 
son  Epigraphie  romaine  du  Poitou.  En  outre,  M.  Georges  Musset  a  en- 
voyé au  Comité  sur  cette  découverte  une  note  insérée  dans  le  Bulletin 
archéologique  de  1888,  à  la  suite  d'un  intéressant  rapport  de  notre 
regretté  président  M.  Héron  de  Villefosse,  en  la  séance  du  10  dé- 
cembre 1888.  Il  est  notable  que,  s'il  y  a  des  erreurs  d'interpréta- 
tion dans  la  lettre  de  Dom  Mazet,  notamment  en  ce  qui  concerne 
une  prétendue  tessère  de  gladiateur,  le  bénédictin  avait  su  recon- 
naître dans  l'inscription  taurobolique  le  nom  de  l'empereur  Cara- 
calla, et  non  Marc-Aurèle,  comme  d'autres  l'ont  cru,  et  corriger, 
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comme  l'a  fait  depuis  M.  Héron  de  Viliefosse,  les  chiffres  du  con- 
sulat et  de  la  désignation  consulaire.  La  lettre  de  Dom  Mazet  est 
un  document  important  pour  décider  de  l'authenticité  ou  de  la 
fausseté  de  ces  monuments  suspects. 75 

M.  Stein  rend  compte  des  2^-/1®  Bulletins  de  la  Société  historique  et 
archéologique  de  l'Orne  pour  l'année  1920  : 

cr  Ces  Bulletins  ne  contiennent  qu'un  seul  article  méritant  d'attirer 
l'attention  du  Comité;  encore  cet  article  est-il  d'une  excessive 
brièveté  (p.  228-282).  Son  auteur,  M.  l'abbé  Letacq,  qui  s'est 
déjà  fait  connaître  par  divers  travaux  de  géologie  et  de  botanique, 
lui  a  donné  le  titre  un  peu  ambitieux  de  wLe  préhistorique  aux 
environs  d'Alençonw.  Il  s'est  contenté  de  signaler  quatre  haches 
polies,  une  pointe  de  flèche,  quelques  couteaux  et  grattoirs,  re- 
cueillis sur  le  territoire  de  la  commune  de  Valframbert;  il  y  a  joint 
l'indication  sommaire  d'objets  similaires  antérieurement  découverts 
dans  des  communes  voisines,  v 

M.  J.  TouTAiN  rend  compte  de  deux  notes  adressées  au  Comité 
par  M.  G.  Chenet,  correspondant  du  Ministère  à  Lavoye  (Meuse). 
Dans  l'une  de  ces  notes,  M.  G.  Chenet  décrit  deux  fers  de  bêches 
de  potiers  et  tuiliers  gallo-romains;  ces  fers  constituaient  l'arma- 
ture inférieure  des  bêches  ou  pelles  de  bois  dont  les  ouvriers  gallo- 
romains  se  servaient  pour  extraire  l'argile,  matière  première  de 
l'industrie  céramique.  L'un  de  ces  fers  a  été  trouvé  à  Lavoye 
(Meuse),  l'autre  à  Rheinzabern  (Palatinat  rhénan).  M.  Chenet  re- 
marque, avec  la  compétence  d'un  maître  potier  moderne,  que  les 
wtireurs  d'argilew  emploient  aujourd'hui  encore  un  instrument,  dit 
wpalon  ferrée?,  exactement  pareil  à  celui  dont  les  fers  de  bêches 
antiques  récemment  retrouves,  formaient  l'armature. 

ff L'autre  note,  très  brève,  a  été  inspirée  à  M.  Chenet  par  les 
études  de  MM.  Chanel  et  Héron  de  Viliefosse  sur  l'intaille  d'Ize- 
nave ,  représentant  un  personnage  tout  à  fait  semblable  a  VEcorcheur 
rustique  du  Musée  du  Louvre.  M.  Chenet  montre  comment  les  céra- 
mistes gallo-romains  transformaient,  soit  en  associant  deux  poin- 
çons l'un  à  l'autre,  soit  en  retouchant  un  poinçon  donné,  l'aspect 
et  le  caractère  d*un  prototype  connu,  v 

La  première  de  ces  notes  sera  insérée  dans  le  Bulletin  archéo- 
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logique  et  des  remerciements  sont  adressés  à  l'auteur  pour  ses  deux 
intéressantes  communications. 

M.  le  comte  Durriel  lit  un  rapport  sur  un  ouvrage  pour  lequel 
une  souscription  a  été  demandée  à  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction 
publique. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  quart. 


Le  Secrétaire  de  la  SecUoii  d'archéologie , 

Maurice  Prou, 
Membre  du  Comité. 
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11  JAN  VIEU  1921. 


SÉANCE   DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PRÉSIDENCE    DE    M.    BABELOiN'. 

La  séance  est  ouverte  à  li  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 


M.  Damichel  envoie  une  note  sur  le  mur  cyclopéen  d'Hippone. 
Renvoi  à  M.  Gsell. 


M.  L.  Poinssot,  directeur  des  antiquités  de  la  Tunisie,  a  adressé 
une  note  sur  quelques  milliaires  de  la  région  de  Teboursouk. 

cfl.  Près  de  l'inscription  dédiée  à  Jupiter  par  le  papts  Assalitanus, 
dans  le  verger  de  M.  Schultz^^),  a  été  trouvée  une  colonne  milliaire, 
brisée  à  la  partie  supérieure. 


^*)  Cf.  L.  Poinssot,  Bull,  archéol.  du  Comité ^  1920,  p.  ccxv.   Comptes  rendus 
de  l'Acad.  des  inscr.,  1920,  p.  288. 
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tr  ibuniciae  potesiati 
S  •  CO  NS  V  /  d,  pater 
PATRIAE  •  PROCOS 
ET  M-IVLIVS  PHILIP 
(sic)  VS  NOBILISSIMVS 
CAES- AVG-  PR INCEPS 
IVVENTVTIS  ET  MA 
RCIA  OTACILIA  •  SE 
VERA  AVG-  MATER 
CAESARIS  AVG -ET 
C A ST  RORV  M  ET 
SENATVS  ET  PATRIAE 
LXXVIII 

wHaut.  1  111.  25  ;  diaiii.  o  m.  5o.  Lettres  o  iii.  <)55.  A  la  par- 
tie supérieure,  bas  de  lettres  indistinctes.  A  la  deiuiëre  ligne,  la 
haste  droite  est  gravée  peu  profondément,  à  cause,  senible-t-il .  de 
la  dureté  de  la  pierre  en  cet  endroit. 

rcLe  milliaire  n'est  pas  en  place.  La  voie  romaine  passe  à  environ 
9  5o  mètres  du  verger. 

wLa  voie  romaine  de  Carthage  à  Tiievesle  a  déjà  fourni  un  cer- 
tain nombre  de  milliaires  de  l'époque  des  Philippe.  Sur  Tund'eux^'' , 
Philippe  I  est  désigné  comme  inbunkiae  potestaitijs  ^'^K  consul  d{esi- 
frnatm)\  sur  d'autres  ^•^',  il  est  dit  tr(ihuniciae)  pipiestatis)  II,  eos. 
La  restauration  delà  loute  fut  donc  exécutée,  j)artie  en  ^hh^  \)wv- 
tie  en  2  45.  C'est  à  la  première  catégorie  de  bornes,  ceUes  de  2/1/1, 
que  se  rattache  notre  texte,  PS  qui  précède  conml  prouvant  cpie 
c'était  non  la  seconde,  mais  la  première  puissance  trihunice  de  Phi- 


(')  Corp.  imcr.  lat.,  t.  Vill,  n"'  10077  =  aao57. 

^■•^)  L'erreur  du  lapicide ,  potesfas  j^onr  potpaf  a  lis,  se  reliouvi'  uillt'urs.  (il.  |»iii 
exemple  au  Corpus  j  le  n°  aai3o. 

^^^  Ibid. ,  n"*  99089  et  912107.  Au  n"  ^9609,  la  meutioji  du  consulat  ii  scult 
sultsisté. 
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iippo  (jiii  était  mentionnée.  Ti  ne  semble  pas  que  le  inilliaire  de  2  44 , 
décrit  au  Corpus  sous  le  n°  22057,  ait,  comme  notre  texte,  donné 
à  Otacilie  les  titres  d'Augusta  et  de  mater  Caesaris  Augusti^^^  ;  en 
tout  cas,  l'un  et  Tautre  qualifient  Philippe  le  Jeune  de  Caesar  Au- 
giisius. 

ff  Plusieurs  milliaires  ou  fragments  de  milliaires  (^)  relatifs  au 
77®  mille  ont  été  retrouvés  à  leur  emplacement  primitif,  un  peu  à 
Test  du  point  où  la  voie  traversait  fOued-Guettar.  Le  milliaire  ^^^ 
qui,  comme  notre  inscription,  a  été  gravé  en  'nkk  était  en  place 
au  82''  mille,  un  peu  au  nord -est  A'Aghia,  sur  la  rive  septen- 
trionale de  rOued-es-Zegg.  Le  texte  n°  22069  4"^'  ti'ouvé  à  Bordj- 
Braliiin,  parait  bien  se  rapporter  au  83''  mille  ^^),  les  textes 
n°'  22089  ^^  22107,  relatifs  au  92° et  au  io6®milles,  sont  de  2/i5, 
et  à  notre  avis,  bien  que  la  titulature  de  Philippe  fAncien  en  soit 
absente,  c'est  à  la  même  date  qu'il  convient  d'attribuer  un  milliaire 
du  116^  mille ,  transcrit  sous  le  n°  22217  ^^\ 

ff  Les  milliaires  relatifs  à  telle  ou  telle  restauration  de  la  route  de 
Carthage  à  Theveste  portent  en  général  une  même  date.  Ainsi  ce 
sont  toujours,  sauf  dans  des  cas  où  l'erreur  du  lapicide  est  mani- 
feste (^^),  la  1 8^  puissance  tribunice  et  le  4®  consulat  de  Caracalla , 
la  3"  puissance  tribunice  et  la  5^  salutation  impériale  de  Maximin 
qui  sont  mentionnés.  Il  est  intéressant  de  constater  que  la  remise 
en  état  de  la  voie  qui  eut  lieu  sous  les  Philippe ,  ou  pour  le  moins 
la  pose  des  milliaires  qui  commémoraient  cette  restauration,  eut 
lieu  selon  toute  vraisemblance  ffen  deux  temps??,  les  bornes  de  la 

(^^  La  pierre  étant  endommagée  à  droite,  on  ne  peut  être  absolument  affir- 
matif,  ceux  qui  ont  copié  le  texte  ayant  pu  indiquer  dune  façon  inexacte  les 
dimensions  de  la  lacune. 

^^^'  Corp.  inscr.  lat.,  t.  VIII,  n°'  920/12-320^5. 

(3)  Ihid.,  n°  92057. 

^'*)  Wilmanns  indique  le  texte  n°  10078  (=  39059)  comme  trouvé  au  même 
endroit  que  les  textes  10075  (=22o56),  10076  (=  39o58),  10077  (=92057). 
En  réalité,  l'inscription  nest  pas,  comme  les  autres,  au  bord  de  fOued-es-Zegg, 
mais  à  Bordj-Brahim ,  tout  près  du  fondouk ,  à  deux  pas  de  la  source. 

(^)  Dans  le  n°  33127,  1*  titulature  de  Philippe  le  Jeune  et  d'Otacilie  est  con- 
forme à  celle  qu'on  constate  sur  les  milliaires  de  la  route  de  Carthage  à  The- 
veste, différente  au  contraire  de  celle  adoptée  dans  le  texte  édité  ici  et  dans 
le  n"  39057  du  Corpus. 

(<*)  Par  exemple,  au  Corpus  n''  22087,  cos.  iii  au  lieu  de  cos.  iiii.  Par  contre, 
c'est  à  tort  qu'on  avait  cru  rédigé  incorrectement  un  autre  milliaire,  n"  21987  : 
cf.  L.  Poinssot,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1911,  p.  308-809. 
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section  Carthage-il^im  ayant  été  dressées  en  2/1^,  celles  de  la  sec- 
tion Agbia-Theveste  en  2^5  (^). 

wll.  Dans  le  verger  de  M.  Schultz,  et  à  pju  de  distance  du  mil- 
liaire  précédent,  étaient  fichés  en  terre  deux  jR-agments  deniilliaires. 
La  surface  épigraphe  de  Tun  a  totalement  disparu  ;  Tautre  porte  : 

COS 
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ffOn  ne  connaissait  pas  encore  de  inilliaire  se  rapportant  au 
79®  mille.  C'est  seulement  dans  un  milliaire  au  nom  de  Sévère- 
Alexandre,  commémorant  la  restauration  de  la  route  en  228  (^), 
qu'on  trouve  à  la  fin  de  la  ligne  précédant  celle  où  est  inscrit  h; 
nombre  de  milles  les  lettres  COS.  Aussi  peut-on  avec  quelque 
vraisemblance  proposer  la  restitution  : 

[hnperatori  \  caes.  m.  aurelio  se\uero  aleœanldro  pio  felici  |  aug.  pont, 
max.  I  p.  p.  trib.  pot.  u  |  cos.  pro]cos.  |  Ixxix. 

fflll.  A  5oo  mètres  environ  au  sud  du  pont  sur  lequel  la  route 
du  Kef  traverse  rOued-Djafer  (Oued-el-Aïn)  qui  descend  de  Dougga , 
un  colon  a  groupé  sur  le  bord  de  la  route,  pour  marquer  l'entrée 
de  son  domaine,  quelques  milliaires  ou  fragments  de  milliaires. 
Un  de  ces  milliaires,  haut  d'environ  3  mètres,  brisé  en  trois  par- 
ties, porte  : 

I    M    P     •      C    A    E   S    • 

*  M     •     AVRELIVS 

ANTONINVS 
PI  V  S  FELIX  A  VG 
PART  •  MAX  •  BRiT 
TA  NI  CVS  MAX- 
G  E  R  M   •       M  A  X   • 

p-m-trib-poTesT 
xvîni  iMPlTi  CoS  îïn  pp 

RESTITVIT 
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^')  Un  remarinicra  {\y\Airbia  est  située  fort  près  du  point  où  se  réunissaient  les 
deux  voies  entre  lesquelles  avait  été  dédoublée  la  route  de  (vartha(je  à  ThevestSy 
la  voie  passant  par  Membressa  et  celle  passant  par  Vallts.  Cf.  Corp.  iuscr.  lat,y 
t.  VIll,  p.  «093,  XVI 

(■^)  Ibid.,  n°  î!rîio5. 

Arcukologiu.  —  ly^Ji-  •' 
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ff Lettres  o  m.  lo  — o  m.  096,  saut  à  la  ligne  11  où  elles  ont 
oni.  i85(^). 

fflV.  A  Heiicbir-b^-Gouça ,  lieu  dit  situé  au  nord-ouest  d'Heu- 
chir-Kessar,  à  Test  de  la  cote  359  ^^^  ^^  carrefour  de  pistes  venant 
de  Teboursouk,  de  Sidi- Abdallah -ech-Cheïd  et  d'Hencliir-Marja, 
deux  soubassements  de  milliaires  (pierres  de  taille  rectangulaires  à 
cavités  arrondies)  sont  encore  en  place,  au  bord  de  la  voie  romaine. 
Les  fragments  des  deux  milliaires  qui  gisent  tout  autour  sont  con- 
nus, à  l'exception  d'un,  mais  la  lecture  peut  en  être  améliorée.  Voici 
ma  copie  de  Tun  de  ces  milliaires  ^^)  : 

t  M  P    •    C  A   E  S  A  R. 

diui  nerVAE  NE  PO  S 
diui  traiani  P  A  R  T  H  I  C  I 
/:  /rAIANVs  hadrlAnWS 
aiiG'VOnt.  »uiœ.  TR.B 
p  0  /.  H  i  i  0  0  S  li  I 
u  i  a  m  a  h  a  r  t  h  a  ^"  I  N  E 
t  h  eues  te  m  .s  ?  R  A  V  I  T 
p  er       /e^'.       i  i  i       a  V  g.  ^ 

p.      m  e  t  i  l  i  0      secundo 
l  e  g.        a  u  g.       p  i\       p  r. 
LXXVi 

ffLes  sept  premières  lignes  sont  complètes  à  gauche.  Ligne  /i,  les 
deux  dernières  lettres ,  V  S ,  liées.  Ligne  5 ,  I  B  liées. 

ffSur  l'autre  milliaire,  qui  figure  au  Corpus  sous  le  u*"  ^20/n, 
nous  lisons  à  la  ligne  2  :  LIVS  AN,  a  la  ligne  10  :  reSTITVIT. 

^''  Dans  les  très  nombreux  milliaires  de  la  route  de  Cartilage  à  Thevcste  qui 
commémorent  sa  restauration  par  Caracaila,  la  titulature  de  l'empereur  ne  com- 
prend point  les  titres  pontifex  nmximuê  et  imp*  iu  indiqués  ici. 

^^^  Cf.  Atlas  archéologique  de  la  Tumsie,  feuille  de  Teboursouk. 

(^)  Cf.  Corp.  inscr.  lat.,  t.  Vllf ,  n°  s9o/io.  Le  fragment  portant  la  partie  gâUche 
des  lignes  â  et  5  est  inédit. 
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«  V.  Dans  la  ruine  Henchir-Sidi-Moliûiumed-bel-Kassem  située  au 
sud-est  de  Dougga,  entre  Henchir^ben-ïsmaïl  et  la  route  du  Kef, 
se  trouve,  à  environ  sGo  mètres  de  la  voie  i-omaine,  le  bas  d'un 
milliaire.  Notre  copie  différant  de  celle  de  nos  prédécesseurs  (*),  nous 
la  reproduisons  ici  : 

uiam     a    karthag  ine 

T  HRuentcni       stranit 

per    /  E  G  m    A  V  G 

?'MetillO    SECVNDo 

LEG  AVG.PH-PR' 
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ffLa  surface  épigraphe  a  beaucoup  souffert  ^ 

xM.  Albkrtini,  inspecteur  des  Antiquités  de  l'Algérie,  annonce  la 
découverte  à  Gherchel  de  plusieurs  mosaïques  : 

ffLa  découverte  à  Gherchel  d'une  mosaïque  représentant  le  juge- 
ment de  Paris  a  été  signalée  à  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord 
en  juin  dernier  (2).  Dans  la  seconde  moitié  de  l'année,  la  série  des 
mosaïques  de  Gherchel  s'est  enrichie  de  quatre  nouveaux  pavements 
à  figures. 

ffLe  jugement  de  Paris  se  trouvait  au  Cbâmp  de  Manœuvreti, 
dans  une  salle  qui  probablement  faisait  partie  des  Thermes  de  l'Est. 
A  une  centaine  de  mètres  au  sud  de  ce  point,  entre  le  rempart 
moderne  et  les  propriétés  Aptel  et  Félicien  ^^^  des  travaux  de  con- 
struction, dans  la  propriété  Panier,  ont  mis  au  jour  une  mosaïque 
d'exécution  très  fine,  représentant  des  sujets  bachiques,  et  particu- 
lièrement une  scène  de  foulage  des  raisins. 

ffLes  trois  autres  mosaïques  ont  été  découvertes  par  M.  Glénat, 
au  cours  des  fouilles  dont  la  direction  lui  est  confiée  par  le  sei*vice 
des  Monuments  historiques.  Dans  la  propriété  Volto,  au  sud-ouest 
de  la  ferme  Félicien  ('') ,  sur  les  pentes  qui  montent  au  sud  de  la 
ville  moderne ,  il  a  déblayé  de  petits  bains  qui  appartenaient  sans 

^')  Corp.  inscr.  lat.,  t.  VIH,  u"  aao5o. 

(*)  Bull,  archéol.  du  Comité,  1990,  p.  txxxlv. 

^•^^  Gsell,  Atlag,  plan  de  Cae»area,  n*""  a  4  et  a 5. 

W  îhiil.,r^'  28. 
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doute  è  une  habitation  privée.  Ils  ont  fourni  deux  mosaïques  : 
l'une ,  dans  une  salle  rectangulaire  d'environ  1 1  mètres  sur  6 , 
montrait,  sur  un  fond  de  motifs  ornementaux,  les  médaillons  des 
neuf  Muses;  l'autre  formait  le  sol  de  la  petite  pièce  qui  servait 
de  latrines;  elle  représente  un  jeune  homme  nu. 

ff Enfin,  dans  la  propriété  Grescenzo,  immédiatement  en  dehors 
de  la  porte  de  Miliana,  au  sud  du  point  marqué  i5  sur  le  plan  de 
V Atlas,  M.  Glénat  a  dégagé  un  pavement  à  emblèmes  bachiques; 
on  y  voit  notamment  la  panthère  et  la  corbeille. 

ff  Toutes  ces  mosaïques  seront  bientôt  installées  au  Musée  de 
Gherchel.Je  me  propose  d'en  prendre  alors  des  photographies, dont 
j'aurai  l'honneur  d'adresser  des  exemplaires  à  la  Gommission.  -n 

M.  Babelon  transmet,  de  la  part  du  R.  P.  Delattre,  le  texte  de 
quelques  menues  antiquités  trouvées  à  Garthage  : 

ff  1.  Petit  fragment  de  marbre,  à  revers  lisse,  épais  de  o  m.  o3, 
haut  de  o  m.  o/i5,  long  de  o  m.  076. 


ffHaut.  des  lettres  o  m.  012.  A  la  seconde  ligne,  avant  le  D, 
amorce  qui  semble  indiquer  un  V. 

w2.  Portion  d'une  dalle  de  marbre  à  revers  lisse,  épaisse  de 
o  m.  o4,  haute  de  o  m.  aà,  longue  de  o  m.  /io  : 


SANIMI 


w Lettres  bien  gravées,  hautes  de  o  m.  06.  La  dernière  incom- 
plète était  sans  doute  un  A. 

w^.  Fragment  de  marbre,  revers  lisse,  épais  de  o  m.  o3,  haut 
de  o  m.  09,  long  de  o  m.  9  4  : 

|ti 

«Haut,  des  lettres  o  m.  o65. 
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wll  est  rare  de  rencontrer  une  inscription  chrétienne  commen- 
çant par  ces  trois  lettres. 

ffâ.  En  creusant  les  fondations  d'un  des  piliers  de  la  barrière 
d'entrée  de  Sainte-Monique,  à  peu  de  distance  de  la  station  du 
même  nom ,  on  a  exhumé  un  fragment  d'épitaphe  chrétienne. 

fr Marbre,  revers  lisse,  épais  de  o  m.  o35,  haut  de  o  m.  q6, 
long  de  o  m.  98  : 

^omfatmmm 

FIDELIS  \)i  pace 

crHaut.  des  lettres  o  m.o6  à  la  première  ligne;  o  m.  o5  à  la 
seconde. 

ff  5.  Lampe  romaine  appartenant  au  D""  Houdard,  à  Tunis. 

«•Cette  lampe  de  terre  rougeâtre,  de  la  forme  ordinaire,  à  an- 
neau ,  porte  en  relief  sur  le  disque  concave  de  la  partie  supérieure 
une  Victoire  ailée,  une  palme  dans  la  main  gauche  et  tenant  de  la 
main  droite  un  bouclier  rond  sur  lequel  a  été  tracée,  à  la  pointe, 
avant  la  cuisson ,  une  inscription  de  cinq  lignes. 

ffDans  le  champ,  deux  petits  médaillons  de  la  grandeur  d'un 
centime. 

«Sur  le  bouclier  de  17  millimètres  de  diamètre,  j'ai  déchiffré 
les  lignes  suivantes  : 

A  NNV 

NOVVM 

FAVSTV 

FELICE 

TIBI 

«Il  faut  lire  :  Annnni  novum  faustum  felicem  tibi,  et  sous-entendre 
un  verbe,  tel  que  oplo. 

«C'est,  comme  on  le  voit,  le  souhait  d'une  bonne  et  heureuse 
nouvelle  année. 

«Dans  les  petits  médaillons  se  voient  d'une  part  la  tête  de  Janus, 
et  de  l'autre  un  oiseau  qui  paraît  être  au  milieu  des  llammes.  C'est 
sans  doute  le  Phénix. 

«Le  D""  Houdard  reconnaît  dans  ces  deux  sujets  une  allusion  à 
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Tannée  qui  finit  et  à  celle  qui  conmience,  interprétation  qui  semble 
confirmée  par  le  texte  gravé  sur  le  bouclier. 

«Le  type,  d'ailleurs,  est  déjà  connu  ^^)- 

tf Cette  curieuse  iampe  porte  au  revers,  imprimée  en  creux,  la 
marque  : 

CELLIAFOR 

«Mais  dans  cette  estampille  plusieurs  lettres  ne  sont  pas  d'une 
lecture  certaine. 


tf6.  Lampe  à  anneau,  de  terre  rougeâtre ,  trouvée  en  dehors  de 
Carthage. 

ff  Sujet  :  Personnage  figuré  à  mi-corps ,  de  profil ,  tourné  à  gauche . 
la  main  droite  levée  vers  le  menton,  le  bras  gauche  complètement 
nu ,  lient  une  palme.  Sur  le  pourtour,  triple  rangée  de  globules. 

«Au  revers,  graffite  avant  la  cuisson  : 

SABBA 
TICVS 

«Haut,  des  lettres  o  m.  oi. 

«7.  Marque  doliaire  sur  un  fragment  d'amphore  : 
M-HER. 


tf Lettres  en  creux,  hautes  de  o  m.  021.  H  et  E  sont  liées. 
Après  S,  amorce  d'un  C. 

«8.  Agate  de  forme  ovale,  longue  de  10  millimètres,  large 
de  12.  Une  face  est  plate,  et  l'autre  convexe. 

wSur  la  partie  plate  est  gravé  un  serpent  dont  la  tête  rejoint 
la  queue,  en  suivant  lei  bords  de  l'agate.  La  tête  et  la  queue  se 
rejoignent  à  droite  au  milieu  d'un  des  grands  côtés. 


0) 


Gf.'Cmy.  tnscr.  lai.,  t.  XV,  n'"  6909  à  OaoA,  ot  VUl ,  n»  9a6/iA,  /|. 
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wLe  corps  du  serpent  entoure  une  série  de  signes  ia  plupart  in- 
formes. Je  distingue  cependant  trois  signes  superposés  dont  le  pre- 
mier est  peut-être  le  monogramme  du  Christ  ^^^  : 


N 
N 


rLe  reste,  à  gauche  et  au-dessous  de  ces  trois  signes,  ressemble 
à  un  griffonnage  composé  en  majeure  partie  de  traits  verticaux  et 
horizontaux. 

rLa  partie  bombée  porte  quaire  lignes  dont  j'essaierai  ici  de 
donner  une  copie. 


w  Voici  ce  que  j*aî  pu  en  tirer  : 

AlANAr^N 
AMOSAX  =  EI 
CAAAMATA 
BAMAIAZA 

wA  la  première  ligne,  une  surchage  ne  permet  pas  de  déchiffrer 
une  ou  deux  lettres  gravées  entre  F  et  N. 

tf  II  en  est  de  même  à  la  fin  de  la  seconde  ligne  dont  les  deux  dei- 
nières  lettres  sont  douteuses. 

ff  A  la  quatrième  et  dernière  ligne,  la  première  lettre  n'est  pas 
certaine,  -n 


M.  Gagnât  attire  l'attention  de  la  CommisBion  sur  une  inscription 
découverte  par  M.  Joly  n  Madaure  au  cours  des  fouilles  de  1919. 


(^)  En   haut   du  trait   vortical,  un  trait    oblique    sembi»^   df^stin^    î\    li/^un 
un  P. 
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Sur  une  ,orando  basé,  en  lettres  de  belle  allure, hautes  de  o  m.  o5, 
on  lit  :  - 

A        S   III  A  M 

SERVATAE  DE 
FENSAEQ_VE 
PROVINCIAE 

AFRICAEçi> 
DEC  CONCILI 

wLes  lettres  de  la  première  et  de  la  dernière  ligne  ne  sont  plus 
entières. 

«f  Cette  inscription  doit  être  rapprochée  de  plusieurs  autres  déjà 
connues  et  provenant  toutes  de  la  province  proconsulaire  d'Afrique. 

ffLa  moins  mutilée  a  été  trouvée  à  Gigthis;  elle  figure  au  Corpus 
sous  le  n"  1 1017  et  a  été'  republiée  d'une  façon  plus  complète  par 
M.  Gonstans  ^^\  Elle  porte  : 

Genio  s[e]naius,  oh  s[in\c\t\ata'm  iustitiam  servat\a\e  defensaequ[e]  f[rown- 
ciaé)  Aijricaé)  Gigthnses  publiée  ex  d{ecreto)  p{rovinctae)  Â{fricae). 

wLe  texte  est,  sauf  de  petites  variantes  et  en  plus  complet,  le 
même  qu'à  Madaure. 

wUn  autre  exemplaire  existait  encore  à  Hammam -Zouakra,  en 
plein  cœur  de  la  Tunisie  ^^l 

wLa  copie  que  j'en  ai  publiée  autrefois,  sur  une  communication 
du  commandant  Bordier,  portait  : 

N-SERVATAE 

f/e/ENSAEQi    PRO 

uiNC  '  AFRICAE 


wll  est  certain  que  la  première  lettre  de  la  première  ligne  doit 
être  lue  M  et  qu'elle  est  la  fin  du  mot  iustitiam.  v 


(^J  Mél.  de  Borne,  1916,  p.  289. 

(2)   Corp.  inscr.  Int.,  t.  VIII,  n°  3860/1. 
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r  Enfin ,  dans  les  fouilles  de  Thuburbo  majus,  MM.  Merlin  et  Poinssot 
ont  recueilli  trois  morceaux  d'une  même  pierre  qu'ils  ont  reconsti- 
tuée de  la  façon  suivante  (^)  : 

g  e  N  l  O 
sancîiS  S I  M I 
s  en  AT  V  S 
ob  spectat AM 
iustiti  AAM 
seru  A  T  Ae 
del  LnsaE  Q^ 
prOVinciae 
af?icae 

ffLe  rapprochement  de  ces  quatre  documents  ne  peut  laisser 
aucun  doute.  A  un  certain  moment,  qui,  d'après  l'aspect  de  l'in- 
scription de  Madaure,  peut  être  1^  fm  du  ii^  siècle,  —  autant  qu'il 
est  possible  de  juger  par  les  indices  paléographiques,  si  peu  précis, 
—  la  province  d'Afrique  fut  victime  d'une  mesure  ou  d'événements 
qui  lui  paraissaient  menacer  son  existence  ou  sa  prospérité;  le 
Sénat  fut  saisi  d'une  plainte ,  présentée ,  semble-t-il ,  par  l'Assemblée 
provinciale  ;  il  donna  gain  de  cause  aux  plaignants,  et,  pour  célébrer 
sa  victoire,  le  Concilium  décida  que  les  municipalités  élèveraient  à 
leurs  frais  des  statues  au  Génie  du  Sénat  ob  spectatam  justitiam.  Par 
malheur,  si  nous  devinons  les  faits,  il  est  impossible  jusqu'à  nouvel 
ordre  de  les  préciser.  Quand  eurent-ils  lieu  et  en  quoi  consistait 
la  réclamation?  souhaitons  que  le  hasard  des  trouvailles  nous  l'ap- 
prenne un  jour. 

ff  En  tout  cas,  on  peut  sans  hésitation  restituer  au  début  de  l'exem- 
plaire de  Madaure  la  dédicace  au  Génie  du  Sénat  : 

[genio    sena 

tus  ob  spectat] 

a[m  iu]s[t]itiam 

etc. 

M.  Gagnât  donne  une  courte  analyse  du  dernier  numéro  de 
ia  Bévue  Tunisienne.  Le  n"  i/i9  (nov.   igsio)  contient  la  suite  des 

(')   Bull,  nrchéol.  du  Comité,  1^16,  p.  cxu,  ot  1917,  p.  100. 
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inscriptions  1ix)ii\ées  par  le  R.  P.  Delattre  dans  la  basilique  voisine 
de  Sainte-Monique.  Toujours  des  funéraires,  en  grande  partie  mu- 
tilées ;  M.  Vassel  y  a  inséré  également  la  continuation  de  ses  études 
puniques;  cette  fois,  il  s'agit  de  la  figuration  de  la  colombe  sur  les 
stèles  hors  de  Carthage. 

M.  Carcopino  communique  à  la  Commission  les  photographies  des 
divers  fragments  de  trépied  en  bronze  que,  grâce  aux  indications 
du  R.  P.  Giacobetti  et  à  l'obligeante  entremise  de  M.  Luciani ,  alors 
directeur  des  Affaires  indigènes  au  Gouvernement  général  de  l'Al- 
gérie, il  a  pu  acque'rir  pour  le  Musée  des  antiquités  algériennes  à 
quatre  reprises  différentes,  en  1919  et  j 920,  de  trois  propriétaires 
d'Affreville.  Certains  de  ces  fragments,  et  notamment  un  support 
forme  de  trois  panthères  affrontées,  sont  d'une  facture  vigoureuse 
et  d'un  très  bel  effet  décoratif.  Mais  la  provenance  n  en  est  pas  encore 
nettement  établie,  et  il  est  possible  qu'ils  n'aient  pas  appartenu  « 
la  même  pièce. 

La  séance  est  levée  à  k  heures  trois  quarts. 

Le  Secrétaire  de  la  Commiêiion, 

R.  Gagnât, 

Membre  du  Comité. 
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\à  FEVRIER  1921. 


SEAKGE  DE  L4  SECTION  D'ARCHEOLOGIE 


PRÉSIDENCE   DE    M.    BABELOX. 


La  séance  est  ouverte  à  4  heures. 


Le  procès-verbai  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopte. 


M.  LE  Président  prononce  les  paroles  suivantes  : 

«fLa  Section  archéologique  du  Comité  des  Travaux  historiques 
vient  d'être  cruellement  frappée  en  la  personne  de  notre  confrère 
i\I.  Robert  de  Lasteyrie,  membre  de  Tlnstitut,  qui  a  succombé  le 
99  janvier  dernier,  au  mal  dont  il  souffrait  depuis  de  longues  années. 
Né  le  1 5  novembre  1 869 ,  M.  de  Lasteyrie  n'était  âgé  que  de  79  ans, 
et  Ton  pouvait  attendre  beaucoup  encore  de  son  érudition  profonde  et 
de  son  infatigable  activité  scientifique.  Il  a  travaillé  jusqu'au  dei'- 
nierjour,  luttant  avec  une  admirable  énergie  contre  la  maladie  qui 
minait  ses  forces  physiques  et  dont  nous  constations,  hélas!  avec 
émotion,  les  progrès  incesssants,  chaque  fois  que  notre  confrère 
croyait  devoir  revenir  de  son  château  du  Saillant,  en  Corrèze,  à 
Paris,  pour  accomplir  ce  qu'il  jugeait  êlre  son  devoir  à  l'École  des 
chartes,  a  l'Institut  et  dans  les  nombreuses  Commissions  dont  il 
faisait  partie.  Il  aimait  les  discussions* scientifiques,  qu'il  animait 
de  sa  parole  vibrante  et  autorisée;  il  s'imposait  en  maître  aussi 
bien  par  la  clarté  de  ses  déductions  que  par  la  sûreté  de  sa  doctrines 
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wM.  de  Lasleyrie  laisse  inachevés  de  très  importants  travaux, 
au  premier  rang  desquels  je  citerai  le  tome  II  de  L'architecture  reli- 
gieuse en  France  à  l'époque  romane,  œuvre  admirable  dont  le  premier 
volume  remonte  à  1912.  Nous  avons  tous  le  ferme  espoir  que  sa 
famille  et  ses  amis  auront  à  cœur  de  poursuivre  l'impression  de  ce 
volume,  couronnement  d'une  œuvre  qui  consacrera  la  mémoire 
immortelle  de  son  auteur. 

wJe  n'ai  pas  à  retracer  ici  la  carrière  scientifique  de  M.  de  Las- 
teyrie,  ni  à  résumer  ses  nombreuses  publications,  toutes  pénétrées 
de  la  plus  ferme  critique,  qu'il  s'agisse  de  l'histoire  des  comtes  de 
Limoges,  du  Cartulaire  général  de  Paris  ou  de  travaux  purement 
archéologiques.  Mais  je  dois  rappeler  particulièrement  les  services 
rendus  par  M.  de  Lasteyrie  au  Comité  des  Travaux  historiques  et 
à  notre  Section,  et  la  grande  part  qu'il  n  longtemps  prise  à  nos 
travaux. 

wDès  la  réorganisation  du  Comité  des  Travaux  historiques  et 
scientifiques  en  1886,  M.  de  Lasteyrie  fut  appelé  à  remplir  les 
fonctions  de  secrétaire  de  la  Section  archéologique,  tandis  qu'Ed- 
mond Le  Blant  était  investi  de  la  présidence.  Il  fut  nommé  en 
même  temps  membre  de  la  Commission  de  publication  des  Do- 
cuments archéologiques  de  Tunisie,  qui  devint,  quelques  années 
plus  tard,  noke  Commission  de  l'Afrique  du  Nord. 

ff Comme  secrétaire  de  notre  Section,  M.  de  Lasteyrie  donna, 
dès  le  premier  jour,  à  notre  Bulletin  archéologique  un  caractère 
scientifique  et  une  régularité  qui  en  firent  un  des  premiers  recueils 
d'érudition  dont  s'honore  la  France.  En  1908,  M.  de  Lasteyrie, 
absorbé  par  d'autres  soins,  fut  suppléé  par  notre  confrère  M.  Mau- 
rice Prou  qui ,  devenu  lui-même  secrétaire  de  la  Section  quelques 
années  plus  lard,  continua  à  donner  au  Bulletin  la  belle  tenue  scienti- 
fique que  tout  le  monde  se  plait  à  lui  reconnaître. 

tf  II  serait  superflu  de  relever  ici  les  nombreux  rapports  sur  com- 
munications dont  M.  de  Lasteyrie  a  été  l'auteur  en  dehors  de. ses 
fonctions  de  secrétaire;  je  me  borne  à  remarquer  que  les  derniers 
remontent  à  1910  et  1912.  Nous  devons  encore  a  notre  confrère 
regretté  V Album  archéologique  des  musées  de  province  dont  le  premier 
et  unique  volume  jusqu'ici  remonte  à  1890;  enfin  M.  de  Lasteyrie 
s'est  mis  à  la  tête  de  la  publication  de  la  Bibliographie  générale  des 
travaux  des  Sociétés  savantes  de  la  France,  appelant  à  collaborer 
à  cette  œuvre  de  longue  haleine   et  de   patience   notre  confrère 
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M.  Eugène  Lelèvre-Ponlalis,  et  plus  lard  M.  Vidier  :  Tusage  quoti- 
dien que  nous  Faisons  tous  de  ce  vaste  répertoire  en  atteste  la 
grande  utilité. 

ffLe  procès-verbal  de  notre  séance  de  ce  jour  contiendra  l'ex- 
pression des  profonds  regrets  que  nous  éprouvons  de  la  disparition 
d'un  confrère  émineni  dont  la  mémoire  restera  étroitement  liée 
à  rhistoire  du  Comité  des  Travaux  historiques.  Je  me  permets 
d'être  ici,  Messieurs,  auprès  de  M""  la  comtesse  de  Lasteyrie  et  de 
ses  enfants,  l'interprète  de  vos  sentiments  de  douloureuse  condo- 
léance, n 

La  Section  s'associe  aux  regrets  exprimés  par  son  Président. 

M.  G.  DE  Bar  entretient  la  Section  de  diverses  questions  inté- 
ressant le  prochain  Congrès  des  Sociétés  savantes. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Henry  Corot,  de  Savoisy  (Côte-d'Or),  adresse  au  Comité  une 
lettre  touchant  une  notice  de  M.  le  lieutenant-colonel  Dervieu  sur 
deux  statuettes  de  plomb  du  musée  de  Bourges.  —  Benvoi  à 
M.  Adrien  Blanchet. 

M.  A.  Lejay,  de  Lons- le -Saunier,  envoie  une  notice  sur  des 
antiquités  découvertes  à  Vielverge  (Côte-d'Or).  —  Benvoi  à 
M.  Adrien  Blanchet. 

M.  Georges  Poulain,  correspondant  du  Ministère,  envoie  une  note 
sur  une  sculpture  gothique  à  Vernon  (Eure).  —  Benvoi  à  M.  Eu- 
gène Lefèvre-Pontalis. 

M.  Henry  de  Gérin-Bicard ,  correspondant  du  Ministère,  à  Mar- 
seille, envoie  une  note  sur  une  épitaphe  du  xii*'  siècle  en  l'église 
Saint-Paul  d'Hyères.  —  Benvoi  à  M.  Prou. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Mélanges  Charles  Royer,  offerts  par  M.  Mettrier,  secrétaire  de  la 
Société  historique  et  archéologique  de  Laugres;  '' 


ê 
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Lucif-lf  liais.  Thortj  :  rieux  chemins,  voies  romaines,  anciennes  routes 
{le  F  Xvnllnnnais ,  par  MM.  l'abbé  Tissier  et  Tabbé  Parât. 

Pro^AJesia,  n"  22,  novembre  1919,  oiï'ert  par  M.  Toutaiii. 

Ces  ou  vrages'^seroutdé  posés  à  ia  Bibliothèque  iiatioiiale,  et  des 
remerciements  sont  adressés  aux  auteurs. 

M.  Gagnât  offre  au  Comité  ia  notice  biographique  qu'il  a  redigée 
sur  M.  Héron  de  Villet'osse  et  lue  à  la  dernière  séance  publique  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  belles-lettres. 

Le  Comité  remercie  M.  Cagnat  de  lui  avoir  réservé  un  exemplaire 
de  celle  notice  dans  laquelle  il  a  fait  ressortir  en  un  langage  éloquent 
les  mérites  scientifiques  de  M.  Héron  de  Villefosse,  les  services 
considérables  qu'il  a  rendus  à  l'archéologie ,  en  même  temps  que- 
tracé  1(^  portrait  du  savant  éminemment  loyal  et  courtois  qui  fut 
pendant  plusieurs  années  le  président  et  l'âme  de  la  Section  d'ar- 
chéologie du  Comité. 

M.  JuLUAx  est  chargé  d'un  rapport  sur  un  ouvrage  pour  lequel 
une  souscription  a  été  demandée  à  M.  le  Ministre  de  rinstruclion 
publique. 

M.  Adrien  Blanghet  communique  un  moulage  qui  lui  a  été 
envoyé  par  M.  Paul  Plat,  d'Orpierre  (Hautes -Alpes).  C'est  celui 
d'une  petite  statuette  de  divinité  féminine,  haute  de  o  m.  o58.  Les 
attributs  sont  indistincts,  mais  on  peut  présumer  qu'il  s'agit  de  la 
Fortune  ou  peut-être  de  la  Sécurité  s'appuyant  sur  une  colonnette  ^^K 
Ce  petit  monument,  du  u^  ou  hï*'  siècle  de  notre  ère,  est  d'argent 
et  pèse  93  grammes.  La  provenance  en  est  intéressante,  car  il  a 
été  trouvé  à  Eyguians  (c"''  de  LQragne)^'^),  à  10  kilomètres  à  lest 
d'Orpierre,  à  89  kilomètres  au  sud-ouest  de  Gap,  dans  une  région 
riche  en  antiquités.  Sur  le  lieu  même  de  la  trouvaille  se  voient 
encore  les  restes  d'un  vaste  édifice,  où  l'on  a  recueilli  beaucoup  de 
débris  de  vases,  la  base  d*une  grande  amphore,  un  denier  de  la 

(^^  Au  surplus,  cette  statuette  peut  être  classée  parmi  les  nombreuses  figures 
iiTkCertaines  que  M.  Salomou  Rcinacli  a  classées  sous  la  rubrique  Femmes  drapées 
daûs  son  Répertoire  de  la  statuaire  grecque  et  romaim. 

^-^  Cj".  Eygalières  (ruines  d'aqueduc,  etc.)  et  Ëyguières,  daus  farroudissemeiit 
tl'Arles. 
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République  romaiue,  des  monnaies  de  bronze  d'Hadrien,  de  Phi- 
lippe père  et  de  Claude  II.  La  partie  des  substructions  d'où  provienl 
la  statuette  avait  possédé  des  boiseries,  recouvertes  d'un  mortier 
très  fin,  peint  en  ix)uge,  dont  on  a  retrouvé  des  fragments  plus  ou 
moins  carbonisés.  Au  même  point,  il  y  avait  de  nombreux  clous  de 
fer,  des  morceaux  de  plomb  fondu  et  un  socle  de  schiste  qui  s'est 
effrité  sous  l'action  de  l'air. 

M.  Gagnât  lit  un  rapport  sur  une  lampe  romaine  de  terre  cuite, 
trouvée  à  La  Verrie  (Vendée),  dont  un  frottis  a  été  envoyé  par 
M.  Gabillaud,  correspondant  du  Ministère  à  Moulins  (Deux-Sèvres)  : 

ftM.  Gabillaud  a  (rouvé  «rdans  les  décombres,  près  du  vieux 
manoir  de  la  Touche,  commune  de  La  Verrie  (Vendée),  une  lampe 
romaine  de  terre  cuite  dont  l'anse  seule  est  brisée  w.  Il  nous  en  a 
adressé  un  frottis,  malheureusement  assez  imparfait.  On  y  reconnaît 
cependant  ais<3ment  un  nouvel  exemplaire  de  ces  lampes  au  type 
de  la  Victoire  qui  se  distribuaient  en  présent  à  l'occasion  des 
étrennes  ^^\  La  déesse  ligure  au  centre  du  disque,  le  corps  enveloppé 
d'une  tunique,  tenant  sur  le  bras  gauche  une  branche  de  laurier 
ou  une  palme  et  posant  la  main  droite  sur  uu  bouclier.  Certains 
exemplaires  connus  de  la  même  scène  montrent,  nettement  écrit 
sur  la  surface  du  bouclier,  le  souhait  :  Anmim  novum  Jauslum  jelicem 
ùhi^'^K  Sur  le  frottis,  ici,  on  ne  distingue  nettement  aucune  lettre; 
peut-être  n'en  est- il  pas  de  même  sur  l'original.  En  tout  cas,  la 
surface  du  bouclier  est  divisée  en  uu  certain  nombre  de  cartouches 
par  des  traits  horizontaux,  comme  il  est  d'usage  d'en  tracei'  entre 
les  lignes  des  inscriptions  latines  de  basse  époque. 

ffTout  autour,  dans  le  champ  de  la  lampe,  on  voit  différentes 
représentations  qui  se  retrouvent  sur  d'autres  exemplaires  déjà 
connus  et  dont  la  nature  est  parfois  difficile  à  spécifier. 

wAu  haut,  au-dessus  du  bouclier  et  au  niveau  de  la  léte  de  la 


^')  Voir,  pour  les  lampes  de  cette  sorte:  Marquardt,  Vie  privée,  1,  p.  396, 
note  k ,  avec  la  bibliographie  du  sujet.  Ajouta*  :  Waiters,  Catalogue  oj  the  (irrolc 
(nul  Roman  iainps  in  llie  Ih-i^isk  Muséum,  u°  780. 

^-)  Le  1^.  Delattre  vient  d'en  signaler  à  la  Commission  de  l' Afrique  du  iNord 
un  nouvel  exemplaire,  trouvé  à  Cartliajje  (liull.  avchéol.  du  Comité,  1921,  ci-des- 
sus, p.  xjavii).  Un  autre  avait  été  vu,  à  Carthage  aussi,  par  Gauckkr  {Dull.  de 
la  Soc.  des  AnliquaireH  de  France,  1899,  P'  *^^)' 
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Victoire  est  figurée  une  sorte  de  gerbe  entourée  d'un  lien:  M.  Ca- 
billaud avance  que  c'est  peut-être  une  pomme  de  pin.  Passeri^^),  qui 
a  publié  une  lampe  offrant  la  même  image,  prétend  qu'il  faut  y 
reconnaître  un  de  ces  paniers  de  jonc  dans  lesquels  on  conservait 
les  figues,  la  ligue  étant  un  des  fruits  qu'on  offrait  volontiers 
à  ses  amis  au  i"  janvier.  Immédiatement  au-dessus  du  bras  de 
la  Victoire,  un  autre  objet,  assez  indistinct  sur  le  frottis,  pourrait 
être  une  pomme  de  pin.  C'est  l'attribution  que  M.  Cabillaud  propose 
également  pour  un  objet  plus  gros  qui  est  placé  juste  au-dessous 
du  bouclier.  J'y  verrais  plutôt  un  gâteau  ou  un  pain.  Il  n'a  pas 
d'analogue  sur  les  autres  lampes  semblables  que  j'ai  pu  examiner. 
Elles  montrent,  par  contre,  comme  la  nôtre,  une  série  de  pas- 
tilles avec  des  représentations  au  centre  :  il  est  certain  qu'on  a 
voulu  figurer  par  là  des  monnaies;  sur  l'une  d'entrés  elles  se  re- 
marquent deux  mains  enlacées;  sur  une  autre,  placée  à  droite  de 
la  déesse,  au-dessous  de  son  aile,  un  Janus;  on  ne  saurait  dire, 
d'après  le  frottis,  ni  sans  doute  d'après  l'original,  ce  cjue  représentait 
la  troisième  monnaie,  presque  tangente  à  la  courbe  du  bouclier. 
Les  pièces  de  monnaie  étaient  parmi  les  étrennes  les  plus  appréciées  ; 
que  l'une  d'elles  représentât  Janus,  qui  préside  au  mois  de  Janvier, 
on  ne  saurait  s'en  étonner. 

ff Enfin,  sous  la  monnaie  à  l'effigie  de  Janus,  un  corps  allongé 
et  garni  d'une  queue  est  interprété  d'habitude  comme  figurant  une 
amande. 

ffll  est  fâcheux  que  nous  ne  puissions  pas  donner  à  l'appui 
de  cette  description,  forcément  un  peu  obscure,  un  dessin  de  la 
lampe,  n 

Un  bon  estampage  de  la  face  supérieure  de  cette  lampe  sera 
demandé  à  M.  Cabillaud. 

M.  le  D'"  Capitan  lit  le  rapport  suivant  sur  une  autre  communi- 
cation de  M.  Cabillaud,  concernant  une  pierre  à  cupules  à  la  Sicar- 
dière,  commune  de  Loublande  (Deux-Sèvres)  : 

wM.  Cabillaud,  avisé  que,  dans  cette  susdite  localité,  M.  Merlet 
propriétaire  avait  fait  débiter  un  gros  bloc  de  granulite  à  demi 

(^)  Lucernae  fictiles,  I,  pi.  VI  et  p.  lo.  L'image  de  la  lampe  est  donnée  dans 
le  dictionnaire  de  Saglio  sous  le  n°  6643. 
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enfoui  dans  une  de  ses  terres,  fit  immédiatement  une  enquête  sur 
les  lieux  et  recueillit  les  indications  suivantes.  Le  regroupement  des 
fragments  du  bloc  sortis  de  l'excavation  permit  de  reconstituer  à 
peu  près  le  bloc,  dont  la  face  inférieure  présentait  une  surface 
ellipsoïdale  mesurant  i  m.  20  sur  1  mètre  et  portant  60  à  80  cu- 
pules irrégulièrement  disposées.  Ces  cupules  mesuraient  om.  o/i  à 
o  m.  06  de  diamètre  sur  une  profondeur  de  0  m.  01  à  o  m.  26.  En 
un  point  un  peu  excentrique  de  l'ellipse  existait  une  cupule  de 
o  m.  1^  environ  de  diamètre  et  profonde  de  om.  o5. 

wM.  Gabillaud  suppose  que  cette  pierre  était  primitivement  pla- 
cée inversement,  la  face  aux  cupules  à  la  partie  supe'rieure,  et  qu'elle 
fut  renverse'e  dans  une  sorte  de  fosse  creusée  à  côté  d'elle,  cette 
face  supérieure  étant  devenue  la  face  inférieure. 

tf Reste  l'interprétation  de  ces  cupules,  interprétation  toujours 
très  délicate,  les  cupules  ayant  commencé  dès  l'Aurignacien  et  étant 
aujourd'hui  encore  parfois  creusées  pour  les  usages  les  plus  divers, 
et  ce,  dans  toutes  les  parties  du  monde.  M.  Gabillaud  élimine  com- 
plètement l'idée  pourtant  bien  simple  et  courante  de  la  cupule  sym- 
bole indéterminé  et  complexe,  si  fréquent  sur  les  mégalithes  comme 
aussi  sur  les  curieux  blocs  gravés  et  grossièrement  sculptés  de  la 
région  que  nous  avons  publiés  jadis  (').  Il  introduit  dans  leur  inter- 
prétation l'idée,  fort  juste  d'ailleurs,  en  tant  que  s'appliquant  aux 
larges  cupules  et  aussi  aux  godets  naturels  paléolithiques,  idée 
émise  par  Peyrony,  qui  les  considère  comme  des  lampes  compa- 
rables à  celles  des  Esquimaux.  M.  Gabillaud  voit  donc  dans  la  pierre 
de  la  Sicardière  une  réunion  de  ces  lampes.  Ce  serait  un  lampa- 
daire préhistorique!  Cette  hypothèse  parait  d'ailleurs  ne  reposer 
sur  aucune  observation  précise.  Il  y  a  lieu  d'en  laisser  la  paternité 
à  M.  Gabillaud  et  de  le  remercier  d'avoir  signalé  ce  curieux  monu- 
ment dispatu.^ 

Plusieurs  membres  du  Comité  s'associent  aux  réserves  du  rappor- 
teur sur  l'interprétation  proposée  par  M.  Gabillaud  des  cupules  de 
la  pierre  de  la  Sicardière. 


(')  Les  rochers  sculptés  de  la  Vaulx  {Deux-Sèvi'es),  parCapilau,  Brcuii  et  Cliai 
bonaeau-Lassay  (Acacl.  des  Inscriptions,  Comptes  rendus,  t(}oft). 


AncHÉoLOGiK.  —  lyai 


M.  KspÉRANDiEu  a  reçu  d'un  collectionneur,  M.  Glaudius  Côle,  à 
Lyon,  les  empreintes  d'un  nouveau  cachet  d'ocuiiste  découvert  en 
190/i  près  de  Beaumont  (Puy-de-Dôme)  : 

rCe  cachet,  en  ste'atite  de  couleur  brune,  mesure  0  m.  g35  de 
long  et  de  large  sur  o  m.  006  d'épaisseur.  Il  présente  sur  ses  tranches , 
en  caractères  partiellement  effacés  de  bonne  forme,  les  quatre  in- 
scriptions ci-après  : 

1  C'VRIT  •HERMOD 
MEL-OPOB- ADASP 

2  C'VRITtERMODO 
CROCOD>l' ADCAL 

3  cVRI  T     HER  moDo 

!x         cVRIT'FERMOD 
DIASM      LENEM 

ff  11  faut  lire  : 

C.  Urk{tu)  H.ermod{on)  tnel{inuiu)  opob[alsanmtum)  ad  asp{ritudmes).  — 
C.  llrit{tii)Hermodo[n)  crocod{es)  ad  cal{ig'ine?n).  —  [C]  Urit{tii)  Her[mo]- 
d[o(^ri)  t]huriu(^um)  ad,  .  .  —  [C]  Lril{tu)  Herinod{ori)  diasm(j/nies)  lenem- 
{entum). 

w Le  melinuni  et  le  diasuujrnes  sont  deux  collyres  bien  cpnnus;  mais 
c'est  la  première  fois  qu'il  est  question  sur  un  cachet  d'un  melinuin 
opohakamalum  et  d'un  duismijrnes  lenementum.  On  n'avait,  de  même, 
jamais  signalé  l'emploi  du  collyre  crocodes  contre  la  caligo.  Il  convient 
d'ajouter  que  le  gentilice  Urittius,  porté  par  l'oculiste,  est  assez 
rare  et  que  le  surnom  Hermodorus,  d'origine  grecque,  paraît  indi- 
quer que  cet  oculiste  était  un  affranchi. ^ 

M.  JuLLiAN  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  subvention  pré- 
sentée par  le  Comité  d'initiative  de  Luzech  (Lot)  en  vue  de  conti- 


nuer  Jes  fouiiles  de  Xoppidum  de  rimpeinal,  où  l'on  prétend  retrouver 
remplacement  d'Uxellodtmum, 

La  Section,  après  discussion,  et  considérant  que  les  résultats 
donnés  par  les  fouilles  de  Tlmpernal  ne  sont  pas  en  rapport  avec 
les  irais  qu'elles  entraînent,  et  que  les  travaux  dans  d'autres 
champs  de  fouilles  en  France  sont  plus  urgents,  décide  de  surseoir 
au  voie  de  la  subvention  demandée  par  le  Comité  d'initiative  de 
Luzech. 


M.  Max  Prinet  rend  compte  du  Bulletin  (2"  série,  t.  XIV)  et  des 
Mémoires  (t.  LXIY)  de  la  Société  d'archéologie  lorraine  : 

ffLa  Société  d'archéologie  lorraine  a  repris,  le  10  octobre  1919, 
ses  travaux  interrompus  en  191^.  Elle  vient  de  faire  paraître  un 
volume  de  son  Bulletin  (le  i^**  de  la  9®  série)  et  un  volume  de  ses 
Mémoires  (le  64^),  portant  l'un  et  l'autre  les  dates  extrêmes  1914- 

ffDans  le  Bulletin  ont  été  pubhées  de  nombreuses  notices  qui 
concernent  nos  études. 

ffM.  Poirot  traite  des  alignes  de  pierres,  sortes  de  petits  vallums, 
représentant  des  formes  indéterminées  et  parfois  bizarres «,  que  l'on 
remarque  dans  certaines  forêts  lorraines,  et  notamment  sur  le  pla- 
teau de  la  Haye,  entre  Nancy  et  Tout.  Elles  ont  depuis  longtemps 
attiré  l'attention  des  archéologues;  les  uns  y  voient  des  enceintes 
sacrées ,  d'autres  des  monuments  funéraires  ou  des  limites  d'héritages. 

ffEn  les  comparant  à  d'autres  lignes  de  pierres  reconnues  en  terrain 
découvert,  M.  Poirot  est  amené  à  les  considérer  comme  des  traces 
do  défrichements  abandonnés. 

«Un  jeune  érudit,  mort  pour  la  France  le  21  décembre  191^, 
M.  J.  Bohin ,  avait  signalé ,  Tannée  même  de  sa  mort ,  quelques  ruines 
gallo-romaines  de  peu  d'importance  et  une  sépulture  de  l'époque  bar- 
bare, découvertes  à  Billy-sur-les-Gôtes  (Meuse).  Il  s'est  occupé  de 
certaines  petites  mares,  situées  sur  une  hauteur,  à  Test  du  village 
d'Hattonville  (Meuse);  ce  sont,  pour  lui,  des  emplacements  de  huttes 
gauloises.  II  a  combattu  l'hypothèse  suivant  laquelle  le  castrum 
Vabrense,  que  mentionne  Grégoire  de  Tours  comme  le  lieu  'd'une 
bataille  livrée  en  687,  se  serait  élevé  sur  la  côte  Saint-Martin  des 
Eparges.  Cette  conjecture  avait  déjà  été  rejetée  par  Longnon. 
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ff  M.  G .  Goury  présente  des  remarques  sur  les  débris  de  poteries  gallo- 
romaines  recueillies  en  grande  quantité  au  territoire  de  Laneuveville, 
devant  Nancy.  Il  l'ait  observer  qu'à  une  seule  exception  près ,  toutes 
les  pièces  décorées  sont  dépourvues  de  marques  de  potier,  tandis 
que  les  pièces  lisses  sont  signées.  Il  demande  quelle  peut  être  la  rai- 
son de  cette  différence,  écartant  préalablement  les  réponses  qui  sup- 
poseraient que  les  poteries  décorées  de  cet  atelier  sont  des  surmou- 
lages. Il  affirme  que  les  fragments  de  moules  qui  se  sont  retrouvés 
l)résentent  des  creux  très  nets,  obtenus  directement  à  laide  de 
poinçons  originaux. 

wM.  R.  Martz  signale  la  découverte,  faite  à  Woippy,  près  de  Metz, 
d'un  triens  mérovingien  au  nom  de  Nanciaco,  semblable  à  une 
pièce  conservée  au  Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque  nationale. 
11  insiste  sur  les  raisons  que  Ton  a  de  croire  que  cette  monnaie  a  été 
frappée  à  Nancy. 

wDans  une  notice  sur  Samt  Amédée  de  Clermont,  évêque  de  Lausanne, 
et  la  consécration  de  la  cathédrale  de  Toul,  MM.  le  baron  de  Braux  et 
Edmond  des  Robert  essayent  de  déterminer  à  quelle  date  précise  le 
pape  Eugène  III  a  consacré  cette  église;  ils  pensent  que  c'est  le  3  oc- 
tobre 11/17. 

ffM.  Spéry  publie  une  quittance  du  i3  novembre  i3/iZi  relative 
aux  travaux  exécutés,  aux  dépens  du  trésor  ducal,  à  la  coUe'giale 
Saint-Georges  de  Nancy. 

ctM.  h.  Roy  commente  un  compte  du  receveur  de  Coucy,  de 
l'année  i386,  et  s'attache  particulièrement  au  détail  des  dépenses 
de  carrosserie  faites  à  l'occasion  du  mariage  d'Enguerrand  VII ,  sire  de 
Coucy,  et  d'Isabeau  de  Lorraine. 

ce  Dans  la  collection  dHex-Uhris  formée  par  feu  H.  E.  Stiébel,  de 
Francfort-sur-le-Mein ,  M.  Germain  de  Maidy  a  relevé  un  dessin  héral- 
dique à  la  plume  qui  lui  paraît  représenter  les  armes  de  Gaspard 
Rouyer,  secrétaire  du  cardinal  Charles  de  Lorraine,  anobli  en  i58i 
par  le  duc  Charles  III ,  père  de  ce  prélat. 

ffM.  le  comte  de  Mahuet  esquisse  la  biographie  de  Jacques  Lalle- 
mant,  menuisier  de  la  chambre  du  duc  de  Lorraine  (v.  i56o- 
V.  16 3/1)  :  le  seul  ouvrage  aujourd'hui  connu  de  cet  artiste  est 
le  cadre  d'un  tableau  du  Rosaire  qui  se  voit  à  la  cathédrale  de 
Nancy. 

frM.  ?].  Bruwaert  donne  des  indications  sur  les  maisons  occupées 
à  Nancy  par  Jacques  Callot  et  sa  famille. 
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ffM.  E.  Duvernoy  signale  plusieurs  maisons  de  Pont-à-Mousson 
qui  portent  des  dates  (quelques-unes  du  xvi®  siècle),  et  il  décrit  la 
pierre  tombale,  avec  effigie  au  trait,  d'un  personnage  inhumé  en 
réglise  de  Vaudigny  (Meurthe-et-Moselle)  en  i526. 

rrLe  64^  volume  des  Mémoires  de  la  Société  cV archéologie  lorraine  ne 
contient  qu'un  article  rentrant  dans  le  cadre  de  nos  études.  C'est  une 
notice  de  M.  L.  Schaudel  intitulée  :  Le  petit  monument  gallo-romain  de 
Charency-Epiez.  Il  s'agit  d'un  monument  qui  appartient  aujourd'hui 
au  Musée  historique  lorrain  et  qui  a  été  découvert  en  1889.  Il  con- 
siste en  une  colonne  de  grès  rouge,  haute  de  1  m.  i3,  terminée 
en  haut  ffpar  une  partie  ellipsoïde,  ou  plutôt  glandiforme,  unie^. 
Cette  colonne  a  été  brisée,  volontairement  sans  doute.  M.  Schaudel 
constate  qu'on  l'a  retirée  d'une  fosse  contenant  des  de'bris  calcinés  et 
des  cendres;  il  pense  qu'elfe  avait  été  dressée,  en  manière  de  stèle, 
sur  une  sépulture  à  incinération;  il  se  demande  trsi,  avec  sa  forme 
rf phallique,  ce  monument,  même  après  le  triomphe  du  christia- 
wnisme,  n'était  pas  devenu  le  centre  d'un  de  ces  cultes  clandestins 
ff  que  les  conciles  et  les  capitulaires  ont  si  souvent  proscrits  du  v^  au 
ffix*  siècle 75.  Il  aurait  été  brisé  en  haine  des  pratiques  du  paga- 
nisme, et  jeté  dans  la  fosse  funéraire  qu'il  surmontait,  r» 

M.  J.  TouTAiN  lit  le  rapport  suivant  sur  une  communication  de 
M.  Emile  Vuarnet,  correspondant  du  Ministère  à  Messery  (Haule- 
Savoie)  : 

(fM.  E.  Vuarnet  nous  signale  plusieurs  objets  qui  font  actuelle- 
ment partie  de  la  collection  de  M.  L.  Quiblier,  architecte  à  Thonon 
(Haute-Savoie): 

ff  1  °  Une  figurine  en  bronze  d'Hercule ,  tête  nue ,  tenant  la  massue 
de  la  main  droite  levée,  le  bras  gauche  tendu  en  avant  et  suppor- 
tant la  peau  du  lion  de  Némée;  le  type  est  banal;  les  seules  parti- 
cularités que  présente  ce  bronze  sont  que  la  peau  de  lion  n'est  pas 
ramenée  sur  la  tête  du  héros  et  que  la  main  gauche  ne  tenait 
pas  un  arc. 

ff  *?"  Deux  monnaies,  dont  l'une,  portant  au  droit  la  tête  de  Jupi- 
ter et  au  revers  une  rostre  ou  proue  de  navire,  avec  la  lettre  S,  est 
peut-être  un  semis,  ou  demi-as;  dont  l'autre,  présentant  au  revers 
l'image  de  la  truie  allaitant  sept  porcelets,  appartient  à  une  série  de 
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pièces  dont  raiithenticité  est  tenue  pour  douteuse  par  les  numismates 
compétents.  >» 

La  note  de  M.  Vuarnet  sera  déposée  dans  les  archives  du  Comité 
et  des  remerciements  seront  adressés  h  notre  correspondant. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  un  quart. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 

Maurice  Prou, 
Membre  du  Coraité. 
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15  FEVRIER  1921. 


SEANCE  DE   LA   COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PRESIDENCE    DE    M.   RARRLON. 


La  séance  est  ouverte  à  k  heures. 

Excusé  :  M.  Balhi. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  LE  Président  annonce  à  la  Commission  la  mort  de  M.  de  Las- 
teyrie  et  rappelle  en  quelques  mots  la  carrière  scientifique  de  ce 
savant.  Il  est  décidé  que  l'expression  des  regrets  unanimes  de  la 
Commission  sera  insérée  au  procès-verbal. 

M.  L.  PoiNssoT.  directeur  des  Antiquités  de  la  Tunisie,  a  envoyé 
au  Ministère  un  rapport  sur  l'emploi  fait  par  le  Service  des  Anti- 
quités de  la  subvention  accordée  audit  service  en  1990.  Les  travaux 
exécutés  à  Dougga  ont  déjà  fait  l'objet  d'un  compte  rendu  lu  dans 
la  séance  de  novembre  de  la  Commission.  Le  présent  rapport  en 
est  le  complément  : 

(fl.  A  Thuhurbo  Majus  (Henchir-Kasbat)  a  été  poursuivi  le  déga- 
gement du  quartier  situé  à  l'ouest  du  forum  (*^ 


'')  Cf.  Merlin.  Bull,  nrchéol.dii  Comité,  1920,  p.  xxxv  (nvor  tm  plan). 
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rr  Après  avoir  longé  les  Thermes  d'hiver,  les  maisons  de  TAurige 
et  du  Labyrinthe,  la  rue  de  TAurige  continue  vers  le  Nord-Ouest, 
passe  au  sud  de  la  cella  du  temple  de  Mercure  dont  elle  borde  le 
mur  postérieur,  puis  bifurque  en  deux  rues  qui  se  dirigent  vers  la 
partie  basse  de  la  ville. 

ffUne  rue  que  nous  proposerons  d'appeler  rue  de  Mercure  fait 
communiquer  la  rue  de  TAurige  avec  le  forum;  interrompue  par 
deux  escaliers,  selon  un  dispositif  assez  fréquent  à  Thuhurho,  elle 
est  large  de  7  à  9  mètres.  Elle  passe  entre  le  mur  sud-est  du  temple 
de  Mercure  et  une  cour  rectangulaire  de  18  m.  5o  sur  17  mètres, 
à  laquelle  donne  accès  un  escalier  de  trois  marches.  Du  portique 
qui  entourait  cette  cour,  il  ne  subsiste  en  place  qu'une  base  et  le 
soubassement  d'une  autre  base,  mais  il  comprenait  vraisemblable- 
ment douze  colonnes;  il  est  pavé  d'une  mosaïque  en  partie  con- 
servée (large  grecque  blanche  sur  fond  noir),  et  dans  son  angle 
méridional  est  ménagée  une  citerne  avec  margelle.  Cette  cour  est 
une  annexe  du  marché,  avec  lequel  deux  baies  la  font  communiquer 
de  plain-pied  (^). 

«f  Au  nord-ouest  du  temple  de  Mercure,  des  constructions  de  basse 
époque  ont  été  dégagées.  Il  n'y  avait  entre  le  sanctuaire  et  les  dé- 
pendances du  Gapitole  aucun  passage  donnant  accès  au  forum. 

cf  A  une  trentaine  de  mètres  au  sud  du  temple  de  Mercure ,  on  a 
trouvé  dans  les  déblais  un  ex-voto  gravé  sur  un  fragment  de  lin- 
teau en  calcaire  blanc  à  grain  fin.  En  voici  le  texte  ^^^  d'après  une 
copie  de  M.  Drappier  : 

IVNONI-CAEL  esti 

M-MANLIVS  APTVS  IV  ^^ 

EXHEDRAM.CVM   COLVMnis 

D  E  ;  S  VO     F  Ecit 

ff  Incomplet  à  droite.  Haut,  o  m.  3 1 ,  larg.  0  m.  5o ,  épaiss.  o  m.  07. 
Lettres:  /.  1  à  3,  om.  od-,  l.  U,  o  ni.  o3.  La  partie  inférieure mou- 

(^)  L'une  des  baies  débouche  dans  Xalr'mm  du  marché,  l'autre  dans  le  marché 
proprement  dit ,  à  son  angle  ouest. 

(■^)  On  avait  déjà  trouvé  à  Thuhurho  de  nombreuses  dédicaces  en  l'honneur  de 
Caelestis.  Cf.  L.  Poinssot,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1917,  p.  9^1-97. 
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lurée  comprend  une  bande  de  rais  de  cœur  surmontant  une  ligne 
d'oves  et  de  pirouettes. 

ff  C'est  également  dans  le  voisinage  du  temple  de  Mercure  et  du 
marché  qu'a  été  trouvée  une  anse  d'amphore  portant  les  lettres 
ZIRA. 

ff En  1912,  le  déblaiement  du  sanctuaire  de  Baal  et  de  Tanit, 
transformé  en  église,  qui  est  au  nord  de  la  ville,  avait  amené 
la  découverte  de  plusieurs  mosaïques  funéraires.  On  a,  au  prin- 
temps de  1920,  fouillé  le  tombeau  recouvert  jusqu'à  ces  dernières 
anne'es  par  l'une  d'elles,  celle  portant  l'inscription  : 

Arifridos  in  p[(ice]  vipoit  annos  z  r .  .  .  deposkus  die .  .  .  idus  No- 
vemh[res]^^\  Situé  à  om.  96  au-dessous  du  solde  l'église,  il  était 
constitué  par  des  dalles.  11  contenait  les  débris  d'un  cercueil  (onze 
clous  de  fer  adhérant  à  des  fragments  de  bois)  et  les  bijoux  (^^^  sui- 
vants : 

(T 1°  Une  grosse  broche  en  or  décorée  d'une  agate  rubanée  dont 
la  tranche  est  taillée  en  biseau  (^).  Le  plateau,  d'or  fin,  de  forme 
ovale,  dans  lequel  la  pierre  est  enchâssée (*),  a  o  m.  o3i  sur  o  m.  02 /i. 
A  sa  partie  inférieure  est  fixée  une  petite  lame  d'or  (^)  servant  d'arrêt 
à  une  épingle  de  bronze  très  endommagée  (*^l 

tf2°  Deux  boucles  d'or  formant  pendants.  Chacun  de  ces  objets 
comprend  à  la  fois  une  sorte  de  petite  boîte  (')  qui  a  la  forme  d'un 
demi-cercle  légèrement  outrepassé   et  une  boucle  avec  son  ardil- 

(^)  Merlin,  dansï Inventaire  des  mosaïques  de  la  Gaule  et  de  V Afrique,  II,  Suppi. , 
p.  A 5.  La  mosaïque  est  actuellement  au  Musée  du  Bardo. 

^■^)  La  découverte  de  ces  bijoux  a  été  signalée  par  M.  Merlin  à  la  Commission  de 
l'Afrique  du  Nord,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1990,  p.  cm. 

^^)  La  partie  supérieure  de  la  pierre  offre  une  teinte  brun  carminé  intense  par- 
faitement égale.  Le  biseau  comporte  deux  zones  de  même  épaisseur,  l'une  laiteuse, 
l'autre  d'un  brun  tirant  sur  le  jaune. 

(*)  Le  rebord  sertissant  l'agate  est  orné  à  sa  partie  inférieure  d'un  grènelis 
très  fin. 

(^)  La  lame  fixée  à  l'une  des  extrémités  du  grand  axe  du  disque  a  o  m.  008 
de  large  et  accuse  une  saillie  de  o  m.  006. 

^"^  Il  n'en  reste  qu'un  fragment  de  0  m.  01a.  Sa  platine,  également  en  brome, 
est  en  très  mauvais  état,  et  il  n'est  pas  possible  de  se  rendre  compte  du  système 
([ui  permettait  le  jeu  vertical  de  l'épingle. 

(')  La  plaque  d'or  fin  formant  le  fond  de  la  boîte  a  0  m.  oia5  sur  0  m.  oi^i. 
Elle  est  reliée  à  la  plaque  d'or  formant  couvercle  non  seulement  par  un  rebord  de 
môme  métal  de  0  m.  00/i  de  liaut,  mais  par  trois  rivets  de  bronze.  L'intervalle 
est  rempli  par  un  métal  jaune. 
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Ion  (^).  Dans  le  couvercle  de  la  boîte  est  serti  un  grenat  taillé  en 
cabochon. 

ff  3"  Une  boucle  de  bronze  qui  est  de  même  forme  et  à  peu  près 
de  même  dimension  que  les  boucles  d'or.  La  pierre  ou  plutôt  la 
pâte  de  verre  qui  était  enchâssée  dans  la  partie  demi-circulaire  de 
la  boucle  a  disparu. 

ff  Ces  objets  sont  à  rapprocher  de  ceux  qui  ont  été  découverts  anté- 
rieurement devant  la  porte  principale  de  la  même  e'glise,  dans  une 
tombe  de  femme  ^-\  Les  uns  et  les  autres  paraissent  contemporains 
des  bijoux  recueillis  dans  une  tombe  de  SufeUda^^^  et  de  l'admirable 
parure  du  Koudiat-Zateur  (Carthage)  ^^l 

w Grâce  à  ces  diverses  trouvailles,  toutes  faites  au  cours  des  der- 
nières années  ^^\  le  Musée  du  Bardo  possède  un  ensemble  tout 
à  fait  remarquable  de  bijoux  du  vi^  siècle,  se  rattachant  plus  ou 
moins  directement  à  Tart  des  grandes  invasions  ^^'\ 

«Dans  les  déblais  qui  recouvraient  le  tombeau  d'Arifridos  a  été 
retrouvé  un  minuscule  autel  de  marbre  blanc,  actuellement  au 
Musée  du  Bardo  (haut,  o  m.  167,  larg.  o  m.  1 1),  mouluré  en  haul 
et  en  bas,  et  portant  on  lettres  de  o  m.  008  le  texte  suivant  : 

MERCVfllO 
AVGSACR 
QjSECVNDI 
MORINIS-  F- 
V  •  S  •  L  •  M  • 

^')  L'anneau  de  la  boucle  est  de  forme  ovale  et  son  grand  axe  mesure  o  m.  0 1 A . 
Une  lame  d'or  de  0  m.  0075  de  largeur,  fixée  d'une  part  au  rebord  vertical  de  la 
petite  boîte,  do  l'autre  à  la  plaque  du  bas,  forme  anse  pour  recevoir  la  boucle  et 
l'ardillon. 

(^)  Merlin,  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Inscr. ,  1912,  p.  358-36o.  Il  y  avait, 
dans  une  autre  tombe  de  cette  église,  des  bijoux  de  bronze,  mais  ils  étaient  ré- 
duits en  miettes  (Idem,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1912,  p.  cclxvii). 

^^)  Merlin,  Forum  et  églises  de  Sufetula,  p.  34-35;  Drappier,  dans  le  Catal.  du 
Musée  Alaoui,  Suppl.,  p.  1 19 ,  n°  7/1. 

W  Merlin  et  L.  Poinssot,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1916,  p.  ccxiii  et  suiv. 

(*)  Avant  1907,  le  Musée  du  Bardo  ne  possédait  qu'une  pièce  se  rattachant  à 
cette  série,  une  petite  couronne  votive  à  cabochons,  découverte  à  Carthage  (La 
Blanchère  et  Gauckler,  Catalogue  du  Musée  Alaoui,  p.  11  5,  n°  1). 

W  Le  filigrane  et  le  cabochon,  employés  par  les  Scythes  et  les  Goths,  furent 
largement  mis  à  contribution  parles  orfèvres  de  Constantinople  (Boulanger,  Bull. 
archéol.  du  Comité,  1908,  p.  332). 


—      \A\ 


ffll.  A  Sii/etula  (Sbeïtla),  le  déblaiement  des  thermes  (^)  a  éié. 
continué.  L'édifice  était  limité  au  Nord  par  la  rue  aboutissant  au 
petit  monument,  sans  doute  une  fontaine,  situé  immédiatement 
au  sud  de  Téglise  du  prêtre  Servus^*^);  il  s'étendait  sur  une  surface 
de  plus  de  Zi,ooo  mètres  carrés. 

wDans  le  fngidarium,  on  a  constaté  l'existence  d'une  piscine  à 
l'extrémité  ouest  comme  à  l'extrémité  est  (^). 

ff  Au  milieu  des  déblais  qui  recouvraient  l'une  des  salles  situées  le 
long  de  la  rue  reliant  le  forum  au  théâtre,  on  a  découvert  un  bloc  de 
calcaire  blanc,  haut  de  om.  87,  large  de  im.  43,  épais  d'abord 
(le  1  m.  10  puis  de  o  m.  (So.  Sur  sa  tranche,  divisée  en  quatre  par- 
lies  par  un  retour,  est  gravée  en  lettres  (très  allongées)  de  o  m.  18 
une  inscription  encadrée  en  haut  et  en  bas  par  une  moulure  plate  : 

r^//rtm  !  PISCINALEM  THERMARvM  HIEMALiW    SQVALENTEM 


ffBloc  incomplet  à  gauche,  complet  à  droite. 

r Grâce  à  ce  fragment,  nous  savons  désormais  que  les  theinios 
dont  on  poursuit  le  dégagement  sont  des  thermae  hiemaks  comme  ceux 
que  des  fouilles  récentes  ont  mis  au  jour  à  Thuhurho  Majus  dans  le 
voisinage  des  thermae  aestivales  ^^\  Quanta  la  restauration  à  laquelle 
notre  texte  fait  allusion ,  il  convient  sans  doute  d'y  rattacher  les 
transformations  plus  haut  indiquées  de  la  pièce  aux  piscines,  cella 
piscinaUs.  La  façon  dont  elles  ont  été  exécutées  s'accorde  bien  avec 


(''^  Cf.  \JerIin,  Bull,  nrchéol.  du  Comité,  1917,  p.  cxlii;  1918,  p.  clvii;  1950, 

p.  XXXIII. 

(^)  Cet  édiculc  rappelle  par  son  plan  et  par  sa  situation  la  fontaine  qui ,  ii 
Allhiburos ,  termine  la  rue  du  Gapitole  (cf.  Merlin,  Forum  et  maison»  d'Allhiburot, 
p.  3o-39  et  p].  T,  l).  h  est  figuré  sur  le  plan  reproduit  dans  Merlin,  Forum  el 
églises  de  Sufetula,  pi.  I. 

(^)  Des  dispositions  analogues  se  retrouvent  dans  d'autres  thernraes  africains, 
par  exemple  à  Bulla  Regia, 

(*)  Sur  les  thermae  hiemales  de  Thuburbo  Majus,  cf.  Merlin,  Bull,  archéol.  du 
Comité,  I9i7(,  p.  clxxxi;  ibid.,  1916,  p.  A9.  On  a  des  mentions  de  thermae 
hiemale»  aussi  bien  en  Italie  et  en  Dalmatie  (ju\m  Afrique  (cf.  par  exemple 
Dcssau,  Inscrij).  lai.  sel.,  n"*  6696,  5696,  6697).  Les  mentions  de  théisme 
aeslivales  sont  également  fréquentes  (Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité,  iQi^», 
p.  liS),  mais  jusqu'à  présent  c*est  seulement  à  Thuburbo  Majus  qu'on  a  pu  dé- 
Idaver  h  la  fois  des  l);vins  (VMô  ol  desliains  d'hiver. 
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l'époque,  fin  du  iv^  siècle,  à  laquelle,  d'après  son  aspect  paléogra- 
phique, rinscription  paraît  pouvoir  cire  attribuée  ^^l 

ff  Peut-être  le  bloc  appartenait-il  —  du  moins  sa  forme  et  le  retour 
de  sa  face  épigraphique  viennent  à  l'appui  de  cette  hypothèse  —  à 
l'entablement  qui,  dans  la  cella  piscinalis,  couronnait  la  colonnade 
appliquée  le  long  des  parois  intérieures  au  pourtour  des  piscines. 

«A  propos  de  notre  texte,  on  notera  qu'un  passage  de  Palladius^-^ 
se  rapporte  aux  différences  qui  devront  exister  entre  la  pièce  aux 
piscines  des  bains  d'hiver  et  la  pièce  aux  piscines  dans  les  bains 
d'été  :  In  aestivis  balneis  a  septentrione  lumen  accipiant ,  in  hiemalihm  a 
meridie. 


«C'est  également  dans  une  des  salles  froides,  bordées  par  la  rue 
qui  va  du  théâtre  au  forum,  qu'ont  été  trouvés  deux  nouveaux 
fragments  d'une  grande  inscription  gravée  en  lettres  de  o  m.  i  9 
sur  des  linteaux  hauts  de  o  m.  22  et  épais  de  o  m.  5o,  dont  trente- 
huit  fragments  sont  déjà  connus  ^^\  inscription  qui  vraisemblable- 
ment appartenait  à  l'un  des  édifices  du  forum  : 

ff«.  DRA 

ffLarg.  1  m.  19;  peut-être  [cum  exhe\dra. 

,,h.  PRIN 

wLarg.  1  m.  2  5. 

«•Parallèlement  à  ces  fouilles,  quelques  travaux  ont  été  effectués 
aux  frais  du  Gouvernement  tunisien.  On  a  relevé  toute  une  section 
du  mur  d'enceinte,  située  à  l'est  des  trois  temples.  D'autre  part,  la 
mise  en  état  de  ces  derniers  a  été  complétée. 

win.  A  Garthage,  des  découvertes  particulièrement  intéressantes 


(^)  C'est  également  à  la  fin  du  iv*  siècle  que  se  rapportent  un  grand  nombre  de 
textes  africains  relatifs  à  des  réparations  de  thermes  (Merlin,  Bull,  archéol.  du 
Comité,  1916,  p.  69-50,  note  9). 

(2)  L.  I,  t.  lio. 

(•■»)  Cmy.  imcr.  laL,  t.  XVlll,  n"'  ii356,  ii358,  (cf.  11,357  ^) '■>  Merlin, 
Forum  et  églises  de  Sufetula,  p.  26  ,  note  3. 
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ont  été  faites  sur  lesquelles  il  n'y  a  pas  lieu  d'insister  ici,  puis- 
qu'elles ont  déjà  été  signalées  à  la  Commission  :  celle  de  la  mo- 
saïque du  seigneur  Juiius^'^,  et  celle  de  la  jolie  fontaine  située  sur 
le  flanc  sud  de  la  colline  de  Byrsa  ('-).  Un  chantier  a  été  récemment 
ouvert  sur  la  colline  dite  «de  Junon^,  à  une  centaine  de  mètres  à 
Touest  de  l'Institution  Lavigerie.  On  a  mis  au  jour  des  colonnes 
corinthiennes,  fuis  de  4  m.  lo  de  long,  les  uns  de  granit,  les  autres 
de  marbre,  hases  et  chapiteaux  de  marhre  hlanc;  ie  sol  est  consti- 
tué par  une  mosaïque  géométrique.  Des  fragments  de  carreaux 
chrétiens  ont  été  retrouvés  dans  les  déblais.  Peut-être  est-on  en 
présence  d'une  église  où  auraient  été  remployés  des  éléments  em- 
pruntés à  un  grand  édifice  voisin. 

wEn  outre,  le  Service  des  Antiquités  a  aidé  dans  ses  recherches 
M.  Jules  Renault  qui,  sur  le  versant  nord  de  la  colline  dite  «de 
Junon^,  a  continué  à  déblayer  un  curieux  ensemble  de  grandes 
constructions  voûtées  (^).  Parmi  les  fragments  découverts,  nous  si- 
gnalerons : 

fci°  Des  morceaux  d'un  placage  en  marbre  de  Chemtou  où 
figurent  en  bas-relief  des  rinceaux  et  des  têtes  d'animaux; 

ff  2*"  Divers  fragments  d'inscriptions  chrétiennes  parmi  lesquelles 
ie  début  d'un  texte  déjà  partiellement  connu  ('')  dont  l'ensemble  ^^^ 
doit  se  lire  : 


DNS  CVSTO  +  DIT  TE  A  MALO 

ffU  semble  que  la  formule  soit  rare  dans  l'épigraphie  africaine; 
nous  n'en  connaissons,  pour  notre  part,  pas  d'autre  exemple.  77 


M.  Albertini,  inspecteur  adjoint  des  antiquités  d'Algérie,  a  fait 
parvenir  la  photographie  d'un  bas-relief  découvert  en  1912  dans 
les  ruines  de  Rapidum  (Sour-Djouab)  par  M.  Charrier,  et  une  note 
explicative  qui  sera  insérée  au  Bulletin. 

(')  Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1920,  p.  xcvii  et  civ.  Voir  plus  loin, 
p.  95,  une  étude  pius  complète  de  cette  mosaïque. 

^^)  Idem,  ibid.,  1920,  p.  cm. 

^■^'  Cf.  Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1920,  p.  xxxiii  et  xcni. 

(*)  Monceaux,  Bull,  archéol.  du  Comité,  i9ao,  p.  clxxxii. 

(*)  Gravé  sur  la  face  inférieure  d'une  corniche  moulurée ,  réemployée.  Haut. 
G  m.  07,  larg.  0  m.  /19.  Lettres  0  m.  o35. 
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M.  L.  Châtelain,  chef  du  Service  des  antiquités  préislamiques 
au  Maroc,  a  adressé  au  Ministère  de  Tlnstruclion  publique  la  lettre 
suivante  : 

rrJ'ai  rhonneur  de  vous  adresser  le  plan  des  ruines  de  Mechra- 
Sidi-Jabeur(i),  que  Tlnspecteur  des  antiquités  M.  Desroziers  a  levé 
récemment,  et  de  vous  rendre  compte  des  principaux  résultats  ob- 
tenus en  cet  endroit  depuis  Tenvoi  de  ma  précédente  communica- 
tion sur  cette  localité  (^). 

ffLa  colline  allongée  qui  renferme  les  ruines  est  entourée  au 
Nord,  à  l'Ouest  et  au  Sud  par  une  boucle  de  l'Oued-Beht,  affluent 
de  gauche  du  Sebou. 

frEn  commençant  le  tour  de  la  colline  [)ar  le  Nord-Est,  on  ren- 
contre un  mur  d'enceinte  qui  est  aujourd'hui  à  peu  près  détruit, 
mais  qui  bordait  l'agglomération  à  l'Est  et  la  protégeait  contre  la 
plaine.  Ce  mur  était  en  blocage  de  moellons  de  grandeur  moyenne. 
De  la  porte  d'entrée  il  subsiste  l'un  des  montants. 

ffl.  Les  thermes  se  trouvent  au  sud  et  à  proximité  de  cette  porte. 
On  en  distingue  actuellement  une  petite  piscine  carrée  d'environ 
2  m.  bo;  une  pièce  de  3  m.  5o  sur  9  mètres,  celle  qui  possède  la 
mosaïque  du  char  de  l'Aurore  tiré  par  des  chevaux  marins;  une 
autre  pièce,  et  une  seconde  piscine.  La  première  piscine  et  les 
deux  salles  sont  munies  d'appareils  de  chauffage,  et  l'on  entrevoit 
nettement  sous  la  seconde  des  hypocaustes. 

ffll.  Voisin  de  ces  thermes  et  au  Sud-Ouest,  on  observe  un 
atrium  dont  le  pourtour  est  pavé  de  mosaïques  à  dessins  géo- 
métriques :  losanges  équilatéraux  juxtaposés  qui  forment,  trois  à 
trois,  un  hexagone  régulier.  La  mosaïque  précédente  est  maintenant 
abritée  sous  un  toit.  Celle-ci,  non  encore  complètement  dégagée, 
est  protégée  contre  les  inte  m  {séries  par  une  épaisse  couche  de  terre. 

cflll.  Plus  au  Sud,  le  long  du  mur  d'enceinte,  on  aperçoit  une 
série  de  cinq  pièces.  Celle  du  milieu ,  traversée  par  une  canalisation, 


(^)  A  16  kilomètres  au  nord  de  Dar-bei-Amri  (région  civile  du  Gharb,   con- 
trote  de  Petitjean,  annexe  de  Dar-bel-Amri). 
^'^  Bull,  archéol.  du  Comité ,  1919,  p.  clxxxi. 
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mesure  3  m.  5o  sur  6  mètres.  Les  deux  salles  du  Sud  possèdent,  à 
Tctat  de  fragments,  des  fresques  assez  mal  conservées. 

cr Parallèle  à  ces  trois  dernières  pièces,  on  repère,  sur  une  lon- 
gueur de  5  mètres  environ ,  un  côté  du  bassin  d'un  atrium  et  deux 
bases  de  colonnes  de  o  m.  /i8  de  diamètre. 

wIV.  En  poursuivant  dans  la  même  direction  l'exploration  du 
monticule,  on  dénombre  encore  deux  groupes  de  constructions  in- 
certîjines;  puis,  au  Sud-Ouest  : 

ffV.  Une  voie  dallée,  d'une  largeur  d'environ  5  mètres,  actuel- 
lement dégagée  sur  une  longueur  à  peu  près  égale.  Cette  voie,  per- 
pendiculaire à  l'oued,  paraît  bien  avoir  abouti  à  un  port  :  les  in- 
digènes affirment  avoir  vu,  il  y  a  quelques  années,  des  pierres  qui, 
par  leur  nature  et  leur  disposition,  semblaient  confirmer  cette  liypo- 
thèse. 

ff  La  partie  des  ruines  qu'enserre  la  boucle  de  l'oued  offre  encore 
trois  groupes  de  vestiges  : 

ffVl.  Au  nord-ouest  de  la  voie  dallée,  un  mur  en  blocage  orienté 
Nord -Ouest-Sud-Est.  long  de  99  mètres  et  conservant  un  angle  à 
chaque  extrémité; 

ffVll.  Plus  loin,  un  sol  bétonné  voisin  d'une  pièce  dont  le  sol 
est  carrelé  de  briques  réticulées; 

ffVIIl.  Enfin,  tout  à  fait  à  l'Ouest,  les  restes  d'un  mur  se  re- 
tournant à  angle  droit,  et  d'une  canalisation.^ 

M.  GsELL  rend  compte  d'une  noie  adressée  par  M.  Damicliel,  de 
Bône,  et  intitulée:  cfLe  mur  cyclopcen  d'Hippone??.  L'origine  et  la 
destination  de  ce  mur,  partiellement  mis  au  jour  dans  des  fouilles 
récentes,  ont  été  très  discutées.  M.  Damicliel  croit  qu'il  s'agit  d'une 
construction  phénicienne  —  en  (|uoi  il  a  sans  doute  raison  —  et 
d'un  rempart. 

M.  Gageât  rend  compte  des  numéros  3o/i-3o5  (3'  et  fx"  Iri- 
mestres  1920)  de  la  Revue  Afr'waine  : 

wM.  Pamart  y  a  inséré  une  étude  sur  le  Madracen  et  ie  tombeau 
delà  Chrétienne;  par  l'analyse  mathématique  des  diverses  dimen- 
sions des  deux  monuments,  il  est  arrivé  à  la  conclusion  que,  bien 
que  de  volume  différent,  ils  ont  été  construits  i^uivant  les  mêmes 
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données  (3t  peul-êlre  aussi  par  le  même  arcliilecte.  Les  pages  997 
à  338  contiennent  le  rapport  de  M.  Alb.  Ballu  sur  les  fouilles  du 
Service  des  monuments  historiques  en  Algérie  au  cours  de  Tannée 
1919.  On  notera  les  renseignements  suivants  : 

ffi''  A  Cherche!,  on  a  achevé  le  déblaiement  de  l'amphithéâtre 
qui  a  été  extrêmement  saccagé  depuis  l'antiquité;  aucune  trace  du 
podium  ni  du  sol  de  Tarène  n  a  été  rencontrée,  mais  on  a  constaté 
dans  le  sous-sol  l'existence  d'un  couloir  souterrain  large  de  3  ou 
A  mètres. 

ff2°  A  ïébessa,  on  a  complètement  déhlayé  ce  qui  était  encore 
enterré  de  la  grande  Cour  du  Monastère  byzantin; 

r3"  A  Madaure,  on  a  fouillé  la  cacea  du  théâtre  jusqu'au  dallage 
de  l'orchestre.  Le  mur  antérieur  du  pulpitum  a  été  dégagé.  Sa  dé- 
coration apparaît  assez  pauvre,  écrit  M.  Ballu;  aucune  trace  de  co- 
lonnettes  et,  sauf  une  niche  fort  exiguë,  ménagée  dans  l'axe,  absence 
de  renfoncements  soit  demi-circulaires,  soit  rectangulaires  dont 
nous  avons  vu  tant  d'exemples.  Le  mur  est  formé  d'une  seule  pierre 
debout;  elle  porte  sa  petite  moulure  de  couronnement  et  celle  de 
son  socle.  On  a  constaté  à  droite  et  à  gauche  de  la  niche  centrale, 
à  5  m.  10,  la  présence  des  deux  petits  escaliers  habituels.  Les  dé- 
couvertes faites  au  fort  byzantin,  qui  a  été  établi  sur  l'ancien  forum, 
sont  plus  importantes.  Il  n'est  pas  inutile  de  reproduire  ici  le  texte 
même  de  M.  Ballu  : 

ffDans  notre  rapport  de  1918,  nous  avons  signalé  la  présence, 
wdans  le  fort  byzantin,  d'une  colonnade;  on  pouvait  se  demander 
wsi  ces  colonnes  avaient  appartenu  au  portique  postérieur  du  théâtre. 
wLes  fouilles  exécutées  cette  année  par  M.  Joly  donneraient  plutôt 
ff  lieu  à  une  autre  supposition. 

ffLa  continuation  du  portique  oriental  du  forum  trouvée  à  l'est 
w du  fort,  la  reconnaissance  de  l'angle  nord-est  de  ce  portique  dont 
ffla  partie  septentrionale  s'aligne  avec  la  colonnade  précitée,  nous 
redonnent  la  certitude  que  cette  dernière  a  appartenu  au  forum  ,  bien 
«que,  ainsi  que  nous  l'avons  mentionné  déjà,  il  y  ait  de  petites 
fc différences  de  mesures  entre  les  colonnes  trouvées  dans  le  fort  el 
w  celles  exhumées  en  dehors. 

wMais  ces  différences  indiquent  que  les  colonnades  n'ont  pas  été 
w construites  en  même  temps,  et  il  pourrait  se  faire  que  la  décou- 
w  verte  des  substructions  d'un  édifice  dans  la  partie  nord-est  du  fort 
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wne  dût  pas  être  considérée  comme  sans  rapport  avec  l'existence  de 
ffla  colonnade  exhumée  dans  ce  monument. 

wCet  édifice  comprend  deux  salles  de  U  m.  90  de  large,  se  com- 
fcmuniquant  dans  le  sens  de  la  longueur,  qui  est  pour  la  pièce 
ff  antérieure  de  Zi  m.  5o ,  et  pour  l'autre  de  6  m.  3o.  Peut-être  s'agit-il 
wdu  pronaos  et  du  naos  d'un  petit  temple  dont  on  croit  bien  trouver 
ffle  symétrique  vers  le  centre  du  fort,  et  qui  aurait  été,  dans  le 
ff  principe,  relié  à  cette  seconde  construction  par  la  colonnade  en 
ff  question.  Ce  ne  sont  là,  bien  entendu,  que  des  hypothèses,  et 
ffuous  les  donnons  comme  telles. 

ffLa  largeur  de  h  m.  90  s'est  trouvée  réduite  à  3  m.  70,  et  la 
ff  longueur  du  naos  de  6  m.  3o  à  4  m.  99  ,  par  suite  de  l'installation 
ffh  l'intérieur  de  l'édifice  du  gros  mur  du  fort  sur  les  côtés  est  et 
ffuord.  Les  parois  extérieures  est  et  nord  du  petit  monument  de- 
ff  vinrent  celles  de  la  forteresse,  et  l'on  voit  très  distinctement  le 
ff  glacis  et  la  saillie  du  soubassement  de  celui-ci  dépasser  le  pare- 
ff  ment  de  celle-là  (à  son  angle  nord-est). 

ffNous  avons  vu  (rapport  de  1918)  qu'un  édifice  sacré  et  la  curie 
ff  longeaient  le  portique  oriental  du  forum,  et  qu'une  rue  se  diri- 
ff  géant  de  l'Est  à  l'Ouest  bordait  le  flanc  nord  de  la  curie. 

ff  M.  Joly  poursuivit  le  déblaiement  de  ce  côté  est  de  la  place  pu- 
ff  blique,  et,  au  lieu  de  bâtiments,  il  trouva  une  rue  dallée  formant 
ff  retour  d'angle  sur  la  voie  longeant  la  curie  et  montant  vers  le  Nord 
ff  sur  un  parcours  d'une  vingtaine  de  mètres ,  correspondant  au  reste 
ffde  la  longueur  du  portique  oriental  du  forum. 

ff  A  ce  point  commence  le  côté  nord  de  la  place,  et  une  grande 
ff  salle  apparaît  juste  en  face  des  premières  travées  du  portique 
ff  septentrional.  C'était  la  basilique  judiciaire,  large  d'environ 
ff8  métros,  sur  une  longueur  que  nous  ne  pouvons  reconnaître  à 
ff  cause  de  la  disparition  du  mur  antérieur,  mais  qui  était  de  plus 
ffde  20  mètres. 

cfDix  piédestaux  honorifiques,  tels  qu'on  en  voit  dans  les  basi- 
ffliques  civiles  de  Timgad  et  de  Djemila,  sont  encore  restés  :  sept 
ff  le  long  de  la  paroi  intérieure  ouest;  trois  contre  le  mur  est.  Une 
ff  faible  partie  du  dallage  en  pierre  a  subsisté. 

ff  A  l'époque  byzantine,  la  salle  a  été,  comme  tant  d'autres,  con- 
ffvertie  en  écurie,  et  des  auges  de  pierre  ont  été  installées  sur 
ffdeux  rangs  au  milieu  de  la  salle,  avec  couloir  dans  l'axe  servant 
waux  gens  de  service  à  approvisionner  les  mangeoires. 

ÂRGHÉOLOQIË.   19'-^1*  B 
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ffNouî  avons  constaté  la  présence  des  restes  à\mû  porte  d'entrée 
ffdans  la  première  travée,  angle  nord^est  de  la  basilique. 

«A3  mètres  plus  au  Nord,  on  voit  les  ruines  d'une  fontaine  avec 
wift  clôture  de  pierre,  large  de  6  m.  3o  sur  9  m*  10,  de  son  bassin. 

«M.  Joly  croit  avoir  trouvé  les  vestiges  d'un  temple  d'Hercule, 
«à  90  mètres  environ  au  sud  du  fort,  là  où  fut  découverte  Une 
ff  inscription  en  l'honneur  de  ce  demi-dieu.  Attendons  la  suite  des 
«fouilles. 

«A  l'ftngle  de  la  grande  Voie  décumane  qui  passe  au  nord  de  la 
ff  maison  du  Magistrat  et  du  cardo  conduisant  au  Forum,  on  remorque 
ïTSurle  dallage  les  témoins  irrécusables  de  l'existence  ancienne  d'un 
«arc  de  triomphe;  les  fondations  seules  restent*  Il  est  présumable 
«que  lès  grosses  colonnes  et  les  chapiteaux  que  Ton  voit  surgir  ou 
«épars  sur  le  sol  dans  les  environs  viennent  de  cet  arc,  ainsi  qu'un 
*  claveau  en  bon  état  de  conservationiW 

«4*'  Les  découvertes  les  plus'notables  à  Lambèse  sont  celles  d^ùne 
maison  située  à  une  quinzaine  de  mètres  à  l'ouest  du  temple  d'Ës- 
culâpé,  avec  son  atrium  et  son  tahlinum  et  des  bains  fort  joliment 
àffléiiâgës. 

«  5°  Les  thermes  de  Djemila  (fig.  1),  décrits  dans  les  rapports  pré- 
cédents (Voir  BulL  du  Gvimtéf  1919^  p.  87  etsuiv.),  n'étaiêUfc  pas 
encore  complètement  déblayés;  la  partie  du  Sud-Ouest  vient  d'être 
explorée  i  rfNous  espérions  trouver  au  Sud  les  mêmes  dispositions 
«qu'au  Nord;  tout  nous  faisait  croire  à  uhe  symétrie  absolue  par 
«rapport  au  grand  axe  longitudinal  tracé  del'Ëstà  l'Ouest  et  traver- 
«ftant  le  cardo  prolongé  au  sud  de  la  ci  le. 

«Or,  si  nous  avons  bien  dégagé  au  Sud  le  même  apodytmum  ter- 
«miné  par  un  mur  demi-circulaire,  le  même  dégagement  voûté  en 
«arêtes  et  faisant  communiquer  cette  salle  avec  un  tepidarium  lîou- 
«veau,  la  même  galerie  de  service  pour  le  chauffage  avec  les  mêmes 
«fourneaux  pareillement  disposés,  ----  tious  avons  pu  constater  la 
«suppression  de  Veheothesiuirti  du  petit  hypocauste  placé  en  face  de 
«Tétuve  et  de  l'autre  côté  du  passage  de  service,  et  enfin  du  dég'a- 
«gement  reliant  ces  deUx  pièces. 

«Mais  leurs  amorces  et  têtes  de  mUr  subsistent;  la  tliche  de 
nVeheothesium  est  restée  ménagée  dans  la  pami  extérieur©  du  mur 
«sud  du  tepïdarium  sud,  comme  elle  existe  datts  le  mur  nord  de 
rla  chambre  tiède  septentrionale:  et  cela  nous  indique  d'une  façon 
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ff  certaine  que  ces  (rois  distributions  de  l'iklilice  ont  «Hé  démolies  « 
«une  cerlaine  époque,  pour  un  motif  inconnu. 

ffLa   cour   de  service  donnant  entrée  au   Sud  à  la   galerie  de 
ff  chauffage  placée  sur  le  flanc  ouest  des  bains  n'a  pas  la  même  forme 


Fi|r.  1.  —  Djomila.  Grands  thermes. 

erque  la  cour  nord  dont  l'angle  nord-ouest  est  abattu;  la  cour  mé- 
f?ridionale  a  ses  côtés  ouest  et  sud  perpendiculaires  Tun  à  l'autre, 
^etses  dimensions  sont  de  16  m.  85  sur  6  m.  80  de  largeur,  sauf 
ffà  l'endroit  où  la  galerie  fait  un  coude  et  réduit  celte  largeur  à 
ff  2  m.  86. 

wLes  murs  de  ladite  cour  sud,  épais  de  1  m.  10,  sont  encore  très 
(félevés;  le  long  du  mur  ouest,  nous  avons  découvert  un  réservoir 
ff  de  plan  rectangulaire  avec  murs  de  i  m.  1  ô  d'épaisseur  et  mesurant 
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(f  3  mètres  sur  6  m.  Ixo.  Un  contrefort  de  soutien  appuie  ie  côté  nord 
«de  ce  bassin  là  où  cela  était  le  plus  nécessaire,  c'est-à-dire  dans  ie 
ffsens  de  la  déclivité  générale  du  terrain. 

ff  Toute  la  façade  méridionale  des  thermes  est  bordée  par  un 
ff  étroit  couloir  donnant  accès  par  trois  baies  à  l'établissement. 

cfEn  outre,  derrière  la  Curie,  on  a  constaté  la  présence  de  bains 
ff  qu'une  inscription  [BulL  du  Comité,  1920,  p.  clxxxvi)  apprend 
ff  avoir  appartenu  à  un  certain  Terentius  Donatus.  77 

ff6°  Enfin  les  fouilles  qui  se  continuent  à  Timgad  ont  fait  dé- 
couvrir une  grande  voie  passant  à  16  mètres  environ  au  nord  du 
mur  d'enceinte  de  la  ville  et  qui  semble  avoir  donné  accès  aux 
thermes  dits  ffdes  ThiladelphesT^.  Quelques  maisons  nouvelles  et 
une  petite  chapelle  complètent'la  série  des  trouvailles  de  l'année-l  | 


/  -mor     al'ence/nte      Ouest     de.  la.  Ctte, 


Fig.  2.  —  Timgad.  Oratoire  chrétien. 

ff  M.  Ballu  s'exprime  ainsi  au  sujet  de  cette  chapelle  (fig.  2)  : 

ff  C'est  un  immeuble  composé  de  deux  chambres  jumelées,  suivie 
d'un  atrium  pavé  en  partie  et  ouvertes  par  deux  portes  sur  la  voie. 
Sur  son  flanc  occidental  sont  deux  petites  pièces  adossées  au  mur 
d'enceinte.  Au  nord  de  celles-ci  et  de  V atrium,  une  salle  occupant 
toute  la  profondeur  du  bâtiment  est  divisée  en  trois  fractions  par  deux 
fdes  de  deux  colonnes  chacune.  La  première  section  (celle  de  l'Ouest) 
de  cette  salle  contient  deux  tombes  et  mesure  4  m.  96  sur  2  m.  20. 
La  partie  centrale,  avec  une  porte  (de  1  m.  26  de  large)  sur  son 
côté  sud,  avait  une  grande  baie  munie  de  trois  entre-colonnements 
sur  le  côté  nord;  de  cette  baie  on  descendait  par  quatre  marches 
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ffdans  une  chambre  de  dimensions  presque  pareilles  à  celles  de  la 
ff  pièce  qui  nous  occupe.  Dans  l'axe  et  près  des  colonnes  de  la  fraction 
west,  nous  avons  trouvé  une  dalle  supportant  quatre  colonnettes 
wdont  trois  seulement  sont  restées.  La  pierre  qui  surmontait  ces  sup- 
wportsn'a  pas  été  retrouvée.  C'était  certainement  un  autel ;devant  lui, 


I 


Fig.  3.  —  Tim{jacl.  Mosaïque  de  l'oratoire  chrétien. 

«dans  la  troisième  partie  de  la  salle  et  près  de  la  colonnade  orien- 
ta taie,  nous  est  apparue  une  mosaïque  chrétienne  (fig.  3)  dont  la 
tf  présence  ne  laisse  aucun  doute  sur  ia  destination  du  local,  affecté  à 
wnn  oratoire. 

rr  Cette  dernière  partie  de  la  pièce  possédait  trois  tombes  et  une 
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wporte  donnant  accès  au  boulevard.  La  mosaïque,  sur  fond  blanc, 
ff  représente  im  cbrisme  de  ton  rouge  composé  du  X  et  du  P  habi- 
wtuels.  L'alpha  et  Toméga  raccompagnent  avec  des  feuillages  et  des 
ff  fleurs  aux  liges  vertes. 

wLes  colonnettes  qui  portaient  la  table  d'autel  sont  de  calcaire 
rr blanc;  hautes  de  o  m.  87,  elles  sont  d'un  ordre  ionique  de  fantaisie 
wou  plutôt  de  décadence.  Le  diamètre  est  de  o  m.  07  ;  la  largeur  du 
trdé  carre'  de  sa  base,  de  0  m.  10,  ainsi  que  l'abaque  du  chapiteau, 
ff  Entre  les  deux  volutes  do  celui-ci,  le  seul  ornement  est  un  losange 
ff  portant  en  son  milieu  une  rosace.  Au-dessous,  deux  filets  entre  les- 
ff  quels  court  une  suite  de  losanges  et  de  petits  carrés  en  saillie.  Les 
ff  tombes,  dont  quelques-unes  renfermaient  des  squelettes  d'enfants, 
ffsont  invariablement  formées  par  des  tuiles  de  couverture  inclinées 
ff  l'une  vers  l'autre  et  se  touchant  par  le  haut.  Chaque  extrémité  de 
ffla  tombe  est  fermée  par  une  tuile. 

ffLa  chambre  disposée  au  nord  de  l'oratoire  mesurait  5  m.  70 
ff  sur  une  longueur  variant  entre  8  m.  55  et  9  m.  85 ,  le  côté  oriental 
ffde  la  pièce  étant  placé  de  biais  et  réduisant  la  voie  à  5  m.  i5  de 
ff  large.  Onze  tombes  y  ont  été  trouvées.  7? 

M.  le  colonel  Noirel  fait  connaître  à  la  Commission  que  les  bri- 
gades topographiques  du  Maroc  sont  déjà  sur  le  terrain  (régions 
d'Oued-Zem  et  d'El-Boroudj),  munies  des  instructions  nécessaires 
aux  recherches  archéologiques. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  de  la  Commission, 

R,  Gagnât, 
Meml)re  du  Comité, 
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U  MARS  1921 


SÉANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHÉOLOGIE. 


PRESIDENCE    DE    M.   BABELON. 


La  séance  est  ouverte  à  4  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  LE  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  l'ouvrage  suivant ,  offert  au 
Comité  par  l'auteur,  M.  Tabbë  Parât,  correspondant  s  Bihîiographîe 
des  publications  préhistoriques,  archéoh  criques ,  historiques,  iS^S-iQicj. 
Notice  archéologique  sur  la  commune  de  Guillon. 

Cet  ouvrage  sera  déposé  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  de^ 
remerciement^  soiit  adressés  à  Tauteur. 

M.  Adrien  Blanghet  lit  un  rapport  sur  une  lettre  de  Mt  Co'Ot, 
relative  à  de»  statuettes  de  plomb  du  Mu^ide  de  Bourges, 

ffM.  Henry  Corot,  à  propos  d'une  publication  du  lieutenant- 
colonel  Dervieu ,  revient  sur  les  statuettes  de  plomb  dont  il  a  e'té 
question  dans  la  séance  de  la  Section ,  au  mois  de  janvier,  M,  Corot 
reconnaît  parfaitement  que  las  monuments  de  cette  série  sont  faux, 
et  il  signale,  après  ceux  de  Bourges,  des  exemplaires  au  Musée 
d'Orléans  et  dans  des  collections  particulières  à  Blois  et  K  Metz. 
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ffj'ai  cité,  à  propos  de  la  communication  faite  en  janvier,  un 
ouvrage  de  Champfleury,  publié  en  1867  ^^'-  ^1  reviens  pour  expli- 
quer le  nombre  considérable  de  ces  statuettes  fausses,  dont  les 
fabricants  furent  traduits  en  police  correctionnelle  ^^l  Le  Prési- 
dent du  tribunal  demanda  à  Tun  des  w  truqueurs  ?7  s'il  avait  vendu 
beaucoup  de  ces  statuettes.  erDe  quoi  emplir  une  voiture  à  quatre 
tfchevauxv^  répondit  Knecht  avec  fierté.  Quant  à  l'autre  faussaire, 
Lefèvre,  il  dit  qu'il  vendait  ses  produits  à  des  Anglais. 

cf  J'ai  en  effet  reconnu  autrefois  des  exemplaires  de  ces  statuettes 
de  plomb  fausses,  dans  des  collections  anglaises,  en  particulier 
dans  l'ancien  Musée  du  Palais  de  Cristal,  à  Sydenham,  près  de 
Londres,  v 


M.  Adrien  Blanchet  lit  un  autre  rapport  sur  les  antiquités 
découvertes  à  Vielverge  (  Gôte-d'Or)  par  M.  A.  Lejay  : 

ff  M.  A.  Lejay,  membre  de  la  Société  d'émulation  du  Jura,  envoie 
à  la  Section  d'arcbéologie  une  notice  sur  des  découvertes  faites  à 
Vielverge  (Côte-d'Or,  canton  de  Pontailler-sur-Saône).  Ce  lieu, 
dont  la  première  mention  existe  sous  la  forme  Vievergues,  dans  une 
lettre  de  Hugues,  seigneur  de  Rans,  en  12/18  (Archives  de  la  Côte- 
d'Or),  a  fourni  des  antiquités  de  diverses  époques  qui,  bien  que 
d'intérêt  secondaire,  peuvent  être  signalées  ici^^^. 

wAu  lieu  dit  La  Chaux,  en  1916,  une  hache  polie,  de  pierre 
verdâtre,  longue  de  o  m.  09. 

ffAu  lieu  dit  Poirier,  à  2  kilomètres  au  nord  de  Vielverge,  près 
d'une  voie  romaine,  sur  un  point  dominant  la  plaine,  de  nombreux 
débris  de  tuiles  à  rebords  et  d'imbrices.  Dans  les  environs  de 
Vielverge,  un  aureus  de  Caligula  avec  la  tête  d'Auguste  entre  deux 
astres,  au  revers  (Cohen,  2''  éd.,  I,  p.  2/16,  n"»  10);  un  as  d'un 
des  premiers  empereurs;  un  sesterce  de  Sabine  ;  un  petit  bronze 
de  Valentinien  P^ 

wAu  lieu  dit  La  Perrière,  déjà  signalé  par  Courtépée,  restes  de 
substructions,  de  débris  de  tuiles  et  briques,  de  tessons  de  poteries 

(^)  L'Hôtel  des  commissawes-priseurs ,  p.  170  et  17t. 

(^)  On  avait  saisi  les  moules  des  statuettes  dans  un  logis  de  la  rue  du  Paon- 
Saint- Victor.  Cette  rue ,  qui  commençait  rue  Traversière ,  n'existe  plus. 

(^)  Je  laisse  de  côté  ce  qui  est  déjà  signalé  dans  Courtépée ,  Description  histo- 
rique du  duché  de  fioMrgfog^ne  (1778),  t.  III,  p.  3o5. 
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communes   et    sigillées;    fibule,   clochette   et    bague,    le   tout  de 
bronze. 

tfAu  Grand  tertre,  nécropole  à  incinération;  cendres  déposées 
dans  des  urnes,  hautes  de  o  m.  09  et  ornées  de  quatre  sillons 
près  de  Torifice  ;  fibule  de  bronze  à  arc  ;  fragments  de  vases  ornés 
dont  fun  avec  un  personnage;  trois  marques  de  potiers,  incom- 
plètes. 

ff  Au  Petit  tertre,  une  anse  d'amphore  portant  peut-être  les  lettres 
FCA. 

wA  5oo  mètres  de  Viel verge,  près  de  l'ancienne  voie  romaine 
allant  vers  Pontailler,  au  lieu  dit  Le  Bas  de  la  Goutte  (Section  F, 
n°  683  du  plan  cadastral),  de  1908  à  1907,  plusieurs  sépultures 
en  pleine  terre,  orientées  généralement  la  tête  à  l'Ouest;  quelques 
débris  de  poteries  à  parois  décorées  de  traits  se  croisant  pour  former 
des  losanges  et  aussi  de  lignes  circulaires,  striées  et  produites 
probablement  par  une  roulette.  Ces  sépultures  pourraient  êlre 
attribuées  aux  v^  et  vi^  siècles. 

wEnfin,  au  lieu  dit  En  Chirey,  sur  la  limite  des  territoires  de 
Vielverge  et  de  Perrigny-sur-l'Ognon ,  sur  une  étendue  supérieure  à 
un  hectare,  nombreux  débris  de  poterie  grise  ou  bleutée,  grossière, 
mais  faite  au  tour.  J'ai  résumé,  en  les  complétant  plusieurs  fois, 
les  indications  qui  précèdent.  C'est  avec  des  renseignements  de  ce 
genre  que  le  répertoire  archéologique  de  la  France  pourra  êlre 
dressé  un  jour. 

ff  Je  propose  donc  de  remercier  M.  Lejay  d'avoir  donné  commu- 
nication de  son  travail  au  Comité.  On  doit  encourager  ce  chercheur 
à  continuer  ses  enquêtes  qu'il  saura  rendre  tout  à  fait  précises.^  — 
Adopté. 

Le  comte  Durrieu  fait  un  rapport  sur  un  envoi  de  M.  le  D""  Colombe 
comprenant  :  1°  un  lot  de  seize  brochures,  extraites  des  Mémoires  de 
r Académie  de  Vaucluse,  ayant  trait  au  Palais  des  Papes  d'Avignon; 
2"  une  liste  manuscrite  des  travaux  que  le  D"*  Colombe  a  fait 
paraître  sur  ce  palais  ;  3°  une  étude  manuscrite  sur  Les  grands 
architectes  du  Palais  des  Papes. 

tfEn  ce  qui  concerne  les  tirages  à  part,  extraits  des  Mémoires  de 
l'Académie  de  Vaucluse,  j'ai  déjà  eu  plusieurs  fois  l'occasion,  en  ana- 
lysant dans  le  Bulletin  archéologique  du  Comité  divers  fascicules  desdits 
Mémoires  de  l'Académie  de  Vaucluse,  de  rendre  hommage  aux  belle» 
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études  de  M.  le  D*"  Colombe,  en  indiquant  avec  quelle  excellente 
méthode  et  quel  souci  de  la  ve'jitc  scientifique  ces  études  étaient 
poursuivies, 

kLb  liste  manuscrite  des  travaux  de  M.  le  D'  Colombe  sur  le 
Palais  des  Papes  montre  avec  quelle  ardeur  M.  le  D"^  Colombe 
s'est  dévoué,  et  se  dévoue  encore,  à  la  mission  qu'il  a  assumée 
de  rechercher  et  de  faire  connaître  au  public  érudit  tout  ce  qui 
concerne  la  construction  du  Palais  des  Papes. 

ff  Quant  à  Tétude  manusciite  sur  Les  grands  architectes  du  Palais 
des  Papes,  M.  le  D*"  Colombe  commence  par  rappeler  les  opinions 
généralement  admises,  en  les  résumant  ainsi  :  «f  Si  nous  voulions  en 
frcroire  les.  érudits  qui  ont  écrit  sur  notre  glorieux  monument  dans 
ffla  seconde  moitié  du  xix^  siècle  et  le  début  du  xx%  les  architectes 
wdu  Palais  seraient  au  nombre  de  trois  :  Guillaume  de  Cucuron,  sous 
ff  Jean  XXll;  Pierre  Poisson,  sous  Benoît  XII;  Jean  de  Louhierea,  sous 
»f  Clément  VI  et  Innocent  YI.  Durant  cette  période  qui  s'étend  de 
ffi3i6  à  i36o,  les  travaux,  exécutés  dans  le  palais  de  l'évêque, 
frpuis  dans  le  palais  pontifical  qui  Ta  remplacé,  et  enfin  dans  les 
ff  grandes  annexes  que  les  scribes  appellent  le  palais  nouveau,  tropus 
ffuovumw,  tout,  sauf  quelques  bâtisses  secondaires,  serait  Tœuvre 
ff  de  ces  personnages.  r> 

ffQue  faut-il  penser  de  ces  asserlions?  C'est  ce  qu'examine  le 
D*"  Colombe  en  passant  tous  les  éléments  de  la  question  au  crible 
de  la  plus  minutieuse  et  exacte  critique.  Il  discute  les  moindres 
témoignages,  s'efforce  d'élucider  l'acception  véritable  à  attacher  aux 
désignations  employées  dans  la  rédaction  des  pièces  d'archives. 
En  dehors  des  points  résumés  plus  haut,  le  D'  Colombe  aborda 
un  curieux  problème  que  pose  l'apparition,  dans  l'histoire  de  la 
construction  du  Palais  des  Papes,  d'un  personnage  mystérieux 
portant  le  nom  équivoque  de  ffPetrus  Obrerlw.  Certaines  classes  de 
documents  le  mentionnent.  Au  contraire,  les  ff  registres  caméraux?^ 
qui  relatent  les  détails  des  dépenses  faites  pour  les  travaux  n'en 
soufflent  pas  mot.  L'idée  qui  s'impose,  après  mûr  examen,  à  M.  le 
D""  Colombe,  c'est  que  le  vocable  d'ffObreriT?  n'est  pas  un  nom 
patronymique,  mais  un  surnom  dérivant  de  ce  fait  que  celui  qui  le 
portait  travaillait  à  l'tf  œuvre?),  en  était  un  »foperariusn,  terme  dont 
le  mot  ffobrier^  était  la  traduction  littérale  en  langue  d'oc,  et 
que  finalement  ce  ffPetrus  Obrerii»  pourrait  à  la  rigueur  être,  tout 
simplement,  sous  une  sorte  de  qualificatif  professionnel,  le  môme 
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individu  qu'un  des  architectes  qu'on  connaissait  avec  certitude  : 
Pierre  Poisson. 

«Do  son  étude  si  serrée,  le  D*"  Colombe  arrive  à  tirer  cette  triple 
conclusion  : 

«1**  L'obligation  s'impose  d'éliminer  Guillaunie  de  Cucuron  de  la 
liste  des  gens  de  métier  qui  ont  fourni  les  plans  et  dirigé  les  travaux 
de  construction  du  palais  des  Papes, 

w2°  Pierre  Poisson  el  Jean  de  Loubièrei  sont  les  deux  seuls  archi- 
tectes à  qui  l'on  puisse  attribuer  en  toute  sûreté,  pour  Tun  d'eux 
une  partie  sinon  la  totalité  du  palais  r vieux??,  pour  l'autre  le  palais 
f?nouYeau?î  en  entier. 

cf3°  S'il  nesl  pas  absolument  certain,  ni  même  très  probable,  il 
est  du  moins  possible  que  Pierre  Obreri  et  Pierre  Poisson  soient  un 
seul  et  même  personnage. 

wLe  travail  de  M.  le  D'  Colombe  est  très  sérieux,  aussi  bien  docu- 
menté qu'on  peut  le  souhaiter.  C'est  une  digne  suite  aux  études 
préalablement  imprimées  par  l'auteur.  Il  mérite  d'être  publié  dans 
le  Bulletin  archéoloffique.v  —  Adopté '^l 

M.  le  commandant  Espérandieu  signale  la  découverte  faite  {\ 
Montfaucon  (Gard),  il  y  a  quelques  années,  d'un  autel  de  pierre 
commune,  récemment  donné  au  iMusée  de  Nîmes,  présentant 
l'inscription  : 

A  P  O  L  L  I  N  I 

L-G  R  AN  I  V  S 

O  P  T  A  T  V  S 

V  •  S  •  L  •  M 

Cet  autel,  dont  la  base  manque,  mesure  en  son  élat  actuel 
0  m.  26  de  haut,  o  m.  16  de  large  et  0  m.  ih  d'épaisseur.  La 
dédicace  est  en  caractères  rustiques  de  0  m.  oû5.  Le  gentilice 
Granius,  peu  commun  dans  la  Narbonnaise,  a  déjà  été  relevé 
sur  un  monument  funéraire,  aujourd'hui  perdu,  provenant  de 
Nîmes  (2). 


(')  Voir  le  texte  de  ce  mëmoin^  dan»  le  Bulletin  archéologique,  igao. 
<«)   Corpun  imcr.  lai. ,  t.  XII,  n'  36o3. 
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M.  EspÉRANDiEU  fait  ensuite  connaître  que  Tinstallation  d'une 
communication  téléphonique  entre  un  poste  de  police  et  la  Maison 
Carrée  a  remis  au  jour  deux  caveaux,  l'un  de  construction  antique 
sauf  sa  voûte,  l'autre  de  la  fin  du  xvii^  siècle,  et  situés,  le  premier 
sous  le  péristyle  du  monument,  le  second  du  côté  opposé.  Ces  deux 
caveaux  sont  réunis  par  une  conduite  romaine,  agrandie  en  forme 
de  couloir,  de  i  m.  3o  de  haut  sur  i  m.  5o  de  large  environ. 

ff  On  a  retiré  du  caveau  placé  sous  le  péristyle  les  restes  de  près 
de  i5o  morts,  pour  la  plupart  des  religieux  Augustins  qui  occu- 
pèrent la  Maison  Garre'e  de  1670  à  1789.  Le  second  caveau  n'est 
pas  déblayé;  il  est  probable  qu'on  y  renconlrera  d'autres  corps, 
sous  une  forte  épaisseur  de  décombres  iniroduits  par  une  baie 
ouverte  dans  la  voûte  lorsqu'on  démolit  l'église  conventuelle  bâtie 
dans  la  cella  de  l'édifice.  On  connaissait  l'existence  de  ces  caveaux, 
mais  on  manquait  de  détails  les  concernant.  Leur  étude  complète 
ne  sera  pas  sans  intérêt.  On  peut  dire,  en  attendant  qu'on  l'entre- 
prenne, que  le  fondement  de  la  Maison  'Carrée  est  une  platée 
constituée  par  des  couches  alternées,  de  o  m.  20  environ  d'épaisseur, 
faites  de  mortier  et  de  pierres  sèches  placées  de  champ.  Sur  les 
blocs  qui  supportent  la  voûte  du  caveau  romain  sont  des  marques 
d'appareillage  qui,  peut-être,  pourront  servir  à  dater  d'autres 
constructions  antiques  de  la  région.  Une  de  ces  marques,  qui 
revient  assez  fréquemment,  se  compose  des  trois  lettres  O  P  T  dont 
les  deux  dernières  sont  lie'es.  Il  faut  lire,  sans  doute,  Opt[alî).  La 
cella  et  le  caveau  romain  communiquaient  par  un  escalier  dont  on 
a  retrouvé  quelques  marches.  Le  sol  antique  de  ce  caveau,  formé 
par  un  bétonnage,  est  actuellement  recouvert  de  terre  sur  une 
épaisseur  de  o  m.  5o  à  o  m.  60.  Sa  remise  en  état  résultera  proba- 
blement des  travaux  en  cours.  On  a  reconnu  un  puits  romain  qui 
traversait  la  platée  et,  par  conséquent,  devait  avoir  son  ouverture 
dans  l'intérieur  même  de  la  cella.  n 

M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis  lit  un  rapport  sur  une  commu- 
nication de  M.  Georges  Poulain,  correspondant  du  Ministère  à 
Saint-Pierre-d'Autils,  concernant  une   porte   gothique    à   Vernon 

(Eure)  : 

«Notre  correspondant  M.  Georges  Poulain  nous  adresse  le 
dessin  d'une  porte  de  style  flamboyant  d'une  maison  de  Vernon  de 
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la  fin  du  xv*"  siècle.  Son  tympan  renferme  un  bas-relief  qui  repré- 
sente un  évêque  dans  un  bateau  à  côté  d'un  marinier  tenant  le 
{gouvernail.  Il  interprète  avec  raison  cette  scène  comme  un  miracle 
de  saint  Adjutor  qui  aurait  comblé  un  gouffre  de  la  Seine  au 
xii^  siècle,  en  y  jetant  les  chaînes  dont  il  avait  été  charge'  pendant 
sa  captivité  chez  les  Infidèles.  C'était  l'enseigne  d'une  boutique. 
L'iconographie  de  saint  Adjutor,  vénéré  spécialement  à  Vernon, 
semble  être  tout  à  fait  locale ,  et  je  suis  d'avis  d'imprimer  la  courte 
notice  de  M.  Poulain  dans  le  Bulletin  archéologique. -n  —  Adopté  (^^. 

M.  Prou  rend  compte  de  la  communication  par  M.  de  Gérin- 
Ricard,  correspondant  du  Ministère  à  Marseille,  d'une  inscription 
funéraire  encastrée  dans  le  mur  de  la  façade  de  l'église  Saint-Paul 
d'Hyères  (Var).  Notre  correspondant  a  lu  de  cette  inscription  tout 
ce  qui  peut  être  lu;  il  en  a  fixé  justement  la  date  au  xii°  siècle. 
L'intérêt  de  cette  inscription  est  dans  la  forme  élégante  des  lettres. 
Le  rapporteur  propose  d'insérer  la  note  de  M.  de  Gérin-Ricard  dans 
le  Bulletin,  avec  un  dessin  de  finscription.  —  Adopté  ('^l 

M.  JuLLiAN  lit  un  rapport  sur  un  ouvrage  pour  lequel  une 
souscription  a  été  demandée  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique. 


La  séance  est  levée  à  5  heures. 


Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 

Maurice  Prou, 
Membre  du  Comité, 


(')  Voir  plus  loin,  p.  83,  le  texte  in  extenso  de  cette  communication. 
(-)  Voir  plus  loin,  p.  79,  ie  texte  in  extenso  de  cette  communication. 
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15  MAilS  19:21 


SÉ4NCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


l'iii-^SIDENCE   DE   M.   BABEI,0>. 


La  séance  est  ouverte  à  4  heures.] 


Excusé  :  M.  Boeswiilwald. 

Le  procès-verbal  de  iâ  dernière  séance  est  lu  et  adopté, 

M.'Damichel,  de  Bône,  envoie  une  note  relative  à  un  bas-reli(M 
phallique]  découvert  sur  une  pierre  du  mur  cyclopéen  d'Hippone. 
—  Renvoi  à  M.  Gsell. 

M.  PoiNssoT  a  fait  parvenir  une  note  de  M.  Drappier,  attaché  à 
la  Direction  des  Antiquités  de  la  Tunisie,  sur  les  thermes  romains 
d'El-Djem.  Ce  travail  sera  inse'ré  au  Bulletin. 

M.^Albërtini  a  envoyé  la  communication  suivante  : 

ff  Je  suis  en  mesure  aujourd'hui  de  donner  des  renseignements 
complémentaires  sur  une  partie  des  découvertes  faites  à  Cherchel 
au  cours  de  ces  derniers  mois. 

wl.  La  mosaïque  du  Jugement  de  Paris,  trouvée  au  champ  de 
manœuvres  (^),   formait  un  tableau  haut  de  2  m.  1 2  et  large  de 

'^^  Voir  Bull,  archéol.  du  Comité,  1920,  p.  clxxiv  et  glxxv. 
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3  m.  67.  Une  lacune  de  o  m.  33  coupe  maintenant  la  pailic 
droite,  large  de  o  m.  92,  où  se  voit  la  figure  de  Paris, de  la  partie 
gauche,  large  de  9  m.  hn ,  qui  contient  Hermès  et  les  déesses. 

fcUne  double  rangée  de  gros  cubes  noirs  encadre  la  scène»  Le 
fond  est  blanc.  Le  sol,  séparé  du  cadre  par  une  ligne  de  cubes 
blancs,  est  couleur  terre  de  Sienne. 

wPàris  est  assis,  à  demi  étendu,  sur  un  siège  à  pieds  rouges  et 
gris,  qui  semble  couvert  de  coussins  blancs.  Il  porte  un  bonnet 
phrygien  rouge,  une  tunique  rouge,  plissëe  sur  la  poitrine,  à 
manches  bleu-vert,  un  pantalon  bleu-vert.  La  tunique,  serrée  par 
une  ceinture  verte,  se  termine  en  bas  par  une  bordure  jaune.  La 
main  gauche,  disparue,  tenait  le /^^f/wm,  qui  est  vifeible ,  la  crosse  en 
bas.  Le  bras  droit ,  paré  de  deux  bracelets  jaunes,  était  teûdu  en  avant. 

wSur  le  bas  de  la  tunique  est  posée  la  pomme,  ronde  et  jaune. 
Il  semble  bien  qu'une  main,  sans  doute  celle  d'un  petit  person- 
nage, d'un  amour,  soit  en  train  de  saisir  le  fruit. 

ft Hermès,  qui  faisait  face  au  spectateur,  est  vêtu  d'une  tunique 
rayée  verticalement  par  bandes  rouges,  bleuea,  griâea  et  blanches. 
Un  manteau  bleu-vert  tombe  derrière  le  dos  jusqu'à  mi=jambe8.  La 
chaussure  est  un  haut  brodequin  à  lacetB  rouges  sur  fond  blanc, 
avec  une  aile  grise. 

ff  Athéua,  de  profil  à  droite,  porte  une  tunique  talaire  rouge,  se 
terminant  en  bas  par  des  bandes  horizontales  de  couleurs  variées, 
et  un  manteau  bleu-vert.  La  jambe  droite  est  fortement  iléchie;  in 
main  gauche  s'appuie  sur  le  bouclier,  jaune  et  terre  de  Sienne; 
la  main  droite,  oh  l'on  voit  un  bracelet  rouge,  fait  un  geste  d'expli- 
cation. 

rr Derrière  Athéna  est  Aphrodite,  qui  se  présente  de  face,  Elle 
écarte  des  deux  mainâ  son  manteau,  sous  lequel  elle  est  nue.  Les 
jambes  sont  conservées,  ainsi  que  le  bras  droit,  avec  un  bracelet 
rouge.  Le  manteau  est  peint  de  couleurs  variées,  par  lignes  ver- 
ticales. 

ff Enfin  Héra,  de  profila  droite,  comme  Athéna,  est  drapée  dans 
un  grand  manteau  blanc,  à  plis  gris,  qui  couvre  la  tète,  et  laisse 
voir  par  endroits  une  tunique  à  bandes  rouges  et  bleues.  Le  bras 
droit  est  tendu  en  avant;  la  main,  qui  a  presque  eUlièremeul  dis- 
paru, arrivait  près  du  coude  droit  d'Aphrodite.  Le  bràâ  gauche,  à 
bracelet  rouge,  est  levé  comme  pour  ouvrir  là  draperie  et  montrer 
le  visage. 
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ffAux  pieds  de  celte  dernière  figure,  le  dessin  primitif  a  fait 
place  à  une  réparation  en  petits  cubes  blancs. 

rfLe  jugement  de  Paris  ^^^  a  été  longtemps  représenté  de  façon 
sérieuse  et  chaste  :  sur  les  vases,  les  trois  déesses  sont  toujours  voi- 
lées. Peu  à  peu,  les  artistes  traitent  le  même  sujet  dans  un  esprit 
plus  léger  :  ils  introduisent  l'accessoire  de  la  pomme,  dont  les  vases 
ne  donnent  qu'un  exemple  ;  ils  dévêtent  Aphrodite  ;  ils  cherchent 
la  grivoiserie,  et  le  jugement  finit  par  être  simplement  un  prétexte 
à  l'exhibition  de  trois  femmes  nues  :  c'est  le  cas  sur  des  peintures (^^ 
et  des  pierres  gravées (^^.  La  même  évolution  se  manifeste  dans  des 
œuvres  littéraires ,  qui  oublient  de  plus  en  plus  les  origines  épiques 
et  tragiques  de  la  légende.  La  version  irrespectueuse  qui  déshabille 
les  trois  déesses  est  chez  Properce  (^),  Ovide  ^^^  et  Lucien  (^\  La 
mosaïque  de  Cherchel  se  place  à  un  stade  intermédiaire,  à  côté  de 
la  peinture  de  Pompéi  ^"^^  où  Aphrodite  est  entièrement  nue,  tandis 
que  Héra  découvre  seulement  son  visage,  et  du  sarcophage  de  la 
villa  Pamphili^^^  où  Aphrodite  est  nue,  les  autres  déesses  voilées. 
De  même,  Aphrodite  seule  se  montrait  nue  dans  le  mime  dont 
Apulée  décrit  la  représentation  (9). 

ff  Techniquement,  cette  mosaïque,  composée  de  cubes  assez  gros, 
est  remarquable  par  la  richesse  de  coloris. 

fflL  Aux  abords  immédiats,  vers  le  Sud,  du  champ  de  manœu- 
vres et  des  Thermes  de  l'Est,  dans  la  propriété  Panier,  se  trouvait 
un  ensemble  d'autres  mosaïques. 

cf  Ce  pavement  avait  remplacé  une  mosaïque  antérieure,  très  usée, 
dont  les  restes  se  sont  montrés  à  i5  ou  20  centimètres  plus  bas.  La 
mosaïque  primitive,  où  se  combinaient  les  figures  géométriques  et 
les  rinceaux,  les  tresses,  les  médaillons  circulaires  et  dodécagonaux, 
était  d'exécution  très  fine.  (PL  L) 

(1)  Voir  Welcker,  Annali  delV  Institulo,  t.  XXVll  (i865)  ;  Roscher,  Lexikon, 
s.  v°  Paris. 

(')  Welcker,  /.  c,  p.  198. 

^')  Idem,  ihid.,  p.  20 5. 

(*)  11,  2,  i3-ii. 

(*^  Hérotdes,  17,  ii5. 

(*)  Dialogues  des  dieux ,  20. 

(')  Welcker,  /.  c,  p.  198,  n"  78. 

(^)  Roscher,  l.  c,  col.  1625-1626. 

W  Métam.,X,  80-82. 
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wLc  tableau  est  sensiblement  carré  (haul.  3  mètres,  larjj. 
3  m.  j  o).ll  est  à  fond  blanc  et  comprend  deux  scènes  superpose'es , 
séparées  Tune  de  Tautro  par  une  double  rangée  de  cubes  noirs. 

ffLa  scèuo  supérieure  représente  trois  personnages  en  train  de 
louler  des  raisins  et  se  tenant  par  la  main.  Chacun  d'eux  a  les 
hanches  ceintes  d'une  peau  tacbetée.  Celui  de  droite,  dont  un  pied 
est  bien  visible,  semble  porter  une  sandale.  Celui  de  gauche,  à  longs 
('beveux,est  peut-être  une  femme.  A  gauche,  un  quatrième  per- 
sonnage, une  peau  nouée  sur  Tépaule,  vide  dans  la  cuve  une  cor- 
beille de  raisins. 

ff  Au-dessous  des  vignerons,  on  aperçoit  la  partie  supérieure  de 
deux  dolia  dans  lesquels  coule  le  vin.  Au-dessus  des  têtes  court 
une  vigne,  soutenue  par  un  treillage;  un  gros  cep  monte  à  droite 
de  la  cuve. 

tfLes  couleurs  employées  sont  le  vert  (plusieurs  tons),  le  rouge 
(plusieurs  tons),  le  jaune,  le  violet,  le  brun,  le  gris  et  le  noir. 

ffLa  scène  inférieure  représentait  une  bacchante  endormie,  dans 
la  pose  d'Ariane.  On  voit  encore  sa  tête,  couronnée  de  lierre  ou  do 
vigne,  et  entourée  d'étofles  multicolores,  et  son  bras  droit  qui  porte 
un  bracelet.  Elle  est  couchée  le  long  d'un  mur  bas,  qui,  à  droite, 
se  retourne  en  perspective  vers  le  fond;  un  thyrse,  orné  d'une 
rosace  et  d'un  nœud  rouge,  est  appuyé  contre  l'angle  de  ce  mur. 

ce  A  gauche  de  la  bacchante,  on  distingue  une  main  qui  fait  un 
geste  de  surprise. 

ff Derrière  le  petit  mur,  à  gauche,  apparaît  la  partie  supérieure 
de  deux  colonnes  doriques,  entourées  d(;  vigne.  A  droite,  Silèn(». 
dont  le  visage  maigre,  mais  qui  est  reconnaissable  à  sa  calvitie,  à 
sa  barbe,  blanche  ainsi  que  les  cheveux  qu'il  a  encore  sur  la  nuque, 
à  ses  gros  pectoraux;  il  se  penche  par-dessus  le  mur  pour  regarder 
la  bacchante  endormie.  Il  a  un  manteau  qui  passe  sur  les  épaules, 
mais  qui  laisse  la  poitrine  dégagée.  La  main  conservée  à  gauche  de 
la  bacchante  appartient  évidemment  à  un  jeune  satyre,  compagnon 
de  Silène.  A  droite  et  à  gauche  de  Silène,  une  vigne  s'élève  derrière 
le  mur. 

ffLes  couleurs  employées  sont  les  mêmes  que  dans  la  scène  pré- 
cédente ;  il  y  a  en  oulre  des  émaux  bleus  et  veris. 

ffA  droite,  cette  mosaïque  était  ilanque'e  de  dessins  ornementaux 
(grecques  et  tresses)  en  noir  sur  fond  blanc,  avec  quelques  parties 
en  vert,  rouge  et  jaune. 

Ahchéologie. ItJîiU  ' 
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ïf  Au-dessus  de  la  scène  de  foulage  se  trouvaient  d'autres  scènes 
dont  il  ne  reste  que  des  fragments.  Sur  l'un  on  aperçoit  un  reste  de 
draperie,  peu  distinct  (o  m.  69  X  o  m.  U^)  d'ailleurs;  l'autre,  un 
petit  panneau  (haut.  0  m.  60,  larg.  o  m.  70),  montre  un  person- 
nage occupe  à  cueillir  des  raisins.  Bras  et  jambes  nus,  il  porte  une 
tunique;  il  tient  de  la  main  gauche  une  grappe,  et  tend  la  main 
droite  vers  un  cep  qui  s'enroule  autour  d'un  poteau.  L'omhre  porte'e 
de  l'homme  est  figurée  en  violet  sur  le  sol  gris.  Ce  panneau  était 
placé  dans  une  direction  perpendiculaire  à  celle  du  grand  tableau  ; 
la  tête  du  personnage  était  vers  le  Nord,  tandis  que  dans  le  grand 
tableau  les  têtes  étaient  vers  TOuest. 

{fLes  mosaïques  représentant  des  scènes  bachiques  sont  fré- 
quentes. En  particulier,  des  vendangeurs  foulant  le  raisin  déco- 
raient le  baptistère  de  Sainte-Constance,  à  Rome^^l  Mais  la  mo- 
saïque de  Gherchel  a  de  rares  qualités  de  dessin  et  de  mouvement; 
les  vignerons  se  tenant  par  la  main  ont  une  allure  de  danse,  d'ai- 
iégresse  fort  heureusement  rendue. 

fflll.  Dans  la  propriété  Roseau,  à  l'ouest  de  la  ville,  en  dehors 
de  l'enceinle  romaine  (^J,  des  travaux  de  culture  ont  révélé  l'existence 
d'un  cimetière.  M.  Glénat,  inspecteur  des  Monuments  historiques, 
en  poursuit  la  fouille.  Les  tombes,  dont  aucune  jusqu'à  présent  n'a 
été  trouvée  intacte,  étaient  des  sépultures  à  incinération,  caissons 
de  maçonnerie  ou  coffres  en  tuiles. 

cfLe  mobilier  comprend  des  poteries  communes,  des  lampes, 
dont  une  seule  à  décor,  représentant  un  paon ,  des  fioles  de  verre , 
quelques  fragments  d'un  miroir  en  bronze,  une  bague  en  terre 
cuite,  enfin  un  oscillum  rectangulaire  de  marbre  blanc  (haut, 
o  m.  17,  larg.  o  m.  23,  ép.  0  m.  o35),  où  l'on  voit  d'un  côté  une 
tête  de  satyre,  avec  bâton  noueux  et  cymbales,  de  l'autre  un  monstre 
marin. 

ffLes  inscriptions  suivantes  ont  été  découvertes: 

ff  1°  Stèle  de  marbre  blanc,  brisée  en  bas  ;  en  haut,  le  couron- 
nement manque,  mais  l'inscription  est  complète. 

(^)  Voir  Gauckier,  s.  v°  Musivum  opus,  p.  212a,  dans  le  Dictionnaire  des  an- 
tiquités de  Daremberg-Sagiio-Pottier. 

(^^  Entre  le  rempart  et  l'Oued-el-Kantara,  à  lioo  mètres  au  sud-ouest  de 
Textrémité  sud-ouest  du  cirque,  Aoo  mètres  au  sud-est  du  point  marqué  68 
dans  le  plan  de  Gherchel  de  V Atlas  archéologique  de  M.  Gseil. 
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ffHaut.  0  m.  55,  Jarg.  o  m.  45,  ép.  o  m.  o8.  A  ia  partie  supé- 
rieure, inscription  dans  un  cartouche  à  queues  d^aronde,  hauL  de 
o  m.  i3.  Haut,  des  iettres  environ  o  m.  025. 


BALATERVS-MLl'F-ï^iViuxo 
M  E  L  Q_V  MENORVM-MIL 
ES-CORTIS-VI'DELMATARVM- 
A-XXVIII-AERV-VIII-H-S-E-T-T.L- 


cfLe  mort  s'appelle  Balaieras  Civilts.  Ce  surnom,  à  Texamen  de  la 
pierre,  m'a  paru  certain,  malgré  l'inclinaison  de  la  haste  qui  suit 
le  V. 

rrLe  nom  du  père  est  douteux  :  c'est  peut-être  Meli  ou  Mili  (avec 
ligature  de  E  L  ou  I  L). 

ffLes  Melqumeni  sont  mentionnés  parmi  les  peuples  de  Dalmatie 
par  Pline (^)  et  Ptolémée^'^^. 

tfCherchel  a  déjà  donné  les  stèles  d'un  soldat  de  la  vi"  cohorte 
dalmate^^^  et  de  deux  soldats  de  la  vu''  (^l  Mais,  tandis  que  sur  ces 
trois  monuments  le  soldat  est  représenté  à  cheval,  Balaterus  est 
figuré  à  pied.  Le  relief,  peu  profond,  est  inscrit  dans  une  arcade, 
au-dessous  du  texte.  Le  personnage  est  tête  nue  ;  il  porte  une  tu- 
nique qui  descend  jusqu'à  mi -cuisses  et  dont  les  manches  s'arrêtent 
au-dessus  du  coude.  Un  long  manteau,  jeté  d'une  épaule  à  l'autre, 
tombe  derrière  le  dos.  Une  épée  courte  à  droite,  un  poignard  trian- 
gulaire à  gauche  sont  accrochés  à  un  ceinturon  d'où  pendent  quatre 
languettes  terminées  par  des  boutons  ronds.  L'homme  tient  deux 
lances  dans  la  main  gauche,  la  hampe  d'une  arme  indéterminée 
dans  la  main  droite. 


(')  m,  iA3  :  Melcumani  ou  Melcomani. 
''^  Il ,  1 6 ,  5  :  Mehioyiévioi. 
(•'')  Corp.  inscr.  laL,  t.  VIII,  n"  9377. 

(*)  Ibid.,  gSS/i,    aïo/io.  —   Voir  Cajjnat,  Armée  romaim  d* Afrique,  2*  éA.^ 
p.  2/i2-a4/i. 
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efa"  Plaque  de  marbre  blanc.  Haut,  o  m.  i5,  larg.  o  m.  33, 
ép.  0  m.  o3;  Ijaut.  des  iettres  o  m.  oi5. 

D  M 

CASSIAE-  INQ^VJSl 
TAE-VIX'ANN-XVlIl 
C'DOMITIVS-IVIIA 
NVS•^  ^iTAF-DESiD 
(f Ligne  5  :  [mw'jilae  desid^eratissimae). 

ffS'*  Plaque  de  marbre  blanc.  Haut,  o  ui.  21,  larg.  o  m.  i65, 
ép.  o  111.  o3.  Haut,  des  lettres  :  1.  i-5,  environ  o  ni.  025;  1.  6, 
environ  o  m.  01 5. 

D    •    M    •   S 

COMINIVS  -CRES 

CENS  •  VIX  •  AN  •  VI 

MEN-VIIII-DfeS-XX 

VI  1  I  •  HI  LARVS 

P  ATERT-T- L-S 

«II"  Tronçon  de  colonne  en  pierre  calcaire.  Haul.  0  m.  63, 
diam.  o  m.  34.  On  y  a  sculpté  Tirnage,  baute  de  0  m.  A8,  d'une 
Tenirae  drapée  qui  tient  un  fruit  dans  chaque  main. 

ce  En  lettres  de  o  m.  026,  au-dessus  du  relief: 

e  A  n  1  C 
H  KA AHy YXH 

w  Au-dessous  : 

D     -     M 
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^5"  Plaque  de  marbre  blanc.  Haut,  o  m.  3o,  larg.  o  ni.  36, 
ép.  o  m.  o3.  Haut,  des  lellres,  l.  i,  o  m.  o3  ;  1.  'i-Zi ,  o  m.  OQ; 
1.  5,  o  m.  09.b. 

DiSMANIBVS- 

MA-RCIAE-  NAMAN 

T  I  A  E 

VIXIT  •  ÂNNISXXX 

H-      S-      E- 

ff6"  Plaque  de  marbre  blanc.  Haut,  o  m.  99,  larg.  o  m.  ^7, 
e'p.  o  m.  o5.  Haut,  des  lettres:  I.  1,  o  m.  o35;  1.  9.,  o  m.  o3; 
1.  3-5,  o  m.  0Çi5  ;  1.  6,  o  m.  01  5. 

NAEVIAE  •  PROVN 
CIAE- BENEDICTaE 
VIXIT  •  AN  •  XLV  •  EVTY 
CHVS  •  CONIVGI  •  B  •  M  • 
ET  •  HELIODORVS  •  FIL  • 
F-C- 

ffLe  nom  Pmvmcim,  Provincia  est  lare,  mais  non  sans 
exemple  (^^. 

rr?"  Lampe,  sans  décor,  longue  de  o  m.  i3. 
r Marque  gravée  au   stylet  avant  cuisson,  en   lettres  dVnviron 
6  millimètres. 

F  X  O  FI  SF  M 

ffLes  lampes  ex  officina  Semproni  sont  connues  par  des  exem- 
j)l;ures  trouvés  eu  Tunisie,  à  Tébessa,  Aïn-Beida,  Arbal  (arrondisse- 
ment d'Oran),  Rome  et  Sarzana  (^).  Elles  n'avaient  pas  encore  été 


(')  Voir  Corp.  inscr.  Int.,  t.  Il,  n"  5559  ;  t.  III,  u**  1^1099. 
">   Coi-j».  initrr.  /a/. ,  L.  V 1 1 1 ,  n"  Q  9  6  V'i ,  3 o 6 . 
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signalées  dans  la  région  de  Cherchel.  La  lampe  de  Sarzana  est  la 
Beule  oii  ia  marque  ait  la  même  forme  qu'à  Cherchel. 

fflV.  M.  Baron,  juge  de  paix  à  Cherchel,  a  fait  don  au  Musée 
d'un  fragment  d'inscription  qu'il  a  recueilli  au  douar  Sidi-Simiane, 
au  sud-ouest  de  Cherchel  (^l 

ff Plaque  de  marbre  blanc,  brisée  à  droite  et  à  gauche.  Moulure 
en  bas.  En  haut,  la  pierre  semble  avoir  été  sciée  et  remployée;  elle 
présente  une  encoche.  Mais  l'intervalle  conservé  entre  le  rebord 
supérieur  et  la  ligne  i  est  plus  large  que  l'intervalle  entre  la  ligne  i 
et  la  ligne  2. 

ffHaut,  o  m.  34,  larg.  o  m.  67,  ép.  o  m.  08.  Haut,  des  lettres  : 
1.  1 ,  0  m.  1  o  ;  1.  2,0  m.  09. 

V  V  F   I   D  I  V  S 
/FIDIA-CF-F 

w  .  .  ,[A]ufidius.  .  ./• .  .  [A]ufidia  C{aî)  f[ilia).  .  .  La  dernière 
lettre  peut  être  B,  E,  F,  P,  R. 

wCe  fragment  provient  vraisemblablement  d'un  mausolée.  Il 
pourra  être  intéressant  de  faire  des  recherches  près  de  l'endroit  oi*i 
il  a  été  trouvé.  77 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  de  la  Commission^ 

R.  Cagnat, 
Membre  du  Comité. 


(')  Commune  mixte    de  Cherchel;   Atlas  archéologique,  feuille    i3,    environ 
A  kilomètres  à  Test  du  n°  1 1 . 
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RÉUNION   ANNUELLE 


DES 


DÉLÉGUÉS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

À    PARIS. 


SÉANCE  GÉNÉRALE  D^OUVERTURE. 


La  5/1°  réunion  des  délégués  des  Sociétés  savantes  de  Paris  et  des 
Départements  s'est  ouverte  à  Paris,  dans  l'amphithéâtre  Richelieu, 
à  la  Sorbonne,  le  mardi  29  mars  1921,  à  deux  heures,  sous  la 
présidence  de  M.  Ernest  Babelon,  membre  de  l'Institut,  président 
de  la  Section  d'archéologie  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scientifiques,  assisté  de  MM.  René  Cagnat  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  Ch.  Lyon-Caen,  secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques, 
Henry  Omont,  Henri  Cordier,  Maurice  Prou,  Camille  Jullian, 
G.  Bigourdan,  Emile  Espérandieu  et  Adrien  Blanchet,  L.  Joubin, 
membres  de  l'Institut  et  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scien- 
tifiques; MM.  A.  Aulard,  le  docteur  Capitan,  de  Margerie,  Marion, 
A.  Gazier,  Camille  Bloch,  Et.  Michon,  Ch.  de  la  Roncière,  le  doc- 
leur  F.  Ledé,  Georges  Harmand,  Henri  Dehérain,  G.  Grandidier 
et  L.  Auvray,  membres  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques; M.  Alfred  Merlin  membre  de  la  Commission  archéologique 
de  l'Afrique  du  Nord,  M.  G.  de  Bar,  chef  du  bureau  des  travaux 
historiques  et  scientificjues  et  des  sociétés  savantes,  et  Emile  Leroy, 
rédacteur  au  Ministère  de  l'Instruction  publique. 
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On  remanjiiait  dans  l'assistance  de  nombreux  délégués  des  Sociélés 
savanles.  parmi  les(juels  MM.  René  Fa[je,  mcml)re  honoraire  du 
Comité  des  travaux  historiques,  Auhincau,  Batcave,  T.  Hazeille, 
Bigot,  Lucien  Brave,  Charles  Brun,  Cahrol,  K.  Couard,  Louis  De- 
launoy,  Delpech,  Dodanihun,  Ciaude  Faure,  Henri  Ferrand, 
Jacques  de  Font-Béaulx,  Charles  Gauhert,  le  docteur  Granjux. 
Etienne  Héron  de  Villefosse,  E.  Lahroue,  le  docteur  LehloniL 
Jacques  Léolard,  Llaguet,  Edgard  Mareuse,  i'abhé  L.  Meister. 
le  lieulenant  colonel  Henri  Noirel,  Charles  Normand,  Edmond 
Poupé,  le  commandant  R.  Quenedey,  P.-M.  Sagiiez,  Varinaid  de 
Côtes.  Adrien  de  Villemereuii,  Georges  Werner,  René  Worms,  etc. 

Au  nom  du  Minisire  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-aris, 
M.  Babelon  déclare  ouvert  le  Congi'ès  des  Sociétés  savanles  ol 
donne  lecture  de  l'arrêté  qui  constitue  les  bureaux  des  sections  : 

Le  bureau  de  la  Section  d'archéologie  est  ainsi  constitué  : 

Présidmt  de  In  Section  :  M.  Ernest  Babelon; 

Secrétaire  :  M.  Maurice  Prou; 

Présidents  des  séances  :  MM.  E.  Babelon.  R.  CA(i,NAT,  Eugène  Lk- 
FÈvRK-PoNTALis,  Adrien  Blaxchkt,  D""  Capitan. 

M.  Babelon  souhaite  la  bienvenue  aux  membres  du  Congrès; 
il  s'exprime  en  ses  termes  : 

ccMessieurs  les  délégués  des  Sociétés  savantis, 

ff  Conformément  à  l'arrêté  ministériel  dont  je  viens  d'avoir  Tbon- 
neur  de  vous  donner  lecture,  vous  êtes  invités  à  vous  grouper  dans 
les  différentes  salles  de  la  Sorbonne  qui  sont  mises  à  la  disposition 
de  chacune  de  vos  Sections  pour  vos  travaux. 

cfVous  n'êtes  pas  venus.^  celte  année,  semble-t-il ,  aussi  nombreux 
que  jadis,  à  ce  Congrès  qui  se  réunit  pour  la  seconde  l'ois  depuis  la 
guerre.  L'année  dernière,  nous  vous  avions  donné  rendez- vous 
à  Strasbourg,  heureux  de  fêter  le  retour  de  nos  provinces  récu- 
pérées, fiers  d'affirmer  la  fécondité  et  l'activité  renaissante  de  nos 
sociétés,  la  précellence  de  la  science  française,  là  même  où  l'arro- 
gance des  savants  germani(]ues  avait  entrepris  de  nous  supplanter. 
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ff Aujourd'hui,  c'est  à  Ptiris  que,  par  le  roulement  Iraditionnel 
de  nos  réunions  annuelles,  je  suis  appelé  à  vous  souhaiter  la  bien- 
venue, une  cordiale  bienvenue,  après  des  années  d'h  froïsme  et  de 
gloire,  mais  aussi  d'épreuves  dont  les  conséquences  posent  encore 
sur  nous.  Nous  connaissons  les  causes  toutes  extérieures  et  passa- 
{jères  qui  n'ont  pas  permis  à  un  plus  jjrand  nombre  de  savants  de 
nos  déparlements  de  se  déplacer  pour  répondre  à  nolic  appel.  Mais 
leur  abstention,  qu'ils  regreltent  aulant  que  nous-mêmes,  ne  les 
a  pas  empêchés  de  no!:s  envoyer  de  nombreux  et  excellents  mé- 
moires, si  bien  que  je  puis  affirmer  que  rarement  l'ordre  du  jour 
des  séances  de  ces  grandes  assises  scientifiques  a  été  aussi  bien 
lempli  de  travaux  d'une  érudition  informée  et  approfondie. 

ff  Vous  qui  avez  pu  venir,  vous  n'en  serez  que  plus  assidus  aux 
séances  de  vos  Sections  respectives ,  et  plus  atlentifs  à  prendre  pari 
aux  courtois  débals  que  ces  communications,  fruits  de  pénétrantes 
recherches  dans  tous  les  domaines,  ne  sauraient  manquer  do  piovo- 
quer. 

cf Je  salue  en  vous,  au  nom  du  Ministre  de  llnstruction  publique 
et  des  Beaux-Arts,  les  représentants  autorisés  de  ces  huit  cents 
sociétés  savantes  dont  la  liste  a  été  officiellement  rééditée  l'annoe 
dernière,  par  les  soins  du  Ministère. 

ffj'adresse  un  hommage  respectueux  à  ces  Sociétés,  aux  pro- 
grammes si  variés,  qui  sont  la  parure  intellectuelle  de  la  France, 
les  féconds  organes  de  son  génie,  les  agents  actifs  de  son  rayonne- 
ment scientifique  dans  le  monde. ^ 

La  séance  est  levée. 

MM.  les  délégués  des  Sociétés  savantes  se  rendent  alois  dans  les 
locaux  réservés  aux  séances  des  diverses  Sections. 
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SEANCE  DU  MARDI  29  MARS  1921 


SOIR. 


PRÉSIDENCE  DE  ME.  BABELON. 


M:  René  Fage  est  désigné  comme  assesseur. 

M.  Tabbe'  Joseph  Sautel,  membre  de  TAcadémie  de  Vaucluse, 
correspondant  du  Ministère;  lit  un  compte  rendu  des  fouilles  effec- 
tuées à  Vaison  en  1919  et  1920.  L'objet  de  ces  fouilles  e'tait  de 
dégager  le  théâtre  romain.  On  découvrit  d'abord  l'entrée  du  monu- 
ment au  couchant;  puis,  on  dégagea  les  gradins  de  la  cavea,  le  plus 
souvent  taillés  dans  le  rocher,  car  le  théâtre  était  appuyé  au  flanc 
d'une  colline.  Les  parties  supérieures  sont  mal  conservées  à  cause 
de  la  plus  grande  friabilité  du  tuf.  On  a  reconnu  des  loges  ou  trihu- 
nalia^ouY  les  personnages  de  marque. 

Des  trous  de  scellement  étaient  peut-être  destinés  à  recevoir  les 
engins  qui  retenaient  le  vélum.  Les  fouilles  dans  Vorchestra  ont  per- 
mis de  se  rendre  compte  de  sa  disposition.  L'exploration  des  hypo- 
scœnia,  a  fourni  de  précieux  renseignements  sur  l'agencement  du 
sous-sol.  En  1920,  on  a  déblayé  les  parascepnia  de  l'Est;  on  a  retrouvé 
la  loge  du  régisseur,  la  grande  basilica  carrée,  dans  laquelle  se  pré- 
paraient les  entrées  en  scène.  M.  l'abbé  Sautel  insiste  sur  la  remar- 
quable décoration  du  théâtre  de  Vaison;  il  décrit  six  statues  et 
fragments  de  statues  retrouvés  dans  les  dernières  fouilles,  inté- 
ressants, mais,  au  point  de  vue  de  la  valeur  artistique,  bien  infé- 
rieurs aux  statues  impériales  trouvées  en  1912.  On  a  recueilli 
quelques  inscriptions  sur  marbre,  mais  très  fragmentées,  et  aussi 
les  moulures  qui  leur  servaient  d'encadrement. 

On  a  constaté  en  certains  points  une  couche  épaisse  de  cendres 
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de  bois  et  de  la  terre  brûlée  dans  les  hyposcœnia.  Malheureusoment, 
la  ligne  de  chemin  de  fer  et  le  chemin  vicinal  ont  fait  disparaître 
les  parties  nord-ouest  et  nord-est  du  monument.  Cependant,  les 
fouilles  ont  fait  retrouver  plus  de  la  moitié  du  monument,  de  telle 
sorte  que  l'on  peut  facilement  en  restituer  la  physionomie  et  le  plan 
complet;  de  proportions  le'gèrement  inférieures  au  théâtre  d'Orange, 
il  en  est  la  copie  à  peu  près  lidèle. 

M.  LE  Président  félicite  M.  l'abbé  Sautel  et  ses  collaborateurs  des 
fouilles  poursuivies  avec  tant  de  méthode  et  le  plus  complet  succès. 

M.  JuLLiAN  demande  à  M.  l'abbé  Sautel  quelques  renseignements 
sur  l'appareil  de  la  construction.  M.  Jullian  fait  remarquer  que 
l'édification  du  théâtre  de  Vaison  peut  remonter  au  i"  siècle  de 
notre  ère. 

M.  MicHON  fait  remarquer  que  le  costume  de  certaines  statues 
impériales  indique  cette  même  époque 

M.  le  docteur  Leblond,  président  de  la  Société  académique  de 
rOise,  membre  non  résidant  du  Comité',  en  copiant  dans  les  mi- 
nutes les  plus  anciennes  de  deux  notaires  de  Beauvais  (de  1568 
à  1695)  tout  ce  qui  intéressait  l'histoire  locale  (moeurs  et  cou- 
tumes, métiers,  commerce  et  industrie,  testaments,  inventaires  et 
mariages,  etc.),  en  a  extrait  pour  le  Congrès  des  détails  inédits, 
infiniment  précieux  pour  l'histoire  de  l'art  et  des  artistes  dans  le 
Beauvaisis.  On  y  voit  se  succéder,  en  de  nombreux  marchés  ou  con- 
trats d'apprentissage,  signés  de  leur  main,  les  maçons  bâtisseurs 
d'églises,  les  verriers,  Iqs  peintres,  les  tailleurs  d'images,  fondeurs 
de  cloches,  chasubliers,  orfèvres,  horlogers  et  facteurs  d'orgues. 
Leurs  œuvres  se  disséminent  par  tout  le  Beauvaisis,  en  Normandie, 
aux  environs  de  Paris,  dans  les  églises  des  moindres  villages  comme 
dans  les  habitations  privées. 

Le  docteur  Leblond  a  ajouté  aux  quatre  cents  documents  qu'il  a 
réunis  une  planche  contenant  soixante-dix  signatures  ou  marques 
d'artistes. 

L'exemple  que  fournit  Beauvais  montre  quelle  moisson  donnerait, 
dans  chaque  région  de  France,  l'exploration  méthodique  et  minu- 
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lieuse  des  miaules  notariales  au  xvi^  siècle  :  ce  serait  vraiment  une 
collection  des  archives  provinciales  de  Tart,  étudié  dans  ses  mani- 
festations les  plus  diverses,  publiques  et  privées  (^). 

MM.  JuLLiA.x  et  Blanchet  présentent  quelques  observations. 

M.  P.-M.  Sagukz,  d'Amiens,  lit  un  mémoiie  sur  les  monnaies 
gauloises  des  Amhiani.  Après  quelques  considérations  sur  Samarnhrivn 
et  la  cité  d'Amiens,  il  donne  la  description  des  monnaies  attribuées 
aux  Ambinni,  puis  il  en  explique  les  légendes  et  les  types.  Il  signale 
quelques  monnaies  inédites  de  sa  colleclion  et  de  la  collection  de 
M.  Collombier,  d'Amiens. 

jyfme  jyioNNET  doHue  lecture  de  deux  mémoires  de  M.  Emile  Vuar- 
NET,  correspondant  du  Ministère  à  Messery  (Haute-Savoie)  :  le  pre- 
mier, sur  les  monnaies  gauloises,  où  il  essaye  de  prouver  que  cer- 
tains types  monétaires,  tels  que  la  lyre,  le  capricorne,  l'homme 
agenouillé  des  Veliocasses,  l'aurige,  représentent  des  conslellations; 
l'autre,  sur  certaines  monnaies  des  Parisii,  représentant  une  sorte 
de  voile  roulée  aux  deux  extrémités  et  divisée  par  carrés,  au  milieu 
de  chacun  desquels  le  graveur  a  représenté  un  globule,  figure  dans 
laquelle  M.  Vuarnet  croit  reconnaîlre  une  figure  astronomique. 

M.  le  chanoine  Alfred  Bon.\o,  correspondant  du  Ministère  à 
Meaux,  répondant  à  la  sixième  question  du  programme,  commu- 
nique des  monnaies  gauloises  trouvées  à  Meaux  :  quatre  des  MeldL 
dont  une  de  potin,  une  de  bronze,  à  la  légende  ENHNOC,  deux 
du  même  me'ial,  à  la  légende  ROVICA,  une  des  Caialauni , 
deux  monnaies  de  Nîmes  aux  têtes  d'Octave  et  d'Agrippa,  dont  l'une 
coupée  en  deux. 


M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'un  mémoire  de  \1.  le  lieutenant- 
colon(!!  i)K  FossA,  contenant  des  considérations  générales  sur  les 
signes  lapidaires  dits  marques  de  w tacherons ^^,  d'après  une  étude 

'^'^  Après  le  Congrès,  le  recueil  forme  par  M.  Leblond  a  été  publié  par  les  soins 
de  la  Société  académique  de  l'Oise  et  de  la  Société  historique  d«i  Vexin, 
sons  le  litre  :  l/ait  et  Ut  artistes  en  Ile-de-France  au  xvi'  siècle  [Beauvais 
et  Beauvaisig),  d'après  les  minvtes  notariales;  Paris,  ipm,  in-8",  969  pages  et 
7  planches. 
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de  ces  signes  au  château  de  Vincennes.  li  montre  qu'aucune  des 
explications  jus(|u'ici  données  ne  satisfait  à  tous  les  cas. 

Cet  intéressant  mémoire  donne  lieu  à  un  échange  d'observations 
entre  MM.  Banghkrkau,  Ouenedky,  Blanchet,  Charles  Normand  et 
Babelon. 

Le  Secrétcure  de  la  Section  d'archéologie , 

Maurice  Prou, 

Membre  du  Comité. 
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SÉANCE  DU  MERCREDI  30  MARS  1921. 


MATIN. 


PRESIDENCE   DE   M.   GAGNAT. 


M.  le  commaûdant  Quenedey,  correspondant  du  Ministère,  à 
Rouen ,  est  désigné  comme  assesseur. 

M.  le  commandant  Espérandieu  donne  lecture  d'une  notice  de 
M.  Tabbé  Chaillan  ,  concernant  une  tête  de  pierre  découverte  à  Aix- 
en-Provence,  dans  Tenclos  de  la  vieille  maison  des  Chartreux. 

MM.  JuLLiAN,  MicHON,  Rabelon  et  Prou  présentent  quelques 
observations.  Ils  ne  pensent  pas  que  cette  tête  soit  une  œuvre  de 
sculpture  antique. 

M.  le  commandant  Espérandieu  donne  encore  lecture  d'une 
seconde  notice  de  M.  l'abbé  Ghaillan  sur  une  autre  tête  de  pierre, 
de  facture  barbare ,  trouvée  à  Pradine  (Vaucluse). 

Une  discussion  s'engage,  entre  les  membres  de  la  Section,  sur 
rage  de  ce  monument. 

M.  le  commandant  Espérandieu  résume  un  catalogue,  qu'il  a  pré- 
paré, des  mosaïques  romaines  trouvées  à  Nimes  et  présente  des 
dessins  destinés  à  ce  travail.  Un  certain  nombre  de  ceux-ci  datent 
de  la  première  moitié  du  siècle  dernier  et  sont  dus  à  l'architecte 
Grangent;  ils  corrigent  et  complètent  la  plupart  des  planches  con- 
sacrées aux  pavements  de  Nîmes  par  Artaud,  dans  son  Histoire  de  la 
peinture  en  mosaïque.  Plusieurs  des  dessins  réunis  par  M.  Espérandieu 
se  rapportent  à  des  pavements  inédits  ou  qui  ne  sont  connus  que 
par  des  descriptions-  Un  des  plus  intéressants  reproduit  une  mo- 
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saïque  découverte  en  1827.  Dix-huit  des  compartiments  dont  eile 
se  composait  furent  insères  dans  le  dallage  de  la  Maison-Carrée,  où 
ils  sont  encore.  Mais  le  mosaïste  qui  les  assembla  ne  lint  pas  compte 
de  leur  disposition  primitive.  En  s'aidant  de  notes  laissées  par 
Pelet  et  de  recherches  faites  dans  les  journaux  de  l'époque,  par  Ma- 
zauric,  M.  Espérandieu  croit  pouvoir  établir  que  le  pavement  mis 
au  jour  était  formé  de  quarante- cinq  compartiments  carrés,  de 
dimensions  égales,  séparés  par  des  tresses  de  couleurs  variées. 
Neuf  de  ces  compartiments,  placés  au  milieu,  contenaient  chacun 
le  buste  d'une  muse;  douze,  répartis  en  deux  groupes,  représen- 
taient des  animaux:  vingt-cinq  constituaient  comme  une  sorte  de 
bordure  d'ornements  géométriques  et  de  roses.  Chaque  figure  se 
détachait  en  cubes  polychromes  sur  un  fond  de  couleur  blanche. 

Lecture  est  donnée  d'une  note  de  M.  Louis  Hilst  sur  les  collec- 
tions du  musée  de  Bougie,  fondé  par  M.  Cazaubon. 

M.  Léon  Coutil  donne  quelques  renseignements  sur  les  fouilles 
qu'il  a  entreprises  dans  l'église,  désaffectée,  de  Rugles  (Eure). 
Cette  communication  provoque  dans  l'assemblée  le  plus  vif  intérêt. 

M.  JuLLiAN  présente  d'intéressantes  observations  sur  l'emploi  de 
l'appareil  en  arêtes  de  poisson  depuis  l'époque  romaine  jusqu'à  une 
époque  avancée  du  moyen  âge. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 

Maurice  Pkou, 
Membre  du  Comité. 
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SEANCE  DU  MERCREDI  30  MARS  1921 


SOIR. 


1>RESIDENCK   DEM.   EUGENE   L  EFE  V  K  E-P  ONTA  M  S. 


M.  Léon  Coutil  est  désigné  comme  assesseur. 

M.  René  Fage,  membre  honoraire  du  Comité,  fnit  une  commu- 
nication sur  les  clochers-murs. 

Après  avoir  défini  le  clocher-mur  et  expliqué  pourquoi  ce  nom 
lui  paraît  préférable  à  cekii  de  clocher-arcades,  M.  René  Fage 
établit  la  répartition  géo^nnphique  de  ce  genre  de  conslruction  sur 
le  territoire  de  la  France.  Inconnu  ou  extrêmement  rare  dans  les 
régions  de  Paris,  du  Nord-Est  el  de  TEst,  il  est  un  peu  plus  commun 
dans  les  régions  du  Nord-Ouest,  des  Alpes  et  du  Midi  maritime. 
In  groupe  assez  compact  se  rencontre  dans  TArlois.  Mais  son  véri- 
lable  domaine,  son  pays  d  élection  où  il  se  présente  en  de  nom- 
breux exeujplaires  sous  ses  deux  formes  de  clocher-mur  rectangu- 
laire, qui  se  termine  par  une  ligne  horizontale,  et  de  clocher-mur 
à  pignon,  qui  s'amortit  en  un  pignon  triangulaire,  comprend  les 
régions  du  Centre,  du  Sud-Ouest  et  du  Midi  pyrénéen.  Les  clochers- 
murs  peuplent  les  bassins  de  la  Charente,  de  la  Gironde  et  de 
TAdour,  du  côté  de  TOcéan,  et  ceux  de  TAude  et  de  l'Hérault,  du 
côlé  de  la  Mcdilerranée.  Sur  ce  territoire,  Tenquête  à  laquelle  s'est 
livrée  M.  Fage,  lui  a  révélé  l'existence  d'au  moins  i,3oo  clochers- 
murs,  sans  compter  les  petits  clochetons  à  une  baie,  alors  que, 
dans  toutes  les  autres  régions  de  la  France,  leur  nombre  ne  dépasse 
pas  3oo. 

Il  est  difficile  de  déterminer  le  foyer  d'expansion  de  ce  genre 
d'édifice  dont  l'origine  paraît  très  lointaine.  En  ce  qui  concerne 
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spécialoment  le  foyer  du  clocher-mur  du  type  reclangulairo,  M.  Fage 
croit  (ju'on  peut  le  situer  dans  le  Cantal,  d'où  il  aurait  rayonné 
dans  la  Fjozère  et  se  serait  répandu  jusque  dans  TArdèche  et  la 
Gironde.  Il  étudie  son  évolution,  ses  variétés,  sa  physionomie 
enfin,  qui  se  modifie  d'autant  plus  qu'on  s'éloigne  du  Cantal  et  de 
la  Lozère. 


MM.  JuLLiAN  et  Deshouliiîrks  présentent  quehjues  ohservations, 
qui  fournissent  à  M.  René  Fagc  l'occasion  de  donner  des  explica- 
tions complémentaires  sur  les  transformations  des  clochers-murs. 

M.  Louis  Batgavk,  de  la  Société  historique  d'Auteuil  et  de  Passy, 
donne  quelques  indications  sur  les  clochers  du  pays  hasque. 

M.  LK  Présidkint  félicite  M.  Fa^e  de  l'enquête  qu'il  a  faite  sur  les 
clochers-murs  dans  toute  la  France. 


M.  Marcel  Albert,  conservateur  adjoint  des  musées  nationaux, 
lit  une  monographie  de  Téglise  de  Sainl-Lou[)  (Loir-vt-Cher)  >'^ 
C'est  un  charmant  monuiiicnl  de  celte  région  cù  ahoulissaient  les 
influences  de  l'ile-de-Frauce  el  de  l'Anjou.  Celte  église  est  décorée 
de  peintures  murales  du  moyen  âge. 

Des  photographies  et  d'excellents  relevés  de  M.  Pierre  Chau- 
vallon,  architecte  à  Romoranlin,  ont  permis  de  suivre  avec  pjolit 
la  description. 

M.  Adrien  BLANcmrr  pense  (pi'il  conviendrait  de  faii'e  des  rappro- 
chements entre  les  peintures  de  Saint-Loup  et  celles  de  l'église 
de  Vie,  commune  de  Nohant-Vic  (Indre),  superhes  peintures  du 
XII*  siècle,  formant  la  transilion  (Milre  l'école  du  Poitou  et  les  écoles 
d(;  la  vallée  de  la  Loii'e. 

M.  Lefkvue-Pomams  a[)pe1le  l'allenlion  du  Congrès  sur  les  arcs- 
ogives  qui  souliennent  In  voùle  de  Tahside  de  l'église  de  Saint- 
Loup. 

W  Voir  jiitis  loin,  p.  (>(>.  \v  It'xlc  in  l'jlnuio  i]i\  collo  rommunicalioii. 
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M.  Lucien  Brâye,  avoué  à  Bar-le-Duc,  lit  uq  mémoire  sur  le 
mausolée  du  cœur  de  René  de  G  h  a  Ion,  prince  d'Oran^je,  qui  vint 
à  Bar-le-Duc  le  2'j  août.i5/io  pour  épouser  Anne  de  Lorraine,  Glle 
du  duc  Antoine.  Après  avoir  rappelé  les  principaux  épisodes  de  la 
vie  de  René,  et  avoir  reti^acé  les  cérémonies  de  son  inhumation, 
il  vient  à  l'étude  du  mausolée  de  l'église  Saint-Etienne  (autrefois 
collégiale  Saint-Pierre)  de  Bar-le-Duc,  dont  le  principal  motif 
d'ornement  est  le  célèbre  squelette  sculpté  par  Ligier  Richier. 
Il  élablit  par  les  armoiries  sculptées  sur  ce  monument  qu'il  a  bien 
été  fait  pour  honorer  le  seul  René  de  Chalon,  et  non  pas,  comme 
plusieurs  historiens  l'ont  prétendu,  Antoine  de  Lorraine  et  René 
de  Chalon,  le  beau-père  et  le  gendre.  Le  squelette  tenait  autrefois 
un  reliquaire  d'or  ou  de  vermeil  renfermant  le  cœur  de  René;  ce 
reliquaire  fut  enlevé  en  1798  par  un  des  volontaires  du  bataillon 
parisien  en  garnison  à  Bar.  La  main  gauche  du  squelette  fut  refaite 
au  début  du  xix^  siècle  et  on  lui  fil  tenir  un  sablier,  auquel  ou 
substitua  quelques  années  plus  tard  un  cœur  de  plâtre. 

M.  Etienne  Deville  ,  secrétaire  de  la  Société  historique  de  Lisieux , 
commente  et  reproduit  trois  documents  du  xvi®  siècle,  retrouvés 
par  lui  dans  les  minutes  de  M^  Galliau,  notaire  à  Lisieux. 

Le  premier  est  un  devis  des  stalles  et  du  jubé  de  l'ancienne  église 
de  l'Hôtel-Dieu  de  Lisieux,  du  22  mai  i5iù,  qui  apprend  que 
tout  le  travail  fut  exécuté  par  Pierre  Durand,  moyennant  un  salaire 
de  160  livres,  ho  boisseaux  de  froment  et  un  tonneau  de  cidre. 

Le  second  est  un  marché  conclu  entre  le  chapitre  de  Lisieux  et 
Jacques  de  Longchamp,  orfèvre  de  la  même  ville,  le  26  août  i5i5  , 
pour  l'exécution  d'un  buste  reliquaire  destiné  à  recevoir  une  relique 
de  saint  Pierre.  Ce  travail  d'orfèvrerie  fut  payé  à  l'artiste  70  sols 
par  mois,  jusqu'à  l'achèvement,  et  les  chanoines  lui  fournirent  l'or, 
l'argent  et  les  pierreiios  pour  la  mise  en  œuvre  de  ce  joyau,  qui 
disparut  lors  des  troubles  de  i562. 

Le  troisième  est  un  maiché,  avec  devis,  pour  peindre  une  statue 
du  Sauveur,  passé  entre  les  bouchers  de  la  ville  de  Lisieux  et  Auber 
de  la  Rivière,  peintre,  le  li  mai  i5i9.  Pour  l'exécution  de  ce  tra- 
vail, il  était  alloué  au  peintre  une  somme  de  10  livres  tournois. 
Ce  dernier  texte  est  intéressant  pour  l'histoire  de  la  polychromie 
des  statues  des  églises. 
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Lecture  est  donnée  d'une  étude  de  M.  Victor  Fohot,  correspon- 
dant du  Ministère  à  TuHe,  sur  les  cha})iteaux  de  Tégiise  romane  de 
Ghameyrat  (Corrèze).  Ce  sont  des  chapiteaux,  à  figures  dont  ies 
images  jointes  au  travail  de  M.  Forot  montrent  le  grand  intérêt. 


M.  Deshoulières  lit,  au  nom  de  M.  A.  Levé,  correspondant  du 
Ministère,  une  étude  sur  le  château  de  Guilhmme  le  Conquérant 
à  Bonneville-sur- Touques  (Calvados).  Il  ne  reste  que  des  ruines  des 
constructions  qui  furent  élevées,  aux  xi**  et  xii^  siècles,  sur  une 
motte  antérieurement  fortifiée,  car  la  position  importante  au  point 
de  vue  stratégique  fut  occupée  de  honne  heure.  Les  restes  du 
donjon,  peut-être  le  plus  ancien  de  la  Normandie,  indiquent  une 
construction  soignée,  remontant  vraisemblahlement  au  xi**  siècle. 
D'autres  parties  et  une  courtine  remontent  sans  doute  à  i2o3  et 
sont  caractérisées  par  un  appareil  allongé  ;  ou  y  voit  des  archères 
très  exiguës.  Ultérieurement,  il  y  eut  peut-être  des  parties  con- 
struites par  Philippe  Auguste. 

M.  QuENEDEY  présente  certaines  considérations  sur  Tensemble  des 
châteaux  de  la  vallée  de  l'Epte. 

M.  Adrien  Blanchet  fait  des  réserves  sur  le  rapprochement  fait 
par  M.  Levé  entre  le  donjon  de  Bonneville  et  celui  dlssoudun,  et 
sur  l'attribution  de  ce  dernier  à  Philippe  Auguste. 


M.  Tabbé  Plat,  membre  de  la  Société  archéologique,  scientifique 
et  littéraire  du  Vendômois,  rend  compte  des  fouilles  qu'il  a  effec- 
tuées dans  l'église  de  la  Trinité  de  Vendôme,  à  l'effet  de  retrouver 
les  substruclions  de  l'église  primitive,  celle  dont  la  dédicace  eut  lieu 
en  iolio.  De  cette  église,  il  ne  subsiste  dans  l'église  actuelle  que 
les  croisillons  avec  les  piliers  de  la  croisée.  Les  fouilles  permettent 
de  rétablir  le  plan  entier  de  l'église.  Elle  présentait  la  mênie  dispo- 
sition que  M.  Lefèvre-Pontaiis  a  retrouvée  à  la  cathédrale  de 
Chartres  (^). 

MM.  Lefèvre-Pontalis,  Deshouliekes  et  l'abbé  Plat  échaug  nt 
d'intéressantes  observations. 

(^)  La  communication  de  M.  Tabbé  Plat  sera  publiée  m  extento  dano  le  Bulletin 
archéologique. 


M.  Léoa  Coutil  rend  compte  des  fouilles  qu'il  a  faites  dans  Téglise 
de  Rugies  (Eure),  dont  les  archéologues  s'accordent  h  reporter  la 
construction  à  Te'poque  carolingienne.  Il  complète  les  renseigne- 
ments qu'il  avait  donnés  à  la  séance  du  mercredi  matin. 

M.  Coutil  a  dégagé  les  murs  extérieurs  de  l'abside  et  de  la  net 
d'enduits  de  mortier  qui  les  recouvraient;  il  a  ainsi  misa  nu  une  série 
de  chaînes  de  briques  formées  d'un  seul  rang  à  la  base,  alternant 
avec  des  assises  de  cubes  calcaires  de  petit  appareil;  puis  deux 
assises  de  briques  surmontées  d'aulres  assises  de  cubes  calcaires; 
puis  des  chaînes  de  briques  de  tiois  rangs  et,  enfin,  de  quatre 
rangs.  Ces  chaînes  de  briques  se  poursuivent  dans  toute  l'étendue  de 
l'abside  et  de  la  nef,  traversant  même  les  contreforts. 

A  1  m.  5o  du  sommet  du  mur  de  la  nef,  il  a  relevé  une  frise  en 
arête  de  poisson  formée  aussi  de  pavés  rouges. 

Des  blocs  de  ciment  romain  provenant  d'un  balnéaire  détruit  ont 
été'  taillés  en  forme  de  cube  et  employés  dans  les  murs,  formant 
parfois  une  assise  d'un  effet  pittoresque. 

Des  fouilles  ont  été  exécutées  par  lui,  en  février  et  mars,  dans  la 
moitié  de  cette  éghse,   sous  le  second  pavage.  Il  a  remarqué  sur 

0  m.  80  d'épaisseur  une  couche  noire  renfermant  de  nombreux 
ossements  humains  disséminés,  sauf  quatre  S(juele.tles  entiers  accom- 
pagnés de  trois  vasts  de  lene  mince  du  moyen  âge. 

Au-dessous  existait  une  couche  de  1  m.  5o  en\iron  à  1  m.  80  de 
démolitions  romaines,  comprenant  du  mortier,  des  tuiles  romaines, 
des  pavés  de  terre  cuite  et  de  pierre.  Enfin,  à  9  m.  20  de  profon- 
deur, sur  le  sol  naturel,  un  pavage  en  pierre,  sur  lequel  était, 
contre  un  mur  de  fond ,  un  blocage  de  0  m.  Go  d'épaisseur  et  contre 
lequel  se  trouvaient  des  enduits  peints  romains.  Un  pan  de  mur  de 

1  m.  20  de  long,  perpendiculaire  à  Tauti'e,  s'avançait  au  centre 
de  l'abside. 

Ces  murs  romains  mesurent  encore  1  mètre  de  hauteur;  le  mur 
traverse  le  mur  en  hémicycle  de  l'abside.  Les  fondations  de  l'église 
Notre-Dame  descendent  h  0  m.  20  ou  0  m.  3 o  sous  le  niveau  du 
dallage  romain. 

L'église  a  été  certainement  construite  avec  les  matériaux  de  démo- 
lition d'un  édifice  romain.  On  trouve  dans  le  jardin  voisin  des 
débris  de  belles  poteries  romaines  depuis  i  mètre  jusqu'à  3  mètres 
de  profondeur. 

De   l'église   de  Rugies,  on  ne  peut  rapprocher  en  Normandie 
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que  réglise  de  Vieux-Pont-en-Auge,  près  de  Lisieux  (Gaivados), 
et  aussi  celle  de  Savcnièros  (Maine-et-Loire). 

M.  Prou  fait  des  rapprochements  entre  Téglise  de  Rugles  et 
d'autres  églises  présentant  des  murs  avec  chaînes  de  briques. 

M.  LE  PnÉsiDE\T  annonce  que  l'église  de  Rugles  vient  d'être  classée 
parmi  les  monuments  historiques. 


Le  Sea'étaire  de  la  Section  d'archf'olofjîp . 

Maurice  Prou, 
Membre  du  Comité. 
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SEANCE  DU  VENDREDI  1-  AVRIL  1921 


MATIN. 


PRÉSIDENCE  DE  M.   A.   BLANCHET. 


M.  le  docteur  Epery  lit  un  mémoire  de  M.  Henry  Corot,  de  Sa- 
voisy  (Côte-d'Or),  sur  les  marques  de  potiers  gallo-romains  conser- 
▼ées  au  musée  d'Auxerre,  consistant  en  un  catalogue  de  trente-trois 
marques  de  potiers  et  deux  marques  sigillaires,  accompagné  de 
commentaires.  M.  Corot  a  pris  le  soin  de  faire  des  références  au 
Corpus  inscriptionum  latinarum.  Parmi  ces  marques,  cinq  sont  iné- 
dites. L'auteur  a,  en  outre,  réuni  celles  qui  ont  été  signalées 
comme  recueillies  autrefois  à  Auxerre. 

M.  le  chanoine  J.-M.  Meunier  ,  de  la  Société  de  linguistique  de 
Paris,  docteur  es  lettres  et  directeur  de  l'institution  du  Sacré- 
Cœur,  à  Corbigny  (Nièvre),  parle  de  l'emplacement  à' Uxellodunum 
Cadurcorum.  La  question  est  très  controversée,  puisque  neuf  villes 
se  disputent  l'honneur  d'être  Uxellodunum,  dont  il  est  parlé  au 
livre  Vin  des  Commentaires  de  César.  M.  Meunier  se  prononce  pour 
l'identification  avec  Puy- dissolu,  commune  de  Vayrac  (Lot),  et  il 
s'appuie  sur  la  phonétique  pour  le  démontrer.  Uxellodunum  aurait 
passé  successivement  par  Uisseldun,  devenu  par  assimilation  Uisselun, 
puis  Uisselu,  après  la  chute  de  n  final.  Ensuite  Uisselu  serait  devenu 
Isselu  par  dissimilation  vocalitfue  de  ui  initial,  par  u  final  tonique. 
Enfin  dans  Isselu,  e  devient  o,  sous  la  double  influence  dissimilante 
de  a  labial  final  tonique,  et  assimilante  de  i  palatale  initiale  d'où 
Issolu. 

Ces  trois  difficultés  phonétiques  —   une  à  chaque  syllabe  — 


—  cm  — 

ont  été  expliquées  avec  de  nombreux  exemples  à  Tappui.  Puis  le 
conférencier  dit  pourquoi  les  habitants  do  la  région  prononcent 
Ichoulu  depuis  le  xvii"  siècle. 

Ainsi  des  neuf  villes  qui  revendiquent  Thonneur  d'être  UxeUodu- 
num,  le  Puy-dMssolu  satisfait  seul  à  la  fois  au\  données  historiques 
et  géographiques  et  aux  lois  do  la  phonétique,  bien  qu'il  n'y  ait 
plus  que  deux  lettres  communes,  /  et  m,  qui  survivent  sur  la  dou- 
zaine que  comptait  Uxellodunum.  C'est  d'ailleurs  au  Puy-d'ïssolu 
que  Napoléon  III  fit  exécuter  des  fouilles,  qui  ne  furent  pas  infruc- 
tueuses. On  peut  les  continuer  et  on  verra  de  plus  en  plus  que 
d'Anville  avait  raison  de  fixer  Uxellodvmim  au  Puy-d'Issolu.  Il  est 
bon  de  noter  que,  dans  le  Dictionnaire  des  Postes  et  Télégraphes  de 
1897,  ^^  ^  adopté  la  mauvaise  graphie  Puy-Dissolu. 

MM.  JuLLiAN,  Charles  Normand  et  Prou  présentent  des  observa- 
tions qui,  malgré  quelques  réserves  sur  l'interprétation  de  certains 
phénomènes  phonétiques,   tendent  à  confirmer  la  conclusion 
M.   l'abbé   Meunier,    savoir  l'identification    à' Uxellodunum  avec 
Puy-d'Issolu. 

M.  Léon  Plancouard,  correspondant  honoraire  du  Ministère, 
traite  la  question  du  véritable  emplacement  de  Petromnntalum  (Iti- 
néraire d'Antonin)  —  Petrum  Viaco  (Table  de  Peutinger)  —  qu'il 
croit  être  à  Cléry-en-Vexin,  au  lieu  dit  le  Carouge,  qui  signifie 
rr carrefours.  Or  les  coltisanls  ont  vu  dans  Petromantalum  l'équiva- 
lent gaulois  du  latiji  quadruvium.  En  outre,  M.  Plancouard  a  trouvé 
au  Carouge  de  nombreuses  antiquités  romaines. 

M.  Juli.ian  présente  quelques  observations  sur  la  date  de  la  Table 
de  Peutinger,  adoptée  par  M.  Plancouard,  l'époque  de  Théodose; 
il  pense  que  cette  carte  a  été  dressée  entre  les  années  200  et 
«i/io  après  J.-C.  En  outre,  M.  JuUian  pense  que  Petrum  Viaco  n'est 
pas,  comme  on  l'a  ])rétendu,  une  erreur  de  copiste,  mais  que 
Petromantalum  et  Petrum  Viaco  sont  deux  noms  différents  d'une 
même  localité. 

M.  Adrien  Blanchkt  rappelle  que,  dans  son  livre  La  lanjrue  frau- 
loise,M.  G.  Dottin  a  cité  un  mot  néo-celtique  (gallois)  mantawl,  si- 
gnifiant ^balances,  d'où  l'on  peut  conclure  au  sens  de  ffpéng*^^, 
utile  à  citer,  puisque  Petromantalum  était  aux  confins  dej)lusiours 
cités. 


CIV    

M.  le  commandant  Quenedey,  correspondant  du  Ministèie  à 
Rouen,  lit  un  mémoire ('^  sur  le  demi-pied  gallo-romain  de  Ci'ique- 
beuf-sur- Seine. 

Le  demi-pied  dont  il  est  quéslion  dans  cette  élude  est  constitué 
par  une  réglette  de  bronze,  trouvée  en  1897  par  M.  de  Vesly,  le 
regretté  directeur  du  musée  d'antiquités  de  la  Seine -Inférieure,  dans 
le  corps  du  mur  d'un  J'amini  fouillé  par  lui  à  Ciiquebcursur-Seine. 
près  de  Pont-de-rArche. 

Celte  réglette  est  datée  par  sa  découverte  même  dans  \e  fanum 
de  Griquebeuf,  dont  le  mode  de  construction  et  le  mobilier  indi- 
quent le  iv*  siècle  de  notre  ère. 

L'intérêt  capital  de  cet  instrument  est  de  fouinir  un  sjiécimen 
matériel  et  daté,  reliant  le  pied,  voisin  de  0  m.  026,  usité  h 
Rouen  au  moyeu  âge  dans  la  construction,  au  pied,  vrai  emblable- 
ment  d'origine  gauloise,  que  l'on  trouve  à  l'époque  gallo-romaine 
dans  certains  édifices  et  dans  certaines  mesures*  itinéraires.  Il  y  a 
lieu  également  de  remarquer  qu'il  est  gradué  en  pouces. 

M.  Edouard  Salin,  maître  de  forges  à  Dammarie-sur-Saulx 
(Meuse),  lit  une  étude  sur  le  cimetière  barbare  de  Lezéville  (Haute- 
Marne),  qu'il  a  découvert  et  exploré.  Les  fouilles,  commencées  avant 
la  guerre,  sont  maintenant  terminéi's.  et  l'exploration  du  cimetière 
est  complète.  Ce  cimetière,  situé  en  un  point  élevé  du  plateau  lor- 
rain aux  confins  de  la  Meuse,  de  la  Haute-Marne  et  des  Vosges, 
comprenait  deux  cent  cinquante- neuf  sépultures  à  inhumation 
s'échelonnant  du  v"  au  vu"  siècle.  Ces  inhumations  ont  fourni 
quatre  cent  cinquante-buit  objets,  parmi  lesquels  on  dislingue 
quelques  plaquettes  d'or  estampées,  à  rapprocher  d'une  parure 
provenant  de  Crimée,  récemment  acquise  par  le  Musée  du  Louvre; 
une  bague  sur  le  chaton  de  laquelle  est  gravé  un  dragon  du 
même  type  que  celui  qui  figure  sur  des  monnaies  anglo  saxonnes  du 
Ml*'  siècle;  une  très  belle  série  de  plaques  de  ceinture  incrustées 
d'argent;  quelques  plaques  de  ceinture,  de  bronze;  vingt-cinq 
fibules;  de  très  grands  colliers  de  femme;  une  série  d'armes  très 
complète,  et  environ  quatre-vingts  vases  intacts  ou  reconstitués. 
Les  inhumations  sont,  pour  la  plupart,  taillées  dans  la  roche  vive; 
on  a   cependant  rencontré  quelques  sarcophages,    presque    tous 

(^^  Ce  mémoire  sera  publié  in  eMenso  dans  le  Hnlletin  archéolo^iq%n>. 
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violes.  Une  répaililioii  des  sépultures  en  fonction  de  leurâj^e,  sans 
être  certaine,  peut  lout  au  moins  être  esquis-ée. 

M.  MicHON  signale  la  présence,  au  Musée  du  Louvre,  d'une  série 
de  plaquettes  dor  estampées  provenant  de  la  Ciiniée.  el  absolu- 
ment identiques  aux  plaquettes  d'or  trouve'es  par  AI.  Salin.  Il  rap- 
pelle aussi  qu'en  1869  ou  i8G3,  ou  a  trouvé  aux  environs  de  Caen 
des  plaquettes  de  même  technique  et  de  même  décoration.  Il  y  a 
là  des  documents  très  iuiportants  pour  de'terminer  les  ^dations 
artistiques  el  industrielles  entre  les  divers  peuples  barbares. 

M.  Jacques  Soyer,  archiviste  du  département  du  Loiret,  membre 
non  résidant  du  Comité  des  travaux  historiques,  donne  lecture  d'un 
mémoire  ^^^  sur  VI dmli/lcnt ion  de  k  Vellaiinodunuin ,  oppidum  Senonum-n . 
mentionné  dans  les  (jO'nmentnives  de  la  giieiTe  des  Gaules.  Vellaunodunum 
dont  s'empara  Jules  César  en  02  avant  notre  è.e,  dans  sa  marche 
d'Agedinciim(^ens)  à  Cenabum ou  Genahum  (Orléans),  est  une  forte- 
resse dont  la  situation  a  été  très  discutée  depuis  des  siècles..  Une 
douzaine  de  localités  du  Loiret,  de  TYonne  et  de  Seine-et-Marne; 
prétondent  avoii'  été  fondées  sur  les  ruines  de  Vellaunodunum. 

\\.  Soyer  propose  une  nouvelle  idenlihcation.  Le  nom  de  Vellau- 
nodunum, qui  dans  certains  manuscrits  se  présente  sous  la  forme 
Vellaudunum,  s'est  perpétué  dans  les  deux  hameaux  de  la  commune 
de  Girolles,  canton  de  Feri'ières-en-(jàtinuis  (Loiret),  le  (iiand- 
Villon  et  le  Petit-Villon;  ou  prononce  Vilon,  el  telle  est  la  giaphie 
de  la  Carte  de  Cassini. 

Le  Secrélaire  de  la  Section  d'archvoi^rif, 

Maurice  Prol, 
Membre  du  Coiiiil»'\ 

('^  Voir  plus  loin,  p.  .'Jq,  le  texte  //*  extenso  (Je  ce  mémoire. 
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SEANCE  DU   VENDREDI  1-  AVKIL  1921 


SOIR. 


PRESIDENCE   DE   M.    LE   D'    CAPITAN. 


M.  Jules  PiLLOY  est  désigné  comme  assesseur. 

M.  PiLLOY  communique  des  renseignements  qui  lui  ont  été  en- 
voyés par  iM.  Soii  de  Moriane  sur  des  fouiiies  qu'il  a  récemment 
faites  dans  un  cimetière  de  Tépoque  barbare  à  Tournay. 

M"**  Barnett,  préparateur  du  cours  d'antiquités  américaines  au 
Collège  de  France,  a  poursuivi  ses  observations  sur  les  outils  d'usage 
campignyens  du  camp  de  Catenoy  (Oise).  H  s'agit  en  l'espèce 
d'éclats  de  silex  de  forme  quelconque  qui  ont  été  choisis  par  les 
primitifs  pour  faire  un  travail  déterminé,  précisément  a  cause 
de  leur  forme  se  prêtant  à  ce  travail.  Quelques  retouches  ont  per- 
mis de  les  adapter  à  l'emploi  désiré.  En  somme,  en  Tespèce,  l'idée 
d'usage  l'emporte  sur  l'idée  de  forme  générale. 

Elle  a  décrit  ainsi  douze  variétés  d'instruments  ayant  servi,  les 
uns  à  couper,  racler,  gratter;  les  autres  à  piquer,  percer,  perforer, 
entailler;  quelques-uns  rappellent  certains  types  anciens,  tels  les 
burins,  d'autres  les  formes  nouvelles  comme  les  pics  et  les  tran- 
chets. 

M.  LE  Président  rend  compte  d'un  certain  nombre  de  mémoires 
dont  les  auteurs  n'ont  pu  venir  au  Congrès  pour  on  donner  com- 
munication. 

M.  le  docteur  Clergevu,  de  Varennes  (Loiret),  a  étudié  un 
grand  nombre  de  gisements  préhistoriques  dans  le  Sud  Algérien, 
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Il  signale  aujourd'hui  celui  de  la  Garet-el-Hamel  (Moyen  Guir), 
frontière  algéro-marocaine.  Il  existe  là,  sur  deux  kilomètres  de  lon- 
gueur, une  succession  de  monticules  entièrement  Formés  de  blocs  de 
jaspe  vert,  bleuâtre  et  rouge.  Les  éclats  surabondent,  tous  taillés 
par  l'homme  :  outils  d'usage.  Parmi  eux  l'auteur  a  pu  recueillir 
une  série  de  disques,  de  racloirs  et  de  pointes  grossières  de  forme 
très  nettement  moustorienne  sans  mélange  d'autres  types.  Il  con- 
clut donc  qu'il  s'agit  d'une  station  moustérienne,  comme  il  en  a 
trouvé  un  assez  grand  nombre  dans  le  Sahara  algérien. 

M.  FoRRER,  conservateur  du  musée  préhistorique  et  gallo-romain 
de  Strasbourg,  a  signalé  les  foyers  de  chasseurs  de  mammouths 
moustériens.  Aujourd'hui,  il  décrit  minutieusement  les  fonds  de 
cabane  et  les  caves  de  cabane  (il  dénomme  ainsi  les  fonds  de  ca- 
bane profonds)  qu'il  a  pu  étudier  eu  Alsace  ^^\ 

M.  JuLLiAN  signale  la  similitude  des  fonds  de  cabane  de  l'Alsace 
avec  ceux  qui  ont  été  retrouvés  et  explorés  par  M.  Forrer. 

M.  L.-G.  Werner,  conservateur  des  musées  de  Mulhouse,  rend 
compte  des  fouilles  qu'il  a  faites  dans  les  fonds-de  cabane  ou  foyers 
près  de  Colmar;  ils  présentent  les  mêmes  caractères  que  ceux  qui 
ont  été  étudiés  par  M.  Forrer. 

M.  l'abbé  Lemozi,  curé  de  Cabrerets  (Lot),  a  étudié  deux  grottes 
préhistoriques  de  sa  région.  La  première,  celle  de  Sainte-Eulalie, 
près  d'Espagnac,  est  constituée  pai*  un  étroit  couloir,  long  de 
69  mètres.  Trente  mètres  phis  bas,  et  juste  au-dessous,  existe  un 
couloir  long  de  70  mètres,  au  fond  duquel  se  trouve  une  source, 
but  d'ancien  pèlerinage.  Presque  à  l'entrée  de  la  galerie  supérieure, 
sur  la  |>aroi  et  sous  une  couche  de  stalagmites  qu'il  a  dû  détruire  au 
marteau,  M.  l'abbé  Lemozi  a  mis  au  jour  trois  belles  gravures  de 
rennes,  longues  d'environ  ô  m.  Uo  à  .0  m.  5o,  et  deux  gravures 
de  chevaux.  Ces  gravures,  d'un  style  excellent  et  d'une  très  grande 
perfection  de  dessin,  remontent  à  la  finde  l'tîpoque  mag(hdénienne; 
certaines  élaient  encore  recouvertes  des  restes  de  déj)ôls  arcbéo- 
lologi(jues  caractéristiques  de  cette  époque. 

^^)  Voir  plus  loin,  p.  ti,  !«   loxte  in  extenso  de  celte  roinmuniration. 
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L'abri  sous  roche  de  iVliirat,  près  de  Rocamadour,  a  fourni  à 
Taulour  un  très  nombreux  outillage  de  siiex  de  la  même  époque  et 
une  belle  série  de  1res  fines  jj-ravures  sur  galets  de  pierre  ou  sur  os 
représentant  de  nombreux  animaux  (rennes,  bouquetins,  clievaux. 
caprins),  admirablement  dessinés,  et  deux  très  curieuses  scènes 
figurant  chacune  deux  personnages  humains  avec  masque.  Ces 
gravures,  les  premières  que  Ton  de'couvre  d'aussi  complètes  dans 
le  Lot,  sont  d'un  vif  intéiét  archéologique. 

M.  Viré  ajoule  quelques  détails  supplémentaires  sur  les  décou- 
vertes de  Tabbé  Lemozi,  et  hiit  ressorlir  rexcellcnce  de  la  méthode 
suivant  laquelle  il  conduit  ses  fouilles. 

M.  Peykony,  membre  non  résidant  du  Comité,  en  fouillant  un 
gisement  magdalénien  contre  les  ruines  du  château  des  Eyzies 
(Dordogne),  y  a  trouvé  dans  une  couche  du  magdalénien  final  (à 
industrie  précédant  de  très  près  celle  de  Tasylien),  un  os  gravé  figu- 
rant quatre  mains  stylisées,  puis  une  procession  de  neuf  personnages, 
également  très  stylisés,  ai'mésde  bâtons  et  se  dirigeant  vers  un  grand 
bovidé.  Il  pense  que  Ton  pourrait  assimiler  cette  curieuse  scène  à 
celles  que  Ton  peut  \oir  sur  les  bâtons  de  messagers  australiens  et 
surtout  sur  les  suppliques  adressées  jadis  par  les  Peaux-Rouges  au 
Président  des  Elats-Unis;  comme  aussi,  ajoute  le  Président,  sur  les 
lames  d'os  d'ivoire  ou  de  corne  ou  même  les  ustensiles  ou  armes 
(jue  décoraient  ainsi  jadis  les  vieux  eskimos  en  leur  attribuant  une 
significalion  magique  ^^l 


M.  Maurice  Piroitet,  professeur  au  lycée  de  Salins  (Jura),  a 
étudié  les  débuts  du  néolilhique  en  Franche-Gomié  (-).  II  montre 
cpie  le  prénéolithi(|ue  est  représenté  daus  plusieurs  gisements  de 
celte  jirovince.  Ainsi  celui  des  Engoulirons,  près  de  Salins,  lui  a 
fourni  toul  un  outillage  de  pelils  silex,  des  types  dits  tardenoisiens, 
avec  des  pics  et  des  tiancbels  d'époque  campignyenne,  c'esl-à-dire 


!^')   Voir  plus  loin,  p.  .S  ,  le  texte  in  c.vleitsn  de  cette  communication. 
-^  Le  texte  in  extenso  de  cette  conimunicalioii  sera  publié  dans   ie  Bulletin 
arcliénlngiffue. 
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des  deux  périodes  qui  ont  précédé  le  néolithique.  Celui-ci  est  abon- 
damment représenté  dans  les  nombreux  petits  camps-refuges  qui 
se  trouvent  sur  les  montagnes,  aux  pieds  descpielies  existaient  les 
villages  néoiitbiques.  Celte  industrie  se  rappioche  beaucoup  de  celle 
des  premiers  habitants  des  villages  lacustres  de  la  Suisse.  On  y  a 
trouve  également  un  certain  nombre  de  faucilles  de  pierre  et  de 
petites  armatures  de  faucilles  en  silex  qui,  chez  les  primitifs,  étaient 
(Ml  bois.  Ceci  cadre  avec  le  rôle  d'agriculteurs  que  remplissaient 
les  primitifs  néolithiques  du  Jura. 

Ypie  Wevkr,  membre  do  Tlnslitut  international  d'anthropologie, 
présente  une  série  de  pierres-figures  qu'elle  a  recueillies  dans  la 
station  néoHthique  de  Bazoches-lès-Bray  (Seine-et-xMarne).  Ce  sont 
des  rognons  de  silex,  à  aspect  naturel  zoomorphe  ou  anthropo- 
morphe, accentués  par  une  série  de  retouches  faites  juste  aux 
points  voulus  et  ne  pouvant  guère  être  attribuées  à  une  autre 
cause.  Comme  il  s'agit  d'une  station  néohthique,  ces  retouches  ne 
peuvent  être  dues  à  des  actions  naturelles  de  roulage,  de  charriage, 
ou  de  chocs  violents  comme  tel  est  souvent  le  cas  pour  les  pierres 
des  alluvions.  A  noter  des  images  de  poissons,  oiseaux,  cheval, 
cervidé,  ni  même  des  silbouettes  humainfs. 


M.  BossAVY,  membre  de  la  société  historique  du  Vexin,  passe  en 
revue  tous  les  faits  nouveaux  survenus  en  préliisloire  au  cours 
des  dix  dernières  années  dans  la  région  parisienne,  en  particulier 
dans  le  Vexin  et  le  Pincerais.  11  si^juale  de  nombreuses  trouvailles 
d'outils  paléolithiques,  néolithiques,  des  cachettes  de  haches  en 
ébauches  ou  polies;  des  cachettes  de  haches  de  bnmze  du  morgien, 
dont  une  de  quarante-deux  objets;  la  découverte  d'un  cimetière 
gaulois. 

M.  Bossavy  fait  connaître  des  polissoirs  nouveaux;  il  a  retrouvé 
un  numbir  considéré  comme  détruit,  les  restes  du  dolmen  d'ilé- 
rubé.  A  Ej)ône,  il  a  reconnu  deux  nouveaux  dolmens.  Enfin  M.  Bos- 
savy insiste  sur  l'importance  de  la  découverte  de  deux  allées  cou- 
vertes à  Vaudancourt  et  à  Guiry,  toutes  deux  avec  dalle  d'entrée 
portant  un  trou  circulaire  à  feuillure  extérieure.  A  Guiry  se  trouvait 
un  bouchon  de  pierre,  uni([ue  jusqu'à  présent,  que  M.  Bossavy  a 
fait  mouler  pour  le  Musée  de  Saint-Germain. 


—   ex  

M.  L.-G.  Wèrneb,  conservateur  des  musées  de  Mulhouse,  fait  une 
communication  (^'  sur  Fàge  du  fer  dans  le  sud  de  TAlsace.  La 
région  à  collines,  au  sud  de  T Alsace,  n'a  pas  eu  d'âge  du  bronze. 
L'âge  du  fer  est  un  peu  mieux  repre'senté;  presque  toutes  les  dé- 
couvertes d'objets  de  cette  période  ont  été  faites  sur  les  terrasses 
aux  abords  de  la  plaine.  On  a  cru  devoir  mettre  cet^e  absence 
d'antiquités  de  l'âge  du  bronze  en  rapport  avec  l'immigration  d'un 
peuple  venu  de  l'Est  et  du  Sud.  Il  paraît  pourtant  plus  logique  de 
conclure  à  une  absence  complète  de  voies  de  communication.  La 
région  à  collines  est  froide  et  marécageuse;  les  indigènes  se  por- 
tèrent peu  à  peu  vers  les  abords  de  la  plaine  au  sol  fertile  et  plus 
facile  à  défricher.  Certainement  l'échange  commercial  avec  le  Sud  y 
contribua,  et  le  dépôt  hallslattien  trouvé  près  de  Mulhouse,  dans 
le  voisinage  d'une  ancienne  arlère,  a  fourni  la  preuve  de  l'existence 
de  relations  commerciales  avec  le  sud  de  la  Suisse  et  le  nord  de 
l'Italie. 

M.  le  docteur  René  Roblne,  membre  de  l'Institut  international 
d'anthropologie,  présente  un  nouveau  relevé  des  monuments  méga- 
lithiques du  département  de  la  Vienne,  établi  avec  des  documents 
directs,  relevant  de  la  véritlcation  sur  place,  et  avec  des  documents 
indirects  émanant  de  ses  prédécesseurs,  et  dans  lesquels  se  sont 
glissées  des  erreurs  que  l'auteur  a  cherché  à  éviter.  Les  monuments 
ont  été  identifiés,  situés  d'abord  sur  la  carte  de  l'État-Major,  puis 
transcrits  sur  une  carte  que  le  docteur  Robine  soumet  à  l'assem- 
blée. Ils  ont  été  classés  par  ordre  alphabétique,  par  arrondissements 
et  par  communes,  en  y  joignant  les  importantes  références  biblio- 
graphiques qui  les  concernent  et  la  plus  ancienne  appellation  qui 
les  désigne  ou  qui  mentionne  le  nom  de  la  localité  où  ils  s'élèvent. 

Le  nombre  des  monuments,  qui  s'élevait  à  une  vingtaine  en 
1880,  atteint,  avec  le  présent  relevé,  le  chiffre  de  167,  dont 
2  5  menhirs  existants,  1  menhir  détruit,  101  dolmens  existants  et 
29  dolmens  détruits. 

Le  département  de  la  Vienne  occupe  le  dixième  rang  dans  la 
classification  dolménique  des  départements  français. 

M.  l'abbé  Gorbierre  annonce  qu'à  l'occasion  du  onzième  cente- 

^^)  Voir  plus  loin,  p.  27,  h  texte  in  extmto  de  cette  communication. 
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naire  de  saint  Benoît  d'Aniane  et  du  troisième  centenaire  de  la 
congrégation  bénédictine  de  Saint-Maiir,  il  prépare  un  album  des 
sceaux  du  monastère  d'A.niane  et  des  cent  dix-sept  monastères  béné- 
dictins de  cette  congrégation,  avec  la  vue  de  tous  ces  monastères  et 
la  carte  géographique  bénédictine  française. 

Le  secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 

Maurice  Prou, 
Memltre  du  Comilé. 


f 
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SEANCE    GENERAJ.E    DE    CLOTURE 
DU   SAMEDI   'i  AVRIL   1921. 


La  séance  générale  de  clôture  du  5 A*'  Congrès  dos  Sociétés  sa- 
vanles  de  Paris  et  des  dépnrlements  a  eu  lieu  à  ia  Sorbonne  le 
samedi  2  avril,  à  2  heures,  dans  la  salle  Louis-Liard,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  A.  Coville,  directeur  de  renseignement  supérieur  au 
Ministère  de  llnstruclion  publique. 

M.  le  Président  avait  à  sa  droite  M.  Rabelon,  membre  de  Tlnsti- 
lut,  président  du  Congrès;  MM.  Henry  Omont,  Mauric^î  Prou  et 
Adrien  Blanchel ,  membres  de  Tlnslilut  et  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  scicntifujucs;  à  sa  gauche,  MM.  Fleuri  Cordier.  C.  Ri- 
gourdan .  membres  de  rinslilut  et  du  Comité  des  travaux  historiques 
et  scientifiques;  MM.  Henri  Dehérain  et  Camille  Rloch ,  membres 
du  Comité  des  (ravaux  historiques  et  scieuliliques. 

y\vaient  également  pris  place  sur  l'estrade  :  MM.  Camille  Jullian  , 
Emile  Espérandieu  et  Louis  Joubin,  membres  de  l'Institut  et  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques;  le  docteur  Cipitan, 
memhre  de  l'Académie  de  médecine;  Emmanuel  de  Margerie, 
L.  Vuvray,  C.  Riuuel,  Pierre  Caron,  C.  Grandidier,  C.  Harmand, 
Charles  de  La  Roncière,  le  docteur  F.  Lédé,  E.  Lelèvre-Pontalis, 
E.  Lot,  P.  Marichal,  J.  Malhorez,  El.  Michon,  membres  du  Comité' 
des  travaux  hislorifjues  (;t  scientifi(|ues;  le  lieulenant-colonel  Henri 
Noirci,  représentant  le  Directeur  du  Service  géographique  de  Tai- 
mée,  membrede  la  Commission  archéologique  de  l'Afrique  du  Nord; 
C.  de  Bar,  chef  du  bureau  des  Travaux  historiques  et  scientifiques 
et  des  sociétés  savantes,  et  Emile  Leroy,  rédacteur  au  Ministère 
de  l'Instruction  publique. 

Aux  premiers  rangs  on  remarquait  :  MM.  Reaujeu,  Relot,  Cahen, 
Lamirault,  Leune,  Marojon,  Massoullier,  Pécaut,  inspecteurs  gé- 
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némiix  de  rEnseignement  public;  M.  Lefebvro,  directeur  de  TEn- 
soignomonl  primaire  de  la  Seine;  René'  Page,  membre  honoraire 
du  Comité  dos  travaux  bisloriques  et  srienlifiques;  Aubineau,  Bat- 
eave^M'""  A.  Barnelt,  MM.  Bazeille,  Benzacar,  Bigot.  Lucien  Braye, 
Cliarles  Brun,  Cabrol.  (loùard,  Louis  Delanuoy,  Delpecb,  Dodan- 
tbun  ,  Cl.  Faure,  Henri  Ferrand,  Clinrles  Goul)erl,  le  docteur  Gron- 
jux,  E.  Labroue,  Jacques  Léotard,  Edgard  Mareuse,  Tabbé  Meister, 
Charles  Normand,  Edmond  Poupé,  Saguez,  Varinard  des  Côtes, 
Adrien  de  Villemereuil,  Georges  Wcrner,  Bené  Worms,  Worms- 
ter,  etc. 

M.  lePrksident  ouvre  la  séance  et  donne  la  parole  à  M.  Adrien 
Blanchet  qui  prononce  le  discours  suivant  : 

Monsieur  u:  Président, 
Messieurs, 

La  France  connnil  assez  bien  les  monuments  de  son  passé,  qui 
se  dressent  encore,  plus  ou  moins  âgés  ,  les  uns  drapés  souvent  dans 
un  poétique  manteau  de  lierre  et  de  mousse,  les  autres  quelquefois 
revêtus  de  parements  trop  modernes. 

Nous  commençons  aussi  à  comparer  les  révélations  de  nofti- 
breuses  grottes,  trop  longtemps  ignorées,  sur  les  plus  lointaines 
origines  de  nos  premiers  pères  :  il  y  a  désormais  à  Paris  un  sanc- 
tuaire où  la  nouvelle  science  est  honorée  comme  il  convient. 

Mais  il  est  une  autre  catégorie  de  restes  dont  l'-étude  est  presque 
tout  entière  encore  à  faire. 

Des  Pyrénées  à  TYser  et  h  i'Escaul,  il  est  peu  de  nos  provinces 
qui  ne  possèdent  des  excavations  souterraines,  que  le  hasard,  grand 
maître  des  découvertes  archéologiques,  révèle  seul  le  plus  souvent. 

Un  jour,  a  Luce,  dans  la  Loire,  un  brave  cultivateur  et  sa  femme 
travaillent  derrière  leur  {p'aiige;  ils  sont  pris  de  peur  en  percevant 
des  sons  sourds  qui  répondent  a  leurs  coups  de  pioche  :  c'est  un 
souterrain  qui  parle,  tel  (ju'un  génie  sortant  de  son  sommeil  en- 
chanté. 

En  1902 ,  sur  le  plateau  de  Caïenne,  à  la  limite  du  département 
de  Tarn-et-Garonne,  un  bouvier,  labourant  profondément , rencontre 
un(î  résistance  imprévue.  Comme  dans  b'S  Mille  et  unr  Nvifs\  il  déronvre 
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une  grosse  pierre  qui  cache  l'entrée  d'une  galerie  souterraine;  il  y 
pénètre  et  parvient  dans  une  salle  où  jaillit  une  source.  Mais  la  For- 
tune se  joue  de  notre  homme  :  il  ne  trouve  aucun  Irésor  de  pier- 
reries, aucune  lampe  merveilleuse,  et  pas  davantage  de  restes  de 
ceux  qui  ont  creusé  ce  refuge. 

En  1913,  dans  un  champ  de  la  commune  de  Muret  (Haute- 
Garonne),  et  en  1916  à  Villadin,  près  de  Nogent-sur-Seine  (Aube), 
la  terre  s'affaisse  et  disparaît  sous  les  pas  des  hœufs  et  le  soc  de  la 
charrue.  C'est  encore  le  passé  souterrain  de  la  Gaule  qui  se  révèle, 
mais  qui  ne  retient  guère  l'attention  du  peuple  de  France,  car 
d'autres  soucis  compriment  sa  pensée. 

El  cependant,  si  quelque  souvenir  des  vieux  habitants  de  notre 
sol  sacré  devait  intéresser  ceux  qui  ont  vécu  et  ceux  qui  sont  morts 
pendant  cinquante-deux  mois,  dont  l'angoisse  étreint  encore  ceux 
qui  survivent,  c'est  peut-être  le  souvenir  confus,  éveillé  par  toutes 
ces  galeries  souterraines,  qui  furent  des  granges  quelquefois,  des 
demeures  souvent,  des  refuges  presque  toujours,  à  travers  les 
siècles. 

Oui,  nous  aurions  dû  nous  détourner  pendant  un  instant  de 
nos  autres  préoccupations,  et  relire,  même  rapidement,  les  travaux 
trop  rares,  trop  brefs  et,  pour  la  plupart,  déjà  anciens  dont  plu- 
sieurs avaient  été  consacrés  aux  souterrains  des  provinces  septen- 
trionales de  la  France. 

C'est  seulement  en  1916  qu'un  archéologue  put  jeter,  sous  son 
pseudonyme,  dans  un  journal  quotidien,  un  avertissement,  trop 
tardif  d'ailleurs,  car  les  événements  venaient  de  démontrer  qu'il  eût 
été  utile  de  se  souvenir  davantage  des  importants  réseaux  souter- 
rains créés  ou  aménagés  par  les  générations  qui  nous  ont  précédés. 

Nos  ennemis,  si  méthodiques  et  minutieux  dans  leur  œuvre  de 
destruction,  n'avaient  eu  garde  d'oublier  les  recherches  de  l'abbé 
Lebeuf  relatives  aux  souterrains  de  la  Picardie,  et  aussi  le  travail 
de  Bouthors,  paru  en  i838  et  intitulé  :  Recherches  sur  l'origine  des 
souterrains-refuges  qui  existent  en  grand  nombre  dans  les  départements  de 
la  Somme,  du  Pas-de-Calais  et  du  Nord. 

A  vrai  dire,  il  s'est  rencontré,  à  travers  nos  provinces,  dans  tout 
le  XIX*  siècle,  des  chercheurs  assez  nombreux  dont  l'attention  s'est 
portée  sur  les  galeries  cachées  que  les  travaux  agricoles  dévoilaient 
de  temps  en  temps,  et  je  crois  bien  être  très  proche  de  la  vérité  en 
évaluant  à  plus  de  deux  cents  les  articles,  plus  ou  moins  longs, 
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qui  ont  signalé  des  souterrains  de  ce  genre.  Mais  aucun  véritable 
recueil  d'ensemble  n'existe,  car  on  ne  saurait  accorder  ce  nom  à 
une  liste  rudimentaire,  qui  n'est  évidemment  qu'un  travail  prépa- 
ratoire. Je  sais  bien  qu'une  société  scientifique  a  conçu  le  projet 
d'entreprendre  un  inventaire;  mais  j'imagine  que  cette  œuvre  est 
loin  d'être  achevée.  C'est  donc,  aujourd'hui  encore ,  presque  uni- 
quement dans  les  travaux  des  vaillantes  sociétés  de  nos  provinces 
que  nous  devons  puiser  les  matériaux  d'une  étude  d'ensemble. 

Rassurez-vous,  je  n'ai  ni  les  moyens,  ni  l'intention  de  la  traiter 
ici,  où  nécessairement  le  temps  est  mesuré.  Je  voudrais  seulement 
en  tracer  une  esquisse  à  grands  traits,  pour  laisser  entrevoir  l'in- 
térêt de  la  question  non  seulement  au  point  de  vue  archéologique, 
mais  peut-être  même  dans  un  but  plus  directement  pratique. 

Je  ne  ferai  que  mentionner  les  souterrains  qui  existent  assez  sou- 
ventdans  les  vieux  châteaux.  Ce  n'est  pas  que  je  les  dédaigne;  mais, 
comme  la  légende  s'en  est  souvent  emparée,  ces  restes,  de  temps  d'ail- 
leurs plusou  moins  rapprochés  du  nôtre,  sont  relativement  assez  bien 
connus,  d'autant  plus  qu'ils  offrent  une  construction  simple,  pres- 
que uniforme,  et  contiennent  rarement  des  restes  intéressants. 

Les  cryptes  souterraines,  dont  nous  examinerons  rapidement 
quelques  exemples,  présentent,  du  reste,  assez  de  particularités 
pour  nous  occuper  pendant  les  moments  précieux  que  vous  voulez 
bien  m'accorder. 

Aussi  bien,  la  construction  de  ces  cryptes,  si  simple  qu'elle  puisse 
paraître,  ne  laisse  pas  d'offrir  déjà  tant  de  détails  que  je  voudrais 
vous  proposer  d'y  reconnaître  deux  classes  distinctes,  dont  je  vais 
décrire  brièvement  des  exemples. 

Le  souterrain  de  Peyrolle,  dans  l'arrondissement  de  Gailiac, 
s'ouvre  dans  une  salle  oblongue,  qui  est  munie  de  deux  grandes 
niches  formant  des  bancs;  de  cette  salle  partent  trois  couloirs,  qui 
changent  plusieurs  fois  de  direction,  conduisent  à  des  [salles  plus 
ou  moins  régulières  et  rectangulaires,  dont  l'une  atteint  9  mètres 
de  longueur  sur  2  m.  5o  de  largeur,  ou  à  des  salles  circulaires  dont 
le  diamètre  est  de  3  mètres.  La  hauteur  varie  de  1  m.  5o  à  9  mè- 
tres. La  caractéristique  qui  domine  dans  les  souterrains  analogues  à 
celui-ci,  nombreux  dans  le  bassin  de  la  Gironde  et  aussi  dans  celui 
de  la  Loire,  c'est  le  manque  de  régularité  dans  le  plan,  la  fantaisie 
qui  a  dirigé  les  couloirs  à  l'intérieur. 

Passons  maintenant  en  Picardie  et  examinons  la  disposition  du 
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souterrain  du  Quesnol-en-Santerre,  dans  larrondissement  de  Mont- 
didier.  Au  milieu,  un  puils  de  3  mèlres  de  diamètre  occupait  le 
point  d'intersection  de  deux  galeries,  disposées  en  croix  de  Saint- 
André.  Sur  les  côtés  de  ces  galeries,  larges  de  3  mètres  environ  et 
conservées  sur  une  longueur  de  900  mètres,  s'ouvraient  de  nom- 
breuses loges  de  4  mèlres  de  largeur,  qui  possédaient  chacune  un 
silo  pour  abriter  des  grains  et  provisions.  Cette  disposition,  qui  se 
retrouve  dans  beaucoup  de  souterrains  de  la  région,  paraît  indiquer 
des  connaissances  en  architecture  plus  développées  que  celles  des 
populations  auxquelles  on  doit  les  cryptes  de  régions  plus  méri- 
dionales. 

C'est  une  remarque  qui  suffirait  à  nous  donner  le  goût  d'explorer 
méthodiquement  et  soigneusement  les  galeries  que  nous  pourrons 
retrouver. 

Au  Nord  comme  au  Midi,  les  souterrains  possèdent  des  puits, 
ainsi  que  des  silos  pour  les  grains  et  des  cavités  qui  tenaient  lieu 
d'armoires.  Dans  une  galerie  de  la  Vienne,  on  a  même  trouvé  des. 
auges,  qui  paraissent  avoir  servi  à  des  animaux.  Faut-il  s'en  étonner, 
quand  on  se  souvient  du  passage  de  VAnabase,  où  Xénophon  nous 
raconte  que  des  peuplades  de  l'Arménie  vivaient  sous  terre,  en  com- 
pagnie d'animaux  divers,  poules,  chèvres,  moutons  et  bœufs?  Ce 
n'est  d'ailleurs  pas  un  fait  unique  et  incroyable,  puisque  le  P.  Kir- 
cher  a  fait,  dans  la  seconde  moitié  du  xvii^  siècle,  une  description 
identique  de  la  vie  des  Troglodytes  de  Malte. 

Dans  le  Midi  de  la  France,  on  voit  très  souvent,  dans  les  cou- 
loirs, des  encoches  disposées  pour  recevoir  les  extrémités  des  poutres 
transversales  qui  maintenaient  des  barrières;  dans  le  Nord,  on 
recueille  fréquemment  des  débris  de  ferrures,  témoignages  pro- 
bables d'une  évolution  plus  parfaite.  Que  les  habilants  de  ces  réduits 
aient  voulu  s'y  défendre  avec  acharnement,  c'est  ce  dont  on  ne  sau- 
rait douter  en  voyant,  dans  la  région  de  Ribérac  surtout,  des  meur- 
trières percées  dans  les  parois,  près  de  l'emplacement  des  portes. 
Même  dans  ce  cas,  le  Nord  s'est  distingué  du  Midi;  car  on  peut  citer 
des  souterrains  dont  l'entrée  était  défendue  par  une  tour  fortifiée, 
conception  qui  paraît  d'ailleurs  s'accorder  assez  mal  avec  celle  d'un 
refuge  caché. 

Dans  le  Midi,  les  habitants  des  cryptes  ont  dû  se  priver  le  plus 
souvent  de  feu;  mais  ceux  du  Nord,  au  moins  à  des  époques  relali- 
vement  rapprochées  de  la  nôtre,  s'ingéniaient,  comme  à  Naours  par 
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exemple,  à  faire  coïncider  leurs  cheminées  avec  celles  de  quelques 
maisons,  pour  (jue  la  fumée  parût  s'échapper  de  ces  constructions 
extérieures. 

Quant  à  Tair,  il  pénétrait,  parcimonieusement  peut-être,  mais 
suffisamment  pour  soutenir  la  vie  des  réfugiés,  à  Taide  de  luhes, 
peu  larges,  creusés  dans  le  sol  et  allleurant  à  la  surface  où  Torifice 
était  généralement  dissimulé  par  des  pierres  ou  des  buissons. 

C'est  peut-élre  de  cette  disposition  que  s'est  inspiré  l'architecte 
inventeur  des  piliers  combinés  avec  des  tuyaux. pour  amener  un 
minimum  d'air  dans  les  cachots  qui  existaient  encore  au  château  de 
Bicêtre  en  1770. 

Il  est  possible  que  les  cryptes  souterraines  aient  reçu  un  peu  de 
jour  par  des  ouvertures  analogues  à  celles  qui  procuraient  de  l'air 
à  leurs  habitants.  C'est  une  hypothèse  vraisemblable,  qu'il  est  aisé 
de  soutenir  à  l'aide  de  doux  passages  d'une  description  des  Cata- 
combes de  Rome  par  le  poète  chrétien  Prudence. 

Si  tant  de  souterrains  de  divers  genres  ont  été  pratiqués  dans 
nos  campagnes,  c'est  que  le  terrain  s'y  prêtait  admirablement,  et  vous 
me  permettrez  certainement  de  faire  une  courte  digression^  afin  de 
préciser  la  nature  de  ce  sol. 

Le  cinquième  étage  des  sept  que  les  géologues  attribuent  au 
terrain  cre'tacé  se  rencontre  fréquemment  en  France,  où  il  porte  le 
nom  de  terrain  turonien,  parce  que,  dans  la  Touraine,  il  se  présente 
avec  les  deux  variétés  craie  marneuse  et  craie  tiiffeau,  qui  alternent. 
C'est  la  craie  micacée  ou  ligérienne,  ordinairement  appelée  tiiffeau, 
qui,  étant  parfaitement  imperméable,  a  été'  choisie  le  plus  souvent 
par  les  ouvriers  des  cryptes  souterraines,  et  c'est  encore  cette  couche, 
souvent  épaisse  de  60  mètres,  qui  sera  choisie  quand  on  creusera 
le  tunnel  sous  la  Manche. 

Dans  certaines  régions  méridionales,  comme  le  Tarn  par  exemple, 
des  galeries  ont  été  taillées  dans  une  sorte  de  grès  apparenté  aux 
mollasses.  Mais  le  tuffeau  reste  la  matière  idéale,  facile  à  travailler, 
et  les  caves  de  Reims,  d'Epernay  et  de  Châlons-sur-Marne  témoi- 
gnent suffisamment  du  parti  que  nous  pouvons  tirer,  dans  de  nom- 
breuses régions,  de  la  couche  du  terrain  turonien. 

J'ai  dit  que  nous  avions  eu  grand  tort  de  laisser  tomber  dans 
l'oubli  la  connaissance  des  réseaux  de  galeries  que  certaines  pro- 
vinces, comme  la  Champagne  et  la  Picardie,  renferment  dans  leur 
sol.  Personne  ne  voudra  méconnaître  l'importance  que  présentent 
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ces  restes  du  passé,  quand  nous  rappellerons  que,  dans  les  seuls 
arrondissements  d'Abbeville,  de  Doullens,  d'Amiens  et  de  Pe'ronne, 
on  a  retrouvé  au  moins  soixante-douze  galeries  souterraines. 

Nos  ennemis  ont  connu  à  peu  près  toutes  celles  qui  pouvaient 
leur  être  utiles,  et  cette  connaissance  leur  a  malheureusement  permis 
de  résister  plus  aisément  dans  diverses  localités. 

Ce  n'est  pas  par  un  simple  hasard  que ,  pendant  de  longs  mois ,  la 
ligne  du  front  traversait  le  canton  de  Beine,  à  Test  de  Reims,  où 
plusieurs  localités  comme  Berru ,  Moronvilliers  et  Nauroy  présentent 
un  sous-sol  presque  entièrement  creusé  de  galeries.  Et  Ton  peut  dire 
aussi,  sans  crainte  de  se  tromper,  que  la  célèbre  ligne  du  Chemin- 
des-Dames  devait  son  importance,  en  partie,  aux  très  nombreuses 
galeries,  d'origines  diverses,  qui  sillonnent  le  pays  de  Craonne.  Ainsi, 
pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  près  de  la  ferme  d'Hurtebise,  l'im- 
mense Caverne  du  Dragon  s'étend  sous  le  plateau,  du  Nord  au  Sud. 
Les  Allemands  en  avaient  fait  une  caserne,  traversée  par  un  large 
couloir  desservant  des  pièces  aménagées  en  dortoirs,  en  dépôts  de 
vivres  et  de  munitions,  en  postes  de  secours  et  services  divers.  Plu- 
sieurs puits  y  étaient  creusés  et  des  ventilateurs  aéraient  les  galeries, 
éclairées  à  l'électricité. 

Au  risque  de  réveiller  des  souvenirs  cruels ,  je  dois  affirmer  que , 
de  notre  côté,  les  retraites  profondes  n'ont  pas  été  inutiles. 

Quand  de  sinistres  oiseaux  planaient  au-dessus  des  vieillards,  des 
femmes  et  des  enfants,  c'est  sous  terre,  et  souvent  dans  de  vieux 
abris,  que  beaucoup  cherchèrent  à  éviter  l'obscur  anéantissement 
inutile  à  la  patrie  et  qui,  selon  l'expression  du  poète,  n'a  rien  de 
commun  avec 

cette[^mort  qui  plaît  à  la  Victoire , 

Qui  vole  avec  la  foudre  et  que  pare  la  Gloire. 

Parler  aujourd'hui  du  rôle  de  certains  souterrains,  épars  à  travers 
la  France,  c'est  donc  essayer  de  retracer  les  grandes  lignes  d'une 
histoire  obscure  dont  vous  avez  trop  durement  vécu  le  dernier  cha- 
pitre. 

Assurément,  on^pourrait  taxer  de  quelque  témérité  celui  qui  forme 
le  projet  d'écrire  une  telle  histoire;  mais  il  ne  faut  pas  supposer  que 
la  France  souterraine  soit  complètement  privée  d'archives.  D'ailleurs, 
si  les  cryptes  de  nos  campagnes  n'ont  pas  encore  parlé  clairement, 
c'est  peut-être  parce  que  nous  les  avons  mal  interrogées. 
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Est-ce  fortuitement  qu'un  souterrain  voisin  d'Agen;  que  ceux  de 
Sainte-Livrade,  près  de  Moissac;  de  Molières,  d'Espanel  et  de  Marsal, 
dans  la  région  de  Monlauban;  de  Monter,  dans  la  Vienne;  de  Lan- 
glard,  dans  la  Creuse;  du  Pont-Clavel,  dans  TAUier,  renfermaient 
des  haches  de  pierre  polie?  Quelques  érudits,  qui  connaissaient  seu- 
lement un  ou  deux  cas  isolés,  ont  supposé  que  certains  de  ces  outils 
néolithiques  avaient  été  entraînés  de  la  surface  vers  Tintérieur  des 
galeries  au  milieu  de  terres  éboulées.  D'autres  auraient  pu  dire  aussi 
que,  si  ces  haches  polies  étaient  à  leur  place  primitive,  elles  y  étaient 
au  même  titre  que  celles  de  même  nature  retrouvées  dans  des  villas 
romaines  ou  dans  des  habitations  plus  récentes,  c'est-à-dire  comme 
des  fétiches.  Et  cette  hypothèse  inféconde  pourrait  s'élever  encore 
contre  les  outils  de  silex  taillé  recueillis  dans  des  galeries  souter- 
raines de  Meux,  dans  la  Charente-Inférieure,  ou  dans  d'autres  de 
l'Indre  et  de  l'Allier. 

Admettons  provisoirement  que  l'existence  des  cryptes  souterraines 
ne  soit  pas  prouvée  pour  la  période  néolithique  et  pas  davantage  pour 
la  période  celtique.  Du  moins  il  paraît  certain,  dans  l'état  actuel  de  la 
question,  que  beaucoup  de  ces  galeries  ont  été  occupées  h  l'époque 
romaine.  Car,  s'il  y  a  une  céramique  nettement  caractéristique  des 
premiers  siècles  de  notre  ère,  c'est  assurément  la  poterie  rouge  ver- 
nissée. Or  on  en  a  recueilli  dans  des  souterrains  près  de  Montauban; 
dans  le  Tarn;  dans  la  Lirnagne  d'Auvergne;  a  Monter,  dans  la  Vienne; 
à  Nantes;  à  Guéret;  en  Picardie,  à  Ervillers  et  à  Laversine,  et  ailleurs 
encore. 

Nous  ne  tiendrons  même  pas  compte  de  la  présence  de  tuiles  à 
rebords,  qui  peuvent  être  postérieures  ou  utilisées  a  des  époques 
relativement  récentes. 

D'autre  part,  le  moyen  âge  a  connu,  sans  aucun  doute,  de  nom- 
breux souterrains  et  y  a  laissé  des  débris  de  tout  genre.  Le  basait 
y  joua  quelquefois  son  rôle,  comme  cela  advint,  vers  l'an  969, 
lorsque  les  chiens  d'un  comte  Guillaume,  en  poursuivant  un  san- 
glier, pénétrèrent  dans  une  galerie  inconnue,  à  Maillezais,  en  Ven- 
dée, où  les  chasseurs  trouvèrent  trois  autels,  qui  furent  considérés 
comme  les  restes  d'une  église  dédiée  à  saint  Milaire.  Celle  opinion 
est  au  surplus  digne  d'attention;  car  nous  connaissons  aujourd'hui 
encore  des  églises  creusées  dans  le  sol  à  Aubeterre,  a  Gurat  et  à  Saint- 
Emilion,  curieux  restes  d'une  épo(jue  incertaine,  peut-être  des  xi'  et 
XI 1"  siècles. 
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Nous  ne  saurions  douter  que  les  gens  du  moyen  âge  n'aient  occupe, 
temporairement  ou  longuement,  des  cryples  souterraines,  quand  on 
possède  des  preuves  chronologiques  aussi  précises  que  celle  fournie 
par  le  souterrain  du  Moulin-Guibert,  dans  la  Vienne,  où  Ton  a  re- 
cueilli un  petit  trésor  de  1 1 1  monnaies,  qui. y  fut  évidemment  déposé 
vers  ii5o.  Et  la  galerie  de  Celles,  sur  la  commune  de  Ribérac, 
contenait  un  squelette  accompagné  d'un  petit  pécule  dont  les  2  3  mon- 
naies indiquaient  la  seconde  moitié  du  xiii''  siècle. 

N'oublions  pas  non  plus  de  rappeler  un  passage  d'une  ancienne 
chronique  saintongeaise ,  d  après  laquelle  les  trésors  de  l'Agenais 
auraient  été  cachés  dans  un  souterrain,  à  Sainte-Croix. 

Les  débris  de  poteries  variées,  quelquefois  vernissées,  les  frag- 
ments de  métaux  divers  et  d'objets  usuels,  mêlés  à  des  monnaies  dont 
quelques-unes  sont  du  xviii^  siècle,  démontrent,  sans  risque  de  con- 
tradiction, la  persistance  de  l'occupation  des  souterrains  explorés  en 
France.  Ainsi ,  bien  que  les  parois  des  souterrains  dont  il  est  ques- 
tion ici.  n'offrent  jamais  d'inscriptions  anciennes,  mais  seulement  la 
trace  de  l'outil  qui  les  a  creusés,  du  moins  nous  pouvons  réunir  déjà 
les  résultats  des  fouilles  exécutées  sur  de  nombreux  points  de  notie 
sol,  et  les  comparer  avec  quelques  passages  d'auteurs  qui  s'éche- 
lonnent à  travers  dix-neuf  siècles. 

Ne  soyons  pas  surpris  que  certaines  galeries  secrètes  de  notre 
sol  remontent  à  une  époque  très  ancienne.  Le  bassin  de  la  Gironde 
est  une  des  parties  de  la  France  oii  les  soutcn-ains- refuges  sont 
particulièrement  nombreux.  Or,  sans  vouloir  préjuger  la  question 
de  date  de  ces  cryptes,  on  ne  saurait  omettre  de  rappeler  que  les 
Aquitains  sont  cités  par  César  comme  particulièrement  habiles  à 
creuser  des  galeries.  Les  Bituriges  jouissaient  d'une  semblable 
renommée,  si  nous  en  croyons  un  autie  passage  de  la  Guerre  des 
Gaules,  dont  on  trouve  du  reste  la  contirmation  dans  Strabon,  à 
propos  des  mines  de  fer  des  Pétrocores.  Je  me  garde  bien  d'assi- 
miler les  souterrains-refuges  à  des  galeries  de  mines;  la  réfutation 
d'une  the'orie  basée  sur  cette  confusion  a  ctd  faite.  Aussi  bien,  elle 
était  aisée  à  faire  puisqu'il  n'y  a  pas  de  traces  de  minerai  ou  même 
d'exploitation  de  silex  dans  les  véritables  souterrains  dont  je  vous 
entretiens  spécialement  aujourd'hui. 

Un  géographe  du  premier  siècle  de  notre  ère,  Pomponius  Mêla, 
rapporte  que  les  Druides  enseignaient  dans  des  bois  ou  dans  des 
cavernes,  et  Plutarque  nous  a  conté  la  louchante  histoire  du  Gau- 
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lois  Sabinus  et  de  sa  femme  Eponine  qui  vécureDt  pendant  neuf 
années  dans  de  vastes  grottes  souterraines,  jusqu'au  jour  où,  em- 
menés à  Rome,  ils  y  subireul  le  châtiment  que  Vespasien,  repré- 
sentant de  l'orgueilleuse  puissance  latine,  voulut  infliger  à  des  ré- 
voltés malgré  la  poétique  auréole  qui  les  entourait. 

C'est  Tacite  qui  nous  offre  le  texte  le  plus  explicite  que  l'Antiquité 
nous  ait  légué  à  propos  des  galeries  secrètes  :  parlant  de  celles  qui 
existaient  chez  les  Germains,  Ihistoiien  latin  nous  dit  que  ces  cryptes 
servaient  à  la  fois  d'asile  pour  l'hiver  et  de  grenier  pour  les  récolles  ; 
et  elles  fournissaient  encore  une  retraite  quand  l'ennemi  survenait. 
Evidemment  les  cachettes  de  ce  genre  n'étaient  pas  toujours 
sûres.  Florus,  dans  son  Abrcf^é  de  rHistoire  romaine ^  rapporte  que 
les  Aquilains  furent,  par  ordre  de  César,  enfermés  dans  les  ca- 
vernes où  ils  se  retiraient  et  que  des  retraites  analogues  de  plu- 
sieurs peuples  ligures  furent  fermées  par  le  feu.  Dix-huit  siècles 
plus  tard,  en  181/1 ,  à  Paissy  nolammenl  ,les  Cosaques  employèrent 
le  procédé  des  Romains.  C'est  une  triste  méthode,  que  Corhulon 
renouvela  sous  Noron  contre  les  Parthes,  en  Arménie,  et  on  a  pu  la 
reprocher  à  un  général  dont  le  nom  est  inséparable  de  Hiistoire  de 
la  conquête  de  l'Algérie.  Je  laisse  de  coté  des  exemples  plus  proclies, 
qui  font  partie  du  coitège  sinistre  et  fatal  de  la  Guerre. 

Malgré  les  défaillances  du  système,  on  11e  saurait  douter  du  rôle 
protecteur  des  souterrains  à  travers  les  âges.  Un  chantre  de  Thé- 
rouanne,  Ralderic,  écrivait  vers  1090  que  les  Chrétiens,  persécutés 
par  les  Barbares,  avaient  été  réduits  à  célébrer  leur  culte  dans  des 
retraites  sacrées,  dans  des  souterrains  où  ils  périrent  souvent.  De 
même,  c'est  dans  des  galeries  secrètes  que  les  moines  de  Marmoulier 
cachent  les  trésors  du  monastère  et  cherchent  leur  salut  en  859, 
lorsque  les  Normands  approchent.  Et  de  même  encore,  en  861,  les 
religieux  de  Saint-Germain-des-Prés  se  dissimulent  dans  des  abris 
analogues  où  ils  pénètrent  par  des  puits.  L'abbé  Lebeuf,  qui  attri- 
buait les  soulerraius  de  la  Picardie  à  l'époque  des  funestes  incursions 
normandes,  avait  par  conséquent  de  bons  arguments  à  faire  valoir. 
A  propos  du  territoire  du  Sanlerre,  —  ierritorium  sanclœ  Uberatùmis 
dans  un  document  de  1 180 ,  —  il  en  a  même  donné  d'autres,  que 
je  ne  puis  rappeler  ici. 

Il  est  évident,  d'autre  part,  que  des  souierrains  déjà  anciens  ont 
beaucoup  servi  au  cours  des  guerres  de  religion.  Ainsi,  dans  les 
vastes  galeiies  de  Nauroy,  à  Test  de  Reims,  les  habitants  des  alen- 
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tours  se  réfugièrent  en  1677,  lorsque  les  reîtres  désolaient  ie 
pays  au  cours  de  la  sixième  guerre  de  religion.  Je  trouve  la  confir- 
mation indirecte  mais  évidente  de  cet  événement  dans  les  vers 
suivants  des  Tragiques,  qu'Agrippa  d'Aubigné  composa  précisément 
vers  1  577  : 

Que  les  peuples  fuyards,  dfs  villages  chassez, 
Vivent  dans  les  forests  :  là  chacun  d'eux  s'asserre 
Au  ventre  de  leur  mère,  aux  cavernes  de  terre. 

Puis,  entre  16 35  et  16^0,  c'est-à-dire  pendant  la  première  phase 
de  la  Guerre  de  Trente  ans  et  la  lutte  contre  les  Espagnols,  jusqu'à 
la  prise  d'Arras,  les  habitants  de  tout  le  pays  entre  Amiens,  Doul- 
lens  et  Arras,  fuyant  devant  les  troupes  de  Jean  de  Weerdt,  se  ré- 
fugièrent dans  de  nombreuses  cryptes,  et  c'est  l'époque  où  les  im- 
menses souterrains  de  Naours  servirent  le  plus  fréquemment. 

Les  mêmes  faits  amènent^énéralement  les  mêmes  résultats.  Nous 
en  trouvons  encore  une  preuve  dans  la  peinture  de  la  vie  secrète  des 
paysans  de  la  Bretagne,  du  Bas-Maine  et  de  la  Vendée,  telle  que 
Victor  Hugo  Ta  donnée  dans  son  Quatre-Vingt-Treize.  La  clairière  du 
bois  de  Misdon ,  perforée  de  galeries  et  de  cellules,  portait  le  nom  de 
Grande  Ville.  Dans  plusieurs  forêts,  il  y  avait  des  villages  souterrains, 
groupés  autour  du  terrier  du  chef;  en  tous  sens,  c'était  ce  une  voirie 
inconnue  de  sapes,  de  cellules  et  de  galeries 77.  C'est  de  là  que  les 
Blancs  s'élançaient  à  l'improviste  sur  les  Bleus,  dans  ces  luttes  fra- 
tricides qui  ont  trop  souvent  rougi  notre  belle  et  noble  terre  de  France. 

L'onomastique  confirme  encore  le  rôle  joué  à  divers  moments 
par  nos  souterrains  :  on  les  appelait  quelquefois  caves  de  guerre 
dans  la  région  de  Saint-Quentin;  le  nom  de  muches  leur  est  ap- 
pliqué fréquemment  en  Picardie,  où  le  verbe  mucher,  probablement 
dérivé  d'une  racine  celtique,  est  synonyme  de  cacher.  Le  même  sens 
se  retrouve  dans  l'Agenais  où  le  nom  de  caches  est  donné  aux  sou- 
terrains-refuges. 

Assurément  il  serait  exagéré  de  soutenir  que  toutes  ces  cachettes 
furent  toujours  destinées  aux  hommes;  elles  ont  pu  servir  simple- 
ment d'abris  pour  les  vivres.  Bappelons-nous  lo  texte  où  Tacite  nous 
apprend  que  les  Germains  conservaient  leurs  récoltes  dans  des 
souterrains.  La  tradition  ne  se  perdit  jamais,  car,  en  iUhS,  Pierre 
de  Grave,  abbé  de  Candeil,  établissement  cistercien  du  diocèse 
d'Albi ,  permettait  aux  habitants  de  Labessière  de  creuser  de  vastes 
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silos  pour  serrer  leurs  grains;  et,  dans  son  Traité  d'Agriculture, 
publié  en  1600,  Olivier  de  Serres,  le  père  des  agronomes  français, 
nous  dit  qu'en  Guyenne  et  en  Gascogne  on  employait  dans  le 
même  but  des  fosses  profondes  appelées  c^os.  Or  ce  nom  existe 
encore  en  Lot-et-Garonne,  sous  la  forme  croses  ou  crosos,  appli- 
quée à  des  refuges  ou  grottes.  Et  d'ailleurs,  plus  près  de  nous,  au 
cours  de  la  néfaste  invasion  de  1870,  le  souterrain  de  Villouzier, 
dans  la  commune  de  Lutz  (Eure-et-Loir),  reçut  plus  de  2,000  sacs 
de  blé  et  les  archives  de  la  mairie. 

Ainsi  les  nombreuses  galeries  souterraines  de  la  France  ont  servi 
à  divers  usages.  Mais  nous  ne  saurions  douter  qu'elles  ont  été  sou- 
vent habitées;  nous  pouvons  même  assurer  qu'elles  ont  été  creusées 
pour  être  habitées!  N'en  soyez  pas  surpris I  Pour  réprimer  un  pre- 
mier mouvement  de  scepticisn)e,  il  suffira  de  vous  souvenir  que  nous 
possédons  encore  des  témoignages  multiples  d'auteurs  anciens,  Héro- 
dote, Éphore,  Strabon,  Pausanias,Diodore  de  Sicile,  dont  les  œuvres 
nous  parlent  de  peuplades  de  l'Afrique,  de  l'Italie,  des  Baléares,  de 
la  Sardaigne,  qui  vivaient  dans  des  souterrains. 

Nous  autres  gens  du  xx*  siècle,  qui  sommes  habitués  à  supputer 
scientifiquement  —  sans  d'ailleurs  respecter  toujours  nos  calculs 
—  le  cube  d'air  nécessaire  aux  salles  de  nos  écoles  et  de  nos  hôpi- 
taux, nous  sommes  remplis  d'étonnement  en  pensant  que  des  êtres 
humains  ont  pu  habiter  des  espaces  aussi  réduits  où  l'air  était  rare 
et  la  lumière  naturelle  presque  absente.  Mais  on  a  reconnu  des 
chambres  aussi  exiguës  dans  les  cités  préhistoriques  américaines, 
qui  furent  creusées  par  les  Clijf-dwellers  de  l'Utah  et  de  l'Arizona,  et 
aussi  dans  les  villes  berbères  de  l'Oued-Mya,  aux  environs  d'Ouargla. 

Et  d'ailleurs,  qui  nous  dit  que  cette  manière  de  vivre  n'avait  pas 
son  charme  pour  des  peuplades  qui  cherchaient  peut-être  d'abord 
une  sécurité  plus  grande  contre  les  éléments  ou  contre  des  créatures 
ennemies?  Et  même  il  y  a  dans  la  nature  humaine  des  gonls  si 
divers,  que  nous  ne  ])Ouvons  songer  à  nier  le  penchant  de  certaines 
populations  à  rechercher  pour  demeures  des  retraites  que  les  habi- 
tants de  nos  villes  modernes  regarderaient  comme  de  simples 
caves. 

Certes  il  existe  des  gens  très  disposés  à  comprendre  l'opinion  de 
Néron  qui,  même  pour  échapper  à  ceux  qui  le  poursuivaient,  aurait 
refusé  de  s'ensevcdir  tout  vivant  dans  les  galeries  d'une  ancienne 
carrière.   Et,  à  côté  de  cetle  anecdote   rapportée   par  Suétone,  il 
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convient  de  rappeler  un  passage  où  saint  Jérôme^  décrivant  les 
sombres  couioiis  des  Catacombes  de  Rome,  veut  donner  plus  de  force 
à  sa  répulsion  personnelle  en  citant  le  vers  du  second  livre  de 
Y  Enéide  qui  exprime  l'horreur  causée  par  le  silence. 

Mais  il  y  a  des  sentiments  différents  dont  on  peut  fournir  des 
témoignages. 

Edouard  Piette  a  conté  qu'un  habitant  aisé  de  Geny,  près  de 
Craonne,  avait  passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  une  creuile, 
c'est-à-dire  dans  un  souterrain.  Un  jour,  par  pure  vanité,  il  éleva  une 
maison  moderne  devant  sa  grotte  antique.  Mais  la  demeure  claire  el 
gaie  ne  gagna  point  le  cœur  de  notre  homme,  qui  retourna  bientôt 
vivre  au  fond  de  la  galerie  obscure  et  déserte  où  il  était  né. 

Cette  histoire  n'est  pas  celle  d'un  misanthrope  fantaisiste.  On 
connaît  en  effet  la  vie  des  Troglodytes  de  Mal(e,  que  Paul  Lascaris, 
grand-maître  de  l'Ordre,  ne  put  décider,  en  1687,  à  quitter  les  abris 
où  ils  habitaient,  pressés,  sans  aises,  mais  heureux.  N'oublions  pas 
non  plus  les  cinq  cents  ménages  qui  vivaient  volontairement  sous 
terre,  dans  les  trois  lieues  de  galeries  des  mines  de  sel  de  Vélika , 
près  de  Gracovie,  vers  le  milieu  du  xvm^  siècle.  Et,  dans  les  mêmes 
temps,  au  Quesnel-en-San terre,  que  vous  connaissez  déjà,  dans  les 
longues  soirées  d'hiver,  les  femmes  et  les  jeunes  filles,  en  loucliniile 
procession,  descendaient  pour  Iravailler  ensemble  dans  le  vieux  sou- 
terrain qui  s'étendait  sous  le  village. 

Bien  qu'au  cours  du  xix^  siècle  les  demeures  de  ce  genre  aient 
progressivement  disparu,  on  en  voyait  encore  sur  la  rive  droite  du 
Rhône,  aux  environs  de  Vienne;  sur  les  bords  de  la  Loire,  depuis 
Orléans  jusqu'à  Saumur;près  du  Puy;  en  Franche-Comté;  dans  le 
Gard;  près  de  Bordeaux,  et  ailleurs  encore. 

Les  bords  de  la  Seine  présentaient,  à  la  fin  du  xviii^  siècle,  un 
exemple  célèbre  de  village  souterrain  à  Haute-Isle,  non  loin  de 
Mantes.  Vous  connaissez  cet  exemple,  et  j'ose  à  peine  vous  rappeler 
les  vers  de  Boileau,  dans  son  épitrc  à  l'avocat  général  François  de 
La  moignon  : 

C'est  un  petit  village  ou  plutôt  un  hameau, 
Bâti  SU!"  le  penchant  d'un  long  rang  de  collines. 


L'habitant  ne  connait  ni  la  chaux,  ni  le  plâtre; 
Et  dans  le  roc  qui  cède  et  se  coupe  aisément ^ 
(Chacun  sait  de  sa  Main  creuser  son  logement. 
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Heureuse  manière  d'éviter  une  crise  pareille  à  celle  dont  nous 
voudrions  pouvoir  rire  seulement! 

La  description  de  Boileau  est  véridique,  etj'hésile  à  citer  main- 
tenant une  tradition  moins  siire,  qui  concerne  un  auteur  de  la  même 
époque.  Mais,  dans  un  temps  où  le  présent  est  si  peu  aimable,  vous 
m'excuserez  sans  doute  de  vous  olTiir  une  anecdote  qui,  du  moins, 
aura  le  mérite  de  vous  faire  évoquer  quelques  heuies  de  notre  jeunesse. 

Il  s'agit  de  Fénelon.  On  prétend  qu'au  temps  où  il  écrivait  les 
Aventures  de  Tclémaquc,  il  quittait  souvent  sa  retraite  du  village,  au 
nom  prédestiné  de  Soupir,  près  de  Vailly,  pour  venir  s'installer  à 
Comin,  où  des  galeries  souterraines  auraient  servi  de  modèles  à  la 
grotte  de  Calypso.  Je  consens  à  le  croire;  mais  il  faut  avouer  que  le 
style  magique  du  ff  Cygne  de  Cambrai tî  a  bien  luxueusement  travesti 
ses  modèles. 

Vous  voyez  que  la  poésie  n'est  pas  exclue  du  sujet  que  je  me  suis 
permis  d'aborder  devant  vous.  Il  est  vrai  que  je  suis  obligé  d'em- 
prunter cette  parure  à  des  maîtres.  Je  crains  presque  d'en  abuser, 
car  c'est  encore  un  poète,  non  moins  connu  de  vous,  qui  consent  à 
me  fournir  une  transition.  Je  n'ose  assurer  qu'en  suivant  le  jeune 
peintre  de  l'abbé  Delille,  nous  pourrons  apprendre  à  explorer  nos 
souterrains  de  France  : 

Un  (11  dans  une  main,  et  dans  l'autre  un  flambeau. 
Il  entre,  il  se  confie  à  ces  voûtes  nombi-euses 
Qui  croisent  en  tous  sens  leurs  routes  ténébreuses. 

Mais,  en  écoutant  une  fois  de  pins  ces  vers  à\\  poème  de  Vlma- 
gination,  écrits  à  propos  des  Catacombes  de  Rome,  vous  ne  man- 
querez pas  de  vous  souvenir  que  le  sous-sol  de  la  région  de  Paris  où 
nous  sommes  en  ce  moment  présente  une  certaine  analogit  avec 
celui  des  faubourgs  de  la  Ville  éternelle.  En  elfet,  les  immenses 
souterrains  qui  s'étendent  entre  les  boulevards  Saint-Marcel  et 
Saint-Germain,  la  Porte  d'Orléans,  Vaugirard  et  au  delà  ont  pour 
origine  des  carrières  exploitées  sans  doute  depuis  une  époque  très 
j'eculée.  Sans  vouloir  aborder  ici  le  problème  de  l'origine  du  faubourg 
Saint-Vlarcel,  le  premier  quartier  chrétien  de  Paris,  je  puis  croire, 
avec  d'autres  auteurs,  que  les  immenses  galeries  du  sud  de  la  capi- 
tale fournirent  déjà  l'asile  secret  qui  sauva  des  incursions  nor- 
mandes un  certain  nombre  de  moines  de  Saint-Germain-des-Prés. 
Peut-être  ces  souterrains  ont-ils  joué  un  rôle  analogue   dans  les 
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siècles  qui  suivirent?  En  tout  cas,  le  nom  de  w Catacombes^,  donné 
à  une  partie  du  léseau,  est  venu  tardivement,  lorsque  les  restes  de 
trente  générations  parisiennes  y  furent  transportés,  depuis  1786. 

On  ne  saurait  se  désinléresser  des  souterrains  du  sous-sol  de 
Paris,  qui  s'étendent  encore  sous  d'autres  quartiers,  comme  Mont- 
martre et  Passy,  d'abord  parce  que  nos  pas  y  résonnent  chaque 
jour,  et  aussi  parce  qu'ils  sont  loin  d'être  uniques  en  France.  Les 
villes  de  Bourges,  d'Orléans,  de  Chartres,  de  Sentis,  de  Comj)iègne, 
d'Arras,  de  Poitiers,  et  d'autres  encore,  sont  de  même  construites 
en  grande  partie  au-dessus  de  souterrains  encore  fort  mal  connus, 
d'autant  plus  qu'ils  ne  sont  pas  souvent  aisés  à  explorer.  D'après 
ce  que  j'en  ai  vu  et  les  l'enseignements  que  des  amis  érudits  ont 
bien  voulu  me  fournir,  ils  présentent  souvent  des  caractéristiques 
intéressantes  :  galeries  voûtées,  rarement  maçonnées;  soutenues 
quelquefois  par  des  piliers  et  comportant,  dans  certains  cas,  comme 
à  Bourges,  des  couloirs  secondaires  et  des  absidioles  régulières. 

On  trouve  de  ces  galeries  superposées  sur  deux,  trois  et  même 
quatre  étages.  En  général,  les  générations  modernes  ont  trans- 
formé l'étage  supérieur  en  caves;  mais  elles  se  sont  trop  désin- 
téressées des  étages  inférieurs,  en  condamnant  les  couloirs  par  des 
murs  et  en  laissant  pénétrer  dans  les  galeries  basses  tous  les  dé- 
chets que  certains  systèmes  modernes  déversent  dans  nos  pauvres 
rivières. 

Naturellement,  on  pense  tout  de  suite  que  ces  galeries  multiples 
proviennent,  comme  à  Paris,  d'anciennes  carrières.  Mais  si  les  cal- 
caires lacustres  du  sol  d'Orléans  et  le  terrain  jurassique  de  Poi- 
tiers ont  pu  fournir  de  bons  matériaux  de  construction,  la  pierre 
tendre  et  instable  de  Bourges  a  été  considérée  comme  insufïisante 
pour  àes  édifices  solides.  Tous  ces  souterrains  qui  parcourent  le  sous- 
sol  de  tant  de  nos  cités  ne  seraient  donc  pas  toujours  les  témoins  des 
chantiers  anciens  qui  ont  fourni  les  matériaux  des  édifices  construits 
au-dessus  ?  Le  problème  n'est  pas  sans  intérêt. 

Et  pour  l'histoire  de  nos  vieilles  cités,  il  serait  important  aussi 
de  déterminer  approximativement  les  époques  auxquelles  on  a  fait 
de  tels  travaux,  qui  sont  réellement  gigantesques.  D'autre  part,  si 
les  galeries  qui  s'étendent  sous  nos  maisons  proviennent  simple- 
ment d'anciennes  carrières,  on  serait  tenté  d'admettre  quelles 
sont  contemporaines  du  grand  développement  de  nos  villes  depuis 
le  xiu^  siècle.  Mais  le  moine  Paul,  qui  rédigea  une  partie  du  cartu- 
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laire  de  Saint-Père  de  Chartres  entre  1060  et  1088,  cite  des  voies 
souterraines  que  cette  ville  aurait  ulilise'es  pour  des  transports,  au 
moins  avant  ie  siège  par  les  Normands  en  858.  Même  en  admettant 
la  possibilité  d'un  anachronisme,  qui  ne  serait  d'ailleurs  pas  le  seul 
chez  cet  auteur,  il  reste  que  le  moine  Paul  a  connu  l'existence  de 
vastes  souterrains  à  Chartres.  Nous  ne  saurions  douter  de  cette  as- 
sertion, puisque  cette  ville,  surtout  dans  les  quartiers  voisins  de  la 
cathédrale  ,  repose  sur  un  réseau  de  galeries,  disposées  quelquefois 
sur  deux  ou  trois  étages,  que  les  habitants  ont  souvent  adaptées  à 
leurs  besoins  et  souvent  aussi  trop  négligées. 

Vous  penserez  peut-être  que  des  problèmes  trop  nombreux  sont 
posés  ici.  J'ai  moi-même  senti  ce  défaut  quand  je  me  suis  proposé 
de  choisir  un  tel  sujet  pour  l'étudier  avec  vous.  Mais,  en  agissant 
ainsi,  j'ai  créé  plus  de  motifs,  j'ai  acquis  plus  de  raisons  pour  faire 
appel  à  nos  courageuses  sociétés  départementales. 

Je  me  garderai  bien  de  leur  conseiller  un  programme;  leur  ini- 
tiative personnelle  a  toujours  produit  un  excellent  résultat,  et  le 
Congrès  des  Sociétés  savantes  n'a  été  institué  que  pour  fournir  le 
lien  qui  leur  manquait  quelquefois. 

C'est  surtout  par  nos  sociétés  savantes  que  la  longue  enquête  sur 
les  souterrains  de  la  France  pourrait  être  menée  à  bien.  Les  ar- 
chéologues dresseraient  l'inventaire  de  ces  restes  et  chercheraient 
à  en  retracer  l'histoire.  Guidés  par  l'Archéologie,  dont  le  rôle  pra- 
tique reste  trop  souvent  méconnu,  d'autres  savants,  géologues,  in- 
génieurs, architectes,  hygiénistes,  légistes  même,  pourraient  cher- 
cher les  moyens  d'utiliser  les  souterrains  de  nos  campagnes  et  surtout 
de  nos  villes. 

On  doit  penser  que  des  entrepôts  et  magasins,  installés  dans 
quelques-unes  de  ces  antiques  galeries,  pourraient  suppléer  é(;ono- 
miquement  aux  constructions  dont  il  faut  différer  l'exécution.  Nous 
pouvons  croire  aussi  que  nos  villes  modernes  ne  sauraient  s'étendre 
indéfiniment,  comme  une  tache  d'huile,  ou  que,  du  moins,  elles  y 
trouveront  quelques  difficultés.  Il  y  aura  toujours  des  centres  néces- 
saires à  la  vie  des  grandes  cités.  Pour  ces  raisons,  nous  avons  le 
devoir  de  porter  notre  attention  sur  les  ressources  que  le  travail 
des  générations  disparues  nous  a  léguées. 

Je  m'arrête,  car  je  viens  d'aborder  des  questions  qui  dépassent 
ma  compétence. 

Vous  m'excuserez  d'avoir  tenté  d'entrevoir  des  conclusions  pour 
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un  sujet  dont  Tétude  n  est  guère  avancée.  En  vous  présentant  cette 
esquisse  mal  dessinée,  je  me  suis  elToicé  surtout  de  démontrer  qu'il 
faut  entreprendre  une  tâche  utile  à  divers  titres. 

Mieux  connaître  la  France  dans  les  profondeurs  de  son  sol; 
ignorer  le  moins  possible  les  tranchées  et  ies  abris  de  nos  pères  très 
lointains;  essayer  de  tirer  le  meilleur  parti  de  ce  qui  a  été  créé 
iivaut  nous  :  en  réalisant  tout  cela,  nous  servirons  encore  noti-e 
patrie  ! 

M.  Alfred  Coville,  directeur  de  TEnseignement  supérieur,  féli- 
cite ensuite  le  Congrès  de  ses  travaux. 

Il  rend  hommage  aux  membres  et  correspondants  du  Comité  des 
liavaux  historiques  et  scientifiques  disparus  depuis  le  dernier  Con- 
grès :  M.  le  comte  Robert  de  Lasteyiie,  membre  de  TAcadémie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  qui  pendant  trente  ans  a  assuré  la 
vie  féconde  de  la  Section  d'archéologie  et  la  publication  de  son 
Bulletin;  M.  Tabbé  Lejay,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres,  latiniste  éminent;  M.  Alexandre  Bruel,  qui  ap- 
porta un  concours  remarquable  aux  travaux  du  Comité  des  travaux 
historiques;  M.  Léon  de  Vesly,  conservateur  du  Musée  des  antiqui- 
tés de  Rouen;  M.  Philippe  Lauzun  ,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
des  sciences,  lettres  et  arts  d'Agen;  M.  de  Montaigu  et  M.  le  cha- 
noine Brune;  et,  dans  l'ordre  des  sciences,  MM  Adolphe  Carnot, 
Armand  Gautier  et  Emile  Bourquelot,  tous  trois  chimistes  éminenls; 
M.  Georges  Humbert,  mathématicien,  d'une  pensée  originale  et 
profonde;  M.  Yves  Delage,  zoologiste  illustre;  et  MM.  les  Docteurs 
Féhx  Guyon  et  Debove. 

M.  Coville  retrace  ensuite  les  dilîîcultés  que,  du  fait  de  la 
guerre,  les  sociétés  savantes  rencontrent  dans  l'accomplissement  de 
leur  tâche.  H  indique  quelques-uns  des  moyens  propres  à  y  remé- 
dier. 

Le  Seeréfaire  de  la  Section  d'archéologie, 

Maurice  Prou, 
Membre  du  Comité. 


CXXiX 


AVRIL  1921 


SI^]ANCE   DE   LA  SECTION  D'ARCHEOLOGIE 


PRESIDKNCE   DE   M.    GAGNAT. 


La  séance  est  ouverte  à  h  lieiires. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  se'ance  est  lu  cl  adoplé. 

M.  Babelon   s'excuse    par   lettre    de   ne  pouvoir  assister   à   la 
séance. 


M.  lp:  Secuétaire  donne  lecUnc  de  la  correspondance  : 

M.  Georges  Poulain,  correspondant  du  Ministère,  à  Saint-Picrre- 
d'Autils,  envoie  une  note  sur  une  découverte  récente  laite  à  Sainte- 
Geneviève-lès-Gasny  (Eure).  —  Renvoi  à  M.  Blancliet. 

M.  Matthis,  correspondant  du  Ministère,  à  Niederbronn,  adresse 
au  Comité  un  mémoire  où  il  établit  des  comparaisons  entre  les  dé- 
couvertes faites  à  Alesia  et  celles  qui  ont  été  laites  dans  la  région  de 
Niederbronn.  —  Renvoi  à  M.  ïoulain. 

M.  Porrault-Dabol,  inspecteur  générai  honoraire  des  Monuments 
historiques,  envoie  des  noies  sur  les  antiquités  provenant  de  Ma- 
villy,  conservées  au  château  de  Savigny-lès-Beaune.  —  Renvoi  à 
M.  Toutain. 

M.  Ambrosi  envoie  une  note  sur  une  statuette  de  bronze  repré- 
sentant une  Vénus  pudique  trouvée  dans  les  fouilles  d'i4/erm  (Corso). 
— ^  Renvoi  à  M.  Salomon  Reinacb. 


AncuKOLOoii:. 
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Est  déposée  sur  le  bureau,  de  la  part  de  TUniversité  d'Upsal, 
l'e'dition  de  VUrbis  Romae  Prospectus  d'An  t.  Tempesta. 

Cet  ouvrage,  dont  la  Section  apprécie  Tintérêt  et  la  beauté,  sera 
déposé  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des  remerciements  sont 
adressés  à  T Université  d'Upsal. 

M.  le  comte  Durrieu  lit  un  rapport  sur  une  lettre  de  M.  Momméja , 
en  date  du  U  juillet  1920,  concernant  une  plaque  de  cuivre  gravée 
en  taille-douce  sur  les  deux  faces  : 

wM.  Momméja,  sous  l'influence  de  la  lecture  d'un  travail  que  j'ai 
moi-même  imprimé  dans  le  Bulletin  archéologique  du  Comité  en  1918 
(p.  208  à  224),  a  écrit  pour  rappeler  l'existence,  parmi  les  objets 
d'art  légués  au  Musée  de  Montauban  par  le  sculpteur  Gatteaux, 
membre  de  l'Institut,  d'une  plaque  de  cuivre  qui,  comme  celle 
dont  j'ai  parlé  en  1918,  a  été  également  gravée  sur  ses  deux  faces, 
à  Teffet  de  pouvoir  en  tirer  des  estampes  par  voie  d'impression. 

ffJe  dirai  immédiatement  que  cette  plaque  est,  comme  qualité 
d'^rt,  infiniment  supérieure  à  celle  étudiée  par  moi  en  1918  et  qui 
avait  été  signalée  par  M.  Auguste  Vidal.  Une  des  faces  du  cuivre  de 
Montauban  a  été  utilisée  dès  la  seconde  moitié  ou  la  fin  du  xv®  siècle, 
en  Italie.  Un  artiste  inconnu,  dans  lequel  on  a  proposé,  mais  sans 
raison  valable  suivant  moi,  de  reconnaître  soit  Botticelli,  soit 
Baccio  Bandinelli,  artiste  qui  me  paraît  se  rattacher  plutôt  au 
groupe  des  graveurs  de  l'Italie  du  Nord,  et  qui  est,  en  tout  cas,  un 
maître  éminent,  y  a  tracé  d'un  burin  très  ferme,  et  dans  un  très 
beau  style,  un  remarquable  tableau,  dont  les  figures  sont  de  pro- 
portions relativement  grandes.  Sa  composition  montre  le  corps  du 
Christ  assis  sur  le  rebord  d'un  sarcophage,  les  bras  croisés  sur  la 
poitrine,  et  soutenu  d'un  côté  par  la  Vierge,  de  l'autre  par  saint 
Jean  rÉvangéliste. 

ff  Jamais  encore  on  n'a  signalé  d'épreuves  anciennes  de  cette 
gravure.  Mais  on  en  connaît  des  tirages  sur  papiers  modernes, 
obtenus  à  l'aide  de  la  plaque  aujourd'hui  à  Montauban.  De  ces 
épreuves  plus  ou  moins  récentes,  l'une  a  été  donnée  par  Gatteaux 
lui-même  au  Cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  nationale,  oii 
elle  est  conservée  dans  le  recueil  E.  A.  20  a  Réserve.  Passavant, 
dans  le  tome  V,  paru  en  1 864 ,  de  son  Peintre-Graveur,  en  mentionne 
une  autre  au  Cabinet  des  estampes  du  Musée  de  Berlin  (Passavant, 
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op.  cit.,  V,  p.  ±6,  n"  ili).  D'après  une  indication  puisée  dans  ce 
mêuie  volume  (p.  ^7,  n°  118),  il  ne  serait  pas  impossible  que  la 
plaque  recueillie  par  Gatteaux  et  léguée  ensuite  au  musée  de 
Montauban  ait'passé  antérieurement,  en  1882  à  Londres,  dans  une 
vente  jRobert  Du  ^Mesnil,  et  en  1862  dans  une  vente  De  B[audi- 
court]. 

ff  L'autre  face  du  cuivre  a  été  reprise  au  xvi^  pour  recevoir  une 
autre  gravure  représentant  le  Centaure  Nessus  enlevant  Déjanire  et 
frappé  à  mort  par  la  flèche  d'Hercule.  Il  n'y  a  sous  la  gravure  aucune 
lettre  se  référant  au  sujet  ou  donnant  une  indication  d'artiste.  Ce 
que  l'on  peut  dire,  c'est  que  le  style  rappelle  les  œuvres  franco- 
italianisantes  de  l'École  dite  de  Fontainebleau.  Contrairement  à 
ce  qui  a  lieu  pour  la  première  face  du  cuivre,  il  existe  pour  cette 
seconde  ûice  des  épreuves  en  tirages  anciens.  L'une  d'elles  est  au 
Cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  nationale,  classée  parmi  les 
ff  Anonymes  de  l'Ecole  de  Fontainebleau  iî. 

ffDans  l'ensemble,  la  plaque  léguée  par  Gatteaux  au  Musée  de 
Montauban  constitue  un  monument  véritablement  précieux  pour  l'his- 
toire de  la  gravure.  Il  faut  savoir  grand  gré  à  M.  Momméja  d'en  avoir 
rappelé  l'existence,  en  précisant  le  sort  actuel  de  ce  rare  objet,  et  je 
propose  de  lui  adresser,  au  nom  du  Comité,  de  vifs  remerciements.^ 

M.  le  comle  Durrieu,  chargé  de  rendre  compte  du  n°  127  (2*sér. , 
t.  XXXVI  )  du  Bulletin  de  la  Commission  historique  et  archéologique  de 
la  Mayenne,  constate  que  ce  fascicule  ne  renferme  aucun  travail  inté- 
ressant la  Section  d'archéologie. 

M.  le  commandant  Espérandieu  a  fait  la  même  constatation  au 
sujet  des  Mémoires  de  la  Société  d'archéologie  de  Beaune,  années  1917 
à   1920,  et  de  la  210*"  livraison  (janvier  1921)  d\i  Bulletin  de  la 

Société  d'archéologie  et  de  statistique  de  la  Drome. 

Lecture  est  donnée  de  la  note  suivante"; envoyée  par  M.  le  com- 
mandant EspÉRAwniEU  : 

wM.Bret,  entrepreneur  de  transports  à  Nîmes,  possède  un  petit 
monument  funéraire  on  forme  d'autel  avec  base  et  couronnement, 
qu'il  a  découvert,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  /i6,routedeBeau- 
caire ,  dans  un  de  ses  champs.  Ce  monument  funéraire ,  qui  est  inédit, 
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mesure  o  m.  87  de  haut,  o  m.  22  de  large  et  0  m.  1 1  d'épaisseur. 
Il  présente  sur  une  de  ses  faces,  en  caractères  grêles  muis  bien  gra- 
vés, l'inscription  : 

Dis    M  A  N  1  B 

AVXESIS 

w  Cette  inscription  est  intéressante  par  le  nom  grec  de  femme 
Auxesis  rappelant  celui  de  la  déesse  Auxesia  tVEindaure^^K  Une  épi- 
taphe  aujourd'hui  perdue,  trouvée  au  xviii*'  siècle  à  Marguerittes, 
près  de  Nîmes,  a  déjà  fourni  ce  même  nom,  qui  est  très  rare,  et 
semble  avoir  été  porté  par  une  esclave  ^^l  ?? 

M.  E.  MiCHOiX  rend  compte  du  tomo  IX  dî  la  2°  série  des  Mémoires 
de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Chalon-sur-Saône  (Chalon, 
1920)  : 

cfLe  volume  s'ouvre  par  les  procès-verbaux  des  séances  tenues  [jar 
la  Société  du  début  de  1917  à  la  iin  de  1919,  sous  l'active  prési- 
dence de  M.  Roy-Chevricr,  dans  lesquels  je  relève  conmie  se  rap- 
portant particulièrement  aux  études  du  Comité'  la  mise  au  jour,  dans 
une  cave,  d'une  portion  de  mur  gallo-romain  en  grand  appareil  et 
de  fragments  d'architecture,  dont  un  angle  de  corniche  à  modilloiis. 

tfll  peut  y  avoir  utilité  également  à  signaler  le  don  l'ait  à  la 
Société  de  manuscrits  et  notes  de  l'égyptologue  Ghabas. 

ffLes  Mémoires  proprement  dits  comprennent  un  article  de 
MJeanton  sur  Les  verrières  anciennes  de  l'église  de  Crisseij  (Saone- 
et-Loire)  datant  de  la  fin  du  xv*"  siècle,  et  la  première  partie  d'une 
étude  de  M.  Besnard  sur  Les  origines  et  les  premiers  siècles  de  Véglise 
chalonnaise.  L'on  trouvera  dans  cette  élude  la  mention  et  parfois 
l'image  d'un  certain  nombre  de  monuments  intéressants,  comme  le 
sarcophage  de  Pisonius  Asclepiodotus,  l'inscription  de  Saint-Marcel 
de  Carreiret,  mentionnant  les  reliques  de  saint  Marcel,  dont  Le 
Blant  s'était  borné  à  emprunter  le  texte  au  cardinal  Aiigelo  Maï  et 
qui  est  reproduite  d'après  un  estampage,  une  stèle  entrée  au  musée 
de  Chalon  en  1918,  dans  la  représentation  de  laquelle  l'auteur  voit 
sinon  un  évêque  proprement  dit,  une  sorti'  de  chorévéque,  et  qu'il 


(^)  Pauly,  Real-encyclop.,  Il,  1896,  p.  2616. 
(-)   Corpus  inscr.  kUin,,  t.  XII,  n°  3oo/i. 
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date  du  iv®  siècle.  Il  nie  paraît,  je  Tavoue,  difficile  sur  ce  dernier 
point  de  partager  son  opinion,  mais  il  suffira,  pour  témoigner  de 
Tesprit  critique  avec  lecjuel  est  d'une  manière  générale  conduit  le 
travail,  d'indiquer  que  M.  Besnard,  sur  l'ancienneté  du  diocèse  de 
Chalon,  s'y  montre  plus  sévère  que  M"""  Duchesne  lui-même  qui, 
dans  ses  Fastes  épiscopaux,  inscrit  Donatien  au  début  de  la  liste  épi- 
scopale  en  366.^ 

M.  Prou  rend  compte  des  3^  et  4®  fascicules  du  tome  XVII  des 
Mémoires  de  la  Commission  des  antiquités  du  département  de  la  Cote-d'Or  : 

ff  Ces  deux  fascicules  contiennent  des  extraits  des  procès-verbaux 
des  séances  tenues  par  la  Commission  du  i6  novembre  1916  au 
3o  juin  1918.  Ils  sont  composés  d'une  suite  de  notes  intéressantes, 
rédigées  avec  cette  précision  dont  les  savants  archéologues  dijon- 
nais  ont  la  traditionnelle  habitude.  De  ces  notices,  nous  ne  pouvons 
signaler,  faute  de  place,  que  les  plus  importantes. 

ff  L'archéologie  préhistorique  est  représentée  (p.  cccvii)par  une 
étude  de  M.  Henry  Corot  sur  les  lingots  de  cuivre  de  la  cachette  de 
fondeur  des  Granges-sous-Grignon,  publiée  dans  le  volume  précé- 
dent  des  Mémoires.  M.  Corot  rapporte  cet!e  cachette  au  milieu  de  la 
période  du  Bronze  III;  elle  contenait  des  débris  de  haches  à  bords 
droits  de  la  fin  du  Bronze  II,  et  des  haches  à  talon  du  Bronze  III. 

cf  L'archéologie  gallo-romaine  a  donné  lieu  à  de  nombreuses  notes 
dont  plusieurs  ne  sont  que  l'analyse  des  mémoires  de  notre  regretté 
président  M.  Héron  de  Villefosse,  et  d'autres  membres  de  notre 
Comité.  Mais  il  faut  signaler  une  série  de  notices  de  MM.  de  Tru- 
chis,  Fyot,  Picard  et  Casser  (p.  cxxix ,  ccxxxi,  ccxxxii,  ccxxxviii, 
ccxxxix ,  ccc)  sur  l'ancien  mur  d'enceinte  du  caslrum  Divionense,  dont 
la  Commission  a  entrepris  de  reconnaître  le  tracé.  Il  ne  reste  debout 
de  celle  enceinte  que  la  tour  du  Petit-Saint-Bénigne  et  un  pan  de 
mur  dans  la  maison  n°  li^  de  la  rue  Chabot-Charny.  Mais  on  a 
retrouvé  une  partie  des  substructions,  et  en  s'aidant  des  documents 
d'archives,  les  archéologues  dijonnais  sont  arrivés  à  déterminer  les 
points  par  où  elle  passait,  et,  d'accord  avec  la  municipalité, la  Com- 
mission y  a  fait  poser  des  inscriptions.  M.  de  Truchis  a  fait  des 
fouilles  dans  la  Tour  du  Petit  Saint-Bénigne.  Il  en  a  donné  des 
relevés  et  des  coupes  très  intéressants.  Je  ne  reviens  pas  sur  ce 
monument,  dont  j'ai  longuement  parlé  dans  un  précédent  rapport 
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à  propos  d'un  mémoire  antérieur  de  M.  de  Truchis;  et  d'ailleurs 
la  photographie  en  sera  publiée  dans  notre  prochain  fascicule 
comme  illustration  d'un  travail  d'ensemble  de  M.  Fyot  sur  l'enceinte 
romaine  de  Dijon,  lu  au  Congrès  de  Strasbourg  en  1920. 

wM.  Picard  a  réuni  les  documents  qui  nous  renseignent  sur  la 
destruction  progressive  de  cette  muraille. 

cf  On  doit  à  M.  Gasser  une  note  (p.  ccxxii)  sur  l'industrie  céra- 
mique gallo-romaine;  elle  a  pour  ohjet  de  montrer  ce  qu'on  peut 
tirer  de  l'analyse  des  pâtes  céramiques  pour  la  détermination-^des 
lieux  de  fabrication  des  poteries.  Il  prend  pour  exemple  les  poteries 
signées  Maturus,  qui,  selon  lui,  serait  un  potier  séquane  ou  lin- 
gon. 

wM.  Drioton,  dans  une  note  sur  les  estampilles  des  tuiles  d'une 
vexillatio  formée  de  soldais  de  cinq  le'gions  différentes,  trouvées  à 
Mirebeau-sur-Bèze  et  en  d'autres  localités  de  la  Bourgogne,  pré- 
sente une  hypothèse  sur  la  composition  de  cette  vexillatio. 

rrLe  D""  Marchant  signale  (p.  ccxix)  un  cachet  d'oculisle[]provenant 
d'Alise-Sainte-Reine. 

wM.  Gasser  a  réuni  (p.  cxcii)  des  exemples  de  la  persistance 
jusqu'à  nos  jours  de  l'usage* de  mettre  une^pièce  de  monnaie  dans 
la  main  des  morts. 

cr  Comme  annexes  aux  procès-verbaux,  nous  trouvons  à  la  fin  du 
4®  fascicule'deux  mémoires.  Le  premier,  de  M.  Henri  Chabeuf,  est 
intitulé  Le  «pied  romain-n  de  Mirebeausur-Bèze.  Il  s'agit  du  pied 
publié  et  étudié' dans  les  Mémoires  [deVa  Société  des  antiquaires  de 
France,  en  1901,  par  MM.  Rey  et  Héron'^^de  Villefosse.  Il  faudrait 
la  compétence  de  notre  collègue  M.  Michon  pour  rendre  compte 
de  ce  travail  ;  l'autre  mémoire,  intitulé  Le  domaine  et  les  collections  de 
Philibert  de  La  Mare  à  Couternon,  est  de  M.  Noël  Garnier.  Philibert 
de  La  Mare,  conseiller  au  Parlement  de  Bourgogne,  ayant  acquis 
en  i654  le  domaine  de  Couternon,  yl:réunit  une  collection  d'in- 
scriptions et  de  bas-reliefs  romains. 

ffPour  ce  qui  regarde  le  moyen  âge,  M.^; Picard  aj déterminé 
(p.  cccxxi)  l'emplacement  de  wla  petite  tour  carrée  de  l'hôtel  de 
M^""  le  duc  de  Bourgogne ^  et  celui  de  la  w chambre  de  gésmer)  dans 
cet  hôtel.  Du  même  savant,  signalons  une  note  (p.  cccxxviii)  sur 
le  transfert  de  la  ^Monnaie  d'Auxonne  à  Dijon  sous  le  roi  Jean. 
M.  Picard  cite,  sous  la  date  du  [^li  septembre  i35o,  des  lettres 
royaux  mentionnant  l'acquisition  parle  roi  de  France  de  la  maison 
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de  Hugues  de  Pontailler,  pour  y  établir  ia  Monnaie  ;  mais  les  quelques 
lignes  qu'il  transcrit  de  cet  acte,  qu'il  indique  comme  conservé  aux 
archives  de  la  Gôte-d'Or  sous  la  cote  B  1 1228,  se  retrouvent  dans 
les  lettres  royaux  données  à  Paris  le  3  fe'vrier  i359  (1  353,  n.  st.), 
publiées  par  le  regretté  Jean  Perrenet  dans  la  Revue  numismatique ^ 
et  tirées  du  protocole  (fol.  11 5)  de  Jean  Gurtiler,  tabellion,  con- 
servé dans  les  mêmes  archives  sous  la  même  cote  B  11228.  Il  y  a 
donc  lieu  de  croire  qu'il  s'agit  d'une  seule  et  même  pièce;  et  je 
pense  que  la  date  donnée  par  M.  Perrenet  est  exacte,  car  je  l'ai 
vérifiée  sur  le  manuscrit  même. 

ffM.  Henry  David  a  signalé  divers  morceaux  de  sculpture  bour- 
guignonne du  xv^  siècle  (p.  cxlih),  el  aussi  (p.  cclxi)  le  tympan 
romande  l'éghse  de  Prusly-sur-Ource,  orné  du  motif  persan  des 
deux  animaux  affrontés  et  séparés  par  l'arbre  de  vie.  M.  Fyot  a 
établi  (p.  cxl)  que  les  sculptures  de  l'autel  de  la  chapelle  des  Fonts 
à  Notre-Dame  de  Dijon  proviennent  d'un  tombeau  préparé  au 
XV*  siècle  pour  la  famille  Bauffremont-Charny  dans  une  chapelle 
annexe  de  Saint-Bénigne.  A  M.  Ghabeuf  on  doit  une  note  (p.  cxlvii) 
accompagnée  d'une  planche  en  phototypie  d'un  pleurant  provenant 
d'un  tombeau  du  duc  Philippe  le  Hardi  et  appartenant  à  M,  Perrey- 
Garnot.  M.  Laurent  a  étudié  (p.  gxli,  cclv),  diverses  pierres  tom- 
bales et  identifié  des  armoiries.  M.  Picard  a  publié  des  inscriptions 
de  consécrations  d'églises  (p.  cxliv).  Enfin  M.  Eyota  réuni  (p.  cclxvii) 
un  grand  nombre  de  documents  concernant  les  enlumineurs  au 
service  des  ducs  de  Bourgogne,  w 

Chargé  de  rendre  compte  du  tome  IX  (/i*  série)  des  Mémoires  de 
la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  M.  Prou  constate  que  ce  volume, 
tout  entier  rempli  par  la  Vie  agricole  sous  l'ancien  régime  dans  le 
Nord  de  la  France,  par  le  vicomte  A.  de  Galonné,  ne  contient  rien 
qui  soit  du  ressort  de  la  Section  d'archéologie. 

La  séance  est  levée  à  à  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  iV archéoloir,*;, 

Maurice  Prou, 
Membre  du  Coroilé, 
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12  AVRIL  1921 


SEANCE  DE  LA   COMMISSION  DE  L'AFRIQUE   DU  INORI). 


PRESIDENCE    DE    tM.    HUA  H  T. 

^'  La  séance  est  ouverte  à  4  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  se'ance  est  lu  et  adopté. 

Excusés  :  M.  Babelon  et  M.  le  colonel  Noirel. 

M.  Damichel,  correspondant  du  Ministère,  envoie  une  note  inti- 
tulée :  crEn  Tunisie.  Thapsus  (Dinias)^.  Renvoi  à  M.  Toutain. 

M.  Louis  Péchot  sollicite  une  subvention  pour  une  Histoire  de 
V Afrique  du  Nord  avant  i8So  dont  il  est  Tauteur.  Renvoi  à  M.  Huart. 

M.  PoiNssoT  a  fait  parvenir  une  note  trouvée  dans  les  papiers  de 
M.  Roy  :  ff  Un  don  de  la  Gouvernante  de  Bàdis  a  la  grande  mosquée 
de  Kairouani?.  Renvoi  à  M.  HuarL 

M.  Merlin  a  remis  un  mémoire  développé  sur  une  belle  mo- 
saïque de  Garthage,  représentant  la  vie  des  propriétaires  d'un 
grand  domaine  rural  africain.  M.  le  Secrétaire  en  donne  lecture. 
Il  sera  inséré  au  Bulletin. 
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M.  Carcopino  lit  la  note  suivante  : 

ff  Grâce  à  l'obligeante  intervention  de  M.  Bentilly,  directeur  des 
services  forestiers  de  l'Algérie,  et  de  mon  ami  M.'Saby,  garde  géné- 
ral des  forêts  à  Azazga,  les  deux  milliaires  que  j'avais  vus  et  copiés 
au  col  de  Tamgout,  au  mois  de  mai  1919,  sont  parvenus  sans  acci- 
dent ni  dégât  au  Musée  des  Antiquités  algériennes  dans  le  courant 
du  mois  de  mars  1920. 

ffDe  passage  à  Alger  au  mois  d'avril  suivant,  j'ai  eu  tout  loisir 
pour  examiner  celui  des  deux  qui  avait  le  plus  souffert,  et  com- 
pléter la  lecture  qu'en  a  publiée,  sans  qu'il  m'ait  été  donné  de 
la  modifier  sur  épreuves,  le  Bulletin  archéologique  du  Comité,  1919, 

P-  n^- 

wLe  texte  se  piésente  ainsi  qu'il  suit  : 

IMP 
CAESMAVRE 
/tOCLAVD  I  i 
mVICTOPIO 

FELICEAVG  5 

M  T  R  I  B  P  o  r 
cOLlVLAVG 
r/SARZLeGV 
'4  I  MOM 

Vllll  10 

hwpieralore)  Caes{are)  M[arc6)  Aurc[li\o  C(audi[o  ln\viclo  Pio  Felice  Au- 
g{usto)  <wî>  trib[nnicia)  pot[cstate)  [c]ol{onia)  lul{j(i)  Aug(usta)  f/?|//srt<r>:(/<) 
l[e]g(ioms)  V[II  «//ï<o>/n(î<n?s).  —  Vil  IL 

tf  Ce  milliaire  ne  nomme  donc  pas  d'autre  localité  que  Uusaz(u),  et, 
dans  l'ensemble,  il  ne  diffère  del'autre^^)  qu'en  dou\  points  :  le  nom 
de  l'empereur  y  figure  à  l'ablatif,  et  non  au  datif;  il  y  est  question 
de  Claude  11  (968-270),  et  non  de  Philippe  {^Mi-i^U).  Pour  le 
reste,  ils  coïncident  en  leur  libellé;  mais,  détail  (|ui  s'ajoute  aux 
défectuosités  de  la  pierre  pour  augmenter  les  dillicultés  du  déchif- 
frement, le  texte  a  été  gravé  par  une  seconde  main  à  la  place  d'une 

^')   Rtill.  archéol.  du  Comilé ,  19 1<),  p.  iV-'î» 
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inscription  plus  ancienne  dont  proviennent,  probablement,  les 
débris  de  FM  qu'on  distingue  à  la  gaucbe  de  la  ligne  6 ,  et  à  n  en 
pas  douter,  TR  qui  subsiste  entre  l'A  et  le  Z  de  [Ru]saz{u),  et  l'O 
qu'emprisonnent  les  deux  M  dVmm(Mwis).  v 

M.  Gagnât  rend  compte  du  contenu  de  la  Revue  Tunisienne,  1921, 
n"  1 .  On  y  trouvera  la  suite  des  inscriptions  funéraires  de  Dougga , 
suppléments  et  corrections,  par  M.  L.  Poinssot. 

La  séance  est  levée  à  h  heures  trois  quarts. 

Le  Secrétaire  de  la  Commission 

■     K.  Gagnât, 
Membre  du  Comité. 
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9  MAI  1921 


SÉANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHÉOLOGIK 


PRESIDllNCE   DE   M.    BABELOiN. 


La  séance  est  ouverte  k  Ix  heures. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopte. 

MM.  Durrieu,  Espérandieu  et  Prou,  empêchés,  se  sont  fait 
excuser  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

La  Société  académique  de  l'Oise  adresse  une  demande  de  sub- 
vention en  vue  de  publier  une  suite  de  documents  inédits ,  réunis 
par  M.  le  D*"  Leblond,  sur  les  artistes  de  Beauvais  et  leurs  œuvres 
locales  et  puisés  dans  les  minutes  notariales  de  iB^iS  à  1695.  — 
Renvoi  à  M.  Stein. 

M.  Jean  Colin,  membre  deTEcole  française  de  Rome,  adresse  une 
demande  de  subvention  en  vue  d'effectuer  des  fouilles  dans  la  ré- 
gion de  Colmar,  en  Alsace,  à  Ehl  et  dans  les  environs.  —  Renvoi 
à  M.  JuHian. 

M.  Ch.  Cotte  adresse  un  travail  sur  la  crypte  antique  de  Sainte- 
Tulle  (Basses-Alpes).  —  Renvoi  à  M.  Lefèvre-Pontalis. 
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M.  Tabbé  G.  Drioux  communique  une  note  sur  une  cpée  de 
bronze  trouvéve  à  Tarascon  (Bouches-du-Uhône).  —  Renvoi  à 
M.  Salomon  Reinach. 

M.  L.  de  Lai^jue,  correspondant  honoraire  du  Ministère,  envoie 
des  noies  sur  Libarna  (Ligurie)  accompagnées  de  reproductions 
photographiques.  —  Renvoi  à  M.  Jullian. 

M.  l'abbé  Parât,  correspondant  du  Ministère,  adresse  le  fac- 
similë  de  deux  tuiles  gravées. —  Renvoi  à  M.  E.  Lefèvre-Pontalis. 

M.  Emile  Vuarnct,  correspondant  du  Ministère,  à  Messery,  com- 
munique des  empr.'intes  d'une  pièce  de  monnaie  médiévale  en 
argent  trouvée  à  Messery  (Haute-Savoie).  —  Renvoi  à  M.  A.  Blanchet. 


Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

Wiadomosci  Archeologicziw ,  t.  V,  1-2,  offert  par  la  rédaction  de 
ce  Bulletin  archéologique  polonais; 

Island-le-Saulsois ,  le  Grand  Tsland,  le  Saulce;  la  forêt  ancienne  daiiA 
r Avallomiais ,  par  M.  Tabbé  Parât. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  !a  Bibliothèque  nationale  et  des 
remerciements  sont  adressés  à  la  rédaction  du  périodique  en  (jucs- 
tion  et  à  M.  Tabbé  Parât. 

M.  LE  P«KsiDEi>T  entretient  la  Section  d'une  lettre  qu'il  a  reçue 
de  M.  E.  Corbie  relativement  aux  fouilles  etlectuées  par  ses  soins 
autour  des  ruines  romaines  du  théâtre  de  Champlieu  (Oise),  et 
d'une  lelhe  que  lui  a  adressée  M.  Lorimy  à  propos  de  la  décou- 
verle  d'une  série  de  bouticpies  ou  ateliers  au  cours  des  recherches 
opérées  à  Verîaull  (Cote-d'Or). 

M.  l)Ai5K!.0iN  (on)nuinique  ensuite  à  la  Section  une  note;  de 
M.  Louis  Deglaligny  sur  le  temple  de  Saint-Ouen-de-Thouberville 
(Eure)  et  lis  leproduclions  photogrnphitjues  qui  l'accompagnent,  et 
propose  l'impression  de  ce  travail  avec  un  choix  de  planches  dans 
\\)  Bulletin  archéologique.  — Adopté. 
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M.  Babelon,  chargé  de  rendre  compte  du  n"  108  du  tome  VIÏI 

du  Bullelin  de  la  Sociclé  historique  et  archéologique  de  Langres,  constate 
que  ce  fascicule  ne  renferme  aucun  travail  intéressant  la  Section 
d'archéologie. 

M.  A.  Blanchet  lit  un  rapport  sur  une  communication  de 
M.  G.  Poulain  concernant  une  habitation  taillée  dans  la  craie  et 
découverte  à  Sainte-Geneviève-lès-Gasny  (Eure)  : 

«■M.  Georges  Poulain,  correspondant  du  Ministère,  signale  la 
découverte  d'une  sorte  de  hutte,  munie  d'une  cheminée  verticale, 
taillée  dans  la  craie  et  située  dans  un  vallon  proche  de  la  vallée  de 
TEpte,  à  1,800  mètres  du  village  de  Sainte-Geneviève-lès-Gasny 
(canton  d'Écos,  arrondissement  des  Andelys  [Eure]).  L'intérieur  de 
celte  hutte  était  muni  d'un  cadre  de  bois  dont  il  y  avait  des  restes. 
La  pièce  était  enveloppée  dans  un  massif  de  maçonnerie.  On  y  péné- 
trait par  une  porte  dessinant  une  ogive  très  aiguë.  Il  s'agit  sans  doute 
d'un  four  à  ciment,  transformé  ensuite  en  cabane  de  cultivateur. 77 

D'autre  part,  la  Section,  après  discussion,  et  considérant  que  l'ex- 
ploration de  M.  Poulain  paraît  suffisante  el  semble  avoir  donné  tous 
les  résultats  (|u'on  en  pouvait  attendre,  décide  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
d'accueillir  la  demande  de  subvention  formée  en  vue  de  poursuivre 
les  recherches. 

Il  est  donné  lecture  d'un  rapport  de  M.  le  comte  Dlrrieu  sur  le 
fascicule  du  3^  trimestre  1920  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique 
du  Gers,  Wl"  année  (Auch,  1920,  in-8°)  : 

ffCe  fascicule  contient  (p.  ii3-ii6)  une  note  de  quatre  pages 
de  M.  Cil.  Despaux  sur  des  PieiTcs  sculptées  trouvées  à  Seissan.  Ges 
pierres,  qui  mesurent  à  peu  près  o  m.  60  sur  o  m.  70,  ont  été 
trouvées  en  pratiquant  la  démolition  d'un  mur  de  façade  dans  la 
maison  de  M'"""  V''^  Laffont,  située  sur  la  place  de  Seissan;  et  la  So- 
ciété archéologique  du  Gers  a  envoyé  uue  délégation  pour  se  rendre 
compte  sur  place  de  l'importance  de  la  trouvaille,  ff  De  l'ensemble  de 
cfces  sculptures  fort  bien  conservées,  dit  M.  Despux,  il  semble 
(f qu'elles  appartiennent  à  l'époque  romane,  w  D'après  les  sujets,  elles 
doivent  provenir  de  quelque  monument  religieux  qui  aurait  trouvé 
sa  place  dans  une  église  ou  chapelle  de  la  localité  ou  du  pays. 
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«fCes  pierres  sculptées  paraissent  intéressantes.  Il  serait  à  sou- 
haiter que  la  Société  archéologique  du  Gers  poussât  plus  loin  l'en- 
quête à  leur  propos,  en  en  publiant,  si  possible,  quelques  repro- 
ductions. 77 

Lecture  est  également  donnée  d'un  rapport  de  M.  Espérandieu, 
sur  les  5®  et  6®  livraisons  du  tome  XL  VU  du  Bulletin  de  la  Société 
historique  et  archéologique  du  Périgord,  année  1920  : 

ffDans  la  première  de  ces  deux  livraisons,  le  marquis  de  Fayolle, 
président  de  la  Société,  décrit  sommairement  deux  mosaïques  ro- 
maines découvertes  depuis  peu  au  Canet,  commune  de  Port-Sainle- 
Foy  (Dordogne).  L'une  de  ces  mosaïques  est  à  fond  blanc  et  décor 
géométrique;  l'autre  se  compose  de  médaillons  circulaires  entourés 
de  torsades  et  contenant  wdes  motifs  décoratifs 77.  Ces  mosaïques 
n'ont  été  que  partiellement  dégagées  de  la  terre  qui  les  recouvre; 
mais  on  a  pn  constater  qu'elles  présentent,  la  seconde  surtout,  crun 
ff  dessin  riche  et  un  coloris  encore  \iîv.  Elles  dépendaient  toutes 
deux  d'une  villa  dont  on  a  mis  au  jour  quelques  restes  de  substruc- 
tions. 

tfM.  Tarel  revient  sur  la  destination  des  godets  à  cupule  avec 
traces  de  couleur  et  fournit  d'autres  arguments  tendant  à  démontrer 
qu'il  s'agit  bien  de  mortiers  et  non  de  lampes. 

cfLa  6®  livraison,  qui  termine  l'année,  ne  contient  que  des  mé- 
moires historiques.  17 

M.  Camille  Jullian  rend  compte  des  Mémoires  de  l' Académie  de 
Vaucluse,  t.  XX.  1920,  de  la  2®  série  : 

ff  Ce  fascicule  renferme ,  entre  autres  choses  : 

ff  i*"  Une  étude,  accompagnée  de  bibliographie  de  M.  Maurice  Bar- 
ber sur  la  vie  et  l'œuvre  de  M.  le  chanoine  Requin,  Vous  connaissez  tous 
ce  qu'était  M.  l'abbé  Requin,  travailleur  vigoureux,  érudit  rigou- 
i^eux ,  passionné  d'archéologie  et  qu'ont  rendu  célèbre  surtout  son 
Histoire  de  la  faïence  de  Moustiers  (parue  en  1908,  malheureusement 
inachevée)  et  ses  travaux  sur  l'école  de  peinture  provençale  et  les 
anciens  imprimeurs  d'Avignon.  Je  me  rappelle  encore  une  visite  que 
fit  M.  Requin  aux  collectionneurs  bordelais;  il  cherchait  ses  tfmous^ 
ff  tiers  w  avec  une  ardeur  d'apôtre/  L'hommage  que  M.  Barber  lui 
rend  est  largement  mérité. 

ff  2°  Un  travail  de  M.  le  D^jColombe  sur  la  -place  des  Cancels  au 
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palais  des  Papes  d'Avignon,  connue  à  partir  de  iBBg  par  un  docu- 
ment de  Jean  XXII,  rëvélé  par  des  notes  posthumes  de  Robert  André- 
Michel,  document  qui  porte  in  platea  cancellorum.  M.  le  D""  Colombe 
cherche  l'emplacement  de  cette  place  :  elle  serait  située  entre  le 
bâtiment  de  l'Audience  ancienne  et  l'entrée  principale  du  Palais 
vieux ,  et  devrait  son  nom  aux  trois  cancels  de  la  Peyrolerie,  de  Notre- 
Dame  et  des  Ghampeaux.  —  Je  ferai  remarquer,  à  ce  propos,  que 
cette  expression  de  cancel  avec  des  variantes  infinies  (il  y  a  caméra 
à  Bordeaux)  se  retrouve  un  peu  partout  dans  la  toponymie  de  nos 
villes  françaises.  Et  il  serait  à  désirer  que  nous  ayons  un  jour  un 
relevé  de  ces  appellations  toponymiques  municipales,  ce  qui  nous 
donnerait  de  bien  précieux  éléments  pour  la  formation  topogra- 
phique de  nos  cités  françaises. 

ffJe  ferai  également  remarquer  que  ce  fascicule  de  92  pages 
forme  à  lui  seul  Tannée  1930  des  Mémoires.  Ce  n'est  pas  que  les 
travailleurs  et  les  travaux  aient  manqué  à  rAcadémie  de  Vaiicluse, 
vaillante,  laborieuse,  intelligente  à  souhait.  Mais  vous  devinez  ce 
qui  lui  a  manqué,  ce  qui  manque  à  toutes  nos  sociétés  de  province, 
et  aussi  à  nos  sociétés  de  Paris,  ce  qui  nous  manque  à  tous.-»! 

M.  Lefèvre-Pointalis  rend  compte  du  tome  X  de  la  8"  série  des 

Mémoires  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  la  Charente  : 

ïf  Ce  volume  renferme  un  court  article  de  M.  George  sur  la  maison 
de  l'échevinage  à  Augoulême,  qui  avait  été  construite  à  l'angle  de 
la  rue  du  Point-du-Jour  et  de  la  rue  de  l'ancienne  maison  de  ville, 
de  iliibh  i/iiy,  et  qui  fut  en  partie  détruite  par  les  prisonniers 
espagnols  en  1 643.  Sur  le  plan  directeur  de  la  ville,  relevé  en  1791 
ou  1792,  on  voit  l'emplacement  de  ses  ruines,  mais  un  plan  plus 
ancien  qui  doit  dater  de  1776  indique  les  caves,  les  six  petites 
salles  voûtées  qui  servaient  de  cachots,  la  tourelle  d'escalier,  le 
beffroi  et  les  deux  grandes  salles  dont  l'une  était  pourvue  d'une 
cheminée.») 

M.  Lefèvre-Pontalis  lit  ensuite  le  rapport  suivant  sur  le  tome  XIX 
du  Recueil  de  la  Commission  des  arts  et  monuments  historiques  de  la  Cha- 
rente-Inférieure : 

ff  Dans  ce  fascicule,  il  îixnt  signaler  une  notice  de  M.  le  D""  Vimx»ut 
sur  les  graffiti  militaires  des  remparts  de  Brouage  qui  furent  tracés 
par  les  soldats  de  la  garnison  au  xvii*  et  au  xviii"  siècle.  D'ailleurs, 
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si  ie  millésime  de  1617  est  répété  sur  plusieurs  assises,  d'autres 
pierres  provenant  de  l'enceinle  de  1670  furent  réemployées.  Les 
graffiti  les  plus  intéressants  représentent  des  bateaux  de  guerre  et 
de  commerce,  des  souliers  de  femme  à  hauts  talons,  des  oiseaux  de 
mer,  des  caricatures,  des  figures  géométriques,  une  épée,  un  moulin. 
Les  noms  des  soldats  et  leurs  surnoms  sont  accompagnés  d'une  fleur 
de  lis  ou  de  fleurons.  On  peut  comparer  ces  gialfites  à  ceux  qui 
représentent  des  têtes  d'ouvriers  dans  le  triforium  de  la  cathédrale 
de  Reims,  à  ceux  de  la  tour  du  prisonnier  à  Gisors,  de  la  tour 
sud-ouest  du  cliâ(eau  de  Pierrefonds,  et  de  la  tour  de  Constance,  h 
Aigues-Mortes.^ 

M.  Salomon  Reinach  lit  un  rapport  sur  une  statuette  en  Lronze  de 
Vénus  découverte  en  1920  à  Aleria,  et  dont  une  reproduction  photo- 
graphique avait  été  adressée  par  M.  Ambrosi,  correspondant  du 
Ministère,  à  Bastia  : 

ff Ayant  fouillé  en  1920  un  champ  qui  borde  à  l'Est  la  coHine 
d'Aleria  (C(rse),  M.  Ambrosi  y  signale  la  découverle  d'une  sta- 
tuette de  bronze  dont  il  nous  envoie  la  photographie,  à  peu  de  dis- 
tance, dit-il,  f>d\in  tombeau  curieux  par  sa  forme  doublement  ellip- 
w tique  où  gisait  un  squelette  couché  sur  le  côté,  dont  le  crâne  était 
ff colorié  avec  de  l'ocrer.  (PL  11.) 

ff Haute  de  0  m.  12,  celte  statuette  reproduit  le  type  bien  connu 
de  la  Vénus  pudique;  le  modelé  en  est  soigné,  mais  le  principal 
intérêt  qu'elle  offre  tient  à  sa  provenance.  On  n'a  pas  encore  si- 
gnalé, que  je  sacbe,  de  statuette  de  bronze  découverte  en  Corse  ^^l?? 

La  slaluelte  sera  reproduite  dans  le  Bulletin  archéologique  et  des 
remerciements  seront  adressés  à  notre  correspondant. 

M.  J.  TouTÀiN  lit  le  rapport  suivant  sur  des  antiquités  provenant 
de  Mavilly  (Côte-d'Oj)  et  signale'es  par  M.  Perrault-Dabot  : 

wM.  Perrault-Dabot,  inspecteur  général  honoraire  des  monu- 
menls  historiques,  a  adressé  au  Comité  une  Note  su?'  les  antiquités 
provenant  de  Mavilly,  conservées  au  château  de  Savigny-lès-Beaune  (  Cote- 
d'Or).  Les  plus  importantes  de  ces  antiquités  sont  les  deux  autels 
ou  monuments  quadrangulaires,  dont  les  quatre  faces  sont  ornées 
de  sculptures  i-eprésentant  des  personnages  divins,  et  connus  sous  le 

^'^  La  main  droite  et  ie  pied  droit  sont  nettement  sectionnés. 
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nom  d'Aulels  de  Mavilly  ou  parfois  Autels  de  Savigny.  Ces  monu- 
ments ont  été  déjà  plusieurs  fois  étudiés,  et  leur  explicalion  a  pro- 
voqué des  discussions  entre  savants  compétents.  M.  Perrault-Dabot 
entre  h  son  tour  dans  la  lice.  Ce  qu'il  y  a  de  nouveau,  semble-i-il, 
clans  son  mémoire,  c'est  qu'il  n'examine  pas  séparément  chacun  des 
deux  autels  :  il  les  croit  en  quelque  manière  conju[jués;  il  se  sert 
d'une  image  figurée  sur  l'un  pour  interpi-éler  une  scène  représentée 
sur  l'autre.  Ainsi  l'argument  à  l'aide  duquel  il  s'elForce  de  conlirmer 
les  vues  de  Bulliot  sur  le  sens  médical ,  oculistique.  du  groupe  si  con 
troversé  représenté  sur  celui  des  monuments  de  Mavilly  qui  est  le 
mieux  conservé  et  le  plus  connu,  c'est  que  l'autre  monument  porte 
l'image  d'un  serpent  enroulé  autour  d'un  autel  de  forme  cylindrique 
et  que  ce  serpent,  malgré  les  cornes  de.  bélier  qui  lui  sont  données, 
doit  être  tenu  pour  l'animal  favori  d'Ësculape.  Après  divers  archéo- 
logues, M.  Perrault-Dabot  a  tenté  de  préciser  certains  détails  encore 
obscurs  ou  énigmatiqucs  de  l'un  et  l'autre  monument.  Son  mémoire 
soulèvera  certainement  des  objections;  il  n'en  est  pas  moins  intéres- 
sant, consciencieusement  écrit  et  digne  d'être  publié.  Dans  le  cas 
où  le  Bulletin  archéologique  du  Comité  ne  pourrait  lui  donner  l'hospi- 
talité, la  revue  ftPro  Alesiav ,  où  déjà  la  question  de  l'Autel  de  Ma- 
villy a  été  traitée,  serait  heureuse  de  le  publier. «  —  Adopté. 

La  Section  est  saisie  d'une  lettre  de  M.  Eugène  Roux  en  réponse 
à  un  rapport  présenté  par  M.  le  commandant  Espérandieu  et  publié 
dans  le  Bulletin  archéologique,  année  1919,  2®  livraison,  p.  xciii-xciv, 
à  propos  de  son  étude  sur  la  Tour  de  Vésone  parue  dans  le  Bullelin 
de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Périgord.  La  Section  d'ar- 
chéologie du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  dit  que 
la  lettre  de  M.  Roux,  ayant  été  communiquée  par  lui  au  journal 
la  Liberté  du  Sud-Ouest  et  publiée  dans  le  numéro  de  ce  journal  du 
26  avril  dernier  (chronique  régionale  pour  le  déparlement  de  la 
Dordogne).  il  n'y  a  pas  lieu  de  l'imprimer  dans  le  procès-verbal 
de  la  séance  de  la  Section.  Elle  considère  en  outre  que,  dans  l'état 
actuel  des  connaissances  scientifiques,  la  discussion  doit  être  consi- 
dérée comme  close. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  un  quart. 

Pour  le  Sccréfaire  de  la  Section  d*(tvchéoloirii' , 
(\.  DK   HaK, 

S«'creljiiio  du  Coiij^lo. 
Ai'.cHKoi.tx.ii:.  --   ii)';i.  J 
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10  MAI   1921. 


.SKA>ICf:  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


rHESIDENCE   DE  M.    BABKLON. 

La  séance  est  ouverte  à  k  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopte. 

Excusé  :  M.  Boeswillwald. 

Son  offerts  en  hommage  a  la  Commission  : 

i°  Etudes  puniques  :  les  animaux  des  stèles  de  Carthage.  La  Colombe, 
par  M.  E.  Vassel ,  membre  non  résidant  du  Comité  ; 

2°  Bulletin  de  V Institut  des  Hautes  Etudes  marocaines,  n""  i . 

3**  Deux  cartes  archéologiques  des  ruines  de  Carthage  et  de  Bulia 
Regia,  à  Tusage  des  touristes.  Envoi  de  M.  le  docteur  Carton,  membre 
non  résidant  du  Comité. 

M.  PomssoT,  directeur  des  Antiquités  et  arts  de  la  Tunisie,  annonce 
qu'un  décret  vient  d'être  promulgué  établissant  autour  de  l'amphi- 
théâtre d'El-Djem  une  zone  non  œdif  candi  de  3oo  mètres  de  rayon. 

11  adresse  une  image  de  1-amphithéâtre  et  de  ses  alentours  qui 
fait  partie  des  séries  de  la  Section  photographique  aérienne  de  l'Aviation 
militaire  tunisienne  et  dont  il  doit  la  communication  à  M.  le  comman- 
dant de  La  Fargue. 
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M.  Lantier,  inspecteur  des  Antiquités  de  la  Tunisie,  a  envoyé  la 
note  suivante  : 

«Durant  Tannée  1920,  MM.  Giellyet  Rivière  ont  trouvé  à  Tindja, 
près  de  Ferry  ville  (^),  de  nouveaux  objets  de  métal,  principalement 
des  plombs  de  commerce (^)  et  des  lamelles,  également  de  plomb,  qui 
ont  été  déposés  au  Musée  du  Bardo. 

«f  Voici  l'inventaire  des  objets  nouvellement  découverts  : 

ffl.  Objets  de  plomb.  —  La  principale  série  est,  cette  ibis  encore, 
constituée  par  des  plombs  de  commerce  : 

fffl.  Lamelles  rectangulaires  portant  une  représentation  en  relief 
sur  une  de  leurs  faces  : 

ffN°  1.  —  o  m.  017  X  o  m.  01  1.  Dans  un  rectangle  en  creux, 
oiseau,  écbassier (?) ,  marchant  à  gauche;  l'aile  droite  forme  une 
saillie  très  accentuée  à  la  base  du  cou  ;  huppe  à  larrière  de  la  tête. 
Dans  l'angle  supérieur  à  droite,  trou  pour  le  passage  d'une  ficelle. 

«N"  2.  —  0  m.  016  X  o  m.  01 1.  Dans  un  rectangle  en  creux, 
petit  trépied  (?). 

ffN*"  3.  —  o  m.  020  X  0  m.  011.  Dans  un  ovale  en  creux,  deux 
feuilles  cordiformes  opposées  par  le  sommet  (*'*l 

ffN°  à.  —  0  m.  018  X  o  m.  018.  Dans  un  carré  en  creux,  croix 
de  Saint-André;  au  milieu  de  la  base  de  chacun  des  triangles  déter* 
minés  par  les  bras  de  la  croix,  deux  petites  barrettes  longitudinales 
et  ornements  en  forme  de  feuilles  arrondies  à  l'extrémité  dirigée 
vers  le  sommet  du  triangle. 

(^)  D'après  ies  renseigaements  communiqués  par  M.  Gielly,  les  ploml)s  de  com- 
merce ont  été  ramassés  dans  l'ancien  lit  do  la  rivière,  au  nord  du  marabout  de 
Sidi-Tindja.  Les  grandes  lamelles  de  plomb  proviennent  des  citernes  situées  entre 
le  tracé  actuel  et  le  lit  ancien  de  la  rivière. 

^^^  Cf.  A.  Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1920,  p.  xlvii  et  suiv.  Parmi  les 
plombs  décrits  par  M.  Merlin,  quelques-uns  peuvent  être  rapprochés  d^objets 
semblables  déposés  au  Cabinet  des  Médailles  :  N"  1.  Fortune,  debout  à 
gaucbe.  .  .,  cf.  Rostovtsew  et  Prou,  Plombi  antiques  de  la  Bibliothèque  nationale, 
dans  la  Revue  numismatique,  1899,  p.  809,  n.  3a&>3a6,  p.  «lO,  n.  3a8-3a9. 
N°  a.  Éléphant  marchant  à  droite,  ibid.,  p.  aSo,  n.  ii/i-ii5,  p.  aSi,  n.  119- 
1  ao-121. 

^')  Cf.  L.  Poinssot,  Nouvelles  archives  des  Miss,  scient.,  t.  XXil,  p.  1 53-1 54. 
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fN°  5.  —  o  m.  oi3  X  o  m.  oii.  Caducée  entre  deux  pal- 
mettes,  l'une  droite,  l'autre  renversée.  —  Deux  exemplaires  sem- 
blables (D. 

wN*'  6.  —  o  m.  016  X  0  m.  016,  Palme.  Un  second  exem- 
plaire. 

cfN°  7.  —  cm.  010  X  0  m.  01 1.   Palmette  |>rccque  en  éventail. 

fcN"  8.  —  o  m. 012  X  o  m.  010.  C-V. 

tfN°  9.  —  o  m.  oi5  X  0  m.  010.  C'A.  Deux  exemplaires  sem- 
blables (2). 


wi.  Disques  oinés  d'une  repre'sentation  eu  icliel'sur  une  de  leurs 
faces  : 

cfN**  10.  —  o  m.  01 5.  Palme.  La  moitié  du  disque  manque. 

«fN**  11. —  0  m.  017.  Cercles  concentriques  réunis  par  quatre 
rayons  disposés  en  l'orme  de  croix.  Au  centre  du  petit  cercle, 
une  perle.  Sur  la  partie  du  ruban,  repliée  au  revers  du  plomb,  une 
ancre  à  triple  jas. 

ffN°  12.  —  o  m.oi3.  Cercle;  au  rebord  extérieur  du  disijue, 
ligne  degrènetis  et  dentelé  arrondi,  bordé  de  petites  perles.  Rubans 
de  chaque  côté  du  disque. 

ffN°  13.  —  o  m.  01^.  Cercle,  perles  au  pourtour.  Au  rebord, 
deux  petits  rubans  ayant  pu  servir  de  moyen  d'atlacbe. 

ffN°l:^.  — om.oi5.  Cercle  formant  une  convexité  1res  accen- 
tuée; au  rebord,  deux  lignes  de  perles. 

wN**  15.  - —  o  m.  oi/i.  Cercle,  bordure  de  godrons.  A  l'un  des 
côtés,  pédoncule  se  terminant  par  un  cercle  orné  d'un  bouton  cen- 
tral. Le  revers,  foitement  concave,  est  traversé  par  un  cordon  en 
relief. 

wN°  16.  o  m.  oi/i.  Cercle  orné  de  ciuq  cabocbons;  dans  le  cercle, 
trois  petits  cabochons  à  bouton  central   Anse  sur  un  des  côtés. 

((N°  17.  —  Disque  ovale,  cercle  en  creux  avec  bordure  de  perles 
allongées,  o  m.  oi5. 

frN°  18.  —  o  m.  oi/i.  Disque  sans  image  ni  inscription. 


^^î  Cf.  A.  Merlin,  Bull,  avchéol,  du  Comité,  1920.  p.  xlïx,  n"  3;  Catal.  du  Mus 
Alaoui,  2"  suppl.  H,  p.  161,  n.  112;  S.  Gseli,  Histoire  ancienne  de  l'Afrique  du 
Nord,  t.  IV,  p.  3G6-368. 

^-)  A.  Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité,  ibid. ,  n.  12. 
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c.  Plaquettes  hexagonales  portant  une  représentation  en  relief 
sur  une  de  leurs  faces  : 

ffN"  19.  —  0  m.  018.  Rosace  à  huit  hranches^^^.  —  Un  second 
exemplaire. 

wJ.  Quelques  lamelles  de  plomb,  plus  grandes  et  plus  épaisses, 
ont  été  également  recueillies. 

ff  N°  '20.  —  Nervures  obliques  de  chaque  côté  d'une  tige  médiane. 
—  0  m.  076  X  0  m.  0  2-3.  Un  second  exemplaire. 

trN°  21.  —  o  m.  oi5  X  o  m.  oi3.  Semblable.  Une  des  exlré- 
milés  se  termine  en  queue  d'aronde,  perct'e  d'un  trou. 

rrN°  22.  —  o  m.  070  X  o  m.  0/17.  Croissant.  —  La  plaque  est 
repliée  à  angle  droit  à  chaque  extrémité  (^l 

ffN°  23.  —  o  m.  066  X  o  m.  089.  Hampe  d'un  caducée  (?). 

wN°  2^.  —  o  m.  07/1  X  0  m.  0^0.  Croissant  retombant  sur  le 
disque  entre  deux  caducées  ^^l 

ffN"  25.  —  o  m.  o^  X  o  m.  089.  Trouvée  pliée  en  deux.  — 
Sorte  de  trident  reposant  sur  une  base  rectangulaire;  au-dessus, 
relief  très  abîmé,  peut-être  deux  cornes  surmontant  un  disque. 

ffN"  26.  —  o  m.  060.  Anneau  décoré  de  reliefs  géométriques  : 
entre  deux  lignes  do  points  alternent  des  losanges  à  cercle  inscrit 
avec  une  circonférence  de  perles.  Ces  motifs  sont  séparés  par  un 
ornement  en  l'orme  d'X  encadré  de  points  disposés  en  croix  entre 
les  branches. 

wN"  27.  —  Fragment  de  bandeau  circulaire;  hachures.  Largeur 
o  m.  006. 

cfN"  28.  —  Tronc  de  pyramide;  hauteur  o  m.  0^5;  poids, 
0  kilogr.  oho. 

ffN''  29.  —  Semblable;  baut.  o  m.  oilx\  poids,  o  kilogr.  061. 

wN°  30.  —  Tronc  de  cône;  hauteur  o  m.  091;  poids, 
o  kilogr.  o/i3. 

ff  11.  Objets  de  bronze.  —  a.  Une  soixantaine  de  clous  à  tête  ronde, 
pointue  ou  plate  en  excellent  état  de  conservation  et  dont  la  lon- 
gueur varie  de  o  m.  01  5  à  o  m.  ik^'^\ 

(')  Rostovtsew  et  l*roii,  op.  cit.,  p.  'i3o,  n.  63 1. 

(->  Cf.  A.  Merlin,  Bull,  archênl.  du  Comité,   kj'.îo,  p.  lu,  B,  h. 

^^)  A.  Morlin,  iùld.,  B,  h. 

W  A.  Merlin,  ibid.,  p.  lui,  a. 
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t(b.  Des  hameçons  ;  long,  o  m.  021  (^). 

«c.  Une  clef  terminée  par  un  anneau  rond;  long.  0  m.  089  (^). 

ftd.  Quatre  bagues  à  corps  ovale;  haut,  o  m.  089.  —  o  m.  02. 

tre.   Un  anneau  plat;  larg.  o  m.  018. 

w/.  Un  style  pour  écrire  (long,  o  m.  18),  composé  d'une  tige 
ronde  d'environ  o  m.  008  de  diamètre.  L'une  des  extrémités  se  ter- 
mine en  pointe;  l'autre,  celle  du  sommet,  en  spatule (^). 

^g.  Une  fibule  à  arc;  long,  o  m.  o/ii.  L'ardillon  et  le  ressort 
manquent.  Nervure  centrale  en  relief  sur  Tare;  le  porte-agrafe  se 
termine  par  un  bouton  circulaire. 

wh.  Ressort  et  agrafe  de  fibule,  long.  0  m.  où. 

tri.  Fragment  de  chaînette,  faite  do  deux  petits  anneaux  ouverts, 
o  m.  009. 

fcj.  0  m.  0 58  X  o  m.  00 3.  Plaque  ornée  d'incisions  longitudi- 
nales, séparées  par  des  rectangles  barrés  d'une  incision  transver- 
sale. 

fflIL  Terre  cuite.  —  a.  Partie  supérieure  d'un  masque,  orbites  et 
sourcils;  terre  rouge,  haut,  o  m.  066. 

wè.  Une  statuette  de  Vénus  pudique;  haut.  0  m.  18;  terre 
blanche.  A  droite  et  au  pied  de  la  figurine,  on  voit  un  petit  per- 
sonnage, la  tête  entourée  de  rayons,  représenté  de  profil  en  buste, 
et  tenant  dans  la  main  droite  la  cheville  de  la  déesse.  Du  côté  opposé 
se  trouvait  une  seconde  figure,  entièrement  disparue. 

wc.  Une  petite  tête  de  femme,  ayant  appartenu  à  une  statuette; 
haut,  o  m.  087.  Terre  rouge.  Les  cheveux,  disposés  en  bandeaux 
ondulés  sur  le  devant  de  la  tête,  sont  partagés  par  une  raie  médiane 
en  avant  d'un  diadème  et  recueillis  en  un  chignon  sur  la  nuque. 

t(d.  Une  petite  tête  casquée,  ayant  appartenu  à  une  statuette; 
haut,  o  m.  o/ii  ;  terre  blanche.  Le  casque,  surmonté  d'un  cimier 
retombant  sur  la  nuque,  est  percé  de  deux  œillères  circulaires. 

ve.  Fragment  de  tête  de  statuette;  haut.  0  m.  o58;  terre  rouge. 
La  chevelure  retombant  à  plat  sur  la  nuque  est  serrée  dans  un  bandeau. 

«/.  Dans  un  cartouche  rectangulaire  :?•'£. 

(^)  A.Merlin,  Bull.  archéoL  du  Comité,  1920,  p.  lui,  b;  Catal.  du  Musée 
Alaoui,  9"  suppl.,  F,  p.  i43,n°  91. 

(^)  A.  Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité,  c, 

(■'')  Cf.  A.  Merlin,  ibid.,  p.  li  ,  B,  b;  Catal.  du  Musée  Alaoui,  9*  suppl.,  F, 
p.  1/19,  n.  387. 
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wIV.  A  Carihage,  dans  les  déblais  provenant  de  la  fontaine  voi- 
sine du  mur  des  amphores,  M.  Gielly  a  recueilli  trois  plombs  de 
commerce  qui  ont  été'  déposés  au  Musée  du  Baitio. 

ffN°  1.  —  Diamètre  o  m.  006.  Trépied(?). 

fcN*"  2.  —  Diamètre  o  m.  018.  Deux  carre's  inscrits;  au  cenfre. 
huit  pétales  et  feuilles  cordi formes. 

ffN°  3.  — Diamètre  0  m.  01 3.  Légende  :  S'E'S.t» 

M.  Albertini,  membre  de  la  Commission,  a  fait  parvenir  une 
note  sur  deux  inscriptions  d'Algérie  : 

1 

rM.  Godet,  inspecteur  des  Monuments  historiques  à  Timgad,  a 
recueilli,  au  milieu  de  murs  construits  en  matériaux  de  remploi, 
dans  les  dépendances  orientales  du  monastère  situé  à  l'oued  de  la 
ville,  quelques  fragments  d'un  texte  inédit. 

ff  Ces  fragments,  de  calcaire  bleuâtre,  sont  au  nombre  de  huit, 
dont  deux  se  raccordent.  L'in8crij>tion  formait  un  rectangle  trè* 
large,  encadré  de  moulures.  L'angle  supérieur  droit  et  les  deux 
angles  inférieurs  sont  conservés. 

a 
f  KO 

J   1   N 


X        l       l      A 

C-P.  o.  V.  o    L  VNIVERSVM 

O?     D-E     ODECV      lONVr  ^PVBLICA 

b  c  d  e  6'  '* 

«a  :  haut,  o  m.  Zi2 ,  larg.  0  m.  A25. 

ffh  :  haut,  o  m.  66 ,  larg.  o  m.  US. 

cf  6'  :  haut,  o  m.  3i ,  larg.  o  m.  1  9.  Pierre  taillée  à  gauche  en  vue 
du  remploi. 

nd  :  haut,  o  m.  3/i,  larg.  o  m.  /i5. 

re  :  haut,  o  m.  /i9,  larg.  o  m.  39.  Pierre  taillée  à  droite  eu  vue 
du  remploi. 
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vj.  :  haut,  o  m.  23,  )ar[i[.  o  m.  36. 

t(g-h  :  haut,  o  m.  5o,  iarg.  i  m.  08. 

w/contient  le  haut  des  hastes  dont  ^  contient  le  bas,  mais  les 
deux  fragments  ne  se  rejoignent  pas. 

wLes  lettres  sont  hautes  de  o  m.  07,  à  Texception  des  trois  lellres 
NIN,  dans  le  fragment/,  hautes  de  o  m.  076.  La  lettre  M,  qui 
termine  ravant-dernière  ligne,  n'a  pas  été  complètement  gravée  : 
le  second  et  le  quatrième  éle'ments  sont  tracés,  non  creusés. 

ff  Aucun  fragment  n'est  complet  au  revers.  L'épaisseur  maxima 
est  de  0  m.  19. 

cf Intervalles  entre  les  lignes  :  o  m.  006,  excepté  dans  le  frag- 
ment/où l'intervalle  est  de  o  m.  06. 

ffLes  caractères  matériels  de  Tinscriplion  et  les  formules  conser- 
vées indiquent  clairement  que  nous  avons  ici  la  dédicace  d'une  con- 
struction par  un  légat  impérial,  patron  de  la  colonie.  Le  nom  du 
dédicant  se  trouvait  à  l'avant-dernière  ligne,  il  subsiste  le  prénom 
C{aius)^  et  l'initiale  du  gentilice,  P,  suivie  d'une  lettre  qui  n'est 
ni  0  ni  v. 

wUn  seul  des  légats  connus  porte  un  nom  qui  se  concilie  avec  ces 
données.  C'est  G.  Prastina  Messalinus,  légat  de  i4/i  à  yU^^^\  De 
fait,  l'inscription  nouvelle  est  très  semblable,  paléographiquement, 
à  des  inscriptions  du  Yh^ne  d'Antonin  (-). 

ffLa  restitution  suivante  est  donc  vraisemblable  : 

mp.    caesare    diui    hadriani    f.    dhii    traiani    part,    nepnte    diui  neruae    pRO 

'  H  e  p  0  l  c     t.  a  e  li  0     h  a  d  r  i  a  n  0     a  n  l  n  N  \N  0 
au^.pio   pontifice    maximo     tribun,    potest.     uiii    riitp.    ii    consule    II  II    p.  p. 
C  •  Prastina  messalinus  legatus  aug .  pr .  pr .  patronus   COLonian   VNIVERSVM 
OPws  a  funD  •  Extructum  dpdicauit  decrp.lO  DECVrIONVm  pecuniA  PVBLICA 

wLa  ligne  2  contenait  beaucoup  moins  de  lettres  que  les  autres, 
parce  qu'elle  était  en  caractères  plus  gros.  En  outre,  elle  était  moins 
longue  :  autrement,  la  fin  de  la  ligne  3  apparaîtrait  sur  le  frag- 
ment a. 

ffLe  chiffre  des  puissances  tribuni tiennes  peut  être  VIII  ou  VII IL 

(*)  Fallu  de  Lessert,  Fastes  des  provinces  africaines,  t.  1,  p.  357-860.   ■ 
^')  Cf.  surtout  Corp.  inscr.  lat.,  t.  Vlil,  n"  17852,  do  fannée  1^9. 
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ffPour  la  première  partie  de  la  deuxième  ligne,  il  va  sans  dire 
que  beaucoup  de  restitutions  sont  possibles.  Il  y  avait  peut-être, 
après  OPVS,  un  génitif  qui  pre'cisait  la  nalure  de  la  construction 
dédiée  par  Prastina. 

II 

wEn  compagnie  de  M.  Godet,  je  suis  allé  voir,  à  la  gorge  dite 
Foum-Krazza^^),  une  inscription  sur  rocher  qu'a  publiée  M.  Vel  dans 
le  Recueil  de  Constantine  ^^\ 

«■L'inscription  se  trouve  en  bordure  (du  côté  ouest)  de  la  route, 
re'cenmient  construite,  qui  conduit  à  Foum-Toub^^l  Elle  est  gravée 
sur  la  surface,  très  irrégulière ^*^,  d'un  rocher  de  grès,  haut  de 
2  m.  Ao  et  large  de  2  m.  5o. 

ff  J'ai  lu,  au-dessous  de  trois  lignes  martelées  : 

SEvERINIoAPRoNIANoI  •  I 
CONLAPSADOMITVSSECVr    ^'  ''' 
•P-H-P-i'oS  •  RESTITVIT 

ffLes  lettres  inégales  ont  de  o  m.  07  à  o  m.  10.  La  ligne  1  est 
longue  de  1  m.  26;  la  ligne  2  (jusqu'au  vestige  de  lettre  isolé  à  l'ex- 
trême droite),  de  2  m.  i3;  la  ligne  3,  de  1  m.  22.  Les  intervalles 
sont  d'environ  o  m,  o65. 

ff  Ma  lecture  concorde  presque  complètement  avec  celle  de  M.  Vel. 
A  l'extrémité  droite  de  la  ligne  1,  M.  Vel  a  noté  des  traces  de  lettres 
que  je  n'ai  pas  remarquées;  elles  ont  pu  disparaître  depuis  sa  visite, 
car  la  pierre  tend  à  s'écailler. 

ffDe  même,  à  la  ligne  2,  M.  Vei  a  discerné  :  DOMIilVS. 

ff  Cette  ligne  2  (dont  les  dernières  lettres  visibles  se  trouvent  pla- 
cées plus  haut  que  les  premières,  à  cause  d'un  ressaut  de  la  pierre) 
se  prolongeait  certainement  à  droite  beaucoup  plus  que  ne  le  croyait 

^^)  Gsell,  Atlas  archéologique,  f.  s«7,  1  kilomètre  an  sud  du  \\°  3()7. 

^■^)  T.  A3,  1909,  p.  260;  cf.  Gsell,  Atlas,  Additions,  f.  -.17,  n"  3()7  ;  Annre 
épigraphique ,  1 9 1  o ,  n"  117. 

^3)  20  mètres  au  delà  de  la  borne  kilométrique  7  (les  kilomètres  sont  comptés 
à  partir  de  ia  route  Lamt)èse-Klienchela). 

(*)  Un  essai  d'estampage  n'a  rien  donné. 
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M.  Vel  (qui  ne  signale  rien  au  delà  de  SECVND).  Il  en  était  vrai- 
semblablement de  même  pour  les  lignes  précédentes,  bien  que  les 
traces  de  cette  partie  droite  aient  disparu;  et  notre  texte  est,  à  n'en 
pas  douter,  très  incomplet. 

crA  la  ligne  3,  POS  m'a  paru  très  probable;  M.  Vel  lisait  ROS 
ou  BOS. 

ffSeverinius  Apronianus  est  connu  par  une  inscription  de  Lam- 
bèse  ^^\  dans  laquelle  il  est  dit  v(ir)  p(erfectissimus)  p(raeses)  p(rovinciae) 
N{umidiae),  et  qui  commémore  la  réparation  d'un  aqueduc  : 

ff  Aquam  Titidensem  quant  ante  annos  |  plurimos  Lambaesitana  ciuitas 
in\teruerso  ductu  ui  lôrrentis  amiserat  |  perforato  monte  instituto  ctiam  a  I 
solo  nouo  ductu  Seuerinius  Apronianus  u.  p.  p.  p.  N.  |  pat.  col.  restituit 
cur.  Aelio  Rufo  u.  e.jl.  pp.  cur.  rp. 

frCet  aquaeductus  Titulensis,  longa  vetustate  corruptus,  a  été  restauré 
par  Dioclétien  et  Maximien  ^^^  : 

^Impp.  Caess.  C.  Aur.  Valerius  Diocletianus  p.  \f.  inuictus  Aug.  et 
M.  Aurelius  Valerius  Ma\xmianus  p.  J.  inuictus  Aug.  aquae  ductum  | 
Titulenscm  ah  originem  (sic)  usque  ad  ciuita^tem  longa  uetustate  corrup- 
tum  I  per  Aurelium  Maximianuin  u.  p.  p.  p.  N.  ad  melio\rem  statum  ad- 
dilis  limis  restitueruni  curantibus  Ae\milio  Licino  augure  cur.  reip.  et  Iulio 
Aurelio  ). 

frM.  Fallu  deLessert  en  conclut  que  Severinius  gouvernait  la  Nu- 
mi  die  et  réparait  l'aqueduc  quelques  années  après  les  travaux  d' Au- 
relius Maximianius,  c'est-à-dire  au  commencement  du  iv^  siècle  (^). 

ff  Cette  conclusion  me  paraît  contredite  par  l'inscription  de  Foum- 
Krazza.  Dowp/Jiws  iSecwnc?î[n]M[s] ,  qui  y  est  nommé,  se  retrouve  en 
effet  dans  une  inscription  de  Timgad^^)  :  il  est  mentionné,  à  la  fin 
de  ce  dernier  texte,  comme  un  agent  d'exécution  employé  dans  un 
travail  que  nous  ne  pouvons  déterminer.  C'est  de  même  en  qualité 
d'agent  subalterne  qu'il  figure  à  Foum-Krazza  :  sous  le  gouverne- 
ment de  Severinius  Domitius  \yiam  vetuMaie^  conlapsa(in)  restituit  ^^\ 

(1)  Corp.  inscr.  lat.,t  VIII,  n°  2661. 

(2)  Ibid.,  n°  2660. 

(^)  Fastes  des  provinces  africaines,  t.  II,  p.  3 90.  —  On  ne  peut  descendre  plus 
bas  que  820,  parce  qu'à  cette  date  le  gouverneur  de  Numidie  est  un  consu- 
iaris. 

W   Gagnât,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1898,  p.  161,  n°  ho. 

(^)  M.  Gsell,  bc.  cit.,  suggérait,  pour  la  dernière  ligne,  la  lecture  [v.]  p.  jyi\ 
p'(y[v.] ,  qui  ferait  de  Domitius  un  autre  gouverneur  de  la  province.  Mais  « ,  avant 
restituit,  est  certaine.  L'explication  de  ces  sigles  reste  à  trouver. 
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fcOr  rinscription  de  Timgad  est  du  règne  de  Claude  (268-270). 
Il  n'est  guère  vraisemblable  que  le  même  individu  reparaisse,  à 
trente  ans  de  distance ,  dans  le  même  emploi  ;  et  Tinscription  de  Foum- 
Krazza  doit  être  rapprochée ,  chronologiquement ,  de  Tinscription  de 
Timgad.  Puisqu'elle  débute  par  un  martelage,  on  peut  la  placer  soit 
sous  le  règne  de  Probus,  soit  sous  les  règnes  de  Garus,  Garin  et  Nu- 
mérien,  en  un  mot  dans  la  période  qui  va  de  276  à  286.  Severinius 
serait  ainsi  le  plus  ancien,  à  notre  connaissance,  des  viri  perfectis- 
simi  praesides  de  Numidie  :  jusqu'à  présent,  on  regardait  comme 
ouvrant  la  liste  M.Aurelius  Decimus, praeses  en  28/1-286 ^^^  :  Seve- 
rinius a  été  peut-être  son  prédécesseur  immédiat. 

ff  La  chronologie  que  je  propose  s'accorde  très  bien  avec  la  teneur 
des  inscriptions  de  Lambèse  :  Severinius  rend  à  la  ville  de  Lambèse 
l'usage  de  l'aqueduc,  qui  ne  servait  plus  depuis  longtemps,  en  le 
rétablissant  sur  le  point  où  une  inondation  l'avait  coupé;  une  dizaine 
d'années  plus  tard,  Aurelius  Maximiamus  reslaure  sur  tout  le  par- 
cours la  canalisation,  qui,  dans  l'ensemble,  était  bien  antérieure  a 
Severinius. 

wNous  avons  profité  de  cette  excursion  à  Foum-Krazza  pour  visiter 
Henchir-Tizagrout  ^^l  Avec  les  moyens  de  fortune  dont  nous  dispo- 
sions, nous  avons  dégagé  partiellement  une  pierre  moulure'e,  en 
forme  de  chapileau  de  pilastre,  où  j'ai  lu,  dans  un  cartouche  à 
queues  d'aronde  ^^^  : 

EXARTK 

ex  arti\Jicio] .  .  .  ? 

wLes  deux  premières  lettres  sont  douteuses,  ainsi  que  le  vestige 
après  ri.  Le  reste  du  cartouche  est  fruste.  Il  se  peut  que,  seules,  ces 
six  lettres  aient  été  gravées. 

ffCe  texte-,  en  lui-même,  est  insignifiant.  Mais  il  mérite  d'être 
signalé  comme  étant  la  première  inscription  trouvée  a  Henchir-Tiza- 
grout. 77 

W  ?a\\u,op.cit.,  t.  l,p.  ^i56. 

(2)  GseW,  Atlas,  f.  37,  3O7. 

(■'')  Grès.  Largeur  de  la  pierre,  en  haut,  o  m.  70;  en  bas,  o  m.  5o;  hauteur, 
0  m.  35;  épaisseur,  o  m.  /ii.  Hauteur  du  cartouche,  0  m.  90;  largeur  (queues 
d'aronde  non  comprises),  o  lu.  2();  liaiileur  des  lettres,  0  m.  o3. 
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M.  HuART  lit  le  rapport  suivant  : 

tf  C'est  une  très  heureuse  chance  qui  a  permis  à  M.  Roy  de  retrou- 
ver, parmi  les  fragments  de  Corans  et  les  déhris  épars  sauvés  à  la 
Mosquée  de  Sidi  'Oqba  à  Kairouan,  les  feuilles  contenant  Tindica- 
tion  de  la  consécration,  à  titre  de  fondation  pieuse,  d'un  manuscrit 
arabe  du  commencement  du  xi^  siècle,  ainsi  que  le  coffret  qui  l'avait 
originairement  contenu. 

ffLes  parties  sauvées  de  la  destruction  nous  apprennent  : 

ffi.  Le  nom  de  la  fondatrice,  qui  était  d'origine  chrétienne  et 
avait  rempli  les  fonctions  do  gouvernante,  c'est-îi-dire  do  bonne 
d'enfant,  lorsque  Abou-Manâd  Bâdîs,  de  la  dynastie  des  Zîrides,  était 
encore  en  bas  âge  ; 

ff  2**  Le  nom  du  cadi  qui  a  dressé  l'acte  do  constitution  de  ce  hahous 
ou  immobilisation  de  propriété  mobilière; 

wS"  Celui  du  calligraphe  qui  a  tracé  les  caractères,  vocalisé  selon 
les  règles,  dessiné  les  ornements,  doré  et  relié  le  volume  original; 

ff  4°  La  date  de  la  constitution  de  la  fondation,  à  savoir  le  mois  de 
ramadan  de  l'année  de  l'hégire  /i  i  o ,  correspondant  à  peu  près  au 
mois  de  janvier  1020. 

wll  est  curieux  de  constater  ceci  :  Abou-Manâd  Bàdis  est  mort  en 
A06  (101  5-1 01 6),  quatre  ans  avant  la  date  précitée,  et  cependant 
son  nom  n'est  pas  suivi  de  la  formule  habituelle  :  frOuo  Dieu  ait  pitié 
de  lui  !  r> ,  qui  ne  s'emploie  que  pour  les  défunts. 

cfLa  communication  de  M.  Roy  est  intéressante,  bien  faite  et  mérile 
de  trouver  place  dans  le  Bulletin '^^^■n 

M.  GsKLL  rend  compte  d'une  note  envoyée  par  M.  Damichel,  cor- 
respondant du  Ministère  à  Bôno.  11  s'agit  d'un  bloc,  encastré  dans 
un  gros  mur  que  des  fouilles  viennent  de  dégager  à  Hippone,  dans 
la  propriété  de  M'"^  Dufour.  Sur  ce  bloc  est  sculptée  une  sorte 
do  monstre,  consistant  on  un  phallus,  monté  sur  deux  jambes  et 
pourvu  lui-même  de  deux  autres  phallus,  de  moindn's  dimensions, 
Tun  par  devant,  se  détachant  de  l'angle  des  cuisses,  l'autre  par  der- 
rière, se  dressant  on  courbe,  comme  la  queue  d'un  animal.  Dans  le 
gland  du  gros  phallus  est  figuré  un  œil. 

M.  GsoU  ajoute  :  rLors  d'une  visite  que  j'ai  faite  le  mois  dernier 
à  Hippone,  j'ai  pu  examiner  cotte  sculpture,  qui  avait  corlainemont 
une  destination  propli  y  lactique.  Le  bloc  fait  parlie  d'un  gros  mur, 

^')  Voir  plus  loin,  p.  lo/À,  le  texte  in  extenso  de  cette  communication. 
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construit  en  pierre  calcaire,  qui  paraît  avoir  servi  de  soutènement  et 
qui  se  raccorde  avec  un  autre  mur.  bien  connu,  construit  en  gneiss. 
Ce  dernier,  Ibrmé  d'énormes  pierres,  est  généralement  n^gardé  comme 
une  œuvre  phénicienne  ^^K  Une  piuie  battante  et  l'envabissement  de 
la  fouille  par  l'eau  m'ont  empêché  de  me  rendre  compte,  d'une  ma- 
nière exacte,  de  Tagencement  des  deux  murs.  Mais,  d'après  le  témoi- 
gnage de  M  Souleyre,  ingénieur  en  cliefdes  Ponts  et  Chaussées,  et 
de  M.  Mon\oisin,  gardien  du  Musée  d'Hippone,  qui  ont  suivi  constam- 
ment les  travaux  de  déblaiement,  le  mur  en  gneiss  viendrait  s'em- 
boîler  dans  le  mur  en  calcaire  et  serait,  par  conséquent ,  plus  récent. 
Or  il  n'est  guère  dou  eux  que  l'image  .du  triphallus  ne  soit  de  l'é- 
poque romaine.  On  a  trouve  des  combinaisons  semblables  de  trois 
verges  dans  les  ruines  romaines  de  Cuicul  (Djemila).  J'assignerais 
approximativement  une  date  voisine  de  notre  ère  au  mur  dont  ce  bloc 
l'ait  partie,  mur  au-dessus  duquel  a  été  construite  une  maison  romaine, 
décorée  de  mosaïques  de  diverses  époques,  les  plus  anciennes  pou- 
vant être  du  second  ou  même  du  premier  siècle.  Il  s'ensuivrait  que 
le  mur  en  gneiss,  loin  de  dater,  comme  d'aucuns  le  croient,  du  se- 
cond millénaire  avant  Jésus-Christ  ou  du  commencement  du  premier, 
serait  un  ouvrage  construit,  au  plus  tôt,  vers  le  début  de  l'Empire. 
Mais,  avant  d'adopter  cette  conclusion,  il  conviendrait  de  procéder  à 
un  examen  très  minutieux  de  l'agencement  des  deux  murs,  afin  d'étie 
fixé  définitivement  sur  leur  âge  respectif,  w 

M.  J.  ToLTAiN  rend  compte  du  mémoire  adressé  à  la  Commission 
par  M.  0.  Damichel  et  intitulé  :  En  Tunisie.  Thapsus  (Dimas).  Ce 
mémoire  ne  renferme  rien  qui  ne  soit  depuis  longtemps  connu.  La 
description  des  ruines  de  Tanliqucî  cité  concorde  cntièremenl  avec 
celle  que  Gh.  Tissot  en  a  donnée,  dans  le  tome  11  de  sa  Géographie 
comparée  de  la  province  ro)naine  d'Afrique  (p.  172  et  suiv.);  quant  au 
récit  de  la  campagne  de  César  en  Afrique  contre  les  Pompéiens  et 
des  opérations  militaires  qui  aboutirent  à  la  bataille  de  Thapsus,  il 
reste  bien  loin  en  arrière  du  travail  consacré  au  même  sujet  par 
Ch.  Tissot  et  publié  en  appendice  dans  le  tome  li  de  son  grand 
ouvrage  précité  (p.  721  et  suiv.). 

('^  Voir,  par  exemple,  S.  Gsell,  Histoire  ancienm  de  l'Afrique  du  Nord,  t.  II, 
p.  i5o.  M.  Damichel  a  envoyé  récemment  au  Ministère  une  note  relative  à  ce  mur, 
mentionnée  dans  les  Procès-verbaux  de  la  Commission  de  TAfrique  du  Nord,  fé- 
vrier 1921,  ci-dessus,  p.  lxiu. 
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Dans  ces  conditions,  la  Commission  ne  peut  que  remercier 
M.  Damichel  de  lui  avoir  communiqué  son  travail  el  lui  en  renvoyer 
le  texte. 


M.  Carcopino  s'exprime  ainsi  : 

ff  L'importante  dédicace  de  Dougga,  dont  nous  devons  l'heureuse 
trouvaille  à  M.  Poinssot  et  qui  nous  a  été  communiquée  en  no- 
vembre 1920,  a  été  l'objet  d'une  publication  avec  commentaire  dans 
le  dernier  fascicule  des  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions ^^h 

ffEUe  porte  : 

A(ulo)  Gabinio  Quirijna)  Dato  p{atri)  |  Jhim({ni)  Aug{uslit)  perp{etuo)  pa- 
trono  I  pagi  et  civitatis  Thuggen(sis)  conductoris  piaediorwn  |  rcgtonis  Thug- 
gensis  oh  me[rita)  —  ou  mieux  :  oh  m[eritd)  e(ius)  —  curatore  M(arco)  Ga- 
binio Basso  fiilio). 

«f  L'éditeur  pense  qu'à  la  ligne  h ,  conductoris  est  une  faute  de  gra- 
vure pour  conduclori,  et  voit  dans  A(ulus)  Gabinius  Datus  p(ater)  le 
fermier  général  unique  de  tous  les  sahus  de  l'ample  circonscription 
domaniale  de  Dougga,  ou  regio  Thtiggensis. 

ff  Cette  conclusion  équivaudrait  au  renversement  de  toutes  les 
notions  antérieurement  acquises  sur  la  conductio  saltuum  en  Afrique , 
abolirait  la  conception  à  laquelle  paiaissaient  conduire  nos  inscrip- 
tions colonaires,  et  en  particulier  la  dernière  en  date  de  celles  que 
nous  a  rendues  le  territoire  de  la  Proconsulaire,  l'inscription  d'Aïn- 
el-Djemala  ^^^  Mais  celte  conclusion  est-elle  légitime  ? 

ff  1°  Même  en  admettant  que  le  modèle  du  graveur  portait  cow- 
ductori,  il  ne  s'ensuivrait  pas,  pour  si  peu,  que  Datus  pater,  effecti- 
vement qualifié  de  conduclor  praediorum  regionis  Thuggensis,  fût  seul 
de  son  espèce.  Dans  toute  société  vectigalienne ,  il  n'y  a  qu'un  man- 
eeps,  mais,  praedes  ou  non,  tous  ses  socii  sont  des  conductores,  ainsi 
qu'il  appert  de  nombreux  textes  juridiques  (^)  et  épigraphiques.  Je 
me  bornerai  à  choisir  parmi  ces  derniers  la  Ibrmule  frappante  de 
lex-voto  de  Leuwarden (^)    :    Deae   Hludanae,   conductores  piscatm, 

<^)   1920,  p.  357  et  suiv. 

(^)  Carcopino,  Mélanges  de  l'Ecole  fratiç.  de  Rome,  1906,  p.  365-/18 1. 
^')  Carcopino,  Decumani,  dans  les  Mélange»  de  l'Ecole  franc,  de  Rome,  iQoS, 
p.  438;  La  Loi  de  Hiéron,  p.  io5. 
W  Dessau , /n«cr.  lat.  sel.,  1A60. 


CLIX    

mancip[e]  Q{uinto)    Valerio  Secundo  v{otuin)   s(olverunt)    î(ibenter)  tn{e' 
rito). 

ff2°  La  correction  conductori  pour  conducloris  n'apparaît  ni  plau- 
sible, ni  nécessaire.  Si  Ton  tient  à  modifier  le  texte,  il  est  une  cor- 
rection plus  simple  à  laquelle  on  doit  songer,  qui  repose  sur  la  con- 
fusion banale,  courante,  classique  de  TI  et  de  TE  en  capitales,  et  qui 
transforme  à  moindre  frais  conductoris  en  conductores  (^).  Mais  il  n'est 
nullement  besoin  de  toucher  au  texte.  Il  suffit,  à  l'époque  d'Hadrien, 
le  prince  des  archaïsants,  et  sur  cette  terre  d'Afrique  où  l'archaïsme 
a  trouvé  ses  plus  zélés  doctrinaires  et  foisonné  en  de  multiples 
exemples  dont  quelques-uns  proviennent  de  Dougga  même  ^'^\  il  sulfit 
de  supposer  que  conducloris  est  un  nominatif  pluriel  archaïque  pour 
conductores,  ni  plus  ni  moins  que  praetoris  pour  praelores  (^),  curaloris 
pour  curatores  (^)  et  v]oleniis  pour  v]olentes  dans  l'inscription  con- 
temporaine et  voisine  d'Aïn-el-Djemala  (face  IV,  1.  9).  De  toute 
façon,  l'interprétation  par  le  nominatif  pluriel  conductores  s'impose 
comme  seule  capable  de  donner  et  à  l'ensemble  du  texte  la  cohésion 
qui  lui  a  manqué  jusqu'ici  faute  de  sujet,  et  à  M(arcus)  Gabinius 
Bassus  f(ilius)  l'autorité  qui  l'a  investi  de  la  cura  que  rappelle  la 
ligne  finale  curatore  M{arco)  Gabinio  Basso  f{ilio). 

ffll  s'agit  d'une  autorité  collective,  l'association  professionnelle  et 
amicale  formée  à  Dougga  par  les  mercanti  di  campagna,  des  grandes 
propriétés  de  la  Begio,  sans  distinction  entre  les  domaines  privés  et 
les  saltus  impériaux ,  comme  l'atteste  l'emploi  du  mot  praedia  qui  n'a 
rien  de  fiscal.  Et  nous  restons  libres  d'imaginer  que  ces  conductores 
mettaient  en  valeur  les  fermes  qu'ils  s'étaient  fait  adjuger  tantôt  par 
exploitation  individuelle,  tantôt  au  moyen  de  compagnies  fermières  (^). 
Nous  devons  même  admettre  que  la  constitution  de  ces  sociétés  était 
chose  fréquente  dans  la  regio  Thuggensis ,  puisque  le  nom  des  conduc- 
tores y  prennent  déjà  l'aspect  d'une  firme  moderne,  et  que,  comme  le 
feront  plus  tard  Fromont  jeune  et  Risler  aîné,  les  Gabinii  de  Dougga, 
pour  définir  non  leur  parenté,  mais  leurs  raisons  sociales,  s'appe- 
lèrent M.  Gabinius  Dalus p{ater)  (notre  texte).  A,  Gabinius  Datus films 

('5   Cf.  Havet,  Manuel  de  critique  verbale,  S  690,  p.  i58. 
W  L.  Poinssot,  Arch.  des  missions,  t.  XXi,  p.  19;  cf.  P.  Monceaux,  Revue  det 
Deux  Mondes,  t.  /oG,  1891,  p.  689. 
^')   Corp.  inscr.  lai.,  t.  VI,  n"  i36. 
W  Ibid.,n''hfng. 
(*)  Cf.  Garcopino,  Mélanges  de  l'Ecole  franc,  de  Rome,  190G,  p.  /i55  et  suiv. 
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(texte  fc^^)),  M.  Gabinius  Bossus J[Uins)  (notre  texte),  et,  vraisembla- 
blement en  un  document  encore  à  découvrir,  M.  Gabinius  Bassus 

j){ater).  n 


La  séance  est  levée  à  5  heures. 


L<'  SecréUuro  de  la  Commission , 

R.  Gagnât, 

Membre  du  Coi  ni  lé. 


('^   linll.  archéol.  du  Comité,  1920,  p.  ccxii. 


CLXI 


13  JUIN  1921. 


SÉANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHÉOLOGIE 


PRÉSIDENCE   DE  M.   BABEI.ON. 

La  séance  est  ouverte  à  à  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  LE  Président  donne  des  nouvelles  de  la  santé  de  M.  Maurice 
Prou,  secrétaire  de  la  Section,  souffrant  depuis  quelques  semaines, 
et  exprime  le  souhait  de  le  voir  bientôt  entièrement  rétabli. 

MM.  A.  Blanchet  et  R.  Gagna t  s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  à 
la  séance. 


Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Dalimier,  conservateur  du  Musée  d*Avranches ,  envoie  une 
note  sur  une  statue  de  sainte  Catherine  d'Alexandrie  au  Musée 
d'Avranches ,  avec  reproduction  photographique.  —  Renvoi  à  M.  le 
comte  Durrieu. 

M.  H.  de  Gérin-Ricard,  correspondant  du  Ministère,  adresse  au 
Comité  un  travail  sur  le  temple  octogonal  de  Saint-Pierre-lès-Mar- 
tigues  et  le  culte  officiel  dans  celte  région,  avec  plan  et  reproduc- 
tion photographique.  —  Renvoi  à  M.  E.  Espérandieu. 

Archéologie. —  1921.  k 
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M.  Léon  Coutil,  correspondant  du  Ministère,  envoie  une  étude 
intitulée  Eglise  mérovingienne  ou  carolingienne  de  Notre-Dame  de  Rugles. 

—  Renvoi  à  M.  Lefcvro-Pontalis. 

M.  Banchereau  adresse  au  Comité  un  niémoire  sur  l'âge  de  la 
crypte  de  Saint-Aignan  d'Orléans.  —  Renvoi  à  M.  Lefèvre-Pontalis. 

M.  R.  Bouillerot  envoie  une  note  sur  l'inexistence  des  monnaies 
gauloises  dans  les  sépultures  sous  tumulus  de  l'Est  de  la  France. 

—  Renvoi  à  M.  Adrien  Blanchet. 

M.  Corbie,  qui  dirige  les  recherches  archéologiques  dans  la  région 
de  Saint-Sauveur  (au  sud  de  la  forêt  de  Compiègne),  écrit  pour  de- 
mander qu'un  des  membres  de  la  Section  d'archéologie  soit  délégué 
pour  visiter  l'emplacement  des  fouilles  qu'il  se  propose  d'exécuter 
en  1921  et  pour  en  apprécier  l'intérêt.  —  M.  le  président  Babelou 
se  rendra  sur  les  lieux. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants,  offerts  au  Co- 
mité par  leurs  auteurs  : 

Grottes-abris  f  polis  soirs  f  objets  néolithiques,  stries  et  gravures  rupestres 
des  Vosges  septentrionales,  par  M.  Ch.  Matthis,  correspondant  du 
Ministère  ; 

Etablissements  gallo-romains  entre  Reisacker,  Taegelsbruch  et  Hoch- 
scheid,  près  de  Niederbronn,  par  le  même; 

Les  Poypes  des  deux  Bresses,  de  la  Bombes  et  des  régions  voisines, 
par  M.  J.  Hannezo,  correspondant  du  Ministère. 

M.  Babelon  donne  lecture  du  rapport  suivant,  rédigé  par  M.  Henri 
Grappin,  professeur  à  l'Ecole  nationale  des  langues  orientales  vi- 
vantes, sur  la  publication  polonaise  intitulée  Wiadomosci  Archeo- 
logiczne  : 

ffLe  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques  a  reçu  de  Var- 
sovie les  fascicules  1  -  2  d'un  Bulletin  archéologique  (  Wiadomosci 
Archeologiczne)  édité  depuis  juin  1920  par  le  fr Corps  des  conser- 
vateurs d'Etat  des  monuments  préhistoriques^  de  Pologne.  Cette 
publication,  trimestrielle,  est  dirigée  par  le  D"^  Wlodzimierz  Anto- 
niewicz,  professeur  adjoint  à  l'Université  de  Varsovie.  Une  courte 
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préface  en  expose  l'objet.  La  situation  politique  de  la  Pologne,  avant 
la  guerre,  ne  lui  a  pas  permis  de  donner  un  développement  satis- 
faisant aux  études  d'archéologie  préhistorique,  qui  n'étaient  encou- 
ragées que  par  les  concours  privés.  Dès  le  rétablissement  de  l'État 
polonais,  les  archéologues  polonais  ont  demandé  l'appui  des  pou- 
voirs publics.  Le  2  mars  1920,  le  Ministère  de  l'Instruction  publique 
a  créé  un  ff  Corps  des  conservateurs  d'État  des  monuments  préhisto- 
ffriques^,  lequel  a  constitué  ainsi  son  Comité  :  président,  M.  Erasme 
Majewski,  professeur  à  l'Université  de  Varsovie;  vice-président, 
D*"  Wlodzimierz  Antoniewicz;  secrétaire,  D*"  Roman  Jakimowicz, 
directeur  de  la  section  des  fouilles  et  du  cabinet  archéologique  du 
Musée  d'industrie  et  d'agriculture  à  Varsovie. 

«  Le  Comité  a  décide  de  publier  un  bulletin  dont  l'objet  est  d'étudier 
les  méthodes  de  recherches  intéressant  la  préhistoire  et  la  conserva- 
tion des  monuments.  On  y  trouvera  les  comptes  rendus  des  conser- 
vateurs régionaux ,  les  résultats  des  fouilles  en  cours,  les  documents 
officiels  concernant  l'archéologie,  et  une  revue  des  travaux  polonais 
et  étrangers.  C'est  cet  organe  qui  a  commencé  à  paraître  en  juin  1920, 
sous  le  nom  de  Bulletin  archéologique.  11  veut  être  w l'organe  central 
«de  tous  ceux  qui,  en  Pologne,  travaillent  dans  le  domaine  de  l'ar- 
«fchéologie  préhistorique 75,  et  se  définit  ainsi  à  côté  d'autres  or- 
ganes plus  spéciaux  ou  plus  synthétiques,  comme  les  publications 
de  l'Académie  des  Sciences  de  Cracovie  ou  la  Revue  archéologique  de 
Posen.  Il  avait  paru  à  Varsovie,  entre  1878  et  188a,  un  Bulletin 
archéologique,  La  publication  actuelle  en  reprend  la  tradition,  et 
ses  deux  premiers  fascicules  paraissent  comme  volume  V  de  la  col- 
lection. 

ffCes  fascicules  (108  pages)  contiennent  une  série  de  disserta- 
tions :  de  M.  Wlodzimierz  Demetrykiewicz,  sur  l'organisation  des 
institutions  publiques  ayant  pour  objet  les  recherches  archéolo- 
giques et  la  conservation  des  antiquités  préhistoriques;  de  M.  Joseph 
Kostrzewski,  sur  la  nécessité  de  créer  en  Pologne  un  ?<•  Institut  pré- 
ff historique 75;  de  M.  Wl.  Antoniewicz,  sur  l'inventaire  des  monu- 
ments préhistoriques;  de  M.  Kostrzewski,  sur  les  méthodes  de 
fouilles  des  habitations  préhistoriques.  Le  Bulletin  publie  les  docu- 
ments officiels  concernant  la  crëuLion  du  «Corps  des  conservateurs 
«d'Etat^î,  et  une  série  de  notices  accompagnées  d'illustrations  :  sur 
les  monuments  préhistoriques  du  district  de  Stopnica  (E.  Ma- 
jewski); sur  une  nécropole  d'iwanowice,  district  de  Miechow  (L.  Koz- 
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lowski);  sur  les  antiquités  polonaises  du  Musée  impérial  de  Vienne 
(W.  A.);  sur  les  monuments  des  environs  de  Wrociszewo,  district 
de  Grojec  (L.  Sawicki);  sur  un  bracelet  en  bronze  de  Kraski,  dis- 
trict de  Turek  (E.  Majewski);  sur  une  fibule  romaine  de  Zawady, 
district  de  Czenstochowa  (W.  A.).  Les  fascicules  se  terminent  par 
une  revue  critique  de  quelques  ouvrages  et  articles  publiés  depuis 
1919.7, 

M.  Adrien  Blanghet  a  rédigé  le  rapport  suivant  sur  un  envoi  de 
M.  Emile  Vuarnet,  correspondant  du  Ministère  à  Messery  (Haute- 
Savoie)  : 

ffM.  Emile  Vuarnet,  correspondant  du  Ministère,  adresse  l'em- 
preinte d'un  denier  frappé  à  Melle  (Deux-Sèvres),  sous  Charles- 
le-Chauve  ou  peu  de  temps  après  son  règne  ^^l  Cette  pièce  est  aux 
types  ordinaires,  avec  le  monogramme  par  un  K  et  la  légende 
METVLLO.  La  découverte  de  ce  denier  à  Messery  (Haute-Savoie) 
ne  peut  qu'être  signalée  sans  commentaire.  7? 

M.  le  commandant  Espérandieu  lit  le  rapport  suivant  sur  une 
communication  renvoyée  a  son  examen  : 

ffM.  Charles  Matthis,  correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction 
publique  à  Niederbronn  (Bas-Rhin),  adresse  en  hommage  au  Comité 
trois  brochures  dont  il  est  l'auteur  et  les  accompagne  d'une  note 
ayant  pour  titre  :  Découverte  près  des  piscines  romaines  de  Niederbronn- 
hs-Bains,  Dans  cette  note,  qui  est  très  courte,  notre  correspondant 
cherche  à  comparer  des  trouvailles  faites  dans  la  localité  qu'il 
habite  à  d'autres,  dont  la  ressemblance  lui  a  paru  frappante,  qui 
auraient  eu  lieu  à  Alise-Sainte-Reine.  Il  se  fonde,  à  cet  effet,  sur  la 
mise  au  jour,  par  ses  soins,  en  191^,  d'un  fragment  de  sculpture 
dont  il  envoie  une  photographie  et  un  moulage,  et  sur  le  rappel 
d'une  découverte  fort  ancienne  de  monnaies  dont  une  des  brochures 
contient  la  liste.  En  ce  qui  concerne  le  fragment  de  sculpture,  la 
ressemblance  indiquée  par  M.  Matthis  n'est  pas  évidente.  Le  bas- 
relief  qu'il  cite  en  région  éduenne,  et  qui  d'ailleurs  a  été  trouvé 
non  pas  à  Alise,  mais  aux  sources  de  la  Seine (^),  représente  un 
enfant  ou  une  jeune  femme  tenant  un  chien,  ayant  par-dessus  son 

(^)  Sur  ces  émissions  monétaires,  voir  en  particulier  le  mémoire  de  M.  Alfred 
Richard,  dans  la  Revue  numismatique,  1898,  p.  216-222. 
(■^)  Recueil  général  des  bas-reliefs  de  la  Gaule ^  t.  III,  n**  2^07. 
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vêtement  deux  pièces  rondes,  reliées  par  des  bretelles,  qui  sont 
probablement  un  insigne  de  dévotion.  Aucun  de  ces  détails  n  appa- 
raît sur  le  fragment  provenant  de  Niederbronu,  où  Ton  ne  distingue 
qu'un  personnage,  dont  la  tête  et  les  jambes  manquent,  vêtu  d'une 
tunique,  les  bras  placés  devant  le  corps.  L'hypothèse  d'un  dévot  est 
parfaitement  soutenable  ;  mais  ce  n'est  pas  la  seule  qui  puisse  con- 
venir. Il  résulte  surtout  de  la  communication  de  M.  Matthis  qu'un 
culte  de  source  a  existé  à  Niederbronn,  et  qu'au  wi**  siècle  le  net- 
toyage des  piscines  des  thermes  procura  plusieurs  centaines  de  mon- 
naies d'Auguste  à  Arcadius.  Le  déblaiement  d'une  des  petites  pis- 
cines du  temple  de  source  d'Alise  a  fourni  également  beaucoup  de 
monnaies;  mais  le  fait  est  trop  commun  pour  qu'on  en  tire  quelque 
conséquence  spéciale.  A  Amélie-les-Bains,  par  exemple,  h  la  suite  de 
certains  travaux  effectués  en  i8ù5,  l'eau,  sortant  avec  plus  de  force 
de  la  roche  qui  en  limitait  le  débit,  entraîna  de  nombreuses  mon- 
naies et  des  lames  de  plomb  portant  des  inscriptions.  A  Évaux, 
à  Vichy,  à  Saint-Honoré ,  à  Bourbonne-les-Bains,  à  Plombières,  à 
Luxeuil,  etc.,  c'est  par  centaines  aussi  qu'on  a  découvert  des  mon- 
naies dans  des  piscines  romaines  ou  des  sources.  Mais  si  aucun 
rapprochement  particulier  ne  s'impose  entre  Alise  et  Niederbronn , 
il  n'en  demeure  pas  moins  que  les  remarques  faites  par  M.  Matthis 
ont  un  certain  intérêt,  en  ce  qu'elles  corroborent  celles  de  Beaulieu 
et  d'autres  auteurs.  Notre  correspondant,  qui  n'a  jamais  cessé  de 
s'occuper  des  antiquités  de  Niederbronn,  et  qui,  dans  la  mesure  où 
il  l'a  pu ,  en  a  assuré  la  conservation ,  mérite  doublement ,  par  sa 
déférence  envers  le  Comité  et  par  son  zèle,  des  remerciements,  que 
je  serais  heureux  de  lui  voir  adresser.  Ses  brochures  et  sa  note 
manuscrite,  ainsi  que  le  moulage  qui  les  accompagne,  pourraient 
être  déposés  au  Musée  de  Saint-Germain,  -n  —  Adopté. 

M.  Camille  Jullian  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  subven- 
tion formée  par  M.  Jean  Colin,  en  vue  d'effectuer  des  fouilles  dans 
la  région  de  Colmar,  en  Alsace,  à  Ehl  et  dans  les  environs.  Ce  rap- 
port conclut  à  l'octroi  de  la  subvention  demandée.  —  Adopté. 

M.  Camille  Jullian  rend  compte,  en  ces  termes ,  d'une  note  envoyée 
au  Comité  par  M.  de  Laigue  sur  Libarna  (Ligurie)  : 

ffM.  de  Laigue  nous  adresse  une  note  manuscrite  de  trois  pages, 
avec  photographies,  relative  aux  fouilles,  découvertes  et  publioa- 
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lions  provoquées  depuis  181 5  par  les  antiquités  de  la  ville  romaine 
de  Libarna,  en  Ligurie.  Libarna  aurait  été  une  colonie  romaine,  à 
aire  carrée;  on  y  aurait  trouvé  les  deux  rues  principales  se  coupant 
à  angle  droit,  un  forum  encadré  de  colonnades,  un  théâtre,  des 
thermes,  des  restes  d'amphithéâtre  et  d'aqueduc.  Les  photographies 
jointes  à  cette  note  représentent  une  statuette  de  Minerve  en  bronze, 
un  fragment  de  mosaïque  reconstitué,  une  poterie  de  genre  Arétin, 
les  restes  d'un  atrium.  La  note  doit  être  conservée  aux  archives  du 
Comité  et  des  remerciements  seront  adressés  à  M.  de  Laigue.  -n  — 
Adopté. 

M.  Max  Prijnet  rend  compte  du  tome  XVII  de  la  6®  série 
(CLXX*  année)  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas ,  1919-1920: 

«f  Ce  volume  ne  contient  aucun  article  proprement  archéologique. 
Mais,  dans  un  mémoire  intitulé  Les  comtes  de  Salm  et  V abbaye  de 
Senones  aux  xif  et  xiif  siècles,  M.  L.  Schaudel  traite  de  quelques 
monuments.  Il  donne  un  essai  de  restitution  des  ruines  du  château 
de  Salm  en  Vosges,  telles  qu'elles  subsistaient  au  xviii"  siècle; 
aujourd'hui  il  n'en  reste  que  des  éboulis  informes,  envahis  par  la 
végétation.  D'après  l'auteur,  ce  château  a  été  construit  par  Henri  II 
de  Salm,  à  la  fin  du  xii*  siècle,  et  non  en  1226,  comme  on  le 
croyait  généralement.  M.  Schaudel  décrit  quelques  sceaux  et  en 
reproduit  deux.  Il  donne  aussi  l'image  de  deux  pierres  tombales 
anépigraphes  que  l'on  croit  avoir  été  gravées,  vers  12/16,  par  le 
moine-historien  Richer,  pour  être  placées  sur  la  sépulture  de  Henri 
de  Salm  et  sur  celle  de  Judith  de  Lorraine,  sa  femme.  Ces  tombes 
existaient  encore  au  xviii^  siècle.  Un  dessin  en  a  été  conservé,  et  le 
baron  Seillière  en  a  fait  faire  un  fac-similé  de  pierre,  qu'il  a  mis  à 
la  place  des  originaux  disparus,  en  l'église  de  Senones.  a 

M.  Salomon  Reinach  rend  compte  d'une  note  de  M.  l'abbé 
G.  Drioux  sur  une  Epée  de  bronze  trouvée  à  Tarascon  [Bouches-du- 
Rhone);  il  en  propose  l'insertion  dans  le  Bulletin.  —  Adopté. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Pour  le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 

J.   ToUTAIN, 

Membre  du  Comité. 
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SÉANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PRESIDENCE    DE    M.    BABELON. 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopte'. 

Excusé  :  MM.  Boeswillwald  et  Ballu. 

Sont  offertes  en  hommage  à  la  Commission  deux  brochures  de 
M.  Eusèbe  Vassel  intitulées  :  Les  animaux  des  stèles  de  Carthage,  le 
naja ,  et  Lampes  puniques  épigraphiques. 

M.  L.  PoiNSsoT  envoie  une  carte  archéologique  de  Dougga  don- 
nant rétat  actuel  des  fouilles  avec  la  bibliographie  des  articles  rela- 
tifs à  la  ruine.  —  La  note  sera  insérée  au  Bulletin. 

M.  AuDOLLENT  a  fait  parvenir  un  travail  sur  une  tablette  de  plomb 
découverte  en  Tunisie,  soi-disant  à  Fériana,  qui  a  été  communiquée 
à  la  Commission  par  M.  le  colonel  Hannezo.^L'article  paraîtra  égale- 
ment dans  le  Bulletin. 

M.  Albertini  a  envoyé  la  note  suivante  : 

wLe  service  des  Monuments  historiques  a  fait  en  ly-io  à  Lambi- 
ridi,  des  fouilles  dont  la  direction  était  confiée  à  M.  Cliarrier.  Sur 
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la  rive  droite  de  l'Oued-Chaba,  à  l'intérieur  de  IVnceinte  byzantine, 
M.  Charrier  a  dégagé  les  assises  d'un  monument  rectangulaire,  d'en- 
viron 3o  mètres  sur  90.  La  porte  de  cet  édifice  s'ouvrait  au  Nord- 
Ouest;  près  d'elle  a  été  découverte  une  table  de  mesures,  brisée 
en  plusieurs  fragments ,  mais  complète.  On  fa  transportée  au  bordj 
de  la  commune  mixte  d'Aïn-Touta  (village  de  Mac-Mahon)  où  je 
l'ai  vue. 

ff  C'est  un  parallélépipède  rectangle  de  calcaire  bleuâtre,  large  de 
1  m.  62,  haut  de  o  m.  /lo,  épais  de  o  m.  60.  L'inscription,  gravée 
sur  une  des  grandes  faces,  comprend  deux  lignes,  contenues  dans 
un  cadre  rectangulaire  formé  d'une  double  moulure.  Entre  les  deux 
moulures,  au-dessus  de  f inscription ,  sont  gravés  trois  mots,  une 
fois  le  nom  de  Rusicade  (Philippeville)  et  deux  fois  le  nom  de  Lam- 
biridi.  L'ensemble  a  la  disposition  suivante  : 

RVSIC-  LAMBIRID-  LA^    .t^tW 

OIVL-HERENNIANVSTE-QLISINIVS-LISINIANVS  MENSVRAS  PVBL 
FRVMENT  •  MAGG  •  DESVO  •  FECERVNT 

(c Hauteur  des  lettres  :  mots  gravés  dans  le  cadre,  o  m.  026;  in- 
scription, ligne  1,  o  m.  o4;  ligne  2,0m.  o3.  La  gravure  est  irré- 
gulière et  maladroite. 

ffOnlit  : 

Rus{c{ade).  —  Lambmd(t).  —  Lam[b]irid(î), 

C.  Iul(ius)  Herennianus  et  Q.  Lisinius  Lisinianus  mensuras  publ{icas)  Jru- 
ment{ar{as)  mag{istrî)  de  suo  fecerunt. 

ff  Aux  trois  noms  de  ville  répondent,  sur  la  face  supérieure,  trois 
cavités  : 

w  A  gauche,  correspondante  Rus{c{ade),  cavité  conique,  avec  un 
orifice  inférieur;  diamètre,  o  m.  A5;  hauteur,  0  m.  35;  capacité, 
d'après  ces  données,  environ  18  l.  5 00; 

ff  Au  milieu,  correspondant  à  Lambiridii)^  cavité  cylindrique,  sans 
orifice  inférieur;  diamètre,  o  m.  26;  hauteur,  cm.  16;  capacité, 
environ  7  l.  800; 

wA  droite,  correspondant  a  Lam\h\md{i)^  cavité  conique,  avec  un 
orifice  inférieur  très  élargi  par  une  cassure;  diamètre,  0  m.  5o  ; 
hauteur,  environ  0  m.  38;  capacité,  environ  ^k  1.  700. 
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ffUne  quatrième  cavité  occupe  Tangie  de  la  face  supérieure  qui  se 
trouve  au-dessus  des  lettres  PVBL.  Elle  est  tronconique,  sans  orifice 
inférieur;  diamètres,  o  m.  17  et  o  m.  07,  hauteur,  o  m.  10.  Ces 
mesures  correspondent  à  une  capacité  de  1  l.  200.  Mais  il  n'est  pas 
certain  que  la  cavité,  ainsi  placée,  soit  une  mesure;  elle  peut  avoir 
servi  à  loger  un  montant  de  bois  ou  de  métal. 

w  Comme  dans  la  table  de  mesures  des  Mediani  publiée  par 
M.  Carcopino  ^^J,  c  est  un  collège  de  deux  magistri  locaux  qui  a  fait 
établir  le  monument;  ici  Tinscription  indique  expressément  qu*ils 
en  ont  payé  les  frais.  Le  gouverneur  de  la  province  n'intervient  pas, 
à  la  différence  de  ce  qui  se  passe  pour  la  table  de  Djemila^'-^l 

ffOn  ne  saurait,  sans  conjecture  arbitraire,  proposer  des  noms 
pour  les  trois  mesures  étalonnées.  Il  est  possible  que  celle  de  gauche 
soit  une  mesure  locale  de  Rusicade,  et  que  les  deux  autres,  qui  sont 
à  peu  près  dans  le  rapport  de  un  à  trois,  soient  des  mesures  locales 
de  Lainbiridi.  Ou  bien  on  a  \oulu  indiquer  que  le  blé  versé  dans  la 
cavité  de  gauche  était  destiné  à  l'exportation  pnrRusicade,  tandis  que 
le  blé  versé  dans  les  deux  autres  était  emmagasiné  sur  place;  dans 
cette  hypothèse,  la  table  aurait  été  employée  à  recevoir  les  contribu- 
tions en  nature  dues  au  fisc.  Aucune  donnée  ne  détermine  le  choix 
entre  ces  deux  explications. 

wLe  terme  de  magistri  semble  prouver  que  Lambiridi,  à  l'époque 
où  ce  texte  a  été  gravé,  n'était  encore  qu'un  vicus  de  citoyens  (en 
majorité  vétérans).  Or  Lambiridi  est  municipe  sous  le  règne  de 
Claude  II  ^^\  L'inscription  n'est  donc  pas  postérieure  au  second  tiers 
du  m®  siècle.  La  présence  des  tria  nomina  serait  d'ailleurs  surpre- 
nante au  IV*  siècle.  La  graphie  Lisinius,  Lisinianus  est  intéressante 
comme  témoignage  d'assibilation  à  une  date  relativement  ancienne.^ 

M.  L.  Châtelain  rend  compte  de  découvertes  faites  par  M.  le  colo- 
nel de  Ganay,  commandant  le  cercle  de  Sefrou  (région  de  Fez): 

ïfCet  officier  supérieur  avait  bien  voulu  appeler  mon  attention,  en 
juin  1919,  sur  des  ruines  romaines  par  lui  découvertes  à  60  kilo- 
mètres au  sud  de  Fez  et  à  6  kilomètres  à  l'est  d'Anoceur,  près  de 

<^)   Comptes  rendus  de  l'Acad.  de»  Inêcr.,  1919,  p.  379-887. 

W  Ibid.y  1920,  p.  3 1 5-3 19. 

W   Corp.  imcr.  laL,  t.  VIII,  n°  klxx'i. 
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la  kasbah  des  Aït-Khalifa^^).  Je  m'étais  rendu,  au  mois  d'août  de  la 
même  année,  au  poste  d'Anoceur,  et  j'avais  constaté  aux  environs 
la  présence  de  plus  de  deux  cents  pierres  romaines  de  grand 
appareil,  comprises  dans  les  murs  d'un  bordj.  J'avais  copié  les  deux 
inscriptions  que  j'ai  communiquées  à  la  Commission  le  i5  juin 
dernier,  celle  de  Germanilla,  flaminique  de  Tingitane  ^^^,  et  une 
autre,  à  peu  près  indéchiffrable  aussi  bien  sur  l'estampage  que  sur 
la  pierre,  où  se  lisait  seulement,  à  la  première  ligne,  le  mot 
DOMINV.  .. 

«fTout  récemment,  le  colonel  de  Ganay  a  repris  les  fouilles  de 
1919.  Guidé  par  un  texte  de  Léon  l'Africain  (^),  il  paraît  avoir 
identifié  d'une  manière  certaine  Hani-Lisnan,  la  fontaine  des  idoles , 
avec  Aïn-Asnam.  C'est  donc  sous  le  nom  de  Fouilles  d'Aïn-Asnam 
que  seront,  au  moyen  d'une  subvention  du  Service  des  Antiquités 
préislamiques,  continuées  les  recherches  du  colonel  de  Ganay. 

wDès  maintenant,  on  a  repéré  une  construction  romaine  dont  on 
a  dégagé  deux  murs  formant  angle  et  s'étendant  l'un  sur  3 ,  l'autre 
sur  1 2  mètres  ;  il  reste  de  ces  murs  deux  assises  très  nettes.  On  a 
exhumé  divers  fragments  de  poteries,  notamment  de  tuiles. 

ff  Cette  construction  se  trouve  au  sud-est  d'Aïn-Asnam ,  sur  la  rive 
droite  et  à  3o  mètres  du  ruisseau  qui  prend  naissance  à  cette 
source  :  un  fût  de  colonne,  de  0  m.  36  de  diamètre,  est  sur  le  bord 
de  l'oued. 

ffAu  sud-est  et  à  U^o  mètres  de  Tangle  dégagé,  on  distingue 
aujourd'hui,  dans  le  vaste  quadrilatère  signalé  en  1919,  de  nom- 
breux murs  qui  appartiennent  à  plusieurs  époques.  En  attendant 
qu'il  soit  possible  de  prendre  un  plan  de  cet  ensemble,  il  faut  noter 
la  présence  de  dallages,  de  fûts  de  colonnes  (de  om.32  et  om.95 
de  diamètre)  et  surtout  la  découverte  de  trois  nouvelles  inscrip- 
tions. A  part  celle  qui  est  ici  pubHée  en  dernier,  elles  ont  toutes 
servi  à  la  construction  de  murs ,  et  de  murs  qui  ne  sont  pas  les  plus 
récents.  Ce  sont  des  textes  funéraires. 

wl.  Haut,  o  m.  ^75  à  gauche  et  o  m.  A8  à  droite;  larg. 
o  m.  685  en  haut  et  o  m.  /17  en  bas;  prof,  maxima  o  m.  2  3.  Car- 

<^)  Carte  au  1/200,000*  (Bureau  topographique  du  Maroc),  feuille  d'Azrou- 
Est. 

('^  Bull.  arcyoL  du  Comité,  1920,  p.  clxxiv. 

(3)  Léon  rAfricain,  p.  363  (et  Marmol,  t.  II,  p.  3o3). 
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touche  haut  de  o  m.  898  et  large  de  0  m.  /io5.  Lettres  de  o  m.  o3 
à  la  i"^®  ligne,  o  m.  o35  aux  six  autres,  o  m.  01  Zi-o  m.  012  à  la  8* 
et  0  m.  01 1-0  m.  009  à  la  9*.  Bonne  gravure,  même  aux  dernières 
lignes. 

D  Qi'  M  S 
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NVS  BRACARVS  VlXt 

A  N    N    l    S  XVIII  M   E   N    S   I 

5      B  V   S    X      •      D   I   E  B  V   S     X  X  V   I   I   I 

HIC         SITVS  EST  MESO 

LEVM         El         FECt        pRAWS 

TVQVILEGES    PETO  VTDICAS    SITtfe   TERRALEVIS 

QVONIAM  FVIT  VITA  BREVIS  C5  (5 

D{ts)  M(anibus)  s{acrum).  G{atus)  Apronius  Paternus  Bracarus  uixit  annis 
[duodeuiginti) ,  mensibus  (decem),  dtebus  (utginti  et  ocio).  Hic  siius  est. 
M[a\esoleum  etjccit  Piramus  [ou  Priamus]. 

Tu  qui  leges,  peto  utdtcas  :  (rStt  tibi  terra  leuisv,  quoniamfuit  uita  breuis. 

ff  Au  début  de  la  2"  ligne  on  peut,  au  premier  regard,  prendre 
le  sigle  C  pour  un  G,  parce  que  le  lapicide,  vu  le  mauvais  état  du 
champ  épigraphique  en  cet  endroit,  a  placé  trop  à  gauche  la  feuille 
à''hedera  et  n'a  pu  graver  ce  signe  qu^'incomplètemenl;  mais  c'est 
bien  le  sigle  C,  et  non  la  lettre  G,  qui  est  gravé. 

ffLe  surnom  Bracarus  s'applique  à  un  habitant  originaire  de  Bra- 
cara  (aujourd'hui  Braga)  en  Tarraconaise  (*),  à  moins  qu'il  ne  dé- 
rive de  la  montagne  de  Maurétanie  dont  parle  Pline  (V,  x). 

ffLa  formule  exprimée  par  les  deux  dernières  lignes  rappelle  celles 
d'une  inscription  de  Cherchel  conservée  au  Musée  d'Alger  :  prae- 
terie[n\s,  tuum  est  dicere  ossa  tibi  bene  adquiescant  ^^\  et  d'une  inscrip- 
tion de  Lambese,  quisque  praeteriens  titulum  scriptum  legeris,  taetus 
pietate  hoc  praecor  ut  dicas  :   ...  »it  tibi  teira  leuis  (^). 

(^)  Les  habitants  de  cette  ville  s'appellent  Bracari  aussi  bien  que  Bracarê$. 
(»)  Corp.  inscr.  ht.,  t.  VIII,  n»  9850. 

W  Ibid.,  n°  8727.  Cf.,  dans  la  même  localité,  une  formule  à  peu  près  iden- 
tique, ibid.,  n°  Aiao. 
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w2.  La  pierre  est  incomplète  à  droite,  mais  le  texte  paraît  figurer 
en  entier. 

wHaut.  o  m.  Il"];  larg.  o  m.  ^9;  prof.  0  m.  35.  Cartouche  de 
o  m.  355  sur  0  m.  435.  Lettres  de  o  m.  okb  à  la  i"^®  ligne,  o  m.  o35 
à  la  Q',  o  m.  o3  à  la  3^  o  m.  09  5  aux  autres. 

COSVOBNVSv 

PRISCVS-T  ATIRI-  F- 

HAEDWS-EQALTAVl 

ANvlXLVH-S-E-S-T-T-L- 

5       AER-XXIV-H-ET- 

F  •  C  • 

Cosuohnus  Priscus,  Tatiri  j[ilius) ,  Haeduus,  eq{ues)  al{ae)  Taw\ianae) , 
imniorum)  jlt.  H{ic)  s{itus)  e{st).  S{it)  t{ihî)  t{erra)  l{euis),  aer{um)  xxiv. 
H{eres)  e{x)  t{estamento)  f(aciendum)  c[urauii). 

w3.  Stèle  à  fronton  triangulaire  dans  lequel  est  représentée  de 
face  une  tête  d'homme. 

wHaut.,  om.63;  larg.,  om.  33;  prof.,  om.  2/1.  (krtouche  de 
o  m.  26  sur  0  m.  23.  Lettres  de  o  m.  o3  à  la  1™  ligne  et  de  o  m.  o35 
aux  deux  autres. 

D   •   M 

L    •   I  V  L  I 

VICTORIS 

D{is)  M{anibus)  L{ucii)  Juli(i)  Victoris. 

«f  Au  bas,  deux  palmes. 

wLesdeux  dernières  lettres,  un  peu  effacées,  ne  sont  pas  dou- 
teuses. 

tf  Ainsi  que  le  colonel  de  Ganay  Ta  fait  observer  le  premier,  il 
est  logique  de  voir  dans  les  ruines  romaines  voisines  d'Aïn-Asnam  et 
de  la  kasbah  des  Aït-Khalifa  les  restes  d'un  poste  créé  lors  de  l'expé- 
dition de  Suetonius  Paulinus  vers  l'Oued-Guir,  Ger  Jlumen^^\  au 
début  du  règne  de  Claude. 

(1)  Pline,  V,  I. 
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wCet  emplacement  coïncide  d'ailleurs  avec  l'ancien  chemin  des 
sultans,  trik  el  Maghzen,  qui  traverse  la  Moulouïa  à  Kasbet-el- 
Maghzen  et  se  dirige  ensuite  vers  le  Sud-Est,  vers  Gourrama,  où 
passe  rOued-Guir.  Or  il  n'est  pas  impossible  —  contrairement  à 
l'opinion  de  Vivien  de  Saint-Martin ^^^  —  d'admettre,  avec  M.  de  La 
Martinière  et  avec  le  colonel  de  Ganay,  que  la  colonne  de  Suetonius 
Paulinus  partit  non  d'un  poste  de  la  Césarienne,  mais  d'un  poste 
de  la  Tingitane.  n 

A  cette  communication  M.  Châtelain  a  joint  la  note  suivante  : 

wLes  travaux  de  construction  de  la  nouvelle  Résidence  générale 
à  Rabat  ont  mis  au  jour,  dès  septembre  1917,  plusieurs  tombeaux 
antiques.  J'ai  signalé  ceux-ci  dans  une  note  à  la  Société  des  Anti- 
quaires (^^;  MM.  Hugiiet,  H.  Basset  et  J.  Capardon  les  ont  fouillés  el 
M.  H.  Basset  a  communiqué  à  l'Académie  des  Inscriptions,  en  août 
1918,  les  résultats  de  ces  fouilles  ^^\ 

De  temps  à  autre,  on  exhume  encore  un  rare  fragment  romain. 
Tout  récemment,  on  a  découvert  une  inscription  latine  que  j'ai  fait 
transporter  au  musée  des  Oudaya.  C'est  un  texte  funéraire  incom- 
plet et  banal,  gravé  dans  un  cartouche  sur  une  pierre  jaune  très 
friable.  Les  lettres  ont  o  m.  06  de  hauteur,  et  les  plus  grandes  di- 
mensions sont  o  m.  56  en  Imuteur  sur  o  m.  5o  en  largeur  et 
o  m.  20  en  profondeur. 

PRIMÎGEN 


ffCe  texte  ne  présente  d'autre  intérêt  que  d'être  la  sixième  des  in- 
scriptions latines  de  l'ancienne  5a/a  :  le  Corpus  contient  la  première , 
une  dédicace  honorilique  au  consul  A.  Caecina  Tacitus^''^;  le  Bulletin 
des  Antiquaires  y  la  seconde;  les  trois  suivantes  ont  été  communiquées 
par  M.  Basset  à  l'Académie  des  Inscriptions,  t^ 

(^)  Le  nord  de  l'Afrique  dans  l'antiquité,  p.  107. 

(')  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiq.,  1918,  p.  1 56-169. 

('')   Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Insci'.,  1918,  p.  3oo-3oi. 

W  Corp.  insci\  lat.,  t.  VIII,  n"  10988. 
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M.  Paul  Monceaux  comaïunique  une  seconde  note  de  M.  Albertini 
sur  deux  inscriptions  chrétiennes  d'Algérie  trouvées  récemment  à 
Madaure  et  à  Bône  : 

wLes  deux  inscriptions  chrétiennes  données  ci-après  ont  été 
copiées  par  M.  Gsell  et  par  moi,  au  cours  d'un  voyage  oij  j'accom- 
pagnais M.  Gsell. 

ffl.  Madaure.  —  Dalle  calcaire,  haute  de  o  m.  82,  large  de 
o  m.  48,  épaisse  de  0  m.  17.  Elle  se  trouvait  dans  le  dallage  d'une 
])asilique  chrétienne  découverte  en  1920  sur  la  grande  voie  Nord- 
Sud,  à  120  mètres  sud-est  des  Thermes,  100  mètres  est  du  fort 
byzantin. 

«•Lettres  très  irrégulières;  hauteur  moyenne,  0  m.  o^. 

I^OCvii 

HIC  AESIAERIVS 

lACETNATVS 

CASASMIoREs 
5  RENTFIUVS 

RESPEcTIEPÎSCo 

vixitNpace 

F  I  AE  U  S 
ANNIS  XXV^ 
10  AEPoSITVS 
ANNOPRIM  o 
AoMNREGIGELl 
XI  KL  FEBR 

Locu{s)  Il  [ou  Loc{us)  VII]. 

Hic  Desiderius  iacet,  natus  Casas  Maiores,.  .  .  filius  Respecti  episco{p{). 
Vixitin  pacejîdelis  annis  XXVI  (ou  XXV,  VI  final  étant  douteux).  Depo- 
situs  anno  primo  dom{t)n{i)  regi{s)  Geli{mert),  XI  k{a)l{endas)  Febr{uarias). 

wLa  première  ligne  indique  sans  doute  que  cette  épitaphe  pro- 
vient d'une  série  de  tombes  numérotées.  Elle  a  été  ensuite  rem- 
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pioyée  dans  le  daliage  où  nous  l'avous  vue  :  nous  nous  sommes 
assures  qu'elle  ne  recouvrait  aucune  fosse. 

((Desiderius  et  Respectiis  semblent  des  noms  nouveaux  dans  la  pro- 
sographie  de  l'Afrique  chrétienne.  La  localité  de  Casae  Maiores  n'a 
pas  encore  été  mentionnée  non  plus  :  mais  elle  peut  fort  bien  être 
identique  à  la  ville  que  la  Table  de  Peutinger  appelle  Ad  maiores, 
et  dont  un  évêque,  en  /ii  i,  est  dit  episcopus  plehis  Nigrensium  Maio- 
rum'^^lli  y  a  d'ailleurs  beaucoup  de  Casae  dans  la  toponymie  afri- 
caine. 

wJe  ne  trouve  aucune  explication  pour  les  lettres  RENT  de  la 
ligne  5  ^^l 

ffA  l'avant-dernière  ligne,  le  seul  roi  auquel  on  puisse  songer 
est  le  vandale  Gélimer,  nommé  dans  les  inscriptions  Géilamir^^^ 
Geilimer  ^^\  mais  TeXifiep  dans  les  textes  grecs.  Le  G  a  une  forme 
exceptionnelle  :  peut-être  le  graveur  l'avait-il  omis,  et  a-t-il,  après 
coup,  fait  un  G  de  ce  qui  e'tait  d'abord  l'S  de  régis.  L'abréviation 
qui  réduit  le  nom  du  roi  aux  quatre  premières  lettres  n'a  rien  de 
surprenant  dans  un  texte  de  cette  époque  et  de  cette  nature. 

wLa  date  indiquée  est  le  22  janvier  53 1  ou  532  :  nous  ne  pou- 
vons préciser  à  partir  de  quel  moment  l'usurpateur  Gelimer  a  été 
considéré  comme  roi. 

cfLa  mention  d'un  fils  d'évêque,  à  cette  date  tardive,  est  intéres- 
sante. Mais  peut-être  Respectus  était-il  veuf  lors  de  son  élévation 
à  l'épiscopat.  Nous  ne  savons  où  il  a  reçu  cette  dignité,  si  c'est  à 
Casae  Maiores,  ou  à  Madaure,  ou  ailleurs.  De  mémo  nous  sommes 
hors  d'état  de  déterminer  si  ces  personnages  sont  ariens  ou  catho- 
liques. 

ffIL  Bône.  —  Dalle  complète,  de  marbre  grossier,  haute  de 
o  m.  76,  large  de  0  m.  75,  découverte  aux  ruines   d'Hippone, 


(^^  Gseil,  Atlas  archéologique,  f.  5o ,  n°  163  (Henchir-Besseriani).  Voir  aussi 
Mesnage,  L'Afrique  chrétienne  {Pans,  1919),  p.  261. 

(*)  Peut-être  faut-il  lire  ren{a)l{us),  formant  antithèse  avec  natus.  Ce  serait 
une  allusion  au  baptême ,  et  Ton  pourrait  interpréter  ainsi  le  passage  :  wné  à 
Casae  iMaiores,  devenu  par  sou  baptême  le  fils  de  Tévéque  Respeclus».  Rien  de 
plus  courant  que  cette  qualification  de  crfilsw  donnée  aux  laïques  par  un  évéque 
(P.  M.). 

W  Corp.  imcr.  lat.,  t.  VIII ,  n"  1  '^/i  1  a  ;  de  même  que  sur  les  monnaies. 

^*)   Ibid.^n"  10862. 
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propriété  Borgeaud,  à  260  mètres  sud-ouest  de  Tintersection  des 
voies  ferrées  Bône-Duvivier  et  Bône-Mokta. 
ff  Hauteur  des  lettres  :  o  m.  09. 

•tHOCIACETINTVM 
GLORIAPRE2PICVV 
A aPER AC0NP02VIT 
TVRPIACoNTEMNEN 
HICINTEIIPROCERE2NO 
EXENPLVMQVEFVITN 

«Une  dalie  semblable  devait  compléter  l'épitaphe  à  droite.  Le 
personnage  notable  [inter proceres) ,  sans  doute  un  évêque,  qui  était 
enseveli  dans  ce  tombeau,  avait  eu  des  querelles  à  apaiser  (v.  3). 
Il  était  nommé  peut-être  dans  le  second  bémistiche  du  premier 
vers.  Mais  je  me  demande  s'il  n  est  pas  permis  de  supposer  plutôt 
qu'il  s'appelait  Gloriosus^^i  :  le  second  vers  rendrait  par  une  péri- 
phrase ce  nom  que  l'bexamètre  n'admettait  pas.  Voici  un  exemple 
de  compléments  possibles  : 

Hoc  tacet  in  tum[ulo  praesul  de  munere  Christi,] 
Gloria  prespicuu[m  cui  fecit  spkndida  nomen.] 
Aspera  composuit  [prudenter  iurgia  fratrum  ,\ 
Turpia  contemnen[s  terrenae  gaudia  uitae.\ 
Hic  inter  proceres  no\strates  ecce  quiescit,] 
Exenplumque  fuit  n[obis  semperque  manebit.  ] 

«La  paléographie  date  cette  inscription  de  l'époque  byzantine. 
Il  faut  noter  les  graphies  prespicuus,  pour  perspicuus,  au  sens  de 
conspicuiis,  et  exenplum. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  trois  quarts. 

Le  Secrétaire  de  la  Commission, 

R.  Gagnât, 
Membre  du  Comité. 

(^^  Nom  porté  en  4ii  par  un  évêque  de  Proconsulaire  (Mesnage,  Afr.  chrét., 
p.  211). 
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11  JUILLET   1921. 


SÉANCE  DE  LA  SECTION  D  ARCHÉOLOGIE. 


PRESIDENCE   DE  M.   BABELON. 


La  séance  est  ouverte  à  k  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  deiriièro  séance  est  iu  et  adopté. 

i\l.  Adrien  Blanchet  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance. 

M.  LE  Président  annonce  au  Comité  que  la  santé  de  M.  Maurice 
Prou,  secrétaire  de  la  Section,  est  rétablie. 

Il  rend  compte  ensuite  du  voyage  qu'il  a  fait  aux  environs  du 
village  de  Saint-Sauveur,  au  sud  et  sur  la  lisière  de  la  forêt  de 
Compiègne.  Les  poteries  dont  le  sol  est  jonché  datent  de  Tépoque 
préhistorique;  on  y  découvre  aussi  quelques  vestiges  de  construc- 
tions grossièrep.  Il  y  a  eu  certainement  en  ce  point  un  groupe  de 
potiers,  travaillant  chacun  chez  lui  et  ayant  chacun  son  four  parti- 
culier. Ce  village  remonte  certainement  au  delà  de  l'époque  gauloise. 
Les  potiers  de  cette  agglomération  devaient  fournir  des  produits  de 
leur  industrie  toutes  les  régions  avoisinantes. 

Archéologie.  —  iQsi»  ^ 
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La  Section  remercie  M.  le  Président  Babelon  de  ce  compte 
rendu  de  son  voyage  à  Saint-Sauveur. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  de  Laigue,  correspondant  honoraire  du  Ministère,  envoie 
une  note  sur  Volterra.  —  Renvoi  à  M.  Camille  Jullian. 

M.  Jules  Momméja,  correspondant  du  Ministère,  adresse  au 
Comité  un  travail  intitulé  :  Contribution  à  Vhistoire  des  monétaires 
mérovingiens  des  cités  d'Agen  et  de  Cahors.  —  Renvoi  à  M.  Prou. 

M.  H.  de  Ville-d'Avray,  correspondant  honoraire  du  Ministère , 
envoie  des  Notes  complémentaires  sur  la  nécropole  de  La  Borde  (com- 
mune de  Mouguès,  Alpes-Maritimes).  —  Renvoi  à  M.  Camille  Jul- 
lian. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  offerts  au 
Comité  par  leur  auteur,  M.  Albert  Lejay,  de  Lons-le-Saunier  : 

Recherches  préhistoriques  dans  le  Jura  ; 

Le  mobilier  d'une  sépulture  hallstatiienne  de  Chamois  (Jura); 

Les  bornes  armoriées  de  Rosnay; 

La  station  préhistot^ique  deBornay; 

Recherches  préhistoriques  aux  environs  de  Lons-le-Saunier  ; 

Note  sur  une  faucille  en  bronze  trouvée  à  Cogna; 

La  station  tardenoisienne  de  La  Condamine; 

Un  pas  du  cheval  de  saint  Martin  dans  le  Jura. 

M.  Jules  Toutain  offre  au  Comité  le  numéro  de  Pro  Alesia  de  fé- 
vrier-mai 1920;  il  annonce  la  mort  prématurée  du  fondateur  de 
cette  Revue,  M.  L.  Malruchot,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences 
de  l'Université  de  Paris;  il  rappelle  la  part  considérable  prise  par 
ce  savant  aux  fouilles  d'Alesia  de  1906  à  191^  et  rend  hommage 
au  dévouement  avec  lequel  il  n'a  cessé  de  s'intéresser  a  cette  œuvre 
archéologique. 

Les  ouvrages  offerts  au  Comité  seront  déposés  à  la  Bibliothèque 
nationale,  et  des  remerciements  sont  adressés  à  leurs  auteurs. 
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M.  Adrien  Blanchet  envoie  le  rapport  suivant  sur  une  note  de 
M.  Raoul  Bouillerot  relative  à  Tabsence  de  monnaies  gauloises  dans 
les  sépultures  sous  tumulus  de  Test  de  la  France  : 

ffM.  Raoul  Bouillerot,  qui  est  un  archéologue  précis,  adresse  au 
Comité  une  note  qui  touche  à  un  point  intéressant  de  la  numisma- 
tique gauloise,  mais  qui  a  aussi  de  Timportance  pour  Tarchéologie 
celtique  en  général. 

wM.  Bouillerot  pense  que  certain^  monnaie  gauloise  («potins  à 
la  tête  et  au  taureau,  du  i**"  type),  trouvée  sous  un  squelette  du 
tumulus  de  Monceau-Lauient,  avait  glissé  de  la  partie  supérieure 
de  ce  tumulus  et  que,  par  conséquent, 
il  faut  refuser  à  cette  pièce  l'impor- 
tance qu'on   lui   donnait.   Les   raisons 
de    M.    Bouillerot    sont   dignes    d'être 
prises   en   considération,  bien  que   le 
cas  du  Monceau-Laurent  soit  assez  spé- 
cial.   La    publication    de  la    note    de 
Tarchéologue  bourguignon  est  recom- 
mandable.Ti 

M.  le  comte  Durrieu  lit  le  rapport 
suivant  sur  une  communication  de 
M.  Dalimier,  conservateur  du  muse'e 
d'Avranches,  intitulée  :  Une  statue  de 
sainte  Catherine  d'Alexandrie  au  musée 
d'Avranches  : 

ffM.  Dalimier,  conservateur  du  mu- 
sée d'Avranches,  a  envoyé  la  photo- 
graphie d'une  intéressante  statue  d'al- 
bâtre provenant  d'un  don  posthume 
de  M»'  Bravard,  évêque  de  Goutances 
(1876),  à  la  Société  d'archéologie 
d'Avranches  et  qui  vient  d'être  remise 
par  ladite  Société  au  musée  de  la  ville 
d'Avranches. 

cf Cette  statue,  indique  M.  Dalimier, 
mesure,  dans  l'état  actuel,  0  m.  G2  de  hauteur.  La  tête  et  le  cou 
manquent,  ainsi  que  le  bras  droit.  La  sainte  lient  dans  sa  main 


Musée  d'Avranciies. 

Sainte  Catherine   d'Alexandrie 

slaluette  d'albâtre. 
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gauche  une  roue  à  sept  rayons;  elle  foule  aux  pieds  un  personnage 
barbu,  couronné,  ceint  dune  corde,  .l'ajoute  que,  d'après  le  style, 
elle  rentre  dans  le  groupe  de  ces  monuments  d'albâtre,  exe'cutés 
en  Angleterre  au  xiv*'  et  au  xv**  siècle,  qui  ont  été  répandus  en 
grande  quantité  sur  le  continent,  principalement  en  Normandie. 

«M.  Dalimier  a  fort  bien  reconnu  que  la  présence  de  la  roue 
indiquait  nettement  une  image  de  sainte  Catherine.  Un  autre  trait 
caractéristique  est  ce  personnage  barbu  que  la  sainte  foule  aux 
pieds.  Parfois,  dans  ce  personnage  barbu,  il  semble  que  l'on  ait 
voulu  représenter  un  des  philosophes  païens,  en  particulier  le  phi- 
losophe Porphyre,  dont  sainte  Catherine  a  triomphé  en  disputant 
avec  eux.  Mais  dans  d'autres  cas,  comme  Ta  indiqué  le  P.  Cahier 
(Caractéristiques  des  saints  dans  l' art  populaire ,  Paris,  1867,  n**  68'^), 
et  d'une  manière  peut-être  phis  fréquente,  il  s'agit  de  l'empereur 
Maximin,  le  persécuteur  de  sainte  Catherine.  On  reconnaît  Maximin 
à  ce  trait  que  la  figure  étendue  à  terre  porte  une  couronne  sur  la 
tête  et  un  sceptre  a  la  main,  ou  tout  au  moins  qu'elle  tient  un 
sceptre.  C'est  à  cette  seconde  catégorie  qu'appartient  la  représenta- 
tion donnée  par  l'albâtre  du  musée  d'Avranches.  La  présence  d'une 
couronne  au  front  du  personnage  ne  laisse  pas  de  doute  qu'il  s'agit 
de  Maximin,  ainsi  que  le  fait  se  reproduit  d'ailleurs  pour  de  nom- 
breuses autres  statues  ou  statuettes  de  î^ainte  Catherine  des  xv"  et 
XVI®  siècles. 

ff  Je  propose  de  remercier  M.  Dalimier  de  sa  communication,  et 
de  reproduire  dans  le  Bulletin  archéologique,  la  photographie  qu'il  a 
envoyée  de  l'intéressante  statue  du  musée  d'Avranches.  75  —  Adopté. 

M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis  lit  le  rapport  suivant  sur  une  com- 
munication de  M.  Jules  Banchereau  : 

frM.  .Iules  Banchereau,  membre  de  la  Société  archéologique  de 
l'Orléanais  et  du  bureau  de  la  Société  française  d'archéologie,  adresse 
au  Comité  une  courte  étude  sur  l'âge  de  la  crypte  de  Saint-Aignan 
d'Orléans.  Il  contredit  l'opinion  de  plusieurs  archéologues,  comme 
Alfred  Ramé  et  M.  Maître,  qui  la  faisaient  remonter,  le  premier  à 
l'époque  carolingienne,  le  second  à  la  période  mérovingienne. 
M.  Banchereau  y  voit  une  œuvre  postérieure  au  grand  incendie  de 
989  qui  détruisit  toute  la  ville  d'Orléans  et  l'église  de  Saint-Pierre- 
aux-Bœufs  où  se  trouvait  le  tombeau  de  saint  Aignan.  Cet  édifice 
se  trouvait  plus  près  de  la   Loire,   à  un  niveau   bien    inférieur. 


•   CLXXXI     

D'après  le  témoignage  d'Helgaud,  le  roi  Robert  fit  construire  Tab- 
baliale  de  Saint-Aignan  sur  de  nouveUes  fondations  :  elle  fut  con- 
sacrée en  1029. 

ffCestdonc  au  commencement  du  xi*  siècle  qu'il  faut  attribuer 
l'ensemble  de  la  crypte,  y  compris  le  martyrium  assez  vaste  pour 
contenir  les  reliques  des  sept  saints  cités  par  Helgaud.  Le  déambu- 
latoire, qui  fut  rempli  de  blocs  de  maçonnerie  au  xv*  siècle  quand 
Téglise  fut  rebâtie,  se  raccorde  parfaitement  aux  murs  de  fond  de 
la  partie  centrale.  Les  seules  traces  de  collage  se  voient  dans  l'un 
des  couloirs  de  descente.  En  comparant  l'appareil  avec  celui  des 
piles  cruciformes  de  la  cathédrale  romane  d'Orléans  reconsiruite 
après  l'incendie  de  989  et  encore  visibles  dans  la  cave  du  calori- 
fère, M.  Banchereàu  ne  trouve  aucune  raison  sérieuse  d'attribuer 
la  crypte  de  Saint-Aignan  au  ix*  siècle.  Mais  il  fait  observer  que  des 
matériaux  romains  ont  été  remployés  dans  les  murs,  notamment 
des  pierres  en  forme  de  pavé,  taillées  au  marteau  par  éclats.  La 
brique  n'est  utilisée  qu'en  fourrure. 

ffLa  porte  du  martyrium  avec  son  linteau  en  trois  pièces  sous  un 
arc  de  décharge,  le  chapiteau  historié,  qui  représente  Daniel  entre 
deux  lions,  les  tailloirs  à  cartouches  qui  sont  d'usage  courant  au 
xi^  siècle  dans  la  vallée  de  la  Loire,  les  bases  h  double  tore,  n'ont 
aucun  caractère  préroman.  Seules  les  arcatures  en  plein  cintre  des 
murs  latéraux  qui  retombent  sur  des  pilastres  et  de  petits  fûts  dont 
les  chapiteaux  sont  garnis  de  rosaces  et  de  palmettes  peuvent  être 
considérés  comme  des  remplois.  Les  constructeurs  carolingiens 
n'eurent  pas  le  monopole  des  matériaux  de  o  m.  i5  à  0  m.  ao 
d'épaisseur  qui  constituent  les  assises  de  la  crypte',  et  l'architecture 
du  xi**  siècle  a  dû  utiliser  à  la  fois  dos  matériaux  romains  et  des 
restes  de  l'église  archaïque  de  Saint-Pierre-aux-Bœufs. 

wJe  suis  d'avis  d'insérer  ce  mémoire  dans  le  Bulletin  archéologique 
en  demandant  à  l'auteur  d'y  joindre  quelques  photographies.  Il  a 
eu  parfaitement  raison  de  reprendre  l'étude  technique  de  cette 
crypte  romane  en  disséquant  ses  murs,  car  l'appareil  archaïque 
s'est  perpétué  dans  l'Orléanais  cl  la  Touraine  jusqu'au  milieu  du 
xii^  siècle.  r>  —  Vdopté. 

M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis  lit  ensuite  un  second  rapport  : 

frM.  Léon  Coutil,  notre  correspondant,  com[>lète  ses  précédentes 
observations   sur  Notre-Dame    de   Uuglcs    (Eure).    Cette   localité, 
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citée  vers  1070  dans  le  carlulaire  de  Saint-Père  de  Chartres,  pos- 
sède une  petite  église  très  ancienne  dont  la  nef  unique  non  voûtée 
se  termine  par  une  abside  plus  étroite,  large  de  6  m.  35,  construite 
en  assises  de  silex  et  de  moellons  qui  alternent  avec  des  chaînages 
de  deux  ou  de  trois  rangs  de  briques.  En  faisant  tomber  les  enduits 
extérieurs,  M.  Coutil  a  découvert  le  même  appareil  au  nord  de  la 
nef  qui  conserve  de  ce  côté  un  contrefort  bâti  avec  des  matériaux 
identiques.  Les  fouilles  ont  prouvé  que  les  fondations  de  gros  silex 
noyé  dans  du  mortier  descendent  à  1  m.  80  :  Tépaisseur  des  murs 
varie  de  o  m.  85  à  1  mètre.  Les  deux  petits  contreforts  de  l'abside 
avec  leurs  chaînages  de  briques  font  bien  corps  avec  la  maçonnerie. 

w Parmi  les  objets  trouvés  dans  le  sol  de  l'édifice,  il  faut  signaler 
des  briques  de  dallage,  des  vases  recueillis  au  pied  de  squelettes 
du  xii**  siècle,  des  débris  de  fûts  de  colonnes  de  grès,  un  pavage  de 
dalles  blanches  en  forme  de  croix  qui  ne  recouvrait  pas  une  sépul- 
ture. Pour  dater  la  chapelle  de  Rugles  du  \uf  ou  du  ix"  siècle, 
M.  Coutil  a  examiné  l'appareil  des  églises  d'Ouilly-le-Vicomte  et 
de  Vieux-Pont-en-Auge  (Calvados),  et  il  rappelle  la  destruction  de 
l'église  de  Fierville,  près  de  PontrÉvêque,  qui  possédait  également 
des  chaînages  de  briques,  comme  celle  de  Saint-Samson  (Eure)  dé- 
truite en  1828;  mais  cette  particularité  ne  se  rencontre  pas  dans 
d'autres  églises  normandes  dont  Vopus  spicatum  n'est  sans  doute  pas 
antérieur  à  l'époque  romane. 

w  L'intéressant  rapport  de  notre  correspondant  sera  reproduit 
dans  un  fascicule  de  son  ouvrage  qui  paraîtra  au  mois  de  janvier 
prochain.  On  ne  peut  donc  pas  l'insérer  dans  le  Bulletin  archéo- 
logique avant  cette  date,  mais  l'auteur  a  droit  à  nos  remerciements 
pour  son  heureuse  initiative  qui  a  contribué  à  faire  inscrire  l'église 
Notre-Dame  de  Rugles  sur  la  liste  des  monuments  historiques,  ti  — 
Adopté. 

Enfin  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis  fait  connaître  au  Comité 
deux  inscriptions  gravées  sur  tuiles,  qui  paraissent  du  xvii®  siècle, 
et  qui  renferment  des  formules  pieuses.  Ces  inscriptions  ont  été 
communiquées  par  M.  l'abbé  Parât,  correspondant  du  Ministère,  et 
proviennent  de  Pontaubert  près  d'Avallon  (Yonne). 

M.  Stein  lit  un  rapport  sur  une  demande  de  subvention  pré- 
sentée par  la  Société  académique  de  l'Oise ,  en  vue  de  publier  une 


GLXXXIII    

suite  de  documents  inédits  sur  les  artistes  de  Beauvais  et  leurs 
œuvres  locales,  documents  puisés  dans  les  minutes  notariales  de 
i548  à  iSqB.  Il  conclut  à  l'octroi  de  la  subvention  demandée.  — 
Adopté. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Pour  le  Secrétaire  de  la  Section  d^ archéologie , 

Jules  ToUTAIN , 

Membre  du  Comité. 
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U  NOVEMBRE  1921. 


SÉANCE  DE   LA   SECTION   D'ARCHÉOLOGIE 


PRÉSIDENCE    DE    M.    BABELON, 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbai  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

MM.  Blanchet,  Espérandieu,  Jullian,  Prou  et  Toutain  s'excusent 
par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance. 

M.  LE  Président  annonce  en  ces  termes  la  morl  de  M.  Henri  Ja- 
dart,  membre  non  résidant  du  Comité  : 

îfM.  Henri  Jadart  est  décédé  à  Reims  le  5  septembre  dernier. 

wli  était  né  à  Rethel  le  1 7  novembre  1847.  Il  fit  son  droit,  devint 
avocat,  puis,  étant  entré  dans  la  magistrature,  il  fut  nommé  à  Reims, 
qu'il  ne  devait  plus  quitter  et  qui  devint  sa  patrie  d'élection.  Pas- 
sionné pour  les  recherches  historiques  et  archéologiques,  il  fut  élu 
en  1882  secrétaire  de  l'Académie  de  Reims,  et  en  1887  il  aban- 
donnait la  magistrature  pour  se  consacrer  entièrement  aux  fonctions 
de  conservateur  de  h\  Bibliothèque  et  du  Musée  de  la  ville;  il  devint 
conservateur  en  chef  en  1896.  Peu  après,  il  fut  nommé  associé 
correspondant  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  et  membre 
non  résidant  du  Comité  des  Travaux  historiques.  Il  était  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur  et  oflicier  de  Tlnstruclion  publique.  M.  Ja- 
dart eut  le  malheur  d'avoir  un  fils  tué  à  l'ennemi.  Par  surcroît, 
la  destruction  de  sa  maison  à  Reims  ainsi  que  l'anéantissement  de  la 
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pins  grande  partie  des  richesses  de  sa  bibliothèque  personnelle  et 
de  celles  de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Reims  achevèrent  de  l'ac- 
cabler et  contribuèrent  à  hâter  sa  fin.  Malgré  tout,  il  semblait  avoir 
repris  courage  et  ressaisi  toute  son  énergie  :  le  7  juillet  dernier, 
présidant  pour  la  dernière  fois  la  séance  solennelle  de  TAcadémie 
de  Reims,  il  disait  à  ses  confrères  : 

ïf  Oublions  les  désastres  de  la  guerre  et  relevons  les  ruines  aussi 
tfbien  morales  que  matérielles.  Unissons  nos  efforts  vers  le  but 
tr  commun,  dans  la  plus  franche  cordialité  et  à  Taide  d'une  collabo- 
ff ration  généreuse  et  durable.^ 

fcLe  grand  mérite  scientifique  de  M.  Jadart  est  d'avoir  cou- 
sacré  son  activité  infatigable  à  l'histoire  de  Reims;  aussi  sa  mort 
fut-elle  un  deuil  pour  la  ville  entière.  Il  écrivit  sur  Reims  plus  de 
/loo  mémoires,  catalogues  ou  dissertations  sur  des  sujets  variés, 
mais  ayant  trait  presque  tous  à  l'histoire  de  l'art  :  l'imprimerie  à 
Reims,  l'histoire  de  divers  livres  d'heures,  la  biographie  d'anciens 
sculpteurs  et  peintres  rémois,  portraits  historiques,  explications 
d'anciens  monuments. 

ffTous  ces  écrits  sont  scientifiquement  documentés  et  des  plus 
précieux  pour  tous  ceux  qui  s'intéressent  au  passé  de  la  glorieuse 
ville  et  de  ses  environs.  On  se  plaît  aussi  à  Reims  à  rappeler  les 
qualités  morales  de  Henri  Jadart  et  son  obligeance  inépuisable  pour 
tous  ceux  qui  avaient  à  consulter  la  Bibliothèque;  ils  trouvaient  en 
lui  un  conseiller  éclairé  en  même  temps  qu'un  serviteur  dévoué. 
Le  Bulletin  archéologique  du  Comité  lui  doit  un  bon  nombre  de  com- 
munications, t? 

(fNous  avons  à  déplorer  en  outre  la  mort  de  iM.  le  chanoine 
Alfred  Bonno,  archiprêtre  de  la  cathédrale  de  Meaux,  décédé  le 
10  septembre  1921,  dans  sa  76*  année.  M.  le  chanoine  Bonno  fut 
longtemps  secrétaire  de  la  Société  d'archéologie  de  Provins.  Il  était 
notre  correspondant  depuis  1896,  et  notre  Bulletin  archéologique 
ainsi  que  les  procès-verbaux  de  nos  séances  mentionnent  les  nom- 
breuses communications  qu'il  n'a  cessé  de  nous  adresser,  dès  1896. 
J'y  remarque  en  1896  une  note  sur  les  monnaies  gauloises  trouvées 
dans  l'arrondissement  de  Provins;  en  1897,  deux  mémoires  sur  les 
aggeres  dans  la  forêt  de  Chenoise  et  sur  l'église  Saint-Pierre  de 
Provins,  d'après  un  ancien  inventaire;  en  1898,  une  note  sur  la 
collégiale  de  Ghampeaux;  en  1908,  la  description   d'un    ancien 
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vêtement  liturgique  de  l'abbaye  de  Chelles;  en  igiB,  une  notice 
sur  une  statuette  gauloise  trouvée  dans  la  Juine.  On  doit  aussi  à 
M.  le  chanoine  Bonno  diverses  études  de  géologie,  d'anthropologie 
et  de  préhistoire,  n 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

La  Société  des  lettres,  des  sciences,  des  arts,  de  l'agriculture  et 
de  l'industrie  à  Saint-Dizier  demande  une  subvention  en  vue  de 
publier  le  résultat  de  ses  travaux  archéologiques  sur  les  monuments 
de  la  région  du  Der. 

La  Section  prie  l'administration  de  vouloir  bien  demander  à 
cette  société  des  renseignements  précis  sur  la  nature  et  le  plan  de 
ses  recherches. 

M.  Henri  Corot,  archéologue  à  Savoisy  (Côte-d'Or),  envoie  une 
note  concernant  le  concours  prêté  par  M.  Gharlois,  instituteur, 
dans  les  recherches  archéologiques  effectuées  à  Guerchy  (Yonne). 
—  Renvoi  à  M.  Adrien  Blanchet. 

M.  Deglatigny,  correspondant  honoraire  du  Ministère,  adresse  au 
Comité  une  note  sur  un  ex-voto  de  bronze  du  Musée  de  Rouen.  — 
Renvoi  à  M.  Babelon. 

M.  Féaux,  correspondant  du  Ministère,  envoie  un  rapport  sur 
les  fouilles  exécutées  en  mai  1921  à  Rocheyrel  (Dordogne).  — 
Renvoi  à  M.  le  D""  Gapitan. 

M.  Robert  Latouche,  correspondant  du  Ministère,  envoie  l'es- 
tampage d'une  inscription  romaine  trouvée  à  Nice.  —  Renvoi  à 
M.  Gagnât. 

M.  G.  de  Laigue,  secrétaire  archiviste  de  la  Légation  de  France 
à  Lisbonne,  écrit  au  Comité  pour  lui  exposer  ses  projets  de 
recherches  archéologiques  sur  l'anciene  ville  d'Olissipo. 

Le  Comité  ne  peut  qu'approuver  les  desseins  de  M.  de  Laigue  et 
espère  qu'il  fera  connaître  au  Comité  les  résultats  de  ses  recherches. 

M.  Edmond  Poupé,  membre  non  résidant  du  Comité,  à  Dragui- 
gnan,  envoie  une  note  sur  un  as  d'Hadria,  —  Ranvoi  à  M.  Babelon. 
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M.  Emile  Vuarnet,  correspondant  du  Ministère,  envoie  un 
rapport  sur  la  découverte,  à  Nernier  (Haute-Savoie),  d*une  sta- 
tuette romaine  de  marbre,  représentant  un  bélier.  —  Renvoi  à 
M.  Micbon. 

M.  G.  Drioux  adresse  au  Comité  une  note  sur  une  statuette 
de  Dispaler,  provenant  de  Maranville  (Haute -Marne).  —  Renvoi  à 
M.  Salomon  Reinach. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  offerts  au  Comité 
par  leurs  auteurs  : 

Pro  Alesia,  6*  année,  n°'  93-25,  février-août  1920; 

Buleii  arqueologic ,  publicacio  de  la  reial  Societat  Arqueologica  tarraco- 
nenscy  n°  1,  mars-avril  1921; 

0  archeologo  portuguh ,  I.  XXII  et  XXIÏI  (1917-1918); 

Bulletin  du  Musée  historique  de  Mulhouse,  année  1920; 

Journal  d'Alsace  et  de  Lorraine,  19  juillet  1921  (notes  sur  les 
fouilles  de  M.  Mattbis); 

Note  sur  la  Jouille  d'un  tumulus  à  Prâlon  [Cote-d'or) ^  par  M.  Er- 
nest Bertrand,  correspondant  du  Ministère  à  Dijon; 

Notes  archéologiques  sur  Corcelles-les- Monts  et  le  Mont- Afrique  (Cote- 
d'Or),  par  le  même; 

A  propos  de  l'exploitation  du  minerai  de  fer  à  F  époque  gallo-romaine, 
par  M.  Henri  Corot; 

Hache  polie  sertie  dans  une  pendeloque  campanuliforme  en  bronze,  par 
le  même; 

Sur  un  silex  portant  une  gravure  à  la  pointe  recueilli  dans  les  fouilles  de 
la  Croix-Sainl-Charles  à  Alesia  en  igio,  par  le  même  ; 

Une  nécropole  de  l'époque  de  la  Tene  à  Rebourseaux  (Yonne),  par  le 
même; 

L'apostolicité  de  saint  Front  y  par  M.  E.  Roux; 

Les  fouilles  du  Vieil- Evr  eux ,  2*  année,  par  M.  Espérandieu. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  sont  adressés  aux  auteurs. 
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M.  Salomon  Reinach  est  chargé  d'un  rapport  sur  un  ouvrage  pour 
lequel  une  souscriplion  a  été  demandée  à  M.  le  Ministre  de  Tln- 
8truction  publique. 

M.  Babelon  lit  un  rapport  sur  le  Bulletin  de  la  Société  historique  et 
archéologique  de  Langres,  t.  VIII,  n"  109  (i5  avril  1921)  : 

«Ce  volume  contient  un  mémoire  de  M.  Charles  Barbarin  sur 
Le  missel  de  Claude  de  Longwy,  cardinal  de  Givry,  évêque  de  Langres. 
Ce  missel ,  conservé  à  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève  depuis  1785, 
est  un  missel  romain  imprimé  à  Paris  par  Jean  Kerbriand  et 
Didier  Maheu,  en  1626  (n.  st.).  11  est  orné  d'une  quantité  de 
gravures,  de  lettres  ornées  et  de  belles  miniatures  dont  quatre 
planches  hors  texte  nous  présentent  des  spécimens.  Dans  Tune  des 
miniatures,  on  reconnaît  le  portrait  du  cardinal  de  Givry,  ce  qui 
donne  à  M.  Barbarin  l'occasion  de  faire  une  étude  sur  les  portraits 
que  l'on  connaît  de  ce  célèbre  personnage  qui  commanda  à  Jean  Cou- 
sin les  belles  tapisseries  de  la  vie  de  saint  Mammès  pour  la  cathé- 
drale de  Langres. 'î 


M.  Adrien  Blanchet  présente  l'analyse  suivante  du  Bulletin  de  la 
Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais,  t.  XIX ,  n*'  218,  1920 
(Orléans,  1921)  : 

«fM.  J.  Soyer  a  signalé  (p.  21)  un  sceau  de  l'ancien  hôtel-Dieu 
d'Orléans,  appendu  à  un  acte  de  1679. 

«Le  même  auteur  a  retrouvé  des  documents  administratifs  qui 
concernent  un  tableau  de  la  fin  du  xvii"  siècle  (ou  commencement 
du  xv!!!**),  représentant  la  Pucelle  d'Orléans.  Après  avoir  appartenu 
à  la  Préfecture  du  Loiret  en  1806,  ce  tableau,  d'ailleurs  sans  va- 
leur artistique,  fut  vendu  ultérieurement  et  racheté  par  le  Musée 
Jeanne  d'Arc,  en  1908  (p.  71-76). 

ffM.  Jarry  a  relevé  (p.  /i9-52)un  acte  de  i564,relatif  au  peintre 
François  Clouet.  M.  Chenesseau  a  étudié  (p.  69-52)  les  emblèmes 
des  deux  façades  latérales  de  l'église  Sainte-Croix,  à  Orléans  (orne- 
ments de  la  seconde  moitié  du  xvii*  siècle). 

«rM.  le  D'  Garsonnin,  dans  son  rapport  annuel  (1920)  sur  le 
Musée  historique  de  l'Orléanais  (p.    89-98),    signale    quelques 
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provenances  d'objets  recueillis,  parmi  lesquels  deux  clefs  gallo- 
romaines,  trouvées  à  Sceaux  (arr.  de  Monlargis),  et  une  boucle  du 
xv^  siècle,  avec  inscription,  provenant  du  cimetière  de  Saint-Firmin- 
des-Vignes  (c°''  de  Montargis). 

tfM.  E.  Jarry  a  consacré  une  bonne  étude  à  un  élégant  pavillon, 
dit  ff  Cabinet  de  Jeanne  d'Arc 77,  à  Orléans.  Bâti  en  i552  pour  ser- 
vir de  comptoir  à  François  Colas  des  Francs,  probablement  sur  les 
dessins  de  Jacijues  du  Cerceau ,  cet  ^difîce  conserve  des  arabesques 
qui  ont  servi  à  l'auteur  pour  appuyer  des  rapprochements  intéres- 
sants (p.  99-108,2  pL). 

ff  M.  L.  Fr.  Lâffler  propose  de  restituer  ainsi  : 

Hicfiunt  iîisti  viciorum  sordibus  usti 

l'inscription  latine,  duxii"  siècle,  dont  lesdeux  tiers  existent  encore 
sur  le  linteau  du  portail  de  l'o'glise  de  Bellogarde,  arrondissement 
de  Montargis  (p.  io4-io6;cf.  p.  /i3  :  sorde  soluti). 

ffM.  J.  Banchereau  a  dressé  un  utile  inventaire  de  seize  tapis- 
series d'Aubusson,  représentant  des  scènes  de  la  vie  de  Jeanne  d'Arc 
(p.  107-1 1  9);  neuf  de  ces  pièces  sont  conservées  au  Musée  Jeanne 
d'Arc.  Les  sujets  de  ces  tapisseries  ont  été  inspirés  par  les  dessins  de 
Claude  Vignon,  gi-avés  par  Abraham  Bosse,  pour  illustrer  les  pre- 
miers chants  de  la  Pucelle  de  Chapelain.» 


M.  DuRRiEU  fait  un  rapport  sur  le  Bulletin  de  la  Comtnission  histo- 
rique et  archéologique  de  la  Mayenne  y  2"  série,  tome  56  (Laval,  1920) 
et  tome  67  (Laval,  1921)  : 

ffLe  tome. 5 6  (1920)  contient  une  note  de  M.  E.  Laurain  sur  le 
peintre  Pierre  de  Hemestre  [ou  plus  exactement  :  de  Heemste]  qui 
travailla  en  1606  pour  le  service  funèbre  d'un  évêque  de  Laval, 
célébré  à  Notre-Dame  de  Vitré,  et  mourut  le  26  mai  1609.  Ce 
Pierre  de  Hemestre  [ou  Heemste]  appartenait  à  une  famille  protes- 
tante et  portait  le  surnom  de  Bretonnière.  11  était  proche  parent  de 
deux  peintres-verriers  de  Moulay,  dans  la  Mayenne,  au  xvi"  siècle  : 
David  et  Simon  de  Heemste  (i5A3-i567),  dont  l'abbé  Angot  a  de- 
couvert  les  traces  au  village  de  la  Bretonnière. 

ffLe  tome  67  (1921)  ne  renferme  rien  qui  intéresse  particulière- 
ment la  Section  d'archéologie,  n 
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M.  DuRRiEU  rend  compte  ensuite  du  Bulletin  de  la  Société  archéo- 
logique du  Gers,  XXP  année,  1920,  4"  trimestre  (Auch,  1920)  : 

«r  Je  n*ai  à  signaler,  dans  ce  fascicule,  qu'une  planche  hors  texte, 
dans  une  série  consacrée  au  ff  mobilier  artistique  des  églises  du 
GerSfl,  et  qui  reproduit  la  photographie  d'un  confessionnal  de  Saint- 
Justin.  Ce  confessionnal  est  en  bois  élégamment  travaillé  :  mais  il 
date  seulement  du  xviii*  siècle  et  est  de  pur  style  Louis  W.-n 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  d'un  rapport  de  M.  le  comman- 
dant EspÉRANDiEu  sur  Une  note  de  M.  H.  de  Gérin-Ricard ,  intitulée  : 
<f  Le  temple  octogonal  de  Saint-Pierre-les-Martigues  et  le  culte  offi- 
ciel dans  cette  régions  : 

«fEn  1905,  à  l'occasion  de  travaux  de  bornage,  on  découvrit, 
à  3oo  mètres  au  sud-est  de  Saint-Pierre-les-Martigues,  sur  la  pro- 
priété de  M.  Anicet  Ferrand,  une  inscription  latine  qui  fut  correcle- 
ment  publiée,  l'année  suivante,  par  M.  l'abbé  Arnaud  d'Agnel, 
d'après  les  indications  de  M.  l'abbé  Villard,  curé  du  lieu  ^^\  Elle  est 
deux  fois  reproduite  sur  les  faces  d'un  autel  de  1  m.  o 5  de  hauteur, 
et  conçue  de  celte  manière  : 

Tl    AVGVSTO 
SACHVM 
SEX  AELANIVS  PISINVS. 
D        S  P        D 

ff  Grâce  à  ce  texte,  on  peut  restituer  de  façon  certaine  les  noms 
de  l'auteur  d'une  autre  inscription,  de  lecture  difficile,  citée  en 
1822  par  Villeneuve  (^),  et  signalée  en  1898  à  l'Académie  des  In- 
scriptions et  belles-lettres  par  M.  Michel  Clerc,  qui  en  devait  la 
connaissance  à  M.  Raynal,  vériQcateur  des  douanes  à  Marseille  ^^^. 
Cette  seconde  inscription ,  gravée  sur  un  autel  retrouvé  à  Carry-le- 
Rouet,  où  il  sert  de  piédestal  à  une  croix ,  est  une  dédicace  à  Caligula. 

(^)  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Inscr.  et  belles-lettres,  1906,  p.  358;  Revue 
archéol.,  1906,  II,  p.  lik^. 

W  Statist.,  i8a2,  II,  p.  Zia6  (d'où  Corp.  inscr.  lat.,t.  XII,  n°  65 1). 

W  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Inscr.  et  belles-lettres,  1898,  p.  688; 
cf.  H.  de  Gérin-Ricard,  Revue  de  Provence.  1906,  p.  lAo. 
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M.  Clerc  Taltribuait  à  un  personnage  appelé  Sextus  Geminius  Pistris; 
elle  émane,  en  réalité,  du  dédicant  de  Tautel  de  Tibère  et  doit  être 
transcrite  de  la  sorte  : 

CAESARl 
GERMANICO 
trib    pot    m    (ou    iv)  COS   III 
SEX  AEUNIVS  PISINVS 
SEVIR  AVGVSTALIS 
D       S  p  D 

wDans  sa  note  intitulée  :  cfLe  temple  octogonal  de  Saint-Pierre- 
les-Martiguesw,  M.  H.  de  Gérin-Ricard  revient  sur  ces  faits  déjà  con- 
nus; mais  il  y  ajoute  quelques  indications  nouvelles  intéressantes. 
Ayant  remarqué  que  la  dédicace  relative  à  Tibère  e'tait  wà  moins 
d'un  mètres?  des  ruines  d'une  petite  construction  romaine  signalée 
de  même  par  Villeneuve  et  d'où  provient  la  dédicace  à  Caligula, 
notre  correspondant  a  fait  sur  cet  emplacement,  en  octobre  191  7,  des 
fouilles  qui  lui  ont  procuré  cf  des  fragments  de  placage  de  marbre  de 
«fParos  rayé  gris,  blanc  et  jaune,  les  restes  d'une  petite  vasque  à 
wgodrons  de  marbre  blanc,  un  débris  de  vase  ea  pierre  ollaire,  des 
(t  morceaux  de  verre  irisé  et  un  fond  de  bol  de  terre  rouge  présentant 
cela  marque  L*  GELIr».  M.  H.  de  Gérin-Ricard  a  découvert  également 
une  base  de  pilastre  de  porte,  ce  en  pierre  moulurée  avec  retour  d'un 
«seul  côté??,  mesurant  o  m.  5o  de  large  sur  om.  45  de  haut  et 
d'épaisseur. 

tf  En  ce  qui  concerne  la  construction,  on  sait  à  présent  qu'il  s'agit 
d'un  petit  temple  dont  notre  correspondant  résume  ainsi  les  t  carac- 
téristiques >?  : 

ff  Édifice  octogonal  à  l'extérieur  et  circulaire  à  l'intérieur.  Murs 
fcen  blocage,  de  o  m.  70  à  o  m.  76  d'épaisseur,  dont  il  reste  o  m.  60 
ffen  élévation.  Diamètre  (murs  compris),  7  mètres.  Longueur  des 
ffcôtés  de  l'octogone,  2  m.  60.  Le  dallage  a  disparu,  ainsi  que  la 
r couche  de  maçonnerie  sous-jacente;  nulle  trace  de  mosaïque,  mais 
ff  très  nombreux  morceaux,  de  o  m.  02  d'épaisseur,  en  calcaire  assez 
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ffrésisUinl  taillé  ea  carreaux,  de  o  m.  20  de  côté,  qui  pourraient 
w provenir  de  ce  dallage  ou  de  la  couverture.  On  a  toutefois  trouvé 
tfdans  la  fouille  des  débris  de  tuiles  à  rebords.  ^ 

frAvant  d'être  chargé  de  vous  rendre  compte  de  la  communication 
de  M.  H.  de  Gérin-Ricard,  j'avais  reçu  de  M.  le  chanoine  Chaillan, 
notre  correspondant,  des  photographies  de  l'autel  dédié  à  Tibère 
et  je  m'étais  piéoccupé  des  noms  du  dédicant  de  l'autel  en  l'honneur 
de  (^aligula.  J'avais  prié  M.  le  chanoine  Chaillan  de  m'indiquer  si 
les  deux  autels  ne  lui  paraissaient  pas  de  nature  à  s'être  fait  pendant. 
Sa  réponse  avait  été  telle  que  jo  l'espérais  :  l'un  et  l'autre  monu- 
ments, de  calcaire  dur  à  cassure  saccharoïde,  ont  les  mêmes  dimen- 
sions et  sont,  en  apparence,  tout  à  fait  semblables.  Il  semblerait 
donc,  puisqu'ils  proviennent  d'un  même  atelier,  que  le  temple  ait 
été  bâti  a  la  date  indiquée  par  l'un  d'eux,  c'est-à-dire  dans  le  courant 
de  l'an  Uo;  mais  ce  n'est  pas  sûr.  Si  les  deux  inscriptions  étaient 
rigoureusement  contemporaines,  le  dédicant  y  figurerait  pareillement 
en  qualité  de  sévir.  Je  croirais  plutôt  que  ce  temple  fut  consacré 
d'abord  à  Tibère,  probablement  dans  les  dernières  années  du  règne 
de  cet  empereur,  puis  à  Caligula,  qu'une  maladie  avait  rendu  trop 
dangereux  pour  qu'on  put  se  dispenser  de  lui  rendre  les  mêmes 
honneurs. 

ff  Le  sévir  Sextus  Aelanius  Pisinus,  chargé  du  culte  en  qualité  appa- 
remment de  membre  du  collège  des  Augustales  de  la  cité  d'Arhîs  ^^\ 
était  peut-être,  ainsi  que  l'a  supposé  M.  H.  de  Gérin-Ricard ,  w un  im- 
ff  portant  propriétaire  dont  les  domaines  s'étendaient  dans  le  vallon 
centre  mer  et  étang  qui  va  de  Saint-Pierre  à  Saint-Julien-les-Marti- 
wgues,  et  où  subsistent  les  ruines  de  deux  villaer).  Près  de  Saint-Julien 
est  un  bas-relief  qui  représente  neuf  personnages  de  grandeur  natu- 
relle ('^';  M.  H.  de  Gérin-Ricard  pense  qu'il  pourrait  provenir  ce  du 
ff  mausolée  à  quatre  faces  de  la  famille  de  Pisinus w  :  mais  cette  hypo- 
thèse, de  même  que  la  précédente,  est  bien  fragile. 

wLa  note  de  notre  correspondant  se  termine  par  un  résumé  des 
découvertes  d'antiquités  faites  dans  la  région  de  Saint-Pierre-les- 
Martigues  et  le  rappel  d'une  épitaphe  de  femme  où  figure  le  nom 
celtique  Vebrullos. 

ff Voilà,   ce  me  semble,  tous  les  renseignements  nouveaux  que 

"^  Cf.  Camille  JuUian,  Bull,  épigr.,  V,  p.  i65, 

^■-)   fiecveil  des  bas-relief  g  de  In  Gaule  romaine,  t.  1,  n"  12  4. 
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contient  la  note  de  notre  correspondant.  Je  propose  de  la  déposer 
aux  archives  du  Comité  et  de  remercier  M.  H.  de  Gérin-Ricard  des 
recherches  qu'il  a  faites  et  de  la  honne  pensée  qu'il  a  eue  de  nous 
mettre  au  courant  de  leur  résultat,  ^i  —  Adopté. 

M.  EspÉRANDiEU  fait  ensuite  connaître  qu'il  n'a  remarqué  qu'un 
seul  travail  pouvant  intéresser  la  Section  dans  les  deux-cent-onzième 
et  deux-cent-douzième  livraisons  du  Bulletin  de  la  Société  d'archéo- 
logie et  de  statistique  de  la  Drome,  année  1921,  dont  l'examen  lui  a  été 
confié.  Il  s'agit  d'un  court  mémoire  de  MM.  A.  et  L.  Galelan  sur 
Le  château  gallo-romain  de  Cost,  au  Buis-les-Baronnies  [Drame).  Sur 
l'emplacement  d'un  rempart,  qui  serait  néolithique,  les  auteurs  du 
mémoire  ont  découvert  quelques  restes  de  substructions  antiques  se 
rapportant  à  plusieurs  salles  construites  à  des  niveaux  différents. 
Elles  mesurent  20  mètres  de  long  sur  i5  mètres  de  large  environ 
et  paraissent  bien  dater  de  l'époque  gallo-romaine;  mais  l'appella- 
tion de  «f  château  désormais  historique^  qui  leur  est  donnée  pourrait 
être  excessive.  L'hypothèse  d'une  demeure  plus  modeste  semble  pré- 
férable. Une  monnaie  de  bronze  de  Constantin  II  a  été  trouvée  au 
cours  des  fouilles. 

Le  même  membre  du  Comité ,  chargé  de  l'examen  des  trois  pre- 
mières livraisons,  pour  l'année  1921,  du  Bulletin  de  la  Société  histo- 
rique et  archéologique  du  Périgord,  n'y  a  trouvé  qu'un  seul  mémoire 
d'archéologie  ayant  pour  titre  :  Les  moustériens  inhumaient-ils  leurs 
morts?  L'auteur  de  ce  mémoire,  M.  Peyrony,  se  prononce  pour  Tal- 
firmative.  Les  procès-verbaux  des  séances  ne  manquent  pas  toutefois 
de  renseignements  utiles.  Ils  se  rapportent  :  aux  ampoules  de 
saint  Menas,  qui  ont  donné  lieu  à  un  échange  d'observations  entre 
M.  Clédat  et  M.  le  marquis  de  Fayolle,  président  de  la  Société;  aux 
galets  à  cupules,  sur  lesquels  ont  encore  discuté  M.  Tarel  et  M.  Pey- 
rony; à  des  inscriptions  de  cloches,  dont  la  plus  récente  est  du 
xviii°  siècle ,  ne  figurant  pas  dans  ['exploration  campanaire  de  MM.  Bru- 
gière  et  Berthelé;  enfin  à  l'auteur,  maître  Mathieu  Le  Pilleux,  du 
grand  retable  de  l'église-cathédrale  de  la  Cité,  dont  M.  le  chanoine 
Roux  croit  avoir  découvert  le  nom  dans  des  archives  notariales.  Dans 
un  article  de  M.  Géraud  Lavergne  sur  Ventrée  épiscopale  d'Hélie  Ser- 
vien  en  i385  est  un  plan  inédit  de  cette  cathédrale  et  de  ses  abords, 
vers  la  fin  du  xvii"  siècle.  La  Société  historique  et  archéologique 
du  Périgord,  dont  les  publications  sont  d'une  remarquable  rogula- 

Abchéolooie.  —  1921-  M 
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rite,  demeure  Time  des  plus  vivantes  des  sociétés  savantes  de  pro- 
vince."» 

M.  Eugène  Lefèvre-Pgntalis  lit  le  rapport  suivant  sur  une  notice 
de  M.  Charles  Cotte  concernant  la  crypte  de  Sainte-Tulle  (Basses- 
Alpes)  : 

(fM.  Charles  Cotte,  notaire  à  Pertuis,  nous  adresse  une  notice 
sur  la  prétendue  crypte  carolingienne  de  Sainte-Tulle  (Basses-Alpes) 
qui  se  compose  de  deux  caveaux  carrés  et  d'un  caveau  rectangulaire 
voûtés  en  berceau  plein  cintre.  Ils  communiquent  par  d'étroits  pas- 
sages dont  l'un  est  bordé  d'une  feuillure  et  recouvert  d'un  linteau  qui 
s'appuie  sur  des  piédroits  formés  chacun  de  deux  assises  de  o  m.  7^ 
à  1  mètre  de  hauteur.  Une  petite  niche  latérale  semble  destinée  à 
contenir  un  vase  rempli  d'eau  bénite.  Le  caveau  central,  qui  s'étend 
sous  une  chapelle  moderne  terminée  par  une  abside,  est  seul  aéré 
par  deux  soupiraux. 

«f  On  constate  dans  les  trois  réduits  souterrains  le  remploi  d'an- 
ciens matériaux  et  notamment  d'un  fragment  d'inscription  romaine 
dont  la  première  ligne  se  termine  par  IVNIO.  Dans  la  plus  grande 
salle,  un  gros  fût,  qui  fait  corps  avec  une  tablette,  semble  avoir 
servi  d'autel  chrétien.  L'absence  de  toute  décoration  rend  difficile  à 
dater  cette  crypte  qui  mériterait  d'être  classée ,  suivant  le  vœu  de 
l'auteur  que  je  propose  au  Comité  d'adopter;  mais  l'appareil  très 
irrégulier,  qui  se  compose  de  petits  moellons  mal  taillés,  ne  permet 
pas  de  la  faire  remonter  à  l'époque  pré-romane,  n 

La  Section  s'associant  au  vœu  du  rapporteur  et  à  un  vœu  con- 
forme du  Conseil  municipal  de  Sainte-Tulle  appellera  l'attention  de 
M.  le  Directeur  des  Beaux-Arts  sur  l'utilité  du  classement  de  la 
crypte  de  Sainte-Tulle  parmi  les  Monuments  historiques. 

M.  Stein  rend  compte  des  premier  et  deuxième  fascicules  du 
tome  XL  du  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  VOrne  : 

cfLes  premier  et  deuxième  bulletins  de  la  Société  historique  et 
archéologique  de  l'Orne  pour  1921  ne  contiennent  aucun  article 
qui  mérite  de  fixer  l'attention  du  Comité,  car  il  n'y  a  pas  lieu  de 
citer  les  quelques  pages  consacrées  au  récit  d'une  excursion  à  Caen, 
dont  les  éléments  sont  uniquement  empruntés  à  des  guides  ou  à  des 
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descriptions  de  la  ville.  Dans  les  procès- verbaux,  on  peut  signaler 
les  regrets  manifestés  à  l'occasion  de  la  récente  démolilion  d'une 
annexe  de  l'église  d'Ecouché  (ancienne  nef  du  xin^  siècle),  et  le  vœu 
émis  pour  la  restauration  de  la  vieille  et  piUoresque  église  de 
Saint-Barthélémy,  commune  de  Saint-Germain-du-Corbéis,  et  pour 
la  sauvegarde  de  la  charpente  ancienne  du  petit  clocher,  compromise 
par  le  mauvais  état  de  la  toiture.  Nous  aimons  à  penser  que  ce  vœu 
a  été  transmis  h  l'autorité  compétente.^ 

M.  .1.  TouTAiîv  lit  le  raj)port  suivant  sur  une  communication  de 
M.  Chenet  : 

ffM.  G.  Chenet,  correspondant  du  Ministère,  nous  a  adressé  un 
mémoire  intitulé  :  U établissement  gallo-romain  et  le  vBourger)  deSenon 
[Meuse).  — Les  fouilles  allemandes  deigij  àSenon.  Senon  est  une  com- 
mune du  département  de  la  Meuse,  située  à  20  kilomètres  au  nord- 
est  de  Verdun,  dans  le  canton  de  Spincourt  et  l'arrondissement  de 
Montmédy.  Dans  son  Archéologie  de  la  Meuse,  F.  Liénard  a  consacré 
une  notice  fort  détaillée  à  Senon  gallo-romain;  il  signalait  dans 
cette  notice  l'intérêt  qu'il  pouvait  y  avoir  à  fouiller  un  tertre  situé  à 
l'ouest  du  village  et  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  cf  Bourges. 
Senon  fut  occupé  par  les  troupes  allemandes  de  191^  à  1918,  Des 
fouilles  y  furent  exécutées  en  1917,  et  les  résultats  en  ont  été  ex- 
posés dans  une  plaquette  publiée  en  1918  sous  le  titre  Eine  Ràmer- 
siedlimg  vor  Verdun,  dont  M.  G.  Chenet  dit  qu'elle  est  devenue  rapi- 
dement introuvable;  mais  il  a  pu  s'en  procurer  un  exemplaire  et 
nous  l'a  envoyé  en  communication.  En  avril  1921,  M.  G.  Chenet 
s'est  rendu  à  Senon;  il  a  vérifié  sur  place  les  descriptions  de  monu- 
ments données  par  l'opuscule  allemand.  Après  avoir  constaté  l'exac- 
titude de  ces  descriptions,  notre  correspondant  ajoute  :  crJ'ai  cepen- 
«dant  l'impression  que  les  fouilles  de  1917  ont  été  exécutées  un  peu 
ff  trop  hâtivement,  un  peu  trop,  mesemble-t-il,dansle  but  unique  de 
fc  dégager  des  substructions  et  d'exhumer  des  pierres  sculptées.  L'c- 
wtude  de  déblais  considérables  n'a  pas  été  faite  avec  le  soin  voulu 
«et  les  débris  de  petite  dimension,  les  menus  objets,  les  tessons  dé 
fc  poteries  et  les  monnaies,  précieux  documents  historiques  et  surtout 
cf  chronologiques ,  n'ont  pas  été  recueillis  comme  ils  auraient  dû 
ff  l'être,  w  Et  M.  Chenet  a  essayé  de  compléter  à  ce  point  de  vue  les 
recherches  faites  par  les  Allemand».  Sans  disposer  de  beaucoup  de 
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temps  ni  de  moyens  très  efficaces,  il  a  pu  néanmoins  faire  œuvre 
utiie.  Son  mémoire,  après  un  résumé  sobre  et  clair  du  compte 
rendu  des  fouilles  allemandes,  expose  en  détail  ses  propres  décou- 
vertes et  observations.  Il  constitue  comme  une  monographie  de 
Senon  gallo-romain,  dont  la  place  me  paraît  toute  marquée  dans  le 
Bulletin  archéologique.  Quelques  dessins,  joints  au  manuscrit  de 
M.  G.  Chenet,  mériteraient  d'être  reproduits  dans  le  texte,  sinon 
tous,  du  moins  les  pliis  caractéristiques. t?  — Adopté. 

(f  Au  mémoire  de  M.  G.  Chenet  sur  L'établissement  gallo-romain  et 
le  Bourge  de  Senon  (Meuse)  est  jointe  une  courte  note  intitulée  :  Les 
peintures  murales  de  Féglise  de  Senon.  Sauf  avis  contraire  de  nos  col- 
lègues spécialement  compétenis,  il  me  semble  qu'il  y  aurait  avan- 
tage a  publier  également  cette  note,  dans  laquelle  M.  G.  Chenet 
signale  des  fresques  récemment  découvertes  sous  le  badigeon  qui  les 
dissimulait,  et  exprime  le  vœu  que  ces  fresques  soient  mises  à  Tabri 
des  intempéries,  car  Téglise  de  Senon  est,  comme  bien  Ton  pense, 
en  ruine,  w  —  Adopté. 

M.  Frantz  Marcou  veut  bien  se  charger  de  signaler  les  peintures 
de  Senon  à  la  Commission  des  Monuments  historiques. 

M.  Gagnât  communique  une  note  de  MM.  le  D'  Alibert  et  Alph. 
Aymar,  de  Montauban,  sur  une  marque  de  potier  monogrammatique 
provenant  de  Cos  dans  le  département  de  Tarn-et-Garonne.  C'est  un 
nouvel  exemple  de  la  signature  du  potier  gaulois  Salvetus. 

Voici  le  texte  de  cette  note  : 

Nous  ne  pensons  pas  que  l'on  ait  jusqu'ici  signalé  l'existence  de  mono- 
grammes parmi  les  marques  de  fabrique  des  potiers  gallo-romains. 

Une  de  ces  formes  épigraphiques  nous  est  offerte  par  un  tesson  de  pote- 
rie provenant  de  Cos  (commune  de  Lamolhe-Capdeviile,  Tarn-et-Garonne, 
l'ancienne  Cosa  de  la  ïaWe  de  Peutinger)  où  abondent  les  vestiges  de  l'oc- 
cupation romaine. 

Sur  le  fond  d'une  petite  soucoupe,  à  la  pâte  fine  et  à  la  glaçure  rouge 
corail,  si  caractéristiques  de  la  poterie  dite  samienne,  se  détache  l'estampille 
du  fabricant,  composée  d'un  assemblage  de  cinq  lettres,  en  capitales  ro- 
maines, toutes  conjointes,  et  donnant  à  la  lecture  le  mot  SALVE  : 
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Ces  iettres  sont  placées  dans  leur  position  ualurelie,  sauf  la  troisième 
(L)  qui  est  renversée  et  dont  le  jambage  inférieur  se  confond  avec  la  demi- 
panse  supérieure  de  TS ,  qui  prend  ainsi  l'allure  d'un  J  majuscule. 

De  cette  disposition  naît  évidemment  une  assez  grande  difficulté  pour 
déchiffrer  le  monogramme. 

Le  mot  SALVE  est-il  une  simple  acclamation,  ou  bien  le  nom  abrégé 
du  fabricant  du  vase? 

Dans  son  bel  ouvrage  sur  les  vases  ornés  de  la  Gaule  romaine  (t.  I, 
p.  67),  J.  Déchelette  admet  plutôt  la  première  hypothèse ,  en  assimilant 
SALVE  aux  autres  formules  d'usage  :  AVE,  VALE,  etc. 

Nous  ne  partageons  pas  sa  manière  de  voir. 

Reconnaissons,  tout  d'abord,  que  la  forme  du  monogramme  s'accorde 
mieux  avec  la  désignation  d'un  nom  qu'avec  l'expression  d'un  souhait. 

Le  but  de  Tesiampille  nous  paraît  être  ensuite  de  faire  connaître  le  nom 
du  potier,  de  distinguer  ses  produits,  et  non  celui  d'offrir  des  vœux  ou  des 
salutations.  La  panse  extérieure  du  vase  est  réservée  d'habitude  à  ce  dernier 
usage. 

Les  ateliers  de  Montans  (Tarn)  ont  fourni  plusieurs  échantillons  des 
œuvres  du  potier  SALVETVS.  Tantôt  le  nom  se  présente  en  entier,  tantôt 
il  est  plus  ou  moins  abrégé  :  SALVE  ou  SALVETV. 

Par  exemple,  sur  un  fragment  de  vase  provenant  également  de  Cos  et 
appartenant  à  la  même  collection  du  D'  Alibert,  nous  voyons  l'estampille 
de  SALVETV.  Les  deux  dernières  lettres  sont  conjointes  et  séparées  des 
autres  par  lin  point. 

Ce  point  ne  peut  être,  en  l'espèce,  considéré  comme  un  signe  de  sépa- 
ration autorisant  à  envisager  deux  mots  distincts  et  à  lire,  suivant  l'opinion 
de  J.  Déchelette  ;  SALVE  TV,  Bonjour  toi. 

Nous  avons  d'autres  exemples  de  ce  genre,  et  les  considérations  suivantes 
serviront  à  appuyer  notre  thèse. 

Chaque  fabricant  devait  posséder  des  poinçons  de  grandeurs  différentes, 
reproduisant  tout  ou  partie  des  lettres  du  nom,  selon  les  dimensions  dt 
l'objet  à  estampiller;  mais,  parfois,  une  ou  plusieurs  lettres  du  même  poin- 
çon ne  laissaient  pas  d'empreinte  sur  la  pâte ,  par  suite  d'une  circonstance 
imprévue,  d'un  obstacle  quelconque. 

Ainsi,  sur  deux  fragments  de  poterie  de  même  origine,  nous  constatons 
ce  fait  d'une  manière  indubitable. 

Les  deux  fragments  ont  reçu  une  estampille  identique,  de  forme  très 
rare,  du  moins  j)armi  les  marques  relevées  à  Cos  :  des  lettres  grecques 
sont  mélangées  avec  les  lettres  latines. 

Les  deux  premières  se  lisent  facilement  :  OF;  la  troisième  est  renversée, 
et  conjointe  avec  la  deuxième,  de  telle  façon  qu'on  distingue  une  L 
avec  peine;  la  quatrième  est  un  A  renversé  dont  la  barre  est  formée  par- 
le prolongement  de  la  partie  inférieure  de  la  cinquième  lettre,  qui  est  nn 
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opsilon  couché.  Viennent  ensuite  un  point,  puis  les  lellres  TV  conjointes, 
et  enfin  un  sigma,  qui  n'est  apparent  que  sur  un  fragment,  ie  creux  du 
rond,  servant  de  cartouche,  n'ayant  pas  permis,  sur  l'autre,  la  reproduc- 
tion de  cette  lettre. 

La  réunion  de  toutes  les  lettres  forme  les  mots  :  OFLAETVS  ou 
OF'LAETV.  Le  point  séparant  l'E  du  T  n'a  aucune  influence  sur  la  lec- 
ture, ainsi  que  nous  l'avions  déjà  admis  pour  SALVE  TV. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 


Pour  le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologte , 

Max  Prinet, 

Mombre  du  Comité. 
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15  NOVEMBRE  1921, 


SEANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE   DU  NORD. 


PRÉSIDENCE    DE    M.    BABELON. 

La  séance  est  ouverte  à  li  heures. 

Le  procès-verbai  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Excusé  :  M.  le  colonel  Noirel. 

Sont  offertes  en  hommage  à  la  Commission  les  brochures  sui- 
vantes : 

M.  Joseph  Bosco,  correspondant  du  Ministère  à  Gonstantine  : 

a.  Toponymie  phénicienne  :  sur  le  préfixe  gi,  la  m,  ros  et  sub  de  cer- 
taines localités  de  l'Afrique  du  Nord; 

b.  Nécrologie  d'Antoine  Héron  de  Villefosse  ; 

c.  Notes  au  sujet  de  deux  fragments  inédits  d'inscriptions  latines  et  sur 
un  nouveau  toponyme  antique; 

d.  Note  sur  une  inscription  arabe  de  la  Kashah  [Gonstantine); 

e.  Vœu  concernant  le  plateau  de  la  Soumaa. 

M.  Eusèbe  Vassel,  membre  non  résidant  du  Comité  : 

a.  Etudes  puniques  :  XII .  Pierres  de  Carthage; 

b.  Le  Bélier  de  Baal-Hammon. 


—   ce   

MM.  Merlin  et  L.  Poinssot,  Guide  du  Musée  i/aom'  (3°  édition). 

Ces  brochures  seront  déposées  à  la  Bibliolhèque  nationale  et 
des  remerciements  sont  adressés  aux  auteurs. 


M.  L.  PoiNssoT,  directeur  des  antiquités  de  la  Tunisie,  anuonce 
le  décès  de  M.  Jules  Renault  : 

ff  Le  26  mai  dernier  est  décédé  M.  J.  Renault,  correspondant  du 
Ministère  de  rfnstruction  publique  et  des  Beaux-Arts  à  Tunis.  Depuis 
de  longues  années,  il  s'était  consacré,  avec  une  inlassable  activité, 
à  l'étude  archéologique  de  la  Tunisie,  surtout  à  l'exploration  de 
Carthage  et  de  la  région  du  cap  Bon.  Quelques  découvertes  impor- 
tantes, en  particulier  celle  des  citernes  de  Dar-Saniat  et  de  leur 
curieux  ensemble  de  statuettes  de  bronze  et  d'ébène,  celle  du  sanc- 
tuaire de  Khanguet-el-Hadjaj  dédié  ^Adoniv,  celle  des  bronzes  de 
Khorbous,  vinrent  récompenser  son  zèle  de  chercheur.  D'un  désin- 
téressement, malheureusement  trop  rare,  il  ne  cessa  d'enrichir  le 
Musée  du  Bardo  non  seulement  du  produit  de  ses  trouvailles,  mais 
encore  de  quelques-uns  des  objets 'les  plus  précieux  que  lui  faisait 
acquérir  sa  passion  de  collectionneur.-» 

La  Commission  s'unit  à  M.  L.  Poinssot  pour  rendre  hommage  à 
M.  J.  Renault. 


M.  Albertini,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  d'Alger,  a  envoyé 
la  communication  suivante  :     . 

cf  Les  inscriptions  qui  suivent  ont  été  trouvées  en  Algérie ,  au 
cours  de  ces  dernières  années.  Je  les  ai  vues  en  compagnie  de 
M.  GseU. 

1  et  2.  Madaure. 

Deux  grands  fragments,  se  raccordant,  d'une  base  en  calcaire 
ont  été  découverts  en  mars  1921  à  3o  mètres  au  nord-est  du  fort 
byzantin.  Un  petit  fragment,  trouve'  en  1917  dans  les  fouilles  du 
forum,  se  raccorde  à  l'un  des  deux  fragments  nouveaux.  Dimensions 
de  la  base  :  haut.  1  m.  38,  larg.  o  m.  5/i,  épaiss.  cm.  5i.  Hauteur 
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des  lettres  :  o  m.  o45.  L'inscription  est  entourée  d'un  cadre.  L'en- 
semble des  trois  pierres  donne  ce  texte  : 

I  OI  V  LI  A 

IN  o  \TRONOCOL 

BONC  DQVE  PRAE 

STanTIEiSENATORI  A 

^IGNlT  ATi  SORN^IVEN  5 

r^q  vsppqconsvlaTv 

PLVR  1  M  A  C 1 

PVBLICAFVERiT 

i A  TVMMRM 

IDAMCLIENS  lo 

^Ku^mv  /RENSIVMÏi 

SIIMPARIBE     EFICIISEISHO 

NORIFICOOB  SEQl/IODECRE 

VIT  EAMQVE         AVRELjI 

saTvrninvs  CRESCENTI        i5 

ANVS  FLPPPCETNICANDER 

FLPP  •  PC  •  F^ÎI'RESEMTMATQNE 

ADVECl/1  PROPRI  A  LI 

beRliTate  POSVERVNT 

f  Cette  découverte  permet  de  rapprocher  les  uns  des  autres  six 
fragments  trouvés  antérieurement  et  en  différents  points  dans  le 
quartier  du  forum.  Ils  proviennent  d'une  base  semblable  dont  on 
peut  maintenant  reconstituer  le  texte. 

cf  Trois  fragments  se  raccordent  et  forment  la  partie  supérieure 
de  l'inscription.  Les  trois  autres,  qui  représentent  la  partie  infé- 
rieure, se  raccordent,  malgré  des  hiatus  à  la  surface.  Les  fragments 
du  haut  donnent  la  largeur  et  l'épaisseur  de  la  base;  ce  sont  les 
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mêmes  dimensions  que  pour  la  base  précédente.  La  hauteur  aussi 
devait  être  identique.  Les  lettres  sont  hautes  de  o  m.  o/i.  L'in- 
scription est  entourée  d'un  cadre. 

CEZEO  L ARGO  •  C •  V  . 
PATRONO  COLONIAE 
iviAGNIFICOATQ-PRAES 
TANTIETSENATORIit  DIG 
NIT/  /îs  3  R  N  A  M  E  N  T  O  5 

PRALf  3RIOVIROEX  CON 
SVLARt  èYZACENAE  PRo 
VINCI  AL  '^ERTIO  PROCON 
SVLIPRoVinc'AE  ATRICA         sic 

CVIVSPFvOcons  /LAT^^^^F  lo 

NEVICI  A?  LV  rima  ciuitas 
ACRESPVB  L  i  CAl  ueritcon 

SECVTASTATVA4Aarmo 
\  reamponeN^^C  liens 

ordomadaurensium  i5 

e  t  s  i  i  mp  ari  h  e  '^  E  F  I C  e  ?  s 
eiushonouit^lQO  W&MMM 

OBSE^Mt'oDECREVITAi^. 

CVIVS  EMfto  iNEMETEVECfio». 

SPLENDWwSIMVSORDOPRo         20 

PRIApecM  >^IAPERDVXITe/ 

DEDICa/IT^ 

wA  la  fin  de  la  ligne  10,  il  y  a  peut-être  un  B  entre  S  et  E. 

ff Inversement,  les  lacunes  de  la  base  précédente  se  comblent  à 
Laide  des  parties  correspondantes  de  Linscription  de  Cezeus.  Le 
nom  du  personnage  auquel  elle  est  dédiée  se  complète  au  moyen 
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des  inscriptions  1^436,  15269  et  9  55û5  du  Corpus.  On  obtient 
ainsi  les  deux  dédicaces  suivantes  : 

[Ce{on]io  luîiano  [cÇîarissimo)  u(ir6)  p]atrono  coI{oniae)  hono  [(i\dque 
praestanti  et  senatoriae  dignitatis  omamen\to\^  cuius  proconsulatu  [bénéficia] 
plurima  ci\uitas  ac  res\  puhlica  fueril  [consecuia,  s\tatuam  marmo\ream  pone]n- 
dam  cliens  ordo  Ma[da]urensium  etsi  impari  be[n]efici{s  eius  honorifico  obse- 
(^uio  decreuity  eamque  Aurelii  Saturninus  Crescentianus  jt{amen)  p(er)p{etuus) 
p(atronus)  c[oîoniae)  et  Nicander  Jl{amen)  p(er)p{etuus)  p[atronus)  c[oloniae) 
fratres  emtam  atque  aduectam  propria  liberalitate  posuerunt. 

Cezeo  Largo  c[lanssîmo)  u(iro)  patrono  coloniae  magnifico  atq(ue)  praestanli 
et  senatoriae  dignita[tis]  ornamento ,  prae[t]orio  uiro,  ex  consular[i  B]yzacenae 
pr[o]uinciae ,  tertio  proconsuli  proîti[nc]iae  Africae,  cuius  pr[ocons\ulatu 
\b\eneficia  plu\rima  ciuitai\  ac  respublica  f[uent  con]secuta,  slatuam  m[armo- 
ream  pon£\nd[d\m  c[liens  ordo  Madaurensium  etsi  impari  be]nejlc[iis  eius 
honori]fico  obse[quio]  decreuit,  a[tq{ue)]  cuius  emltio]nem  et  euec[tion(em)] 
splendi[dt\s8imus  ordo  pr[o]pria  [pecu]nia  perduœit  [et]  dedic[a]uit. 

?f  Ceionius  a  été  proconsul  d'Afrique  entre  826  et  333(^1  II  avait 
alors  sous  ses  ordres  comme  légat,  ainsi  que  nous  l'apprend 
l'inscription  i/i/i36,  trouvée  près  de  Mateur  en  Tunisie,  Gezeius 
Largus  Maternianus.  Le  texte  de  Mateur  donne  le  nom  au  génitif, 
Gezei.  Dans  l'inscription  de  Madaure,  le  c  est  certain  :  mais  un  gen- 
tiiice  en  -eus  étant  beaucoup  moins  vraisemblable  qu'un  gentilice 
-eius,  Cezeo  est  probablement  une  faute  d'orthographe  pour  Cezeio; 
on  peut  admettre  dès  lors  que  c  est  une  autre  faute,  pour  g. 

ff  La  base  de  Madaure  nous  fait  connaître  la  carrière  ultérieure  de 
Gezeius  Largus  :  il  est  devenu,  à  une  date  que  nous  ne  pouvons 
préciser,  consulaire  de  Byzacène  C-^),  puis  proconsul  d'Afrique.  Il  était 
dans  la  troisième  année  de  son  proconsulat  quand  la  base  lui  a  été 
dédiée. 

ffUn  laps  de  temps  assez  long  s'est  donc  écoulé  entre  l'érection 
de  la  statue  de  Geionius  Julianus  et  le  moment  où  les  habitants 
de  Madaure  ont  décidé  d'élever,  en  pendant  à  cette  statue,  celle  de 
Gezeius  Largus.  On  s'est  inspiré  de  l'inscription  ancienne  pour 
rédiger  le  texte  nouveau,  mais  en  la  modifiant  maladroitement. 

(cDans  la  dédicace  à  Geionius,  je  ne  trouve  à  critiquer  que  l'ex- 

('J  Fallu  de  Lessert,  Fastes,  II,  p.  89-/11;  Merlin,  Comptes  rendus  de  l'Acad. 
des  Inscr. ,  1906,  p.  3  fi /t. 

(')  Il  semble  que  sous  Constantin  les  gouverneurs  de  cette  province  n'aient  eu 
que  le  rang  de  praeses  (Fallu  ,  II,  p.  291-298). 
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pression  tautologique  ci[uîtas  ac  res]publica  (restitution  qui  est  la 
seule  possible),  et  la  construction  pénible  cuius.  .  .fuerit  (pour  su) 
consecuta,  où  l'emploi  du  subjonctif  se  justifie  cependant  par  le  sens 
causal  de  la  proposition  relative. 

tfDans  la  dédicace  à  Gezeius,  la  dernière  proposition,  qu'on  na 
pas  voulu  calquer  exactement  sur  l'inscription  préccMente,  est  tout 
à  fait  incorrecte.  Elle  devait  être  introduite  par  cuius  ou  par  atque 
eius  :  on  a  contaminé  ces  deux  tours  en  atque  cuius.  De  plus  cuius 
emlionem  et  euectionem.  .  .perduxit  et  dedicauit-n  est  absurde  :  il  fallai* 
trquam  emtam  et  aduectam  (plutôt  que  euectam).  .  .dedicauit-n. 

tfA  cela  s'ajoutent  des  fautes  de  gravure  :  ligne  i,  les  fautes  pro- 
bables, signalées  tout  à  l'heure  dans  le  gentilice;  ligne  9,  le  lapsus 
ATRICAE;  ligne  10,  proconsulatus e  (ou  peut-être  proconsulatus  be) 
au  lieu  de  proconsulatu  be;  ligne  17,  une  erreur  a  été  corrigée  par 
un  martelage. 

((Les  frais  de  la  statue  de  Ceionius  Julianus  ont  été  faits  pai 
deux  frères,  Aurelius  Saturninus  Grescentianus  et  Aureîius  Nicander, 
tous  deux  flamines  perpétuels  et  patrons  de  la  colonie.  La  statue  de 
Gezeius  Largus  a  été  payée  par  une  souscription  des  décurions. 
Dans  les  deux  cas,  on  s'est  adressé  à  quelque  marbrier  de  Carthage 
ou  d'Italie,  et  le  coût  du  transport  s'est  ajouté  au  prix  d'achat  de  la 
statue. 


(r3.  Bône. 

ff Marbre.  Trois  fragments  se  raccordant,  découverts  en  1921  aux 
ruines  d'Hippone,  propriété  Borgeaud,  à  260  mètres  au  sud- ouest 
de  l'intersection  des  voies  ferrées  Bône-Duvivier  et  Bône-Mokta. 

ffCes  trois  fragments  représentent  la  moitié  gauche  d'un  petit 
fronton,  surmontant  un  bandeau.  Largeur  de  la  partie  conserve'e, 
1  m.  3o;  hauteur  0  m.  72;  épaisseur  o  m.  22.  Le  fronton,  quand 
il  était  complet ,  devait  être  large  d'environ  2  mètres. 

«Hauteur  des  lettres,  o  m.  06  (0  m.  o35  à  la  dernière  ligne). 

ffDans  le  fronton,  au  milieu  d'une  couronne  à lemnisques  : 

N  VM 
A  V  G 


—   ccv   

w  Sur  le  bandeau  : 

IMP'CAESARI'THAIANO      HA 

C-SESTIO   •   PANTHERA   •   PRO 

CALLISTVS-LIB-TAB-  vEDIC- MAHM- COLVM 

Numiini)  Aug[usti). 

hnp.  Caesari  Traiano  Ha[driano  Augusto.  .  .]  C.  Sestio  Panthera  pro[c. 
Aug.  dedicante  (?)]  Calltstus  lib(ertus)  tah{ulanus)  aedic(ulam)  marm{oream) 
cotum[n{s  ornalam  ^^'  de  sua  pecuniafecit?]. 

w L'administration  à  iaquelle  est  préposé  G.  Seslius  Panthera, 
et  dans  laquelle  Callistus,  affranchi  de  Sestius,  est  employé  comme 
archiviste,  est  sans  doute  celle  des  domaines  de  la  région  d'Hippone 
(voir  l'inscription  suivante). 

rf4.  Bône,  même  endroit  que  la  précédente. 

ffBase  calcaire,  haut,  i  m.  07,  larg.  o  m.  5o.  Haut,  des  lettres, 
de  0  m.  o35  (lignes  1-2)  à  o  m.  02  (lignes  9-i3). 

T-FLAVIO-T-F-   Q^V  I  R  •  M  A  C  R  O 

nVIR-    FLAMINI-    PERP    •    AM 

MAEDERENSIVM-PRAEF-GENTIS 

MVSVLAMIORVM- 

CVRATORI  -ERYMENaCOMPARANDI  IN       5 

ANNONA  VRBIS- FACTO    A  •  DIVO  •  NERVA- 

TRAIAN'AVG- 
PROC-AVG.A</prEDIASALTVS  HIPPONIen 
ET-THEVEsflNI-PROC-PROVINC  \ES  ici 
LIAECOLLEGIVM-LARVM  CAESARIS   N     to 
ET-LIBERTIET-FAMILIA-ITEM    CONDVC 
TORES -Oyi- IN  REGIONE-HIPPONIensl  • 

CONSISTENT 

(^)  Pline,  Hiit.  nat.,  xxxti,  36  :  «raedicula  coiumnis  adornatan. 
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T.  Flauio  T.  /.  Qxdr.  Macro ,  IIuir{6) ,  Jlamini  perp{etuo)  Ammaederensium, 
praeJ[ecto)  gentis  Musulamiorum ,  curatori  frumen\ti\  comparandi  in  annona 
Urbis  facto  a  dtuo  Nerua  Traian{o)  Aug{usto),  proc{uraton)  Augiusti)  a[d 
prjaedia  saltus  Hipponi  [en{sis)]  et  Theue[st]mi,  proc(uratori)  provinc[i]ae  S[ic]i- 
Uae,  collegium  Larum  Caesaris  n{ostrt)  et  liberti  etjamilia,  item  conductores 
qui  in  régions  Hipponi[ens]i  consistent. 

<fT.  Flavius  Macer  est  connu  par  une  inscription  de  Guelma  ^^\ 
d'où  il  était  originaire  et  où  ses  concitoyens  lui  élevèrent  une 
statue  : 

T.  Flauio  T,J.  Quir.  Macro  |  lIuir(o)flamini  perpe\tuo  Ammaedarensium 
praef.  gentis  Musulamio\rum  curatori  frumenti  \  comparandi  in  annona 
Urbis  facto  a  dtuo  Nerua  Tra\iano  proc.  Aug.  praediorum   |    saltuum  [Hip]- 
poniensis  et  Theuestini  \  proc.  Aug.  provinciae  Siciliae  \  munici[pes]  muni- 
cipi. 

La  liste  des  fonctions  est  la  même  dans  les  deux  textes.  L'in- 
scription de  Bône  confirme ,  dans  celle  de  Guelma ,  l'emploi  incorrect 
de  l'ablatif  annona.  Il  y  a  quelques  négligences  de  plus  dans  l'in- 
scription de  Bône  :  Ammaederensium  est  une  graphie  moins  bonne 
que  Ammaedarensium ;Vdihré\\diiioïi  Traian(o)  est  insolite;  l'omission 
de  Avg,  dans  proc.  Aug.  provinciae  Siciliae  est  peu  correcte.  A  la  der- 
nière ligne,  consistent  est  pour  consistunt  [*consisteo  analogique  de 
sedeo). 

ff  A  la  ïormule  proc.  Aug.  praediorum  saltuum  Hipponiensis  et  The- 
uestini, qui  est  dans  l'inscription  de  Guelma,  correspond  dans  celle 
de  Bône  la  formule  équivalente  proc.  Aug.  ad  praedia  saltus  Hippo- 
niensis et  Theuestini. 

wDeux  groupes  se  sont  associe's,  à  Hippone,  pour  rendre  hommage 
au  procurator  ad  praedia  :  d'une  ipdiH,  le  personnel  de  l'administration 
domaniale;  d'autre  part  (item).,  les  fermiers  établis  dans  la  regio 
Hipponiensis  qui  forma  la  moitié  de  la  circonscription  confiée  à  Fla- 
vius Macer.  Le  personnel  de  l'administration  se  subdivise  lui-même 
en  trois  fractions  :  collegium  Larum,  affranchis  et  esclaves  (Jamilia). 
Le  collegium  Larum  Caesaris  nostri  est  vraisemblablement  la  section 
locale  de  ce  collegium  magnum  qui  unit,  à  travers  tout  l'Empire,  la 

(»)   Coip.  imcr.  laL.t.  VIII,  n"  535 1. 
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domus  Augiista  ^^K  On  le  trouve  à  Rome  sous  ie  nom  de  collegium 
magnum  Larum  et  imaginum  domini  nostri  inuicti  Antonini  iCaracallà)  ^^^, 
à  Poetovio  sous  le  nom  de  coïlegmm  magnum  Larum  et  imaginum 
domini  n.  Caes.  ^^\  Il  résulte  de  l'inscription  de  Bône  que  tout  le 
personnel  n'était  pas  nécessairement  affilié  à  ce  collège  :  les  non 
affiliés,  affranchis  ou  esclaves,  ont  tenu  à  s'associer  aux  membres 
du  collège  dans  la  dédicace  à  Flavius  Macer. 

ffLa  regio  H ipponiensis  est  mentionne'e  ici  pour  la  première  fois. 
L'expression  n'a  rien  d'inattendu,  puisque  celle  de  regio  Theuestina 
était  employée  (^).  L'équivalence  regio  Hipponiensis  ==  saltus  Hippo- 
niensis,  regio  Theuestina  =  saltus  Theuestinus ,  qui  pouvait  déjà  se 
tirer  de  Corp.  inscr.  lat.,  VllI,  535 1,  est  confirmée  par  le  texte 
nouveau.  Il  est  possible  que  tractus  Theuestinus  ait  été  employé  aussi 
avec  la  même  valeur  (^^  La  terminologie  des  circonscriptions  doma- 
niales a  donc  été  très  flottante,  sinon  dans  la  langue  officielle,  en 
tout  cas  dans  la  langue  courante  qu'on  employait  pour  rédiger  les 
inscriptions  honorifiques  ^^l 

ffLa  découverte  simultanée  des  deux  inscriptions  qui  précèdent 
permet  de  supposer  qu'en  ce  point  d'Hippone  était  le  siège  de  l'ad- 
ministration domaniale  ^'^^.  w 


^')  Voir  Moninisen,  ad  Coyp.  inscr.  lut.,  t.  111,  n"  6077  =  Dessaii,  Inscr. 
sel.,  i5o5. 

(2)   Corp.  inscr.  latin.,  l.  VI,  n°  671  =  Dessau ,  35/i3. 

(^)  Corp.  inscr.  latin.,  t.lll,  n°  6o38  =  Dessau,  7120.  Cf.  aussi  Corp.  inscr.  lat., 
t.  VIII,  n°  13918,  dans  le  cimetière  de  la  familia  de  Carlhage,  Félix  Caesaris 
nosi{ri)  ser{uu8)  custos  Lar{um)  min{ister).  —  Le  collège  Larum  et  imaginum  était 
mentionné  aussi  dans  une  inscription  mutilée  de  Mérida ,  en  Espagne  (Lanlior,  Bul- 
letin Hispanique  ^  1 9 1 5 ,  p.  8  ^  ). 

W  Corp.  inscr.  lat. ,  t.  VI,  n»  790;  t.  VIII,  n"  7089;  t.  XIV,  n°  176. 

(5)  T.  VIII,  n°  7053. 

^^"i  Sur  l'administration  des  domaines,  voir  en  dernier  lieu  Carcopino,  Revue 
des  Etudes  anciennes,  octobre-décembre  1921.  M.  Carcopino,  qui  utilise  l'inscrip- 
tion d'Hippone ,  croit  d'ailleurs  à  l'existence  d'une  terminologie  régulière. 

^')  Une  épitaphe  chrétienne,  découverte  au  même  endroit,  »été  communiquée 
à  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord  en  juin  1921,  plus  haut,  p.  clxxvi. 
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Le  R.  P.  Delaltre  a  fait  parvenir  la  copie  d'un  certain  nombre 
d'inscriptions  ou  de  marques  de  céramique  provenant  de  Carthage  : 


ff  1.  Fragment  de  marbre  trouvé 
par  M.  Icard.  Hauteur  et  largeur 
0  m.  1 1;  épaisseur  o  m.  02. 


ffHaut.  des  lettres  o  m.  o35. 

tf  Avant  P,  amorce  d'une  lettre 
qui  pourrait  être  un  A. 

trA  la  seconde  ligne,  la  der- 
nière lettre  n'est  peut-être  pas 
complète.  C'est  sans  doute  un  T 
pour  veteranoimm. 

ffA  la  troisième  ligne,  les 
lettres  sont  incomplètes  et  la 
lecture  n'est  pas  absolument  cer- 
taine. 


2.  Portion  de  stèle  de  marbre 
gris,  haute  de  o  m.  20,  à  sec- 
tion carrée  de  o  m.  10.  : 


mmKMEN 

SRDATIV 
VS^CVN 
SVISiDO 
NV'^SOU' 
poisson^poisson 

«fHaut.  des  lettres  o  m.  018. 

«Sous     la     dernière     ligne, 

feuille,    la    pointe    en    bas,    à 


longue  queue  remontant  vers 
l'inscription  et  accostée  de  deux 
poissons  affrontés. 

3.  Fragment  d'épitapbe. 
H  ^S  e 

IVLlAÇi'LEMNIA» 
PIETATEM^» 

ffHaut.  des  lettres  o  m.  01 3. 

à.  iMarbre,  haut  de  o  m.  18, 
large  de  o  m.  21. 

Cl?riu 

NAFide 

lis  in  pa 

f'Haut.  des  lettres  0  m.  07. 
w  Au  revers  : 

minpACEV 
ixit  rtnNOSS 

T  Hauteur  des  lettres  o  m.  07. 

<r5.  Trouvée  près  de  la  ro- 
tonde souterraine  de  Damous-el- 
Karita ,  plaque  de  marbre  longue 
de  o  m.  3i,  haute  de  o  m.  16, 
épaisse  de  0  m.  o3,  brisée  à  la 
partie  supérieure  : 

DAGAMER 
FiDELISINPÂ 


GCIX 


trHaut.  des  iettres  o  m.  o^. 
Dans  FIDELIS  le  D  nVst  pas 
fermé  eu  haut  et  a  presque  la 
forme  d'un  U,  puis  la  lettre  S  est 
retournée. 

{fLa  cassure  supérieure  laisse 
voir  des  amorces  de  lettres  d'un 
style  différent,  de  sorte  que  Tépi- 
taphe  de  DAGAMER  paraît 
entière. 

Le  nom  doit  être  vandale. 


ff  6.  Plaque  de  marbre,  épaisse 
de  o  m.  02  5,  brisée  à  gauche, 
haute  de  o  m.  0296  et  longue 
de  o  m.  54.  La  face  est  corrodée 
et  l'inscription  en  partie  effacée. 
Je  lis  cependant  : 

^DEVSDEDIT  Jide 

LIX  I  N  P  AC  E 

VIXANNOSXLI 

fr  Haut,  des  lettres,  o  m.  o35. 


tr7.  Marbre  haut  de  o  m.  17, 
large  de  o  m.  i5,  épais  de 
o  m.  018,  trouvé  dans  !e  fossé 
qui  borde  les  terrains  de  Sainte- 
Monique  le  long  du  chemin  qui 
conduit  à  la  mer. 

lOVlN» 

'^  P  A  C  e 

ffHaul.  des  lettres  o  m.  o55. 
Archéologie. —  1921. 


ff8.  Plaque  de  marbre,  à 
revers  lisse ,  épaisse  de  o  m.  02 , 
haute  de  o  m.  U'd ,  large  de 
o  m.  89.  La  face  est  toute  cor- 
rodée et  une  partie  de  l'inscrip- 
tion a  presque  entièrement  dis- 
paru. Voici  ce  que  j'ai  pu  en 
tirer  : 

«f  Autour  d'une  croix  latine ,  je 
lis: 

HEDEMTA  FIDELlSi 

npacadIInta 


VIX  A 

q  d  V  D  p 

I  w 


RDlDECBv 


tfLa  croix  mesure  cm.  19  de 
hauteur  et  0  m  lA  de  largeur. 
Les  lettres  ont  o  m.  o35  de 
hauteur. 


7.  Portion  du  col  d'un  vase  en 
terre  rougeâtre  à  couverte  jau- 
nâtre. Le  fragment  mesure 
o  m.  1  lib  de  longueur  et  o.  m  075 
de  hauteur. 

ffSurle  rebord  de  l'oritice,  ou 
voit  tracés  à  la  pointe  avant  la 
cuisson  plusieurs  caractères  de 
hauteur  inégale,  ne  dépassant 
pas  o  m.  01 5  : 


11  semble  bien  que  nous  ayons 
là  les  huit  dernières  lettres  de 
l'alphabet  grec  dont  les  deux  qui 
le  terminent  sont  renversées. 
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fflO.  Fragment  de  terre  cuite 
fine,  provenant  peut-être  de  ia 
base  arrondie  d'une  statuette. 

ïf Ce  fragment,  long  seulement 
de  0  m.  o/i5  et  haut  de  o  m.  023, 
porte  plusieurs  lettres  soigneu- 
sement gravées  à  la  pointe  avant 
la  cuisson  : 

CARDANS 

wHaut.  des  lettres  o  m.  007. 
La  dernière  n'est  pas  complète  et 
pourrait  être  un  M. 

ffll.  Disque  de  plâtre  ayant 
servi  à  boucher  une  amphore. 
Diamètre  o  m.  08 5. 

ACVTIVS 

w  Caractères  cursifs  tracés  à  la 
pointe,  hauts  de  o  m.  008. 


wl2.  Rondelle  de  terre  cuite, 
de  0  m.  06 5  de  diamètre,  épaisse 
de  o  m.  02 ,  percée  d'un  trou  au 
centre. 

w  Chaque  face  porte  des  graf- 
fites.  Sur  l'une,  ce  sont  quatre 
croix  ine'galement  disposées  au- 
tour du  trou  central. 

ffSur  l'autre  a  été  tracée  une 
inscription  précédée  de  la  croix  : 


ff  Entre  1  et  V,  il  y  a  un  en- 
chevêtrement de  plusieurs  trails 
que  je  ne  puis  déchiffrer.  On  pour- 
rait y  voir  un  X,  un  V  ou  un  A 
renversé. 

wLa  croix  et  les  lettres  ont 
environ   o  m.  oi5  de  hauteur. 

Elles  n'occupent  que  les  deux 
tiers  du  pourtour  de  la  rondelle,  -n 


M.  Louis  PoiNSsoT  communique ,  de  la  part  de  M.  Monchicour! , 
contrôleur  civil  à  Béja ,  les  copies  de  quatre  inscriptions  : 

«fl.  Djebel-Golia  (angle  sud-ouest  de  la  carte  au  i/Bo.ooo^de 
Tunisie,  feuille  Hedil). 

fr Stèle  rectangulaire;  dans  le  haut,  ovale  en  relief  s'étendant  dans 
le  sens  de  la  hauteur;  haut.  0  m.  60;  larg.  o  m.  82. 

D     M     S 
G  A  LB I  A    Vie 
TORIAPIAV 
A   LXIII  OT  B  Q_ 


(fLa  pierre  a  été  transportée  à  la  ferme  de  Kernoël,  située  dans 
le  voisinage. 
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w2.  Djebel-Golia.  —  Stèle  à  sommet  arrondi;  haut,  o  m.  56; 
G  m.  36. 

D     M     S 

SINTROP  SEC 
V  N  D  A  VI XIT 
ANIS  SEXAGINT 
AQ.VINQVE 

ffLa  pierre  a  été  Iransportée  à  la  ferme  de  Kernoël,  située  dans 
le  voisinage. 

wA  la  première  ligne,  comprendre  sans  doute  Sintrop{a)  pour 
Syntropha, 

ff  3.  Ksar-Mezouar,  entre  Béja  et  Mateur.  Stèle;  au  registre  su- 
périeur, un  croissant  dessine  au  trait,  entouré  d'un  carré  creusé 
dans  la  pierre;  haut,  o  m.  67;  larg.  o  m.  36;  lettres  haut,  o  m.  02- 
o  m.  o3. 

SATVRNO     AVG 

SACRVM    SILICVS 

PRIMVS   VOTVM 

SOLVIT 

w  Déposée  dans  le  jardin  du  Contrôle  civil  de  Béja. 

ttà.  Béja,  dans  une  maison  arabe  en  démolition,  située  à  mi- 
chemin  entre  la  Grande  Mosquée  et  la  Zaouïa  de  Sidi-Ali-Smathi. 

ff  Grande  stèle  brisée  en  trois  morceaux  :  la  partie  inférieure  a 
disparu;  guirlande  et  corniche  dans  le  haut;  hauteur  des  deux 
morceaux  recueillis  1  m.  1 1  ;  larg.  o  m.  53;  épaiss.  o  m.  43; 
lettres,  haut,  o  m.  07. 

D     M     S 

VOLVSS lA 

PRIVATA 

PIA    VIXIT 

A  N  N  I  S    III 

H  S  E 


CCXII    — 

M.  L.  PoiNSSOT  a  envoyé  également  la  note  suivante  : 

<fl.  Garthage.  —  En  continuant  le  déblaiement  de  rédifice  à 
colonnes  mis  au  jour  sur  la  colline  dite  de  Junon,  à  l'ouest  de  Tin- 
slitulion  Lavigerie,  on  a  découvert  le  texte  suivant. 

tr  Plaque  de  marbre  blanc  pailleté;  épaiss.  o  m.  o3  ;  haut,  o  m.  29; 
larg.  0  m.  26;  lettres  o  m.  02,  o  m.  01 5. 

TVS 
^  GALLVS 

IR-MARVLLVS 
PF    PAP- PHAETEXTATV» 
S-C  F  ARN-FELIX  REPENTINtw 
IVS-  L-  F-  COL'  MACER 
S-C-F-ARN-PROBATVS 
CERRENIVSL- F    CAM-FELIX 
MEMMIVS-Q^F-ARN-FVSCVS 
M  •  DVELDIVS  •  M  •  F   ARN-CRESCES 
L-MANILIVS-L-F-OVAE 
.  Qj  ANNIVS-Q^F- ARN-TERTVLLVS 
CN  •  ARTORIVS-  CN  •  F 

wLes  trois  fragments  se  raccordent,  mais  sont  incomplets  de  tous 
côtés.  A  la  fin  des  lignes  6,  7,  8,  9,  10,  11,  blancs  de  0  m.  o3, 
0  m.  o3,  o  m.  026,  0  m.  o3,  o  m.  02,  o  m.  076;  en  avant  des 
lignes  11,  12,  1 3 ,  blancs  de  o  m.  oli. 


—  ccxiri  — 

wLigne  i,  la  partie  supérieure  du  T  a  disparu;  ligne  3,  plutôt 
Quir  que  Papir,  voir  à  la  ligne  suivante  PAP;  ligne  6,  avant  ius, 
une  lettre  finissant  par  une  haste  droite;  ligne  1 1,  Ouae  plutôt  que 
quae;  ligne  i3,  après  CN-F-  peut-être  PAL.  .  . 

ffll.  Garthage.  —  Dans  le  terrain  qui  entoure  Bir-el-Kenissia^^K 
lors  d'une  plantation  d'arbres  fruitiers,  une  nouvelle  mosaïque 
funéraire  chrétienne  a  été  découverte  et  transportée  au  Musée  du 
Bardo.  Elle  est  malheureusement  fort  mutilée. 

rrSur  le  fragment  qui  subsiste  (long,  i  m.  08;  haut.  0  m.  35), 
un  médaillon  circulaire  renferme  l'inscription  suivante,  en  lettres 
rouges  de  o  m.  09  de  hauteur  sur  fond  blanc  : 

TAl 

FIDELIS 

t  N  PAGE 

«A  gauche  de  l'inscription  se  voient  la  tête  et  la  partie  supé- 
rieure du  corps  d'un  paon  surmonté  d'une  rose;  du  côté  opposé, 
un  reste  de  banderole  s'attachant  à  la  bordure  du  médaillon.  75 


Autres  communications  de  M.  L.  Poinssot  : 

i°  Note  de  M.  Roy  sur  une  inscription  arabe  de  Kairouan.  — 
Renvoi  à  M.  Huart. 

2"  Note  de  M.  Lantier  sur  des  statuettes  de  terre  cuite  trouvées 
en  Tunisie.  —  Renvoi  à  M.  Merlin. 

3°  Note  de  M.  Lantier  sur  des  découvertes  archéologiques  faites 
à  Carthage  sur  la  colline  dite  de  Junon.  —  Renvoi  à  M.  Monceaux. 


M.  Sàladin  a  fait  parvenir  les  estampages  de  plusieurs  inscriptions 
arabes  de  Kairouan.  —  Renvoi  à  M.  Huart. 


(*'  Merlin,   Bull,  archéol.  du  Comité,   1918,   p.  clxxviii-glxxx ;   Inventaire  de» 
mosaïques  de  la  Gaule  et  de  l'Afrique,  II,  suppl. ,  p.  84,  n"  8o4  a. 
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M.  Gagnât  rend  coraple  des  deux  derniers  numéros  parus  de  la 
Revue  Tunisienne  et  de  la  Revue  Africaine. 

«Le  n°  i4/i  de  la  Revue  Tunisienne  contient  le  début  de  la  quin- 
zième chronique- d'archéologie  (1919-1920)  de  M.  le  D""  Carton  et 
un  article  de  M.  E.  Vassel  relatif  à  la  représentation  de  Turaeus  sur 
les  stèles  puniques  de  Carthage.  Dans  le  n°  1/1 5,  on  trouvera  un 
article  du  même  sur  trois  inscriptions  puniques  de  Carthage  appar- 
tenant à  M.  Icard,  et  une  note  de  M.  Gh.  Saumagne  sur  quelques 
monnaies  de  Dioclétien  et  de  ses  successeurs  faisant  partie  d'un 
trésor  trouvé  à  Carthage  entre  le  palais  du  bey  Mohammed  et  la 
lagune  circulaire. 

(fLe  fascicule  3 06-807  de  la  Revue  Africaine  ne  renferme  aucun 
article  relatif  à  l'archéologie,  w 


M.  LE  Président  fait  part  à  la  Commission  d'une  lettre  qu'il  a 
reçue  de  M.  le  Docteur  Carton,  membre  non  résidant  du  Comité. 

Dans  cette  lettre,  M.  Carton  appelle  l'attention  de  la  Commission 
sur  l'état  actuel  des  ruines  de  Carthage  et  sur  les  dangers  qu'elles 
courent  dans  l'avenir  ;  il  sollicite  son  intervention  pour  essayer  de 
remédier  à  cette  situation.  La  question  sera  discutée  dans  la  pro- 
chaine séance. 


M.  Louis  Châtelain,  présent  à  la  séance,  résume  les  travaux 
poursuivis  au  Maroc  par  le  Service  des  antiquités  : 

ffl°  Volubilis.  —  Le  Service  a  commencé  le  déblaiement  du 
grand  édifice  orné  de  bains  que  Gordien  III  a  fait  reconstruire  à  ses 
frais  par  un  gouverneur  de  la  province  dont  une  inscription  vient 
de  révéler  le  nom,  M.  Ulpius  Victor. 

tf  On  a  mis  au  jour  un  atrium  à  péristyle  dont  une  certaine  partie 
des  dalles  demeurent  en  place;  au  contre  de  l'atrium,  plaqué  de 
marbres,  un  bassin  qui  rappelle  les  bains  de  la  Maison  aux  co- 
lonnes. 

ffDans  l'un  des  murs  qui  entourent  l'atrium,  on  remarque  une 
grande  baie  ornementée,  et  à  l'Est,  prolongeant  un  des  côtés  de  cet 
atrium,  un  long  couloir  dallé. 


—  ccxv  — 

wLe  lablinum,  revêtu  d'un  placage  de  marbre,  s'ouvre  au  Sud 
par  trois  entrées  qui  se  répètent  au  Nord  sur  un  retour  dallé  de  ce 
couloir  latéral.  De  ce  côté,  communiquant  avec  Tatrium,  une  vaste 
pièce  renferme  un  second  bassin,  de  forme  rectangulaire,  moins 
vaste  mais  plus  profond  que  le  précédent. 

wLa  profondeur  de  cet  édifice  est  de  5i  mètres;  sa  largeur  n'est 
pas  encore  connue. 


«fEn  outre,  on  a  procédé  à  un  certain  nombre  de  recherches,  en 
différents  endroits. 

ff  On  a  sondé  sur  une  longueur  de  3oo  mètres,  à  l'intérieur  de 
l'enceinte ,  l'aqueduc  qui  amenait  à  Volubilis  les  eaux  de  l'Aïn-Fer- 
tassa. 

tt Au.  sud  du  decumanus  principal,  parallèlement  au  même  aque- 
duc et  à  huit  mètres  au  Sud,  on  a  découvert  un  quadrilatère  qui 
mesure  Uo  mètres  d'Est  en  Ouest  sur  87  m.  5o  et  que  borde,  au 
Sud ,  un  nouveau  decumanus  de  9  mètres  de  largeur  :  nous  avons 
maintenant  dans  cette  partie  de  la  ville  trois  decumani  secondaires , 
un  au  Nord  et  deux  au  Sud. 

«fCe  quadrilatère  est  à  peu  près  à  même  hauteur  que  l'édifice 
reconstruit  par  Gordien  III. 

wAu  centre  de  la  basilique,  on  a  exhumé,  tournée  vers  l'Ouest, 
une  petite  abside  en  corrélation  avec  celle  qui  se  trouve  au  sud-est 
de  l'édifice  et  qui  est  orientée  en  sens  contraire.  Une  quatrième 
abside,  au  Nord-Ouest,  a  dû  être  démolie  lorsqu'on  a  construit  la 
partie  nord  du  péristyle.  Ces  petites  absides  semblent  bien  dater, 
comme  Yarea  du  forum,  du  i"  siècle  de  notre  ère,  alors  que  la  basi- 
lique est  du  milieu  du  11''  siècle. 

ff  A  l'ouest  de  l'Arc ,  il  a  été  procédé  à  divers  sondages  en  vue  de 
retrouver,  sur  son  parcours  occidental,  la  grande  voie  décumane 
qui  montait  vers  le  monument  :  il  convient  de  signaler  la  découverte 
d'un  angle  de  mur  susceptible  de  révéler  la  voie  cherchée.  D'autre 
part,  on  n'est  pas  encore  en  droit  d'affirmer  que  celle-ci  aboutissait 
à  l'arc  de  triomphe  :  on  a  en  effet  découvert,  à  cent  mètres  environ 
au  sud  de  la  place  de  l'Arc,  au  bas  de  l'escalier  d'accès  du  forum, 
une  voie  dallée  dont  quelques  éléments  apparaissaient  déjà  et  qui 
paraît  venir  de  la  porte  de  l'Ouest. 

«fDe  ce  côté,  aux  abords  du  mur  d'enceinte  de  basse  époque 
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si(<jnalé  par  M.  de  La  Martini('re,  une  série  de  sondajjes  a  mis  au 
jour  plusieurs  murs  et  une  inscription  grecque  qui  reproduit  la  for- 
mule Pro  soluté  et  Victoria  (copie  provisoire)  ^^^  : 

vnep  ccoTHPiAC 

KAI    NeiKHC  TOY 
iP  ATOYCeeCO  A 

i  A  o  Cl)  K  A I  e  e  0)  e 

iN  A  PICO    M  ANA 
iHNOIANe 

(r Enfin,  vers  le  sud  du  plateau,  on  a  dégagé  le  mur  d'enceinte 
qui  borde  à  l'Est  la  partie  de  la  ville  comprise  entre  la  Maison  au 
pressoir  et  la  Basilique,  parallèlement  à  la  voie  pavée.  Ce  mur  est 
construit  en  pierres  de  grand  appareil  que  flanquaient  des  tours 
carrées.  Il  appartient,  selon  toute  vraisemblance,  à  la  première 
époque  de  la  ville. 

»f2°  Souk-el-Arba  de  Sidi-Sliman.  —  La  ville  antique,  dont 
les  pierres  ont  été  pillées  à  tour  de  rôle  par  des  particuliers  et 
par  des  Services  publics,  en  dépit  du  dabir  qui  réglemente  la  con- 
servation des  antiquités,  a  été  l'objet  de  quelques  recberches.  F^a 
découverte,  par  la  Direction  des  Chemins  de  fer,  d'un  pied  de  che- 
val en  bronze,  semblable  à  ceux  qu'on  a  exhumés  en  dégageant 
l'arc  de  triomphe  de  Volubilis,  avait  rappelé  l'importance  archéo- 
logique de  Sidi-Sliman.  Nos  sondages  ont  révélé  l'existence  d'un 
grand  nombre  de  murs  en  très  mauvais  état. 

w Grâce  au  concours  si  actif  de  M.  le  chef  de  bataillon  Cheutin, 
commandant  l'Aéronautique,  des  photographies  prises  d'un  avion 
permettent  d'étudier  dans  son  ensemble  la  forme  de  la  ville;  une 
partie  des  deux  murs  d'enceinte,  et  l'emplacement  du  cardo  et  du 
decumanus,  apparaissent  d'une  merveilleuse  netteté. 


^^^  Pierre  brisée  à  droite  et  en  bas;  champ  épi  graphique  fruste  ou  brisé  à 
gauche.  Haut,  o  m.  56:  larg.  o  m,  5o5;  prof,  o  m.  635.  Lettres  de  o  m.  oa3 
à  o  m.  028. 


CCXVII    

rfS"  Mechra-Sidi-Jabeur.  —  Les  fouilles  faites  par  le  Service 
à  Rirha,  près  de  Mechra-Sidi-Jabeur,  n'ont  duré  que  deux  mois, 
par  suile  de  la  loi  d'amnistie  dont  la  plupart  des  détenus  du  péni- 
tencier de  Dar-bel-Amri  ont  profité.  La  grande  abondance  des  terres 
de  remblai,  qui  recouvrent  le  sol  antique  d'une  hauteur  de  plus  de 
U  mètres,  n'a  permis  que  le  dégagement  d'une  partie  de  la  voie 
dallée  et  de  plusieurs  murs  en  bordure  de  l'Oued-Beht.  Les  tra- 
vaux seront  repris  au  printemps  prochain. 

cf  Anoceur.  —  Les  fouilles  se  continuent  sous  la  direction  de 
M.  le  lieutenant-colonel  de  Ganay.  Il  deviendra  bientôt  possible 
de  lever  le  plan  des  constructions  exhumées. 

«fA**  El-Gour.  —  Mon  attention  avait  été  appelée,  dès  1916, 
par  M.  le  général  Honrys  sur  une  ruine  antique  dont  l'aspect  rap- 
pelle le  Médracen  et  le  Tombeau  de  la  Chrétienne.  Je  m'étais  rendu, 
en  1916,  à  El-Gour,  à  i5  kilomètres  au  nord  d'El-Hadjeb  (^),  mais 
n'avais  pu  procéder  à  des  sondages.  Un  officier  du  Service  des  Ren- 
seignements d'El-Hadjeb,  M.  le  capitaine  Pizon,  a  bien  voulu  se 
livrer  à  quelques  recherches.  l\  a  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir, 
à  700  mètres  en  amont  de  l'Oued-Djedida,  deux  constructions  rec- 
tangulaires en  blocs  de  grand  appareil.  Autour  ou  aux  environs 
immédiats  de  ces  constructions,  des  ruines  apparaissent  sur  une 
superficie  de  deux  hectares.  Le  Service  vient  d'accorder  une  subven- 
tion à  M.  Pizon  pour  lui  permettre  de  faire  des  fouilles. 

«f5°  Fez.  —  Grâce  aux  indications  fournies  par  M.  le  lieu- 
tenant Vallantin  et  grâce  à  l'obligeance  des  officiers  du  Bureau  ré- 
gional des  Renseignements  de  Fez,  j'ai  appris  l'existence  et  j'ai  pu 
procéder  à  l'étude  d'un  curieux  groupe  de  marbre  qui  appartient  à 
un  chérif  et  représente  un  enfant  et  un  dauphin. 

wM.  le  capitaine  Perrotin,  en  m'adressant  des  photographies  du 
groupe,  a  prudemment  conjecturé  que  ce  dernier  provenait  peut- 
être  d'un  des  présenls  échangés  entre  Moulay-lsmaïl  et  Louis  XIV  : 
l'ensemble,  au  premier  abord,  donnerait  en  effet  à  penser  que 
l'œuvre  est  moderne. 

ff D'autre  part,  certains  défauts  caractéristiques,  notamment  en 

(')  Poste  (lu  Service  de  renseignements,  à  35  kilomètres  au  sud  de  Meknès. 
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ce  qui  concerne  les  mains  de  Tenfant ,  rappellent  la  mauvaise  exé- 
cution, l'aspect  fruste  et  grossier,  l'absence  de  fini  de  la  plupart  des 
œuvres  médiocres  de  la  statuaire  romaine. 

ffEn  dernier  lieu,  je  tiens  à  signaler  à  la  Commission  l'active  et 
constante  collaboration  de  plusieurs  officiers,  outre  ceux  dont  il 
vient  d'être  question.  M.  le  colonel  Dewulf  a  relaté  avoir  vu,  entre 
Arbaoua  et  Souk-el-Arba  du  Gharb,  une  borne  milliaire  avec  in- 
scription :  c'est  la  première  découverte  de  cette  nature  signalée  au 
Maroc.  M.  le  commandant  Beloûin,  qui  avait  déjà,  l'année  dernière, 
appelé  mon  attention  sur  les  tumuli  d'Es-Sebt  (au  nord  de  Mechra- 
bel-Ksiri),  a  fait  des  fouilles  près  de  l'Oum-er-Rebia ,  puis,  dans 
les  environs  d'Aïn-Defali  et  d'Ouezzan,  multiplié  ses  recherches. 
Enfin  M.  le  médecin-chef  Épaulard  a  recueilli  des  renseignements 
précieux  sur  la  région  de  Khénifra.» 

La  séance  est  levée  à  5  heures  un  quart. 

Le  Secrétaire  de  la  Commission, 

R.  Gagnât, 
Membre  du  Comité. 
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V2  DÉCEMBRE  1921. 


SÉANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHÉOLOGIE. 


PRÉSIDENCE    DE    M.    BABELON. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Adrien  Blanchet  8*excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance. 

M.  LE  Président  prend  la  parole  en  ces  termes  : 

wNous  avons  aujourd'hui  la  douleur  d'enregistrer  la  mort  de 
M.  Emile  Gartailhac,  de  Toulouse,  membre  non  résidant  du  Comité. 
Bien  qu'octogénaire ,  il  avait  accepte  d'aller  l'aire  des  conférences  sur 
l'archéologie  préhistorique  à  l'Université  de  Genève  :  c'est  là  que 
la  mort  le  surprit,  en  pleine  activité  scientifique,  et  Ton  a  pu  dire 
qu'il  est  mort  sur  la  brèche. 

ff Jeune  encore,  il  avait,  dès  1867,  donné  les  preuves  de  son 
ardeur  passionnée,  de  son  esprit  critique  et  de  son  information 
étendue  dans  le  domaine  di^  études  dites  préhistoriques,  en  orga- 
nisant cette  section  de  l'histoire  du  Travail   à  l'Exposition   uni- 
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verselle  de  Paris.  En  1869,  il  fondait  la  revue  intitulée  Matérimix 
pour  r histoire  primitive  et  naturelle  de  V homme,  vaste  recueil  devenu 
depuis  quelques  années  V Anthropologie,  auquel  les  savants  ne  peu- 
vent s'asbtenir  de  recourir  lorsqu'ils  veulent  se  mettre  au  courant 
des  découvertes  et  se  rendre  compte  des  multiples  problèmes  agités 
depuis  un  demi-siècle  sur  les  premiers  âges  de  Thumanité.  Disciple 
des  Boucher  de  Perthes,  des  Lartét,  des  Mortillet,  Gartailhac  les 
continua  et  les  dépassa.  D'une  inlassable  activité  et  d'un  zèle 
d'apôtre,  on  le  voyait  dans  tous  les  congrès  scientifiques,  apportant 
les  résultats  de  ses  recherches  et  de  ses  fouilles,  soulevant  les 
questions,  provoquant  les  discussions,  avec  impartialité  quoique 
parfois  avec  vivacité,  s'offrant  à  aider  les  recherches  des  autres,  en 
mettant  généreusement  à  leur  disposition  son  expérience  et  ses 
notes,  ne  poursuivant  que  le  progrès  de  la  science  et  la  vérité. 

rM.  Gartailhac  a  donné  au  musée  Saint-Raymond,  de  Toulouse, 
dont  il  était  le  directeur,  et  au  musée  de  Saint-Germain ,  des  séries 
de  monuments  précieux  qu'il  avait  récoltés  dans  ses  fouilles  et  ses 
voyages.  Il  a  souvent  pris  la  parole  avec  l'autorité  qui  lui  était 
unanimement  reconnue  dans  nos  congrès  annuels  des  Sociétés 
savantes. 

(fEn  1919,  notre  Section,  sur  la  proposition  de  M.  S.  Reinach, 
le  chargea  de  l'achèvement  du  Dictionnaire  archéologique  de  la  Gaule. 
Ses  principaux  ouvrages  :  L'âge  de  pierre  dans  les  souvenirs  et  les  super- 
stitions populaires  (1877);  La  France  préhistorique  d'après  les  sépultures 
et  les  monuments  (1889),  sont  entre  les  mains  de  tous  ceux  qui 
s'adonnent  aux  études  préhistoriques,  et  ils  servent  de  fondement 
à  toutes  les  recherches  dans  ce  domaine.  Il  convient  aussi  de  rap- 
peler Les  âges  préhistoriques  d'Espagne  et  de  Portugal,  les  Monuments 
des  Baléares  et  les  recherches  retentissantes  qu'en  1909  M.  Gartailhac 
entreprit,  avec  M.  l'abbé  Rreuil,  dans  la  caverne  d'Allamira,  à 
Santillane  (Espagne).  Tous  les  voyages,  fouilles  et  recherches  de 
M.  Gartailhac,  poursuivis  sans  relâche  durant  soixante  ans,  avec  un 
absolu  désintéressement,  ne  l'avaient  pas  enrichi,  loin  de  làl  Tout 
en  se  plaisant,  sans  amertume,  à  se  traiter  dans  ces  dernières 
années  de  ff nouveau  pauvre^  et,  quoique  professeur  à  l'Université 
de  Toulouse,  de  rcvieil  étudiant?î,  il  continuait  à  travailler  sans  se 
rebuter,  toujours  avide  de  mieux  connaître  et  d'approcher  plus  près 
de  la  vérité.  Ge  savant  a  honoré  grandement  la  science  française 
contemporaine,  w 
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M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Louis  Régnier,  membre  non  résidant  du  Gomilé,  adresse  au 
Comité  un  mémoire  sur  les  stalles  de  Téglise  Saint-Victor  de  Paris. 

—  Renvoi  à  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalîs. 

M.  G.  de  Laigue  signale  la  découverte  d'une  inscription  romaine 
en  Espagne.  —  Renvoi  à  M.  Gagnât. 

M.  Tahbé  Chaillan  écrit  au  sujet  de  la  mosaïque  de  Pèbres  (  Var). 

—  Renvoi  à  M.  Jullian. 


M.  le  D""  Gapitan  fait  le  compte  rendu  suivant  du  rapport  adressé 
par  M.  Féaux,  conservateur  adjoint  du  musée  de  Périgueux,  sur  ses 
fouilles  à  Rocbeyrel  (Dordogne)  : 

ffGe  rapport  donne  le  compte  rendu  (avec  plans  et  coupes)  des 
fouilles  exécutées  par  M.  Féaux  à  Rocheyrel,  commune  de  Grand- 
Brassac  (Dordogne),  vallée  de  la  Dronne,  au  moyen  d'une  sub- 
vention qui  lui  a  été  accordée  par  le  Ministère  en  191 4  et  qui  n'a 
pu  être  employée  qu'au  mois  de  mai  1991. 

cfGe  gisement  magdalénien  se  trouve,  dans  une  sorte  de  couloir 
entouré  de  gros  blocs  éboulés.  Le  déblaiement  en  avait  été  com- 
mencé en  1912  par  M.  Féaux.  Il  le  continua  cette  année,  travaillant 
en  galerie  boisée  au  fur  et  à  mesure  de  l'avancement.  Il  rencontra 
plusieurs  foyers  isolés  au  milieu  de  la  castine  (dépôt  de  fragments 
de  calcaire  menus  et  brisés).  Une  sorte  de  mur  en  pierres  sèches 
avait  été  élevé  par  les  Magdaléniens  contre  la  paroi  du  rocher.  Les 
objets  rencontrés  consistent  en  bois  de  rennes  ouvrés,  assez  nom- 
breux, entre  autres  deux  bâtons  percés  (bâtons  de  commandement), 
des  fragments  d'aiguilles,  de  pointes,  etc.  Les  silex  sont  assez  gros- 
siers, il  y  a  de  nombreux  burins  et  très  peu  de  grattoirs.  La  faune 
est  celle  de  l'époque  du  renne.  La  station  ne  paraît  plus  pouvoir 
donner  de  grands  résultats,  et  les  fouilles  y  seraient  très  onéreuses. 

ff  II  s'agit  en  somme  d'un  campement  de  Magdaléniens  supérieurs 
ayant  séjourné  peu  de  temps  et  à  quelques  reprises  différentes  en  ce 
point  de  la  vallée  de  la  Dronne.  Les  pièces  ont  été  déposées  au 
musée  du  Périgord,  à  Périgueux.^ 
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M.  ie  D""  Càpitan  signale  ensuite  deux  découvertes  de  M.  Matthis  : 

ffM.  Matthis,  ie  très  zélé  chercheur  de  Niederbronn  (Bas-Rhin), 
avait  annoncé  en  juillet  avoir  découvert  sur  des  rochers  des  Vosges 
un  bison  gravé  en  plein  élan.  Il  mesurerait  o  m.  65  de  longueur 
sur  0  m,  35  de  hauteur.  Il  adresse  un  numéro  du  Journal  d'Alsace- 
Lorraine  renfermant  cette  information. 

ffEn  second  lieu,  M.  Matthis  adresse  de  Barcelone  une  carte 
postale  annonçant  qu'il  a  découvert  sur  le  littoral  de  l'Espagne, 
gravés  sur  les  rochers,  des  sujets  semblables  à  ceux  qu'il  a  décou- 
verts dans  les  Vosges  septentrionales  (époque  ibérique?)  [sic].-n 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  d'un  rapport  de  M.  Adrien  Blan- 
CHET  sur  deux  notices  de  M.  Ernest  Bertrand ,  correspondant  du 
Ministère,  à  Dijon  : 

wLa  première  notice  (Notes  archéologiques  sur  Courcelles~les-Monts 
et  le  Mont-Afrique f  Dijon,  in-8°,  i6p.,  plan  et  6  pi.)  concerne  les 
découvertes  qui  ont  fait  l'objet  d'un  rapport,  rédigé  d'après  les  ren- 
seignements et  les  photographies  fournis  par  M.  Bertrand  ^^l  Le 
second  mémoire,  intitulé  Notes  sur  la  fouille  d'un  tumulus  à  Prâlon, 
Cote-d'Or  (Dijon,  1920,  8  p.,  et  1  pi.  dessinée  par  M.  Raoul 
Bouillerot),  est  relatif  à  des  découvertes  qui  ont  été  signalées  au 
Congrès  des  Sociétés  savantes,  à  Strasbourg,  le  28  mai  1920. 
A  Prâlon  (canton  de  Sombernon,  à  2/1  kilomètres  de  Dijon),  un 
tumulus  exploré  par  MM.  Bertrand,  Tardivon,  Carlet,  Mutin  et 
Pansiot,  a  fourni  des  sépultures  à  incinération  avec  divers  débris, 
dont  une  belle  fibule,  et  ensuite  une  double  sépulture,  qui  ren- 
fermait un  bracelet  de  bronze,  une  bague  et  une  fibule  à  bossette.  Au 
centre  du  tumulus ,  un  squelette ,  gisant  sur  plusieurs  grosses  pierres , 
était  accompagné  d'un  rasoir  de  bronze,  en  demi-lune,  avec  une 
échancrure  latérale,  destinée  sans  doute  à  rendre  la  préhension  plus 
facile.  La  même  tombe  contenait  une  quinzaine  de  petits  disques, 
ornés  de  cercles  concentriques,  provenant  d'une  décoration  de 
vêtement,  et  enfin  un  assez  grand  nombre  de  fragments  de  brace- 
lets filiformes. 

ffLe  tumulus  de  Prâlon  présente  un  réel  intérêt,  puisqu'on  y  a 
trouvé,  à  la  fois,   une  inhumation  de  la  quatrième  période  du 

(»J  Bull,  archéol  du  Comité,  1919,  p.  a 5-3 a,  p.'    III-IX, 


à 
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Bronze,  une  double  inhumation  de  i'époque  hallstattienne  et  enfin 
des  sépultures  à  incinération  de  La  Tène  l.-n 

M.  Gagnât  lit  le  rapport  suivant  sur  une  inscription  romaine 
découverte  à  Nice  et  communiquée  par  M.  Robert  Latouche,  cor- 
respondant du  Ministère  : 

ffLes  travaux  de  couverture  du  lit  du  Paillon,  dit-il,  et  de  démoli- 
tion du  Pont- Vieux,  à  Nice,  ont  amené  la  découverte  d'une  pierre 
portant  une  inscription  qui  était  encastrée  dans  la  pile  de  droite 
du  pont.  Cette  pierre  a  été  déposée  provisoirement  au  bureau  de 
l'entrepreneur  et  elle  doit  être  transportée  au  musée  Masséna.  n 

ff  La  copie  de  M.  Latouche,  accompagnée  d'un  estampage,  porte  ; 

RIMA 
1  H  I  S  F  A  N 
/  M  R  O  M  A 
X  T  E  S  T*  IVE  N 
V  S  T  I  H  E 
S   V  E   R  V  rT 

cfLa  pièce  est  brisée  à  gauche. 

«On  lira  :  .  .  .  [coh.  p]rma  [Ligurum  e]t  Eispan\orum  ciuî\um 
roma\norum  e\x  testamen[to  dus  i]usti  he[redc's  j)o]sucrunt. 

ïfLa  situation  du  personnage  dans  la  cohorte  des  Espagnols 
ne  peut  se  deviner  ;  peut-être  même  n'était-elle  pas  spécifiée. 

ff  D'autre  part,  comme  le  fait  remarquer  M.  Latouche,  on  a  déjà 
trouvé  à  Nice  deux  inscriptions  funéraires  en  l'honneur  de  militaires 
appartenant  à  la  première  cohorte  des  Ligures  et  des  Espagnols,  et 
Tune  d'elles  indique  que  la  cohorte  était  composée  de  citoyens 
romains  ^^).  7? 

M,  JuLLiAN  lit  un  rapport  sur  une  communication  de  M.  Louis  de 
Laigue,  correspondant  honoraire  du  Ministère,  concernant  la  ville 
étrusque  de  Volterra ,  ses  remparts  et  ses  poteries.  Le  Comité  décide 
qu'il  y  a  lieu  de  remercier  M.  de  Laigue ,  mais  que  sa  note,  si  intéres- 
sante soit-elle,  touchant  un  sujet  qui  est  en  dehors  du  cycle  de  nos 
antiquités,  ne  saurait  être  imprimée  dans  le  Bulletin  archéologique 
La  note  de  M.  de  Laigue  sera  déposée  dans  les  archives  du  Comité. 


(1) 


Corp.  itucr.  lat.,  t.  V,  n"  7896  et  7900. 
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M.  JuLLiAN  lit  le  rapport  suivant  sur  les  notes  de  M.  le  colonel- 
baron  H.  de  Ville  d'Avray,  correspondant  honoraire  du  Ministère, 
concernant  la  nécropole  de  La  Borde,  commune  de  Mougins  (Alpes- 
Maritimes)  ; 

tfM.  le  colonel  de  Ville  d'Avray  nous  envoie  une  note  complé- 
mentaire sur  la  nécropole  de  La  Borde,  commune  de  Mougins  (Alpes- 
Maritimes).  Evidemment,  Mougins  est  une  des  localités  du  Sud-Est 
qui  mériterait  le  plus  une  étude  approfondie.  Il  y  a  là  un  très  vieil 
oppidum  indigène,  et  je  crois  me  souvenir  qu'il  en  est  fait  mention 
dans  une  charte.  La  voie  Aurélienne  passait  tout  près.  Mais  la  note 
de  M.  de  Ville  d'Avray  ne  donne  pas  satisfaction  à  ceux  qui  voudraient 
connaître  à  fond  cette  région.  L'enceinte  de  Ranguin,  dont  elle 
nous  apporte  un  dessin,  est  connue  et  a  été  déjà  publiée  (semble- 
t-il)  :  ce  dessin  est  typographique.  H  est  question  de  la  nécropole 
de  La  Borde,  mais  seulement  pour  nous  dire  qu'elle  renfermait, 
outre  les  objets  déjà  connus,  une  urne  de  o  m.  /i3  de  circonférence, 
une  brique  avec  empreinte  de  patte  de  chien  (brique  gallo-romaine), 
des  squelettes,  et  notamment  un  squelette  d'enfant  de  6  à  7  ans  por- 
tant au  cou,  comme  amulette,  une  canine  de  cbien.  Je  laisse  de  côté 
l'attribution  à  Auribean  de  Tétymologie  Horrea  helli,  mais  je  crois, 
comme  le  pense  l'auteur  de  cette  note,  qu'une  enquête  sérieuse 
s'impose  sur  le  tracé  de  la  voie  dans  les  Alpes-Maritimes. 'i 

M.  JuLLiAN  lit  un  troisième  rapport  sur  une  demande  de  sub- 
vention de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Bayonne,  en 
vue  de  publier  un  ouvrage  de  M.  Louis  Colas,  professeur  au  lycée 
de  Bayonne,  intitulé  La  tombe  basque  : 

Le  rapporteur  fait  ressortir  la  valeur  scientifique  du  travail  de 
M.  Colas.  Il  rappelle  qu'il  y  a  déjà  vingt  ans,  et  davantage,  il  forma 
le  projet  de  patronner  la  publication  d'un  recueil  général  des  inscrip- 
tions et  des  tombes  basques,  c'est-à-dire  ffdes  inscriptions  en  langue 
indigène  des  tombes  anciennes  de  type  indigène»,  et  qu'il  ne  put 
être  que  confirmé  dans  ce  désir  crpar  la  mission  ou  le  voyage 
scientifique  d'un  savant  autrichiens^)  en  1912-1913  pour  copier  et, 

(')  Il  s'agit  du  D'  Trebitsch,  ajjissant,  je  crois,  à  ia  fois  pour  fAcadémie 
des  sciences  de  Vienne  et  le  Musée  d'ethnograpliie  européen  d'Autriche.  Voir 
là-dessus  la  Petite  Gironde  du  2  août  «918  et  \n  Revue  des  études  anciennei 
de  1918,  p.  h  h  II. 
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au  besoin,  pour  acheter  \es  tombes.  Il  est  du  plus  grand  intérêt 
pour  la  science  française  que  les  tombes  soient  connues  et  publiées. 
D'une  part,  elles  olTrent  un  intérêt  archéologi(|ue  exceptionnel, 
voire  celles  du  xvii^  et  du  xvin^  siècle  :  leur  l'orme  discoidale,  par 
exemple,  rappelle  les  plus  anciennes  (ormes  des  tombes  iboro- 
romaines  de  l'Espagne ,  et  je  ne  dis  pas  que  cette  forme  soit  propre 
au  pays  basque,  mais  c'est  en  pays  basque  qu'elle  a  à  peu  près 
seulement  survécu  dans  les  Pyrénées.  Puis  ce  sont  la  faune,  les 
symboles,  croix  de  tout  genre,  soleil,  et  en  particulier  le  svastika 
à  lignes  courbes  (le  signe  protecteur  des  brebis,  dit,  je  crois, 
Paracelse),  ou  à  lignes  droites,  cet  extraordinaire  svastika  que  nous 
ne  rencontrons  guère  dans  la  Gaule  romaine  qu'aux  légions  actuelles 
où  il  se  maintient  dans  le  pays  basque  (voir  le  recueil  d' Espéra n- 
dieu).  Et  puis,  ces  tombes  nous  intéressent  par  leur  langue  :  ce  sont 
des  documents  linguistiques  au  premier  chef;  elles  ne  renferment 
pas  que  des  noms,  mais  des  (brmules  soit  de  tombe,  soit  de  seuil 
de  maison,  et  on  a  même  trouvé  un  fragment  de  testament.  Et  vous 
savez  combien  est  réduite  notre  documentation  en  textes  basques. 
Voilà  donc  un  champ  de  documents  doublement  précieux  et  menacé 
par  Tel  rangera. 

Depuis  sept  ans,  M.  Colas,  professeur  ngrégé  au  lycée  de 
Bayonne,  qui  connaît  les  différents  dialectes  du  basque,  a  par- 
couru le  pays  en  tous  sens,  relevant  les  inscriptions,  les  photogra- 
phiant, les  dessinant  et  sachant  donner  à  son  dessin  ce  qu'on  peut 
appeler  l'allure  originelle.  D'ailleurs,  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique,  sur  le  rapport  du  Comité,  a  encouragé  ses  voyages. 

Les  frais  de  l'impression  de  l'ouvrage  de  M.  Colas  seront  très 
élevés.  Le  rapporteur  conclut  à  l'octroi  de  la  subvention  sollicitée 
par  la  Société  de  Bayonne.  —  Adopté. 

M.  JuLLiAN  rend  compte  des  Mémoires  de  r Académie  de  Vauchise, 
2"  série,  tome  XXI,  i*""  et  2"  trimestres  1921  : 

ïfCe  fascicule  renferme,  comme  les  précédents,  des  études  d'art 
médiéval  et  moderne,  en  particulier  du  D""  Colombe  sur  le  Palais 
des  Papes,  qu'il  convient  de  renvoyer  à  l'examen  de  notre  confrère, 
M.  Durrieu.  Les  antiquités  romaines  y  sont  représentées  par  une  très 
longue  étude  de  M.  l'abbé  Sautel,  bien  connu  de  nous  tous,  sur 
l'aqueduc  romain  de  Malaucène.  Cet  aqueduc  empruntait  les  eaux 

Archéologib.  —  19a  t.  o 
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de  la  fontaine  du  Groseau,  déjà  fameuse  dans  l'antiquité,  puis- 
qu'elle a  clé  lobjel  d'une  des  rares  de'dicaces  en  langue  celtique  que 
nous  possédions.  L'aqueduc,  étudié  dans  le  détail  de  son  parcours, 
menait  les  eaux  à  Vaison,  suivant  l'opinion  de  M.  Sautel;  mais  on  a 
prétendu  que  ces  traces  de  conduite  visaient  Orange  el  non  Vaison.  17 

M.  MiCHON  rend  compte  de  0  archeologo  Portugiiès  et  du  Buttleii 
arqueologic  de  Tarragone  : 

«Les  deux  volumes  de  0  archeologo  Porluguès  (XXII,  1917,  et 
XXIII,  1918)  que  vous  avez  renvoyés  à  mon  examen  ne  contiennent 
que  peu  d'arlicles  rentrant  dans  notre  domaine,  et  je  ne  vois  guère 
à  vous  citer  que  deux  notes  du  D*"  José  Pessarha  sur  Uart  manuélien 
et  ses  critiques  (1917,  p.  6/1-69)  et  de  F.  Alves  Pereira  sur  Le 
monastère  de  Ermelo  (1918,  p.  1 38-169),  et  pour  partie  une  étude 
détaillée  de  J.  Leite  de  Vasconcellos  intitulée  Signum  Salomonis 
(ibid.,  p.  2o3-3i7  el  382-384). 

«Il  peut  toutefois  être  intéressant  de  noter  d'un  mot  la  mise 
au  jour,  qui  remonle  à  1901,  mais  qui  n'avait  été  publiée  alors  que 
dans  un  journal  local,  dans  une  sépulture  à  Fundâo,  au  lieu  dit 
Santa  Menina,  d'une  chaînette  et  d'une  bague  en  or  (1917,  p.  337- 
338)  el  de  relever  encore  çà  et  là,  au  cours  des  volumes,  la  mention 
de  quelques  antiquités  sans  importance,  haches  de  pierre,  instru- 
ments de  métal,  poteries  communes,  lampes,  et  enfin  de  trois 
inscriptions,  une  simple  épitaphe,  et  qui  n'est  pas  d'ailleurs  abso- 
lument inédite,  de  (lurral  de  Vacas  {ibid.,  p.  17),  une  autre  très 
fragmentée  de  Sacoias  {1918,  p.  317)  et,  sur  un  autel  de  Escalos 
de  Cima  au  musée  de  CastelBranco,  une  dédicace  malheureusement 
retouchée  en  i83/i ,  Jovi  0{ptimo)  M(aximo)  Conservalori  [ibid. ,  p.  6). 

wLe  fascicule  de  mars-avril  1921  du  Buttleii  arqueologic,  publi- 
caciô  de  la  reial  Societat  arqueolôgica  Tarraconense ,  ne  renferme  rien 
qui  mérite  de  vous  être  signalé.  75 

M.  E.  MicHON  lit  ensuite  le  rapport  suivant  sur  une  communi- 
cation de  M.  Emile  Vuarnet,  correspondant  du  Ministère  à  Mes- 
sery  (Haute -Savoie)  : 

TfM.  Emile  Vuarnet  vous  a  adressé  la  photographie  d'un  bélier 
en  marbre  blanc  découvert  à  Nernier  (Haute-Savoie)  : 

(f Votre  Bulletin,  vous  vous  en  souvenez  peut-être,  avait  déjà 
signalé  en  1919  la  découverte,  au  même  lieu  et  par  le  même  cor- 
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respondant,  de  fragments  de  marbre  :  une  main  d'enfant  tenant  un 
bâton,  une  main  de  femme  caressant  une  tête  de  chien  et  un  pied 
chaussé  de  grandeur  nalurelle^^l 

ffLa  mise  au  jour  en  avait  été  faite,  au  printemps  de  191^,  dans 
les  fondations  de  gros  murs,  à  peu  de  profondeur,  à  la  ferme  des 
Granges,  et  M.  le  commandant  Espérandieu,  tout  en  constatant 
que  la  trouvaille  en  elle-même  n'avait  pas  beaucoup  d'importance, 
notait  cependant  qu'elle  démontrait  l'existence,  sur  l'emplacement 
où  elle  s'était  produite,  d'une  habitation  gallo-romaine  d'un  certain 
luxe  et  qu'elle  méritait  à  ce  titre  de  ne  pas  passer  inaperçue. 


Nernier  (Haute-Savoie).  —  Bélier  de  marbre  blanc. 

cfli  semble  bien,  à  vrai  dire,  que  ce  ne  soit  pas  qu'en  ce  seul 
point  de  Nernier  qu'aient  subsisté  des  vestiges  antiques. 

<rLe  bélier  dont  j'ai  à  vous  entretenir  a,  en  effet,  été  trouvé 
à  un  mètre  de  profondeur  par  des  maçons  qui  creusaient  des  fon- 
dations derrière  la  maison  des  religieuses  de  Saint-Joseph,  et  cela 
dès  1881,  date  à  laquelle  il  a  été  mentionné  dans  la  Revue  savoi- 
sienne'^'^^  avant  de  l'être  de  nouveau  en  1898  par  M.  Vuarnet  dans 
son  Histoire  de  Messery  et  Nemier^^\ 

cfll  mesure  0  m.  63  de  longueur,  et  son  antiquité  ne  fait  pas  de 
doute.  Les  jambes  en  sont  brisées,  mais  M.  Vuarnet  conjecture  avec 
raison  qu'elles  devaient  être  attachées  ensemble  et  qu'il  s'agit  d'une 
victime  prête  pour  le  sacrifice.  La  pose  se  retrouve,  identique,  dans 
un  bélier  conservé  au  musée  de  l'Ermitage,  à  Saint-Pélersbourg(^). 


('  )  Bulletin  archéologique ,  1  <)  1 9  ,  p .  li  1 1 . 
(2)    1881,  p.  81. 

(^)  Mémoires  de  l'Académie  chablaisienne ,  l.  Xli,  p,  au. 

^*'  A.  von  Kuseritzky,  Scw/prure»  antique»  de  l'Ermitage,  1901,  p.  5 1,  n"  107  ; 
•r.  s.  Reinach .  llépertoire  de  la  statuaire  giccqve  et  romaine,  [.  lit,  p.  aao,  n*  a. 

o. 
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li  repose,  comme  le  nôtre,  sur  le  flanc  droit,  les  paties  réunies 
sous  le  venlre  et  liées  deux  à  deux,  et  n était  Tabsence  de  cornes, 
—  mais  elles  peuvent  avoir  été  brisées,  —  tout,  depuis  la  manière 
dont  est  rendue  la  toison  jusqu'à  l'existence  du  support,  l'ormée, 
semble-t-il,  par  un  rocher  dont  la  section  nette  qui  se  remarque 
sous  l'exemplaire  de  Nernier  indique  ici  aussi  l'existence,  établit 
entre  lui  et  ce  dernier  la  plus  grande  similitude. 

ïfll  serait  particulièrement  intéressant,  ne  fût-ce  qu'à  ce  point 
de  vue,  de  reproduire  dans  noire  Bulletin  la  photographie  transmise 
par  M.  Vuarnet  et  qui  lui  a  été  remise  par  M.  le  baron  Chaulin, 
gendre  de  M.  le  comte  d'Antioche,  au  château  de  qui  il  est  conservé 
à  Nernier.  ?î  —  Adopté. 

M.  Max  Prlnet  rend  compte  du  Bulletin  du  Musée  historique  de 
Mulhouse,  tome  XL,  année  1920  : 

«Ce  Bulletin  contient  plusieurs  mémoires  qui  intéressent  la 
section  d'archéologie  du  Comité.  C'est  d'abord,  de  M.  L.-G.  Werner, 
un  article  intitulé  Dépôt  hall stattien  près  de  Mulhouse,  où  sont  décrites 
et  reproduites  quatorze  pièces  de  bronze,  dont  dix  fibules,  appar- 
tenant au  Musée  historique.  D'après  une  note  de  M.  Mathieu  Mieg, 
leur  ancien  propriétaire,  ces  objets  auraient  été  trouvés  à  l'ouest  do 
Mulhouse,  sur  l'emplacement  d'une  maison  démolie.  Mais  M.  Forrer, 
conservateur  au  Musée  archéologique  de  Strasbourg,  a  émis  des 
doutes  touchant  leur  provenance.  L'incertitude  est  ici  bien  fâ- 
cheuse. 

tfEn  effet,  suivant  l'auteur,  les  pièces  les  plus  intéressantes 
parmi  celles  qu'il  examine  sont  des  fibules  à  navicelle  dont  le  type, 
originaire  de  l'Italie,  s'est  retrouvé,  à  de  rares  exemplaires,  dans  la 
Suisse  méridionale,  dans  le  sud  de  l'Allemagne,  même  dans  l'Alle- 
magne centrale ,  mais  est  resté  jusqu'ici  inconnu  en  Alsace. 

rM.  Marcel  Moeder  publie  quatre  seings  manuels  de  notaires 
mulhousiens,  apposés,  le  plus  ancien  en  1 3 58,  le  plus  récent  en 
i58/i;  il  donne  quelques  indications  biographiques  sur  les  per- 
sonnes qui  s'en  servaient;  il  fait  connaître,  en  outre,  plusieurs 
seings  de  notaires  étrangers,  datant  du  xiv^  siècle  et  du  xv%  qui  se 
trouvent  aux  archives  de  Mulhouse. 

ffJe  ne  crois  pas  inutile  de  signaler  la  notice,  très  richement 
documentée,  de  M.  G.-A.  Schœn,  sur  la  Monnaie  de  Mulhouse,  bien 
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que  la  ville  impériale  libre  de  Mulhouse  n'ait  usé  do  son  droit  de 
battre  monunie  qu'à  partir  de  1622. 

ff Notons,  à  la  fin  du  volume,  la  présence  d'une  précieuse  Table 
des  matières  contenues  dans  les  quarante  premiers  bulletins  du  Musée  his- 
torique de  Mulhouse  [iSjS-if^so).^ 

M.  Prou  lit  le  rapport  suivant  sur  les  fouilles  exécutées  dans 
l'église  de  Néris  (Allier)  en  août-septembre  derniers  : 

cfSur  un  avis  favorable  de  la  Section  d'archéologie  du  Comité, 
en  sa  séance  du  i5  novembre  1920,  M.  le  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  a  accordé  à  la  commune  de  Néris  (Allier)  une 
subvention  à  l'effet  de  faire  dans  l'église  paroissiale  de  Néris  des 
fouilles  ayant  pour  objet  de  déterminer  la  destination  primitive 
du  mur  nord^^^  de  la  nef,  qui  présente  tous  les  caractères  d'un 
mur  de  l'époque  romaine.  Ce  uiur,  épais  de  o  m.  86,  est  revêtu 
d'un  parement  de  petit  appareil  coupé  de  chaînes  de  briques. 
L'appareil  se  compose  de  pierres  cubiques,  de  granulite,  mesurant 
chacune  environ  o  m.  10  de  côté,  réparties  en  zones  de  0  m.  76 
de  hauteur  et  comprenant  six  rangs  de  ces  pierres  cubiques.  Les 
zones  sont  séparées  les  unes  des  autres  par  une  chaîne  de  briques, 
dont  chacune  est  formée  de  trois  rangs  de  briques.  Ces  briques 
mesurent  o  m.  Uo  sur  o  m.  26  et  sont  épaisses  de  o  m.  ok.  Aux  rangs 
inférieur  et  supérieur,  ces  briques  sont  mises  en  boutisse ,  et  au  rang 
médian,  posées  en  long.  Cette  disposition  est  strictement  observée 
entre  les  deux  premiers  contreforts;  mais,  plus  loin,  on  remarque 
quelques  exceptions  à  la  règle.  L'épaisseur  de  la  chaîne  de  briques 
est  de  o  m.  16.  La  première  chaîne  de  briques  est  à  2  m.  60  du  sol 
actuel  de  la  place  de  l'église,  abaissée  d'un  mètre  il  y  a  une  qua- 
rantaine d'années,  mais  il  y  avait  une  autre  chaîne  à  o  m.  76 
au-dessous,  comme  le  prouvent  et  les  six  rangs  de  petits  cubes 
et  la  présence  d'une  chaîne  de  briques  sur  la  façade,  à  la  même 
hauteur. 

«Ce  mur  est  séparé  en  quatre  travées  par  trois  contreforts  ap- 
pliqués contre  le  mur  postérieurement  à  sa  construction,  car  les 

^^)  Nous  employons  i'eipression  consacrée  de  tcmur  nord»  pour  désigner  le  mur 
qui  clôt  la  nef,  h  gauche,  en  regardant  l'autel;  mais  l'église  de  Néris  n'est  pas 
exactement  orientée;  ral)slde  est  tournée  vers  le  Nord-Est,  formant  avec  la  ligne 
Nord-Sud  un  an^^le  de  45  degrés. 
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cordons  de  briques  se  poursuivent  derrière  les  contreforts.  Sup- 
primons par  la  pensée  ces  contreforts,  et  nous  nous  trouvons  en 
pre'sence  d'un  mur  plat  de  même  apparence  que  les  murs  romains 
élevés  autour  des  cités  et  des  castra  de  la  Gaule,  et  dont  les  archéo- 
logues s'accordent  à  rapporter  la  construction  à  la  fin  du  iii^  siècle. 
M.  Tabbé  Gerle,  curé  doyen  de  Néris  a,  le  premier,  reconnu  le 
caractère  romain  de  ce  mur.  Il  est  vrai  qu'on  a  construit  des  murs 
d'église  de  petit  appareil  avec  chaînage  de  briques  jusqu'au  xi^  siècle, 
mais  ces  murs  ne  présentent  pas  une  disposition  exactement  pareille 
à  celle  des  murs  romains,  ni  la  même  régularité  dans  l'insertion 
des  briques,  soit  que  dans  un  même  mur  le  nombre  des  rangs  de 
pierres  de  petit  appareil  varie  entre  les  cordons  de  briques,  soit 
encore  que  ces  cordons  comprennent  tantôt  un  seul  rang  de  briques, 
tantôt  deux  et  trois,  ni  la  même  régularité  dans  la  taille  des  pierres 
et  leur  disposition.  Ici  nous  avons  des  cordons  de  briques  com- 
posés de  trois  rangs,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  fréquent  dans  les 
enceintes  romaines  des  villes (*).  Les  dimensions  des  briques,  sur- 
tout l'épaisseur,  ne  contredisent  pas  l'origine  romaine  ^^l 

ff  Le  peu  d'e'paisseur  de  ce  mur,  o  m.  87,  ne  permet  pas,  croyons- 
nous,  de  le  considérer  comme  un  mur  d'enceinte.  Car  les  murs  de 
cette  sorte  les  moins  épais  qu'ait  signalés  notre  confrère  M.  A.  Blan- 
chet  n'ont  pas  moins  de  1  m.  3-^.  A  quel  monument  appartenait-il? 
Sommes-nous  en  présence  d'un  mur  remployé,  ou  bien  d'un  mur' 
de  l'église  primitive?  C'est  là  le  problème  dont  on  se  proposait  de 
chercher  la  solution. 

wLes  fouilles  ont  été  faites  sous  la  direction  de  M.  V.  Bougerolle, 
architecte  à  Montluçon,  et  la  mienne,  par  les  soins  de  M.  Clautrier, 
maître  maçon.  Nous  devons  adresser  des  remerciements  particu- 
liers à  M.  l'abbé  Virmont,  curé  doyen  de  Néris,  qui  a  favorisé  nos 
recherches  et  a  laissé  bouleverser  le  sol  de  son  église  avec  la  meil- 
leure grâce. 

Nous  sommes  également  reconnaissants  à  M.  le  docteur  Décloux, 
député,  maire  de  Néris,  de  ses  encouragements  et  de  la  permission 
qu'il  nous  a  donnée  de  pratiquer  des  fouilles  autour  de  l'église. 

wM.  François  Deshoulières,  membre  de  la  Société  nationale  des 
antiquaires  de  France,  directeur  adjoint  de  la  Société  française 

(')  A.  Bianchet,  Les  enceintes  romaines  de  la  Gaule ^  p.  266. 
^*)  Voir  A.  Bianchet,  Recherches  sur  les  tuiles  et  lyriques  des  constructions  de 
la  Gaule  romaine,  p.  6-1  5.  (Extr.  de  la  Revue  archéologique,  1920.) 
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d'archéologie,  a  bien  voulu  venir  à  Néris  pour  examiner  les  re'sullals 
que  nous  avons  obtenus  et  pre'parer  une  description  complète  de 
l'église. 

rr Mais  c'est  pour  nous  un  regret  que  M.  l'abbé  Gerle  qui,  pendant 
les  trente-deux  ans  qu'il  a  été  cure  doyen  de  la  paroisse,  n'a  cessé 
d'étudier  son  église,  de  travaillera  sa  restauration  et  s'est  appliqué 
à  lui  rendre  son  aspect  originel,  ait  été  empêché  de  diriger  les 
fouilles  dont  il  avait,  avec  M.  BougeroUe  et  moi,  arrêté  le  plan  dès 
juillet  191  A. 

wLes  fouilles  ont  été  commencées  le  29  août  dernier  et  pour- 
suivies jusqu'au  7  septembre. 

wNous  avons,  tout  d'abord,  fait  tomber  une  partie  de  l'enduit 
du  mur  nord,  à  Tintérieur  de  l'église,  et  mis  à  découvert  six  rangs 
de  pierres  cubiques  entre  deux  chaînes  de  briques;  le  mortier  a  une 
teinte  légèrement  rose.  Le  parement  du  mur  élait  donc  le  même 
sur  l'une  et  l'autre  fat  e.  C'est  encore  un  point  par  lequel  notre  mur 
est  semblable  aux  murailles  des  cités  où  wles  lits  de  briques  tra- 
versent en  général  tout  le  massif  du  blocage >>  (^l  En  effet,  les  briques 
des  rang  inférieur  et  supérieur  étant  posées  en  bou tisse,  le  plus  long 
côté,  de  0  m.  /lo,  pénétrait  dans  le  mur,  en  telle  sorte  qu'il  ne 
restait  entre  les  deux  extrémités  intérieures  des  briques  qu'un  es- 
pace de  six  centimètres. 

ffNous  fîmes  ensuile  ouvrir  une  tranchée  à  travers  la  deuxième 
travée  de  l'église,  depuis  le  milieu  des  piles  du  nord  de  la  nef 
jusqu'au  mur  latéral  du  bas  côté  sud.  On  est  descendu  jusqu'au 
sol  naturel,  à  la  profondeur  de  1  m.  5 o  au  milieu  de  la  nef  et  de 
1  m.  84  à  gauche. 

trNous  avons  rencontré,  à  o  m.  3o  au-dessous  de  la  surface  du 
dallage  actuel,  un  lit  de  mortier  sur  lequel  des  carreaux  de  terre 
cuite  ont  laissé  leurs  traces  :  couleur  rougeâtre  et  traits  de  sépa- 
ration. Un  de  ces  carreaux  était  encore  en  place;  d'autres  étaient 
brisés;  ce  sont  de  petites  briques  de  carrelage,  de  o  m.  oU  d'épais- 
seur, et  qui  ne  paraissent  pas  très  anciennes.  Si  le  carrelage  est 
moderne,  au  moins  le  lit  de  mortier  marque-t-il  le  niveau  du 
xii*  siècle.  En  effet,  la  base  des  piles  de  la  nef  est  aujourd'hui 
cachée  en  partie  sous  le  sol.  Chacune  des  trois  colonnes  et  le  pi- 
lastre des  piles  reposent  sur  un  socle  cubique  dont  la  moitié  supé- 

^')  A.  Blanchet,  Les  enoeinte$  romaines,  p.  a ^16. 


CCVWJI     — 

rieure  est  monolithe,  et  ia  moitié  inlérieure  forme'e  de  gros  moel- 
lons; mais  le  tout  est  recouvert  d'un  badigeon  noir  qui  prouve  que 
ce  socle  était  apparent. 

cfLe  sol  de  i'oglise  esl  rempli  de  débris  de  squelettes,  ce  que 
nous  prévoyions,  puisque,  jusqu'à  la  fin  du  xviii®  siècle  ^^),  on  y  a 
lait  un  grand  nombre  d'inhumations,  comme  nous  l'avaient  appris 


Mur  Nord 


Sol  du  Xfl^SJ^ch 


Fig.  1.  —  Néris  (Allier). 
Coupe  schématique  du  mur  nord  de  Téglise. 

les  registres  paroissiaux.  Certains  seigneurs  de  fiefs  situés  en  la 
paroisse,  tels  que  ceux  de  Pérassier,  Montassiégé,  Bloux  et  Fer- 
rières,  avaient  le  droit  de  chapelle  et  de  sépulture  dans  l'église;  et, 
de  plus,  on  y  enterrait  tous  ceux  qui  en  avaient  exprimé  le  désir 


<•>  Ainsi  nous  avons  relevé,  encore  en  17,59,  le  99  janvier,  l'inhumalion  dans 
l'église  d'une  certaine  xMarguerile  du  Brueil,  et  le  lendemain,  28  janvier,  celle  de 
Madeleine  Bourjon,  fille  de  Charles  Bourjon,  notaire  et  chirurgien. 
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et  l'aisaienl  des  fondations  pieuses.  Même  il  arrivait  que  dans  1  im- 
possibilité de  creuser  des  fosses  dans  le  cimetière,  à  cause  de  la 
gelée,  on  enterrait  les  corps  dans  l'église ^^l  Les  inhumations  suc- 
cessives sont  confondues  dans  un  désordre  inextricable;  un  seul 
squelette  était  entier  et  en  place.  Les  seuls  te'moins  des  cercueils 
étaient  des  clous  de  fer  à  tête  large  et  plate,  longs  de  o  m.  07  à 


Mur  Sud 
^....0.87..^ 


SoJ actuel  Jeta  Afpf 
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So/  a  due/  de /la /fût 
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Fig.  a.  —  Néris  (Alîier). 
Coupe  schématique  du  mur  sud  de  Téglise. 


0  m.  08.  Sur  le  sol  naturel  nous  rencontrâmes  des  cendres,  de  la 
terre  brûlée  et  quelques  morceaux  de  cuivre  fondu. 


(')  En  1691,  le  97  janvier,  décès  d'un  rr pauvre  mandiant.  .  .  enterré  In  lan 
demain  dans  l'église  de  céans  par  charité,  n'ayant  pu  ouvrir  la  terre  dans  le  cime- 
tière à  cause  du  grand  froiil  et  gelée».  Le  3  février,  décès  d'une  mendiante  de 
Cheberne,  enterrée  dans  l'église  poui-  la  même  raison.  Le  19  janvier  1729,  inhu- 
mation de  Catherine,  fille  de  Jean  de  Fontvielle,  (rdans  l'église,  à  cause  de  la 
rigueur  de  la  saison». 
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«fDonc  aucune  substruction,  pas  le  moindre  reste  d'un  mur 
parallèle  au  mur  romain,  d'où  Ton  peut  inférer  que  Tédifice  actuel 
n'a  pas  remplacé  un  édifice  plus  étroit.  Dos  constatations  subsé- 
quentes ont  confirmé  cette  conclusion. 

«M.  l'abbé  Gerle  nous  fit  observer  que,  lorsqu'on  débarrassa  la 
façade  de  l'église  du  crépi  qui  la  recouvrait,  il  remarqua  dans 
l'appareil  les  restes  de  chaînes  de  briques  pareilles  à  celles  du  mur 
latéral  nord.  Beaucoup  de  ces  briques  étant  en  mauvais  état,  on  les 
remplaça  par  des  pierres;  de  sorte  qu'aujourd'hui  il  faut  y  regarder 
de  près  pour  apercevoir  ces  chaînes  de  briques.  On  peut  cependant 
les  retrouver.  A  gauche  de  la  porte  de  l'église,  près  du  contrefort 
d'angle,  on  voit  une  brique  isolée,  à  i  m.  62  au-dessus  du  sol,  qui 
faisait  partie  de  la  chaîne  de  briques  répondant  à  la  chaîne  de 
briques  inférieure  du  mur  latéral,  celle  qui  est  cachée  par  le  crépi; 
c'était  une  brique  du  rang  du  milieu,  car  elle  se  trouve  à  o  m.  82 
sous  une  autre  chaîne  dont  trois  briques  superposées  et  quelques 
fragments  se  voient  plus  haut;  or,  au  mur  nord,  l'intervalle  qui 
sépare  les  cordons  de  briques  est  de  0  m.  76;  cette  seconde  chaîne 
répond  à  la  première  visible  au  mur  latéral.  Au-dessus ,  les  six  rangs 
de  pierres  cubiques  sont  conservés,  surmontés  d'une  chaîne  de  trois 
rangs  de  briques  conservée  sur  une  longueur  de  0  m.  70;  au-dessus 
encore  six  rangs  de  pierres.  Plus  haut,  l'appareil  a  été  remanié. 

wA  droite  de  la  porte  d'entrée  nous  trouvons  quelques  briques  et 
fragments  de  briques  ai  m.  2^  au-dessus  du  sol  (plus  haut  de  ce 
côté  qu'à  gauche  de  la  porte)  faisant  suite  à  la  chaîne  inférieure 
dont  une  brique  reste  à  gauche  de  la  porte ,  et  cette  chaîne  vient 
buter  contre  l'amorce  du  contrefort  de  l'angle  sud  de  la  façade  ; 
puis  quelques  pierres  cubiques;  et,  au-dessus,  quatre  briques  d'une 
autre  chaîne,  dont  une  du  riang  inférieur,  une  du  rang  médian  et 
deux  du  rang  supérieur. 

wll  est  donc  certain  que  le  mur  de  front  n'est  qu'un  mur  romain 
remanié,  de  même  construction  que  le  mur  nord,  et  que,  par  con- 
séquent, nous  sommes  en  présence  de  deux  murs  d'un  même  édi- 
fice se  reliant  à  angle  droit.  Le  mur  de  façade  a  la  même  épaisseur 
que  le  mur  latéral,  à  un  centimètre  près,  o  m.  87  au  lieu  de 
0  m.  86  ;  et  encore  on  doit  noter  que  les  mesures  ne  peuvent  être 
que  diflicilement  prises  a  travers  les  portes,  sans  compter  que  les 
enduits  intérieurs  peuvent  rendre  compte  de  cette  différence  insi- 
gnifiante. 
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w  L'épaisseur  du  mur  de  front  ne  permet  guère  d'y  voir  un  mur 
de  refend.  Il  y  a  plus.  Le  mur  late'ral  ne  paraît  pas  s'être  prolongé 
en  avaut  de  ce  mur  de  front  :  nous  n'en  avons  pas  retrouvé  les  fon- 
dations dans  un  trou  creusé  au  pied  du  contrefort  de  l'angle  nord 
de  la  façade.  Le  résultat  d'une  fouille  pratiquée  au  delà  du  contre- 
fort d'angle,  au  Sud,  dans  le  prolongement  du  mur  de  façade,  a 
donné  les  mêmes  résultats  négatifs.  Ainsi  le  mur  de  façade  ne  s'est 
jamais  étendu  plus  loin  que  le  point  oii  il  s'arrête  aujourd'hui. 

ffll  importait  de  savoir  si  le  mur  romain,  au  Nord,  ne  se  pro- 
longeait pas  plus  loin  que  le  chevet  de  l'église.  Il  était  impossible, 
h  cause  de  la  sacristie  accolée  au  mur  du  transept,  de  faire  des 
reconnaissances  entre  la  nef  et  l'abside;  mais  une  tranchée  derrière 
l'absidiole  nord  ne  nous  a  fait  rencontrer  aucune  fondation  de  mur 
qui  fût  dans  le  prolongement  du  mur  nord;  nous  découvrîmes  seu- 
lement un  mur,  dirigé  à  peu  près,  mais  non  exactement,  dans  le 
même  sens,  qui  d'ailleurs  n'a  que  o  m.  26  d'épaisseur,  et  dans  la 
maçonnerie  duquel  entrent  des  briques  dont  nous  n'avons  pu  déter- 
miner la  disposition,  puis  un  autre  mura  peu  près  perpendiculaire 
à  celui-là,  de  o  m.  696  d'épaisseur  et  dont  l'appareil  consiste  en 
des  rangs  de  moellons  rectangulaires  allongés,  séparés  les  uns  des 
autres  par  un  cordon  d'un  seul  rang  de  briques  de  même  dimension 
que  les  briques  du  mur  nord. 

w  Toutes  ces  constatations  concourent  à  prouver  que  le  mur  nord 
de  la  nef  et  le  mur  de  façade  formaient  l'un  des  murs  latéraux  et  le 
mur  terminal  d'un  édifice  romain  de  basse  époque  sur  plan  rectan- 
gulaire, le  mur  terminal  étant,  selon  toute  vraisemblance,  le  mur 
de:  façade,  car,  comme  le  terrain  est  fortement  incliné,  s'élevant 
vers  le  Nord-Est,  l'autre  mur  terminal  butait  contre  la  pente  de  la 
colline. 

cf Restait  à  reconnaître  la  base  du  mur  latéral  nord;  un  trou 
creusé  entre  le  premier  et  le  deuxième  contrefort  la  mit  à  découvert. 
Le  mur  romain  à  chaîne  de  briques  repose  en  retrait  de  o  m.  08 
sur  un  mur  dont  le  parement  est  fait  de  petits  moellons  de  grès, 
de  dimensions  variables,  liés  par  un  mortier  jaune.  Cet  appareil 
s'étend  sur  une  hauteur  de  o  m.  80;  le  parement  soigneusement  fait 
paraît  indiquer  que  ce  mur  était  au-dessus  du  sol;  plus  bas,  sur  une 
hauteur  de  0  m.  70,  jusqu'au  sol  naturel,  plus  de  parement,  cer- 
tains moellons  étant  en  saillie,  les  autres  en  retrait;  ce  sont  les 
fondations.  Ce  mur  sous-jacent  diffère  par  la  nature  et  les  dimensions 
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des  Miatériaux,  le  mortier  et  Te'paisseur,  du  mur  qui  s'élève  au- 
dessus  du  sol.  C'est  donc  la  base  d'un  mur  du  haut-empire  détruit, 
sur  laquelle  on  a  monté,  entre  le  ui°  et  le  vf  siècle,  un  nouveau 
mur.  Ce  qui  le  confirme,  c'est  qu'entre  le  deuxième  contrefort  et 
l'escalier  moderne  donnant  accès  à  une  petite  porte,  nous  avons 
retrouvé  la  base  d'un  mur,  déjà  reconnu  lors  de  l'abaissement  de  la 
place  du  marche',  et  dont  un  ouvrier  nous  signala  l'existence,  e'pais 
de  o  m.  645,  de  même  construction  que  la  base  du  mur  latéral, 
perpendiculaire  à  celui-ci  et  s'y  rattachant  si  étroitement  que  les 
maçons  estiment  qu'il  a  été  construit  en  même  temps.  Et  comme  ce 
mur  n'a  pas  marqué  sa  trace  sur  le  mur  à  chaînes  de  briques ,  c'est 
qu'il  a  été  détruit  en  même  temps  que  le  gros  mur  auquel  il  est 
lié,  avant  la  construction  du  mur  supérieur.  On  peut  en  conclure 
que  le  soubassement  du  mur  latéral,  aujourd'hui  sous  le  sol,  appar- 
tenait à  une  construction  du  haut-empire. 

ff  Venons  au  mur  latéral  sud  de  la  nef.  Il  a  la  même  épaisseur, 
o  m.  87,  que  le  mur  nord  et  que  le  mur  de  façade  au-dessus  du 
sol.  Il  a  été  profondément  remanié,  et  il  n'offre  guère  qu'un  chaos 
de  petits  matériaux  non  appareillés,  sauf  dans  la  première  travée, 
où  l'on  retrouve  les  traces  du  parement  primitif.  Ce  parement  se 
composait  de  deux  rangs  de  pierres  cubiques  alternant  avec  un  seul 
rang  de  briques.  Ces  briques  sont  écrasées,  brisées;  cependant 
l'une  d'elles,  assez  bien  conservée,  mesurant  0  m.  26  de  large  sur 
une  épaisseur  de  o  m.  o35-o  m.  o/i,  on  peut  croire  qu'elles  étaient 
de  même  dimension  que  celles  du  mur  nord.  On  en  conclurait 
qu'elles  sont  de  la  même  fabrique  et  que  le  mur  sud  est  de  la 
même  date  que  le  mur  nord,  s'il  n'était,  d'autre  part,  invraisem- 
blable que  les  constructeurs  n'aient  pas  ici  répété  le  même  appareil 
qu'au  mur  parallèle  et  au  mur  de  façade;  n'était  aussi  que  la  pâte 
des  briques,  de  couleur  plus  claire,  paraît  être  moins  dense,  et 
qu'enfin  les  pierres  cubiques  sont  taillées  et  posées  avec  moins  de 
soin. 

wLa  tranchée  creusée  à  l'intérieur  de  l'église  à  la  deuxième 
travée,  et  un  trou  à  l'extérieur,  au  même  point,  nous  ont  permis 
de  reconnaître  les  fondations  du  mur.  Ce  mur  repose  sur  de  gros 
blocs  de  pierre  de  dimensions  variées.  Il  y  a  deux  assises  de  ces 
gros  blocs.  Dans  le  trou  extérieur,  sur  une  longueur  de  1  m.  28, 
nous  trouvons  :  à  l'assise  inférieure  deux  blocs,  l'un,  entier,  mesure 
o  m.  70  de  long  sur  o  m.  29  de  haut,  et  l'autre,  non  entière- 
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ment  dégagé,  a  om.Ba  de  haut;  et,  à  l'assise  supérieure,  trois 
blocs,  dont  celui  du  milieu  mesure  o  m.  70  sur  o  m.  38,  tandis 
que  celui  à  droite  n'a  que  o  m.  3o  de  haut,  et  celui  à  gauche, 
o  m.  82.  Ces  pierres  sont  posées  sans  mortier.  Elles  s'ajustent  mal; 
il  y  a  des  vides  enlre  elles.  Il  semble  que  ce  soient  là  des  matériaux 
remployés.  Au  dehors,  l'assise  inlërieure  est  en  saillie  de  10  centi- 
mètres sur  l'assise  supérieure,  tandis  qu'à  l'intérieur  de  l'église  elle 
est  en  retrait.  Le  gros  bloc  de  la  seconde  assise,  celui  qui  a  o  m.  38 
de  haut  à  l'extérieur,  ne  mesure  que  0  m.  82  à  l'intérieur.  Sur  la 
seconde  assise  repose  le  mur  de  o  m.  87  d'épaisseur,  et,  des  deux 
côtés  en  reirait  de  0  m.  10  à  o  m.  1 1  à  l'extérieur  et  de  o  m.  16  à 
l'intérieur.  Le  parement  de  ce  mur,  au-dessous  du  sol,  est  formé  de 
petits  moellons  plus  ou  moins  longs,  et  hauts  de  o  m.  07  à  o  m.  10, 
mais  bien  alignés;  le  mortier  n'est  ici  ni  de  même  composition,  ni  de 
même  couleur  que  dans  le  soubassement  du  mur  nord;  les  joints 
sont  très  larges.  Nous  avons  compté,  sous  le  sol ,  sept  rangs  de  petits 
moellons  à  l'intérieur  de  l'église,  et  six  à  l'extérieur.  De  ce  côté, 
au-dessus  de  ces  six  rangs,  les  lits  de  moellons  sont  bouleversés,  et 
au-dessus  du  sol  il  n'y  a  plus  aucune  régularité  dans  la  disposition 
des  matériaux. 

trEn  résumé,  les  gros  matériaux  de  la  base,  l'irrégularité  des 
moellons,  l'épaisseur  des  joints,  ia  maçonnerie  moins  soignée  que 
dans  les  fondations  du  mur  nord,  nous  inclinent  à  croire  que  ce 
mur  sud  a  été  construit  depuis  les  fondations  on  même  temps 
qu'au  Nord  on  élevait  un  mur  sur  les  restes  d'un  mur  plus  ancien; 
puis,  que  le  mur  sud  ayant  été  ruiné  au-dessus  du  sol,  on  l'aurait 
restauré,  et  de  cette  restauration  le  parement  avec  chaînage  de 
briques  de  la  première  travée  serait  le  témoin.  C'est  là  une  con- 
struction moins  soignée  que  celle  du  mur  nord,  et  malgré  les 
dimensions  des  briques,  lesquelles  d'ailleurs  peuvent  avoir  été  tirées 
du  mur  qu'il  s'agissait  de  restaurer,  nous  ne  saurions  la  tenir  pour 
romaine.  Elle  rappelle  les  murs  attribués  à  l'époque  carolingienne 
ou  même  au  début  du  xi'  siècle.  Ce  mur-  fut,  à  son  tour,  endom- 
magé et  rebâti  grossièrement  tel  que  nous  le  voyons  aujourd'hui. 

fcNous  avons  noté  des  traces  d'incendie  dans  la  tranchée  de 
l'église;  en  outre,  les  ouvriers  qui  celle  année  même  ont  ouvert  une 
fenêtre  dans  le  mur  sud,  à  la  seconde  travée,  nous  ont  dit  avoir 
trouvé  des  matériaux  calcinés  et  même  des  cendres. 

ff  Restait  à  rechercher  le  mur  de  fond  de  l'édifice  primitif.  A  cet 
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effet,  nous  avons  creusé  une  tranchée  dans  le  carré  du  transept, 
suivant  Taxe  de  l'église,  depuis  la  face  postérieure  de  la  deuxième 
marche  de  l'avant  chœur  jusqu'au  ras  de  la  marche  à  l'entrée  du 
chœur.  Nous  rencontrâmes  tout  d'abord,  à  o  m.  70  au-dessous  de 
la  surface  du  dallage  actuel,  un  lit  de  mortier  où  nous  crûmes 
reconnaître  le  sol  correspondant  à  celui  que  nous  avions  découvert 
à  o  m.  3o  de  profondeur  dans  la  nef.  Mais,  comoie  le  dallage  du 
transept  est  de  0  m.  34  plus  élevé  que  le  dallage  de  la  nef,  ce  sol 
aurait  dû  être  rencontré  à  0  m.  64  de  profondeur.  La  suite  des 
fouilles  démontra  que  nous  étions  en  présence  d'un  autre  sol;  plus 
loin,  en  effet,  nous  rencontrâmes  le  lit  de  mortier  à  o  m.  78  de  pro- 
fondeur, et  recouvert  cette  fois  de  briques  absolument  semblables  à 
celles  qui  forment  les  cordons  du  mur  latéral  nord.  La  différence 
de  trois  centimètres  s'explique  par  le  fait  que  le  dallage  actuel 
n'est  pas  exactement  nivelé,  mais  s'incline  en  montant  vers  l'abside. 

w Au- dessous  de  ce  premier  sol,  on  découvrit  un  sol  de  béton 
rouge,  d'une  épaisseur  de  0  m.  20;  ce  béton  repose  sur  le  rocher. 
A  la  hauteur  des  portes  latérales  de  la  grille  de  l'avant-chœur  nous 
trouvâmes  sur  le  béton,  et  encore  en  place,  semble-t-il,  quelques 
briques  semblables  à  celles  qui  recouvrent  le  sol  supérieur.  En 
outre,  on  a  recueilli,  épars  dans  la  terre,  des  fragments  de  stuc 
d'une  épaisseur  variant  entre  o  m.  01 5  et  o  m.  o35,  dont  quelques 
morceaux  moulurés  ou  ornés  de  lignes  parallèles  en  creux;  et  aussi 
trois  morceaux  de  marbre,  marbre  blanc  (ép. ,  o  m.  01 5)  gris- 
vert  (ép.,  0  m.  osB),  rose  veiné  (ép.,  o  m.  oi5).  Notons  encore, 
mais  sur  le  lit  de  mortier  du  sol  supérieur  une  brique  de  o  m.  07 
d'épaisseur  et  de  0  m.  2/1  sur  o  m.  18  de  côté. 

ff Enfin,  à  h  m.  35  en  arrière  de  la  marche  de  l'avant-chœur, 
nous  découvrîmes  la  base  d'un  mur  parallèle  à  la  façade  de  l'église, 
contre  lequel  vient  buter  le  sol  de  béton;  de  l'autre  côté,  il  n'y  a 
plus  de  béton,  c'est  le  rocher.  De  sorte  qu'on  n'hésiterait  pas  à  y 
voir  le  mur  de  fond  de  l'édifice  auquel  appartenait  le  mur  dont  la 
base  supporte  le  mur  nord  à  chaînages  de  briques,  n'était  que  ce 
mur  a  seulement  0  m.  60  d'épaisseur.  Or  on  croira  difficilement 
que  le  mur  de  fond  fût  moins  épais  que  le  mur  antérieur  et  le  mur 
latéral,  épais  l'un  et  l'autre  de  0  m.  86-0  m.  87.  Cependant  c'est  bien 
un  mur  terminal,  puisque  non  seulement  on  rencontre  au  delà  le  sol 
naturel,  mais  qu'en  outre,  fait  de  petits  moellons  non  appareillés, 
il  n'est  recouvert  d'enduit  que  du  côlé  du  lit  de  béton;  l'enduit  con- 
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siste  en  une  mince  couche  d'un  mortier  auquel  la  brique  pilée  donne 
une  couleur  rose.  Ce  mur,  rasé,  ne  s'élève  plus  qu'à  o  m.  38  au- 
dessus  du  sol  naturel  extérieur.  Il  est  rompu  au  Nord.  Il  importe- 
rait de  rechercher  si  on  le  retrouve  sous  le  bas  côte,  et  de  voir  s'il 
se  relie  aux  murs  latéraux  et  de  quelle  façon.  Chose  notable  :  le 
second  sol,  celui  qui  est  recouvert  de  grandes  briques,  passe  au- 
dessus. 

ffPuis  ce  sol  a  été  crevé  pour  placer  deux  sarcophages  de  pierre, 
démunis  de  leur  couvercle  et  ne  contenant  plus  que  de  la  terre.  Ils 
s'enfoncent  sous  la  marche  du  chœur.  Le  mieux  conservé  mesure 
o  m.  àb  de  hauteur  et  o  m.  65  de  largeur,  hors  œuvre;  l'épaisseur 
de  la  paroi  est  de  o  m.  07.  L'étude  des  sarcophages  n'est  pas  assez 
avancée  pour  que  de  ces  dimensions  nous  puissions  conclure  à  la 
date.  Nous  n'avons  pu  d'ailleurs  dégager  entièrement  ces  sarco- 
phages engagés  sous  le  chœur. 


!2      So/  J»  U  nef 


Fig.  3.  —  Néris  ;( Allier). 
Coupe  (les  fouilles  dans  le  carré  du  transept  de  l'église. 

tEu  elFet,  malgré  l'intérêt  qu'il  y  aurait  eu  à  pousser  la  tranchée 
plus  loin,  sous  le  chœur  et  jusqu'au  fond  de  l'abside,  nous  avons 
dû  nous  arrêter  pour  plusieurs  raisons  :  la  première,  que  des  fouilles 
sous  le  chœur  et  dans  l'abside  eussent  empêché  la  célébration  des 
offices  religieux;  la  seconde,  que  nous  avions  épuisé  les  crédits  mis 
à  notre  disposition .  et  enfin,  que  l'enlèvement  de  la  grille  du  chœur 
et  celui  du  carrelage  de  l'abside  demanderaient  un  long  travail. 
Notons  cependant  que,  lorsqu'en  1919  on  posa  le  nouvel  autel, 
M.  l'abbé  Gerle  fit  faire  des  fouilles  qui  ne  mirent  au  jour  aucune 
substruction. 

ff Quels  sont  les  résultats  de  nos  recherches?  Il  est  certain  que 
l'église  est  bâtie  sur  l'emplacement  d'un  édifice  romain  du  haut- 
empire,  dont  il  reste  la  base  du  mur  nord  de  la  nef  et,  sous  le 
transept,  la  base  d'un  mur  perpendiculaire  aux  murs  latéraux,  et 
auquel  nous  rapportons  aussi  le  sol  inférieur  de  béton  rouge. 
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«f C'était  probablement  un  bâtiment  rectanguiaire.  Ruiné  sans 
doute  lors  des  invasions,  on  l'a  relevé,  et  Barailon,  au  commence- 
ment du  siècle,  quanti  le  territoire  de  Néris  était  encore  couvert  de 
ruines  romaines,  a  constaté  que  beaucoup  de  constructions  avaient 
été  réédifiées^^).  On  a  donc,  au  plus  tôt  à  la  fin  du  iii^  siècle,  et 
plus  probablement  au  iv^  ou  au  v"  siècle,  relevé  le  mur  latéral  nord 
établi  sur  la  base  du  mur  précédent,  constiuil  ou  reconstruit  lu 
façade,  et  élevé  depuis  les  fondations  le  mur  latéral  sud.  Le  sol  qui 
dans  le  transept  est  à  o  m.  70-0  m.  78  de  profondeur,  et  couvert 
de  grandes  briques,  serait  celui  de  ce  second  monument.  Ce  bâti- 
ment rectangulaire  dont  nous  n'avons  pas  retrouvé  le  mur  de  fond 
était-il  une  basilique  civile  ou  une  basilique  chrétienne?  Le  pro- 
blème ne  saurait  être  résolu  que  si  l'on  retrouvait  le  mur  terminal 
à  l'Est,  car  nous  saurions  s'il  comportait  une  abside,  ce  qui  ne  per- 
mettrait guère  de  douter  que  nous  sommes  en  présence  d'une 
église.  Il  est  possible  que  l'abside  actuelle  recouvre  l'abside  pri- 
mitive. 

wA  notre  avis,  puisque  nous  n'avons  pas  découvei't  de  tiaces 
d'autres  mui's  latéraux  que  les  murs  actuels,  que  l'église  a  toujours 
occupé  le  même  emplacement  qu'aujourd'hui,  qu'il  est  peu  probable 
qu'après  le  iii^  sièclo  il  y  ait  eu  nécessité  de  reconstruire  une  basi- 
lique civile  pour  tenir  des  assemblées,  nous  sommes  persuadés  que 
le  second  édifice  romain  a  été  construit  pour  la  célébration  du  culte 
chrétien. 

ffCet  édifice  avait  10  m.  70  de  large  entre  murs;  c'est  à  peu 
près  la  largeur  d'un  grand  nombre  de  basiliques  d'Algérie (^).  On  en 
conclura  que  la  basilique  de  Néris  était  divisée  en  trois  vaisseaux  : 
une  nef,  flanquée  de  bas  côtés.  En  Algérie,  la  largeur  des  oratoires 
d'une  seule  nef  varie  entre  G  et  8  mètres;  elle  n'atteint  jamais  plus 


'^)  J.  F.  Barailon,  Recherches  sur  les  peuples  cambiovicenses .  .  .sur  l'ancienne 
ville  romaine  de  Néris  (1806),  p.  196. 

(^j  Voici,  d'après  Gsell  (Les  monuments  antiques  de  l'Algérie,  t.  Il),  la  largeur 
de  quelques  basiliques  :  Henchir-bou-Takrematène ,  9  m.  60  (p.  186);  Henchir- 
ei-Azreg,  9  m.  80  (p.  17a);  Mouzaïavilie ,  10  m.  (p.  235);  Kherbet-bou-Ad- 
doufen,  10  m.  5o  (p.  i85);  Khërbet-el-Ousfane,  10  m.  67  (p.  2^6);  Timgad, 
10  m.  60  (p.  3 1/1);  Lambèse,  1 1  m.  76  (p.  219);  Henchir-el-Azreg  et  Sidi-Em- 
barek,  la  m.  (p.  17a  et  257);  Khamissa,  la  m.  ao  (p.  ai5);  Henchir-bou- 
Takrematène  et  Henchir  Milen,  19  m.  3o  (p.  186  et  a3i);  Gouéa,  ta  m.  5o 
(p.  198);  etc. 
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do  9  m.  5o  ^''.  Les  édifices  plus  larges  coiiiporlent  une  nef  avec  bas 
côtés. 

?fLa  basilique  nérisienne  n  était  pas  voûte'e,  puisque  les  contre- 
forts ont  été  insérés  après  coup  dans  les  murs  latéraux  au  IVord 
comme  au  Midi. 

ffOn  n'opposera  pas  à  notre  hypothèse  l'orientation  défectueuse. 
Nombre  des  églises  les  plus  anciennes  de  Rome  ne  sont  pas  orien- 
tées (^^  et,  en  Algérie,  quand  même  elles  sont  orientées,  il  est  rare, 
comme  l'a  constaté  M.  Gsell^^^,  qu'elles  soient  disposées  exactement 
selon  les  points  cardinaux,  l'orientation  oscillant  entre  le  Nord-Nord- 
Est  et  le  Sud-Sud-Ouest.  Or,  à  Néris,  l'abside  regarde  le  Nord-Est, 
ôt  la  façade  le  Sud-Ouest. 

ff L'absence  de  toute  trace  de  fenêtre  antérieure  au  xii°  siècle, 
loin  d'être  une  objection  contre  notre  hypothèse,  la  renforce  au 
contraire.  Car,  puisque  la  largeur  de  cette  basilique  suppose  l'exi- 
stence de  bas  côtés,  le  mur  latéral  nord,  qui  maintenant  s'élève  h 
7  m.  5o  au-dessus  du  sol,  ne  devait  présenter  aucune  ouverture, 
les  fenêtres  étant  percées  dans  les  murs  de  la  nef  supportés  par  les 
arcades  ou  l'architrave  séparant  la  nef  des  bas  côtés. 

tr Admettons  que  l'édifice  du  iv*'  ou  v°  siècle  dont  nous  avons 
ici  les  débris  n'ait  pas  été  à  l'origine  une  basilique  chrétienne, 
il  n'en  reste  pas  moins  qu'il  a  été  affecté  au  culte  peu  après  sa 
construction  et  que  nous  sommes  en  présence  de  trois  des  murs, 
l'un  presque  intact,  les  deux  autres  remaniés  de  la  primitive  église, 
celle  où  l'archiprêtre  dont  parle  Grégoire  de  Tours  ^'^  céli'brait  l'of- 
fice au  vi^  siècle.  7> 

M.  Prou  lit  un  autre  rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Jules  Mom- 
méja,  correspondant  du  Ministère  à  Moissnc  (Tarn-i'l-Oaronne), 
intitulé  :  ff Contribution  à  l'histoire  des  monétaires  mérovingiens 
des  cités  d'Agen  et  de  Cahorsn  : 

(f C'est  là  un   Inivail  de  conception  origipale  et   d'une  lecture 

^'^  Larjjeur  de  quelques  églises  cVAlgérle,  à  une  seule  nef,  d'npiùs  GseU,  ouit. 
cité  ,  Henchir  Saatoud,  5  m.  90  (p.  rîT)!);  Announa ,  6  m.  (p.  iC<));  Ilencliir 
l)ou  Ghardaine,  Henchir  (luessès,  7  m.  (p.  i85  et  9o5);  Mécliira,  7  ni.  10  et 
7  m.  80  (p.  928);  Hencliir  Tabia,  8  m.  (p.  aOa);  Cliémorra ,  9  m.  ,^)o  (p.  190). 

t^)  R.  de  Lasteyrie,  Uarchitcclure  rdigieme  en  France  à  l'époque  romane,  p.  7/j. 

W  Gsell,  Les  monuments  antiques  de  l'Algérie ,  p.  la^i. 

(*)  Grégoire  de  Tours,  Libei'  ritae  Palrutn,  chop.  ix. 
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intéressante,  mais  les  rapprochenienls  ingénieux  que  fait  M.  Mom- 
niéja  tant  entre  les  noms  des  monnayeurs,  d'une  part,  des  inscrip- 
tions et  des  noms  de  lieu,  d'autre  part,  tendant  à  retrouver  les 
attaches  de  ces  personnages  avec  le  pays,  qu  entre  les  types  moné- 
taires, d'une  part,  et  les  chapiteaux  et  le  sarcophage  de  saint  Ray- 
mond, à  Moissac,  d'autre  part,  n'impliquent  pas  les  conclusions 
qu'en  tire  notre  savant  correspondant.  Ses  hypothèses  sont  trop 
hasardeuses  pour  que  le  Comité  puisse  insérer  utilement  son  mé- 
moire dans  le  Bullelin  archéologique. -n  —  Adopté. 

M.  Salomon  Reinach  fait  un  rapport  sur  une  note  de  M.  G.  Drioux 
concernant  une  statuette  de  Dispaier  trouvée  à  Maranville  (Haute- 
Marne)  ou  dans  les  environs,  et  conclut  à  la  publication  de  celte 
note  dans  le  Bulletin  archéologique.  —  Adopté. 

M.  Babelon  rend  compte  d'une  noie  de  M.  Louis  Deglaligny,  cor- 
respondant honoraire  du  Ministère,  à  Rouen,  sur  un  ex-voto  de 
bronze  représentant  deux  seins  et  conservé  au  Musée  des  antiquités 
de  Rouen.  Cette  note  sera  publiée  dans  le  Bulletin  archéologique  ^^\ 

M.  Babelon  fait  ensuite  un  rapport  sur  une  note  de  M.  Edmond 
Poupé  sur  un  as  d'Hadria  du  Picenum,  dont  M.  le  commandant 
Gauchet  a  fait  don  récemment  au  Musée  de  Dcaguignan.  Il  s'agit  de 
l'as  dont  le  droit  a  pour  type  une  tête  de  face,  celle  de  Silène  ou 
de  Bacclius  Pogon,  accostée  de  la  lettre  H  couchée;  en  bas,  le  signe 
ordinaire  indiquant  la  valeur  de  la  monnaie  (libra);  au  revers,  le 
chien  couché  en  rond,  avec  les  lettres  HAT.  C'est  une  variété  de 
la  pièce  reproduite  dans  le  recueil  de  Vaes  grave  publié  par  Haeberlin 
en  1910.  L'exemplaire  du  Musée  de  Draguignan  a  un  diamètre 
de  71  millimètres  et  demi,  le  poids  est  de  /io3  grammes.  On  n'en 
connaît  que  deux  autres  exemplaires  qui  dépassent  ce  poids  (ûi5 
gr.  ^9  et  kok  gr.  35);  les  poids  des  autres  exemplaires  pesés  par 
Haeberlin,  au  nombre  de  67,  s'échelonnent  entre  32  5  gr.  o5  et 
hoo  grammes.  M.  Poupé  a  joint  à  sa  note  un  dessin  exécuté  par 
M.  Oudot  de  Dainville,  archiviste  du  Var. 

Le  Comité  remercie  M.  Edmond  Poupé  de  son  intéressante 
communication. 


(') 


Voir  plus  loin,  p.  61,  le  lexlc  in  eœlenso  de  cette  communication. 


M.  Salomon  Reinagh  lit  uu  rapport  sur  un  ouvraije  pour  lequel 
une  souscription  a  été  demandée  à  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction 
publique. 

L'ordre  du  jour  appelle  Texamen  des  propositions  de  distinc- 
tions honorifiques  à  l'occasion  du  prochain  Congrès  dos  Sociétés 
savantes. 

La  séance  est  levée  à  G  heures. 

Le  Seprétaire  de  la  Section  d^archéoloirie, 

Maurice  Prou, 

Membre  du  Comité. 


r. 
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13  DECEMBRE  192L 


SÉANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE   DU  NORD. 


PRÉSIDENCE    DE    M.   BABÊLON. 

La  séance  est  ouverte  à  4  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopte'. 

Sont  offertes  en  hommage  à  la  Commission  les  brochures  sui- 
vantes : 

Bulletin  du  Comité  des  dames  amies  de  Carthage^  2®  sem.  1921; 

M.  Eusèbe  Vassel,  membre  non  résidant  du  Comité,  Les  ani- 
maux exceptionnels  des  stèles  de  Carthagc. 

Ces  brochures  seront  déposées  à  la  Bibliothèque  nationale  et  des 
remerciements  sont  adressés  aux  auteurs. 

M.  ÂLBERTiNi  signale  à  la  Commission  plusieurs  inscriptions 
d'Algérie  : 

ffl.  Timgad.  —  Texte  déjà  publié  par  M.  Lévi-Provençal  {Revue 
Africaine,  LXI,  1920,  p.  ik-i'j),  mais  sur  lequel  je  crois  utile  de 
revenir,  ma  lecture  différant  de  celle  de  M.  Lévi-Provençal  sur  un 
point  important. 
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ff  Fragment  de  calcaire  bleu ,  de'couvert  en  1918  ^^K  Haut.  0  m.  69, 
larg.  o  m.  68,  épaiss.  o  m.  21.  Complet  en  haut  et  en  bas  (mou- 
lures). Haut,  des  lettres,  de- o  m.  10  (ligne  i)à  o  m.  08  (ligne  4). 

ïfCe  fragment  se  raccorde  à  un  fragment  (complet  en  haut,  en 
bas  et  à  droite),  découvert  en  1901  près  de  la  porte  de  l'Est,  et 
publié  par  M.  Gsell  (2)  : 

MI  •  P  ARTHI  CI  -F  ILIO 
NO-HADi     ^ANO-AVG 

•viiii-iMP-rii     "^os-rrr-p-p 

PATRON -COI-     OlOD-D-P-P 

[Imp.  Caesare  Diiii  Traia]ni  Parthici  filio  [Diui  Neruae  nepote  Traiajno 
Hadriano  Au^.  [pont.  maœ.  tribunic.  potest.]  VIIII  imp,  //-/[/]  cos.III  p.  p.j 
...'..  palron(iis)  col[oniae)  [de\dic{auit)  d.  d.  p.  p. 

ff  A  la  ligne  3  après  imp.,  trois  hastes  sont  visibles ^^);  et  M.  Go- 
det, inspecteur  des  Monuments  historiques,  qui  a  bien  voulu 
mesurer  très  exactement  la  pierre,  a  constaté  avec  certitude  qu'il 
y  avait  place  pour  une  quatrième  haste  avant  cos.  L'inscription  por- 
tait donc  soit  imp.  III  cos.  III,  avec  un  blanc  avant  cos,  soit  plutôt 
imp.  IIII  COS.  III.  On  ne  peut  songer  ni  à  imp.  II  p.  m.  cos.  III,  ni 
à  iinp.  H  p.  p.  COS.  III,  parce  que  la  lacune  ne  serait  pas  assez 
large  pour  jt>.  m.,  et  parce  que/?. p.  se  lit  plus  loin.  D'ailleurs  aucun 
titre  ne  s'intercale  normalement  entre  l'indication  des  salutations 
impériales  et  celle  des  consulats. 

cf/mj9.  quartum  est  donc  très  vraisemblable;  en  tout  cas,  le  chiffre 
de  salutations  impériales  est  supérieur  à  deux.  L'inscription  est 
date'e,  par  la  neuvième  puissance  tribunitienne,  de  l'année  10  dé- 
cembre 12^-10  décembre  126.  Or  Hadrien  n'est  dit  régulière- 
ment imperator  iterum  que  vers  la  fin  de  son  règne,  en  i35. 

wll  y  a  cependant  une  série  d'inscriptions  de  Rome  où  Hadrien 
est  dit  imperator  quartum.  Ce  sont  des  cippes  du  Tibre,  datés  de  sa 


(^)  Batiu,  Rapport   sur  les  travaux   de  fouilles  et  de  consolidations  exécutés  en 
i(jî8  par  le  Service  des  Momunents  historiques,  Aljjer,  i{)i9,p.  79. 
(■^)  Bull,  archéol.  du  Comité,  190a,  p.  817. 
('>  xM.  Lévi-Provcnçal  lisait  imp.  II. 


l 
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cinquième  puissance  tribunitienne^^^.  Il  y  a  là  un  problème  auquel 
rinscriplion  de  Timgad  apporte  une  donnée  nouvelle,  mais  non 
une  solution  (^). 

ffLe  légat  dont  le  nom  a  disparu  au  commencement  de  la 
ligne  Â  était  sans  doute  ce  .  .  .  nariu  .  *  .  qui  figure  au  Corpus^ 
t.  Vfll,  n°  178/15,  texte  date'  de  la  dixième  puissance  tribuni- 
tienne  d'Hadrien. 

ff2.  Timgad.  —  Dalle  calcaire,  brisée  à  droite,-  et  à  Tangle 
supérieur  gaucbe.  Haut,  o  m.  5o;  làrg.  o  m.  80;  épaiss.  o  m.  i35. 
M.  Gsell  y  a  lu,  en  lettres  de  12  millimètres  : 


ex 


rt«cïoi';^</é>M/PIMARISCIANIVCCONSVLARr- 


ff  Le  graveur  s'est  arrêté  après  avoir  commence  à  tracer  TS  final 
de  consularis. 

rr  C'est  le  début  de  l'édit  qui  se  lit  au  Corpus,  t.  VIII,  n"  17896  : 
en  courâ  d'exécution ,  la  pierre  s'est  brisée ,  ou  bien  on  a  reconnu 
que  les  dimensions  avaient  été  mal  calculées. 

ffâ.  Timgad.  —  Caisson  funéraire,  en  calcaire,  découvert  par 
M.  Godet  dans  un  mur  du  fort  byzantin.  Haut,  o  m.  33;  larg. 
0  m.  /i3;  longueur  (incomplète)  1  m.  10.  Inscription  sur  la  petite 
face,  dans  un  cadre  mouluré.  Haut,  des  lettres  o  m.  oA5/o  m.  o35. 

D  M  S 
QLICINIVSSECVN 
D  VSVAl^  FL  A  VIA 
CONCESSAMARtO 
KARlSlMOFECIT<5^ 
H     S     E 


(^)  Corp.  inscr.  lai.,  t.  V[,  u"  la/io  a-d  =  Dessau,  5981.  —  H  n'y  a  pas  à 
tenir  compte  do  Coi-pu»,  t,  II,  n°30i4,  où  imp.  VI  est  une  erreur  amenée  par 
trib.  pot.  VL 

<^)  Les  cippes  du  Tibre  me  paraissent  exclure  rexplication  par  l'histoire  locale, 
telle  que  la  propose  M.  Lévi-Provençal. 
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ff4.  Lambèse.  —  Aulel  de  marbre  blanc,  découvert  en  1919, 
dans  les  constructions  au  sud-ouest  du  temple  d'Esculape.  Haut, 
o  m.  6^.  Section  du  dé  0  m.  ^7  X  o  m.  2A.  Haut,  des  lettres 
o  m.  o35. 

eiPA 

N  Al 


ff5.  Lambèse.  —  Autel  en  beau  calcaire  blanc,  découvert  en 
1918  dans  les  bains  au  sud-est  du  temple  d'Esculape  (^^.  Haut. 
o  m.  90;  de  à  section  carrée  de  o  m.  /lo  décote;  hauteur  des 
lettres  o  m.  06. 

HERCVLI 

AVG- 

SACÏIVM 

ff6.  Lambèse.  —  Dalle  calcaire,  complète  en  bas,  découverte 
en  1919  dans  les  constructions  à  l'ouest  du  temple  d'Esculape. 
Haut.  0  m.  44;  larg.  1  m.  12;  épaiss.  o  m.  27.  Haut,  des  lettres., 
1.  1,  o  m.  10;  1.  2-4,  0  m.  07.  Copie  de  M.  Gsell. 

inuic  lo    (lEO    6  0  i^i 
m.    a  H  r  e  l  i  u  s    d  E   C  l  M  V  S     V    •    P   P 
prou.    numidiaE    VOTVM     SOLViT 
li  h  en  s     laETV  S      FELICITER 

[  Inuictù  d\eo  Soii  [M.  Aurolhis  D]ecmus  u{ir)  p{erfectisslinus)  ^{rnefies) 
\l)ron[inciaf')  \uNtidin\t'  nolum  soluil  [libem  Li\etus  féliciter, 

«M.  Aurelius  DecimuR  a  ëlé  ^jouverneur  de  Numidie  en  286- 
285^^1 

ffCes  dédicaces  à  la  Paix,  à  Hciciile  et  à  Mitbra,  trouvées  dans 
le  quartier  dont  le  temple  d'Esculape  forme  le  centre»  viennent 
d'ajouter  aux  dédicaces  de  môme  provenance  pvibliées  par  M.  Mon- 

(')  Baliu ,  Rapport  tgi8,  p.  6  i . 

W  Pailu  de  Lessert,  Fastes,  I,  p.  Û5'i-/i56. 
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ceaux  et  M.  Carcopino^^)  ;  à  Sérapis,  à  Apollon  guérisseur,  aux  Pla- 
nètes, à  Mithra,  au  dieu  lorlobol.  H  y  a  là  un  ensemble  de  con- 
structions —  établissements  thermaux  et  chapelles  —  dont  la 
physionomie  est  très  curieuse. 

ff7.  Lambèse.  —  Caisson  funéraire,  en  grès,  remployé  dans  un 
mur  au  sud  du  temple  d'Esculape.  Long,  o  m.  82;  larg.  o  m.  44; 
haut,  o  m.  5o.  Inscription  sur  une  des  petites  faces.  Haut,  des 
lettres  0  m.  o5/o  m.  06.  Gravure  irrégulière. 

D  M  •  S 
MEMOR 
lEMARI 
I   I  E  F  I 

D{is)  M{anibus)  s{acrum).  Memori{a)e  Marm[a)e  fi{liaé)  ? 

«r8.  Sétif.  —  Dalle  calcaire,  trouvée  en  1921  au  nord-est  de  la 
ville,  à  3o  mètres  à  l'extérieur  du  rempart,  et  communiquée  à 
M.  Gsell  par  M.  Charras,  professeur  au  collège  de  Sétif.  Haut, 
o  m.  61  ;  larg.  o  m.  85  ;  épaiss.  0  m.  1 5  ;  haut,  des  lettres  o  m.  ok, 

ff  Lecture  de  M.  Gsell  : 

CIVLHONORIOSACERDOTALICVRATORIREREIP 
BISPPAEDINIA  VALERIA  VNA  CVM  IVLIIS  PRN 
CIPINOETCOMMODOLIBERISSVISRECORDATIONS 
ETPlElLtSCAVSAHVNCMEMORlAETITVLVMPEREN 
NEMPOSVITETDEDICAVITMARITOCARIS 
SIMOVIXIT  ANNIS  XXXXII  SET  VIXIT 
DECESSIT    PRI    NON    OCT    APCCIXXII 

(f A  la  ligne  2,/  a  été  omis  avant  jt?p. 

ff  A  la  ligne  7,  il  faut  lire  évidemment  a[nno) p(rovinciae)  CCLXXIl, 
ce  qui  place  l'inscription  en  3 1 1 . 

^')  BulL  aixhéol.  du  Comilé,  1918,  p.  cglxiv;  1920,  p.  lxxxvh  et  suiv. 
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ffll  y  avait  une  huilième  ligne.  Il  n'en  reste  que  des  vestiges  d'où 
l'on  ne  peut  rien  tirer. 

rrLa  mention  d'un  sacerdotalis  en  Maurétanie  semble  nouvelle. 

wLa  formule  sel  uixit  signifie  :  seduixit  bene  ou  uere^^K 

(fLa  date  de  la  mort  est  indiquée,  comme  ici,  par  le  jour 
du  mois  et  l'anne'e  de  l'ère  provinciale,  dans  d'autres  opitaphes 
païennes  de  Sétif  ^"^^ 

ff9.  Sétif.  —  Plaque  (en  trois  morceaux)  trouvée  en  igno, 
dans  un  puits  romain,  au  cimetière  français.  L'inscription  a  été 
copiée  par  M.  Gsell.  Quelques  semaines  après,  elle  a  été  détruite. 

D  M  S 

B  O  M  B  I  L  I  V  S 
/ELIXVALXVI 
aeMlLIE-MAXIMAECO 
niugl'SVE   V-A-XLVI 

(tLe  mari  a  élevé  à  sa  femme  le  tombeau  dans  lequel  lui-même, 
ensuite,  a  été  enseveli  à  son  tour;  la  ligne  3  a  été  complétée  à  ce 
moment-là.  7î 


M.  L.  PoiNssoT  communique  le  texte  de  quelques  inscriptions 
latines  de  Teboursouk  : 

rfll  a  paru  utile  de  réunir  quelques  textes  inédits  découverts  à 
Teboursouk  (Thubursicu  Bure)  et  aux  environs  au  cours  des  der- 
nières années  ; 

ffl.  Lors  des  terrassements  effectués  entre  le  Contrôle  civil  et 
le  camp,  en  vue  de  la  construction  de  l'église,  ont  été  découvertes 

(*)  Cf.  Corp.  inscr.  lat. ,  t.  VllI,  n°  7^37  (Gonstantine)  :  /).  m.  L.  IuUu$  Kan- 
didu$  M.  a.  LXX\  qui  nereuicsit;  76510  (Coiislantine)  :  u.  a.  XLXII  ted  uixit; 
Bull,  archéol.  du  Comité,  1916,  p.  187  (Madaure)  :  nod  uixit;  Hecueil  de  Con- 
itantine,  1907,  p.  a53  (Madaure)  :  sed  uixnit  bene. 

(*)  Coi-p.  inscr.  lat.,  t.  VIII,  n"*  8/19 1,  85oo,  85oi,  8579. 
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groupées  un  certain  nombre  de  stèles  néo-puniques^')  :  parmi  elles, 
une  stMe  portant  une  inscription  latine  : 

DIE-BON  V-FELICI 
P'SALLVSTIVS  VI CTO 
R  VOTV  SOL  VIT- L- A- 

ffHaut.  1  mèlre;  larg.  o  m.  3/i-o  m.  3o;  épaiss.  o  m.  i5.  Le 
sommet  triangulaire  a  o  m.  29  de  haut.  Le  texte,  en  lettres  mé- 
diocres de  0  m.  o3,  est  entouré  d'un  cartouche  de  0  m.  i5  de  haut 
sur  0  m.  34  de  largo.  A  la  ligne  1,  Vl  final,  plus  petit  que  les  autres 
lettres,  adhère  au  C  ^-). 

ffLa  décoration  de  la  stèle  est  tout  à  fait  analogue  à  celle  des 
stèles  néo-puniques  trouvées  au  même  endroit;  mais,  alors  que  dans 
quelques-unes  de  celles-ci  les  divers  symboles  sont  sculptés  en  bas- 
relief,  dans  la  nôtre  ils  sont  rendus  par  de  simples  traits  gravés. 
Immédiatement  au-dessus  du  texte,  la  figure  qu'on  est  convenu 
d'appeler  le  signe  de  Tanit;  le  triangle  en  est  coupé  par  une  barre 
horizontale  qui  se  prolonge  a  droite  et  à  gauche  et  sur  laquelle  se 
dressent  deux  appendices  verticaux;  derrière  le  sommet  du  triangle, 
le  bas  d'un  disque  qui,  dans  sa  moitié  supérieure,  présente  deux 
points  disposés  comme  deux  yeux.  Au-dessus  du  signe  de  Tanit,  un 
croissant  montant,  puis  un  ovale  dressé,  représentation  schématique 
d'une  grenade;  plus  haut  encore,  une  rosace  enfermée  dans  un  cercle. 

wDe  chaque  côté  de  ces  diverses  figures ,  deux  hampes  qui  ne  sont 
que  des  déformations  des  caducées  que  Ton  rencontre  sur  les  monu- 
ments plus  anciens.  Chacune  d'elles  est  interrompue  à  deux  reprises 
et  se  termine  par  une  double  circonférence.  Au-dessus  de  ces 
hampes  et  reposant  sur  les  doubles  disques  qui  en  constituent  les 
sommets,  deux  palmes  qui  épousent  la  forme  des  côtés  du  sommet 
triangulaire.  Au-dessus  de  tous  les  symboles  que  nous  venons  d'in- 
diquer, à  rextrémité  du  sommet  triangulaire,  a  été  pratiqué  un  trou 
également  triangulaire,  qui  a  peut-être  servi  à  l'encastrement  d'un 
attribut  en  métal  (^). 

(^)  J.-Bé  Chabot,  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Inscr.,  1919,  p.  211-212. 
^^)  Cf»  diverses  textes  néo-puniques  où  il  est  question  du  jour  heureux  et  béni 
(Gseil,  Hist.  ancienne  de  l'Afr.  rom.,  IV,  p.  koh ,  note  2). 

W  On  reli'ouvo  le  même  trou  disposé  de  la  même  façon  dans  les  stèles  néo- 
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«f  2.  A  rintérieur  de  l'enceinte  byzantine,  ie  long  du  mur  seplen- 
trioiial,  dans  ie  voisinage  du  grand  arC  de  triomphe,  a  été  établie, 
il  y  a  fort  longtemps,  une  huilerie  maintenant  convertie  en  fabrique 
de  poteries.  Une  des  pièces  de  cette  fabrique  a  pour  seuil  un  linteau 
épigraphe  large  de  2  mètres,  haut  de  o  m.  36,  qui  porte  en  lettres 
de  o  m.  2 1  ^^^  : 

coS'U  ?'?'   ET  M-AVR 

»f  Des  pierres  destinées  à  consolider  le  seuil  ne  permettent  de  voir 
que  peu  de  chose  de  O  et  de  R,  la  première  et  In  dernière  leltres^^ 
sans  doute,  du  reste  l'une  et  l'autre  incomplètes. 

fril  n'est  pas  douteux  que  le  nouveau  fragment  ne  se  rattache  à  la 
même  dédicace  que  deux  fragments  se  faisant  suite,  déj'à  reproduits 
au  Corpus,  t.  VIÎI,  sous  le  n°  1/128,  qui  portent  : 

POT -1111 -IMP- VIII  C 


fr D'autre  part,  sous  le  11°  ilikli  du  Corpus,  figurent  les  deux 
fragments  suivants  : 

^a.  aV  G  '  AKAb 

rh.  ET  M-AVK\eli 

wa(2)^  qyg  Wilmanns  n'a  pas  retrouvé,  est  indiqué,  d après 
Guérin,  comnn^  ayant  des  lettres  d'au  moins  o  m.  20,  />  des  lettres 
de  o  m.  20  ^'^K  —  b,  qui  a  été  publié  d'après  Wilmanns,  avait  été 
copié  par  Temple  .  .  .MAVI,  par  Berbrugger  .  .  .MAVT. 

rrOn  peut,  sans  grande  hésitation,  rattacher  a  au  même  texte 

puniques  découvertes  en  même  temps  que  la  stèle  étudiée  ici.  —  Dans  les  stèles 
de  la  Ghorfa,  des  creux  de  forme  arrondie,  l)eaucoup  moins  profonds,  semblent 
avoir  contenu  des  rondelles  de  métal  (Du  Coudray  La  Blanchère,  Bih.  d'archéol. 
afr.i  I,  p.  34",  cf.  L.  Poinssot,  tiulU  arohéol.  du  Comité,  1906,  p.  896  à  Uob). 

(^)  Blanc  au-de9?ou»  des  lettres,  environ  0  m.  06.  L'O  initial  parait  avoir  été 
plus  petit  que  les  autres  lettres, 

(^)  A  l'époque  de  Berbrugger  [Revue  Africaine,  1857,  p.  879)  a  servait  de 
jambage  à  une  porte  basse  faisant  communiquer  les  deux  bassins  de  la  fontaine 
située  un  peu  en  contre-bas  du  grand  arc  de  triompbe. 

^^)  Aucun  des  copistes  de  b  ne  donne  de  renseignements  sur  les  dimensions  de 
ce  fragment. 
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que  les  Ira^ments  qui  viennent  d'être  groupés.  Quant  à  b,  nous 
croyons  qu'il  faut  y  reconnaître  la  partie  droite  du  fragment  copié 
par  nous.  Les  lectures  de  Temple  et  de  Berbrugger  ne  s'opposent 
pas  à  cette  interprétation  :  on  notera  même  que  la  façon  dont  ils 
ont  reproduit  la  dernière  lettre  marque  qu'elle  était  soit  incom- 
plète, soit  partiellement  invisible,  ce  qui  est  précisément  le  cas  de 
l'R  dans  notre  linteau.  Quant  au  trait  indiqué  à  gauche  de  la  lettre  E 
par  le  Corpus,  il  faut,  à  notre  avis,  le  considérer  comme  repré- 
sentant non  pas  une  cassure,  mais  simplement  le  début  de  la  partie 
du  texte  alors  visible. 

wLa  dédicace  se  restituera  donc  : 

«Pro  sainte  imp.  caes.  /.  seplimii  setieri  pertinacis  àVG  AKAb, 
adiab.  pont.  max.  trib.  POT  •  lîTl  •  IMP  •  VIII  "COS  *  II  P-P'ET 
M  •  AVRe/i  antonini  caes v 

ff  L'inscription  se  date  aise'ment.  C'est  en  196  que  Septime  Sévère 
devint  mj».  VIII,  et  d'autre  part  sa  trib.  pot.  III I  correspond  à  la 
période  10  décembre  196-9  décembre  196.  Mais  il  est  possible, 
semble-t-il,  de  préciser  davantage.  Au  printemps  de  196,  Sévère 
est  encore  en  Mésopotamie;  ce  n'est  qu'à  son  retour  d'Orient  qu'il  se 
décide  à  la  rupture  avec  Albiuus.  Il  est  fort  probable  que  c'est  seu- 
lement durant  l'automne  de  196  (^^  que  Caracalla  reçoit  les  noms 
de  M.  Aurelius  Anton inus  et  qu'il  est  substitué  comme  César  à  Clo- 
dius  Albinus.  Avant  d'aller  combattre  en  Gaule  les  troupes  de  son 
adversaire.  Sévère  fit  un  court  séjour  à  Rome  durant  lequel  le  Sénat 
confirma  l'élévation  de  son  fils  au  rang  de  César.  C'est  soit  en  oc- 
tobre, soit  plutôt  en  novembre  que  commença  la  campagne  des 
Gaules  qui  devait  se  terminer  le  j  9  février  197. 

rr  Or,  dans  la  titulature  de  Septime  Sévère  telle  qu'elle  est  donnée 
par  l'inscription  de  Teboursouk,  il  n'y  a  pas  place  pour  le  titre 
procos  qui  doit  être  donné  à  l'empereur  lorsqu'il  est  hors  d'Italie. 
A  moins  de  supposer  une  omission,  toujours  possible,  du  rédacteur, 
le  texte  a  donc  été  gravé  entre  l'époque  où  la  nouvelle  du  passage 
de  l'empereur  en  Italie  parvint  en  Afrique  et  celle  où  y  fut  connu 
son  départ  pour  la  Gaule,  c'est-à-dire  vraisemblablement  en  octobre 
ou  en  novembre  196. 

(')   l\  von  Rohden  dans  Paiily-Wissowa ,  Ih'nl-Ennidojxïdie ,  II,  col.  2;îAo. 


—   cr.Lin    — 

ff3.  Sur  la  vasle  place  qui,  au  sud-oucsL  du  village,  s'étend  de- 
vant le  bureau  des  contributions,  grand  cippe  avec  fronton  flanqué 
d'acrotères  : 

D-M-S- 
L- AM  MA 
H  A  N  I  V  S 
PRIVATVS 
VIXIT  AN 
NIS  OCTO 
GINTA  DV 
OS-H-S-E- 

rHaut.  1  m.  00,  larg.  o  m.  5o-o  m.  Zio.  Lettres  médiocrement 
gravées,  o  m.  07.  —  Cf.  le  Corpus,  t.  Vllf ,  n"  26  oo5  ,  011  Ton  peut 
désormais  lire  aux  lignes  ^-3  :  AMMa  \\  HANNi. 

ff /î.  Slëli'  trouver  dans  le  teirassement  ofFectué  pour  la  construc- 
tion de  réglise  et  conservée  actuellement  au  Contrôle  civil  : 

D-M-S- 
C-ANNIVS 
MIILLITVS 

P-V-A- 

LXXV 

H-S-E- 

wHaut.  0  m.  80,  larg.  o  lu.  34.  Lettres,  o  ni.  o/i5.  Au-dessus 
de  l'inscription,  rosace.  —  On  notera  l'emploi  dans  le  même  texte 
de  E  et  de  II  (E  cursif). 
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ff5.  Nous  devons  à  i'obligeance  de  M.  Saint-Jean  la  copie  d'une 
s(èle<^)  consei-vée  aciueHcment  dans  ie  magasin  des  Ponts  et 
(Miaussees  de  Teboursouk  : 

D  M-S- 
ATIO  L  ENA 
FELI  CITAS 
P-V-A-   L-XXV 

HSE- 

((Ligne  â,  entre  L  et  XXV,  point  parasite. 

ff6.  Au  sud  du  Contrôle  civil  et  dans  le  voisinage  de  la  leur  aii- 
dalouse,  on  a  trouvé  une  stèle  rectangulaire  qui  a  été  déposée  au 
Contrôle  civil  : 

D-M-S- 
GA  IVS  CLODI 
VS-LVCILIAN 
VS-PIVS-VIX 
I  T  A  N  N  I  S 
PLVS    M-LXXXX 

m 

ffHaut.  o  m.  5o,  larg.  o  m.  29.  Lettres,  o  m.  0^.  A  la  ligne  G, 
rs  est  plus  petit  que  les  autres  lettres. 

w7.  A  environ  1  km.  3oo  de  Teboursouk,  sur  le  borJ  de  la  route 
de  Medjez-el-Bab,  M.  Saint-Jean  a  dégagé  un  beau  cippe  avec  fron- 
ce Haut.  0  m.  90,  larg.  0  m.  Sa.  Lettres  0  m.  o45. 
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Ion  décoré  d'une  rosace  et  flanqué  d'acrotères;  il  nous  a  adressé  du 
texte  la  copie  suivante  : 

D-M-S- 

L-  FL  A  VIVS-R.O 

M  A  N  I  A  N  V  S 
P  I  V  S  •  V  I  X  1  T 
A  N  N  I  S  •  X  VI  I  I 
MENSIB-VI  D  XVlIi 
H-S-EO-T-B    Q^- 

ffHaul.  1  m.  35,  larg.  o  m.  lili-o  m.  32.  Lettres,  o  m.  45. 

ff8.  Dans  les  environs  de  ïeboursouk,  au  nord  de  TOued-Saha, 
M.  Saint-Jean  a  copié  un  fragment  de  cippe  encastré  dans  un  mur 
arabe  à  proximité  d'une  petite  ruine  : 

D-M-S- 

FORTVNATA 

fr  lîrisé  à  la  partie  intérieure  ^^l  En  haul,  lionlon  triangulaire, 
flanqué  d'acrotères. 

cf9.  Près  du  camp,  en  exploitant  i.ne  carrière,  a  e'ié  de'couverle 
une  stèle  : 

C  L   O   D  i  M  .s- 

HOSPITALIS 

P  I  V  S     V  i  X 

ANIS  LXXXXV 

H-S  E-   TL-S- 

tfBrisëe  à  ia  partie  supérieure.  Haut,  o  m.  55,  iarg.  o  m.  3i. 
Lettres,  o  m.  o5-o  m.  o/i.  A  la  ligne  i,  il  ne  re?le  que  le  bas  des 
lettres,  la  lecture  de  D  n'est  pas  absolument  certaine. 

('î  Haut.  0  m.  70.  Lettrée  0  m.  07. 
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rlO.  Au  bout  de  ia  grande  place  qui  sMlend  au  sud-ouesl  du 
village,  à  l'entrée  d'une  ruelle,  sur  une  slèle  rectangulaire  qui  sert 
de  marche  : 

L-  S  E  DIVS-FIR  WS 

PIVS  VIX-AN-LXXXV 

H-S-E- 

ffHaut.  o  m.  88,  larg.  o  m.  99,  épaiss.  0  m.  20.  Lcllres  0  m.  oli. 
—  Ligne  1,  MV  liés. 


ff  11 .  Stèle  à  sommet  arrondi,  actuellement  conservée  au  Conlrole 
civil  : 

DMS  DMS 

VLPI  ARMi 

VSVI  N  I  A 

CTOR  PRIM« 

VIXIT  Viœit 
AN" 

wHaul.  o  m.  97,  larg.  o  m.  38.  Lettres  o  m.  0^. 


w12.  Fragment  de  slcle  déposé  au  Contrôle  civil  et  trouvé  au 
sud  de  cet  édifice  : 

DMs 

CAE.  .  . 
VICT... 

ffHaul.  0  m.  35,  larg.  0  m.  17.  Lettres  0  m.  08-0  m.  07.  — 
Liirne  1,  M  mutilé.  —  Ligne  •?,  il  ne  reste  que  le  haut  de  la  pre- 
mière lettre  qui  paraît  plutôt  un  C  qu'un  S. 
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ff  13.  Fragment  de  stèle  trouve  dans  la  région  de  rOued-Ramel, 
à  l'ouest  et  à  10  kilomètres  environ  de  Teboursouk ,  conservé  ac-* 
tuellement  à  l'école  de  Teboursouk  (i)  : 

...S-VIXIT 
«NNOS-XC 

VII -PIE 

MILITAT -AN 

NOS-XXX 

LEG-VII-HIC 

sepultus  est 

cfHaut.  o  m.  35,  larg.  o  m.  37,  épaiss.  o  m.  10.  Lettres  0  m.  o/i. 
—  Incomplète  en  haut  et  en  bas,  et  brisée  en  trois  fragments. 
Lettres  creuse'es  profondément,  points  très  accusés. 

«rOn  notera  vixit  pie  au  lieu  de  piusvixit,  militât  pou  rmilitavit. 

ffL.  2.  Corriger  XC  en  XL. 

ff  là.  M.  Saint-Jean  nous  communique  la  copie  d'une  inscription 
trouvée  dans  la  région  du  Khalled,  à  l'ouest  d'Henchir-Babouch, 
sur  l'emplacement  de  la  ferme  de  M.  Glaize  : 

D-M-S- 
I  V  N  IV  S 
lANVARIVS 
OBIASIVS 
PV-AN-C 

«Au-dessus  du  texte,  croissant  montant.  Lettres  o  m.  o(j.r> 

M.  L.  PoiNssoT  fait  parvenir  également  une  photographie  d'en- 
semble de  la  grande  mosquée  de  Kairouan,  prise  d'un  avion;  elle 
lui  a  été  obligeamment  communiquée  par  M.  le  commandant  de 
La  Fargue.  (PI.  IIL) 

<')  Il  m'a  été  aimablement  signalé  par  M.  Sainl-Jcau,  à  qui  11  avait  été  apporté* 
Arciiéologik.  —    192  !•  ^ 
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■  M,  Gagnât  l'ait  le  rapport  suivant  : 

ff\î.  le  colonel  Bellot,  Directeur  du  Service  géographique  de 
TArmëe,  a  communiqué  à  la  Commission  le  résultat  des  relevés 
archéologiques  effectués  cette  année  en  Tunisie  sur  les  terrains  cor- 
respondant à  la  carte  d'Ebba-Ksour  et  à  celle  de  Kalaat-es-Senan. 
MM.  les  officiers  chargés  de  ces  relevés  y  ont  apporté  leur  conscience 
et  leur  activité  coutumières. 

ff  i"*  Feuille  de  Ebba-Ksaur.  Ont  fourni  des  renseignements  inté- 
ressants sur  les  ruines  comprises  dans  la  feuille  :  MM.  les  capi- 
taines Foussard,  Fleury,  Decherf,  Thouard,  le  lieutenant  Buchet  et 
le  sous-lieutenant  Lachèvre.  Ces  renseignements  seront  utilisés  au 
moment  voulu  pour  la  Carte  archéologique.  M.  Decherf  a  joint  à  son 
rapport  la  copie  de  quelques  inscriptions  funéraires  latines  et  d'une 
inscription  libyque,  déjà  connues,  d'ailleurs;  et  M.  Foussard  a  ac- 
compagné le  sien  d'un  relevé  graphique  des  ruines  de  Mdeina  et  de 
jolies  photographies  représentant  les  principaux  monumenls  de  la 
ruine.  Les  estampages  d'inscriptions  jointes  à  l'envoi  de  M.  le  co- 
lonel Bellot  ne  contiennent  rien  d'inédit. 

w9"  Feuille  de  Kalaat-es-Senan.  Les  ruines  de  cette  feuille  ont 
été  explorées  par  MM.  les  capitaines  Debled  et  Désiré,  MM.  les 
lieutenants  Maugenest,  BriauJ  et  Ghosson  et  M.  le  sous -lieutenant 
Boulard.  Les  constatations  qu'ils  ont  faites  seront  fort  utiles  pour 
la  rédaction  des  notices  accompagnant  notre  carte.  M.  le  lieutenant 
Briaud  signale,  dans  deux  ruines  anonymes  situées  au  sud-ouest  de 
la  Kalaa,  des  inscriptions  funéraires  dont  l'une  est  l'épitaplie  d'un 
C.  Aemilius  P.  f.  Quir.  Victor.  Nous  devons  à  M.  le  lieutenant  Chos- 
son  la  copie  de  deux  pierres  de  THenchir-en-Naadj,  dont  l'une  est 
un  fragment  de  stèle  qui  paraît  funéraire  et  l'autre  portait  les  noms 
de  Garacalla  et  de  Géta,  ainsi  que  celle  du  iA3®  milliaire  delà 
voie  de  Carthage  à  Theveste.  M.  le  sous-lieutenant  Boulard  a  remarqué 
à  Henchir-ed-Damous  deux  tombes  assez  maltraitées,  et  M.  le  capi- 
taine Debled,  trois  bornes  milliaires  de  la  même  voie  romaine,  qui 
figurent  déjà  au  Corpus. 

wll  convient  de  remercier  vivement  le  Service  géographique  de 
l'Armée  de  sa  communication  et  de  féliciter  MM.  les  officiers  opé- 
rateurs du  résultat  de  leur  exploration,  w 
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M.  René  Dussaud  fait  un  rapport  sur  une  inscription  néo-punique 
envoyée  par  M.  le  colonel  Donau  : 

çfM.  Merlin  m'a  remis  une  lettre  du  colonel  Donau,  datée  de 
Givet,  12  août  1921,  résumant  ses  notes  prises  en  tgoS  dans  le 
Sud  Tunisien,  au  cours  d'une  visite  de  ruines  marquées  Henchir- 
Greier,  à  10  kilomètres  au  sud  du  village  de  Marelh,  sur  la  carte 
de  Tunisie  au  100,000%  feuille  de  Matmata. 

«Au  Nord,  à  2  kilomètres  et  demi  d'Henchir-Djettaliou  (ou 
Greier),  THenchir-Djerou  représente  un  petit  hurgus  entouré  d'une 
esplanade  :  quelques  grosses  pierres  sont  visibles  sur  les  faces  nord 
et  est. 

ffA  600  ou  700  mètres  au  nord-est  du  point  précédent,  et  cor- 
respondant à  l'Henchir-Drombi  de  la  carte,  se  voient  les  restes 
d'un  mausolée  analogue  à  ceux  d'El-Oudeïat^^).  Une  pierre  en  forme 
de  tronc  de  pyramide  quadrangulaire,  percée  suivant  son  axe,  et 
ornée  de  bandeaux  latéraux,  porte  sur  une  de  ses  faces,  entre  les 
bandeaux,  un  texte  néo-punique,  qui  paraît  complet  :  il  ne  com- 
mence, en  effet,  pas  tout  à  fait  en  haut  de  ce  bloc  qui  mesure 
om.  /il  de  hauteur.  La  largeur  du  panneau,  entre  les  bandeaux,  est 
de  o  m.  32  en  haut,  o  m.  33  en  bas.  La  hauteur  des  lettres  du 
texte  varie  de  o  m.  026  à  o  m.  060. 

w Toujours  au  dire  d'indigènes,  ce  texte  aurait  été  déjà  copié, 
vers  1906  ou  1907,  par  des  officiers  topographes;  et  cette  décla- 
ration est  vraisemblable ,  le  bel  état  de  conservation  de  la  face 
écrite  indiquant  qu'elle  n'a  été  exhumée  que  récemment.  Ces  mêmes 
indigènes  ont  ajouté  qu'il  existait  trois  pierres  écrites  à  Henchir- 
Djerou  (ou  à  Henchir-Drombi?).  Les  deux  autres  avaient  échappé  à 
notre  reconnaissance  du  18  octobre  1908.  Existaient-elles  encore? 
On  en  peut  douter,  après  les  constatations  faites  le  même  jour 
à  Henchir-Amiche  {k  kiioin.  N.  0.  des  précédents.  Feuille  de 
Mareth),  ruine  importante  d'appareil  mixte  entièrement  saccagée 
par  les  habitants  de  Mareth  et  surtout  d'Aram,  dont  le  village  est 
proche,  et  qui  s'y  fournissent  de  moellons  et  de  pierres  de  taille 
pour  la  construction  de  leurs  puits  et  de  leurs  maisons.  Les  con- 
structions en  grand  appareil  qui  devaient  exister  sur  la  colline 
du  village  actuel  d'Aram  ont  depuis  longtemps  subi  le  même  sort. 

f'î  Le»  deux  mausolées  d'El-Oudeïat  sonl  ci  lés  au  ÏIhIL  anlu'oî.  du  (laniid-f 
1909,  p.  40. 
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wLc  colonel  Donau  a  pris  du  texte  néo-punique  une  copie  et  un 
estampage.  Nous  lisons  : 


înrnr  x:     a 


ny.  .ii?  p     3 


■)i  p  Dnn  p     II 


DDDDp      5 


ff  C'esl-rà-dire  : 

1  Cet  édifice  funéraire     a 

2  construit     Yourahtan 

3  fils     de     (?) 

h     (ils  de     llatam     fils  de  Sa 
5     qambolim  (?) 

tfLa  graphie  si  incertaine  des  textes  néopuniques  permet  peut- 
être  de  lire  simplement  :  cr .  .  . construit  Yourahtan. . .  v.  Dans  cette 
dédicace  du  monument  décrit  par  le  colonel  Donau,  on  ne  lit  avec 
certitude  que  le  premier  nom  propre  connu  par  ailleurs,  notam- 
ment dans  la  transcription  Jurathe.  Nous  interprétons  par  zain  la 
sixième  lettre  de  la  première  ligne,  soit  que  ce  signe  nouveau  vaille 
pour  cette  lettre,  soit  qu'il  résulte  d'une  correction  du  graveur  qui 
avait  d'abord  tracé  aleph,  -n 


M.  Cl.  HuART  propose  d'insérer  au  procès-verbal  la  note  suivante  : 

<fA  Kairouan,  écrit  M.  Poinssot,  dans  la  grande  mosquée,  on 
a  récemment  entrepris  la  consolidation  de  la  célèbre  maqsûrah. 
Il  peut  paraître  intéressant  de  publier  le,  texte  d'une  inscription 
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arabe  que  j'ai  retroové  dans  les  papiers  de  M.  B.  Roy,  membre  non 
résidant  du  Comité  : 

Maqsùrah.  —  L'un  des  nierions  qui  couronnent  la  boiserie  de  la 
maqsQrab  est  remplacé  par  un  panneau  ^^^  à  peu  près  semblable 
quant  à  la  forme  et  aux  dimensions,  mais  de  facture  grossière 
(haut.  om.  33  ;  larg.  o  m.  20).  Sur  ce  panneau  est  peinte  l'inscri- 
ption suivante  en  caractère  naskhi  : 

Le  Turc  TopaP^  Mustafâ  ibn  'Abd-AUàh  a  ordonné  la  réparation  de  celte 
maqsùrah  en  rabV  i  io3â  (1-2  déc.  162/1-10  janv.  1625). 
Que  Dieu  accorde  à  son  père  son  pardon. 

w Communément  la  filiation  Ibn  ^Abd-Allâh  (fils  du  Serviteur  de 
Dieu)  désigne  un  renégat  ou  un  esclave  provenant  de  la  razzia  ou 
du  recrutement  forcé;  l'invocation  finale  le  prouve  une  fois  de  plus. 77 

M.  Cl.  HuART  communique  ensuite  un  rapport(^)  sur  les  estampages 
d'inscriptions  arabes  qui  ont  été  remis  à  la  Commission  par  M.  Sala- 
din.  De  ces  documents,  les  uns,  au  nombre  de  six,  proviennent 
de  Mahdia  (Tunisie)  et  ont  été  déjà  soumis  en  1909  à  la  Com- 
mission, qui  les  a  envoyés  pour  examen  à  feu  0.  Houdas.  Celui-ci, 
dans  la  séance  du   i4  décembre   1909,  a  fait  un  rapport  sur  la 


^')  On  distingue  ce  panneau  dans  les  planches  XXIIl  et  surtout  XXV  de 
l'ouvrage  de  M.  Saladin,  La  mosquée  de  Sidi  Okba.  11  est  placé  au-dessus  d'une 
porte  de  la  maqsùrah  assez  voisine  du  nimher. 

(^)  Le  mot  turc  Jl^>b,  qui  signifie  «boiteux»,  a  été  arabisé  en  jL-t?. 

(')  Voir  plus  loin,  p.  11 5,  le  texte  m  extenso  de  ce  rapport. 
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sixième  de  ces  inscriptions,  dont  il  a  publie  le  texte  et  la  traduction 
dans  le  Bulletiti;  elle  est  de  Tan  iZiSg. 

Les  autres,  au  nombre  de  cinq,  proviennent  de  Kairouan.  Ils 
sont  revêtus  de  notes  au  crayon  qui  en  indiquent  la  provenance 
exacte  ;  ils  ont  été  relevés  sur  des  monuments  fune'raires  du 
cimetière  de  la  ville,  soit  dnns  le  tombeau  principal  renfermé  dans 
l'enceinte  du  marabout,  soit  sur  une  grande  pierre  qui  se  trouve 
également  dans  celte  enceinte.  Un  seul  provient  d'un  logis  d'habi- 
tation à  la  Zaouïa  el-Aouam.  La  plus  ancienne  des  inscriptions 
porte  la  date  de  l'hégire  3Zn  (952);  une  autre,  celle  de  A5o(io38); 
une  troisième,  une  date  intermédiaire  entre  ces  deux  termes 
extrêmes.  Ces  documents  méritent  une  étude  plus  approfondie, 
dont  les  résultais  pourront  être  soumis  à  la  prochaine  séance  de  la 
Commission. 

Enfin  M.  Huart  rend  compte  du  premier  nume'ro  de  la  revue  Hes- 
péris.  rc  C'est  la  continuation  des  Archives  berbères  et  du  Bulletin  de 
rinstitut  des  hautes  études  marocaines  de  Rabat.  Outre  un  mémoire  de 
M.  E.  Laoust  sur  les  noms  et  les  cérémonies  des  feux  de  joie  chez 
les  Berbères  du  Haut  et  de  TAnti-Allas,  et  une  communication 
du  même  auteur  sur  Sidi  Hamed  ou  Moussa  dans  la  caverne  du 
Cyclope,  travaux  qui  relèvent  de  l'ethnographie  et  du  folk-lore,  on 
remarquera  des  déchiffrements  d'inscriptions  latines  de  Volubilis, 
d'Anoceur  et  de  Mechra  Sidi  Jabeur,  par  M.  L.  Châtelain^  une  note 
de  M.  E.  Lévi-Provençal  sur  un  Gor'ân  royal  du  xiv^  siècle,  et  de 
curieux  graffiti  relevés  sur  les  murs  de  Chella  par  MM.  J.  Cam- 
pardou  et  Henri  Basset,  et  représentant  des  navires  à  voiles  ou  à 
roues,  anciens  corsaires. 

M.  Merlin  rend  compte  d'une  communication  de  M.  Lantier, 
inspecteur  des  Antiquités  de  la  Tunisie,  sur  deux  statuettes  et  une 
plaquette  de  terre  cuite  découvertes  en  Tunisie  : 

ïffl.  Parmi  les  antiquités  de  Thimida  (  Oued-Tin dja)  signalées  à 
la  séance  du  Comité  du  1 1  mai  dernier,  se  trouve  une  statuette  de 
terre  cuite  représentant  Vénus  debout  entre  deux  génies  marins.  La 
d'esse  est  nue  dans  une  attitude  analogue  à  celle  de  la  Vénus  de 
Médicis,  mais  le  bras  droit  retenant  à  hauteur  du  sexe  une  draperie 
dont  les  plis  recouvrent  en  partie  la  jambe  droite.  Le  visage  a  dis- 
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paru  complètement.  Sur  les  épaules  retombent  les  boucles  de  la 
chevelure.  La  déesse  porte  aux  avant- bras  deux  bracelets (^^  A  droite 
et  au  pied  de  la  statue,  se  détachant  sur  la  coquille,  on  distin^^ue 
le  bu>te  d'un  génie,  émergeant  à  mi-corps  des  Ilots  de  la  mer.  Du 
côté  opposé  se  trouvait  une  figure  semblable  dont  la  partie  supé- 
rieure a  été  rrnigée  par  l'action  des  concrétions  marines.  De  leurs 
mains  qui  saisissent  les  jambes  de  la  déesse  un  peu  au-dessus  des 
chevilles,  les  génies  paraissent  la  soutenir  suivies  eaux.  La  partie 
postérieure  de  la  figurine  montre  dans  le  haut  une  tige  d'où  partent 
des  rameaux  parallèles  et  à  l'arrière  de  la  coquille  des  bandes 
verticales. 

fcLa  terre  cuite  de  TOued-Tindja  rentre  dans  la  série  des  repré- 
sentations antiques  relatives  à  la  naissance  de  Vénus.  On  en  rap- 
prochera le  groupe  trouvé  aux  environs  de  Mateur,  à  Sidi-Athman- 
el-Hadid(^\  où  toutefois  la  Vénus  soulevée  par  les  génies  portait  les 
mains  à  sa  chevelure. 

«b.  Groupe  de  trois  femmes  debout,  étroitement  rapprochées; 
terre  cuite  blanchâtre  avec  des  restes  d'engobe  rouge  (haut,  o  m,  ih 
et  o  m.  i3).  Collection  de  M.  le  D""  Houdart,  à  Tunis. 

wLa  figure  centrale,  dont  les  avant  bras  sont  repliés  et  posés  à 
plat  sur  le  devant  du  corps  à  hauteur  de  la  ceinture,  est  encadrée 
de  chaque  côté  par  deux  femmes  qui  se  mettent  sous  sa  protection 
et  placent  l'une  la  main  droite,  l'autre  fa.  main  gauche  sur  ses 
coudes.  Le  costume  des  deux  suppliantes  est  identique  et  se  com- 
pose d'une  longue  tunique  formant  aux  genoux  un  épais  bourrelet. 
Les  cheveux,  disposés  en  bandeaux  souillés  sur  le  devant  de  la  léie, 
sont  en  partie  recouverts  par  un  voile  qui  retomhe  de  chaque  côlé 
du  corps.  Le  troisième  personnage  porte  une  longue  robe  à  plis 
larges,  recouverte  par  le  voile.  La  coiffure  est  surmontée  d'un 
diadème. 

ffLes  proportions  de  ce  groupe  sont  trapues,  la  télé  trop  grande 
pour  le  reste  du  corps.  La  figurine  placée  à  gauche  du  personnage 
central  est  analogue  à  une  statuette  de  l'ancienne  collection  Gan- 

^^)  Des  images  dérivées  du  même  type  que  la  Vénus  de  Médicis,  mais  repré- 
sentées avec  des  bracelets  aux  bras ,  ne  sont  pas  rares  dans  l'art  antique.  Cf.  par 
exemple  deut  statuettes  de  bronze  de  Syrie,  S.  Reinach,  Rêpeiloire  dp  In 
statuaire  (çrecque  et  romaine,  II,  p.  35,  n"*  8  et  9. 

(2)  S.  Reinach,  Bull.  archéoL  du  Comité,  1890,  p.  s!io-31§,  %. 
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dolfe^'l  Sur  Tune  et  l'autre  de  ces  images,  on  retrouve  une  même 
disposition  dans  les  plis  du  vêlement,  la  même  tête  sans  expression, 
au  nez  proéminent,  aux  lèvres  épaisses.  Le  groupe  de  la  collection 
Houdart  s'apparente  aussi  aux  images  de  divinités  et  d'orants 
recueillis  dans  les  environs  d'El-Djem,  images  qui  elles-mêmes  ne 
sont  pas  différentes  de  celles  de  la  collection  Gandolfe. 

«Comme  la  plupart  de  ces  figurines,  le  groupe  des  trois  femmes 
drapées  et  voilées  que  nous  signalons  est  un  spécimen  de  cet  art 
religieux  à  bon  marché,  fabriqué  pour  les  dévots,  que  son  imper- 
sonnalité permettait  d'utiliser  dans  maintes  circonstances  de  la  vie 
religieuse.  Il  faut  voir  dans  ce  petit  monument  l'image  d'une  déesse 
locale  entourée  de  deux  de  ses  adorateurs. 

rrc.  Carthage.  —  Petite  plaque  de  terre  cuite  de  o  m.  oi5  de 
côté  (collection  de  M.  le  D""  Houdart,  à  Tunis),  décorée  de  repré- 
sentations figurées  sur  ses  deux  faces  : 

ffFace  a  :  deux  personnages,  coiffés  du  polos,  sont  assis  sur  un 
lit.  L'un  tient  un  sceptre  dans  la  main  droite;  l'autre  s'appuie  du 
coude  gauche  sur  les  coussins  qui  recouvrent  le  lit.  Dans  le  champ, 
à  gauche,  plusieurs  symboles  prophylactiques,  harpe,  crochet  et 
fourche. 

ffFace  b  :  à  gauche,  un  homme  vêtu  d'une  tunique  à  manches 
courtes  tombant  jusqu'aux  chevilles  et  coiffé  d'un  pétase  (?)  uni, 
au-dessus  d'un  petit  autel  en  forme  de  colonne,  sa  main  gauche  à 
la  main  droite  d'une  femme  placée  à  ses  côtés.  Celle-ci  porte  une 
longue  robe  couverte  de  traits  verticaux  figurant  des  plis  très  rap- 
prochés les  uns  des  autres.  Par-dessus  est  jeté  un  manteau  dont  un 
pan  retombe  en  arrière  entre  les  jambes.  Dans  le  bras  droit,  elle 
tient  un  attribut  que  le  mauvais  état  de  conservation  de  la  plaquette 
empêche  de  déterminer  exactement,  peut-être  un  sistre.  Entre  les 
deux  personnages  et  rayonnant  d'un  côté  autour  du  buste  de  la 
femme,  les  traces  de  trois  rameaux. 

,<r  Cette  dernière  scène  doit  être  rapprochée  d'un  bas-relief  où 
Ton  voit  trois  personnages  romains  dans  le  costume  et  avec  les 


(')  L.  Poinssot,  Catalogue  du  Musée  Alaoui,  i"  suppl. ,  p.  162,  n°  267, 
pi.  LXXXV,  3.  L'origine  de  ces  statuettes  demeure  incertaine.  Elles  ont  été 
découvertes  dans  la  région  de  Sousse ,  et  il  ne  serait  pas  impossible  que  le  groupe 
de  la  collection  Houdart  eut  la  même  provenance. 
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attributs  de  Sérapis  et  d'Isis^^).  L'autre  face  reproduit  un  lectisterne 
en  l'honneur  de  ces  mêmes  divinités  ^^l  Par  le  caractère  des  sujets 
représentés,  aussi  bien  que  par  ses  dimensions,  ia  plaquette  de  la 
collection  Houdart  doit  être  rattachée  à  la  série  des  amulettes 
isiaques.  » 

M.  Merlfn  présente,  d'autre  part,  une  remarque  sur  le  nom  d'un 
légat  d'Afrique  : 

w Parmi  les  inscriptions  qui  mentionnent  le  proconsul  d'Afrique 
Decimius  Hesperius  (876  après  J.-C),  deux  donnent  le  nom  du 
légat  qui,  sous  son  autorité,  administrait  le  diocèse  de  Carthage, 
mais  le  gentilice  du  personnage  est  mutilé  dans  l'un  et  l'autre  texte. 

ïfUne  plaque  de  marbre  provenant  de  Thuburbo  Majus  (Henchir- 
Kasbat)(3)  porte  la  formule  :  LEGAMONE  MA^I  RVFINI 
V  C  LEG  SPLEND  KARTHA^.,  dans  laquelle  la  lettre  qui 
suit  MA,  cassée  en  bas,  était  un  C  ou  un  G.  Quand  j'ai  publié 
l'inscription,  j'ai  donné  un  C  en  m'appuyant  sur  un  monument  de 
Vaga  (Béja)^^*^,  au  nom  de  Decimius  Hesperius,  dont  la  dernière 
ligne  est  ainsi  conçue  :  'CIO'RVFINO  VIRO  clarisslMO ' 
LEGATO-SVO.  .  . 

fcDe  la  première  lettre,  transcrite  I,  il  ne  subsistait,  d'après  la 
copie,  que  le  sommet,  et  on  pouvait  faire  aussi  bien  de  ce  haut  de 
lettre  la  partie  supérieure  d'un  A  que  celle  d'une  haste  droite. 
Les  deux  textes  paraissaient  donc  se  compléter  mutuellement,  celui 
de  Vaga  permettant  d'adopter  à  Thuburbo  Majus  :  Mac[i] ,  celui  de 
Thuburbo  fournissant  le  moyen  de  rétablir  à  Vaga  :  [Ma]cio. 

Toutefois  les  formes  Ma[c]î,  [Majcio  ne  sont  pas  sans  soulever 
une  difficulté;  c'est  que  Macius  est  fort  rare^^^  comme  gentilice, 
tandis  que  Magius  est  fréquent.  Dès  lors,  il  convient  de  se  demander 
si  la  vraie  restitution  n'est  oas  Ma[g]i  à  Thuburbo  ^  [Mag]io  à  Vaga. 

(•)  G.  Lafaye,  Histoire  du  culte  de»  divinités  d'Alexandrie  hors  de  VEgypte, 
p.  399,11°  101;  cf.  également  p.  89-83,  n°*  69-68. 

C)  Un  ieclislerne  en  fhonneur  des  couples  divins  de  Sérapis  et  d'isis,  d'Héiios 
et  de  Sélènè,  est  reproduit  sur  le  support  d'une  lampe  de  terre  cuite.  Cf.  Bar- 
toli,  Lucernœ  vet.  sepulchr.,  H,  pi.  XXXIV. 

W  Bull,  archéol.  du  Comice,  1918,  p.  ccjil?i. 

(4)  Corp.  imcr.  lat.,  t.  VIII,  n°  1219  =  14898. 

(')  Cf.  De  Vit,  Onomasticon,  s.  v"  Afacm. 
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ffPonr  le  marbre  de  Thuburbo  Majus,  M.  Lantier,  inspecteur  des 
Antiquités  de  ia  Tunisie,  à  qui  j'avais  demande  de  vérifier  sur 
i'original  ce  détail,  a  bien  voulu  m'écrire  que  les  cassures  «ren- 
trant vers  la  boucle  du  C  et  laissant  entrevoir,  bien  faiblement,  il 
est  vrai,  mais  certainement,  un  indice  de  hasle  horizontale  aux 
deux  tiers  de  la  hauteur  de  la  lettre,  autorisent  la  lecture  Magi  de 
préférence  à  la  lecture  Maciv.  A  Vaga,  les  lettres  CIO,  relevées 
par  Wilmanns  sur  la  pierre  et  contrôlées  par  Schmidt  sur  un  estam- 
page, peuvent  sembler,  à  première  vue,  faire  obstacle  à  cette  con- 
clusion; mais  Guérin  avait  pris  de  ces  mêmes  lettres  la  copie  GAQ^ 
dont  nous  devons  retenir  simplement  la  possibilité  d'admettre  un  G 
au  lieu  du  C,  et  par  suite  de  substituer,  sur  l'inscription  de  Vaga, 
[mag]io  à  [ma]cio.  L'argument  décisif  serait  livré  par  l'examen  de  la 
pierre  découverte  à  Béja,  mais,  malgré  les  recherches  que  j'ai  fait 
opérer,  on  n'a  pas  réussi  à  la  retrouver (^). 

crDans  les  conditions  actuelles,  nous  en  savons  assez  cependant 
pour  préférer  dès  maintenant  appeler  le  légat  de  Garthage,  sous 
le  proconsulat  de  Decimius  Hesperius,  Magius  Rufinus  plutôt  que 
Macius  Rufinus.^ 


M.  Paul  Monceaux  lit  le  rapport  suivant  : 

fcNous  avons  reçu  de  M.  Lantier,  inspecteur  du  Service  des  Anti- 
quités de  la  Tunisie,  une  notice  intéressante  sur  des  découvertes 
archéologiques  qui  ont  été  récemment  faites  à  Garthage  dans  la 
propriété  de  M.  Jules  Renault  :  versant  nord-est  de  la  colline  dite 
ffde  Junoni),  à  3oo  mètres  du  théâtre. 

îfOn  a  déblayé  à  cet  endroit,  depuis  trois  ans,  les  substruc- 
tions  d'un  vaste  édifice.  On  y  distingue,  du  Sud  au  Nord  :  d'abord, 
deux  grandes  citernes,  sous  une  cour  dallée;  puis,  une  série  de 
constructions  voûtées,  qui  couvraient  un  espace  de  16  mètres 
sur  5  mètres,  et  dont  la  plupart  communiquaient  entre  elles  par 
des  portes;  puis,  deux  grandes  salles,  rectangulaires  et  parallèles, 
également  voûtées,  reliées  entre  elles  par  trois  portes;  enfin,  à  un 
niveau  supérieur,  une  petite  salle  carrée.  L'une  des  grandes  salles 


C)  La  grande  Mosquée  de  Béja,  où  Wilmanns  avait  va  le  texte,  a  été  démolie 
récemment  pour  être  reconstruite  (cf.  L.  Poinssot,  fiuU.  archéol.  du  Comité, 
1919,  p.  CCïXVl). 
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rectangulaires  sembie  avoir  été  transformée  en  chapelle  h  Tépoquo 
byzantine. 

ffAu  cours  des  fouilles,  on  a  recueilli  divers  fragmente  d'in- 
scriptions, dont  la  plupart  étaient  des  épitaphes  chrétiennes,  et 
beaucoup  de  débris  d'une  assez  riche  décoration  :  chapiteaux  de 
marbre  et  autres  morceaux  d'architecture,  plaques  sculptées,  stucs 
colorés,  fresques,  mosaïques  murales  en  pâte  de  verre,  terres  cuites, 
lampes,  vases  ou  figurines. 

tfM.  Lantier  a  relevé  le  plan  des  ruines,  copié  les  inscriptions, 
décrit  minutieusement  les  restes  de  la  décoration.  Des  faits  constatés 
au  cours  des  nouvelles  fouilles  ou  antérieurement,  dans  la  même 
région,  il  a  dégagé  des  conclusions  assez  importantes  pour  l'his- 
toire de  la  Garthage  byzantine,  qui  s'est  comme  repliée  sur  elle- 
même,  laissant  les  nécropoles  envahir  plusieurs  quartiers  de  la 
Garthage  romaine. 

ef.le  propose  donc  de  publier  cette  petite  notice  in  extenso  dans 
le  Bulletin  et  d'y  reproduire  le  plan  dressé  par  M.  Lantier.  ■«  — 
Adopté. 

M.  J.  Carcopino  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

wDans  le  passage  de  Vadlocutio  de  Lambèse  (Corpus,  t.  VIII, 
n"  180^2),  où  Hadrien,  s'adressant  à  des  cavaliers,  critique  les 
évolutions  mal  réglées,  il  fortifie  son  appréciation  d'une  aulorité 
dont  le  nom  a  disparu.  i4-i5  à  19-20  lettres  nous  manquent 
aujourd'hui  sur  la  pierre,  et  on  lit  seulement  :  ^ Contran  discursus 
non  placent  mik.  .  .  \  est  auctor-n.  Il  faut,  de  toute  évidence,  com- 
prendre :  (^Contran  discursus  non  placent  m{h[i  nec.  .  .  qui  meus]  | 
est  auctor-n.  Mais  de  quel  auctor  s'agit-il?  Et  qui  donc  Hadrien  a-t-il 
pu  citer  aux  alares  de  l'armée  d'Afrique  ? 

ffMommsen,  se  fondant  sur  les  préférences  de  l'archaïsant 
Hadrien,  telles  que  Spartien  nous  les  révèle,  —  Cictroni  Catonem, 
Vergilio  Ennium,  Sallusiio  Caelium  [Hadrianus]  praetulit^^\  — a  rétabli 
le  nom  de  Gaton  dans  le  texte  de  Lambèse  ;  et  il  a  été  suivi  par  la 
majorité  des  commentateurs  :  ^non  placent  mih[i  neque  Catôm  qui 
meus]  I  est  auctor-n. 

wÔehner,  écartant  la  restitution  de  Mommsen  parce  qu'elle  dé- 
tourne, contrairement  aux  textes,  de  la  littérature  vers  la  tactique 

(')    Vita  Hadr.,  16,6, 
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la  prédilection  qu'elle  invoque,  a  substitué  au  nom  imprévu  d'un 
orateur  Tautorité  du  fondateur  de  l'Empire  et,  parce  qu'Auguste  a 
réorganisé  l'armée  romaine,  Dehner  a  complété  ainsi  :  ^non  placent 
m{h[i  nec  Augusto  qui  novae  artis]  |  est  auctorn^^).  Mais,  même  rédigée 
ainsi ,  et  sans  l'épithète  obligatoire  qu'elle  semblerait  requérir,  cette 
restitution  de  22  lettres  serait  encore  trop  longue  pour  l'espace 
dont  on  dispose  sur  la  pierre.  En  outre,  elle  est  purement  hypo- 
thétique, rien  ne  nous  permettant  de  faire  d'Auguste  le  modèle 
d'Hadrien.  Enfin  l'idée  qu'elle  exprime  paraît  peu  en  situation, 
tant  la  mémoire  du  divin  Auguste  devait  s'estomper  dans  l'esprit 
des  soldats  de  Lambèse  qui,  en  juillet  128,  furent  harangués  par 
son  treizième  successeur. 

ff Découragé  par  l'insuccès  des  tentatives  précédentes,  M.  Dessau 
a  laissé  en  blanc  dans  ses  Inscriptiones  selectw,  n°  2/187,  ^^  lacune  à 
combler. 

«Étudiant,  à  Tune  de  mes  conférences  à  la  Sorbonne,  ce  passage 
difficile,  M.  Seston,  élève  de  l'Ecole  normale  supérieure,  a  décou- 
vert, dans  la  Vita  Hadriani,  le  texte  qui  résout,  à  mon  avis,  ce  petit 
problème.  Ce  texte  fait  allusion  en  ces  termes  aux  vertus  militaires 
dont  Hadrien  entendait  donner  l'exemple  à  ses  troupes (^^  :  nlpse 
quoque  inter  manipula  vitam  militarem  magistrans,  cibis  etiam  castren- 
sibus  in  propatulo  libenter  utens,  hoc  est  larido,  caseo,  et  posca  exemplo 
Scipionis  et  Metelli  et  auctoris  sui  Traiani.n  Le  nom  du  divin  Trajan 
ne  s'adapterait  pas  mieux  à  la  longueur  de  la  lacune  que  celui  du 
divin  Auguste.  Mais  il  est  naturel  de  penser  qu'Hadrien,  citant  à 
ses  soldats  le  cher  et  glorieux  souvenir  de  Trajan,  eut  recours  à  la 
périphrase  la  mieux  faite,  à  la  lois  pour  proclamer  la  réalité  d'une 
adoption  que  ses  ennemis  contestaient  et  pour  aller  droit  au  cœur 
de  son  auditoire.  Il  a  parlé  de  Trajan  comme  Auguste  de  son  père 
César (^),  comme  Tibère  de  son  père  Auguste ('^).  Et  l'on  doit  com- 
pléter en  conséquence  le  discours  de  Lambèse  :  ^  Contran  discursus 
non  placent  mih[i  nec  patri  meo  qui  meus]  |  est  auctorv ,  —  ou,  si  Ton 
veut  aller  jusqu'à  l'extrême  limite  des  possibilités  que  laissent  les 
dimensions  de  la  lacune  :  cf  Contrari  discursus  non  placent  mih\i  nec 
divo  patri  qui  meus]  |  est  auctorv. 

(1)  Dehner,  Hadriani  reliquiae,  Bonn,  1 883,  p.  9 A. 

(*)  Vita  Hadriani,  lo,  2. 

(3)  Mon.  inc,  III,  7;  IV,  9. 

l*)  Ann.,m,  19,  2. 
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ffLa  part  d'hypothèse  qui  entre  inévitablement  dans  des  com- 
pléments de  ce  genre  se  trouve,  grâce  au  rapprochement  inédit  et 
topique  de  M.  Seston ,  restreinte  au  minimum.  Et  la  restitution  qu'il 
suggère  cumule  les  avantages  qui  manquent  à  toutes  les  autres  : 
de  s'accorder  avec  le  présent  aspect  de  la  pierre,  d'être  conforme  au 
caractère  d'un  discours  militaire  comme  à  la  dignité  de  l'orateur 
impérial,  de  s'appuyer  enfin  sur  un  texte  de  Spartien  dont  elle 
reproduit  les  termes  sans  en  changer  le  sens.r 

La  Commission,  consultée  par  M.  le  Ministre  sur  la  question 
relative  aux  ruines  de  Garth âge,  posée  à  la  fin  de  la  dernière  séance 
et  réservée  pour  examen  ultérieur,  décide  d'émettre  un  vœu  qui  sera 
transmis  à  M.  le  Résident  général  par  la  voie  hiérarchique. 

Ce  vœu  est  ainsi  conçu  : 

wLa  Commission  de  l'Afrique  du  Nord,  émue  d'apprendre  une 
fois  de  plus  que  le  développement  des  constructions  modernes  à 
Carthage  menace  de  rendre  impossible  à  l'avenir  l'exploration  d'un 
certain  nombre  de  monuments  antiques  non  encore  étudiés,  et 
compromet  la  conservation  de  ceux  qui  ont  déjà  été  dégagés, 

wÉmet  le  vœu  que  le  Gouvernement  du  Protectorat,  qui  pourra 
trouver  aisémeut  auprès  de  la  Direction  des  Antiquités  tous  les  ren- 
seignements de  détail  nécessaires,  avise  aux  moyens  de  faire  entrer 
d'urgence  dans  le  domaine  de  l'Etat,  par  voie  d'acquisition,  échange 
ou  autrement,  les  terrains  sur  lesquels  se  trouvent  des  édifices 
déblayés  ou  qui  sont  susceptibles  d'être  ultérieurement  l'objet  de 
fouilles  archéologiques, 

cfEt  demande  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  de  vou- 
loir bien  donner  à  ce  vœu  l'appui  de  sa  haute  autorité  auprès  de 
M.  le  Résident  général  de  France  à  Tunis,  v 


La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 


Le  Secrétaire  de  la  Commissiotif 

R.  Cagnat, 
Membre  du  Gomilû. 
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UNE    GRAVURE 

NOUVELLE 

DU   GISEMENT   MAGDALÉNIEN 
DU  CHATEAU   DES  EYZIES, 

PAR  M.   PEYRONY. 


Les  ruines  du  château  des  Eyzies  (aujourd'hui  Musée  préhisto- 
rique) se  dressent  sur  la  vaste  terrasse  rocheuse  creusée  à  mi-hauteur 
dans  la  ligne  des  rochers  à  encorbellements  dominant  le  village  des 
Eyzies.  Entre  les  bâtiments,  sous  de  gros  éboulis  supportant  une 
cour  et  les  restes  d'une  ancienne  chapelle,  s'étend  un  dépôt  magda- 
lénien de  o  m.  80  d'épaisseur  en  arrière.  Nous  en  avons  fouille'  en- 
vi ion  8  mètres  carrés.  La  partie  vierge,  coupée  verticalement  à 
l'aplomb  des  éboulis,  protégée  par  un  treillis  en  fil  de  l'ei-,  est  con- 
servée pour  montrer  aux  visiteurs  un  gisement  préhistorique  en  place 
à  côté  des  collections. 

La  couche  archéologique  se  compose  de  deux  stiates  irrégulières 
se  distinguant  nettement  par  leur  coloration  : 

1°  L'iolerieure,  rougeâtre,  très  friable,  est  formée  de  petits 
éléments  calcaires  provenant  de  la  désagrégation  de  la  voAle  et  de  1» 
paroi  de  l'abri,  de  terre  et  d'une  industrie  se  rapportant  au  niveau 
à  harpons  à  barbelures  unilatérales  très  détachées  du  fût  et  4\  la 
base  de  celui  à  double  rang  de  barbelures  longues.  11  a  donné,  «»n 
elfet,  plusieurs  harpons  à  un  rang  de  barbelures^  un  à  double  ran/f 
identique  à  ceux  que  nous  avons  trouvés  à  La  Madeleine  à  la  base  du 
niveau  supérieur,  et  plusieurs  tridenis. 

fÀ°  La  supérieure,  très  brune,  a\ec  uokubrcui  foyers ,  efti  plus 


terreuse.  Elle  contient  moins  d'ossements  d'animaux  et  de  silex  de 
toutes  sortes,  déchets  de  taille  et  outils.  Jusqu'à  une  certaine  pro- 
fondeur, on  y  remarque  des  coquillages  cVhelix  identiques  aux 
coquillages  si  nombreux  du  haut  de  la  couche  supérieure  de  La  Ma- 
deleine. Elle  ne  nous  a  pas  donné  encore  d'objets  travaillés  en  os; 
mais  nous  y  avons  découvert  une  industrie  du  silex  comprenant 
toutes  les  formes  ordinaires  du  Magdalénien  supérieur  et  des  micro- 
lithes  caractéristiques  de  la  fin  de  cette  époque. 


W(^        10 

Fig.  1.  —  Les  Eyzies  (Dordogne).  Silex. 


Ce  petit  outillage  se  compose  de  lamelles  à  dos  (fig.  i,  n"  5),  de 
pointes  à  cran  atypiques  (fig.  i,  n°  6),  de  perçoirs  (fig.  i,  n""  7  et 
12),  de  pointes  burins  (fig.  1,  n°»  8,  9,  10a,  loè)  et  d'une  série 
de  pointes  en  segment  de  cercle  (fig.  1,  n°i)  ou  à  dos  courbe,  larges 
par  rapport  à  leur  longueur,  parfois  assez  épaisses,  qui  annoncent 
déjà  les  formes  aziiiennes  (fig.  1,  n°'  2,  3,  à).  Nous  en  avons  re- 
cueilli une  série  absolument  identique  dans  la  partie  tout  à  fait  su- 
périeure du  gisement  de  la  Madeleine. 

C'est  dans  cç  milieu  à  petite  industrie  que  nous  avons  découvert 
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la  pièce  qui  fait  Tobjet  de  cette  étude.  Elle  appartient  donc  au  Mag- 
dalénien final.  C'est  un  fragment  de  grosse  côte  présentant  sur  la 
face  plane  une  scène  gravée  (fig.  2). 

On  y  remarque  d'abord  deux  mains  stylisées;  à  droite,  sur  le 
même  plan,  neuf  personnages  avec  la  tête  ronde,  le  corps  en  poire, 
un  bâton  ou  une  lance  sur  fépaule.  En  avant  deux,  cachant  même 
la  tête  du  premier,  un  bison  dont  il  ne  reste  que  le  train  antérieur, 
la  partie  postérieure  ayant  disparu  par  suite  de  la  fracture  de  l'os. 
Sur  le  bord  opposé,  on  remarque  une  autre  paire  de  mains  stylisées. 

Cette  gravure  diffère  de  toutes  celles  connues  à  ce  jour.  Ce  n'est 
pas  un  de  ces  croquis  pris  sur  le  vif  et  faits  à  la  hâte,  mais  où  les 
grands  traits,  l'allure  et  le  mouvement  sont  rendus  d'une  façon 


Fig.  a.  —  Les  Eyzies  (Dordogne). 
Scène  gravée  sur  un  fragment  de  côte. 

étonnante.  On  ne  peut  pas  davantage  le  comparer  à  la  décoration 
réaliste  ou  stylisée  qui  orne  certains  bâtons  de  commandement  et 
différents  objets  en  os  du  Magdalénien. 

Le  fragment  de  côte  qui  la  porte  n'était  ni  un  outil,  ni  un  objet 
de  parure;  on  ne  peut  guère  le  comparer  qu'à  certains  messages 
indiens  où  chaque  animal  a  sa  signification  et  dont  l'ensemble  ex- 
plique ce  que  désire  l'expéditeur  du  courrier. 


Ainsi,  d'après  Lubbock,  la  figure  3  est  une  pétition  d'Indiens, 
adressée  au  Président  des  Etats-Unis  pour  obtenir  la  possession  de 
quatre  petits  lacs  (n**  8)  se  déversant  par  le  canal  n"  9,  dans  un 
grand  qui  est  le  lac  supérieur  (n°  jo). 

Le  numéro  1  représente  Oshcabawis,  le  chef  de  la  tribu  récla- 
mante dont  le  clan  a  pour  symbole  ou  totem  la  grue.  Les  numéros  a  , 
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3,  â,  5,6,7  représentent  les  totems  des  autres  pétitionnaires.  Les 
yeux  de  ces  derniers  sont  reliés  à  ceux  du  chef  pour  exprimer  f  unité 
de  leurs  vues,  et  leur  cœur  à  son  cœur  pour  indiquer  l'identité  de 
leurs  sentiments.  Enfin  un  autre  trait  rattache  la  tête  du  chef  aux 
lacs  réclamés  pour  indiquer  Tobjet  de  la  pétition.  La  ligne  onduleuse 
s'élançant  de  la  tête  de  la  grue  représente  l'idée  de  la  demande  au 
Président  des  Etats-Unis. 

G'eBt  une  écriture  idéographique  qu'on  lit  parce  qu'elle  a  été  tra- 
duite par  les  contemporains  de  ces  peuplades. 


Fi(j.  3.  —  Pétition  d'Indiens  en  écriture  idéographique. 

Notre  gravure  magdalénienne  comprend  d'abord  deux  mains 
stylisées.  Le  signe  de  la  main  semble  avoir  joué  un  très  grand  rôle 
pendant  tout  le  Paiéolilhique  supérieur,  et  même  bien  plus  près  de 
nous  parmi  les  aborigènes  de  l'Amérique,  de  l'Océanie  et  même 
de  l'Afrique  du  Nord. 

On  le  trouve  peint  ou  gravé  depuis  le  début  de  l'Aurignacien  Jus- 
qu'à la  fin  du  Magdalénien.  Il  est  très  souvent  figuré  sur  les  parois 
de  la  grotte  de  Gargas^^^  (Haute-Garonne);  il  y  en  a  au  moins  deux 
exemplaires  sur  celles  de  la  caverne  de  Font-de-Gaume(Dordogne)(^). 


(')  F.  Régnault,  Empreintes  de  mains  humaines  dans  la  grotte  de  Gargas , 
Hautes-Pyrénées  {Afas ,  Congrès  de  Lyon,  1906). 

^^^  E.  Cartailhac  et  Tabbé  Breuil,  Les  peintures  et  gravures  murales  des  cavm'Hês 
pyrénéennes  :  Gargas,  comm.  d'Aventignan,  Hmitês-Pyrénées  {Anthi^ôlogie ,  t,XXI, 
1910). 


En  Espagne,  celle  de  Castillo  offre  tout  un  panneau  de  mains 
cornées  de  rouge,  et  celle  de  Santian,  près  Puente-Ai-ce,  présente 
des  bras  munis  de  la  main,  plus  ou  moins  stylisés,  peints  en  cou- 
leur noire  (iig.  4)^^l 

Les  fouilles  de  La  Madeleine  donnèrent  à  Larlet  et  Ghrialy  un 
ciseau  en  os  sur  le  champ  duquel  eât  gravé  un  bras  avec  sa  main 
(fig.  ^,n«  6)(2). 

Dans  un  gisement  àurignacien  supérieur  du  vallon  de  G  stel- 
merle,  commune  de  Sergeac  (Dordogne),  M.  Didon  a  recueilli  uile 
pierre  portant  une  main  en  clair  cernée  de  noir. 


Fig.  h.  —  Bras  et  mains,  peintures  et  gravure  préhistoriques. 


Dans  TAmérique  centrale  (  Basse  Californie»  Texas^  Arisona,  etc.), 
parmi  les  dessins  qui  décorent  les  roches  de  ces  régions,  on  re- 
marque presque  partout  des  empreintes  de  mainB, 

D'après  Mindeleef,  dans  Tabri  sous  roche  du  cation  de  Cbelly 
(Arizona),  ii  y  a  beaucoup  d'images  de  mains  imprimées  en  blanc 
ou  cernées  de  blanc  ^^\ 

Les  cavernes  des  îles  océaniques  fuurûisssent  aussi  des  spécimos^ 

^*)  Aicalde  del  Rio,  Breuil  et  Sierra,  Lei  Caverne»  de  la  région  catit4tbrùjnê  [Cas- 
tillo,  Sanltan) ,  Monaco,  1916. 

«^')   Larlet  et  Christy,  lieliquiœ  AquitanictB ,  B,  planche  IX. 
(')  Mit)d«l«ef,  Uuli  o/Eihmh^,  t.  XVI,  pi.  JUV. 
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de  cette  nature  (Ile  de  Key,  Altamira,  fig.   i5/i;  Australie,  Alta- 
mira,  fig.  i55)(^). 

Comme  style,  dos  mains  se  rapprochent  de  celles  de  la  grotte  de 
Santian  où  quatre  doigts  seulement  sont  figurés.  Le  numéro  i 
(fig.  Il)  présente  à]  peu  près  la  forme  générale  de  la  main;  le.  nu- 
méro 2  (fig.  U)  est  un  peu  schématisé;  quant  aux  numéros  3,  /i,  5 
(fig.  il),  ils  arrivent  tout  à  fait  à  la  stylisation  et  peuvent  se  rap- 
procher des  deux  autres  mains  placées  sur  le  bord  opposé  de  la  côte 

(6g.  2). 

Sur  le  plan  des  deux  premières,  on  voit  neuf  personnages,  la  tête 
ronde,  le  corps  en  poire,  des  bâlons  ou  des  lances  sur  l'épaule  :  ce 
sont  des  chasseurs. 

On  en  remarque  d'abord  un  isolé,  portant  deux  armes,  peut-être 
un  chef,  précédé  d'un  groupe  de  trois,  assez  rapprochés,  placés 
sous  les  deux  autres  mains.  Le  dernier  bonhomme  passant  sous  celle 
de  gauche  s'incline  fortement  en  avant  comme  pour  faire  une  révé- 
rence; celui  du  milieu,  après  avoir  fait  probablement  de  même, 
semble  se  redresser,  tandis  que  le  premier  est  tout  à  fait  debout. 

En  avant,  une  file  de  cinq  dont  le  premier  a  la  tête  cachée  par 
un  grand  bison;  le  dernier,  comme  celui  qui  est  isolé,  porte  deux 
lances  ou  bâtons. 

Le  bovidé,  dont  le  train  postérieur  manque  par  suite  de  la  frac- 
ture de  l'os,  est  debout,  la  tête  relevée,  dans  l'attitude  de  l'attente. 

La  cassure  de  Tos  n'est  pas  accidentelle,  mais  voulue,  pendant 
que  l'os  était  encore  frais,  suivant  une  profonde  entaille  oblique 
faite  sur  la  face  convexe.  Pourquoi  cette  fracture  partageant  l'animal 
en  deux?  On  remarque  également,  au  dos  d'autres,  deux  sillons 
semblables,  assez  espacés,  parallèles  au  premier. 

L'accouplement  des  mains,  la  place  des  deux  premières  sur 
le  même  plan  que  les  autres  sujets,  celle  des  deux  autres  sur  le 
groupe  des  trois  chasseurs,  la  révérence  faite  par  les  personnages  en 
passant  sous  l'une  d'elles,  le  groupement  des  chasseurs  se  dirigeant 
vers  la  bête,  sont  autant  de  symboles  ayant  pour  l'auteur  et  son 
entourage  une  signification  qui  nous  échappe  et  sur  lesquels  nous 
sommes  réduits  à  de  simples  conjectures. 

Il  paraît  certain  qu'il  s'agit  d'une  chasse;  mais  ce  n'est  pas  une 
scène  de  chasse,  caries  personnages  portent  les  armes  sur  l'épaule 
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2.  Cartailhac  et  H.  Breuil,  La  caverne  d' Altamira;  Monaco,  1906. 


et  la  bête  a  Tair  tranquille  et  non  effaré.  Ne  semblerait-il  pas  plutôt 
qu'on  se  trouverait  en  présence  d'un  message  d'un  chef  à  un  autre 
chef,  fixant  le  rendez-vous  et  les  conditions  de  cette  chasse?  Alors 
ne  serait-ce  pas  une  sorte  d'écriture  idéographique  comparable  à  celle 
des  Indiens  ?  La  fracture  même  ne  viendrait-elle  pas  à  Tappui  de 
cette  hypothèse  ?  Le  porteur  n'aurait-il  pas  conservé  la  partie  qui 
manque,  et  qui  n'enlevait  rien  à  la  signification  du  dessin,  comme 
accusé  de  réception,  laissant  l'autre  entre  les  mains  du  destinataire? 
Autant  d'idées  qui  sont  suggérées  par  l'observation  attentive  de  cette 
gravure,  mais  qu'on  propose  naturellement  sous  toutes  réserves. 

D.  Peyrony. 


CAVES 

KT 

FONDS  DE  CABANES  PRÉHISTORIQUES 

EN  ALSACE, 

PAR    M.    R.   FORRER, 
Conservateur  du  Musée  d'archéologie  de  Strasbourg. 


S'il  faut  aller  en  Dordogne  pour  étudier  les  cavernes  paléo- 
lithiques, en  Bretagne  pour  les  dolmens,  en  Suisse  pour  les  habi- 
tations lacustres,  une  des  spécialités  du  pays  d'Alsace  sont  les  caves 
ou  fonds  de  cabanes  préhistoriques. 

La  terre  de  Icess  qui  couvre  la  plupart  des  plaines  d'Alsace  se 
prêtait  fort  bien  au  creusement  de  caves  de  ce  genre;  la  population 
préhistorique  en  a  profité  largement.  Cette  teri'e  très  fertile ,  qui  a 
été  occupée  de  bonne  heure  par  des  populations  agricoles,  se  coupe, 
à  rétat  frais,  comme  du  beurre,  qualité  qui  était  appréciée  surtout  à 
une  époque  où  les  instruments  pour  creuser  le  sol  étaient  encore 
peu  développés.  La  surface  durcie  par  le  soleil  ne  faisait  guère 
obstacle  à  la  hache-pioche  de  pierre  ou  au  pic  en  corne  de  cerf, 
objets  drcouverts  à  plusieurs  reprises  dans  ces  caves  ou  d-.ns  leur 
voisinage  immédiat.  De  simples  pelles  de  bois  suffisaient  pour 
creuser  le  sol  humide  et  pénétrer  dans  la  profondeur.  Encore  au- 
jourd'hui les  enfants  des  paysans  d<'  la  région  s'amusent  fort  souvent 
à  creuser  dans  ce  lœss  de  petites  cavernes  en  se  servant  tout  sim- 
plement de  bâtons  de  bois. 

Une  fois  la  couche  d'humus,  de  couleur  brun  foncé,  percée,  on 
arrive  au  lœss  pur  de  couleur  jaune  très  clair,  de  sorte  que  la 
couche  superposée  d'humus  se  détache  par  sa  couleur  plus  noire. 
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Un  trou  creusé  dans  ce  lœss  vierge  et  se  remplissant  alors  de  terre 
mélangée  d'humus  et  de  détritus  de  toute  sorte,  se  détache  égale- 
ment par  sa  couleur  foncée,  du  lœss  pur.  Ainsi  l'on  peut  dessiner 
avec  exactitude  et  même  photographier  les  contours  de  ces  trous. 

Les  parois  de  ces  trous,  exposés  pendant  un  certain  temps  à  l'air 
ou  à  la  chaleur  du  feu,  durcissent  vite,  ce  qui  donne  à  celte  con- 
struction primitive  plus  de  résistance  et  permet  même  de  creuser 
le  trou  en  forme  de  voûte,  résistant  au  poids  de  ceux  qui  marchent 
au-dessus.  Cette  qualité  du  lœss  a  encouragé  l'homme  primitif  à 
donner  à  ces  trous  des  formes  variées,  selon  les  besoins,  mais  aussi 
selon  la  tradition  de  la  race.  C'est  ce  que  nous  sommes  arrivé  à 
reconnaître  dans  le  cours  de  longues  années  vouées  à  l'étude  de  cet 
intéressant  phénomène  archéologique. 

Avant  1900,  cette  science  des  caves  de  cabanes  n'existait  pas  en 
Alsace.  Sans  doute,  on  a  fort  souvent,  lors  de  travaux  de  terrasse- 
ment, touché  ou  même  détruit  des  trous  de  ce  genre  ;  on  en  a  même 
retiré  à  l'occasion  quelques  instruments ,  haches  de  pierre ,  etc. ,  ou 
remarqué  des  restes  d'ossements  et  des  tessons.  Mais  on  ignorait 
leur  destination,  leur  âge,  et  surtout  on  a  négligé  d'en  étudier  la 
construction. 

Les  premières  excavations  de  ce  genre  ont  été  observées  et  dessi- 
nées par  nous  en  1 898  à  Achenheim  (Bas-Rhin) ,  et  décrites  en  1902 
avec  des  excavations  analogues  découvertes  par  nous  à  Stûtzheim(^). 
Depuis,  d'autres  ont  été  découvertes  dans  bien  d'autres  villages  de 
ce  pays,  surtout  dans  le  lœss  des  environs  de  Strasbourg.  Nos 
observations  sur  le  terrain  se  sont  ainsi  précisées,  de  sorte  qu'au- 
jourd'hui nous  sommes  en  état  de  donner  toute  une  histoire  du 
développement  de  ces  caves  de  cabanes  d'Alsace. 

Il  y  a  lieu  de  distinguer  en  cette  matière  (ce  qui  n'a  pas  été 
fait  jusqu'ici)  entre  \efond  de  la  cabane  et  la  cave  de  la  cabane.  Le 
premier  représente  Vaire,  le  niveau  habité;  la  seconde  est  une  fosse 
n'ayant  été  habitée  que  par  exception  et  pendant  une  durée  relati- 
vement restreinte;  c'est  généralement  un  trou  creusé  pour  d'autres 
buts.  En  effet,  il  y  a  bien  des  régions  qui  ont  livré  beaucoup  de 
fonds  de  cabanes,  mais  où  les  caves  de  cabanes  font  entièrement  ou 
presque  entièrement  défaut,  soit  qu'elles  ne  correspondissent  pas 

<^)  R.  Forrer,  Bauei'nfarmen  der  Steinzeit  von  Achenheim  und  Stûtzheim  im  Ehass 
(Strasbourg,  1908,  67  pages,  i85  fig.  et  a  photogravures). 
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aux  habitudes  de  la  race,  soil  que  le  soi  De  se  fût  pas  prête'  à  leur 
creusement  parce  qu'il  était  trop  pierreux,  ou  trop  sableux ,  ou  trop 
marécageux.  Il  y  a  aussi  de  telles  régions   en  Alsace. 

Le  fond  de  cabane  forme  alors  une  aire  ou  une  faible  cuvette  qui 
portait  lesj'parois  et  la  toiture  de  la  cabane.  Des  fonds  de  ce  genre 
ont  été  trouvés  à  Ollingen  (Haut-Rhin)  et  à  Weyer  —  près  de  Dru- 
ling  (Bas-Rhin),  —  sans  oublier  les  mares  ou  tnardelles  des  Vosges 
du  Nord-Ouest.  Nous  avons  constaté  la  présence  de  pareils  fonds 
de  cabanes  à  aire  en  forme  de  basse  cuvette  même  dans  le  lœss  de 
Stûtzheim  et  dans  le  voisinage  immédiat  de  caves  de  cabanes  néo- 
lithiques*contemporaines. 

Malheureusement,  ces  fonds  de  cabanes  ne  se  dessinent  guère 
dans  notre  lœss,  la  couche  d'humus  foncé  ayant  d'ordinaire  une 
profondeur  qui  dépasse  généralement  ces  cuvettes  de  fonds  de  ca- 
banes. Ainsi  leurs  contours  ne  se  dessinent  que  dans  les  cas  où 
l'humus  est,  par  exception,  d'une  profondeur  très  faible,  ou  si  la 
cuvette'a  e'té^creusée  plus  profondément  que  d'ordinaire.  C'est  pour 
cette  cause  que  nous  ne  sommes  pas  encore  bien  renseignés  au  sujet 
des  diverses  formes  de  nos  fonds  de  cabanes  proprement  dits ,  beau- 
coup moins  que  pour  les  caves  de  cabanes,  creusées  plus  profon- 
dément et  se  prêtant  mieux  par  ce  fait  à  l'examen. 

Il  découle  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que  nous  avons  encore 
peu  de  données  exactes  au  sujet  des  longueurs,  largeurs,  formes  et 
détails  de  construction  de  ces  maisons  préhistoriques  de  l'Alsace. 
Il  est  pourtant  déjà  certain  que  tout  cela  a  fortement  varié  selon  le 
rang  et  les  moyens  du  propriétaire,  selon  le  nombre  des  personnes 
que  la  hutte  devait  abriter,  selon  le  but  auquel  elle  était  destinée , 
enfin  aussi,  selon  la  race  à  laquelle  appartenait  le  constructeur. 
En  effet,  à  Stûtzheim,  nous  avons  découvert  des  fonds  et  caves  de 
cabanes  d'un  diamètre  d'environ  un  mètre  seulement,  associés  à  un 
autre,  en  forme  de  cave,  ayant  3  mètres  de  largeur  sur  plus  de 
1 0  mètres  de  longueur  (i  i  mètres  sans  les  rampes  d'entrée,  i U  avec 
ces  dernières).  Sans  doute  cet  établissement  important  appartenait 
au  chef  du  village  ou,  mieux,  de  cette  ferme  néolithique.  Il  était 
aussi  le  plus  riche  en  lessons,  surtout  en  tessons  de  céramique  ru- 
banée,  c'est-à-dire  en  restes  de  céramique  fine  et  ornée  à  rubans 
gravés;  par  contre,  les  petits  fonds  et  caves  de  l'entourage  n'en  con- 
tenaient que  très  peu  de  spécimens,  mais,  en  revanche,  beaucoup 
de  tessons  de  céramique  ordinaire  dite  de  cuisine,  se  distinguant  de 
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l'outre  par  la  quuiité  moins  tine  de  la  terre  employée,  par  ses  pa- 
rois  plus  épaisses  et  les  ornements  beaucoup  plus  simples,  consistant 
genëralemeni  en  de  simples  empreintes  digitales. 

Autre  fait  à  remarquer  :  dans  la  même  8tation  de  Stùtzheiui , 
nous  avons  trouvé  des  déchets  d'outils  et  des  éclats  de  silex  surtout 
dans  les  caves  situées  au  sud  de  la  susdite  maison  principale,  des 
fusaïoles  surtout  dans  les  caves  situées  du  côté  opposé.  Peut-être 
faut-il  en  conclnre  que  les  hultt^s  des  ouvriers  masculins  étaient 
séparées  de  celles  des  ouvrières,  comme  dans  le  palais  d'Odysseus 
les  appartements  des  femmes  sont  séparés  de  ceux  des  hommes. 
Remarquons  que  le  côté  des  hommes  était  plus  proche  de  l'entrée, 
de  sorte  que  celui  des  femmes  était  moins  exposé  à  une  attaque,  et 
mieux  défendu.  Par  contre ,  le  côté  des  femmes  était  plus  proche  du 
cours  d'eau  où  il  leur  appartenait  de  puiser. 

Toutes  ces  huttes  d'ouvriers  et  d'ouvrières  étaient,  à  en  juger 
par  les  fonds  et  les  caves,  de  forme  ronde  ou  ovale.  Par  contre,  celle 
du  chef,  de  plus  de  1 5  mètres  de  longueur,  était  rectangulaire. 
Cet  état  des  choses  ne  rappelle-t-il  pas  les  huttes  circulaires  des 
indigènes  d'Afrique  entourant  la  maison  rectangulaire  de  l'Euro- 
péen? Peut-être  faut-il  en  conclure  que,  dans  le  village  néolithique 
de  Stûtzheim ,  le  chef  était  d'autre  race  que  les  habitants  des  ca- 
banes circulaires.  Notons  pourtant  que  la  cave  de  cette  maison  de 
chef  avait  la  même  coupe  en  forme  d'entonnoir  renversé  que  celles 
des  petites  cabanes  (fig.  i ,  n"  1 1).  Dana  aucune  station  à  céramique 
rubanée  d'Alsace  nous  n'avons  retrouvé  jusqu'à  ce  jour  une  autre 
cave  néolithique  de  ces  dimensions;  mais  le  l'ait  a  été  observé  aussi 
par  le  D'  Kœhl  dans  la  région  de  Worms  et  pour  des  huttes  du 
même  âge. 

Là,  comme  chez  nous,  on  a  noté  plusieurs  entrées  en  forme  de 
couloirs  descendant  en  rampe  dans  la  grande  cave.  Celle  de  Stûtz- 
heim eu  avait  trois  débouchant  vers  le  Sud,  deux  ou  trois  avec 
issue  vers  le  Nord,  une  autre  sortie  vers  TOuest.  Ce  grand  nombre 
d'entrées  n'a  pas  encore  reçu  d'explication  suffisante.  Il  est  d'autant 
plus  étonnant  que  ces  caves  néolithiques  n'ont  que  rarement  une 
entrée  en  forme  de  rampe. 

La  hase  de  cette  cave  se  trouvait  à  im.  2oàim.3o  au-dessous 
du  sol  actuel;  vers  l'Est,  elle  descendait  à  i  m.  96,  et  abritait  un 
squelette  accroupi,  la  main  posée  sous  le  crâne.  La  moitié  ouest  con- 
tenait des  restes  d'un  foyer  à  charbon  et  ossements,  les  parois  et  la 
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(')  Explication  de  la  figure  t  :  i.  OUinj^eiK  —  a  «l  2%.  Hmibeim.  —  ^^'71 
à  9^  i4  et  a/u  Sfciitiheim.  —  /ià6,  lo,  ta»  i3»  i5  ei  aS.  AelwûUeim,  — 
17  à  19.  Acheulicim,  époque  roinainu.  —  ao  et  «il.  Acheuhtiiiu ,  fosié  uéo- 
lilhique.  —  u.  Lin^oisheim.  —  td.  Achenheiin,  épcxjue  de  La  Tèiie  1.  —  ao, 
21.  Coupe  du  fosbé;  ai,  avec  Irouffde  poutre.  —  7  et  10.  Coupes  de  caves  avec 
bancs  épargnés  dans  le  lœss.  —  a/i.  Cave  ronde  avec  entrée  en  forme  de  rampe. 
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base  fortement  attaquées  et  rougies  par  le  feu.  A  côté  se  trouvait  un 
banc  taillé  dans  le  lœss.  C'est  bien  une  preuve  que  ces  trous  ont  été 
creusés  d'après  un  plan.  Cette  conclusion  est  confirmée  par  la 
découverte,  un  peu  plus  à  TOuest,  mais  toujours  encore  dans 
la  même  cave,  d'un  trou  carré  (i  m.  5o  de  côté)  également  creusé 
dans  le  lœss  et  ayant  servi  sans  doute  de  cachette.  Le  côté  sud  de 
la  cave  était  flanqué,  sur  toute  ou  presque  toute  sa  longueur,  d'une 
aire  de  couleur  brune  foncée,  comme  si  elle  avait  servi  fort  long- 
temps d'écurie  ou  pour  y  déposer  le  fumier.  Rappelons  à  ce  sujet 
que  le  fumier  ne  manquait  pas  non  plus  devant  le  palais  d'Odys- 
seus. 

Des  traces  de  poutres  verticales  furent  remarquées  par  nous  le 
long  du  côté  nord  de  la  cave,  mais  elles  manquaient,  à  notre  grand 
étonnement,  du  côté  sud,  quelques  traces  de  poutres  obliques 
exceptées. 

La  coupe  de  cette  cave  large  et  longue  montrait  un  profil  diffé- 
rent (fig.  1,  n°*  6,  11)  :  vers  l'Ouest  les  parois  étaient  verticales, 
et  vers  l'Est,  obliques  en  forme  d'entonnoir  renversé.  Ce  dernier 
profil  s'est  retrouvé  dans  la  plupart  des  autres  caves  de  cabanes , 
toutes  plus  petites,  de  Stûtzheim;  nous  l'avons  aussi  constaté  dans 
des  caves  néolithiques  d'Achenheim  et  de  Hoenheim-Suffelweyers- 
heim.  Leur  plaii  horizontal  est  toujours  rond  et  leur  diamètre  varie 
entre  i  mètre  et  i  m.  3//i  à  la  base,  tandis  que,  vers  le  sommet, 
il  est  de  o  m.  90  à  1  m.  26.  La  profondeur  varie  généralement 
entre  1  mètre  et  1  m.  75. 

Assez  souvent,  on  trouve  ces  trous  remplis  d'une  terre  végétale 
mêlée,  outre  de  tessons  de  vases,  d'ossements  d'animaux  cassés  in- 
tentionnellement (restes  de  nourriture),  de  restes  du  foyer  (cendres, 
charbon,  terre  rougie  par  le  feu)  et  d^outils  ou  fragments  d'outils 
(du  reste  assez  rares)  en  silex  ou  autres  pierres,  en  os  ou  en  corne 
de  cerf;  de  pierres  polissoirs  en  grès  et  de  moulins  en  granit  ;  ça  et 
là  quelque  fusaïole  ou  reste  de  parure,  coquille  ou  perle  en  terre 
cuite  ;  enfin  de  la  terre  durcie  par  le  soleil  ou  par  le  feu  et  montrant 
des  empreintes  de  poutres  rondes  ou  carrées,  ou  de  treillis  de  bran- 
chage, ayant  revêtu  les  parois  ou  la  toiture  de  la  hutte.  Nous  y  avons 
trouvé  même  l'empreinte  d'un  treillis  en  paille. 

Si,  généralement,  les  restes  de  foyers  de  ces  caves  sont  des 
déchets  tombés  du  sol  de  la  cabane ,  il  y  a  pourtant  des  indices 
qu'à  l'occasion  on  a  fait  du  feu  dans  les  caves  mêmes.  En  ce  cas,  la 
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cave  ne  contient  pas  seulement  des  traces  de  foyers  mélangées  à 
des  tessons,  le  sol  de  la  cave  et  ses  parois  sont  aussi  rougis  par  le 
feu  et  noircis  par  la  fumée.  Y  a-t-on  voulu  alors  user  de  la  cave 
comme  d'un  poêlé  pour  réchauffer  la  cabane  ?  C'est  possible.  Une 
autre  possibilité  est  qu'on  y  a  allumé  ce  feu  pour  durcir  inlentionnel- 
lemcntles  parois  de  la  cave.  H  y  a  encore  une  troisième  hypothèse  : 
que  la  cave  était  revêtue,  exceptionnellement,  de  planches  de  bois  et 
que  CCS  dernières  ont  pris  feu  par  quelque  accident.  En  effet,  j'ai 
observé  à  plusieurs  reprises  les  traces  d'un  pareil  revêtement,  ce 
qui,  du  reste,  n'exclut  point  pour  d'autres  cas  les  autres  possibi- 
lités indiquées  plus  haut. 

Là  où  ces  caves  étaient  revêtues  de  bois,  nous  avons  remarqué 
aux  parois  des  lignes  noires,  suivant  la  surface  oblique  de  la  paroi, 
épaisses  de  o  m.  o3  à  o  m.  o5  et  montrant  souvent  encore  sur  place 
du  bois  carbonisé  dont  les  fibres  suivaient  la  surface  des  parois. 
Nous  n'avons  pu  constater  si  ces  planches  de  revêtement  garnis- 
saient les  parois  sur  toute  leur  étendue,  ou  servaient  seulement  à 
retenir  la  terre  en  des  endroits  devenus  un  peu  fragiles. 

A  plusieurs  reprises,  nous  avons  remarqué  dans  ces  caves  des 
bancs  entaillés  dans  le  lœss  pour  servir  de  sièges  (fig.  i,  n°*  7  et  i  o). 
La  cave  était  si  étroite  qu'une  personne  seulement,  ou  deux  au 
plus,  pouvait  prendre  place  sur  ce  banc.  Etait-ce  le  banc  où  les 
vieillards,  protégés  contre  tout  courant  d'air  et  dans  le  voisinage 
immédiat  du  foyer  chaud,  passaient  leur  temps  en  hiver,  comme 
dans  la  Suisse  d'autrefois  le  vieillard  passait  en  hiver  tout  le  reste 
de  sa  vie  sur  le  banc  derrière  le  poêle  en  faïence?  Ce  banc  était-il 
destiné  à  recevoir  plus  tard  le  cadavre  accroupi  du  défunt?  Happe- 
ions,  à  ce  sujet,  les  trois  squelettes  accroupis  découverts  dans  une 
telle  cave  néolithique  à  Katzental  (Haut-Rhin),  les  deux  squelettes 
accroupis  trouvés  par  nous  en  1922  dans  une  telle  cave  néolithique 
à  Achenheim  et  les  différents  squelettes  accroupis  rencontrés  dans 
des  caves  de  cabanes  néolithiques  de  Stûtzheim,  Mundolsheim  et 
Oberschaeffolsheim. 

Mais  le  but  principal  de  ces  cavités  n'était  pas  de  réunir  des  morts; 
il  résulte  du  lait  qu'à  Achenheim  nous  avons  trouvé,  posés  sur  le 
sol  de  la  cave,  un  pot  et  une  coupe  de  terre,  probablement  remplis 
autrefois  de  lait  ou  d'autres  aliments,  et  mis  ainsi  à  l'abri  du  soleil 
ou  des  déprédations.  A  plusieurs  reprises,  nous  y  avons  découvert 
de  grands  os  d'animaux;  il  nous  paraît  très  probable  qu'ils  étaient 
Archéologif. —  1921.  a 


--  18  — 

encore  revêtus,  lors  de  leur  déposition  dans  la  cave,  de  leur  chair 
et  qu'ils  y  avaient  été  déposés  comme  provisions  pour  Thiver.  Il  est 
donc  à  présumer  que  ces  caves  ont  servi  souvent  de  garde-manger. 
Sans  doute,  les  assiettes  plates  de  terre  cuite  que  nous  avons  trouvées 
à  plusieurs  reprises  dans  de  telles  caves  ne'olilhiques  (on  les 
appelle  généralement  w  assiettes  à  painw  Brottellcr),  ont  servi  éga- 
lement à  y  déposer  quelque  nourriture. 

Dans  d'autres  cas,  ces  caves  ont  du  servir  de  trésors  ou  de  ca- 
chettes. Rappelons  la  coquille  pétrifiée  et  son  imitation  exacte  en 
terre  cuite  perforée,  découverte  dans  une  cave  à  Achenheim,  et  les 
coquilles,  perforées  ou  non,  découvertes  dans  d'autres  caves  de  ce 
genre  à  Dingsheim,  etc.  Plusieurs  fois  nous  y  avons  recueilli  aussi 
des  (usaïoles  de  terre  cuite. 

En  général,  ces  caves  de  cabanes  ne  contiennent  que  des  dé- 
chets :  des  outils  cassés,  des  pois  cassés,  des  meules  et  polissoirs 
cassés.  Tout  ce  qu'il  y  avait  de  bon  et  d'utilisable  a  été  utilisé 
jusqu'au  bout  ;  si  Ton  y  trouve  un  objet  précieux  intact,  c'est  qu'il  y  a 
été  perdu  et  n'a  pu  être  retrouvé.  C'est  tout  le  contraire  des  babi- 
lations  lacustres,  où,  en  cas  d'incendie,  l'eau  ensevelissait  tout  le 
mobilier  au  fond  du  lac,  cachait  l'objet  aux  yeux  des  amis  et  des 
ennemis  et,  par  ce  fait,  nous  a  conservé  un  mobilier  beaucoup  plus 
riche  et  plus  complet. 

Quelques-uns  de  ces  trous  de  caves  montraient  des  contours 
assez  effacés  et,  à  la  base,  un  assez  grand  nombre  de  concrétions 
de  lœss  (poupées  de  lœss,  loesskindel).  Cela  nous  paraît  indiquer  que 
ces  trous  servaient  de  réservoirs  d'eau.  Ne  contenant  ni  restes  de 
foyers,  ni,  sinon  rarement,  des  tessons,  ils  ont  dû  être  creusés  en 
dehors  de  la  cabane  pour  y  recevoir  l'eau  pluviale. 

En  Alsace,  les  paysans  creusent,  en  automne,  des  trous  oblongs 
pour  y  emmagasiner  des  betteraves,  etc.,  pour  la  nourriture  des 
hommes  et  du  bétail  en  hiver.  Il  se  peut  que  de  pareils  trous  et  de 
même  destination  aient  été  creusés  par  l'homme  préhistorique.  Le 
plan  et  la  coupe  de  ces  trous  sont  rectangulaires.  Leur  largeur  est 
généralement  de  i  m.  5o  à  q  mètres,  la  longueur  de  3  à  A  mètres. 
Ceux  des  temps  modernes  se  distinguent  des  anciens  par  leur  terre 
beaucoup  moins  compacte  et  par  le  fait  que  cette  terre  contient  de 
temps  à  autre  des  tessons  de  faïence,  des  clous  de  fer,  etc.  Par 
contre,  la  terre  de  remplissage  des  trous-réservoirs  préhistoriques 
est  plus  pure  et  ne  contient  jamais  de  tessons  modernes  et  rare- 
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ment  des  ossements  ou  de  petits  tessons  néolithiques;  cela  d'autant 
plus  qu(^  ces  trous  étaient  placés  géne'ralement  hors  du  villa^je  pro- 
prement dit,  hors  des  foyers  où  les  déchets  s'accumulent.  Aussi  ne 
contiennent-ils  ni  les  déchets  de  foyers,  ni  les  amas  de  tessons  et 
les  fragments  d'outils  qu'on  trouve  si  souvent  dans  les  vraies  caves 
de  cabanes. 

Ces  dernières  ont  été  creusées  peut^-être,  de  temps  à  autre,  tout 
exprès  pour  recevoir  les  déchets  de  cuisine  et  servir  même  de 
latrines.  Mais  il  nous  paraît  qu'en  général  on  s'est  plutôt  servi  pour 
cela  d'anciennes  caves  devenues  inutilisables  par  suite  de  l'accumu- 
lation de  la  poussière,  de  la  terre,  de  la  boue  et  de  déchets  de 
toutes  sortes,  ou  par  suite  d'écroulements  partiels.  On  a  creusé 
alors,  à  côté,  une  nouvelle  cave  et  on  a  fini  de  niveler  Tancienne 
avec  la  terre  retirée  de  la  nouvelle,  A  Lingolsheim,  nous  avons  ren- 
contré en  1922  plusieurs  de  ces  caves  (contenant  des  vases  et 
tessons  de  vases)  creusées  en  ligne  droite  l'une  derrière  l'autre. 
Il  faut  supposer  que,  dans  ce  cas,  ces  trous  ont  été  creusés  paral- 
lèlement le  long  du  côté  d'une  hutte  assez  vaste  et,  à  en  juger  la 
poterie,  assez  riche. 

Quelques  trous  ont  pu  servir  de  pièges  ou  de  trappes.  Lors  de 
la  guerre  de  191 /i  à  1918,  j'ai  visité,  en  ma  qualité  de  conservateur 
du  Musée,  les  tranchées  militoires  pour  les  étudier  en  relation  avec 
les  fonds  de  cabanes.  J'ai  découvert  ainsi  à  Achenheim,  non  loin  du 
village  à  fonds  de  cabanes  préhistoriques,  un  trou  en  forme  de 
double  cône  (fig.  1,  n*"  i3)  que  j'ai  fait  fouiller  par  des  soldats,  sans 
y  rencontrer  aucun  tesson,  aucune  trace  de  charbon  ou  autre  reste 
(le  foyer.  Or,  en  1921,  on  a  découvert  à  Achenheim,  dans  le  village 
préhislorique  même,  un  trou  du  même  genre  avec  contours  encore 
plus  nets.  H  est  dilïîcile  de  se  figurer  que  ce  trou  en  forme  d'en- 
tonnoir renversé  et  surmonté  d'un  autre  entonnoir  (de  Q  mètres  de 
profondeur)  ait  servi  de  cave  de  cabane  :  on  aurait  glissé  involon- 
tairement par  l'entonnoir  supérieur  dans  celui  de  la  base.  Mais  c'est 
là  précisément  ce  qui  convient  à  une  trappe  de  chasse.  J'ignore 
naturellement  le  genre  d'animaux  auxquels  ces  trappes  étaient  des- 
tinées. Gomme  un  de  ces  trous  était  placé  dans  le  voisinage  immédiat 
des  vrais  trous  de  cabanes,  on  se  demande  s'il  aurait  été  creusé  à 
une  époque  où  le  village  proprement  dit  et  contemporain  était  plus 
éloigné  de  cet  endroit  (PI.  IV,  fig.  A). 

Il  me  reste  k  parler  d'un  auti-e  type  de  trou  creusé  dans  le  lœss 
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et  remarqué  par  moi  surtout  daas  la  station  d'Achenheim  (carrière 
Schaeler).  Là,  à  part  des  trous  décrits  plus  haut,  j'ai  suivi  avec  mes 
amis,  pendant  de  longues  années,  l'apparition  et  la  disparition  de 
trous  à  coupe  triangulaire  (fig.  i,  n*"  20  et  21).  Ils  sont  tout  à  fait 
analogues  à  ceux  des  fossés  préhistoriques  et  romains,  à  base  pointue 
dits  Sphzgraehen.  En  effet,  ces  trous  ont  dû  avoir  la  même  destina- 
tion ,  celle  de  défendre  le  village  préhistorique  contre  des  adversaires 
de  toute  sorte  :  ils  ont  une  profondeur  de  1  m.  5o  à  2  mètres,  et  là 
où  ils  touchent  l'humus  une  largeur  de  2  m.  76  à  5  mètres,  donc 
assez  considérables.  Les  fouilles  dans  la  direction  ouest-est  nous  ont 
permis  de  suivre  ces  profils  triangulaires  sur  une  étendue  assez 
grande;  de  temps  à  autre,  la  ligne  semblait  disparaître,  mais  tout  à 
coup  elle  reprenait  son  cours  dans  la  même  direction  ouest-est. 
Ce  fossé,  ou  mieux  ces  fossés,  car  il  y  en  avait  plusieurs,  a  donc  suivi 
une  ligne  droite,  de  temps  en  temps  interrompue  par  une  entrée 
ménagée  dans  le  lœss.  Ce  fait  a  été  observé  aussi  par  M.  Koehl  dans 
une  station  du  côté  de  Worms,  et  par  M.  Lehner  à  Mayen.  Sans 
doute,  cette  multiplicité  d'entrées  facilitait  la  communication  entre 
le  village  et  ses  alentours;  mais,  dans  le  cas  des  fossés  et  enceintes 
défensives,  elles  compliquaient  la  défense.  Une  trace  de  poutre  verti- 
cale observée  par  nous,  une  fois  seulement ,  derrière  ce  profil  (fig.  1, 
n°  21),  pourrait  faire  présumer  qu'il  y  avait  là  des  poutrages  pour 
recevoir,  en  cas  de  danger,  des  treillis  ou  d'autres  barrages  défensifs. 
Probablement  y  avait-il  derrière  le  fossé  un  rempart  élevé  avec  la 
terre  enlevée  en  creusant  le  fossé,  mais  jadis  aucune  trace  n'en  a 
pu  être  observée.  Les  travaux  d'agriculture  ont  dû  avoir  nivelé  de 
bonne  heure  ces  fossés  et  remparts.  Jusqu'à  présent,  nous  n'avons 
jamais  trouvé  de  tessons  dans  ces  fossés,  ce  qui  empêche  d'en  pré- 
ciser l'époque.  Ils  paraissent  avoir  entouré  le  village  préhistorique 
au  Nord,  à  l'Est  et  à  l'Ouest  et  touché  en  demi-cercle  le  côté  sud, 
limité  et  défendu  par  un  cours  d'eau.  Mais,  à  part  ce  grand  fossé, 
d'autres  paraissent  avoir  entouré  certains  groupes  de  cabanes.  Peut- 
être  y  avait-il  à  l'origine  un  seul  fossé  entourant  une  seule  ferme; 
on  aurait  multiphé  alors  les  fossés  à  mesure  de  l'agrandissement  du 
village.  Peut-être  aussi  s'agit-il  de  fossés  appartenant  à  des  époques 
néolithiques  différentes.  (Les  observations  prises  à  ce  sujet  sur  place 
resteront  malheureusement  insuffisantes,  ce  terrain  ayant  servi  déjà 
longtemps  avant  notre  arrivée  de  tuilerie.) 

Rappelons,  pour  être  complet,  qu'à  plusieurs  reprises  les  ouvriers 
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ont  rencontré  dans  le  même  terrain  d'Aclienheim  des  puits  creuses 
dans  le  lœss,  profonds  de  A  à  6  mètres',  s'élargissant  vers  le  haut 
jusqu'à  un  diamètre  de  9  à  3  mètres.  Nous  y  avons  fouillé  un  beau 
puits  de  ce  genre  il  y  a  plusieurs  années,  et  y  avons  découvert  exclu- 
sivement de  rares  tessons  et  des  resles  de  tuiles  romaines.  Deux 
autres  puits  du  même  genre  n  ont  donné  également  que  des  débris 
d'e'poque  romaine.  Tous  ces  puits,  dont  on  a  trouvé  au  moins  six, 
ont  élé  découverts  dans  la  moitié  ouest  de  la  carrière  et  dans  le  voi- 
sinage immédiat  des  caves  de  cabanes  romaines.  Par  contre,  nous 
n'en  avons  remarqué  aucun  du  côté  est,  plus  riche  en  caves  de  cabanes 
préhistoriques.  11  paraît  donc  qu'aucun  de  ces  puits  n'appartient 
à  l'époque  néolithique. 

En  résume',  ces  trous  néolithiques  paraissent  avoir  servi  à  dif- 
férents usages  : 

i"  Garde-manger  et  cachettes; 

2°  Refuges  contre  le  froid  et  le  danger; 

3°  Poêles  pour  chauffer  la  cabane  surmontant  le  trou  ; 

II"  Réservoirs  d'eau  ; 

5"  Trappes  de  chasse; 

6"  Trous  pour  déposer  des  déchets  et  servir  de  latrines; 

-]"  Caves  pour  recevoir  le  cadavre  du  dernier  habitant  de  la 
(.abane; 

8°  Fossés  de  défense. 

J'ai  pu  e'galement  constater  dans  ces  caves  de  cabanes  néolithiques 
des  différences  de  construction  paraissant  correspondre  à  des  diffé- 
rences ethniques.  En  effet,  les  poteries  caliciformes,  dites  lacustres, 
se  sont  rencontrées  exclusivement  dans  des  caves  de  coupe  calici- 
forme  (fig.  i,  n"'  /i  et  5).  Elles  ont  de  i  m.  5o  à  3  m.  20  de  profon- 
deur et  généralement  1  m.  5 o  de  plus  grande  largeur,  prise  non 
à  la  base  de  la  cave,  mais  vers  sa  moitié  ou  le  troisième  tiers  de 
sa  profondeur.  Elles  rappellent  un  peu  la  forme  d'un  sac  en  cuir 
(Beutel),  et  l'on  dirait  qu'on  a  voulu  imiter  pour  ces  caves  la  forme 
des  vases  de  la  même  époque.  A  part  ces  vases  caliciformes,  on 
trouve  bien  d'autres  restes  caractéristiciucs  de  l'époque  à  laquelle 
appartient  cette  céramique  :  outillage  en  corne  de  cerf,  instruments 
en  os,  abondance  de  fragments  de  corne  et  d'os  de  cerfs,  cornes  de 
bos  primigenius,  haches  polies  du  type  lacustre,  tessons  d'assiettes 
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plates  dites  assiettes  à  pain,prnéeB  souvent  d'empreintes  digitales.  — 
Par  contre,  la  céramique  dite  rubanée  fait  entièrement  défaut  dans 
ces  caves  caliciformes;  mais  elle  se  trouve  surtout  dans  les  caves  en 
forme  d'entonnoir  renversé  (fig.  i,  n"*  6,  9,  lo,  12  et  i5),  accom- 
pagnée alors  de  fragments  de  haches  caractéristiques. 

La  céramique  dite  poinçonnée  n'a  jamais  été  rencontrée  par  nous 
ni  dans  des  caves  en  forme  d'entonnoir,  ni  dans  les  caves  calici- 
formes, mais  en  dehors  des  tombes,  exclusivement  dans  des  fonds 
de  cabanes  plats  et  dans  des  caves  de  formes  moins  prononcées,  de 
coupe  plutôt  concave  (fig.  1,  n"*  ^  et  22). 

Outre  ces  caves  néolithiques,  nous  en  avons  découvert  en  Alsace 
bon  nombre  d'autres  datant  des  âges  du  métal  et  de  l'époque  gallo- 
romaine.  Or  il  est  du  plus  haut  intérêt  de  constater  les  deux  faits 
suivants  :  la  cave  caliciforme  (fig.  1,  n°  5)  ne  réapparaît  plus,  elle 
disparaît  de  l'Alsace  avec  l'ère  néolithique.  Par  contre,  la  cave  en 
entonnoir  renversé  (fig.  1,  n*"  6)  réapparaît  à  l'ère  hallstattienne 
(fig.  1,  n"*  1 1)  et  se  continue  par  celle  de  La  Tène  (fig.  1,  n°  16) 
jusqu'à  l'époque  romaine  (fig.  1,  n**'  17  et  18).  Celles  de  l'ère  hall- 
stattienne trouvées  par  exemple  à  Marlenheim  en  1 902,  à  Achenbeim 
en  191/1,  à  Lingolsheim  en  1921,  sont  généralement  d'un  diamètre 
plus  grand  que  les  néolithiques  et  les  parois  sont  parfois  encore 
un  peu  plus  obliques.  A  Lingolsheim  nous  avons  pu  reconnaître  les 
bois  (carbonisés)  ayant  servi  h  revêtir  ou  à  consolider  ces  parois  et 
les  planches  en  bois  qui  couvraient  le  sol  de  la  cave  (fig.  1,  n°  1 1). 
Celle-ci  avait  2  m.  A 5  de  profondeur  (1  m.  65  sans  l'humus)  sur 
2  m.  10  de  largeur  à  la  base  et  1  m.  10  en  hauteur.  Une  autre, 
cette  dernière  observée  a  Marlenheim  (*^,  avait  2  m.  1 5  de  diamètre 
à  la  base,  1  m.  i5  vers  le  haut  et  une  profondeur  de  2  m.  78, 
profondeur  qui  n'a  jamais  été  observée  pour  les  caves  néolithiques 
en  forme  d'entonnoir.  Ajoutons  que  le  même  village  contenait  aussi 
des  caves  à  profils  plus  ou  moins  concaves/^),  même  une  irrégulière 
cl  une  rectangulaire.  Il  y  a  donc  eu  à  cette  époque  grand  mélange, 
dû  probablement  à  un  mélange  de  population  et  aux  buts  divers 
poursuivis  dans  la  construction  de  ces  caves  (caves  de  cabanes, 
citernes,  fours  de  potier,  tombes  à  squelettes).  Une  cave  en  entonnoir 


(^^  R.    Forrer,   Ein  HaUstatl-Tôpferofen  bei  Marlenheim-Fessenheim  [Anzeiger 
Juer  ehaessische  Alterlumskunde ,  Strasbourg,  igiS,  p.  5o5,  fig.  97,  n°  1). 
(»)  Marlenheim,  fig. 97,  n"*  3,  4,  6,  9. 
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(^)  Explication  de  la  figure  a  :  a5  à  99,  35  et  36.  Stûtzheim,  dpoqne  néo- 
lithique. —  3o  à  3a.  Achenheim,  époque  romaine.  -  -  33,  87,  38  et  /io.  Hôn- 
lieim,  époque  néolithique.  —  27  à  ag.  Cave  à  plan  ovale  et  avec  hanc  épargnô 
dans  le  lœss;  à  droite,  deux  trous  de  poutre,  et  (y  9)  un  trou  de  cave  sur  plan 
circulaire.  --  33.  Fond  de  cabane  entouré  de  trous  de  poutres.  —  57  et  38. 
Trous  de  poutres. 
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renversé,  de  la  même  époque  et  contenant  deux  squelettes,  a  été 
trouvée  aussi  en  1909  à  Krononbou'^g,  près  de  Strasbourg  (^). 

De  Tépoque  de  la  Tène,  nous  connaissons  des  caves  en  forme 
d'entonnoir  renversé  à  Stùtzheim  (fig.  1,  n*"  16).  Là  aussi  les  parois 
étaient  fort  obliques,  mais  elles  ne  paraissent  pas  avoir  été  revêtues 
de  bois(^).  Une  de  ces  caves  nous  donna  en  1900,  dans  une  cojcbe 
de  cendres,  une  belle  fibule  de  l'époque  de  la  Tène  I^^^,  en  argent, 
noircie,  mais  tout  à  fait  intacte.  Dans  plusieurs  autres,  nous  avons 
recueilli  des  tessons  de  poterie  également  de  Te'poque  de  la  Tène  (''). 
Une  de  ces  caves  était  pourvue  d'une  rampe  d'accès  (fig.  1,  n°  94)^^1 

Ce  n'est  qu'à  l'époque  romaine,  sous  l'influence  des  Romains ,  que 
la  cave  rectangulaire  commence  à  dominer  et  fait  disparaître  peu 
à  peu,  mais  définitivement,  la  cave  en  forme  d'entonnoir.  C'est 
encore  à  Achenheim  qu'il  faut  aller  pour  étudier  ces  diverses  trans- 
formations. En  1899  nous  y  avons  photographie'  et  fouillé  une  cave 
de  cabane  en  entonnoir,  profonde  de  1  m.  90,  large  de  i  m.  70  à  la 
base^^^;  elle  nous  a  livré  un  vase  romain  de  terre  noire,  rempli  de 
grains  de  blé  et  contenant  un  anneau  de  fer,  des  fragments  d'autres 
vases,  une  tasse  en  tenmsigillata  lisse  et  une  coupe  en  terraslgUlata  l\ 
reliefs  du  potier  Ciriuna  de  Heiligenberg.  La  cave  a  donc  été  occupée 
dans  la  première  moitié  du  \f  siècle  après  J.-C.  Fait  curieux,  elle 
avait  été  remplie  et  détruite  par  suite  d'un  orage,  et  on  a  creusé  alors 
une  nouvelle  cave  de  la  même  forme  à  côté,  empiétant  même  sur  le 
terrain  de  l'autre,  mais  à  un  niveau  moins  profond  (fig.  1 ,  n°'  1 7,  1 8  ; 
fig.  2,  n"*  3o,  3i).  La  population  agricole  loin  de  la  ville  a  donc 
conservé  la  cave  préhistorique  en  forme  d'entonnoir  renversé  jus- 
qu'au II"  siècle  de  notre  ère. 

A  quelques  dizaines  de  mètres  seulement  nous  avons  remarqua, 
à  plusieurs  reprises,  des  caves  romaines  de  profil  rectangulaire, 
donc  dans  le  genre  de  celles  d'aujourd'hui  (fig.  1,  n"  28).  Elles 
avaient  de  1  m.  70  à  2  mètres  de  profondeur  sur  i  m.  5o  à  2  m.  5o 


(^)  Anzeiger,  1909,  R.  Forrer,  Doppelgrab  in  einer  Wohngrube  bel  Kronenburg , 
p.  98  et  fig.  a/». 

^^)  Achenheim-Stûtzheim ,  ^\dinçhQ  photographique,  n''  II,  fig.  2. 

(^^  Op.  cit.  y  fig.  179. 

W  Op.  «t.,  fig.  iÛ-ih%  et  165-167. 

(S)  Op.  cit.^n"  Xn,fig,  182. 

(«)  Achenheim-Stùtzheim,  n°  S,  fig.  82  et  83,  les  objets  trouvés  fig.  8/i-^8, 
vue  photographique  de  cette  cave,  pi.  I,  fig.  li. 
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de  côlé  et  des  parois  tout  à  fait  verticales.  Elles  étaient  remplies  de 
terre,  d'ossements  d'animaux  et  de  beaucoup  de  tessons  de  poterie 
ordinaire.  En  outre,  elles  contenaient  des  outils  agricoles  de  fer; 
encore  ces  jours-ci  (1921),  nous  en  avons  retiré  une  faux  avec  la 
marque  estampillée  du  fabricant.  La  poterie  et  les  quelques  mon- 
naies de  bronze  découvertes  dans  ces  caves  rectangulaires  les  placent 
aux  111^  et  iv^  siècles  :  le  type  de  la  cave  en  entonnoir  a  donc  été 
abandonné  définitivement  au  profit  de  celui  de  la  cave  rectangu- 
laire vers  le  m^  siècle.  Dans  les  villes,  cette  transformation  a  di\  .^e 
produire  dès  l'arrivée  des  Romains,  car  à  Strasbourg  nous  trouvons 
dès  l'époque  d'Auguste  des  caves  rectangulaires  à  parois  verticales 
ou  même  évasées  un  peu  vers  le  haut  ^^K  Aucune  cave  en  forme  d'en- 
tonnoir renversé  n'y  a  été  signalée. 

Ces  caves  romaines  ont  régulièrement  le  plan  horizontal  rectan- 
gulaire ou  carré  et  se  distinguent  par  ce  plan  des  caves  préhisto- 
riques, presque  toujours  rondes  (fig.  1,  n"  2/1;  fig.  2,  n"*  26  et  29) 
ou,  plus  rarement,  ovales  (fig.  2,  n°'  26,  27,  33,  34). 

En  somme,  il  serait  erroné  de  vouloir  retracer  en  Alsace  un 
développement  continu  de  la  cave  de  cabane.  La  forme  n'a  pas 
changé  par  suite  de  l'évolution  d'un  type  primitif,  mais  par  suite 
d'immigration  et  d'émigration  de  peuples  de  race  différente. 

Les  premiers  essais  de  ce  genre  datent  déjà  de  l'ère  quaternaire 
où  nous  avons  trouvé,  dans  le  lœss  moustérien  et  aurignacien 
d'Achenheim,  des  trous  creusés  dans  le  lœss  pour  préserver  le  feu 
contre  le  vent  et  le  conserver  (2).  Dans  des  couches  moins  profondes, 
mais  pourtant  encore  prénéolithiques,  nous  avons  trouvé  là  les 
premiers  fonds  de  cabanes  à  profil  concave,  épousant  la  forme 
concave  des  trous  creusés  par  les  courants  d'eau  (^).  L'époque  néo- 
lithique reprend  ces  formes,  surtout  dans  les  régions  montagneuses, 
à  Oltingen  (*^  et  à  Weyer  (^),  par  hasard  aussi  dans  les  plaines  de  lœss. 

(^)  Comparer  à  ce  sujet  nos  profils,'  photographies  et  dessins  publiés  dnns 
Cahiers  d'archéologie,  1918,  p.  viii. 

(*)  Voir  à  ce  sujet  dans  les  Cahiers  d'archéologie  de  1920,  R.  Forrer,  lh'c»a- 
verle  d'un  foyer  de  chasseurs  de  mammouths  à  Achenheim  et  les  autres  stations 
paléolithiques  de  l'Alsace. 

(')  Forrer,  ouvr.  cité  (Foyer  de  chasseurs.  .  .,  fig  1  7(1  a  b  c,  p.  1 1  45). 

W  K.  Gutmann,  Praehistorisches  Refugium  bei  Oltingen  {Ànieiger  fuer  ris. 
Altertumskunde ,  1910,  fijj.  i33  et  i58,  i5()). 

(*)  Faudel  el  Bleicher,  Matériaux  pour  une  étude  préhistorique  de  l'Alsace  {Bull. 
Soc.  d'hist.  natur.  de  Colmar,  iSSa,  p.  809  à  .'il 5). 
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Mais  d'autres  populations  introduisent  de  nouvelles  formes,  de  nou- 
veaux types  de  caves  :  la  population  néolithique  à  céramique  poin- 
çonnée, venue  en  Alsace  du  Nord,  apporte  l'usage  des  fonds  de 
cabanes  plates  à  caves  de  forme  irréguiière  (fig.  i,  n°'  2  et  29; 
fig.  2,  n°'  39  et  ho).  Une  nouvelle  invasion  néolithique,  celle-ci 
venue  du  Danube,  apportant  la  céramique  rubanée,  introduit  chez 
nous  la  cave  de  cabane  en  forme  d'entonnoir  renversé  (fig.  1,  n"'  6). 
Une  troisième  population  néolithique,  celle-ci  plutôt  de  provenance 
alpine,  à  céramique  caliciforme  lacustre,  creuse  des  caves  calici* 
formes  (fig.  1,  n*"  4  et  5).  Celles-ci  disparaissent  peu  h  peu  avec 
l'apparition  du  bronze,  mais  la  cave  en  entonnoir  persiste  à  travers 
le  premier  et  le  second  âge  du  fer  jusqu'à  l'époque  romaine  où  elle 
est  remplacée  peu  à  peu  par  la  cave  rectangulaire  romaine,  restée 
en  usage  jusqu'aux  temps  modernes. 

R.    FORRER. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  iv.  —  Gavcs  dc  cabanés  néolithiques  décou- 
vertes en  1991  et  1999  à  Achenlieim  près  de  Strasbourg,  Photographies 
prises  par  les  soins  du  Musée  préhistorique  et  gallo-romain  dans  la  carrière 
Schaefer  à  Achenheim-Est. 

]\°'  1  à  3.  Gaves  caliciformes  en  trois  variétés  :  11°  1,  hauteur  totale, 
ù  m.  lio;  n°  2,  3  m.  20  ;  11°  3,  1  m.  60.  —  N°  k.  Gave  en  forme  d'enton- 
noir renversé;  hauteur  totale,  2  mètres;  largeur  à  la  base,  i  m.  yô. 


L'AGE  DU  FER 


DANS 


LE    SUD   DE   L'ALSACE, 

PAR  M.   L.-G.    VVERNKR, 
Conservateur  du  Musée  de  Mulhouse. 


Les  bassins  supérieurs  de  TIll  et  de  la  Largue  sont  formés  de 
chaînons,  de  collines  et  de  plateaux  ondulés.  Les  limites  de  cette 
région,  dile  Sundgau,  se  distinguent  facilement,  sauf  vers  le  Nord  où , 
au  delà  de  Mulhouse,  l'ondulation  se  perd  peu  à  peu  vers  la  pkine. 
A  TEst,  un  talus  de  collines  fait  face  au  Rhin  entre  les  villages  de 
Rixheim  et  de  Hegenheim,  séparant  ainsi  nettement  la  région  on- 
dulée de  la  plaine;  l'extrême  Sud  est  clôturé  par  le  Jura,  et  TOuest 
par  la  frontière  du  territoire  de  Bel  fort. 

Ce  pays  de  montagnes,  de  formation  jurassique  et  de  collines 
recouvertes  d'un  fin  limon  argilo-calcaire  à  dépôts  puissants,  dit 
lehm  ou  lœss,  et  de  diluvium  rhénan ,  devait  attirer  particulièrement 
l'attention  des  habitants  primitifs;  aussi  voyons-nous  le  néolithique 
s'établir  de  préférence  sur  les  terrasses  de  lehm  au  sol  fertile  et  à 
défiichement  facile.  La  plaine  et  les  petites  vallées  sundgoviennes 
n'étaient  alors  que  des  vastes  marécages,  sillonnés  par  des  cours 
d'eau  irréguliers  et  peu  profonds. 

Vu  la  grande  richesse  en  instruments  de  pierre  polie  rencontrés 
dans  le  Sundgau,  ces  collines  devaient  être  habitées  à  l'époque  néo- 
lithique par  des  peuplades  denses;  mais,  pendant  que  le  bronze 
remplaçait  dans  la  plaine  et  le  long  des  Vosges  la 'pierre,  Tutili- 
sation  de  celle-ci  paraît  avoir  duré  dans  le  sud  do  l'Alsace.  Sauf 
une  hache  en  cuivre  de  Lucclle,   un  bracelet  massif  en  bronze. 
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trouvé  entre  Largitzen  el  Seppoisetune  hache  en  bronze  de  Willer, 
nous  ne  connaissons  aucune  autre  découverte  de  cet  âge  faite  dans 
ie  Sundgau.  La  civilisation  du  bronze  y  manque. 

L'âge  du  fer  y  paraît  un  peu  mieux  représenté,  quoique  Tinté- 
rieur  n'ait  donné  que  quelques  découvertes  isolées  et  que  certaines 
contrées  soient  restées  jusqu'à  ce  jour  sans  fournir  le  moindre  objet. 
La  majeure  partie  des  trouvailles  provient  soit  des  collines  qui  en- 
tourent la  région  du  Sundgau  au  Nord  et  à  l'Est,  soit  du  voisinage 
de  la  plaine.  Certains  de  ces  emplacements  e'tant  déjà  habités  à 
l'âge  du  bronze,  nous  constatons  ici,  comme  du  reste  ailleurs  en 
Alsace,  que  les  indigènes  s'élablissaient  de  préférence  dans  un 
endroit  occupé  et  exploité  par  des  prédécesseurs. 

La  plus  ancienne  fouille  dans  la  région  de  Mulhouse  date  de 
i858;  ce  fut  celle  du  tumulus  dit  Hûnerhubel,  dans  la  forêt  entre 
Rixheim  et  Zimmersheim  (arr.  de  Mulhouse),  dont  les  produits  en 
fer,  en  bronze  et  en  poteries  typiques  du  premier  âge  du  fer  se 
trouvent  au  Musée  historique  de  Mulhouse  ^^'  (PI.  V). 

En  i86/i,  on  déterra  près  de  Riedisheim,  à  Test  de  Mulhouse, 
une  tombe  plane  du  second  âge  du  fer,  contenant  deux  anneaux  de 
bronze  ^^l  Ces  objets  ont  disparu. 

Au  lieu  dit  Arbourg,  à  l'ouest  de  Habsheim  (arr.  de  Mulhouse), 
on  découvrit  en  1868  six  bracelels  massifs,  un  bracelet  creux  et 
une  fibule  de  bronze,  le  tout  du  second  âge  du  Çer^^^  (PI.  VL). 

Deux  bracelets  ouverts,  massifs,  en  bronze,  à  corps  richement 
décorés  et  terminés  en  boutons,  ont  été  trouvés  en  1870  près  de 
Mulhouse,  lors  de  la  construction  d'une  route  ('''^  (fig.  1,  n''  2). Nous 
manquons  malheureusement  de  toute  précision  quant  à  Ten droit 
de  cette  découverte,  de  la  fin  du  premier  âge  du  fer^^'. 

En  1888,  on  a  défoncé,  dans  la  couche  argileuse  qui  occupe  la 
partie  supérieure  d'une  carrière  près  de  Riedisheim,  des  tombes  de 

(^)  Catalogue  du  Musée  histor.  de  Mulhouse,  1899,  ^°'  i-i4. 

(*)  Faudel  et  Bleicher,  Matériaux  pour  une  étude  préhistorique  de  l'Alsace,  V, 
p.  9  11,  n°  6. 

(^)  Catalogue  du  Musée  histor.  de  Mulhouse,  1899,  n°  36. 

(*)   f..  G.  Werner,  Catalogue  du  Musée  archéol.  de  Mulhouse,  n°  128. 

(5)  Le  tumulus  du  Lisbûhl,  au  nord-ouest  de  Biotzheim  (arr.  de  Mulhouse), 
fouillé  en  188/i,  est  situé  dans  la  plaine  du  Rhin  et  fait  partie  des  tumuli  de  la 
forêt  de  la  Hart.  Parmi  ses  produits  remarquables,  qui  se  trouvent  au  Musée 
archéologique  de  Mulhouse ,  mentionnons  surtout  des  restes  de  harnachement  de 
cheval,  en  fer,  de  Tépoque  hallstallienne ,  uniques  jusquà  ce  jour  en  Alsace. 
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l'âge  du  ])ronze  et  du  premier  âge  du  fei*.  Le  Musée  de  Mulhouse 
possède  de  cette  trouvaille  un  petit  vase  orné  de  chevrons,  ainsi 
que  des  fragments  de  poteries  de  Tépoque  hallstattienne  ^^l 


Fig.  1.  —  Anneau  de  jambe  trouvé  à  Kappeln 
et  bracelet  trouvé  près  de  Mulhouse. 


Le  village  de   Flaxlandon,  au  sud  de  Mulhouse,  a  fourni,  vers 
1890,  trois  fibules  en  bronze  du  second  âge  du  fer^-^,  et  en  oc- 

(')  Catalogue  du  Musée  histm:  de  Mulhouse,  1899,  n°  a6. 
t^)   Correspondenzblatt  fur  Anthropologie,  Ethnologie  und    Urgeschichle ,    1907 
XXXXVlII,p.  73. 
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tobre  1698  on  déterra,  près  de  la  même  localité,  une  se'pullure 
0  inhumation  avec  deux  anneaux  en  bronze  de  l'époque  de  Hall- 
slatt,  dont  un  fragment  est  exposé  au  petit  musée  d'Altkirch. 

Entre  i885  et  1896  fut  trouvé,  près  de  Hagenthal-le-Bas  (arr. 
de  Mulhouse),  sous  les  racines  d'un  arbre,  un  grand  torques  de 
bronze  à  disques  pour  recevoir  des  pâtes  colorées.  Cette  pièce 
ayant  figuré  jadis  dans  la  collection  de  l'archéologue  de  Bon- 
stetten  ^^l  doit  être  actuellement  en  la  possession  de  l'un  ou  l'autre 
musée  suisse. 

En  1909  ,  on  a  trouvé  au  centre  de  Mulhouse  (rue  de  la  Bourse), 
iors  de  travaux  de  canalisation,  dans  un  terrain  de  lehm  non 
remanié,  une  sépulture  contenant  des  ossements  humains,  un 
fragment  d'épée  en  fer,  deux  vases  à  anses  en  terre  jaunâtre,  une 
petite  urne  de  couleur  jaune-gris  et  un  pot  déformé  en  terre  jaune- 
rouge.  Toutes  les  pièces  de  cette  découverte  unique  du  sol  de 
Mulhouse  paraissaient  avoir  disparu,  lorsqu'en  1918  M.  Forrer, 
directeur  du  Musée  archéologique  de  Strasbourg,  nous  a  signalé 
que  les  deux  dernières  poteries  de  cette  trouvaille  avaient 
passé  par  achat  dans  la  collection  strasbourgeoise  ^^).  Parmi  les 
produits  de  cette  sépulture  hallstattienne,  nous  mentionnerons 
surtout  le  vase  en  forme  de  pot  conique,  d'environ  1 1  centimètres 
de  hauteur,  grossièrement  travaillé,  portant  à  sa  partie  supérieure 
une  zone  de  dépressions  digitales  et  trois  oreillettes  en  mamelons. 
A  notre  connaissance ,  ce  vase  est  le  seul  de  ce  type  en  Alsace  (PI.  VII). 

Vers  1906,  une  tombe  du  premier  âge  du  fer  a  été  découverte 
dans  un  champ  près  de  Jettingen  (arr.  d'Altkirch).  Elle  contenait 
une  épée( brisée),  une  hache,  un  fer  de  lance  et  un  torques  massif 
à  disques  plats  pour  recevoir  des  pâtes  colorées  (^);  le  tout  en 
bronze.  Les  trois  premières  pièces  ont  disparu. 

Au  mois  de  février  de  la  même  année ,  on  a  déterré  à  Kappeln 
(arr.  de  Mulhouse),  au  lieu  dit  Sonnenglitzer,  un  anneau  massif 
de  jambe,  terminé  par  des  renflements  aplatis,  du  second  âge  du 


(^)  Fauder  et  Bleicher,  Matériaux ,  IV,  p.  67,11°  10. 

(■^)  L.  G.  Werner,  Mulhouse  et  ses  environs  à  V époque  romaine,  dans  le  Bulletin 
du  Musée  histor.  de  Mulhouse ,  1912 ,  t.  XXXVI,  p.  1 1-12  ;  Musée  de  Strasbourg, 
n°'  485/14855. 

(^)  L.  G.  Werner,  Catalogue  de  la  collection  Mie^,  n°  192,  Dans  cette  collection 
existe  encore  un  fragment  de  torques  en  bronze  (n°  2/19),  sans  indication  de  pro- 
venance, mais  sans  doute  aussi  du  sud  de  TAlsace. 
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fer(^)  (fig.i,n''i).  Un  ressort  de  fortes  dimensions  (n°  198 />is),  faisant 
partie  de  cette  trouvaille,  date  de  la  même  époque,  ainsi  qu'un 
pareil  (n"  2282),  dans  la  collection  du  Musée  de  Mulhouse.  Les 
deux  pièces  proviennent  sans  doute  d'une  grande  fibule  à  arbalète. 
Le  même  emplacement  a  fourni,  en  1910,  une  belle  çrucbe  à 
vin,  en  bronze,  avec  anse  fixée  au  corps  par  un  médaillon  portant 
une  tête  grimaçante  (^^  (fig.  2,  n°  1). 


Vifr.  2.  —  1.  Vase  de  bronze  trouvé  à  Kappcbi. 
2.  Urue  trouvée  à  AltkircI).  —  3  et  /|.  Vases  de  lerre  trouvés  à  Riedisheim. 

Le  Musée  d'Altkirch  possède  une  urne  du  second  âge  du  fer 
(fig.  2,  n''2),  remplie  de  cendres  et  d'ossements  calcinés,  trouvée 
en  190G  dans  une  niche  soigneusement  établie  dans  le  mur  des 
anciennes  fortifications  de  la  ville.  La  niche  dtait  fermée  par  une 
dalle. 

L'enceinte  préhistorique  du  Kastelberg,  au-dessus  du  Koestlach 


(')  L.  G.  Wernor,  Calalof^ue  do  la  culleçtion  Micg,  n"  193. 

(*)  Catalogue  manuscrit  du  Mmée  histor,  de  Midhuu&e,  n°  aa8i. 
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(arr.  d'Allkirch),  découverte  en  1906,  renfermait  trois  tumuli  avec 
des  sépultures  à  inhumation  et  à  incinération,  accompagnées  de 
poteries  du  premier  âge  du  fer  ^^l 

En  mars  1908,  le  vignoble  de  Dornach  dit  Geisbûhl,  au 
sud-ouest  de  Mulhouse,  a  donné  une  tombe  à  inhumation  avec 
quelques  anneaux  de  bronze.  Cette  trouvaille  passa  au  Musée  de 
Strasbourg,  sauf  un  anneau  de  jambe,  creux  et  fermé  au  moyen 
d'une  manchette,  fixée  elle-même  par  une  goupille,  offert  au 
Musée  de  Mulhouse  ^^).  La  colline  voisine  du  Geisbûhl,  dite  Ler- 
chenberg ,  avait  déjà  fourni,  vers  1890,  une  tombe  à  inhumation 
avec  des  objets  de  bronze,  mais  nous  ignorons  ce  qu'ils  sont  de- 
venus. Les  deux  découvertes  datent  du  second  âge  du  fer  (^). 


1.  Fibule  trouvée  à  Kappeln.  —  2.  Fibule  trouvée  à  Habsheim. 

Une  fibule  à  sangsue  '^)  (  fig.  3,n''i  ),  provenant  du  canton  Sonneu- 
glitzer  près  de  Kappeln  (arr.  de  Mulhouse),  a  été  trouvée  en  sep- 
tembre 1908;  au  mois  de  novembre,  on  a  déterré  à  Habsheim 
(arr.  de  Mulhouse)  une  belle  fibule  à  navicelle,  à  coque  ornée  et 
porte-agrafe  allongé, sans  boutonterminal(^)(fig.  3,n°2),  de  l'époque 
hallstattienne  comme  la  précédente. 

En  décembre  de  la  même  année,  on  découvrit  au  lieu  dit  Brûst- 
lein  (ou  Ratzedoerfle),  à  l'ouest  de  Mulhouse,  en  excavant  les 
terres  pour  une  nouvelle  construction,  un  dépôt  remarquable  du 


(')  K.  Gutmann,  Bulletin  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments  his- 
toriques de  l'Alsace,  1909,  t.  XXXIII,  2  ,  p.  161. 

(^)   Catalogue  manuscrit  du  Musée  histor.  de  Mulhouse,  n°  1778.      « 

(')  L.  G.  Werner,  Jahresbericht  Ind.  Ges.  Mûlh.,  191/1,  II,  p.  /i63. 

W  L.  G.  Werner,  Catalogue  de  la  collection  Mieg ,  n°  177.  Le  mcme  canton  a 
fourni  à  différentes  reprises  des  objets  de  l'âge  du  bronze.  Voir  L.  G.  Wertier, 
Bronzezeilfunde  im  Histor.  Mus.  v.  Mûlhausen,  1917,  p.  21-22. 

(*)  Catalogue  manuscrit  du  Musée  histor.  de  Mulhouse,  u°  2006. 
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premier  âge  du  fer,   se  composant  de  dix  fibules  à  navicelle,  à 
arc  et  à  sangsue,  ainsi  que  de  diverses  autres  pièces  de  bronze  (') 


¥i[y.  fi.  —  Fibules  et  antres  ol)j('ts  do.  hronze 
trouvés  en  1908  au  lieu  dit  Ralzedoerfle,  près  de  Mulhouse. 


(fig.   ti).  Cette  découverte   est   resiée  jusqu'à  présent  unique   en 
Alsace. 

(')  L.  G.  Werncr,  Bulletin  du  Musée  hiÉtor.  de  Mulhouse,  t.  XXXX,  1920. 
Archéologik.  —  1921.  3 
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Sur  le  dernier  contrefort  jurassique  qui  sépare  le  nord-ouest  de 
Mulhouse  de  la  plaine,  on  défonça,  au  couiniencemenl  de  1913, 
près  du  village  de  Pfastatt  (arr.  de  Mulhouse),  une  tombe  à  inhu- 
mation, contenant  un  magnifique  torques  de  bronze,  un  bracelet 
en  chapelet,  terminé  en  boutons  à  disques  et  un  bracelet  rubané 
avec  disque  au  centre  pour  recevoir  une  pâte  colorée,  le  tout  de  la 
Tène  antérieure  ^^^  (fîg.  5  ). 


®t    ©i 


5.  —  Objets  de  bronze  trouvés  à  Plastatt  (Haut-Rhin). 
Collection  de  M.  Schoff,  à  Mulhouse. 


Également  sur  un  contrefort  jurassique,  séparant  Riedisheim 
près  de  Mulhouse,  de  la  plaine,  on  a  trouvé,  en  octobre  1913,  à 
1  m.  80  -  2  mètres  de  profondeur,  une  tombe  à  inhumation  avec 
quatre  anneaux  de  bronze ,  dont  deux  à  disques  aplatis ,  un  à  grains 
de  chapelet  et  un  à  fermeture  à  manchon,  des  fragments  de  fibules 
et  d'une  boucle  d'oreille,  du  second  âge  du  fer  (^)  (fig.  6). 


(')  L.  G.  Wernor,  Atizeiger  fur  eîsàss.  Altertumskunde ,  igiS,  p.  616- 417; 
1916,  p.  Uki-dh^. 

(^)  L.  G.  Werner,  Funde  au$  der  Spàl-Hallslalt ,  der  La  Tène  und  der  Rômerzeit 
in  und  bei  Mûlhausen,  1915,  p.  16-19. 
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Fig.  6.  —  Bracelets  et  auneaux  de  bronze  trouvés  à  Riedisheira  (Haut-Rliin). 


F\(r.  7.  ~  Anneaux  do  bronze  et  garniture  de  ceinture 
trouvés  à  Mulhouse,  près  du  Belvédère. 
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Dans  Tenceinte  préhistorique  sur  ia  colline  dite  Brilzgy,  ainsi 
qu'au  pied  de  la  colline  dite  Kiippele,  toutes  deux  situées  entre  Zillis- 
heini  et  lUfurt,  au  sud-ouest  de  Mulhouse,  on  découvrit,  dans  le 
courant  de  la  même  année,  des  tessons  de  poteries  de  Hallstalt  ^^\ 

Kn  mai  19 tù,  on  défonça,  lors  de  travaux  de  jardinage  au  vi- 
gnoble de  Mulhouse,  près  du  Belvédère  (33i  m.),  une  tombe 
à  inhumation  avec  un  anneau  massif  en  bronze,  des  fragments  d'un 
second  anneau  pareil  et  une  partie  d'une  garniture  de  ceinture  à 
crochet  avec  rivets,  datant  de  la  transition  du  premier  au  second 
âge  du  fer  (^)  (fîg.  7). 

A  mi-chemin  entre  Riedisheim  et  Rixheim,  au  nord  et  à  environ 
260  mètres  de  la  grande  route  de  Mulhouse  à  Bâle,  se  trouve  la 
première  gravière  Schopfer.  En  creusant  dans  le  fond,  en  oc- 
tobre 1919,  un  énorme  hloc  se  détacha  dans  la  partie  supérieure, 
entraînant  dans  sa  chute  la  terre  végétale  qui  couvre  jusqu'à  un 
mètre  de  hauteur  le  gravier  rhénan.  Il  renfermait  une  ou  plusieurs 
tombes  à  incinération  du  premier  âge  du  fer.  Dans  le  terrain  resté 
en  place,  on  distinguait  encore  une  bande  noire  très  prononcée, 
indiquant  le  foyer  d'incinération.  D'après  les  débris  de  poteries 
ramassés  dans  le  fond  de  la  gravière,  nous  avons  constaté  deux 
grandes  urnes  avec  trois  ou  quatre  petits  vases  à  pâtes  fines  et  à 
ornements  variés,  placés  soit  dans  les  grandes  urnes,  soit  à  côié 
d'elles  (fig.  2,n°*3  et  4).  Aucun  autre  objet  funéraire  n'a  été  trouvé  '^'. 

A  la  suite  de  cet  inventaire  sommaire  des  découvertes  de  l'âge 
du  fer  faites  dans  le  sud  de  l'Alsace,  on  remarquera  qde  toutes  les 
trouvailles  se  sont  produites  sur  les  collines  de  lehm  qui  entourent 
la  région  dite  Sundgau.  L'intérieur  de  cet  enclos  n'a  fourni  que 
quelques  objets  isolés.  Cette  statistique  nous  prouve  également 
que  la  plaine  et  les  vallées  sundgoviennes  étaient  encore  à  cette 
époque  inhabitables. 


<')  Catalogue  manuscrit  du  Musée  hislor.  de  Mulhouse,  n°  2612. 

<*)  L.  G.  Werncr,  Funde  aus  der  Spât-Hallstatt,  der  La  Tène  und  der  Romerzeit 
in  u.  bei  Miilhausen,  1916,  p.  20. 

(')  Catalogue  manuscrit  du  Musée  histor.  Mulhouse,  n°  27^15.  Le  voisina{Te  de  celte 
gravière  a  fourni,  en  1898  et  en  1897,  des  tombes  à  incinération  de  Tàge  du 
bronze  postérieur,  avec  un  riche  mobilier  funéraire ,  dont  un  collier  de  filigranes 
de  bronze  avec  anneaux  formant  pendeloque  et  des  lamelles  d'or  estampées, 
provenant  d  une  garniture  de  ceinture.  Voir  L.  G.  Werner,  Bronzezeitfunde  m 
Hist.  Muséum  Mûlhausen,  1917,  p.  3<^-45  avec  fig. 
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Nous  avons  déjà  mentionné  l'absence  presque  conipiète  d'un  âge 
du  bronze  dans  cette  partie  de  TAisace,  qu'on  a  cru  devoir  mettre 
en  rapport  avec  l'immigration  d'un  peuple  venu  du  Sud  et  de  l'Est. 
Ces  immigrés  auraient  occupé  la  plaine  du  Rhin,  dont  les  eaux 
s'étaient  retire'es,  et  les  sous-collines  vosgiennes,  tandis  que  la 
région  à  collines  et  à  terrasses  du  Sundgau,  plus  froide,  humide 
et  marécageuse,  ne  fut  guère  touchée  par  les  nouveaux  venus  et 
resta  dans  son  état  primitif. 

Il  nous  paraît  pourtant  plus  logique  de  conclure  que  celte 
absence  fut  la  suite  du  manque  complet  de  voies  de  communications. 
En  effet,  deux  routes  seulement,  très  anciennes,  limitaient  jadis 
le  Sundgau.  L'une,  venant  du  pays  des  Séquanes,  longeait  à  l'Ouest 
la  limite  du  territoire  de  Belfort,  puis  les  sous-collines  vosgiennes 
et  jetait,  à  la  hauteur  de  Mulhouse,  une  ramification  vers  l'Est; 
l'autre,  à  l'Est,  suivait  le  rideau  de  terrasses  de  lehm  qui  séparent 
encore  de  nos  jours  la  région  à  collines  de  la  plaine  du  Rhin.  En 
dehors  de  ces  deux  chemins,  exploités  dans  les  temps  les  plus  reculés, 
aucune  autre  route  ne  traversait  le  sud  de  l'Alsace;  cette  région 
resta  isolée  et  le  progrès  ne  s'y  fit  par  conséquent  que  très  len- 
tement. 

L'échange  commercial  avec  le  Sud,  plutôt  rare  à  l'époque  néo- 
lithique, exista  et  nous  laissa  des  preuves  indéniables.  Les  tribus 
ou  les  familles  (jui  occupaient  dans  ces  temps  cette  région  ren- 
traient dans  la  catégorie  des  habitants  du  lœss  et  appartenaient  au 
type  des  stations  lacustres,  dont  les  instruments,  les  armes  et  les 
objets  de  parure  étaient  pareils;  ils  faisaient  partie  d'un  peuple  aux 
mêmes  habitudes,  au  même  degré  de  culture  et  issu  d'une  même 
souche  ^^l 

A  la  suite  de  la  régularisation  du  régime  des  cours  d'eau,  des  émi- 
grations vers  les  abords  de  la  plaine  eurent  lieu,  et  ceci  expliquerait 
l'absence  d'un  âge  du  bronze  et  même  en  partie  du  fer  dans  le  sud 
de  l'Alsace.  Mais  l'extension  des  relations  commerciales  exigea  peu 
à  peu  des  moyens  de  communication,  et  le  dépôt  hallstattien  trouvé 
près  de  Mulhouse,  dans  le  voisinage  d'une  ancienne  artère,  nous 
fournit  la  preuve  de  l'existence  de  celles-ci  avec  le  sud  de  la  Suisse 
et  le  nord  de  l'Italie. 


0)  L.  G.  Weruer,  Découverte  néolithique  faite  à  Willer,  près  d*AUkirch,  dans  le 
Bulletiîi  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  i(m3,  p.  a  y  7. 
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Les  cluMiiins  de  trafic  restèrent  certainement  longtemps  très  pri- 
mitifs et  les  Galio-Romains  furent  les  premiers  à  créer  des  routes, 
perfectionnées  et  utilisées  plus  tard  par  les  Romains.  A  partir  de  ce 
moment  le  S und^o^au accuse  une  habitation  régulière,  dont  témoignent 
les  vestiges  importants,  trouvés  un  peu  partout  dans  le  pays. 

L.-G.  Werner. 


IDENTIFICATION 

DE 

VELLAU^ODUNUM,    OPPIDUM  SENONUM, 

PAR  M.   JACQUES  SOYER, 

Membre  non  résidant  du  Comité. 


Les  Commentaires  de  la  guerre  de  Gaule  (livre  Vil,  chap.  ii 
et  \k)  mentionnent  une  place  forte  des  Sénonais  appelée  Vellauno- 
dunum.  Voici  dans  quelles  circonstances  : 

Cësar,  se  dirigeant  sur  Cenabum  ou  Genabum  (Orléans),  place 
forte  des  Garnutes  sur  la  Loire ,  nœud  de  routes  très  importantes  et 
grand  marché  à  blé  de  toute  la  Beauce^^^,  i^Sivlit  d' A gedinaim  {Sens) 
vers  le  i5  mars^'-)  de  Tannée  702  de  Rome  (62  avant  Tère  chré- 
tienne). 

Sur  les  dix  légions  ^^^  qu'il  avait  rassemblées  à  Sens,  il  en  laissa 
deux  dans  cette  ville  avec  le  parc  général  de  son  armée. 

Il  arriva  le  lendemain  devant  Vellaunodunum ,  dont  il  résolut  de 

(')  M.  C.  Julliaii  a  très  bien  montré  {Histoire  de  la  Gaule,  t.  H,  a'  édition, 
Paris,  1909,  I».  96(5)  <|iie  cette  ville  était  alors,  comme  elle  l'est  encore,  un 
principal  entrepôt  de  grains  de  la  Gaule  centrale. 

(')  J'emprunte  celte  date  approximative  à  M.  Jullian,  op.  cil.,  t.  111,  Paris, 
tgog,  p.  USd. 

(')  L'effectif  de  la  légion  s'est  élevé  à  plus  de  6,000  hommes*,  mais,  au  temps 
de  César,  l'effectif  total  de  cette  unitt'î  tactique  doit  être  évalué  de  .3, 000  à 
3,600  .hommes  au  plus  (d'après  F.  Kraner,  L'a/rmée  romaine  au  tempe  de  CésuVy 
ouvrage  traduit  do  l'allemand  par  E.  Benoist,  L.  Baldy  et  G.  Larroumet;  Paris, 
188/1,  p.  5  et  a6).  —  César  avait  donc,  en  partant  de  Sens,  une  armée  dVnvi- 
ron  9/1,000  hommes,  et  non  pas  /jo,ooo  comme  l'écrivent  certains  érudits,  no- 
tamment Guerrier  dans  Genabum  :  Nouvelle  étude  d'après  les  anciennes  contro- 
verses et  les  travaux  les  plus  récents  (  dans  Mémoires  de  la  Société  archéologique  et 
historique  de  l'Orléanais,  t.  25,  189/1,  P*  ''55). 


-^  40  ^ 

s'emparer,  afin,  dit-il,  de  ne  pas  laisser  derrière  lui  d'ennemis  qui 
pussent  gêner  son  service  de  ravitaillement. 

II  resta  deux  jours  pour  faire  le  blocus  (circumvallare)  de  cet 
oppiduniy  qui  se  rendit  le  troisième  jour  ('). 

Le  proconsul  chargea  son  légat  Gaius  Trebonius  de  veiller  à 
lexéculion  complète  des  clauses  de  la  reddition,  consistant  dans  la 
livraison  des  armes,  des  bétes  de  somme  et  de  trait  et  de  six  cents 
otages;  puis  continua  sa  route,  sans  plus  tarder,  pour  parvenir  à 
Orléans  en  deux  jours.  Uheure  était  avancée  quand  il  s'approcha 
de  la  ville  :  il  dut  camper  devant  Cenahum  et  remettre  au  lendemain 
l'attaque  (oppugnatio^-^^). 

L'emploi  du  mot  circumvallare  su|)pose,  d'après  un  juge  particu- 
lièrement compétent,  M.  Camille  Jullian,  que  Vellaimodunum  ëtait 
ffune  place  assez  forte  mais  petite^^^^ 

Vellaunodunum  signifie  en  gaulois  ff  la  bonne  forteresse >î  {vellaunos-= 
bon;  f/wnon  =  enceinte  fortifiée) (^).  C'est  un  vocable  de  formation 
analogue  à  : 

Uxellodmium  =\3i  haute  forteresse; 

Noviodunum=[a  nouvelle  forteresse; 

Senodunum  =  \aL  vieille  forteresse; 

Cambodunum ^^la  forteresse  courbe;  etc^^^. 

(')  Voici  les  textes  :  [ctiap.  lo].  «...Duabus  Agedinci  legionibus  atque  impe- 
dimentis  totius  exercitus  relictis,  ad  Boios  profiscitur.w  [Çhap.  ii]  «Altero  die, 
cum  ad  oppidum  Senonum  Vellaunodunum  venisset,  ne  quem  post  se  hostem 
reiinqueret  quo  expediliore  re  frutnentaria  uteretur,  oppugnare  instituit,  idque 
biduo  circumvallavit;  tertio  die,  missis  ex  oppido  legaiis  de  deditione,  arma  con- 
ferri,  jumenta  produci,  sexcentos  obsides  dari  jubet.  Ea  qui  conficeret  Gaium 
Trebonium  legatum  relinquit.  Ipse,  ut  quamprimum  iler  faceret,  Cenabum 
Carnutum  profiscitnr,  qui,  tum  primum  adiato  uuntio  de  oppugnatione  Vellau- 
noduni,  cum  longius  eara  rem  ductum  iri  existimarent  praesidium  Cenabi  tuendi 
causa  quod  eo  miiterent  comparabant.  tJuc  biduo  pervenit.  Castris  ante  oppi- 
dum positis,  diei  tempore  exclusus,  in  poslerum  oppugnalionem  differt. . .  » 

(*^  h" oppugnatio  est  exactement  une  attaque  régulière  à  l'aide  de  travaux  de 
siège  (Kraner,  op.  cit.,  p.  71), 

(3)   Op.  cit.,  t.  III,  p. /i36,n.  1. 

(*)  Voir  Alfred  Holder,  Altceltischer  Sprachschatz  (Leipzig,  1896-1913),  aux 
mots  dunon  et  vellaunos.  La  linguistique  comparée  prouve  que,  contrairement  à 
l'opinion  commune,  le  sens  primitif  de  dunum  n'est  point  hauteur,  mais  enceinte 
fortifiée,  que  cette  enceinte  soit  sur  une  hauteur  naturelle  ou  sur  une  hauteur 
artificielle. 

(^)  A  comparer  les  formations  Irançaises  :  ChdteauneuJ ,  Châteauvieux ,  etc. 
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Ce  nom  de  Vellaunodunum  ne  se  rencontre  que  dans  Ce'sar,  une 
fois  à  raccusatil"(chap.  ii)et  deux  fois  au  génitif  (chap.  ii  et  iU); 
mais  Wâiect\ïvellaunos,  latinisé  en  vellaunus,  se  retrouve  en  compo- 
sition dans  divers  noms  propres  de  personnes  et  de  peuples  : 

Cassivellaunus ,  chef  breton,  mentionné  par  César; 

VeixassiveUaunus ,  chef  arverne,  mentionné  par  César; 

Catuvellauni  (contracté  plus  tard  en  Catalauni)^  peuple  de  la 
région  de  Châlons-sur-Marne,  et  peuple  de  la  Bretagne; 

Segovellauni ,  peuple  de  la  région  de  Valence,  sur  le  Rhône. 

Veïlaunos  est  devenu  en  gallois  wallawn  el'en  vieux-breton  wallon, 
comme  dans  le  nom  d'homme  Catwallon,  littéralement  crbon  au  com- 
bat 75. 

Il  est  aussi  à  noter  que  dos  inscriptions  gallo-romaines  donnent 
à  Mercure  le  qualificatif  de  vellaunus '^^K 

Vellaunodunum  est,  sans  conteste,  une  des  localités  dont  la  situa- 
tion a  été  le  plus  discutée  depuis  des  siècles. 

Aujourd'hui  qu'il  est  rigoureusement  démontré  que  Agedincum  est 
Sens  (et  non  pas  Provins)  et  que  Cenahum  ou  Genahum  est  Orléans 
(et  non  pas  Gien)^^),  il  s'agit  d'identifier  ce  Vellaunodunum  y  dont 
César  s'empara  dans  sa  marche  rapide  sur  Voppidum  des  Carnutes. 

Il  faut  chercher,  bien  entendu,  ce  Vellaunodunum  sur  la  route  la 
plus  directe  de  Sens  à  Orléans  ou,  tout  au  moins,  non  loin  de  cette 
route. 

Les  principales  identifications  qui  ont  été  proposées  jusqu'à  ce 
jour  sont  les  suivantes  : 

Chateaulandon,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Fontaine- 
bleau (Seine-et-Marne)  (^); 

(^)  Voir  G.  Dottin,  Manuel  pour  servir  à  l'étude  de  l'antiquité  celtique,  a*  édi- 
tion, Paris,  1915,  p.  3o/i ,  307;  et  aussi,  du  môme  auteur,  La  langue  gauloise, 
Paris,  1920,  p.  90  et  297. 

(■^)  La  distinction  puérile  entre  Cenabum  (Orléans)  et  Genabum  (Gien)  est  ce- 
pendant encore  admise  dans  rédilion  classique  des  Commentaires  de  César  par 
E.  Benoist  et  S.  Dosson  (11"  tira/je  revu,  Paris,  1917),  édition  excellente  au 
point  de  vue  grammatical,  mais  dont  le  commentaire  pliilolofyiijue,  historique  et 
géographicjue  aurait  grand  besoin  d'être  mis  au  courant  dv  la  science  :  ce  qui 
serait  assez  facile  après  la  publication  de  VHistoiro  de  la  Gaule  de  M.  G.  Jiillian, 
du  Manuel  de  l'antiquité  celtique ,  et  de  La  langue  gauloise  de  M.  (i.  Dottin.  — 
Sur  le  G  =  G,  voir  ce  dernier  ouvrage,  p.  63. 

W  François    Le   Maire,   Histoire  et  antiquitéz   de  la  ville  et   duché  (CihUnns, 
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Beaunb-la-Rolande,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de  Pi- 
thiviers  (Loiret)  (^^; 

MoNTARGis,  chef-lieu  d'arrondissement  (Loiret)  (^); 

Le  Préau  ou  Le  Pré -haut,  commune  de  Sceau x-du-Gâtinais, 
canton  de  Ferrières,  arrondissement  de  Montargis  (Loiret)  (^); 

Chenevière  ou  Craon,  commune  de  Montbouy,  canton  de  Ghâ- 
tillon-Coligny,  arrondissement  de  Mon targis  (Loiret)  (''h 

Ladon,  canton  de  Bellegarde,  arrondissement  de  Montargis  (Loi- 
ret) (5); 


Orléans,  1668,  édition  in-fo1.,  p.  176  et  177;  —  Samson  d'Abbeville,  Bemarques 
sur  la  carte  de  l'ancienne  Gaule,  dans  la  traduction  des  Commentaires  de  César 
[par  Perrot  d'Ablancourt],  Paris,  1672,  p.  lxi;  —  Maillart,  Mercure  de  France, 
juillet  1786;  —  E.  Bosc  et  L.  Bonnemère,  Histoire  nationale  des  Gaulois  sous 
Veixingétoi'ix ,  Paris,  1882,  p.  281;  —  F.  Monnier,  Vercingétorix  et  l' indépen- 
dance gauloise,  3*  édition,  Paris,  i883,  p.  /i5;  —  A.  Baflroy,  Notes  historiques 
sur  Châteaulandon  (dans  Annales  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Gâ- 
tinais,  t.  VII,  1889,  p.  22^);  etc. 

(*)  Maillart,  Mercure  de  France,  août  1787;  —  d'Anville,  Éclaircissements 
géographiques  sur  l'ancienne  Gaule,  Paris,  17^1,  p.  2  19,  etc. 

(^)  Générai  Greuty,  Carte  de  la  Gaule  sous  le  pi^oconsulat  de  César  :  examen  des 
observations  critiques  auxquelles  cette  carte  a  donné  lieu  en  Belgique  et  en  Allemagne 
(extrait  de  la  Bévue  archéologique) ,  Paris,  186/i,  p.  72  ;  —  G.  Jullian,  op.  cit., 
t.  III,  p.  /i35  (sous  forme  dubitative);  etc. 

(')  Joilois,  Mémoire  sur  les  antiquités  du  département  du  Loiret,  Paris,  i836,  , 
p.  16  et  suiv.;  —  Abbé  Gosson,  Buines  de  Vellaunodunum  (dans  Mémoires  Soc 
archéol.  et  hist.  Orléanais,  t.  II,  i853,  p.  ^78);  —  Idem,  L'aqueduc  de  Vellau- 
nodunum (ibid.,  t.  IV,  i858,  p.  287);  —  Idem,  Nouvelle  note  sur  l'aqueduc  de 
Vellaunodunum  (Bulletins  Soc.  archéol.  Orl.,  t.  III,  1859-1861,  p.  991,  et  Note 
additionnelle,  p.  870);  Idem,  Notice  sur  quelques  découvertes  récentes  faites  à 
Sceaux  (Vellaunodunum),  dans  Bulletins  Soc.  archéol.  Orl.,  t.  VI,  187/1-1877, 
p.  34;  —  Abbé  Patron,  Becherches  historiques  sur  l'Orléanais,  t.  II,  Orléans, 
1871,  p.  901;  —  Abbé  Desnoyers,  Objets  trouvés  à  Sceaux  (Bull.  Soc.  archéol. 
Orl.,  t.  IX,  1887-1890,  p.  /ioo;  —  Adrien  Blanchet,  Les  trésors  de  monnaies 
romaines  et  les  invasions  gei^maniques  en  Gaule,  Paris,  1900,  p.  58  et  221  (sous 
forme  dubitative).  —  J'ai  fait  justice  de  cotte  identification  dans  mon  étude  sur 
«Aquis  Segeste-n  de  la  Table  de  Peutingei^  :  son  véritable  emplacement ,  son  véritable 
nom  (extrait  du  Bulletin  de  la  Section  de  géographie  du  Comité  des  Travaux  histo- 
riques, 1917),  Paris,  1919. 

(*)  Lancelot,  Dissertation  sur  Genabum.  .  .  (dans  Mémoires  de  l'Acîidémie  des 
Inscriptions ,  1788,  p.  /i55);  etc. 

(^)  Général  allemand  A.  von  Gœler,  Caesars  Gallischer  Krieg ,  2*  édition,  pu- 
bliée par  son  fils,  1880,  p.  289. 
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Toucy-sur-l'Ouanne,  chef-lieu  de  canton,  arrondissement 
d'Auxerre  (Yonne )(^^; 

Trigueres,  canton  de  Châteaurenard,  arrondissement  de  Mont- 
argis  (Loiret)  (^^; 

Vallan,  canton  et  arrondissement  d'Auxerre  (  Yonne )^^); 

AvALLON,  chef-lieu  d'arrondissement  (Yonne)  (^*l 

Inutile  de  réfuter  ici  les  identifications  avec  Trigueres,  Toucy- 
sur-l'Ouanne,  Ghenevière,  Vallan  et  A  vallon,  qui  tombent  d'elles- 
mêmes  depuis  qu'il  est  prouvé  que  Cenabwn  ou  Genabum  n'est  pas 
Gien. 

De  toutes  ces  identifications,  —  dont  plusieurs  ne  reposent  guère 
que  sur  une  vague  et  fortuite  similitude  avec  le  nom  ou  une  partie 
du  nom  de  Vellaunodu?ium  (Vallan,  Avallon,  Beaune,  [Château]lan- 
don,  Ladon),  —  deux  seulement  sont  très  sérieuses  au  point  de 
vue  topographique  :  celle  avec  Châteaulandon  et  celle  avec  Mont- 
argis  (^). 

Pour  l'exacte  solution  du  problème,  il  faut,  en  effet,  trouver 
non  seulement  —  comme  je  le  disais  à  l'instant  —  une  localité 
sise  sur  la  route  la  plus  directe  de  Sens  à  Orléans,  ou  non  loin 
de  cette  route,  mais  il  faut  encore  que  cette  localité  soit  plus  près  de 
Sens  que  d'Orléans;  car  il  est  à  remarquer  que  César  n'a  mis  qu'une 
journée  pleine  et  une  fraction  pour  atteindre  Vellaimodunum ,  tandis 
que,  pour  aller  de  Vellaunodunwn  à  Genabum,  il  a  fait  deux  marches 
pleines  (^). 

(')  Stoffel,  Gueire  d'Ariovisle,  p.  i/i;  —  E.  Benoist  et  S.  Dosson,  o/).  cif. 
(il*  tirage,  1917),  au  lexique  [Vellaunodunum). 

(^)  Petit,  Dissertation  sur  Genabum  =  Gien,  Vellaunodunwn  =  Trigueres  (Or- 
léans, i863);  —  Boulet  do  Monvel,  Mémoires  de  la  Soc.  d'agriculture,  sciences..  . 
d'Orléans,  t.  VII,  i8()3,  p.  ''n  ;  —  Bréan,  Itinéraire  de  l'expédition  de  César 
d'Agedincum.  .  .  à  Avaricum  (Orléans,  t865);  —  [Napoléon  III J,  Histoire  de 
Jules  César,  t.  Il,  Paris,  1866,  p.  267. 

(■'')  Abbé  Lebeuf,  Recueil,  H,  p.  181. 

(*)  Le  Tors,  Mercure  de  France,  décembre  1737. 

(^^  Je  laisse  volontairement  de  côté  l'identification  de  Vellaunodunum  pvec  la 
station  romaine  découverte  au  Préau  (commune  de  Sceaux-du-GAlinais),  identi- 
fication dont  j'ai  déjà  démontré  naguère  la  fausseté  :  Voir  mon  étude  sur  v  Atfuii 
SegesteT)  de  la  Table  de  Peutinger.  .  .,  déjà  citée  en  note. 

W  Cela  a  été  fort  bien  expli(|ué  par  le  général  Creuly,  op.  cit.,  p.  72.  —  La^ 
don  (Lado-onis,  en  latin  médiéval)  cl  Bcauno-Ia-Rolande  [Belna,  en  latin  médié- 
val) sont  plus  près  d'Orléans  que  de  Sens  et  ne  peuvent,  par  conséquent,  ertti*er 
en  ligne  de  compte  pour  la  solution  du  problème. 
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Or  Cliâteaulandon ,  —  dont  le  nom  (est-il  besoin  de  le  dire?) 
n'a  aucun  rapport  philologique  avec  Vellaunodunum^^\  —  sl  kk  kilo- 
mètres de  Sens  et  à  6/i  d'Orléans,  et  Montargis,  à  5o  kilomètres 
de  Sens  et  à  66  d'Orléans,  satisfont  bien  à  la  condition  des  dis- 
tances. 

Mais  il  y  a  une  condition  à  laquelle  devrait  aussi  satisfaire,  à 
mon  avis,  Tidenti fication  :  c'est  la  persistance  du  nom.  Il  serait  en 
effet,  bien  étrange  que,  parmi  tant  de  noms  do  lieux  gaulois  qui 
ont  subsisté  jusqu'à  nous,  ceux  que  nous  ont  transmis  les  Com- 
mentaires eussent  complètement  disparu. 

C'est  de  ce  principe  de  la  persistance  du  toponyme  qu'il  faut 
partir  pour  arriver  à  une  identification  certaine. 

Ce  principe,  d'ailleurs,  les  anciens  e'rudits  ne  l'ont  point  ignoré; 
mais  comme  la  philologie  était  encore  dans  l'enfance,  ils  ne  pou- 
vaient évidemment  pas  obtenir  des  résultats  sérieux. 

Il  est  facile  de  prouver  que  la  plupart  des  noms  de  lieux  cités  par 
Ce'sar  se  sont  maintenus  à  travers  les  âges.  Exemples  : 

i4/esia=  Alise[-Sainle-Reine]  ; 

Bibracte  =  [Le  Mont]  Beuvray  ; 

Cabillonum  =  Chalon[-sur-Saône]  ; 

Decetia  =  Deche; 

Genava  =  Genewe  ; 

Magetobriga  ==  Moyeuvre  ; 

Matisco-onem  =  Mâcon  ; 

Metlodunum  ou  Mellodunum  =  Mei\m; 

Narbo-onem=^  Narbonne  ; 

Oce/wm  =  Usseau  ou  Uxeau  (^). 

Uxellodunum=\\jQ  Puy  d'Jfssolu  (^); 

Vesontio-onem  =  Besançon  ; 

Vienna  =  Vienne ,  etc. 

(*)  Châteaula/idon ,  en  vieux  françuis  Chastel  Landon ,  est  appelé  Caslrum  Nan- 
lonis  dans  tous  les  documents  latins  autiientiques  du  moyen  âge.  —  Des  monnaies 
carolin[>iennes ,  frappées  dans  cette  ville,  portent  comme  légende  Nandonis 
Castrum  ou  Nandonis  castellum  (A.  Bhnchet , -Manuel  de  numismatique  française , 
t.  I,  Paris,  1912,  p.  389). 

^^)  Localité  italienne  sise  dans  un  pays  de  langue  française.  Cf.  Oscellum  = 
Huisseau  [-sur-Cosson]  (Loir-et-Cher)  et  Huisseau  [-sur-Mauves]  (Loiret). 

(^)  Uxello{d)unum  aboutit  régulièrement  à  Issolu  (pour  Issolun)  dans  le  Quercy, 
où  Vn  finale  disparaît  dans  la  prononciation  :  Cf.  jna  ou  mo  (pour  wmn)  =  la 
main;  j)a  ou  po  (pour  pan)  =  le  pain;  Cadurcinum  =  \e  Quercy  (pour  Quercin). 
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Il  n'y  a  guère  d'exceptions  que  pour  les  noms  des  vilîes  devenues 
chefs-lieux  de  civitates  gallo-romaines  qui  ont  fini,  en  général,  par 
prendre  le  nom  du  peuple  dont  elles  étaient  capitales.  Ainsi  : 
Agedincum,  capitale  des  Senones  (aujourd'hui  :  Sens]);  Lemomim, 
capitale  des  Pictavi  (Poitiers);  Samarobriva,  capitale  des  Ambiani 
(Amiens);  Avaricum,  capitale  des  Bituriges  (Bourges);  Durocortormn, 
capitale  des  Rémi  (Reims);  Lutetia,  capitale  des  Parisii  (jParis); 
Nemetocenna  ou  Nemctacuni,  capitale  des  Atrebates  (Arras);  etc. 

Une  étude  attentive  des  cartes  et  plans  anciens  et  modernes  de 
la  région  comprise  entre  Sens,  Chàteaulandon  et  Montargis  me 
permet  d'affirmer  que  le  nom  de  Voppiduni  des  Sénonais  s'est  per- 
pétué, en  évoluant  naturellement  selon  les  lois  de  la  phonétique 
romane,  sous  la  forme  F///ow  (on  prononce  Vilon,  comme  dans  ville), 
vocable  de  deux  hameaux  de  la  commune  de  GirollesJ(^),  canton  de 
Ferrières-en-Galinais,  arrondissement  de  Montargis  :  Le  Grand-Vil- 
lon et  Le  Petit-Villon.  Mais  mon  affirmation  exige  une  explication 
assez  longue,  car  il  y  a  impossibilité  absolue  à  ce  que  Vellaunodu- 
num  aboutisse  en  français  à  Villon. 

Ce  nom  provient  de  la  variante  Vellaudunum  qu'offrent  [certains 
manuscrils  et  certaines  éditions  des  Commentaires  ^'^\  variante  à  la- 
quelle personne  n'a  attaché  d'importance  jusqu'à  ce  jour. 

Il  est  certain  actuellement,  grâce  aux  progrès  de  la  philologie 
celtique,  qu'à  côté  de  l'adjectif  v^//«mwos  (bon),  le  gaulois  a  possédé 
l'adjectif  ve//ayos  ^^\  que  l'on  retrouve  dans  le  nom  de  peuple  Vellavi 
(variante  :  Vellauni),  habitants  du  Velay  (Haute-Loire). 

Pour  autrement  parler,  vellaunos  et  vellavos  étaient  des  formes 
concurrentes  :  les  suffixes  avos  ou  avus  el  atinos  ou  aunus  étant  inter- 
changeables (^). 

<^)  GiroWes  est  à  8  kilomètres  nord-ouest  de  Montar^i?. 

(^J  Voir  notamment  rexceHenle  édition  in-/r  par  Dùbn«;r,  Paris,  1867,  t.  I, 
p.  217.  —  De  nombreuses  éditions  de  César,  an('ienn«'s  et  modernes,  el  cerlains 
Dictionnaires  et  Lexiques  ialins  indiquent  les  formes  VfiUnuiiodwium ,  Vellaun- 
dununi,  Bellaunodunum ,  Vfilauuodunwn ,  Vellonndnnuin,  Vellaudunum  y  Vellaodu- 
num,  Vellodunum.  —  L'historien  Orléanais  K.  Le  Maire,  op.  cit.,  1668,  p.  176- 
177,  et  le  géographe  dn  roi  Samson  d'Abbeville,  op.  cil.,  i<)7i,  p.  iai  ,  écri- 
vaient déjà  Vellaudunum. 

(■*>  Ci",  g-we// =  meilleur,  en  gallois  et  en  breton.  —  Hoidrr,  op.  cit.,  donne  les 
formes  vellaus  et  vellavut. 

(*)  Cf.  dans  Holder,  op.  cil.,  Evaunuê  et  Kvavuê—E\aux  (Creuse).  V.ï.  les 
variantes  Velauni,  Velavii,  Velatmii,   Velavi,  Vellavi,  désignant  les  habitants  du 
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Ce  phénomène  linguistique  étant  connu,  la  variante  Vellaudunum, 
coniraction  de  *VeUavodunum  (cf.  le  nom  de  lieu  gallo-romain  *Ga- 
vidiacus  devenu  Gaudiacus^^^)  ne  peut  plus  être  considérée  comme 
une  cacographie.  C'est  une  autre  forme  —  et  excellente  —  de  Vel- 
launodunum, 

Veîlau{d)ûnum ,  par  la  chute  régulière  de  la  dentale  intervoca- 
lique,  doit  aboutir  à  ^Veloun  ou  *Viloun,  *Veloon  ou  *Viloon,  ^Velon 
ou  Vilon^'^K 

Je  répète  ici  que,  dans  Villon,  17^douhle  n'est  quune  simple  gra- 
phie, comme  dans  ville,  et  ne  représente  pas  un  son  mouillé  comme 
dans  le  moi  fille. 

La  finale  ûnum  a  fréquemmment  donné  on  en  français,  comme 
dans  Lion  (Loiret)  ou  Lyon  (Rhône),  de  Lugudunum;  Tourvéon 
(Rhône),  de  Tolvedunum;  Nyon  {Suisse),  de  Noviodunum;  Chalon{s) 
(Mayenne),  de  Caladunum;  Authon  (Eure-et-Loir  et  Loiret),  de 
Augusiodunum  ;  Brandon  (Saône-et-Loire),  de  Brancedunum;  Ceroon 
(Nièvre),  de  Cervedunum;  Sion  (Suisse),  de  Sedunum;  etc.  ^^h 

Le  changement  de  Ve  de  Vellaudunum  en  i  n'a  rien  d'étrange  : 
quantité  d'autres  noms  d'origine  gauloise  présentent  ce  cas.  Ex.  : 
Lemausum  =  Limours  ;  Lemovices  =  Limoges  ;  Lemoialum  =  Limeuil  ; 
Eburodunum  =  Yverdon  (pour /ver(io»);  Eburiacum  =  Ivry  ;  Lexovios^= 
Lisieux;  etc.  ^'^). 

Velay  (littéralement  cries  bons»).  —  A  noter  aussi  que  Strabon  désigne^ces  habi- 
tants sous  le  nom  de  OûeAAa<oi  et  Ptolémée  sous  celui  de  OtîéAayyo*. 

(^)  Voir  H.  d'Arbois  de  Jubainville,  Recherches  sur  les  origines  de  la  propriété 
foncièi^e  et  des  noms  de  lieux  habités  en  France,  Paris,   1890,  p.  2^0. 

(^)  On  trouve  Villon  en  1677  (Archives  dép.  du  Loiret,  A,  1286),  en  1697 
(ibidem,  A,  1286);  Vilon  au  xviii^  siècle  (carte  de  Cassini).  Je  n'ai  pu  réussir  à 
trouver  des  formes  médiévales;  car,  malheureusement  pour  cette  partie  du  Gàti- 
nais,  les  documents  anciens  sont  rarissimes.  Les  archives  de  l'antique  et  célèbre 
abbaye  voisine  de  Ferrières  ont  été  pillées  pendant  les  guerres  de  religion,  et  il 
ne  reste  aux  Archives  du  Loiret  que  des  épaves  du  chartrier  dejce  monastère. 

<^)  Voir  A.  Longnon,  Atlas  historique  de  la  France,  Paris,  1907,  p.  162  et 
suiv.  ;  —  J.  Soyer,  Recherches  sur  les  noms  propres  d'origine  celtique  dans  l'Or- 
léanais, Paris,  1912,  p.  11  et  la  (extrait  du  Bulletin  de  géographie  du  Comité 
des  Travaux  histoi-iques ,  1912);  —  Dottin,  Manuel  de  l'antiquité  celtique,  2"  édi- 
tion, p.  /laô  et  suiv.;  —  A.  Longnon,  Les  noms  de  lieu  de  la  France  (publ. 
par  Marichal  et  Mirot),  1"  fasc,  Paris,  1920,  p.  Sa.  —  De  même  que,  sui- 
vant les  régions,  Noviodunum  a  donné  Nyon  et  Neung,  de  même  Augustodunum 
a  donné  Authon  et  Autun.  —  Authon  (Eure-et-Loir)  est  appelé  Augustunum  en 
1107  (L.  Merlet,  Dictionnaire  topogr.  d'Eure-et-Loir,  Paris,  1861). 

(4)  Voir  Dottin,  La  langue  gauloise,  p.  67  et  96,  note  k. 
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On  note  même  ce  changement  dans  quelques  mots  du  latin 
classique  :  temonem  =^  timon  ;  eboreum  =  ivoire  ;  ebriaca  =  ivraie. 

Mon  identification  peut  donc  satisfaire  les  philologues  —  cel- 
tistes  et  romanistes  —  les  plus  exigeants. 

Après  les  preuves  philologiques,  restent  à  fournir  les  preuves 
topographiques  et  archéologiques  : 

L'emplacement  du  Grand- Villon  convient  fort  bien  à  un  oppidum 
celtique  de  modeste  importance.  Ce  hameau  (*^  est  situé  à  5  kilo- 
mètres au  sud  de  la  voie  de  Sens  à  Orléans  tracée  sur  la  Table  de 
Peutinger.  Cette  voie  est  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  ff  Che- 
min de  César^î,  cf  chemin  perré»,  rrchemin  chausser»  (-). 

Le  Grand-Villon  se  trouve  sur  le  plateau  qui  s'étend  entre  la  rive 
gauche  du  Loing,  affluent  de  la  Seine,  et  la  rive  droite  du  Fusain, 
affluent  du  Loing,  au  centre  même  de  deux  importants  ateliers  de 
silex  taillés  découverts  en  1876-1  877  ^^l  C'est  un  témoignage  pré- 
cieux de  la  haute  antiquité  de  cet  habitat. 

,  Sur  l'éminence  appelée  au  cadastre  les  Terres-blanches  (^*^  et  qui 
s'élève  par  une  pente  insensible  sur  260  mètres  jusqu'à  environ 
5  mètres  de  hauteur,  on  a  trouvé  un  certain  nombre  de  squelettes 
déposés  en  terre  sans  cercueils  et  des  débris  d'armes  de  fer  très 
oxydées  (^). 

On  y  a  aussi  découvert  des  vestiges  romains  et  un  tombeau  méro- 
vingien ^^K 


^^)  Il  y  a  actuellement  48  habitants;  à  remarquer  que  le  Puy-frissoln  (Lot), 
l'ancien  Uxelloduntim ,  oppidum  des  Cadurci,  n'en  a  que  87. 

(^)  Sur  les  diflerenles  dénominations  locales  de  cette  route,  voir  mon  étude, 
déjà  citée,  vAquis  Segestev  de  la  Table  de  Peutinger  :  son  véritable  emplacement; 
son  véritable  nom  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Section  de  géogi^aphie  du  Comité  des 
Travaux  historiques ,  igij,  Paris,  1919,  p.  8-9,  et  la  carte  jointe  à  ce  mémoire. 

—  Je  suis  allé  en  1917  étudier  la  situation  du  Grand-Villon. 

(3)  Par  le  baron  de  Girardot  ;  voir  Bulletins  de  la  Société  archéologique  de  l'Or- 
léanais, t.  VI,  p.  366  et  558,  et  t.  VII,  p.  10.  Ces  silex  sont  maintenant  au 
Musée  de  Saint-Germain-en-Laye  (voir  J.  de  Saint- Venant,  Relevé  d'objets  divers 
provenant  du  département  du  Loiret,  dans  Bulletins  Soc.  archéol.  et  hist.  Orléanais, 
t.  XIII,  1902-190^1,  p.  li\o~k\i). 

^*)  A  cause  d'un  dépôt  calcaire. 

(*^  Sur  la  pente  orientale  du  monticule  et  aussi  sur  la  pente  occidentale. 

W  Voir  Edmond  Michel,  Un  tombeau  mérovingien  au  Grand-Villon  (dans  i4n- 
nales  delà  Société  historique  et  archéologique  du  Gâtinais ,  t.  lll,  i885,  p.  196). 

—  A  relever  au  Grand-Villon  les  noms  de  «La  Montagnes,  wle  Mont-Ardent». 
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Le  Grand-Villon  n  a  donc  pas  cessé  d'être  habité  depuis  les 
temps  les  plus  reculés. 

Au  XVI''  siècle,  c'était  un  fief  de  la  contenance  ffde  douze-vingtz 
arpens  de  terre  ou  environ w,  s'étendant,  en  1697,  sur  les  paroisses 
de  Girolles,  Préfontaines,  Treilles  et  Nargis,  qui  toutes  ont  fait 
partie  du  diocèse  de  Sens  {civitas  Senonum)  jusqu'à  la  Révolu- 
tion (1). 

Le  Petit-Villon,  un  peu  au  sud-est  du  Grand-Villon,  était  aussi 
une  seigneurie,  uniquement  située  en  1677  sur  la  paroisse  de 
Girolles  (2). 

Au  Grand-Villon  passait,  du  Sud  au  Nord,  une  voie  antique 
reliant  la  Loire  à  la  Seine  par  Briare  (Brivodurum) ,  La  Bussière, 
Nogent-sur-Vernisson  (*Noviomagus),  Monlàrgis,  Préfontaines,  Chà- 
teaulandon  [Caî^lrum  Nantonis),  Nemours  (*Nemausus)^^K 


Des  ruines  romaines  ont  été  signalées  au  même  endroit  par  P.  Le  Roy  dans  ses 
Notes  sur  la  topo^'apkie  du  Gastinois  aux  époques  celtique  et  gallo-romaine  en  ce 
qui  concerne  plus  particulièrement  l'arrondissement  de  Montargis  (dans  Annales 
Soc.  hist.  et  arche'oL  Gâtinais,  t.  I,  i883,  p,  53  et  71).  Cette  étude  de  Le  Roy 
doit  être  utilisée  avec  grande  prudence ,  parce  qu'elle  a  été  faite  avec  des  idées 
préconçues;  de  plus,  beaucoup  de  noms  propres  géographiques  latins  ont  été  ima- 
ginés par  l'auteur. 

(')  Archives  départementales  du  Loiret,  A  1284  et  1286  et  A  thSg  (acles 
de  iSSg,  i56o,  1677  et  de  1597). 

W  Ibidem,  A  1285. 

(•^)  Cette  voie,  indiquée  sur  la  carte  d'Étal-major,  passe  entre  Girolles  et 
Treilles  et  sert  de  limite  à  ces  deux  communes.  (Sur  les  voies  antiques  servant 
de  limites  paroissiales,  voir  E.  Desjardins,  Géographie  de  la  Gaule  romaine ,  t.  IV, 
Paris,  1893,  p.  y. 36.)  —  Cette  voie  est  aussi  indiquée  sur  la  Carte  de  la  Beauce, 
du  Gastinois,  de  la  Sologne  et  pays  voisins  compris  dans  la  Généralité  d'Orléans , 
par  G.  Delisle  (1 718),  sur  la  Carte  de  la  Généralité  d'Orléans,  par  H.  Jaillot 
(1719),  sur  la  Carte  du  gouvernement  général  d'Orléans,  par  B.  Jaillot 
(1721).  Au  temps  de  Gassini  (voir  sa  carte),  elle  avait  perdu  toute  impor- 
tance entre  Montargis  et  Nemours.  —  C'était  uno  route  très  fréquentée  au 
xvi"  siècle;  voir  E.  Thoison,  Charles  IX  en  voyage  dans  le  Gâtinais  {Annales  Soc. 
hist.  et  archéol.  du  Gâtinais,  t.  VII,  1889,  p.  196).  —  A  noter  sur  le  territoire 
de  la  commune  de  Girolles,  tout  près  du  Petit- Villon,  un  lieu  dit  Cas-rouge 
(graphie  officielle,  mais  absurde,  pour  CaiTOUge)^  qui  indique  un  carrefour 
antique  (quadruvium,  avec  un  t  consonne).  —  Noviomagus,  forme  primitive 
restituée  d'après  la  forme  médiévale  Noemium,  fournie  par  un  pouillé  du  dio- 
cèse de  Sens  (i35o);  Nogent-sur-Vernisson  s'appelait  A^ot/a/i  jusqu'au  xviii*  siècle. 
—  Nemausut,  forme  primitive  de  Nemours,  restituée  d'après  la  forme  carolin- 
gienne Nemaus.  ^ 

Archkolooik.  —  1921.  4 
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De  Nemours  cet  le  voie  devait  atteindre  la  Seine  soit  à  Melun 
(Metlosedum,  Metlodtmiun  ou  Mellodunum)^  soit  à  Montereau-ftiut- 
Yonne  (Condate),  où  elle  rejoignait  la  voie  de  Sens  à  Paris. 

Au  point  de  vue  des  opérations  militaires  de  César  et  des  dis- 
tances entre  Agedincum  et  Vellaiidunum  et  entre  Vellaudunum  et  Ce- 
nabunif  remplacement  du  Grand-Villon  est  tout  à  fait  satisfaisant. 

Certes  on  eût  désiré  plus  de  détails  sur  ces  opérations;  mais, 
comme  Ta  justement  dit  Thistorien  italien  G.  Ferrero,  w  César  ne 
s'attarde  pas  à  raconter  les  mouvements  stratégiques  que  le  lecteur, 
ignorant  la  géographie  de  la  Gaule,  aurait  difficilement  suivis;  il 
donne  au  contraire  beaucoup  de  détails  sur  les  combats  et  les  sièges, 
dont  les  récits  pouvaient  pin  ire  aux  pacifiques  bourgeois  d'Italie , 
qui,  comme  tous  ceux  qui  ne  vont  pas  à  la  guerre,  aimaient  en 
imagination  les  dangers  et  les  batailles 7?  (^).  •' 

Il  est  présumable  que  les  Romains  devaient  aussi  avoir  un  in- 
térêt d'ordre  économique  à  s'établir  solidement  dans  cette  région 
particulièrement  riche  alors  en  mines  de  fer,  en  attendant  qu'ils 
pussent  s'emparer  de  celles  des  Bituriges,  beaucoup  plus  impor- 
tantes ^^l 

Si  l'on  admet  —  hypothèse  des  plus  plausibles  —  que  la  voie 
romaine  de  Sens  à  Orléans  a  suivi,  ou  à  peu  près,  le  tracé  de  la 
voie  gauloise  ^^^  César  aura  abandonné  momentanément  cette  route 
pour  aller  assiéger  Vellaudunum,  bourgade  fortifiée  qui  se  trouvait 
un  peu  sur  sa  gauche. 

La  marche  sur  Cenabum  n'était  certes  pas  une  promenade  mili- 
taire :  rien  donc  de  plus  naturel  que  de  voir  le  commandant  en  chef 
prendre  les  précautions  les  plus  sérieuses  pour  protéger  non  seule- 

(^)  Grandeur  et  décadence  de  Rome  :  II,  Jules  César,  traduit  par  Urbain  Mengin; 
Paris,  1910,  p.  i83. 

(^^  Sur  les  minerais  de  fer  de  la  région  de  Ferrières-en-Gâtinais ,  voir 
Eugène  de  Foiircy,  Carte  géologique  du  département  du  Loiret,  texte  explicatif, 
Paris,  1869,  p.  5^1.  —  Voir  aussi  Le  Roy,  Note  sur  les  anciennes  forges  de  Fer- 
rières  [Bull.  Soc.  mxhéol.  Orléanais,  l.  IX,  1887*1890,  p.  78). 

(^)  A  propos  des  routes  gauloises,  M.  C.  Jullian  a  très  bien  dit  :  «Les  marches 
des  légionnaires  promptes  et  décidées,  l'absence  d'incertitude  touchant  les  routes 
qu'ils  ont  à  prendre,  ne  s'expliqueraient  pas  si  celles-ci  n'avaient  été  suffisamment 
larges  et  nettoyées  et  d'un  sol  résistant  {Histoire  de  la  Gaule,  tome  II,  a*  édi- 
tion, Paris,  1909,  p.  929).  —  Remarque  analogue  dans  G.  Dottin,  Manuel  de 
Vantiquite  celtique,  2"  édition^  Paris,  1916,  p.  991.  —  Les  Gaulois  avaient 
d'ailleurs  un  dieu  des  routes  :  dux  viarum,  atque  itinerum  (  César,  VI ,  ch.  17  ). 
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nient  les  derrières,  mais  encore  les  flancs  de  son  armée ,  assurer  son 
ravitaillement  et  empêcher  Tennemi  d'utiliser  le  fer  nécessaire  à  la 
fabrication  des  armes. 

La  route  inscrite  sur  la  Table  de  Peutinger,  et  passant  par  Aquae 
Segetae  {Set  ou  Sed,  dans  le  français  du  haut  moyen  âge  ^^^  sur  la 
commune  de  Sceaux-du-Gâtinais)  et  Fines  (Ingrannes),  est  la  plus 
courte  d'Agedincum  à  Cenabiim  :  j'ai  compte  i  i/i  kilomètres  ('-). 

Les  étapes  des  armées  romaines  étaient  de  20  à  26  milles  par 
jour  (28  à  3à  kilomètres) ^^). 

Le  Proconsul,  pour  se  rendre  de  Sens  au  Grand-Villon,  a  fait,  en 
une  journée  et  une  fraction,  environ  /19  kilomètres;  du  Grand-Vil- 
lon à  Orléans,  il  a  fait,  en  deux  jours,  64  kilomèlres,  c'est-à-dire 
32  kilomètres  par  jour. 

Ce  sont  là  des  étapes  très  normales  pour  les  légionnaires. 

La  route  d'Agedincum  à  Cenabum  fut  aussi  la  grande  voie  des 
invasions  barbares  dans  l'Orléanais.  C'est  elle  que  devait  suivre 
Attila  en  45 1,  pour  venir  assiéger  Orléans;  c'est  ce  chemin  que, 
moins  heureux  que  César,  il  devait  rebrousser  précipitamment 
pour  battre  en  retraite  dans  la  direction  de  Troyes  et  faire  anéantir 
par  les  troupes  d'Aétius  près  de  cette  ville ,  dans  les  plaines  cham- 
penoises, sa  formidable  armée  de  Huns^^^). 

Jacques  Soyer, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 

^^)  Ces  formes  Sel  ou  Sed,  nom  primitif  de  la  plus  ancienne  agglomération  de 
Sceaux-du-Gâlinais,  sont  l'aboutissant  phonétique  du  cas  oblique  Segetae  et  per- 
mettent de  reclilier  avec  certitude  en  Aquis  Segetae  la  graphie  incorrecte  Aquis 
Segeste  de  la  Table  de  l^eutinger.  Voir  mon  étude  déjà  citée  sur  Aquis  Segeste  de 
la  Table  de  Peutingei-  :  son  véritable  emplacement;  son  véritable  nom,  p.  i5  du 
tirage  à  part. 

(^)  Voir  l'étude  précédente,  p.  itj  du  tirage  à  part.  —  Au  xiv"  siècle,  la  voie 
de  Sens  à  Orléans  est  appelée  via  Aureliana  (Quantin,  Dictionnaire  topograpliique 
de  l'ïonne,  Paris,  i86a,  introduction,  p.  tu). 

(3)  Voir  F.  Kraner,  op.  cit.,  p.  59,  note  3. 

(*)  « Chuni  repedantes  Trecassis  in  Manriacensem  consedentes  Campaniam ...  .; 
cum  Altilanem  et  Chunis  Mauriaco  conjligit  cei'taminen  [Chronique  d'Idace ,  mort 
peu  après  /i68).  Cette  chronique,  dit  A.  Molinier  {Les  sources  de  l'Histoire  de 
France,  t.  I,  1901,  p.  169),  est  de  premier  ordre  pour  l'histoire  du  v" "siècle. 
—  Mauriactis  est  Moirey  (Aube),  village  situé  près  de  la  voie  romaine  de  Troyes 
à  Orléans  par  Sens.  La  plaine  de  Moirey  est  déjà  le  commencement  de  la  Cham- 
pagne (A.  Longnon,  Géographie  de  la  Gaule  au  vi'  siècle,  Paris,  1878,  p.  'Mio), 

li. 


NOTE  SUR  LE  TEMPLE 
DE    SAINT-OUEN-DE-THOUBERVILLE 

(EURE), 

PAR  M.  LOUIS  DEGLATIGNY, 

Correspondant  honoraire  du  Ministère. 


Ce  petit  temple  gaHo-romain  occupe  un  site  remarquable  dans 
ia  forêt  de  la  Londe,  au-dessus  de  la  station  du  chemin  de  fer,  au 
bord  immédiat  de  la  commune  de  Saint-Ouen-de-Thouberville; 
mais  il  est  en  réalité  sur  le  territoire  de  la  Londe  et  dans  le  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure. 

Devant  ses  marches  se  trouve  une  mare  profonde. 

Le  monument  a  été  fouillé  avec  beaucoup  de  soin  en  1896  par 
MiVL  Power  et  A.  Prévost,  propriétaires  du  voisinage. 

Une  mention  de  ces  fouilles  a  été  faite  par  M.  de  Vesly  dans  son 
ouvrage  sur  Les  Fana  ou  petits  temples  gallo-romains  de  la  région 
normande^^\  FlnGn  M.  Léon  de  Vesly  lui  a  consacré  un  mémoire 
imprimé,  après  la  mort  de  l'auteur,  dans  le  Bulletin  archéologique ^'^\ 

Grâce  à  Tobligeance  de  M.  G.  Power  fils  et  de  M.  A.  Prévost,  la 
totalité  des  objets  recueillis  lors  des  fouilles  en  1896  a  été  remise 
au  Musée  départemental  des  Antiquités  de  la  Seine-Inférieure  en 
1920.  Cela  a  permis  de  les  grouper  par  catégories,  d'en  établir 
une  liste  détaillée  et  de  compléter  ainsi  la  note  que  M.  de  Vesly 
avait  rédigée  en  octobre  1920,  quelques  semaines  avant  sa  mort. 


(^)  Pages  a  0  et  9  1. 

(*)  Bulletin  archéologique,  1920,  p.  a  17. 
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Débris  de  la  construction. 


Deux  bases  de  colonnes  de  pierre,  ayant  un  diamètre  de  o  m.  ^177. 
Les  deux  morceaux ,  déposés  au  Musëe ,  ont  été  découverts  en  place 
aux  deux  extrémités  et  sur  la  marche  supérieure  du  perron.  Leurs 
emplacements  sont  parfaitement  visibles  encore  dans  les  ruines  et 
sont  facilement  reconnaissables  sur  le  plan  du  monument  dressé 
par  M.  de  Vesly  (^). 

Une  base  de  trépied  en  calcaire  tendre  ^^^  de  forme  triangulaire 
incurvée  et  arrondie  aux  angles.  La  face  supérieure  porte  aux  angles 
trois  cavités  circulaires  peu  profondes  destinées  à  recevoir  le  tré- 
pied. Cette  pièce  porte  une  décoration  formée  de  triangles  que 
montre  la  figure;  elle  a  été  trouvée  entre  les  deux  enceintes  et 
presque  au  milieu  du  passage. 

Une  tête  de  statue  en  pierre;  on  reconnaît  une  tête  de  femme; 
un  modillon  denticulé  en  pierre,  décrit  dans  la  note  de  M.  de  Vesly; 
des  tuiles  de  couverture;  enfin  les  enduits  peints  (^),  qui  décoraient 
rintérieur  de  la  ceUa;  aucun  morceau  n'a  été  recueilli  à  l'extérieur 
des  murs.  Tous  ces  enduits  ont  été  trouvés  encore  en  place,  sur  les 
trois  parties  principales  des  murs;  les  deux  petites  parties,  à  droite 
et  à  gauche  de  l'entrée,  ne  paraissent  pas  en  avoir  reçu.  Les  pan- 
neaux décorés  ne  descendaient  pas  jusqu'au  sol  et  s'arrêtaient  à  une 
certaine  hauteur  au-dessus  du  dallage,  qui  était  fait  de  carreaux  de 
pierre  et  sans  doute  aussi  de  petites  parties  de  mosaïque,  dont  on  a 
recueilli  quelques  petits  cubes  noirs,  blancs  et  rouges.  Les  différents 
panneaux  se  terminaient  par  un  biseau.  Chaque  surface  décorée  se 
composait  de  plusieurs  tableaux  différents.  Celui  sur  lequel  on  recon- 
naît de  longues  herbes  se  trouvait  à  gauche  de  l'entrée. 

Les  décorations  reproduites  par  les  aquarelles  de  M.  H.  Power  ^^^ 
donnent  dix  motifs  différents. 

Les  fragments  des  enduits  colorés  ont  été  recueillis  avec  soin 
dans  des  casiers  spéciaux  et  sont  parvenus  au  Musée  dans  un  excel- 
lent état  de  conservation. 


(1)  Bulletin  archéologique,  ig^o,  1^.   219. 

(^)  Voir  l'image  dans  le  Bulletin  archéologique,  1920 

W  Bulletin  archéologique,  1920,  p.  2 ai  et  pi.  V. 

W  Ibid.,  1920,  pi.  V. 
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Fig.  1 .  —  Fanum  de  Saint-Ouen-de-Thouberville  (Eure). 

1.  Feuille  de  bronze.  —  a  et  3.  Croisillons  de  fer. 
{\.  Bande  de  bronze.  —  5  et  6.  Clefs  de  fer. 
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Objets  de  fer. 

Croisilions  de  grille  (fig.  i,  n""  2  et  3);  deux  clefs,  de'couverles 
à  rentrée  (fig.  1,  n°'  5  et  6);  tige  de  clef  (?);  iloquet  de  porte  (?); 
pièce  de  fermeture  (?);  gond  de  porte;  clous  de  formes  diverses; 
pièce  ronde  courbée;  pièces  de  fer  plates;  anneaux;  talon  de  lance; 
fragments  de  lames  et  de  couteaux;  crochet;  pinces;  partie  d'une 
garniture  de  vase;  plaquette  de  fer;  feuille  de  plomb  roulée. 

Bronze  et  objets  de  parure. 

Bracelet  creux,  orné  de  lignes  pointillées,  diamètre  environ 
G  m.  o65;  bracelet  fdiforme  plein,  avec  anneau  de  fermeture,  dia- 
mètre 0  m.  06 5;  deux  perles  bleues  avec  stries;  bille  de  bronze; 
fragment  de  bracelet  filiforme;  bracelet  creux,  diamètre  o  m.  o65; 
fragment  de  bracelet  plein;  fibule  décorée;  bouterolle  de  fourreau 
mesurant  o  m.  oUb  de  longueur;  fibule  sans  ornements;  fragment 
de  bracelet  creux,  avec  ornements  pointillés;  fragment  de  bra- 
celet plein,  avec  saillie  latérale  en  fer;  fragment  de  bronze  aplati, 
avec  ornements  sur  la  tranche;  petits  anneaux;  petit  objet  plein  en 
forme  de  T;  débris  de  miroir;  fragments  de  bronze  arrondis  à  une 
extrémité,  décorés  de  trois  traits  parallèles;  fragment  d'anneau; 
fragment  de  bracelet  creux,  même  genre  de  décoration  que  le 
numéro  1,  diamètre  0  m.  076;  bracelet  plein  uni,  diamètre 
o  m.  o65;  bracelet  creux  (même  type  que  les  précédents);  deux 
boutons  de  bronze;  partie  d'anneau  en  ivoire;  bracelet  plein, 
mince,  les  deux  extrémités  croisées;  fragment  de  bracelet  plein, 
orné  de  trois  lignes  circulaires,  diamètre,  o  m.  06 5;  petite  ron- 
delle de  bronze  bombée  ;  rondelle  de  bronze  fondu ,  ornée  de  lignes 
circulaires,  avec  saillie  au  centre;  rondelle  de  bronze,  avec  trou 
central,  ornée  sur  le  bord  d'un  cercle  de  points  en  relief. 


B 


ronze. 


Plaque  rectangulaire  percée  au  centre  et  paraissant  argentée  ou 
étamée;  deux  petites  tiges;  lame  de  o  m.  126  de  longueur  et  de 
cm.  027  de  largeur,  décorée  sur  chaque  bord  d'une  ligne  de  points 
en  relief;  deux  petites  lames  portant  la  même  décoration,  mesu-.- 
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rant  o  m.  o45  et  o  m.  0/12  de  longueur,  iargeur  à  la  base  0  m.  1 18 
et  à  l'aulre  bout  o  m.  012;  lame,  longueur  o  m.  o85,  largeur 
o  m.  017  et  o  m.  01 5;  fragments  de  bronze  :  a  métal  mince,  cir- 
culaire, orné  d'une  bande  de  points;  h  fragment  circulaire  de  bronze 
fondu,  peut-être  d'un  bord  de  vase;  cinq  débris  de  bronze  mar- 
telé; un  morceau  de  bronze  fondu  avec  décoration;  bande  de  bronze 
martelé  de  o  m.  18  de  longueur  et  de  0  m.  01 5  de  largeur,  ornée 
au  milieu  d'une  ligne  de  gros  points  en  relief  (fig.  1,  n°  U)\  feuille 


Fig.  9.  —  Fanum  de  Saint-Ouen-de-ThouberviUe  (Eure). 

1.  "Fragment  de  statuette  de  terre  blanche  :  femme  assise, 
a  à  5.  Ex-voto  de  bronze  :  yeux  et  seins. 

rectangulaire  avec  échancrure  circulaire  dans  le  bas,  longueur 
o  m.  18,  hauteur  environ  o  m.  08,  au  milieu,  0  m.  o3  (fig.  1, 
n°  t);  masse  de  feuilles  de  bronze,  agglomérées  par  incendie  et 
18  petits, clous  de  formes  diverses;  feuille  de  bronze  pour  revête- 
ment, présentant  une  saillie  rectangulaire  de  o  m.  20  de  longueur 
et  de  o  m.  o5  de  largeur,  paraissant  avoir  été  appliquée  sur  du  bois, 
deux  petits  trous  existent  encore  sur  le  bord  supérieur. 


Ex'Voio  en  feuilles  de  bronze  martelées. 


1.  Feuille  de  o  m.  06  de  largeur  sur  o  m.  o35  de  hauteur, 
formée  dans  le  bas  de  deux  parties  circulaires,  ornée  sur  le  pour- 
tour d'une  ligne  de  points  en  relief,  avec  une  division  semblable 
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au  milieu.  Dans  chaque  partie  circulaire ,  une  ligne  ovale  de  points 
avec  un  point  unique  au  centre.  Représentation  de  deux  yeux 
(fig.  2,n»3). 

2.  Plaque  unie  sans  aucun  ornement,  de  forme  sensiblement 
ovale,  largeur  o  m.  o55,  hauteur  o  m.  o33.  Peut-être  la  représen- 
tation d'un  abdomen. 

3.  Ex  voto  semblable  au  n°  i,  mais  de  dimensions  plus  petites 
avec  une  ouverture  ronde  dans  le  haut  produite  par  le  passage 
d'un  clou. 

k.  Feuille  de  o  m.  o55  de  largeur,  hauteur  o  m.  097  ayant  la 
même  forme  d'ensemble  que  le  n°  1,  ornée  d'une  ligne  de  points 
sur  le  pourtour  avec  deux  points  plus  volumineux  en  saillie  au  milieu 
de  chaque  partie  circulaire.  Figuration  de  deux  seins  (fig.  9,  n"  2). 

5.  Feuille  semblable  à  la  précédente,  avec  cette  différence  que 
les  mamelons  centraux  sont  entoure's  d'une  ligne  circulaire  de 
points  en  relief  (fig.  2,  n''  5). 

6.  Feuille  figurant  deux  seins,  du  même  genre  que  le  n°  /i ,  mais 
sur  laquelle  les  deux  parties  sont  séparées  par  cinq  points  formant 
une  ligne  verticale.  Largeur  o  m.  o55,  hauteur  o  m.  o35.  Elle 
porte  en  outre,  dans  la  partie  supérieure,  une  ouverture  due  au 
passage  d'un  clou  (fig.  2 ,  n°  Ix). 

7.  Moitié  d'une  feuille  semblable  au  n**  6,  mesurant  o  m.  o3i 
de  hauteur. 

8.  Fragment  d'une  feuille  figurant  un  sein  ;  le  mamelon  entouré 
d'un  pointillé  comme  le  n°  5. 

9.  Moitié  d'un  ex-voto  figurant  deux  seins  sans  pointillé  autour 
du  mamelon.  Cette  feuille  présente  cette  particularité  qu'elle  a  eu 
un  prolongement  dans  la  partie  supérieure  et  au  centre,  dont  la 
décoration  en  pointillé  formait  le  tour.  Il  est  possible  que  ce  pro- 
longement ait  été  destiné  à  la  fixation  de  l'objet. 

Statuettes  de  terre  blanche. 

Vingt  fragments  de  statuettes  de  diverses  formes,  parmi  lesquels 
se  trouvent  deux  bases  de  statuettes  en  pied  et  deux  hases  de 
bustes ,  la  plupart  débris  de  Ve'nus  anadyomène  et  un  seul  débris 
d'une  femme  assise  tenant  un  enfant  (fig.  2 ,  n''  1  ). 
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Deux  fragments  représentent  de  façon  très  précise  la  coiffure  de 
la  Vénus. 

Verre. 

Nombreux  débris  de  vases  brisés,  de  diverses  épaisseurs  et  de 
couleurs,  parmi  lesquels  un  fond,  des  fragments  de  goulots  et 
une  anse. 

Morceaux  de  vitrification  produits  par  incendie. 

Objets  divers. 

Six  défenses  de  sangliers,  deux  canines  de  chien,  une  dent  de 
bœuf,  une  coquille  marine;  deux  fragments  de  haches  polies  en 
silex  blanc;  un  broyeur  ou  galet  roulé  ayant  servi  de  broyeur;  un 
fragment  de  schiste  percé  de  deux  trous,  diamètre  o  m.  g6. 


Monnaies, 

On  a  recueilli  dans  les  fouilles  220  pièces  se  répartissant  comme 
suit  : 


As 1 

Néron  (?) 1 

Vespasien 1 

Domitien 2 

Trajan 3 

Adrien 3 

Faustine  mère 2 

Antonin 2 

Faustine  jeune 2 

Marc  Aurèle  (?) 3 

Lucille i 

Commode 2 

Postume 2 

Victorin  père 3 

Gallien 6 

Salonine 1 

Claude  lï 1 3 

Tetricus  père 5 

Tetricus  fils 3 


Theodora 

Galère  Maximien. .  . 
Maximin  II  Daza .  .  . 

Licinius  père 

Fausta 

Crispus 

Hélène 

Constantin  I 

Gonstantinopolis. .  . 

Urbs  Roma 

Constantin  II 

Constant  I 

Magnence 

Décence 

Constance  II  (36i). 
Julien  II  (363).... 
Valentinien  I  (376) 

Valens(378) 

Pièce  illisible 


2 

1 

U 

U 

1 

6 

1 
53" 
16 
ik 
21 
10 

1 

2 
21 

1 

2 

3 

1 


—  60  — 

On  peut  conclure  de  ce  qui  précède  que  le  temple  a  été  détruit 
dans  les  dernières  années  du  iv^  siècle,  vers  3 80. 

Céramique. 

Débris  nombreux  qu'on  peut  re'partir  dans  les  catégories  sui- 
vantes : 

A.  Grand  vase  de  terre  brune,  de  fabrication  grossière,  d'un 
diamètre  d'environ  o  m.  2  5  à  0  m.  3o  avec  anse,  décoré  d'une 
ligne  quadruple  d'ondulations  en  creux. 

B.  Poterie  rouge  vernissée  de  Lezoux.  Principaux  fragments  : 
une  coupe  basse  de  o  m.  o4  de  hauteur,  diamètre  o  m.  90  envi- 
ron; une  coupe  d'environ  0  m.  08  de  hauteur,  avec  déversoir  à 
mufle  de  lion;  vases  de  nuance  rouge  pâle  décorés  de  stries  et 
d'arabesques. 

C.  Fragments  d'un  vase  de  terre  jaune  avec  zones  peintes  de 
couleur  rouge  pâle. 

D.  Fragment  d'un  vase  peint  extérieurement  :  zones  jaune  et 
rouge  reliées  par  des  traits  de  même  couleur  sur  fond  blanc. 

E.  Poterie  noirâtre  vernissée,  terre  fine.  Divers  fragments  dont 
ceux  d'une  petite  coupe  basse  de  0  m.  0 4  de  hauteur,  diamètre 
o  m.  07. 

F.  Fragment  de  terre  fine  à  engobe  gris  argenté. 

G.  Nombreux  morceaux  de  vases  ou  d'assiettes  de  terre  grise  ou 
blanche.  Poterie  commune. 

Diamètres  de  quelques  vases  au  pied,  de  o  m.  o5o  à  o  m.  067. 
Fragments  d'une  marmite  avec  pieds,  hauteur  o  m.  10  environ. 

Louis  Deglatigny. 


EX-VOTO   DE   BRONZE 
AU  MUSÉE  DE  ROUEN. 


COMMUNICATION    DE    M.   LOUIS    DEGLATIGNY, 

Correspondant  honoraire  du  Ministère. 


Parmi  les  objets  déposés  au  Musée  des  Antiquités  de  Rouen  se 
trouve  un  ex-voto  de  bronze  analogue  à  ceux  qu'on  a  recueillis  dans 
le  temple  de  Saint-Ouen-de-Thouberville^^). 


Musée  de  Rouen.  Ex-voto  de  bronze. 


La  feuille  de  bronze  représente  deux  seins  :  elle  mesure  dans  sa 
plus  grande  largeur  o  m.  087  et  0  m.  o3i  de  hauteur.  Cet  ex-voto 
comprend  deux  parties,  circulaires  dans  le  bas,  séparées  par  une 
ligne  verticale  de  points  en  relief,  qui  suit  aussi  le  pourtour  entier. 
Les  deux  mamelons  des  seins,  qui  ont  été  repoussés  en  saillie  sur 

<')  Voir  ci-de88us,  p.  57. 
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les  ex-voto  de  Saint-Ouen-de-Thouberville,  sont  ici  ouverts  au 
sommet,  et  ies  deux  ouvertures,  parfaitement  rondes,  ont  un  dia- 
mètre de  o  m.  007  environ. 

Sur  deux  ex-voto  de  Saint-Ouen-de-Thouberville,  on  observe 
une  ouverture  faite  d'avant  en  arrière  par  le  passage  d'un  clou.  Au 
contraire,  sur  la  pièce  que  nous  décrivons,  ies  deux  ouvertures  sont 
d'une  re'guiarité  parfaite  et  le  métal  a  été  soigneusement  arasé. 
Elles  ont  été  faites  d'arrière  en  avant;  plus  larges  à  la  base,  où 
elles  mesurent  o  m.  010  de  diamètre,  elles  n'ont  que  o  m.  007  au 
sommet. 

Il  est  vraisemblable  que  ces  ouvertures  ont  été  destinées  à  rece- 
voir des  boutons  d'une  autre  matière,  ambre,  émail,  ivoire,  ou 
autre  métal ,  pour  figurer  les  mamelons  des  seins. 

On  ne  peut  malheureusement  pas  préciser  la  provenance  de  cette 
pièce  intéressante.  On  a  dit  qu'elle  venait  des  se'puUures  gauloises 
et  gallo-romaines  d'Alizay  (Eure),  fouillées  par  l'abbé  Cochet  en 
1870.  Mais,  pour  l'affirmer,  on  ne  peut  qu'invoquer  les  trop  vagues 
mentions  suivantes  du  Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  de  la 
Seine-Inferieure ,  à  la  date  du  19  mai  1870  :  «M.  l'abbé  Cochet  ré- 
sume en  quelques  mots  des  fouilles  par  lui  opérées  depuis  le  mois 
de  mars  dernier  à  Alizay  (Eure),  dans  un  champ  voisin  du  château 
de  Rouville ,  qui  lui  ont  permis  de  constater  l'existence  d'urnes  sépul- 
crales des  époques  gauloise  et  gallo-romaine,  analogues  à  celles  trou- 
vées au  Vaudreuil  en  1869  et  1860,  et  à  Caudebec-lès-Elbeuf  en 
i864,  186,5  et  1866.  Ces  urnes  et  divers  objets  en  fer  et  en  bronze 
qui  les  accompagnaient  ont  été  recueillis  par  M.  l'abbé  Cochet 
pour  le  Musée  de  Rouen,  w 

Le  rapport  annuel  pour  1869-1870  indique  encore  que  wles 
objets  recueillis  dans  ce  «-cimetière  gaulois?^  comprennent,  outre 
la  céramique,  des  fibules,  lances,  couteaux,  épées  de  fer  ployées  ou 
rompues,  des  bracelets  et  colliers  de  bronze,  des  perles  de  verrez?. 

Quelle  qu'en  soit  la  provenance  exacte,  l'ex-voto  nous  a  paru 
intéressant  à  signaler. 

Louis  Deglatiginy. 


GRILLAGES  OU  CROISILLONS 
DE  FER 

TROUVÉS   DANS   LES   FOUILLES 
DU  THÉÂTRE  GALLO-ROMAIN  DE  LILLEBONNE 

(SEINE-INFÉRIEURE), 

PAR  M.  LÉON  DE  VESLY, 

Membre  non  résidant  du  Comité. 


Lors  des  fouilles  que  je  fis  à  l'entrée  du  théâtre  romain  de  Lille- 
bonne  en  191  1-1912,  je  recueillis  différents  objets  de  fer  que  je 
ne  pus  déterminer.  Parmi  eux  se  trouvaient  des  croisillons  de  fer 
ou  étoiles  à  quatre  branches  dont  j'ignorais  l'emploi,  et  je  l'igno- 
rerais encore  si  une  communication  de  M.  Jules  Toutain  ne  m'eut 
appris  qu'il  en  avait  été  trouve'  de  semblables  dans  la  forêt  de  Com- 
piègne   et   qu'ils  avaient  appartenu  à  une  grille  gallo-romaine  ^^\ 

Ce  renseignement  me  mit  sur  la  voie  des  recherches,  laquelle 
m'était  d'ailleurs  indiquée  par  M.  Lecellier,  ancien  vétérinaire  à 
Yvetot,  qui  m'affirma  avoir  vu  de  semblables  croisillons  sortis  des 
fouilles  de  la  villa  de  Maulevrier,  faites  par  M.  Lesage  en  1889 
et  i83Zi. 

Ayant  alors  consulté  le  mémoire  de  Fallue  ^^'  sur  le  travail  de 
Lesage,  je  n'y  trouvai  aucun  renseignement;  car  le  narrateur  cite 


(^)  Voir  Gauchemé,  Description  des  fouilles  archéologiques  exécutées  dans  la  forêt 
de  Compièirne,  a"  partie,  pi.  XI. 

^^^  L.  Fallue,  Lajoi'il  de  Brolonne  el  la  villa  de  Maulevrier  (1837),  p.  i5. 
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en  bloc  ies  objets  de  fer  rencontrés  dans  ia  villa  de  Maulevrier. 
Cependant  Tabbé  Cochet  (^^  vint  me  tirer  d'embarras.  Ce  savant 
maître  a  eu  rexcellenle  pensée  de  faire  reproduire  de  nombreux 
objets  sortis  de  fouilles  qn'il  a  pratiquées  lui-même,  et  dont  il  fut 
le  témoin  et  l'historien. 

C'est  ainsi  qu'il  a  donné  le  dessin  de  croisillons  vus  à  Caudebec- 
lès-Elbeuf  (fig.  i)  ou  à  Sainte-Beuve-Epinay,  près  de  Neufchâtel 
(fig.J2).  Non  seulement  les  croisillons  et  les  fragments  de  grilles 


Fig.  ] .  —  Caudebec-lès-Eibeuf 
(  Seine-Inférieure  ). 

Grilles  de  fer. 


Fig.  2.  —  Sainte-Beuve-Épiuay 
(  Seine-Inférieure). 

Grilles  de  fer. 


y  sont  indiqués,  mais  leur  disposition  précisée,  ce  qui  n'existait 
pas  dans  les  objets  isolés  trouvés  à  Lillébonne.  L'échelle  choisie 
de  1/10^  permet  de  tracer  tout  de  suite  la  restauration  de  la  grille 
à  laquelle  ils  appartenaient. 

C'est  à  Caudebec  (fig.  1)  qu'on  peut  juger  que  ces  croisillons 
mesurent  o  m.  20  à  o  m.  22  de  longueur  d'une  pointe  à  l'autre; 
qu'ils  étaient  placés  à  environ  0  m.  3o  l'un  de  l'autre  et  fixés  à  des 
lames  de  fer  plates  formant  la  défense  et  l'ornement. 


(^^  Abbé  Cochet,  La  Seine-Inféneure  historique  et  archéologique  (  2'  édition). 
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A  8ainte-Beuvc-E()inay,  près  Neulciitilel,  les  motifs  (fig.  2)  ont 
les  mêmes  dimensioDS,  mais  re'cartement  des  liens  ou  barreaux 
horizontaux  n'est  plus  que  de  0  m.  18. 

A  Lillebonne,  la  longueur  du  rayon  de  la  circonférence  circon- 
scrivant rétoile  est  également  de  o  m.  1 8 ,  soit  o  m.  36  de  diamètre , 
que  les  branches  du  croisillon  soient  rectilignes  ou  ondulées  (fig.  3 
et  A),  mais  cette  ^dernière  figure  (fig.  k)  était  certainement  d'un 
effet  plus  décoratif. 

Tous  les  molifs  portent,  en  leur  centre,  une  perforation  dans 
laquelle  passait  la  goupille  qui  les  attachait  au  lien  ou  traverse 
horizontale  .""assurant  la  fixité  des  barreaux  verticaux  de  la  grille  ou 


Croisillon  ou  Etoile 


Croisillon  ou  Etoile  ondu/ée 


Fig.  3.  —  Lillebonne 
(  Seine-Inférieure  ). 


Fig.  h.  —  Lillebonne 
(  Seine-Inférieure  ). 


réseau  quadrangulaire.  L'écartement  était  donc  variable.  Aussi, 
lorsqu'il  s'agissait  de  clôturer  les  cages  des  animaux  devant  paraître 
dans  le  cirque,  les  grilles  et  les  étoiles  A,  A',  étaient-elles  rap- 
prochées pour  renforcer  les  grilles  et  mettre  les  spectateurs  à 
l'abri  des  griffes  des  fauves. 

Les  grillages  avaient  le  plus  souvent  pour  but  d'augmenter  la 
résistance  des  portes  des  édifices  et  de  s'opposer  à  leur  attaque  par 
la  sape.  Pour  les  portes  des  grands  édifices,  des  rosaces  saillantes 
les  remplacèrent  et  en  firent  rornement.  Ce  système  fut  continué 
pendant  le  moyen-âge  avec  les  larges  pentures;  et  les  portes  de 
l'époque  Louis  XIII  recouvrirent  les  portes  de  clous  à  tête  ar- 
rondie. 

Sans  la  modeste  observation  faite  à  Lillebonne,  ainsi  que  dans 

ÂRGHéOLOOIE.  1931.  5 


—  66  — 

plusieurs  endroits  gallo-romains,  on  discuterait  toujours  sur  les 
dispositions  données  par  Vilruve^^)  ou  ses  commentateurs  en  ce  qui 
concerne  les  grillages  et  les  clôtures. 

L.  DE  Vesly, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 


(^)  Vitruvius,  lib.  VI,  cap.  iv.  — Vignole,  trad.dePerrault.  —  Saglio,  Dict.  des 
aiUiq.  grecques  ei  romames  (Cathaci- Canceilum). 


NOTE 

SUR 

m  ^ DISPATER  '  PROVENANT  DE  MARANVILLE 
(HAUTE-MARJVE), 

PAR  M.   L'ABBÉ  G.   DRIOUX, 

Correspondant  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Langres. 


Cette  statuette  de  bronze  fait  partie  de  ia^coliection  personnelle 
de  M.  Joseph  Royer,  conservateur  du  Musée  de  Langres  (c'est  à  lui 


Dispater,  statuette  de  bronze 
provenant  de  Maranville  (Haute-Marne). 

que  sont  dus  les  deux  dessins  ci-joints).  Son  frère  et  lui  Pavaient 
acquise,  il  y  a  quelques  années,  d'un  médecin  de  Maranville.  La 
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statuette  a  été  trouvée  sur  le  territoire  de  cette  commune  :  ce  sont 
là  tous  les  renseignements  qu'on  possède. 

D'une  facture  d'ailleurs  très  soignée,  elle  est  malheureusement 
mutilée  (manquent  les  deux  pieds  et  la  main  droite);  mais  le  type 
ne  fait  aucun  doute,  la  main  gauche  étaat  percée  d'un  trou  qui  don- 
nait passage  à  la  hampe  du  maillet.  C'est  donc  le  premier  Dispater 
«au  maillein  signalé  en  Haute-Marne,  puisque  le  Jupiter  du  Châtelet 
ne  rentre  pas  dans  cette  catégorie. 

Le  dieu  est  barbu;  il  porte  de  longs  cheveux  bouclés  surmontés 
d'une  grosse  touffe  au-dessus  du  front.  En  arrière,  le  sommet  de  la 
tête  forme  une  proéminence  très  accusée.  Le  vêtement  est  un  jus- 
taucorps à  manches,  fendu  de  haut  en  bas  sur  le  devant  et  serré 
à  la  taille  par  une  ceinture  saillante,  mais  qui  parait  ici  faire  corps 
avec  le  vêtement.  On  remarquera  les  rosaces  incisées  en  forme  de  ci^oix 
grecque.  Le  poignet  gauche  est  orné  d'un  bracelet.  Les  jambes  pa- 
raissent nues. 

Hauteur  dans  l'état  actuel,  o  m.  082.  Poids,  127  grammes. 

G.  Drioux. 


L'ÉGLISE    DE    SAINT-LOUP 

(LOIR-ET-CHER) 

PAR  M.  MARCEL  AUBERT, 
Conservateur  adjoint  au  Musée  du  Louvre. 


La  pelite  église  de  Saint-Loup,  qui  domine  les  coteaux  du  Cher 
en  face  de  Mennetoii ,  est  un  charmant  monument  de  cette  région 
où  se  rencontrent  et  se  combinent  les  influences  de  llie-de-France 
et  de  TAnjou,  dans  les  derniers  recoins  de  la  Sologne,  sur  les  li- 
mites du  Cher  ^^^  Elle  se  compose  d'un  porche  fermé,  d'une  nef  de 
trois  travées,  d'un  chœur  carré  et  d'une  abside  demi-circulaire,  le 
tout  construit  dans  la  seconde  moitié  du  xif  siècle  ^^^  (fig.  i). 

L'abside,  à  l'Est,  voûtée  en  cul-de-four,  est  divisée  en  trois  com- 
partiments par  deux  nervures  qui  viennent  buter  sur  la  clef  de  l'arc- 
doubleau  légèrement  brisé  séparant  l'abside  du  chœur  (Pl.VIII).  Entre 
les  colonnes  qui  portent  ces  nervures  sont  percées  des  fenêtres  en 
plein-cintre  (fig.  2)  flanquées  de  deux  colcunnettes  dégagées  dans  une 
gorge  prise  dans  l'angle  des  jambages,  suivant  un  procédé  que  nous 
avons  noté  dans  plusieurs  églises  des  bords  du  Cher,  —  notamment  à 
Selles  ^^),  —  et  de  deux  autres  portant  un  ressaut  rectangulaire. 


(^)  Le  D'  Lesueur  a  écrit  une  courte  notice  sur  Saint-Loup  dans  la  Société  det 
sciences  et  lettre»  de  Loir-et-Cher,  excursion  du...ij  juin  igo6 ;  B\ois,  1906, 
p.  8-12. 

(')  Les  dessins  et  relevés  qui  accompagnent  cet  article  sont  l'œuvre  de  M.  Pierre 
Chauvallon,  architecte  à  Romorantin,  qui  a  déjà  exécuté  avec  le  même  soin 
les  relevés  de  plusieurs  autres  monuments  de  la  région. 

(•'')  Marcel  Aul^ert,  L'église  abbatiale  de  Selles-siir-Chcr;  Caen,  Dele^^ques, 
j(^iA,  in-8°,  18  p.,  pi.  et  fig.  (Extrait  du  UuUodn  monumental,  i{)«^«.) 
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Un  bandoau  mouluré  et  orné 
de  filels  brisés,  comme  on 
les  rencontre  fréquemment 
dans  tout  TAnjou,  relie  les 
tailloirs  des  colonnes  et  des 
colonnettes  ;  un  bandeau 
semblable  souligne  Tappui 
des  fenêtres.  Les  nervures 
se  profilent  en  un  large 
méplat  accosté  de  deux 
tores;  Tintrados  est  orné 
de  quatrefeuilles  sculptés. 
Les  chapiteaux  sont  décorés 
de  feuilles  plates,  les  bases 
de  deux  tores  séparées  par 
un  cavet,  le  tore  inférieur 
aplati  et  garni  de  griffes. 

La  travée  droite  du  chœur 
est  couverte  d'une  voûte 
bombée  soutenue  par  une 
croisée  d'ogives  à  clef  très 
haute  et  dont  les  arcs  ont 
le  même  profil  qu'à  l'abside 
(fig.  3  et  /i).  Cette  travée 
est  limitée  par  deux  arcs 
doubleaux  brisés  a  double 
rouleau  et  par  des  formerets 
toriques.  Elle  est  éclairée 
par  deux  fenêtres  présen- 
tant les  mêmes  caractères 
que  celles  du  chœur. 

11  faut  rapprocher  du 
chœur  de  Saint-Loup  celui 
de  la  petite  église  du  village 
de  Genouilly,  situé  à  quel- 
cjues  kilomètres  au  Sud.  La 
travée  droite  est  couverte 
d'une  voLile  bombée  portée 
par     une     croisée    d'ogives 


Fig.  1.  —  Saint-Loup  (Loir-et-Cher). 
Plan  de  i'église. 
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profilée  en  une  gorge  ornée  de  fleurettes  à  quatre  pétales  entre 
deux  boudins;  les  chapiteaux  sont  décorés  d'entrelacs;  sur  l'un 
d'eux  est  représenté  un  jongleur 
marchant  sur  la  tête  et  sur  les 
mains,  entre  deux  griffons. 

Les  trois  travées  de  la  nef, 
éclairées  par  des  fenêtres  en  plein- 
cintre  largement  ébrasées,  sont 
couvertes  de  voûtes  très  bombées 
sur  croisée  d'ogives.  Le  niveau 
des  chapiteaux  est  plus  élevé  que 
dans  le  chœur,  leur  décoration 
plus  variée;  le  profil  des  tailloirs 
et  des  doubleaux  plus  avancé;  les 
branches  d'ogives  sont  faites  d'un 
seul  tore  appliqué  sur  un  dosseret 
dont  les  angles  sont  creusés  en 
gorges,  et  reposent  sur  les  tailloirs 
par  l'intermédiaire  d'une  base.  La 
nef  est  donc  d'une  autre  époque, 
très  peu  postérieure  d'ailleurs  à 
celle  du  chœur.  Une  moulure, 
dessinant  un  arc  brisé  sur  le  mur- 
pignon  qui  surmonte  le  doubleau 
séparant  la  nef  du  chœur,  est  vi- 
sible dans  les  combles  au-dessus 
des  voûtes  :  elle  prouve  que  l'on 
avait  eu  tout  d'abord  l'idée  de 
couvrir  la  nef  de  charpentes  appa- 
rentes ou  de  voûtes  plus  élevées 
et  moins  bombées  que  les  voûtes 
actuelles.  Le  fort  bombement  des 
voûtes  à  la  fin  du  xii"  et  au 
début  du  xiii"  siècle,  les  déco- 
rations de  filets  brisés,  le  fin 
profil  des  ogives,  les  bases  à  la 
retombée  des  nervures,  sont  des 
caractères  propres  à  l'école  angevine,  fréquents  dans  cette  région 
de  la  Sologne  où  apparaissent  les  derniers  rayonnements  de  cette 


Fig.  a.  —  Église  de  Saint-Loup 

(Loir-et-Gher). 
Coupe  d'une  fenôtre  de  Tabside. 
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école  ^^\  Mais  a  Saint-Loup  cette  influence  angevine  a  été  contre- 
balancée par  rinfluence  de  nie-cle-France,  et  l'on  ne  trouve  pas 
ici,  comme  dans  les  églises  voisines  de  Mennetou,  Villeherviers, 
Pruniers  et  Noyers,  les  voûtes  à  liernes  de  TAnjou. 

La  voûte  du  porche  repose  sur  une  croisée  d'ogives  portée  par 
quatre  colonnes  basses  plantées  d'angle  et  à  tailloir  polygonal , 
comme  les  deux  colonnes  occidentales  de  la  première  travée  de 
la  nef.  Il  est  peut-être  de  quelques  années  plus  récent  que  la  nef;  la 
mouluration  des  tailloirs,  la  décoration  des  chapiteaux  sont  un  peu 
plus  avancées,  mais  le  profil  des  arcs  est  le  même  que  dans  la  nef. 
Il  était  autrefois  percé ,  au  Nord  et  au  Sud,  de  portes  semblables  à 
celle  de  l'Ouest;  elles  sont  aujourd'hui  bouchées.  A  l'Est  s'ouvre  la 
porte  donnant  dans  la  nef;  l'archivolte,  brisée,  à  triple  voussure, 
retombe,  de  chaque  côté,  sur  Irois  courtes  colonnettes  montées  sur 
un  haut  soubassement  dans  les  gorges  des  piédroits  ondulés. 
Une  sirène,  assez  grossièrement  sculptée,  orne  un  des  chapi- 
teaux de  gauche.  Au-dessus  du  porche  est  une  grande  salle  qui 
paraît  avoir  servi  autrefois  de  chapelle  :  elle  renferme  un  autel  de 
pierre. 

La  façade,  très  simple,  est  percée,  au-dessus  de  la  porte  du 
porche ,  d'un  oculus  et  de  deux  longues  fenêtres  aujourd'hui  bouchées 
qui  éclairaient  la  chapelle  haute.  Le  clocher  de  bois,  qui  se 
trouvait  autrefois  au-dessus  du  chœur  (PI.  IX),  a  été  ramené,  lors 
d'une  récente  restauration,  sur  le  porche.  Je  pense  que,  dans  le 
projet  primitif,  il  devait  être  de  pierre  et  se  dresser  au-dessus 
du  porche,  suivant  un  parti  fréquent  dans  la  région,  et  que  Ton 
voit  notamment  à  Villeherviers  et 'à  Genouilly;  l'escalier  à  vis 
enfermé  dans  la  tourelle  au  nord  du  porche  y  conduisait. 

Les  murs  sont  en  appareil  irrégulier;  seuls  les  contreforts  et 
l'abside  sont  en  moyen  appareil  de  belle  taille.  Au  chevet,  des 
colonnes,  comme  en  Poitou  et  dans  toute  cette  région,  jouent  le 
rôle  de  contreforts.  Une  corniche  portée  sur  des  corbeaux  moulurés 
ou  ornés  de  têtes  grimaçantes  court  sous  le  toit.  Les  fenêtres  sont 
entourées  d'un  boudin  continu,  exemple  assez  rare  à  cette  époque, 
et  cernées  par  un  cordon  (PI.  X  et  fig.  6). 


(^)  D'  Lesueur.  Les  influences  angevines  sur  les  églises  gothiques  du  Blésois  et 
du  Vendômois,  dans  le  Congrès  ai'chéologique  de  France,  Angers-Saumur,  1910, 
t.  II,  p.  p/iy-26^, 
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Comme  la  plupart  des  églises  de  la  région,  celle-ci  était  décorée, 
à  rintérieur,  de  peintures  murales.  Elles  avaient  été,  au  xviii^  siècle, 
cachées  sous  un  épais  badigeon,  et  furent  ramenées  au  jour  en 
i865  (^).Lesplus  anciennes,  comme  les  plus  intéressantes,  sont  celles 
qui  ornent  les  trois  compartiments  de  la  voûte  de  l'abside  (PI.  XI). 
Au  milieu,  dans  une  gloire,  est  assis  le  Cbrist  en  Majesté.  De  la 
main  droite  levée,  il  bénit;  de  la  gauche,  à  moitié  recouverte  par 
le  manteau  qui  tombe  de  son  épaule,  il  tient  le  Livre  de  vie.  Autour 
sont  disposés  les  quatre  symboles  évangéliques.  D'une  grande  no- 
blesse d'attitude  et  de  traits,  ce  Christ  appartient  à  la  famille  des 
Christ  en  Majesté  des  émaux  limousins  de  la  fin  du  xii®  siècle,  et  de 
ceux  que  peignirent  a  la  même  époque  les  artistes  du  Poitou  et 
de  la  Touraine,  à  Montoire  par  exemple,  et  à  Saint-Savin  :  même 
figure,  même  geste,  même  disposition  de  la  draperie  découvrant  le 
bras  droit  et  la  partie  droite  de  la  poitrine;  même  main  levée  aux 
doigts  effilés;  les  pieds  nus  placés  de  même.  Un  détail  accuse  la 
parenté  de  ces  peintures  :  le  Christ  de  Saint-Loup  est  assis  sur  un 
arc-en-ciel,  qui  rappelle  la  double  gloire  des  Christ  en  Majesté 
d'Angers  et  de  Montoire. 

Le  compartiment  de  gauche  de  la  voûte  est  occupé  par  la  Vierge 
debout,  le  bras  gauche  étendu  et  la  main  ouverte,  pressant  sur  son 
sein,  de  la  main  droite,  une  auréole  dans  laquelle  est  figuré  le 
Christ  tenant  le  Livre  des  Évangiles.  De  cette  auréole  partent  dix 
rayons  terminés  chacun  par  un  cercle  enfermant  une  colombe  aux 
ailes  éployées.  C'est  ainsi  que  les  artistes  du  xii^  et  du  xiii^  siècle 
représentent  le  Saint-Esprit  et  les  sept  dons  de  la  Grâce;  les  co- 
lombes symboliques  accompagnent  la  Mère  de  Dieu,  qui,  suivant 
l'enseignement  de  l'Église,  est  crie  canal  de  toutes  les  grâces  cé- 
lestes75.  C'est  ainsi  entre  autres  que  l'on  voit  dans  les  vitraux  de  la 
cathédrale  de  Chartres  la  Vierge  assise  de  face,  la  tête  droite, 
portant  un  médaillon  circulaire  oij  est  figuré  l'Enfant-Jésus ,  vers 
lequel  tendent  six  colombes  nimbées  et  entourées  d'une  auréole. 
De  chaque  côté  de  la  Vierge  se  tient  un  ange  nimbé  :  celui  de 
droite  encense,  celui  de  gauche  tient  la  navette.  Dans  le  compar- 
timent de  droite,  les  peintures  sont  tellement  endommagées  qu'il 


(^)  Alfred  Martonne  a  signalé  cette  découverte  à  la  Société  des  antiquaires  de 
France,  dans  la  séance  du  8  novembre  i865.  [Bulletin  de  la  Soc.  impér.  des  an- 
tiquaires de  France,  i8G5,p.  1^7.) 
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II.  —  Eglise  de  Saint-Loup  (Loir-et-Cher). 
Coupe  transversale  sur  le  chœur. 
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est  impossible  de  reconnaître  la  scène  représentée  ;  à  peine  aperçoit- 
on  quatre  personnages  nimbés. 


Fig.  5.  —  Église  de  Saint-Loup  (Loir-et-Cher). 
Pilier  de  la  nef. 


Par  leurs  caractères  généraux,  ces  peintures,  d'un  très  bel  effet 
décoratif,  se  rattachent  aux  peintures  du  Vendômois,  du  Poitou  et 
de  la  Touraine,  La  disposition  des  costumes,  les  plis  des  draperies, 
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accusent  une  époque  avancée  du  xii°  siècle  ou  le  début  du  xiif  siècle. 
Les  fonds  sont  d'un  bleu  intense,  les  autres  couleurs  employées 
sont  le  brun  rouge,  l'ocre  jaune  et  un  autre  bleu  tirant  au  vert.  Les 
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Fig.  6.  —  Eglise  de  Saint-Loup  (Loir-et-Cher). 
Fenêtre  de  Tabside, 


sujets  sont  traités  avec  la  seule  préoccupation  décorative  et  accusent 
franchement  les  lignes  de  la  construction ,  suivant  la  grande  loi 
dont  les  artistes  n  auraient  jamais  du  se  départir.  Dans  toute  cette 
région  de  la  Sologne  et  du  Berry,  la  peinture  monumentale  du  xii" 
et  du  début  du  xiii"  siècle  a  été  traitée  avec  une  science  et  un  goût 
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qui  embellissent  jusqu'aux  moindres  églises  de  village,  et  chaque 
année  amène  de  nouvelles  découvertes,  sous  le  badigeon,  de  frag- 
ments, ou  même  comme  à  Brinay,  près  de  Vierzon,  d'ensembles 
remarquables. 

Les  murs  de  la  nef  de  Saint-Loup  ont  été,  sur  toute  leur  surface, 
décorés  de  peintures,  toutes  postérieures  à  celles  de  l'abside,  et 
exécutées  à  des  époques  très  diverses.  Les  scènes  sont  en  général 
très  effacées.  Quelques-unes  paraissent  avoir  couvert  de  grandes 
surfaces,  d'autres  sont  de  simples  médaillons  :  fune  représente  une 
Crucifixion,  une  autre  une  Piétà;  une  troisième  doit  figurer  un  mi- 
racle de  saint  Loup,  et  le  saint  lui-même,  patron  de  l'église,  parait 
devoir  être  identifié  avec  la  figure  d'évêque  peinte  au-dessus  de  la 
porte  d'entrée. 

L'église  de  Saint-Loup  renferme  encore  quelques  objets  curieux  : 
un  groupe  en  pierre  de  la  fin  du  xvi*"  siècle,  en  assez  bon  état, 
représentant  sainte  Anne  debout  apprenant  à  lire  à  la  Vierge  enfant; 
un  siège  d'officiant  en  bois  sculpté  (^),  fait  de  panneaux  tirés  des 
stalles  de  l'abbaye  d'Olivet,  et  un  coffre  gothique  en  bois  orné  de 
ferrures^^).  Les  différents  panneaux  du  siège,  rapprochés  par  hasard, 
ne  paraissent  même  pas  dater  tous  de  la  même  époque,  et  sont  de 
valeur  fort  inégale.  Sur  le  dossier  sont  sculptées  la  Résurrection  de 
Lazare  et  la  Décollation  de  saint  Jean-Baptiste ,  et  au-dessus  Véronique 
tenantle  voile,  et  à  côté  le  voile  avec  l'^cce  Homo;  su  rie  prie-Dieu  sa^//i 
Georges  terrassant  le  dragon,  dans  un  encadrement  d'architecture 
à  cariatides  de  la  deuxième  moitié  du  xvi^  siècle,  et  saint  Martin,  à 
cheval,  partageant  son  manteau  avec  un  pauvre,  sculpté  peut-être 
à  une  époque  plus  ancienne  ^^K  Le  coffre ,  qui  peut  remonter  au 
xiii^  siècle ,  est  du  plus  haut  intérêt.  De  forme  rectangulaire,  en 
chêne,  il  est  encore  garni  de  ses  pentures  en  fer  forgé  rivées  par 
de  gros  clous;  son  couvercle,  à  charnières,  est  fermé  par  une  ser- 
rure. C'est  un  excellent  spécimen  des  coffres  du  moyen  âge. 

Marcel  Aubert, 

Conservateur  adjoint  au  Musée  du  Louvre. 

(*)  Classé  par  arrêté  du  a  i  août  1 905. 

(^)  Classé  par  arrêté  du  39  janvier  1910. 
.  (^)  On  travaillait  aux  stalles  d'Olivet  en  i543,  au  temps  de  Tabbé  Yves  Com- 
paing,  qui  releva  et  embellit  Téglise,  ïe  cloître  et  les  bâtiments  abbatiaux.  [Gallia 
cîiristtana,  t.  II,  col.  21  5.) 


EPITAPHE    DU    Xir   SIECLE 


DE 


L'EGLISE   SAINT-PAUL  A  HYERES  (VAR), 


PAR  M.  HENRY  DE  GERIN-RIGARD , 

Correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction  publique , 
Conservateur  suppléant  du  Musée  d'archéologie  de  Marseille. 


Sur  la  façade  principale  de  la  vieilie  collégiale  Saint-Paul 
d'Hyères,  à  un  peu  plus  de  deux  mètres  de  hauteur,  se  voit  une 
petite  inscription  médiévale,  encastrée  dans  le  parement  du  mur, 
à  2  mètres  environ  à  gauche  du  pied-droit  de  la  porte  actuelle. 

Cette  porte  a  été  percée  à  une  époque  tardive  dans  les  claveaux 
d'un  des  côtés  du  portail  roman  du  xif  siècle  qu'on  fut  forcé 
d'aveugler  à  ce  moment.  Il  est  probable  que  celte  malheureuse 
transformation  a  été  cause  de  la  très  importante  lézarde  qui  coupe 
en  deux  le  panneau  gauche  de  la  façade  sur  toute  sa  hauteur.  L'in- 
scription dont  il  va  être  question  est  placée  sur  la  lèvre  gauche  de 
la  fissure. 

La  lézarde  ayant  été  réparée,  à  différentes  époques  semble-t-il, 
on  peut  se  demander  si  l'inscription  est  bien  là  à  sa  place  primitive 
ou  si  elle  a  été  employée,  avec  d'autres  matériaux,  à  boucher  la 
fente  à  une  époque  relativement  récente. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  Peiresc,  qui  connaissait 
bien  l'église  Saint-Paul  et  Hyères  où  il  est  venu  souvent  de  son  fief 
si  voisin,  Belgentier,  n'a  jamais  noté  cette  inscription  et,  de  plus, 
celle-ci  est  trop  haut  placée  pour  que  sa  position  soit  noruiale. 
D'autre  part,  plusieurs  habitants  du  quartier  m'ont  assuré  que  des 
travaux  faits,  il  y  a  environ  vingt-cinq  ans,  au  pied  du  mur  où 
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est  rinscription  amenèrent  la  découverte  de  tombeaux  formés  de 
grandes  dalles  de  pierre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  petit  texte  est  à  la  place  qu'il  occupe  depuis 
plus  de  soixante-dix  ans,  puisque  Denis,  qui  écrivait  entre  i835 
et  i853  son  Hijeres  ancien  et  moderne  ^^\  le  cite  (sans  en  donner  ni 
lecture,  ni  description,  ni  dessin)  et  qu'il  est  fort  probable  qu'il  se 
trouvait  là  pendant  la  Révolution,  comme  semble  l'indiquer  la 
mutilation  dont  il  a  été  l'objet  à  la  première  ligne,  celle  où  figurait 
le  nom  du  défunt. 

Il  est  bon  d'ajouter  que  le  cas  de  tombeaux  —  même  ceux  de 
personnages  importants  —  adossés  à  l'extérieur  des  églises  n'est  pas 
chose  rare  dans  cette  région,  puisque  celui  des  derniers  seigneurs 
de  Toulon  (xiu*"  siècle)  se  trouvait  contre  le  mur  de  la  cathédrale  de 
cette  ville  ^^l 

L'inscription  d'Hyères,  dont  les  lettres  ont  en  moyenne  o  m.  o3 
de  hauteur,  comprend  trois  lignes;  elle  occupe  une  pierre  de  o  m.  5o 
de  long  sur  o  m.  26  de  haut,  qui  est  certainement  complète,  mais 
le  texte  est  demeuré  inachevé,  comme  celui  d'un  assez  grand  nombre 
d'inscriptions  de  la  même  époque.  Elle  est  précédée  d'une  croix 
pattée  cantonnée  de  quatre  points.  Le  réglage  est  très  accusé. 


I         I  I  I  m  '''      I  Illllil ■iili»»—iii»n»i«iin«^Mi. 


ae-BT-iDss^i 


+  Robertus atus  ja  |  cet  hic  puer  intumulatus  \  quem  pater  in  saxo 

s[epelivit]. 

Le  début  de  la  première  ligne  a  subi  une  mutilation  intention- 
nelle qui  en  rend  la  reconstitution  difficile;  néanmoins ,  en  m'aidant 
d'un  estampage  et  à  la  suite  de  plusieurs  examens  du  monument, 

(1)  /l'édition,  p.  5o2. 

^^^  Ruffi,  Histoire  de  Marseille,  t.  1,  p.  78. 
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la  restitution  ROBERT(ms)  comme  prénom  me  paraît  assez  pro- 
bable ^^l  Quant  au  nom  de  famille  qui  suivait,  tout  ce  qu'on  en 
peut  dire,  c'est  qu'il  se  terminait  par  .  .  .  ATVS.  Il  nVa  été  impos- 
sible de  tenter  une  restitution  de  deux  ou  trois  lettres  par  lesquelles 
commençait  ce  patronyme. 

Les  rares  éléments  d'onomastique  hyéroise  dont  je  disposais  ne 
m'ont  pas  permis  d'identifier  la  famille  à  laquelle  appartenait  le 
défunt,  mais  elle  devait  être  d'un  rang  social  élevé,  car  à  cette 
époque  les  épitaphes  étaient  rares,  celles  d'enfants  surtout;  de  plus, 
elles  étaient  toujours  simples  ^^l 

Personne  ne  semble  s'être  jusqu'ici  occupé  de  cette  inscription; 
elle  n'existe  pas  dans  les  recueils  de  Peiresc  (^);  Millin,  qui  est  venu 
à  Hyères,  n'en  dit  rien  dans  son  Voyage  dans  le  midi  de  la  France, 
et  les  historiographes  locaux  sont  muets  à  son  égard. 

Considérée  au  point  de  vue  paléographique,  elle  offre  un  mé- 
lange d'onciales  et  de  capitales  romaines,  les  unes  simples,  les 
autres  liées,  d'autres  encore  plus  petites  et  inscrites  dans  de  plus 
grandes.  Par  suite,  elle  paraît  être  plus  ancienne  que  l'épitaphe 
datée  de  l'année  128/1  de  la  cathédrale  de  Toulon,  se  rapportant  à 
Gaufridet  des  vicomtes  de  Marseille,  seigneur  de  Trets  et  Toulon  (''^, 
où  l'on  constate  aussi  le  mélange  d'onciales  et  de  capitales  romaines, 
mais  sans  lettres  géminées  et  enchâssées,  ni  traits  abréviatifs.  De 
plus,  les  points  séparatifs  sont  triples  (:),  tandis  qu'à  Hyères  ils 

(^)  A  la  place  de  i'R  initiale,  M.  Raoul  Busquet  me  suggère,  à  cause  de  la  bouch 
de  cette  lettre  qui  est  haute,  d'y  voir  le  chrisme,  soit  XOBERT;  le  prénom 
Robertus  figure  dans  le  cartulaire  de  Saint-Victor;  M.  Busquet  pense  en  outre 
que  la  lettre  qui  précède  ATVS  pourrait  être  un  M ,  si  Ton  compare  Técartement 
des  deux  bases  de  jambages  apparents  avec  ceux  de  TM  de  la  2'  ligne.  Un  der- 
nier examen  du  monument  ne  m'a  pas  permis  de  trancher  la  question  du  chrisme 
ou  de  I'R.  Par  contre,  la  restitution  d'un  M  devant  ATVS  m'a  paru  fort  possible. 

'^^'>  Comme  celle  de  Guillaume  de  Fos,  seigneur  d'Hyères,  dans  l'église  Saint- 
Louis  d'Hyères  qui  date  de  lao/i. 

(')  Bibliothèque  nationale,  mss.  français  ()53o,  latins  8967  et  8958. 
M.  G.  Lafaye,  qui  a  bien  voulu  se  charger  de  faire  cette  vérification  et  que  je 
remercie  ici  bien  vivement,  m'écrit  :  «Vous  pouvez  être  assuré  que  l'inscription 
d'Hyères  ne  se  trouve  dans  aucun  de  ces  trois  manuscrits.  Si  Peiresc  avait  copié 
votre  inscription,  c'est  très  probablement  là  qu'il  l'aurait  placée  plutôt  qu'ailleurs; 
elle  n'y  est  pas.  Peut-être  était-elle  de  son  temps,  cachée  par  du  plâtre  ou  du 
ciment,  v 

('')  Lambert,  Histoire  de  Toulon,  ses  sei^urs,  dans  le  Bull,  de  l* Académie  du 
Var,  i885. 
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sont  simples  et  posés  au  milieu  de   la  ligne  suivant  la  méthode 
antique. 

A  Hyères,  la  forme  des  A  est  semblable  à  celle  de  la  dédicace  de 
réglise  Saint-Christophe  de  Gabriès  (Bouches-du-Rhône),  attribuée 
au  xi^  ou  xii*^  siècle  (^^;  les  lettres  E,  N  et  T  sont  tantôt  onciaies, 
tantôt  capitales  romaines;  à  noter  aussi  les  traits  abréviatifs.  très 
employés  aux  xi^  et  xii^  siècles  et  la  forme  particulière  de  la  lettre  N 
de  la  deuxième  ligne,  qui  se  rapproche  d'un  H  (^);  enfin,  TA  fleuri 
de  la  troisième  ligne  ^^K 

Le  terme  intumulatus  est  un  peu  archaïque  pour  le  xiii^  siècle;  à 
cette  époque  on  ne  rencontre  que  de  rares  exemples  de  son  em- 
ploi (^^ ,  et  l'expression  in  saxo ,  in  saxu  pris  dans  le  sens  de  tombeau , 
semble  appartenir  surtout  au  xi^  siècle  ^^\ 

Enfin  l'absence  ici  de  caractères  gothiques  tendrait  a  dater  le 
monument  du  \f  siècle ,  mais  la  gravure  en  est  trop  soignée ,  l'écri- 
ture trop  jolie,  harmonieuse  même  pour  le  reculer  aussi  haut. 

De  ce  qui  précède,  nous  croyons  pouvoir  conclure  que  l'épitaphe 
de  l'église  Saint-Paul  d'Hyères  ne  doit  pas  être  postérieure  à  la  pre- 
mière moitié  du  xii^  siècle. 

Henry  de  Gérin- Ricard, 
Correspondant  du  Ministère. 


(^)  H.  de  Gérin-Ricard ,  Inscriptions  de  Cahriès ,  dans  la  Revue  des  études  an- 
ciennes,  1902 ,  p.  2  36. 

(^)  Se  rencontre  à  Limoges  sur  une  inscription  de  1  i5o.  Cf.  Migne,  Dictionnaire 
d'épigi'aphie  chrétienne ,  Tp.  1222. 

<^)  Un  A  fleuri  du  même  type  se  rencontre  sur  une  inscription  de  Limoges 
de  1100  à  ii63,  qui  présente  d'autres  analogies  avec  TépitapHe  d'Hyères. 
Cf.  Migne,  op.  cit.,  p.  1219. 

^*)  Migne,  op.  cit.,  p.  1228. 

(*)  Cf.  H.  de  Gérin-Ricard,  Notes  archéologiques  sur  Tourves,  dans  le  Réper- 
toire des  travaux  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille,  190/i ,  t.  XLV,  p.  /j5i. 


SCULPTURE    GOTHIQUE 
À  VERNON   (EURE), 

PAR    M.    GEORGES    POULAIN, 

Correspondant  du  Ministère. 


Dans  le  plus  vieux  quartier  de  la  ville  de  Vernon  s'ouvre  la  rue  Bour- 
bon-Penthièvre ,  rectiligne  depuis  l'abside  de  la  collégiale  jusqu'à 
la  Seine.  De  vieilles  maisons  de  bois  bordent  la  cbaussée  aux  pavés 
disjoints,  sur  laquelle  aboutissent  des  venelles  moyenâgeuses,  pitto- 
resques et  précieux  restes  d'un  passé  riche  en  souvenirs. 

A  quelques  mètres  de  la  Seine,  près  de  l'endroit  où  s'élevait  une 
des  portes  de  la  ville  ouvrant  sur  le  fleuve ,  démolie  sournoisement 
en  1870,  on  voit,  sur  la  porte  d'une  maison  de  pierre  dont  l'embra- 
sure est  ornée  d'une  profonde  gorge ,  une  curieuse  sculpture  que  le 
dessin  ci-contre  reproduit.  Dans  un  panneau  à  arcatures  se  détache 
très  en  relief  une  archivolte  à  triple  accolade  dont  les  pointes 
sont  terminées  par  des  fleurons  et  les  arêtes  chargées  de  feuillages 
frise's;  deux  pinacles  supportés  par  des  marmousets  encadrent  le 
tout.  Sous  l'archivolte  est  une  barque  à  mât  central  surmonté  d'un 
pavillon  et  maintenu  par  des  cordages.  Deux  personnages  la  mon- 
tent. A  gauche,  un  évêque  vêtu  de  la  dalmalique  ornée  d'orfrois, 
mitre  et  tenant  une  crosse  de  la  main  gauche;  le  bras  droit,  dété- 
riore', semble  bénir.  Le  personnage  de  droite  est  barbu  et  porte  les 
cheveux  flottants  sur  les  épaules;  il  se  tient  sur  une  plate-forme  ou 
cabine  et  s'appuie  sur  le  gouvernail  maintenu  par  son  bras  droit; 
la  main  gauche  serre  contre  la  poitrine  une  sorte  de  croix  de  Saint- 
André.  A  la  proue  se  tenait  très  effacé  l'humble  conducteur  de  la 
barque  dont  le  corps  a  été  mutilé.  Des  traces  de  peinture  rouge 
se  voient  à  la  partie  inférieure  du  bateau  ;  le  fond  était  colorié  en 
bleu. 
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Il  s'agit  là  d'une  enseigne  de  la  fin  du  xv^  ou  commencement 
du  xvi%  représentant  un  épisode  de  la  vie  de  saint  Adjutor,  protec- 
teur des  mariniers,  qui  fut  vénéré  à  Vernon  et  aux  environs  pendant 
tout  le  moyen  âge  ^^l 

Les  mariniers  gardaient  autrefois  le  souvenir  d'un  miracle  que 
ce  saint  accomplit  vers  ii3o,  en  comblant  avec  les  chaînes  qui  le 
retinrent  prisonnier  au  fond  des  cachots  des  Infidèles  un  gouffre 
de  la  Seine,  situé  près  du  prieuré  de  la  Madeleine  et  qui  avait 
causé  de  nombreux  naufrages.  Aussi  l'invoquaient-ils  chaque  fois 
que  leurs  bateaux  passaient  en  vue  de  ce  lieu. 

Ce  miracle  fut  raconté  au  xvii^  siècle  par  Théroude,  curé  de  la 
collégiale  de  Vernon,  et  mis  en  vers  par  Jean  Vaudichon,  prêtre 
régent  du  Collège  de  cette  ville  en  1609.  Il  est  question  dans  ces 
écrits  d'un  prélat  ami  de  saint  Adjutor,  qui  aurait  accompagné 
ce  pieux  personnage  dans  cette  opération  miraculeuse.  Ce  serait 
Hugues,  archevêque  de  Rouen,  qui  écrivit  la  vie  de  saint  Adjutor. 

Donc  l'évêque  du  bas-relief  serait  cet  Hugues,  et  l'autre  figu- 
rant, Adjutor  lui-même,  tenant  sur  sa  poitrine  les  deux  flûtes  en 
sautoir  ornant  son  blason  ^^K 

Anatole  France,  dans  son  roman  Pierre  Nozière,  consacre  de 
longues  pages  à  Vernon,  à  saint  Adjutor  et  à  cette  porte  (pages  166 
à  180).  Seulement  le  maître  écrivain  rajeunit  un  peu  trop  cette 
sculpture  en  la  datant  du  «r règne  de  Henri  IV  ou  de  Louis  XIII»  ! 

La  maison  où  s'ouvre  cette  porte  est  en  pierres  de  taille,  et  sa 
proximité  de  la  Seine  donne  à  penser  qu'elle  fut  la  demeure  d'un 
fonctionnaire  du  pont  de  Vernon  :  le  contrôleur-clerc-d'eau,  ou  plu- 
tôt le  wmaître  du  pont  de  Vernonw ,  ainsi  qu'on  l'appelait. 


(^)  Adjutor,  fils  de  Jean ,  seigneur  de  Vernon  et  de  Rosamonde ,  de  Biaru ,  naquit 
à  la  fin  du  xi"  siècle.  Élevé  par  saint  Bernard,  abbé  de  Thiron.  il  partit  pour  la 
croisade  en  1096  et  ne  revint  à  Vernon  que  de  nombreuses  années  après.  Pour 
accomplir  un  vœu  qu'il  avait  fait  à  Tambire ,  il  fonda  à  la  Madeleine ,  commune 
de  Pressagny-l'Orgueilleux  (à  U  kilom.  de  Vernon),  où  il  possédait  une  maison  de 
plaisance,  un  prieuré  dans  lequel  il  se  retira.  La  piété  populaire  lui  attribuait 
de  nombreux  miracles,  et  son  tombeau  fut  l'objet  de  pèlerinages  très  fréquentés 
jusqu'à  nos  jours. 

(2)  Sur  son  tombeau  érigé  dans  la  chapelle  du  château  de  la  Madeleine,  on 
peut  voir  ces  armoiries.  —  Il  est  curieux  de  constater  que  les  flûtes  en  sautoir 
figurent  aussi  sur  les  armes  des  lords  écossais  de  la  famille  Vernon,  descendant 
des  vieux  barons  qui  suivirent  le  duc  Guillaume  en  Angleterre  et  s'y  établirent 
ensuite. 
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Le  w maître  du  pont 77  et  ses  aides  avaient  pour  mission  de  haler 
les  bateaux   remontants   ou  avallantsw,    pendant  ia  traverse'e  de 


Vernon  (Eure).  Porte  gothique. 

Tarclie  marinière  du  pont,  située  dans  Ule  de  Vernonnet  au  milieu 
de  la  Seine,  dont  le  passage  était  rendu  difficile  par  suite  de  la 
pente  considérable  de  la  Seine  en  cet  endroit.  Au  moment  où  le 
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bateau  passait  sous  cette  arche,  le  maître  du  pont  disait  à  ses  aides  : 
w Recommandons-nous  à  Dieuîi?  Ceux-ci  se  découvraient  et  réci- 
taient une  courte  prière. 

L'office  de  maître  de  pont  fut  créé  par  Charles  VI  en  1 4 1 5 ,  et 
était  autrefois  héréditaire. 

Ainsi  qu'on  le  voit,  cette  œuvre  d'un  imagier  des  débuts  de  la 
Renaissance  présente  un  certain  intérêt ,  puisqu'elle  perpétue  une 
légende  toute  locale,  légende  du  reste  pleine  de  poésie,  comme  le 
moyen  âge  savait  en  créer  :  car  les  chaînes  d'Adjutor  jetées  en  Seine, 
c'était  l'ablation  de  ses  souffrances  endurées  pour  la  foi,  afin  de 
conjurer  du  péril  la  vie  de  ses  frères  ! 

De  crainte  qne  cette  œuvre  d'art  ne  soit  un  jour  sacrifiée  comme 
tant  de  souvenirs  de  nos  petites  villes,  j'émets  le  vœu  qu'elle  soit 
classée  parmi  les  monuments  historiques. 

Georges  Poulain, 
Correspondant  du  Ministère. 


DECOUVERTES  ARCHEOLOGIQUES 

SUR 

LA  COLLINE  DITE  ^^DE  JUNON'' 
À  CARTHAGE, 

PAR  M.  RAYMOND  LAINTIER, 
Inspecteur  des  Antiquités  de  la  Tunisie. 


La  propriété  de  feu  M.  Jules  Renault  est  située  à  flanc  de  coteau 
sur  le  versant  nord-est  de  la  colline  dite  «  de  Junom? ,  presque  en  face 
et  à  3oo  mètres  du  théâtre  antique.  Au  cours  des  fouilles  faites  sur 
cet  emplacement  pendant  ces  trois  dernières  années,  on  a  déblayé 
une  partie  des  substructions  d'un  vaste  édifice,  offrant  les  traces 
de  remaniements  importants.  Au  Sud-Est,  sur  une  petite  esplanade, 
on  découvrit  deux  grandes  citernes  jumelées  à  communication  inté- 
rieure. Au-dessus  s'étendait  une  petite  cour,  dont  le  pavement  établi 
avec  des  matériaux  remployés  a  fourni  les  fragments  de  marbre  sur 
lesquels  était  gravé  le  texte  des  inscriptions  mentionnant  un  nouveau 
sactrdos  Cereris,  et  rappelant  le  souvenir  de  venationes  données  au 
théâtre  (i). 

En  contre-bas  des  citernes,  sur  une  longueur  d'environ  16  mètres 
et  une  profondeur  de  5  mètres,  on  a  exhumé  une  construction  voûtée. 
Des  portes,  avec  montants  en  pierre  de  taille  de  o  m.  80  d'ouver- 
ture, unissent  quatre  de  ces  voûtes  entre  elles,  ainsi  qu'une  petite 
salle  rectangulaire  qui  leur  fait  suite.  Une  pièce  allongée,  dont  une 
des  extrémités  se  termine  en  cul-de-four,  communique  avec  la  précé- 

t^)  Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité  y  1920,  p.  xxiiii-xxxiv,  xciii-xcvu. 
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dente  et  s'accroche  à  angle  droit  à  la  construction.  Des  traces  d'en- 
duit ont  été  relevées  sous  la  première  voûte  qu'un  mur  plein  sépare 
des  autres.  En  face  de  la  quatrième,  entre  deux  petites  absides, 
s'ouvre  une  large  baie  conduisant  dans  une  grande  salle  rectangu- 
laire voûtée.  Dans  la  muraille  opposée  sont  pratiquées  trois  portes , 
voûtées  en  plein  cintre,  ouvrant  sur  une  deuxième  salle  rectangu- 
laire également  voûtée,  qui  semble  avoir  été  chauffée  par  un  hypo- 
causte.  Adossée  à  l'angle  nord  de  celle-ci,  mais  à  un  niveau  supérieur, 
se  trouve  une  petite  salle  carrée. 

En  divers  points  de  ces  constructions,  on  a  recueilli  de  nombreux 
fragments  de  mosaïques  en  pâte  de  verre  montées  sur  tuiles, 
de  reliefs  d'applique,  de  stucs  colorée  et  de  peintures  décoratives 
sur  enduit.  Ces  morceaux  sont  malheureusement  très  mutilés.  Des 
mosaïques  murales,  il  ne  subsiste  plus  que  quelques  débris  montrant 
la  patte  antérieure  d'un  éléphant  et  les  restes  d'un  décor  de  feuil- 
lages. Les  plaques  sculptées,  en  marbre  de  Ghemtou,  sont  heureuse- 
ment en  meilleur  état,  bien  que  brisées  en  une  infinité  d'éclats.  La 
plupart  des  pièces,  dont  l'épaisseur  varie  deom.  oi25àom.  o4, 
sont  ornées  de  motifs  végétaux  où  les  tiges  et  les  feuilles  d'acanthe 
se  répètent  à  l'infini.  Un  petit  fragment,  plus  finement  travaillé  que 
les  autres,  est  orné  de  gracieux  rinceaux  d'acanthe  et  d'une  fleur  en 
forme  d'étoile  à  quatre  branches  (long,  o  m.  ii;  larg.  o  m.  06; 
épaiss.  o  m.  01).  Parfois,  au  milieu  de  cette  décoration,  appa- 
raissent des  personnages  ou  des  animaux  dont  le  bas  du  corps  se 
confond  avec  le  feuillage.  Sur  un  des  fragments  se  dresse  un  petit 
personnage,  brisé  à  la  ceinture,  le  bras  gauche  replié  devant  la 
poitrine,  la  chevelure  disposée  en  mèches  sur  le  front  et  retombant 
en  masse  sur  la  nuque;  sur  un  autre  panneau  très  mutilé  (épaiss. 
o  m.  026),  dont  on  a  pu  reconstituer  certaines  parties,  on  distingue 
plusieurs  animaux  :  un  lion,  le  haut  du  crâne  d'une  lionne,  une 
colombe,  le  poitrail  et  la  partie  supérieure  de  la  tête  d'un  quadru- 
pède à  longues  oreilles  et  à  cornes  légèrement  incurvées.  D'autres 
débris  appartiennent  au  décor  purement  architectural;  chapiteaux 
de  style  ionique  ou  corinthien  en  marbre  blanc.  Une  petite  plaque 
montre  une  plinthe  surmontée  de  deux  orthostates.  Sur  deux  des 
pièces  recueillies,  les  motifs  floraux  sont  gravés  au  trait  et  rehaussés 
d'incrustations  de  matières  colorées. 

Le  même  décor  de  tiges  et  de  feuilles  d'acanthe,  mêlées  à  des 
rosettes,  se  retrouve  sur  deux  panneaux  stuqués.  Un  petit  morceau 


^so- 
dé corniche  est  orné  d'une  ligne  de  flots  se  détachant  en  blanc  sur 
un  fond  outremer,  surmonte'  d'un  entablement  rouge  sombre. 

Les  débris  de  la  décoration  picturale  du  monument  reproduisent , 
eux  aussi,  des  motifs  géométriques  (orthostates  en  rouge  sur  fond 
blanc;  bandes  verticales  noires,  rouges  ou  vertes,  parfois  semées  de 
touches  de  couleur  blanche;  disque  noir  sur  fond  blanc  entouré 
de  cercles  concentriques  compartimentés  de  même  teinte)  ou  végé- 
taux (petites  feuilles  lancéolées  se  détachant  en  vert  sur  un  large 
bandeau  noir). 


Cartilage.  Plan  de  subslr actions  découvertes  sur  la  colline  dite  crde  Junon». 


En  dehors  de  ces  motifs  décoratifs,  bi«n  peu  d'objets  intéressants 
ont  été  recueillis  dans  les  ruines.  Parmi  de  nombreux  tessons  de 
céramique,  débris  de  lampes  ou  de  poteries  courantes  se  trouvent 
quelques  petites  statuettes  :  une  Vénus  pudique  brisée  à  mi-corps;  le 
torse  et  les  jambes  d'un  homme  drapé  de  la  toge,  dans  l'attitude 
d'un  orateur;  un  fragment  d'une  figurine  de  vieille  femme,  le  bras 
droit  passé  autour  du  col  d'un  vase  placé  entre  ses  genoux;  une 
petite  tête  d'acteur  et  une  tête  de  coq  portant  un  collier  autour 
du  cou. 

La  sculpture  proprement  dite  est  représentée  par  une  main 
fermée  sur  un  objet  indéterminé  (long,  o  m.  lo)  et  la  base  d'une 
statuette  d'Esculape  en  marbre  blanc,  portant  encore  les  deux  pieds 
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chaussés  de  sandales  et  les  restes  du  corps  d'un  serpent  (long. 
G  m.  11). 

Plus  nombreux  et  plus  intéressants  sont  les  inscriptions  et  les 
objets  d'époque  chrétienne  découverts  à  l'intérieur  et  aux  abords 
immédiats  de  la  salle  située  au  nord-est  de  l'édifice. 

A  l'exception  d'un  seul,  gravé  en  lettres  de  o  m.  o55  sur  la  face 
inférieure  d'une  corniche  moulurée  remployée  (haut,  o  m.  09;  long, 
o  m.  %)  DNS  CVSTO  +  DIT  TE  A  MALO  (i),  tous  les  frag- 
ments retrouvés  appartiennent  à  des  épitaphes.  Trois  sont  rédigées 
en  grec  : 

1.  Marbre  blanc;  haut,  o  m.  i5;  larg.  o  m.  27;  lettres  de 
o  m.  06. 


m 


NATCOr 

ilKATOII 

AVrAPE 


2.  Marbre  blanc;  haut.  0  m.  10;  larg.  0  mi.  18. 

NIAP 
NEKL 

Manquent  la  partie  supérieure  de  la  ligne  1  et  le  bas  des  lettres 
de  la  ligne  2. 

3.  Marbre  blanc;  haut.  cm.  19  ;  larg.  o  m.  76. 

IKO 


à.  Deux  fragments  d'une  même  plaque  de  marbre;  haut.  0  m.  28  ; 
larg.  0  m.  20;  haut.  0  m.  20;  larg.  o  m.  28;  lettres  de  o  m.  07  et 
o  m.  o/i  de  hauteur. 


(^)  Merlin  et  Monceaux,  BulL  archéol.  du  Comité,  1990,  p.  clxxxii-clxxxii ; 
L.  Poinssot,  ibid.,  1991,  p.  m. 
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RIA  FIDe/t«  uiœit  anNlS  \m 
FlDelis  uixi  TANNI5 

Manque  la  partie  inférieure  des  cinq  dernières  lettres  de  la  ligne  2 . 

5.  Deux  fragments  de  marbre  blanc;  haut.  0  m.  9 4  et  o  m.  35; 
larg.  o  m.  k\\  haut,  des  lettres,  o  m.  06 5. 

RVFINI 
R    »      "^TV 

6.  Marbre  blanc;  haut.  0  m.  85;  larg.  o  m.  90. 

FIDEUs 
Manque  la  partie  inférieure  des  lettres. 

7.  Marbre  blanc;  haut,  o  m.  10;  larg.  o  m.  82;  haut  des  lettres, 
o  m.  o65. 

FIDELIS  IN  face 

8.  Marbre  blanc;  haut,  o  m.  12;  larg.  o  m  18;  haut,  des 
lettres,  0  m.  oh. 

in  PAGE 

D 

D autres  fragments  sont  trop  mutilés  pour  être  publiés;  ils 
portent  seulement  quelques  lettres  permettant  de  les  classer  parmi 
les  épitaphes  chrétiennes. 

Le  mobilier  recueilli  est  très  pauvre  ;  on  y  retrouve ,  brisées  en 
morceaux,  des  lampes  ornées  des  représentations  courantes  de  l'ico- 
nographie chrétienne  :  personnage  tenant  une  couronne  dans  la  main 
droite,  guerrier  appuyé  sur  un  vexillum,  chasseur  à  genoux,  la  lance 
en  arrêt;  agneaux,  colombes,  lièvre,  lion,  sanglier;  la  Porte  cé- 
leste, etc.;  des  fragments  de  plats  en  terre  rouge  dëcorés  au  fond 
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d'un  buste  de  femme  de  profil  à  gauche  ou  d'une  croix  parfois  ac- 
cosle'e  d'agneaux  ou  de  colombes. 

La  céramique  peinte  à  décor  de  zones  brun-rouge  sur  fond  blanc 
a  fourni  quelques  exemplaires  dont  rornementation  s'apparente  à 
celle  de  certains  vases  découverts  à  Buïla  Bcgia  dans  les  ruines  de 
Téglise  du  prêtre  Alexandre  ^^K  Ce  sont  principalement  des  tessons 
d'œnochoé  a  panse  tronconique  et  à  embouchure  ronde,  décorés  de 
cercles  concentriques  divisés  par  des  barrettes  verticales  en  compar- 
timents remplis  par  des.  quadrillages  ou  par  une  suite  de  lignes 
ondées.  On  a  pu  reconstituer  la  partie  supérieure  d'une  œnochoé 
dont  la  panse  était  faite  d'un  tronc  de  cône  surmonté  d'une  calotte 
semi-sphérique  aplatie;  a  la  base  du  col  sont  peintes  trois  demi- 
circonférences  avec  barres  horizontales  intermédiaires;  en  dessous, 
les  sommets  de  plusieurs  triangles  renferment  des  palmettes  qui 
s'intercalent  entre  des  oves  à  quadrillages  intérieurs. 

Le  décor  végétal,  très  stylisé,  mêlé  à  des  motifs  géométriques, 
apparaît  sur  des  écuelles  profondes  à  bord  évasé  :  sur  l'une  d'elles  se 
dresse  un  palmier  aux  feuilles  disposées  en  éventail  et  portant  deux 
régimes  en  forme  de  grappes  suspendus  aux  branches  inférieures; 
un  autre  tesson  montre  des  feuillages  stylisés  en  dessous  d'une  zone 
d'imbrications  à  point  central,  que  surmontent  des  cercles  concen- 
triques compartimentés,  ornés  intérieurement  de  gros  points  super- 
posés. 

La  découverte  d'inscriptions  chrétiennes  et  de  poteries  peintes 
qu'on  sait  avoir  été  en  usage  dans  le  mobilier  courant  des  églises  au 
VI®  et  au  vil®  siècle  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  caractère  des  rema- 
niements qui  apparaissent  dans  la  grande  salle  du  Nord-Est.  Après 
avoir  été  isolée  du  reste  du  bâtiment  par  l'obstruction  des  trois 
portes  percées  dans  la  muraille  occidentale,  elle  fut  divisée  en  deux 
nefs  par  une  rangée  de  colonnes,  et  transformée  en  chapelle. 

'  Dans  le  voisinage  immédiat  du  monument,  on  a  constaté  en  di- 
vers points  de  la  ville  byzantine  l'existence  de  tombes  de  même 
époque.  Au  théâtre,  elles  entourent  un  petit  oratoire  bâti  sur  le  côté 
droit  de  l'édifice  et  sur  le  premier  maenianum^'^^\  à  l'Odéon,  elles 

(^)  Carton,  L'église  du  prêtre  Alexandre  à  Bulla  Regia  dans  les  Comptes  rendtis 
de  l'Acad.  des  Inscr.,  igiS,  p.  12 4-125;  Recueil  de  la  Soc.  archéoL  de  Constan- 
tine,  XLIX,  p.  89. 

^^)  Gauckler,  Nouv.  arch.  des  miss.,  XV,  p.  hb']  et  67 1;  Inventaire  des  mosaïques 
de  la  Gaule  et  de  V Afrique,  II,  p.  308,  n"'  616-617. 


—  93  — 

se  groupent  autour  de  petites  habitations  très  simples  élevées  sur 
les  ruines  avec  des  matériaux  ramassés  à  pied  d'œuvre  ^^K  En 
redescendant  vers  le  rivage,  en  amont  de  la  colline  à  laquelle  s'adosse 
la  basilique  de  Douimès,  au  nord  et  à  l'ouest  de  la  construction,  on 
a  découvert  un  cimetière  chrétien  ^^K  Enfin  des  sépultures  de  basse 
époque  ont  élé  retrouvées  dans  la  couche  supérieure  des  ruines 
situées  sur  les  terrains  Ben-Attar-Bessis  (^^  et  d'Ancona^^). 

Cet  ensemble  de  découvertes  funéraires  dans  un  même  quartier 
à  l'intérieur  de  la  ville  est  l'indice  d'un  remaniement  profond  dans 
la  topographie  de  la  cité.  Il  n'est  pas  besoin  de  rappeler  ici  les 
prescriptions  formelles  de  la  loi  romaine  interdisant  l'établisse- 
ment de  cimetières  à  l'intérieur  des  agglomérations  (^^.  A  Carthage, 
jusqu'au  vi^  siècle,  les  nécropoles  païennes  ou  chrétiennes  sont 
toujours  situées  dans  les  faubourgs,  au  nord  des  collines,  à  l'ouest 
de  l'amphithéâtre,  à  Douar-ech-Ghott  et  au  Kram  '-^K  On  a  signalé 
seulement  jusqu'à  ce  jour  un  groupe  d'incinérations  romaines  au 
nord  de  la  basilique  de  Douimès,  en  jileine  ville  (^l  Biçn  que  ces 
prescriptions  ne  soient  plus  aussi  rigoureusement  appliquées  par  les 
Byzantins,  le  christianisme  ayant  amené  Fabandon  d'une  interdic- 
tion que  dictait  principalement  un  motif  religieux,  la  présence 
d'édifices  du  culte  tels  que  la  basilique  de  Douimès  et  le  couvent  dit 
de  Saint-Etienne (^),  distant  de  celle-ci  d'une  centaine  de  mètres,  d'un 
cimetière  et  de  tombes  groupées,  paraît  marquer  de  ce  côté  les 
limites  de  Carthage  à  la  fin  de  son  existence.  Les  fouilles  des  mai- 
sons situées  sur  le  flanc  est  de  la  colline  de  l'Odéon,  d'autre  part, 
ont  montré  l'abandon  de  ce  quartier  à  l'époque  byzantine.  On  trouve 
seulement  quelques  petites  agglomérations  sur  l'emplacement  de 
rOdéon  et  du  théâtre. 

Ces  constatations  viennent  à  l'appui  du  témoignage  laissé  par  les 
auteurs  sur  la  situation  de  Carthage  sous  la  domination  byzantine. 


(^^  Gauckler,  Revue  archéol.,  1909,  II,  p.  891. 

('^)  Du  même,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1901,  p.  197-139. 

(•'')  Du  même,  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Inscr.,  1899,  P-  ^^1' 

W  Du  même,  Invent,  des  mosaïques,  II,  p.  987. 

(^)  Cf.  M.  Besnier,  Dict.  des  ant.  de  Daremberg  et  Saglio ,  s.  v.  pomoerium. 

(®)  Audoilcnt,  Carthage  l'omaine ,  ip.  i55. 

('^  Gauckler,  liull.  archéol.  du  Comité,  1901,  p.  i34-i36. 

W  Idem,  ibid.,  1908,  p.  61 5  et  suiv.;  Invent,  des  mosaïques,  II,  p.  397-260, 
n"  706-71/1. 
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Épidémies ,  guerres ,  séditions  dont  eile  est  trop  souvent  le  théâtre , 
ont  contribué  à  diminuer  la  population  ^^K  C'est  une  vilie  qui 
tombe,  dont  la  dernière  activité  se  concentre  dans  les  quartiers  du 
port  ^^K  Sauf  -peut-être  Byrsa ,  qui  reste  le  centre  administratif  et 
militaire  de  la  cité,  les  collines  semblent  avoir  été  abandonnées 
par  la  population  qui,  aux  siècles  précédents,  y  avait  établi  ses 
demeures. 

R.  Lantier, 

Inspecteur  des  Antiquités 
de  la  Tunisie. 


(1)  AudoUent,  op.  cit.,  p.  i3a. 

(^)  Procope  {de  Aedificiis,  p.  889  et  889,  et  Bell.  Vand.,  p.  352  et  ogli) 
montre  que  ies  travaux  de  restauration  entrepris  par  Justinien  ont  été  en  grande 
partie  exécutés  dans  le  quartier  du  port. 


LA  MOSAÏQUE 

DU    SEIGNEUR   JULIUS 

À  CARTHAGE, 

PAR    M.    ALFRED    MERLIN, 
Membre  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord. 


Vers  le  début  de  l'année  1900,  au  cours  d'une  fouille  effectuée  à 
9  00  mètres  au  nord  de  la  chapelle  de  Saint-Louis,  la  Direction  des 
Antiquités  de  Tunisie  a  découvert  à  Garthage  une  belle  mosaïque 
dans  les  ruines  d'une  habitation  privée (^^  Ce  pavement,  qui  occupe, 
avec  sa  bordure,  une  surface  mesurant  U  m.  5o  de  haut  sur  5  m.  65 
de  long,  était  enfoui  à  3  m.  60  au-dessous  du  sol  actuel (^^;  nous 
l'avons  trouvé  exactement  contre  l'angle  sud-est  de  l'enclos  du  Car- 
mel,  sur  le  bord  septentrional  et  au  point  culminant  du  boulevard 
de  26  mètres  qui  passe  entre  la  colline  de  Saint-Louis  et  celle  de 
Junon.  Par  ses  dimensions,  par  le  nombre  des  personnages  qu'il 

(^)  Cf.  Merlin,  Bull,  archéol.  du  C'owtfe,  igacp.  xcvii,  ciii-civ;  Comptes  rendue 
de  PAcad.  des  Inscr.,  1920,  p.  337-338. 

(*)  La  pièce  se  prolongeait  sur  la  {jrande  face  supérieure  de  la  mosaïque  en  une 
abside  ayant  h  m.  80  d'ouverture.  Au  pourtour,  cette  abside  était  bordée  d'un 
couloir  surélevé  de  o  m.  ûo,  large  également  de  o  m.  ào,  pavé  de  mosaïque 
(écailles  imbriquées)  et  limité  à  l'intérieur  par  une  muraille  très  ruinée  concen- 
trique au  mui'  de  clôture,  lequel  a  encore  1  mètre  de  haut  au-dessus  du  sol  du 
couloir  et  est  revêtu  d'un  enduit  sans  décoration.  Le  reste  de  l'abside  (a  m.  ao 
de  flèdie)  est  garni,  au  niveau  de  la  salle  même,  d'une  mosaïque  (damier)  fort 
mal  conservée-,  un  tombeau  orienté  Est-Ouest,  bâti  en  dalles  de  luf  et  fermé  par 
quatre  dalles  de  calcaire,  y  a  été  aménagé  ultérieurement;  il  contenait  un  sque- 
lette dont  la  tête  était  à  l'Ouest  et  qui  reposait  sur  un  béton  de  chaux;  on  jmjuI 
se  demander  si,  avant  ces  remaniements,  il  n'y  avait  pas  ià  une  fontaine. 
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met  en  scène,  par  son  intérêt  artistique  et  documentaire,  le  tableau 
qui  vient  d'être  dégagé  est  certainement,  malgré  ses  lacunes,  un 
des  plus  importants  de  ceux  qui  ont  été  mis  au  jour  dans  la  Régence. 
Il  comprend  trois  registres  superposés  que  je  vais  essayer  de  décrire 
tout  d'abord (^l  On  pourra  suivre  la  description. sur  la  planche  qui 
accompagne  cet  article  et  qui  reproduit  un  relevé  de  la  mosaïque 
fait  avec  Thabileté  dont  il  est  coutumier  par  M.  Charles  Émonts, 
architecte  à  la  Direction  des  Antiquités  de  Tunisie  (pi.  XII). 

En  plein  centre,  au  milieu  du  second  registre,  se  dresse  une 
vaste  maison  à  un  étage,  dont  les  murs  sont  revêtus  d'un  enduit 
stuqué^^^  sur  lequel  des  traits  de  couleur  rouge  vineux  simulent  des 
rangs  de  grandes  pierres  bien  appareillées;  au  rez-de-chaussée, 
une  porte  charretière,  cintrée  à  la  partie  supérieures^),  interrompt 
seule  la  muraille,  au  pied  de  laquelle  poussent  quelques  hrins  . 
d'herbe(^);  à  l'étage,  sur  toute  la  largeur  de  l'édifice,  se  succèdent 
les  quinze  arcades  d'une  longue  loggia (^).  Ces  arcades  retombent 
directement  sur  les  colonnes;  arcs,  chapiteaux,  fûts  et  hases  sont 
en  une  matière  hlanche,  pierre  ou  marbre,  qui  tranche  nettement 
sur  le  stuc  dont  sont  faits  les  murs,  et  la  galerie  barre  la  façade 
d'une  ligne  claire.  Ensuite  la  paroi  stuquée  reprend  sur  une  faible 
hauteur,  mais  sans  indication  d'appareil;  une  corniche,  que  sou- 
tiennent des  consoles,  la  couronne;  la  maison  finissait  par  une 
terrasse  que  le  mosaïste  a  rendue  visible  grâce  à  une  convention 
dont  il  est  bien  d'autres  exemples.  A  chaque  angle  de  la  façade, 
une  tourelle  carrée  saillante  domine  de  son  toit  pointu  couvert  en 


('^  Au  moment  où  ces  lignes  sont  écrite^ ,  la  mosaïque  n'a  pas  encore  été  net- 
toyée à  fond;  par  suite,  il  se  peut  que,  pour  de  menus  détails,  je  ne  sois  pas 
aussi  exact  ou  complet  que  je  le  souhaiterais. 

(^)  Dans  la  partie  gauche,  les  cubes  sont  d'une  couleur  plus  foncée  que  dans 
la  partie  droite ,  sans  doute  pour  rendre  un  effet  d'éclairage. 

<^)  L'imposte  semble  fermée  par  une  grille  à  cinq  barreaux  rayonnants,  qui 
se  détachent  en  blanc  jaunâtre  sur  un  fond  noir;  la  porte  elle-même  était  close 
par  une  grille  à  treillis  dont  les  barreaux  ressortent  en  jaune  sur  le  fond  noir. 
Traces  de  restauration  vers  le  milieu  de  la  porte. 

W  II  manque  tout  le  bas  du  mur  dans  la  moitié  gauche  ;  d'antre  part ,  une  ré. 
paration  a  été  faite,  immédiatement  contre  la  porte,  avec  des  cubes  plus  gros  et 
de  tons  assez  différents  ;  au  cours  de  cette  réfection ,  on  a  négligé  de  reproduire 
le  jambage  de  la  porte.  "^ 

^^^  Un  peu  endommagée  à  mi-longueur. 
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tuiies  la  galerie  qui  règne  entre  ces  deux  avant-corps (^);  en  bas, 
une  porte;  vers  le  faîte,  sur  chaque  côté,  une  grande  fenêtre  et 
parfois  une  plus  petite  au-dessus;  le  toit,  qui  de'borde  fortement  en 
avant  du  mur,  a  son  comble  agrémenté  d'un  épi,  lequel  s'évase 
comme  un  tronc  de  cône  renversé  (-);  on  distingue  aussi  de  place  en 
place  les  extrémités  des  tuiles  d'arêtiers.  Au-dessus  de  la  terrasse 
émerge  d'abord,  à  gauche,  un  palmier;  puis  un  bâtiment  qu'abrite 
un  toit  de  tuiles  à  deux  pentes  et  dont  les  murailles,  décorées  ainsi 
que  celles  de  la  maison,  sont  percées  en  haut  de  deux  fenêtres  et 
d'une  arcade(^);  sur  la  crête  du  toit,  des  épis;  à  l'extrémité,  un  faî- 
teau analogue  à  ceux  qui  terminent  les  tourelles (^);  enfin,  à  droite, 
apparaît  un  groupe  de  quatre  constructions  circulaires,  coiffées  cha- 
cune d'une  coupole;  dans  le  mur  de  la  plus  grande  sont  ménagées 
deux  baies  cintrées;  les  autres  sont  toutes  trois  de  même  taille, 
avec  une  seule  ouverture  à  linteau  droit  ou  à  cintre  ^""^  et  sont  sur- 
montées d'un  manchon  cylindrique  d'où  s'échappe  un  panache  de 
fumée  ^^K 

Cette  maison,  c'est  la  villa  où  demeure  le  propriétaire  d'un  grand 
domaine;  le  palmier  évoque  l'image  du  parc  qui  s'étend  par  der- 
rière; auprès,  on  aperçoit  une  écurie  surmontée  d'une  large  baie 
pour  rentrer  la  paille,  et  peut-être  dans  les  constructions  à  coupoles 
faut-il  voir  les  bains  privés  voisins  de  l'habitation  du  maître,  sui- 
vant un  usage  dont  les  fouilles  d'Oudna  et  de  Mcdeina  entre  autres 
ont  fourni  des  exemples  suggestifs. 

« 

(^^  Dommages  à  la  tourelle  de  droite. 

(^)  Sur  une  mosaïque  de  Tabarka ,  le  haut  de  deux  tourelles  et  la  crête  d'un 
toit  sont  hérissés  de  pointes  (Gauckler,  Inv.  des  mosaïques  de  la  Gaule  et  de 
V Afrique,  t.  Il,  n°  gUo ,  p.  3o3  et  pi.);  comme  autre  exemple  d'épis  au  sommet 
de  tourelles ,  je  mentionnerai  ceux  du  palais  d'Abimelech  sur  une  des  peintures  de 
la  Wienei'  Genesis  (von  Hartel  et  Wickhoff,  Wiener  Genesis,  pi.  XVI). 

(^)  L'aspect  primitif ,  là  aussi,  a  été  dénaturé  par  un  raccommodage  antique 
qui  s'étend  jusque  sur  la  terrasse  de  la  maison;  c'est  lors  de  cette  restauration 
qu'on  a  donné  sa  forme  actuelle  à  l'arcade  (aujourd'hui  en  partie  mutilée), 
laquelle  déborde  largement  sur  le  toit  d'une  manière  incompréhensible, 

^*^  Une  mosaïque  de  Garthage  offre  une  toiture  dont  l'amortissement  ressemble 
à  un  croissant  (Gauckler,  hiv.  des  mos.,  t.  II,  n°  607,  p.  2o5  et  pi.). 

(^)  Dans  l'une  de  ces  constructions ,  qui  est  presque  totalement  cachée ,  TouvOr- 
ture  n'est  pas  visible. 

(^)  Comparer  à  d«'s  bâtisses  qui,  dans  une  mosaïque  de  Sidi-Abdallah ,  se 
dressent  sur  un  promontoire  au  bord  de  la  mer  ( Gauckler,  Inv.  des  mos.,  t.  Il, 
n°  986,  p.  3oi  et  pi.). 

AacuÉOLOGiE.  —  iQai-  7 
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Tout  le  reste  de  la  mosaïque  nous  présente  les  gens  du  domaine. 
De- part  et  d'autre  de  la  villa,  au  registre  du  milieu,  se  déploie  une 
scène  qui  compte  quatre  personnages  se  dirigeant  vers  la  droite  : 
le  départ  pour  la  chasse.  Un  rabatteur,  devant  lequel  se  trouve  une 
plante  assez  haute,  ouvre  la  marche,  tête  nue;  il  a  aux  jambes  des 
bandes  sombres  (^';  il  est  vêtu  d'un  pantalon  vert  collant  et  d'une 
tunique  courte  brun-rouge,  à  manches,  échancrée  en  pointe  au  bas 
du  cou,  ornée  de  galons  multicolores,  serrée  à  la  ceinture  et  relevée 
sur  les  côtés;  de  la  main  gauche,  il  retient  sur  son  épaule  un  filet 
roulé  en  un  gros  paquet  qui  lui  tombe  assez  bas  le  long  du  corps 
et  qui  servira  à  organiser  un  parc  où  Ton  poussera  les  animaux  sau- 
vages (^J;  dans  sa  main  droite,  un  javelot  ou  plutôt  une  fourche  à 
manche  énorme^^).  Ce  rabatteur  se  retourne  ^'^)  vers  un  valet  de 
chiens  qui  le  suit;  celui-ci  (il  n'en  subsiste  que  les  jambes  enve- 
loppées de  bandes  sombres  et  un  avant-bras  tendu  qui  est  pris  dans 
une  tunique  jaune  pourvue  de  galons)  conduit  en  laisse  ^^)  deux 
lévriers  jaunâtres, qui  ont  chacun  un  collier  rouge  et  vert  à  anneau; 
l'un  s'est  arrêté  un  instant  et  regarde  en  arrière;  l'autre  s'avapce, 
la  tête  basse,  flairant  le  sol.  Au-dessus  du  premier  chien,  un  lièvre 
se  cache  parmi  les  herbes  (la  tête  seule  est  conservée). 

Faisant  pendant  à  ces  deux  personnages,  à  gauche  de  la  maison, 
l'autre  moitié  de  la  scène  :  le  maître  du  domaine  est  monté  sur  un 
cheval  pommelé,  à  longue  queue  flottante,  (|ui  trotte  à  l'amble; 
chaussé  de  souliers  blancs,  il  est  vêtu  d'une  tunique  blanche  à 
manches  rehaussée  de  passementeries  noires  ^^\  d'un  galon  et  d'une 

(')  Ici,  comme  pour  les  personnages  suivants,  les  bandes  sont  brunes  dans  la 
partie  éclairée ,  noires  ailleurs. 

("-)  Cf.  par  exemple  sur  une  mosaïque  d'Oued-Atménia  (De  Pachtere,  Inv.  des 
mo8.,  t.  111,  p.  61,  n°  960,  et  pi.  dans  Tissot,  Géogi\  comp.,  t.  1,  pi.  IV),  ou  sur 
une  mosaïque  de  Bône  (De  Pachtere,  Mél.  de  Rome,  1911,  p.  334,  SSg, 
pi.  XIX-XX).  Voir  Pottier,  dans  Saglio  et  Pottier,  Dtct.  des  antiquités,  t.  IV, 
p.  85o  et  suiv. 

(^)  Nous  n'avons  plus  l'extrémité  supérieure  du  très  long  bâton  que  l'homme 
porte  obliquement  ;  c'était  soit  un  javelot ,  soit  une  fourche  comme  celle  que  tient 
un  personnage  fort  analogue  d'une  mosaïque  d'El-Djem  (  Gauckler,  Inv,  des  mos. , 
t.  II,  n°  64,  p.  26  et  pi.). 

W  Un  trou  dans  la  tête  ;  le  bout  du  pied  gauche  est  brisé ,  ainsi  qu'une  mi- 
nime partie  de  la  plante  en  bas. 

(^)  On  distingue  un  peu  de  la  main  qui  lient  la  laisse. 

<^)  Au  bas  de  la  manche  droite.  Au-dessous  de  l'épaule  droite  et  au-dessous  du 
genou  sur  le  coté ,  un  se^jment  rond. 
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large  bande  rouges  (^);  dans  ia  main  droite  à  demi  levée,  qui  a  quelque 
peu  souffert,  un  fouet  dont  la  lanière  pend  contre  le  manche  ^^);  sur 
le  dos  du  cheval  s'étale  un  coussinet  aux  tons  vifs,  rouge  et  jaune:  le 
harnachement  se  compose  en  outre  d'un  poitrail,  d'une  croupière 
à  bouffette  et  d'une  bride,  dont  la  muserolle  et  le  montant  sont 
multicolores,  tandis  que  les  rênes,  comme  la  croupière  et  le  poi- 
trail, sont  figurées  en  noir.  Par  malheur,  le  visage  du  cavalier, 
presque  tout  le  haut  de  son  corps  et  la  pointe  du  pied  droit  qui 
était  basse  ont  péri ,  ainsi  que  la  jambe  antérieure  droite  de  l'animal  ^'^^ 
et  une  partie  de  sa  tête.  Immédiatement  derrière  vient  un  serviteur, 
têle  nue,  des  bandes  sombres  enroulées  antour  des  jambes,  habillé 
d'un  pantalon  jaune  et  d'une  tunique  vert-bleu  courte,  à  manches, 
serrée  par  une  ceinture  et  légèrement  bouffante;  sur  son  dos 
pend  ('^)  un  sac  en  tapisserie,  dont  la  panse  jaune  foncé  est  décorée 
de  bandes  longitudinales  faites  de  cercles  plus  clairs  à  cœur  noir; 
ce  sac,  bien  bouné  de  provisions,  est  fermé  en  haut  par  trois  cor- 
dons rouges  qui  sont  enfilés  dans  des  œillets  et  qui  se  réunissent  en 
un  seul;  la  main  gauche  serre  l'extrémité  de  cette  corde  qui  passe 
sur  l'épaule;  l'autre  main  est  tendue  dans  la  direction  du  cavalier. 

Tandis  que  le  registre  du  milieu  est  consacré  à  la  passion  favo- 
rite du  seigneur,  le  registre  supérieur  est  réservé  aux  distractions 
préférées  de  sa  femme  :  vêtue  d'une  robe  de  gaze  vert-bleu  très 
souple  et  très  légère,  sous  laquelle  le  corps  transparaît,  le  haut  du 
bras  gauche  découvert,  les  avant-bras  nus,  deux  bracelets  d'or  à 
chaque  poignet  (^),  les  cheveux  couronnés  de  verdure  et  tombant 
jusqu'aux  épaules,  elle  est  assise  sur  un  banc  parmi  des  cyprès; 
son  attitude  est  nonchalante  :  la  jambe  droite,  dont  l'extrémité  est 
brisée,  s  étendait  en  partie  sur  le  banc,  la  gauche  manque  ^^);  de  la 

(')  Le  galon  est  sur  le  côté;  la  bande,  bordée  de  jaune,  occupe  tout  le  devant 
du  corps  et  monte  jusque  sur  l'épaule  droite. 

(^)  Des  chasseurs  sont  munis  de  fouets  sur  des  mosaïques  d'Oudna  (Gauckler, 
Inv.  des  mos.,  t.  II,  n°  876,  p.  127  et  pi.)  et  d'Oglet-Atha  {Ibid.,  p.  8,  n'  17; 
Gauckler,  Bull.  archéoL  du  Comité,  1899,  p.  168  et  pi.  VII). 

^3)  Le  sabot  cependant  est  sauvegardé. 

(*)  Cf.,  sur  une  lampe  d'il  tique,  un  personnage  également  chargé  d'un  sac 
(Gagnât,  Arch.  des  Missions,  3°  série,  t.  IX,  p.  161  et  pi.  XI;  Ch.  Gouvet,  Bull, 
arclu'ol.  du  Comité,  1906,  p.  ii5-ii6).  —  Une  partie  du  sac  a  disparu. 

('')  Peut-être  a-t-elle  aux  oreilles  des  boucles  faites  d'un  simple  anneau  d'or. 

(*)  Au-dessus  du  toit  de  l'écurie ,  au  bord  inférieur  de  la  lacune  qui  a  enlevé 
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main  droite,  la  dame  agite  au  niveau  de  sa  figure  un  éventail  qui 
a  la  forme  d'un  petit  drapeau  ^^\  comme  on  en  rencontre  aujour- 
d'hui couramment  en  Afrique;  elle  s'appuie  sur  la  main  gauche, 
qui  pose  à  plat  tout  près  d'une  corbeille  pleine  de  fruits  (raisins 
noirs,  poires,  pommes);  de-ci,  de-là,  des  animaux  de  la  basse-cour  : 
aux  pieds  de  la  femme,  une  mue  devant  laquelle  s'ébattent  des 
poussins  qui  picorent;  une  écuelle  est  posée  à  terre  contre  la  porte 
de  la  mue  qui  est  ouverte  dans  l'embrasure,  se  profile  la  tête  de 
la  poule  qui  est  restée  à  l'intérieur  de  la  cage;  un  peu  plus  loin, 
un  superbe  coq,  vu  de  face,  en  train  de  picorer  lui  aussi  sur  le 

sol  (2). 

A  gauche  et  à  droite,  des  scènes  champêtres  symbolisent  la  vie 
du  domaine  à  la  saison  d'hiver  et  à  la  saison  d'été  ;  par  une  concep- 
tion ingénieuse,  ces  scènes  sont  reliées  au  sujet  principal,  car  les 
produits  de  chacune  de  ces  saisons  sont  offerts  en  hommage  à  la 
châtelaine  par  des  servantes  qui  s'empressent  vers  elle. 

A  gauche,  ce  sont  les  occupations  de  l'hiver  :  la  récolte  des  olives 
et  le  retour  de  la  chasse  aux  canards  sauvages.  Deux  enfants,  vêtus 
de  guêtres  noires,  d'un  pantalon  rouge,  d'une  tunique  courte  ver- 
dâtre  que  serre  une  ceinture  ^^^  et  d'une  pèlerine  rouge  ou  jaune 
dont  le  capuchon  est  ramené  sur  leur  tête ,  sont  séparés  par  un  oli- 
vier au  tronc  noueux  dont  ils  sont  en  train  de  recueillir  les  fruits  (*^; 
l'un,  debout  et  la  tête  levée,  les  fait  choir  à  l'aide  d'une  gaule  (^^; 
son    compagnon,   courbé  en  deux,  ramasse  ceux  qui  jonchent  la 

les  jambes  de  la  femme,  une  ligne  horizontale  de  cubes  jaunâtres  se  replie  à 
chaque  bout  vers  le  haut  de  la  mosaïque;  c'est  sans  doute  le  reste  d'un  tabouret 
sur  lequel  la  châtelaine  pouvait  poser  ses  pieds. 

(^)  Un  cadre  rouge  et  vert  est  fixé  à  un  long  manche  ;  au  milieu  du  cadre ,  des 
lignes  brisées  jaunes ,  pour  imiter  de  la  paille  tressée. 

(^)  La  mosaïque  a  subi  des  dommages  qui,  outre  le  bas  du  corps  de  la  dame, 
affectent  légèrement  le  coq ,  la  mue  et  un  des  poussins ,  plus  ou  moins  gravement 
les  troncs  des  deux  cyprès  de  gauche  ainsi  que  le  pied  du  banc,  et  presque  en 
totalité  le  tabouret.  A  droite,  autre  lacune  :  dans  leur  partie  médiane,  le  pied 
du  banc  et  le  tronc  du  cyprès  ie  plus  éloigné  de  la  femme  sont  anéantis. 

^^'^  Cette  tunique  devait  avoir  tout  au  plus  des  demi-manches,  car  les  avant- 
bras  du  ramasseur  d'olives ,  qui  sortent  de  dessous  la  pèlerine ,  sont  nus  ;  vers  le 
bas,  elle  était  ornée  de  segments  ronds  noirs. 

(*'  Rapprocher  pour  le  costume  un  bas-relief  représentant  le  même  sujet  (Saglio 
et  Pottier,  Dict.  des  antiquités,  t.  1 ,  p.  1679,  lig.  209^). 

^^'>  Tout  le  bas  du  visage  et  le  bras  droit  ont  péri;  l'olivier  est  en  partie 
détruit. 
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terre  ^^)  et  les  iance  dans  un  panier  d'osier  à  anse  assez  profond, 
couché  entre  ses  jambes^-).  Une  servante,  dont  le  visage,  le  bras 
droit  et  une  partie  de  la  poitrine  sont  endommagés,  habillée  d'une 
longue  robe  jaunâtre  à  bandes  verticales  rouges  et  noires  ^^),  chaussée 
de  souliers  rouges  ('*),  s'approche  de  la  dame  en  pressant  des  deux 
mains  sur  sa  poitrine  un  haut  panier  en  sparterie  rempli  d'olives 
noires.  De  l'autre  côté  de  l'olivier,  à  l'extrémité'  du  registre ,  un  ser- 
viteur arrive  à  pas  précipités  portant  deux  canards  sauvages,  non 
pas  tués  et  suspendus  à  un  bâton  comme  il  est  fréquent  dans  les  per- 
sonnifications de  l'hiver  (^),  mais  encore  vivants  et  qu'il  tient  dans 
ses  bras;  l'un  des  volatiles  est  immobile,  l'autre  se  démène,  tourne 
la  tête,  le  cou  tendu,  le  bec  ouvert;  le  serviteur  a  une  tunique  courte 
rouge  à  manches ^^^,  attachée  par  une  ceinture  et  bouffante,  sur 
laquelle  est  jeté  un  manteau  flottant  vert-bleu,  retenu  devant  la 
poitrine  par  une  grosse  fibule  ronde;  des  guêtres  jaunâtres,  qui 
montent  très  haut,  protègent  ses  jambes ^'h  un  bonnet  plat,  qui  est 
de  la  même  teinte  que  le  manteau,  lui  enveloppe  la  tête,  de  chaque 
côté  de  laquelle  est  piquée  dans  le  bonnet  une  brindille  de  feuillage  : 
le  chasseur  s'était  affublé  de  tiges  de  roseaux  pour  mieux  se  dis- 
simuler dans  le  marais  et  avoir  plus  de  chance  de  surprendre  les 
canards  qu'il  voulait  capturer  en  vie^^).  Dans  le  fond,  un  arbre. 

Vis-à-vis  de  celle-ci,  une  autre  scène  rustique  nous  fait  assister 
aux  occupations  de  l'été  :  un  troupeau  de  chèvres  et  de  moutons  est 

(^)  Comparer  à  un  raraasseur  d'olives  figuré  sur  la  mosaïque  des  Quatre  Sai- 
sons de  la  Chebba  (Gauckler,  Inv.  des  mos.,  t.  II,  n°  86,  p.  35  et  pi.). 

(^^  Un  panier  semblable,  dans  une  scène  de  cueillette  d'olives,  est  passé  au 
bras  d'un  Eros  sur  un  sarcophage  de  Rome  (Saglio  et  Pottier,  Dict.  des  antiquités, 
t.  IV,  p.  167,  fig.  5391  ;  S.  Reinach,  Rép.  de  reliefs,  t.  III,  p.  3i5,  n°  U). 

(^)  Les  manches  de  la  robe,  qui  s'arrêtent  à  moitié  de  l'avant-bras,  sont  large- 
ment évasées  ;  les  manches  collantes  d'un  vêtement  de  dessous  vert  en  sortent , 
qui  finissent  au  poignet  (cf.  plus  loin  la  servante  au  cofifret). 

W  Le  bas  du  pied  droit  a  été  gâté  par  la  même  cassure  que  la  partie  supérieure 
du  cavalier. 

^^)  De  même  sur  une  mosaïque  de  Sousse  où  un  chasseur,  dans  un  fourré ,  em- 
porte des  canards  (Gauckler,  Inv.  des  mos.,  t.  II,  p.  67,  n°  178). 

^'^^  Les  manches  sont  agrémentées  de  galons  bleus  et  blancs. 

(^)  Par  devant,  ces  guêtres  ont,  à  l'endroit  où  elles  se  fermaient,  un  galon 
vertical ,  alternativement  noir  et  blanc.  Le  bas  de  la  jambe  gauche  n'existe  plus. 

W  Sur  une  mosaïque  d'Oudna,  un  paysan,  caché  sous  une  peau  de  chèvre, 
rampe  sur  les  genoux  en  poussant  des  perdreaux  dans  un  filel  (Gauckler,  hi\  des 
mos.,  t.  II,  n"  36-2,  p.  laa  et  pi.;  Monuments  Piot,  t.  III,  p.  aoi   et  pi.  XXII). 
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au  pâliirage;  un  arbre  (peut-être  un  olivier)  l'ombrage  en  partie; 
un  vieux  berger  barbu,  assis  sur  un  petit  tertre,  sous  un  autre 
arbre  qui  se  recourbe,  le  garde.  Tout  le  milieu  de  la  scène  a  dis- 
paru :  il  reste  contre  Tolivier  un  mouton  à  gaucbe,  presque  com- 
plet, qui  broute,  et  au-dessus  une  cbèvre  à  droite,  en  fort  mauvais 
état;  entre  ces  animaux  et  le  berger,  de  haut  en  bas,  Tarrière-train 
et  la  partie  inférieure  des  pattes  d'un" mouton  à  grosse  queue,  l'ar- 
rière-train  d'une  chèvre,  tous  deux  tournés  vers  la  gauche,  et  celui 
d'un  mouton  regardant  à  droite;  il  y  avait  donc  au  moins  trois 
moutons  et  deux  chèvres,  et  sans  doute  pas  davantage.  Le  berger 
est  lui  aussi  très  détérioré  :  tout  le  bas  du  corps,  presque  toute  la 
poitrine  et  l'avant-bras  droit  sont  enlevés;  tête  nue,  il  paraît  vêtu 
d'une  tunique  rouge  à  galons,  les  uns  multicolores,  les  autres  rouge 
foncé,  et  à  segments  ronds  noirs ,  bruns  et  jaunes ,  laquelle  s'arrête  aux 
avant-bras;  sur  ses  genoux  est  posé  en  travers  un  manteau  pareil  à 
la  tunique;  le  bras  gauche  est  plié  au  coude;  la  main  tient  oblique- 
ment une  trompe  au-dessus  du  manteau.  Un  chien-loup  à  pelage 
roux,  à  longues  oreilles]  et  à  museau  effilé,  harassé  par  la  chaleur, 
dort  étendu  aux  pieds  du  berger,  la  tête  retournée;  dans  le  lointain, 
la  hutte  du  pâtre,  qui  est  faite  en  chaume  et  s'arrondit  au  sommet '^^; 
un  chien  brun,  de  même  race  que  le  premier,  attaché  près  de  la 
porte  qui  est  cintrée,  s'est  assis  et  tourne  mélancoliquement  la  tête; 
dans  tout  l'angle  supérieur  droit  du  tableau  achèvent  de  mûrir  des 
moissons  ^^\  Faisant  pendant  à  la  femme  chargée  du  panier  d'olives, 
une  jeune  servante  (^),  dont  les  cbeveux  blonds  relevés  sur  le  front 
descendent  bas  sur  la  nuque  ('^^  et  qui  était  habillée  d'une  longue 
robe  jaune  et  verte  à  bandes  verticales  rouges  (presque  tout  le 
bas  du  corps  est  détruit '^^),  présente  .à  sa  maîtresse  un  jeune 
agneau. 

(')  Un  peu  dégradée  à  droite.  —  Au  faîte  s'élève  un  couronnement  cylindrique 
analogue  à  celui  qui  surmonte  les  coupoles  situées  derrière  la  maison. 

(-'  Comparer  cette  scène  de  pâturage  à  celle  qui  se  trouve  sur  un  sarcophage  de 
Phiiippeville  (Gsell,  Musée  de  Philippeville ,  p.  32-33  et  pi.  II,  n"  i;  S.  Rcinacli, 
Rép.  de  reliefs,  t.  II,  p.  3 ,  n°  5). 

^^)  Je  dis  cf servante»  pour  employer  un  mot  commode,  mais  ici,  comme  au 
registre  inférieur,  c'est  sans  doute  une  sorte  d'intendante ,  de  femme  de  confiance. 

^*)  On  aperçoit  à  l'oreille  gauche  un  cube  jaune,  qui  fait  songer  à  un  anneau 
d'or. 

(^)  La  cassure  a  mangé  un  peu  du  tronc  de  l'arbre  placé  derrière  la  femme  ; 
le  feuillage  n'est  pas. non  plus  complet  en  haut. 
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Le  registre  inférieur  est  partagé  en  deux  scènes  distinctes. 
A  gauche,  la  châtelaine  s'emploie  à  sa  toilette  :  elle  est  votue  d'une 
somptueuse  robe  claire,  blanc-rose,  très  légère,  brodée  au  col,  en- 
jolivée de  galons  verticaux (^)  partant  des  épaules  et  d'autres  galons 
au  bas  des  manches,  serrée  à  la  taille  par  une  ceinture;  un  large 
bandeau  où  s'aligne  un  entrelacs  de  perles  barre  au-dessus  du  front 
les  cheveux  qui  sont  enfermés  dans  une  résille  bleue;  de  gros  pen- 
dants piriformes  descendent  des  oreilles;  debout  à  droite,  la  dame 
s'appuie  du  coude  gauche  sur  une  colonne  (^^,  la  jambe  gauche 
croisée  devant  la  droite  dont  le  bout  du  pied,  chaussé  d'un  soulier 
rouge,  sort  de  dessous  la  robe;  d'une  main  elle  élève  un  miroir 
à  hauteur  de  son  visage  ^^^,  et  de  l'autre  elle  s'apprête  à  saisir  un 
collier,  fait  de  forts  maillons  plats  reliés  par  des  anneaux,  qu'une 
servante  a  tiré  d'un  coffret  rectangulaire  et  lui  tend.  Celle-ci,  une 
jeune  fille  dont  les  cheveux  blonds  relevés  sur  le  front  tombent 
bas  sur  la  nuque  ^*^,  et  qui  a  aux  oreilles  des  anneaux  d'or  ornés 
d'une  pierre  rouge,  est  habillée  d'une  longue  robe  rouge  ^^^  à  bandes 
verticales  noires  et  suivie  d'un  chien-loup  à  poil  jaune;  le  coffret 
qu'elle  tient  de  la  main  gauche  contre  sa  poitrine  est  en  une  ma- 
tière blanche,  de  l'ivoire  sans  doute,  sur  laquelle  tranchent  des 
filets  plus  foncés,  peut-être  d'argent.  Un  enfant,  ployé  en  deux, 
dépose  trois  poissons  aux  pieds  de  la  châtelaine;  toute  cette  partie 
du  pavement  a  souffert  :  le  bas  de  la  servante  manque;  il  ne  subsiste 
que  la  tête  du  chien;  l'enfant  est  anéanti,  sauf  la  main  gauche, 
les  pieds  qui  sont  nus^^^  et  un  très  minime  fragment  de  la  tête. 
Derrière  la  maîtresse,  au  milieu  de  rosiers  fleuris,  un  grand  fau- 


^*)  Ces  galons  sont  multicolores,  mais  les  points  noirs  disposés  en  damier  y 
dominent. 

(^)  Cette  colonne  est  assez  bizarre  :  le  fût  cannelé ,  plus  large  à  la  base  qu'au 
sommet,  repose  sur  un  socle  carré  et  est  coiffé  d'un  chapiteau  en  forme  de  tronc 
de  pyramide  renversé ,  bas  et  lisse. 

^'^  Du  miroir,  il  reste  seulement  le  manche  que  tient  la  main  gauclie  et  une 
partie  du  bord  supérieur;  le  côté  gauche  de  la  chevelure  est  endommagé.  Le 
manche  du  miroir  devait  être  évidé  au  milieu ,  mais  on  n'en  a  pas  figuré  le  bas 
qui  se  serait  confondu  avec  Tépaule,  en  sorte  que  l'extrémité  inférieure  apparaît 
comme  bifide. 

(*)  La  chevelure  est  légèrement  mutilée  dans  sa  partie  droite. 

(^)  Les  manches  de  la  robe  s'arrêtent,  comme  chez  la  porteuse  d'olives,  à 
moitié  des  avant-bras;  celles  du  vêtement  de  dessous  sont  vertes  et  jaunes. 

(")  Le  droit  pose  à  plat,  le  gauche  ne  touche  terre  que  de  la  pointe. 
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teuil  en  vannerie  à  haut  dossier  rond^^),  garni  d'une  étoffe 
rouge  vif,  avec  un  coussin  d'un  rouge  plus  éteint  sur  le  siège,  puis 
un  serviteur,  coiffé  d'un  bonnet  plat  jaune,  vêtu  d'une  courte 
tunique  sans  manches  de  la  même  couleur,  apporte  une  corbeille 
de  roses  :  nous  sommes  au  printemps  ^2),  à  la  saison  où  la  terre 
s'émaille  de  fleurs.  Tout  l'angle  inférieur  gauche  de  la  mosaïque 
fait  défaut;  le  bas  du  fauteuil,  celui  de  l'homme  aux  roses  et  le  pied 
gauche  de  la  dame  n'existent  plus. 

L'autre  moitié  du  registre  montre  une  scène  empruntée  à  la  sai- 
son d'automne  :  nous  passons  dans  un  verger  dont  les  arbres  sont 
chargés  de  fruits;  il  y  en  a  quatre  séparés  par  trois  personnages  :  de 
gauche  à  droite,  le  premier,  qui  a  des  fruits  jaune  clair,  est  peut- 
être  un  cognassier;  ensuite  on  a  un  pommier,  un  orme  au  tronc 
duquel  s'enroule  un  cep  de  vigne  dont  le  raisin  est  mûr,  enfin 
contre  la  bordure  un  pin^^).  Au  centre,  un  homme  regardant  à 
gauche,  nu  tête,  cheveux  courts,  vêtu  d'une  tunique  blanche  qui  est 
ornée  de  passementeries  noires  ('^^  chaussé  de  souliers  blancs, 
est  assis  sur  un  banc  de  bois  trapu,  un  tabouret  sous  les  pieds; tout 
le  milieu  du  corps  et  une  bonne  partie  de  la  tête  sont  cassés  (^). 
Autant  que  nous  pouvons  en  juger  dans  l'état  de  mutilation  des 
deux  figures,  le  vêtement  est  très  voisin  de  celui  du  cavalier  qui 
part  pour  la  chasse  :  ici  encore,  c'est  le  propriétaire  du  domaine; 


(')  Des  statuettes  en  terre  cuite  trouvées  à  Sidi-el-Hani  et  à  El-Djem  repré- 
sentent des  personnages  assis  dans  des  fauteuils  analogues  (La  Blanchère  et 
Gauckler,  Cat.  du  Musée  Alaoui,  p.  189,  n°  69;  L.  Poinssot,  dans  ibid.,  i" 
SuppL,  p.  170,  n°  3i8  et  pi.  XC,  n°  3). 

^■^)  Cest  peut-être  ce  qui  explique  la  présence  du  chien  à  côté  de  la  femme  au 
coffret;  sur  la  mosaïque  des  Quatre  Saisons  de  la  Chebba,  la  personnification 
du  Printemps  est  accompagnée  d'un  lévrier,  comme  celle  de  TEté  d'un  lion,  celle 
de  l'Automne  d'une  panthère  (Gauckler,  Inv.  des  mo».,  t.  II,  n°  86,  p.  35 
et  pi.). 

(^)  Le  pommier  est  un  peu  détérioré;  d'autre  part,  le  pin,  comme  le  panier 
du  vendangeur,  a  été  atteint  par  les  dégâts  qu'ont  subis  le  bout  du  pied  gauche 
du  rabatteur  et  le  bas  de  la  plante  qui  le  précède. 

(*)  Les  passementeries  se  voient  encore  au  bas  de  la  manche  droite  et  à  l'épaule 
gauche  ;  il  y  a  un  segment  rond  sur  le  côté  gauche  un  peu  au-dessous  des  genoux 
et  un  sur  l'épaule  gauche. 

(^^  Au-dessus  du  personnage,  haut  des  cheveux  du  seigneur,  un  des  pieds  du 
piqueur,  une  partie  de  la  base  de  la  tourelle  droite  et  surtout  le  feuillage  de 
l'arbre  auquel  s'enlace  le  cep  de  vigne  ont  été  l'objet  d'une  réparation  dans 
l'antiquité. 
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comme  sa  femme  au  même  registre,  il  est  flanqué  de  deux  person- 
nages. Devant  lui  arrive  un  serviteur  à  cheveux  blonds,  tête,  bras 
et  jambes  nus,  vêtu  d'une  tunique  jaune  s'arrêtant  à  mi-cuisses (^); 
il  porte  deux  grues  ^^^  suspendues  en  sens  inverse  sur  son  épaule 
gauche,  de  telle  sorte  que  Tune  est  sur  son  dos,  l'autre  qu'il  sou- 
tient de  la  main,  sur  sa  poitrine (^);  ces  oiseaux  sont  expédiés  au 
seigneur  par  quelqu'un  du  domaine,  qui  a  accompagné  son  cadeau 
d'une  lettre,  peut-être  d'un  rapport  sur  les  résultats  de  l'exploita- 
tion; cette  lettre,  que  le  serviteur  tend  de  la  main  droite  au  maître 
et  que  celui-ci  s'apprête  à  recevoir,  est  roulée,  et  on  discerne  sur  le 
rouleau  les  lettres  IV  (en  capitales)  et  T)Oni  (en  onciales);  la  main 
cache  ce  qui  sépare  l'V  du  T) ,  et  il  faut  sans  doute  comprendre 
lV(lio)  T)Oni(mo)  (^).  Derrière  Julius,  un  second  serviteur,  dont  la 
tête  est  prise  dans  un  bonnet  plat  à  rayures  jaunes  et  noires  et  qui 
est  vêtu  d'une  courte  tunique  à  manches,  rouge,  avec  des  galons  et 
des  segments ^^),  coupée  d'une  ceinture;  sur  son  épaule  gauche,  un 
grand  panier  d'osier  où  s'entassent  des  raisins  qu'il  maintient  de 
la  main  droite  ramenée  au-dessus  de  sa  tête,  tandis  que  dans  la 
gauche  abaissée,  il  a  saisi  un  lièvre  par  les  pattes  postérieures  : 
l'animal  était  entré  dans  la  vigne  pour  manger  du  raisin  dont  les 
bêtes  de  son  espèce  sont  très  friandes  ^^î;  le  vendangeur  s'en  est  em- 
paré et,  tout  fler,  il  vient  le  montrer;  le  bas  des  jambes,  qui  sont 
nues,  est  dissimulé  par  la  balustrade  qui  enclôt  le  verger;  cette 
barrière  occupe  tout  l'angle  inférieur  droit  du  tableau  ;  ses  compar- 


(^)  La  iacune  qui  a  emporté  le  bas  de  la  servante  au  coffret ,  presque  tout  l'en- 
fant nu  et  la  majeure  partie  du  chien  s'étend  vers  la  droite  jusqu'au  tronc  du 
cognassier  (dont  le  feuillage  manque  aussi  en  haut)  et  à  l'homme  aux  grues  dont 
le  torse  fait  défaut. 

^^)  Le  même  animal  apparaît  sur  une  mosaïque  de  Carlhage  où  Gauckler  l'a 
appelé  tantôt  flamant  {Marche  du  Sei-vice  des  Antiquités  en  if)o3,  p.  17),  tantôt 
grue  (Inv.  des  mos.,  t.  Il,  n°  606,  p.  ao/i). 

(^)  Les  volatiles  sont  sans  doute  dans  une  double  poche  qui  est  à  cheval  sur 
l'épaule  de  l'homme  ;  cf.  un  paysan  qui  porte  des  coqs  dans  une  gibecière  (  Saglio 
et  Pottier,  Dict,  des  antiquités,  t.  IV,  p.  386,  fig.  5566). 

W  OuIV(/wno). 

(^5  Ces  segments  sont  ronds  à  bord  noir  et  à  milieu  blanc  sur  chaque  épaule , 
à  tour  noir  et  à  cœur  jaune  sur  le  bas  de  la  tunique;  au  bas  des  manches,  des 
galons  noirs  et  blancs;  les  autres  galons  sont  noirs.  La  tunique  est  endommagée 
par  un  accident  survenu  depuis  la  découverte. 

W  Cf.  Biiliard,  La  vi^ne  dans  l'antiquité,  p,  895, 
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timents  carrés,  superposés  sur  deux  rangs,  sont  fermés  par  des  bar- 
reaux en  diagonale  ^^). 

La  bordure,  dont  la  largeur  est  de  o  m.  66,  comprend  une  ligne 
de  postes  rouges;  puis  une  bande  de  rinceaux  à  feuilles  acërées, 
qui  se  détachent  sur  un  fond  noir  et  se  terminent  par  des  motils 
divers  :  fleurs  plus  ou  moins  stylisées,  pavots,  feuilles  cordiformes; 
enfin,  des  denticules  jaunes.  Au  milieu  des  grands  côtés,  une  figure 
de  face  interrompt  la  bande  des  rinceaux  :  en  haut,  dans  un  mé- 
daillon rond,  un  buste  de  femme,  dont  les  cheveux  sont  coupés  d'un 
cercle  d'or  et  qui  est  drapée  d'une  tunique  verte  bordée  d'un  galon 
rouge;  en  bas,  parmi  les  rinceaux,  un  torse  d'homme  nu,  les  bras 
collés  au  corps,  les  avant-bras  étendus (^).  Sur  le  flanc  droit,  et  là 
seulement,  les  denticules  sont  remplacés  par  une  zone  large  de 
o  m.  97,  qui  contient  des  dessins  variés  :  ocelles  jaunes  sur  fond 
rouge  (longueur,  1  m.  35);  plus  bas,  sur  1  m.  20,  vermiculures 
noires,  blanches,  jaunes  et  vertes (^). 

L'ordonnance  générale  de  la  mosaïque  est  conçue  avec  habileté; 
l'auteur  a  visiblement  cherché  et  est  arrivé  à  balancer  et  à  varier 
ses  effets.  La  monotonie,  qui  aurait  pu  résulter  de  scènes  réparties 
sur  trois  registres  superposés,  est  rompue  par  la  représentation  de 
la  maison  qui  sépare  la  bande  médiane  en  deux  et  qui  occupe  ainsi 
le  centre  du  pavement,  autour  duquel  s'ordonnent  les  différents 
sujets. 

De  plus,  alors  qu'au  registre  supérieur  les  scènes  s'organisent 
de  part  et  d'autre  d'une  figure  principale  et  se  relient  toutes  entre 
elles,  le  registre  du  milieu  n'offre  qu'une  scène,  mais  dont  la  conti- 
nuité est  brisée  par  la  présence  de  la  villa  et  le  panneau  inférieur 
est  scindé  en  deux  tableaux  semblables,  nettement  distincts. 

Même  équilibre  et  même  diversité  dans  le  choix  des  sujets  :  les 
personnages  importants  reviennent  chacun   à  deux    reprises;  un 


(^)  Rapprocher  Saglio  et  Pottier,  Dict.  des  antiquités,  t.  III,  p.  286  et  suiv. , 
fig.  3900,  890/1  et  suiv. 

(^)  La  main  gauche  est  perdue. 

(^^  La  bordure  est  à  peu  près  complète  en  haut  et  à  droite  ;  elle  est  fortement 
ruinée  à  gauche  et  en  bas;  il  n'a  survécu  que  la  partie  supérieure  de  la  bande  de 
droite  où  les  vermiculures  sont  entamées  sur  le  bord. 
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registre  ieur  est  d'abord  consacré  :  à  la  châtelaine,  celui  du  haut; 
au  seigneur,  celui  du  milieu;  puis,  un  demi-registre  nous  présente 
une  seconde  fois  chacun  d'eux  avec  une  au  Ire  altitude,  vaquant  à 
d'autres  soins. 

Dans  chaque  registre,  il  y  a  un  rythme  minutieusement  observé, 
sans  rien  de  trop  absolu,  ni  de  guindé.  En  haut,  les  figures  sont 
disposées  symétriquement  par  rapport  à  l'axe  que  forme  la  dame  : 
la  servante  au  panier  d'olives,  regardant  vers  la  droite,  s'oppose  à 
celle  qui  apporte  l'agneau,  tournée  vers  la  gauche;  plus  loin,  un 
arbre,  là  avec  des  enfants  qui  récoltent  les  olives,  ici  avec  des  ani- 
maux qui  paissent  à  son  ombre,  et  aux  bouts,  l'homme  aux  canards 
fait  pendant  au  berger,  l'un  marchant,  l'autre  assis,  tous  deux 
ayant  un  arbre  qui  se  recourbe  sur  leur  tête.  Plus  bas,  le  cavalier 
répond  au  piqueur  qui  conduit  les  lévriers,  comme  le  serviteur 
chargé  des  provisions  au  rabatteur,  et  si  tous  les  personnages  se 
dirigent  de  gauche  à  droite,  l'artiste  a  fait  tourner  la  tête  au  rabat- 
teur, a  introduit  le  cheval  et  les  chiens,  comme  les  enfants  et  le 
troupeau  à  la  bande  supérieure,  afin  de  jeter  une  note  nouvelle  et 
d'échapper  à  une  ennuyeuse  uniformité.  Chaque  moitié  du  registre 
inférieur  compte  trois  figures;  on  peut  presque  négliger  l'enfant 
aux  poissons  qui,  comme  le  chien  placé  au-dessus  de  lui,  se  trouvait 
au  point  de  séparation  dos  deux  groupes  :  les  figures  principales  se 
font  vis-à-vis,  encadrées  de  deux  autres.  Les  personnages  des  extré- 
mite's,  porteurs  de  corbeilles,  se  correspondent  sans  que  leurs  mou- 
vements soient  pareils;  de  même  la  pose  de  la  châtelaine  debout 
diffère  de  celle  du  seigneur  assis,  mais  le  fauteuil  d'oià  la  dame  s'est 
levée  afin  de  procéder  à  sa  toilette  est  là  en  quelque  sorte  pour  rap- 
peler le  banc  sur  lequel  siège  son  mari;  de  même  encore,  l'attitude 
de  la  servante  au  coffret,  immobile  devant  sa  maîtresse,  n'est  pas 
celle  de  l'homme  aux  grues  accourant  à  grands  pas,  et  néanmoins 
tous  deux  font  le  même  geste,  tendent  qui  un  collier,  qui  un  rou- 
leau ;  de  même  enfin ,  les  arbres  du  verger  ne  se  i-etrouvent  pas  à 
gauche,  où  pourtant  des  rosiers  et  quelques  maigres  arbrisseaux 
constituent  un  décor  végétal. 

De  registre  à  registre,  la  liaison  peut  paraître  à  première  vue 
plus  lâche;  le  thème  de  la  chasse  développé  largement  au  milieu 
revient  en  bas  avec  les  grues  et  le  lièvre,  en  haut  avec  les  canards; 
mais  surtout  l'unité  est  assurée  par  le  groupement  autour  de  la 
villa  de  scènes  qui  symbolisent  les  quatre  saisons,  qui  manifestent 
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la  vie  du  domaine  et  les  occupations  de  ses  habitants  pendant  tout 
le  cycle  de  Tannée.  De  l'un  à  l'autre  registre,  l'artiste  s'est  égale- 
ment soucié  d'introduire  une  certaine  variété  :  je  ne  parle  pas  seule- 
ment de  la  présence  du  château,  du  cavalier  et  des  chiens;  je  songe 
aux  personnages  qui  remplissent  ici  et  là  le  même  rôle  :  aucun 
des  trois  porteurs  de  corbeille  ne  se  ressemble;  en  bas,  ils  sont 
aux  extrémités  du  registre;  en  haut,  la  porteuse  d'olives  est  presque 
au  centre  ;  l'homme  aux  grues  et  celui  aux  canards,  qui  sont  assez 
analogues,  ont  un  costume  différent,  comme  la  servante  au  coffret 
et  celle  à  l'agneau  qui  pourtant  ne  sont  sans  doute  qu'une  seule 
personne,  à  en  juger  par  l'identité  de  la  coiffure;  la  châtelaine, 
assise  en  haut,  est  debout  en  bas. 

La  composition  de  la  mosaïque  est  donc  savamment  combinée 
et  nuancée;  on  peut  reconnaître  qu'elle  est  bien  réussie,  d'autant 
qu'on  doit  tenir  compte  de  l'étendue  du  pavement.  Celui  qui  a  su 
dessiner  et  disposer  ses  dix-huit  personnages,  sans  tomber  dans  de 
fastidieuses  redites  et  qui  procure  une  impression  plaisante  grâce 
à  la  souplesse  de  ses  agencements,  était  sans  conteste  doué  d'un 
réel  talent. 

Si  l'œuvre,  au  point  de  vue  artistisque,  sort  de  la  banalité,  elle 
n'est  pas  moins  intéressante  au  point  de  vue  documentaire,  et 
elle  vient  prendre  une  place  d'honneur  parmi  les  mosaïques  qui 
nous  sont  si  précieuses  pour  la  connaissance  des  grands  domaines 
africains,  des  constructions  qui  s'y  élevaient,  de  la  vie  qu'on  y  me- 
nait, des  occupations  auxquelles  se  livraient  leurs  habitants,  des 
produits  qu'on  en  tirait. 

Voici  d'abord  la  villa  elle-même,  vaste  demeure  d'un  type  assez 
ordinaire  en  Afrique,  dont  la  façade  se  termine  par  des  tours  et  est 
pourvue  d'une  loggia  :  c'est  déjà  un  château  qui  a  assez  bel  air  et 
presque  un  château  fort^^^  avec  ses  murs  massifs  où  les  ouvertures, 
percées  à  hauteur  pour  être  hors  d'atteinte,  sont  aussi  rares  que 
possible  dans  les  parties  basses,  avec  les  tourelles  qui  le  flanquent 
et  qui  permettent  sans  doute  de  jouir  d'une  vue  étendue,  mais  aussi 


(^)  Parlant  des  représentations  de  villas  sur  les  mosaïques  africaines,  M.  Ros- 
towzew  s'exprime  ainsi  :  tcWir  haben  keine  Luxusvilla,  sondern  Grossgrund- 
besitzerwohnung  und  ofters  auch  Festung  vor  uns»  {Archàol.  Jahrbuch,  190^, 
p.  la/i). 
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de  surveiller  Thorizon  au  loin;  si  la  loggia (^)  met  une  note  de  pit- 
toresque et  est  bien  adaptée  aux  besoins  de  la  saison  chaude  (^^, 
on  n'a  pas  oublié  qu'en  cas  d'alerte,  la  maison  doit  pouvoir  résister 
à  un  coup  de  main  :  le  désir  de  faire  élégant  s'est  concilié  avec 
la  nécessité  de  faire  solide  ^^l 

Autour  du  château  et  de  ses  dépendances  s'étendait  un  parc  oii 
les  palmiers  et  les  cyprès  tenaient  une  large  place  et  qu'égayaient 
des  plates-bandes  fleuries;  un  verger  renfermait  des  arbres  fruitiers 
de  nombreuses  sortes. 

Sur  le  domaine  on  s'adonnait  aux  deux  grandes  cultures  africaines  : 
l'olivier  et  les  céréales;  on  leur  associait  l'élevage  du  bétail  et  on 
n'oubliait  pas  la  vigne. 

Le  seigneur  se  tenait  au  courant  de  la  marche  de  l'exploitation 
sans  trop  s'y  mêler;  son  divertissement  de  prédilection  était  lâchasse  ; 
il  possédait  tout  l'équipage  nécessaire  :  piqueurs,  chiens,  chevaux, 
filets;  quand  il  partait,  il  était  accompagné  de  toute  une  suite; 
on  savait  qu'on  lui  était  agréable  en  lui  envoyant  du  gibier,  et  sa 
femme  ne  le  dédaignait  pas  non  plus  :  lièvres  et  oiseaux  aquatiques 
abondaient  aux  alentours. 

La  châtelaine  se  plaisait  à  venir  se  reposer  sur  un  banc  du 
jardin,  l'éventail  à  la  main,  des  fruits  près  d'elle  pour  se  rafraîchir 
suivant  son  gré;  elle  passait  là  les  heures  de  la  saison  chaude  à 
s'amuser  aux  ébats  de  la  basse-cour,  à  se  faire  apporter  les  nou- 
veau-nés du  troupeau  ou,  en  d'autres  moments,  des  fleurs  et  des 
fruits  de  la  récolte.  Sa  toilette  était  recherchée;  elle  avait  de 
splendides  vêtements  et  elle  aimait  à  se  parer  de  bijoux  ('^).  Autour 


(^)  Nous  avons  noté  que  les  arcades  retombaient  directement  sur  les  colonnes  : 
c'est  là  un  procédé  qui  se  généralise  à  partir  du  iv"  siècle  (  Choisy,  Hist.  de  l'ar- 
chitecture, t.  II,  p.  5;  cf.  t.  I,  p.  559). 

('^)  Elle  sert  d'abri  et  elle  protège  les  murs  contre  le  rayonnement  direct  (cf. 
Choisy,  ibid.,'t.  I,  p.  597).' 

^^)  En  petit ,  nous  avons  la  même  conception  qu'au  palais  de  Dioclétieu  à  Spa- 
lato,  où  la  façade  du  bord  de  l'eau  présente  à  la  base  une  simple  porte  dans  un 
mur  continu ,  au-dessus  une  très  longue  suite  d'arcades  ,  et  à  chaque  bout  une  tour 
(voir  la  reconstitution  de  M.  Hébrard ,  dans  Hébrard  et  Zeiller,  Spalato,  le  palais 
de  Dioclétien,  cf.  p.  27-28;  une  des  planches  est  reproduite  par  Cabrol  et  Leclercq, 
Dict.  d'archéologie  chrétienne,  t.  IV,  pi.  37^3  entre  les  colonnes  1008  et  1009). 

W  Dans  la  scène  où  la  châtelaine  est  en  train  de  procéder  à  sa  toilette,  les 
détails  du  costume  sont  pris  à  la  vie  réelle,  mais  l'attitude  est  toute  convention- 
nelle; la  dame,  appuyée  sur  une  colonne  comme  une  Vénus,  a  une  pose  acadé- 
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d'elle,  comme  autour  du  maître,  s'empressait  un  personnel  nom- 
breux qui  Taidait  à  satisfaire  ses  fantaisies. 

A  les  voir  tous  deux  représentés  sur  leurs  terres  aux  diverses 
saisons,  on  peut  en  inférer  qu'ils  y  résidaient  pendant  la  majeure 
partie  de  Tannée  et  que  l'aristocratie,  à  la  date  où  nous  sommes, 
était  essentiellement  une  classe  rurale;  on  l'avait  conclu  déjà  de 
toute  une  série  de  documents  avec  lesquels  notre  mosaïque  est  en 
parfait  accord. 

Les  paysans  vivaient  sur  le  domaine  plus  ou  moins  misérable- 
ment, peinant  aux  travaux  des  champs,  gardant  le  bétail,  logeant 
dans  de  pauvres  gourbis. 

Les  femmes,  châtelaine  et  servantes,  ont  les  cheveux  soigneuse- 
ment peignés  et  sont  habillées  de  robes  longues,  rehaussées  sur  le 
devant  de  deux  bandes  qui  tombent  des  épaules  aux  pieds;  natu- 
rellement, la  beauté  de  ces  bandes  et  la  finesse  de  l'étoffe  varient 
selon  la  condition,  son  épaisseur  change  avec  les  saisons.  L'éventail 
est  d'une  forme  rare,  déjà  connue  pourtant  et  qui  a  commencé  d'être 
en  usage  vers  le  iv®  siècle  après  J.-C.  ^^).  Nous  ne  pouvons  préciser 
dans  le  détail  comment  le  seigneur  était  habillé,  car  les  deux  images 
que  nous  en  avons  sont  mutilées  :  sa  tunique  était  longue,  de  cou- 
leur blanche;  des  galons  et  des  bandes  de  pourpre  l'agrémentaient, 
comme  il  sied  au  vêtement  d'un  homme  riche.  Les  gens,  qu'ils 
soient  au  service  du  maître  ou  employés  dans  les  champs,  ont 
la  tête  tantôt  nue^^^,  tantôt  couverte  d'un  bonnet  qui  plaque  sur 
le  crâne  ^^);  leur  tunique  courte,  plus  ou  moins  ornée,  descendant 
à  mi-cuisses  et  assez  souvent  relevée  de  façon  à  retomber  en  un  pli 
bouffant,  est  d'ordinaire  à  manches,  mais  laisse  parfois  les  bras 
nus(^);  dans  la  mauvaise  saison,  il  s'y  ajoute  un  capuchon  qu'on 
ramène  sur  la  tête  ^^^  ou  un  manteau  (^);  pour  la  chasse  ou  en  hiver, 

inique  ;  l'artiste  s'est  efforcé  de  composer  un  morceau  sortant  de  l'ordinaire ,  et  il 
en  a  cherclié  les  éléments  dans  le  style  noble:  la  colonne  est  un  accessoire  qu'il  a 
emprunté  à  la  statuaire. 

W  Fougères,  dans  Saglio  et  Pottier,  Dict.  des  antiquités,  t.  If,  p.  ii5i, 
fijj.  3077;  Mau,  dans  Pauly-Wissowa ,  Real-Encyclopâdie ,  t.  VI,  col.  1968. 

^2)  Le  berger,  le  serviteur  au  sac ,  le  rabatteur,  l'homme  aux  grues. 

^^)  L'homme  aux  canards ,  les  porteurs  de  roses  et  de  raisins. 

W  L'homme  aux  grues,  le  porteur  de  roses.  Le  ramasseur  d'olives  a  les  avant- 
bras  nus. 

^^^  Les  enfants  qui  récoltent  les  olives. 

(^)  L'homme  aux  canards. 
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le  costume  comporte  généralement  un  pantalon  collant,  d'une 
teinte  assez  claire,  des  bandes  ou  des  guêtres  sombres  montant 
jusqu'aux  genoux  (^),  parfois  plus  haut^^).  Les  tons  rouges  et  jaunes 
semblent  avoir  été  les  plus  en  faveur  pour  les  vêtements  du 
commun  ^^K 

■  Le  tableau,  que  notre  mosaïque  nous  invite  à  tracer  de  la  vie 
d'un  grand  domaine  africain,  n'a  rien  d'absolument  inédit.  D'autres 
pavements  découverts  en  Tunisie  ou  en  Algérie  nous  en  fournis- 
saient déjà  les  éléments.  Les  mosaïques  des  bains  de  Pompeianus, 
à  Oued  Atménia  ^'^\  révèlent  fort  éloquemment  le  goût  des  seigneurs 
du  pays  pour  la  chasse  et  pour  les  chevaux,  comme  aussi  le  plaisir 
que  prennent  les  dames  à  passer  leur  temps  sous  les  arbres  du  parc, 
à  l'abri  du  soleil,  sans  trop  rien  faire  que  s'éventer;  nous  y  retrou- 
vons les  tours  élevées,  le  jardin  dont  les  arbres  dominent  les  con- 
structions, les  bâtiments  de  l'exploitation,  le  verger  aux  arbres  du- 
quel se  marie  la  vigne,  les  personnages  à  pantalons  et  à  bonnets 
plats. 

Sur  des  mosaïques  de  Tabarka  maintes  fois  reproduites  (^),  une 
bergère,  assise  au  pied  d'un  cyprès,  garde  des  moutons  et  des 
poussins  en  filant  sa  quenouille;  une  maison  avec  loggia  et  tours 
carrées  se  dresse,  wsur  le  plan  de  nos  bordjs  actuels t?  ('^),  au  fond 
d'une  cour  où  l'on  pénètre  par  une  porte  cochère  cintrée;  autour 
des  bâtiments  de  la  ferme,  écuries,  chais,  granges,  s'étendent  l'oli- 
vette, le  vignoble  et  le  verger. 


(^)  L'homme  aux  grues  et  le  vendangeur  sont  jambes  nues. 

(^)  Chez  l'homme  aux  canards,  qui  n'a  pas  de  pantalon  collant. 

(^)  Tunique  jaune  :  le  piqueur,  le  porfeur  de  roses,  l'homme  aux  grues;  robe 
jaune  :  la  femme  aux  olives;  il  y  a  du  jaune  dans  la  robe  de  la  femme  à  l'agneau; 
pantalon  jaune  :  le  porteur  de  sac;  guêtres  jaunâtres  :  l'homme  aux  canards.  Tu- 
nique rouge  :  le  rabatteur,  le  berger,  l'homme  aux  canards,  le  vendangeur;  robe 
rouge  :  la  servante  au  coflret; pantalon  rouge  :  les  enfants  qui  récoltent  les  olives; 
Tune  des  pèlerines  de  ceux-ci  est  rouge,  l'autre  jaune;  les  robes  jaunes  de  la 
femme  aux  olives  et  de  la  servante  à  i'agneau  sont  ornées  de  bandes  rouges  et 
noires  ou  rougefi. 

W  De  Pachtere,  Inv.  des  mos.,  t.  III,  n°*  260,  962  et  268,  p.  61-69;  voir  la 
description  de  Boissier,  L'Afrique  romaine,  2'édit. ,  p.  i58  et  suiv.;pl.  dans 
Tissot,  Géogr.  comp.,  t.  I,  pi.  I,  III  et  IV. 

(^)  Gauckler,  Ivv.  des  mos.,  t.  II,  n"  9^10,  p.  '6oS-'dok  et  pi. 

W  Idem,  tbid,        '60'à. 
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Ce  sont  là,  à  mon  sens,  les  deux  séries  de  pavements  les  plus 
caractéristiques  à  rapprocher  de  celui  que  nous  étudions,  mais  il  en 
est  d'autres  :  une  mosaïque  d'El-Djem^^)  met  en  scène  deux  cava- 
liers (^)  qui  partent  chasser  avec  un  rabatteur  et  un  piqueur  tenant 
une  paire  de  sloughis  en  laisse;  plus  bas,  on  les  revoit  qui  pour- 
suivent le  lièvre  à  toute  vitesse. 

Une  grande  mosaïque  de  Garthage  ^^^  nous  fait  assister,  sur  son 
registre  supérieur,  à  un  départ  pour  la  chasse  qui  rappelle  aussi 
le  nôtre  :  deux  cavaliers  quittent  leur  habitation,  suivis  d'un 
valet  qui  fouaille  un  mulet  chargé  de  provisions  et  d'un  rabat- 
teur qui  porte  une  matraque  sur  l'épaule;  au-dessous  s'alignent  des 
cyprès  formant  un  bois  sacré  autour  d'un  temple  d'Apollon  et  de 
Diane. 

Une  autre  mosaïque  de  Garthage  ^^^  offre  un  château  à  tourelles 
et  à  loggia  couvert  en  terrasse  ^^\  avec  un  chasseur  monté  sur  un 
cheval,  dans  un  paysage  de  palmiers  et  de  cactus. 

Enfin  il  faut  citer,  pour  clore  l'énumération,  les  mosaïques 
d'Oudna  avec  leurs  scènes  de  vie  agricole  ^^^  et  de  chasse  (^^  si 
curieuses. 

Quant  au  costume  des  personnages  et  au  harnachement  du  cheval, 
on  leur  trouverait  facilement  des  analogues  :  les  mosaïques  tom- 


(1)  Gauckler,  Inv.  des  mos.,  t.  II,  n°  6i,  p.  96  el  pi. 

(^)  Deux  et  non  pas  quatre ,  comme  on  le  dit  d'ordinaire ,  car  chacun  d'eux  est 
figuré  deux  fois ,  au  moment  du  départ  et  en  pleine  chasse  ;  pour  se  convaincre 
de  l'identité  des  personnages  deux  à  deux,  il  suffit  de  comparer  le  costume  des 
cavaliers  et  la  robe  des  chevaux  qu'ils  montent. 

(^)  Gauckler,  Inv.  des  mos.,  t.  II,  n°  607,  p.  ao5  et  pi.  Cette  mosaïque,  comme 
celles  de  Tabarka ,  a  une  bordure  du  même  modèle  que  la  nôtre, 

(*)  Ihid.,  n°  771,  p.  269;  pi.  dans  Cat.  du  Mmée  Alaoui,  t"''  SuppL,  pi.  III, 
n°  2. 

^^^  Sous  la  galerie,  il  y  a  un  étage  éclairé  par  une  rangée  de  fenêtres 
qui  n'existe  pas  dans  notre  villa;  de  plus,  au  centre,  se  dresse  une  haute 
tour  ronde  à  coupole.  On  peut  rapprocher  également  de  notre  château  cer- 
tains édifices  (avec  tours  carrées  aux  ailes,  pavillon  couvert  d'un  toit  à  double 
pente  et  cimes  d'arbres  au-dessus  des  bâtisses)  qu'on  voit  sur  des  mosaïques 
de  Sousse  {Ihid.,  n°  126,  p.  5i  et  pi.)  et  de  Garthage  {Ihid.,  n°  671,  p.  226 
et  pi.). 

(")  Ihid.,  n°362,p.  122  et  pi. 

(')  Ihid.,  n**  875,  p.  127  et  pi.;  comparer  la  scène  de  chasse  qui  est  repré- 
sentée sur  une  statuette  de  terre  cuite  trouvée  à  Sousse  (L.  Poinssot,  Cat.  du 
Muiée  Alaoui,  t"'  SuppL,  p.  i6/i-i65,  n°  279  et  pi.  XCII,  n°  1). 


—   113  — 

baies  des  iv"  et  v^  siècles,  exhumées  à  Sfax^^^  et  à  Taharka^^^,  pré- 
sentent souvent  des  femmes  vêtues  de  robes  à  deux  bandes  verti- 
cales (^).  Sur  le  grand  pavement  de  Carthage  auquel  nous  faisons 
allusion  plus  baut,  on  remarque  des  serviteurs  k  fasciae  crurales , 
à  pantalon  collant  et  à  tunique  courte,  des  cbevaux  barnacbés 
comme  celui  du  dominus  Julius;  los  exemples  de  tuniques  courtes  à 
mancbes  complètes,  à  demi-mancbes  ou  sans  manches  abondent 
dans  les  scènes  de  chasse  et  d occupations  rustiques,  oij  les  valets 
et  les  bergers  ont  en  outre  les  jambes  soit  nues,  soit  protégées  par 
des  guêtres. 

Tous  ces  pavements  que  nous  pouvons  grouper  autour  du  noire 
s'e'chelonnent  du  second  siècle  à  l'époque  byzantine (^^;  quelques- 
uns  sont  sans  doute  sensiblement  contemporains  de  celui  que  nous 
nous  sommes  proposé  de  décrire  :  par  son  style  général,  par  cer- 
taines particularités  des  costumes,  par  la  façon  dont  le  paysage  est 
traité,  par  le  dessin  de  sa  bordure,  par  lexceplionnelle  abondance 
des  cubes  de  verre  et  d'émail,  la  nouvelle  mosaïque  de  Carthage ^^^ 
doit  dater  du  iv^  siècle.  Elle  se  rattache  ainsi  à  une  longue  tradi- 
tion, qui  se  perpétue  encore  plus  tard,  et  elle  traite  des  thèmes 
qui  étaient  courants.  Son  originalité  et  son  intérêt  tiennent  moins, 
semble-t-il,  à  ce  qu'elle  nous  montre  qu'à  la  façon  dont  elle  nous 
le  montre.  Ce  n'est  pas  un  fragment  de  la  vie  d'un  grand  domaine 
africain,  c'est  toute  cette  vie  qu'elle  développe  à  nos  yeux.  Elle  la 
déroule  dans  l'espace,  depuis  le  château  qui  en  est  le  centre,  le  parc 
et  le  verger  qui  entourent  la  villa  seigneuriale,  jusqu'aux  champs 

^^'>  Gauclcler,  Inv.  des  mos.,  t.  Il,  n°  /ii,  p.  io. 

^^^   Par  exemple,  ibid.,  ii**  953,  p.  3o8  et  pi. 

(•*)  Cf.  aussi  une  statuette  de  terre  cuite  recueillie  à  Oudna  (La  Blanchère  et 
Gauclclor,  Cal.  du  Musée  Alaoui,  n°  80,  p.  1/11  et  pi.  XXXU). 

W  Voici  les  dates  que  Gauckler  assigne  aux  principaux  de  ces  pavements  :  mo- 
saïques d'Oudna,  commencement  du  11"  siècle  (La  Blanchère  et  Gauckler,  Ibid., 
p.  a3 , n°  1  o3  ;  Gauckler,  Monuments  Piot,  1. 111, p.  1 8a-i83  );  tril'olium  de Tabarka, 
commencement  du  iv*  {lni\  des  mos.,  t. II,  p.  3oii);  chasse  de  Carlhafre,  dernières 
années  du  iv*  (Assoc.  franc,  pour  l'avancement  des  sciences.  Congrès  de  Nantes, 
1H98,  t.  I,  p.  178);  villa  de  Carthage,  époque  byzantine  [Inv.  des  mos.,  t.  II, 
p.  :i59).  M.  Gscll  pense,  non  sans  hésitation,  au  iv°  siècle  pour  les  mosaïques 
d'Oued-Atmonia  {Atlas  archéol.  de  l'Algérie,  notice,  feuille  17,  p.  a 7,  n°  26a). 
La  chasse  d'El-Djem  remonte  au  m*  siècle. 

^'^  Au  point  de  vue  de  la  facture,  notre  mosaïque  rappelle  de  très  près  k-, 
Daniel  récemment    découvert  à  Sfax  (Merlin,   Bull,    archéol.  du  Comité,   1917, 

p.   CLXIl-CLXlIl). 

Arcuéolooik.  —  19^!'  8 
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où  poussent  les  oliviers,  où  jaunissent  les  moissons  et  où  paissent 
les  troupeaux;  elle  la  déroule  aussi  dans  le  temps,  tout  au  long  de 
Tannée,  selon  la  suite  des  saisons  dont  chacune  réclame  des  tra- 
vaux, donne  des  produits  et  apporte  des  plaisirs  différents. 

A.  Merlin, 

Membre  de  la  Commission 
de  l'Afrique  du  Nord. 


INSCRIPTIONS    ARABES 
DE   KAIROUAN   ET   DE  MAHDIA, 

PAR  M.  CL.  HIJART, 
Membre  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord. 


M.  Saladin  a  envoyé  à  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord 
quelques  estampages  d'inscriptions  que  j'ai  été  chargé  d'examiner. 
De  ces  documents,  les  uns,  au  nombre  de  six,  proviennent  de 
Mahdia  (Tunisie)  et  ont  été  déjà  soumis  en  1909  à  la  Commis- 
sion, qui  les  a  envoyés  pour  examen  à  feu  0.  Hondas.  Celui-ci, 
dans  la  séance  du  i/i  décembre  1909,  a  fait  un  rapport  sur  la 
sixième  de  ces  inscriptions,  dont  il  a  publié  le  texte  et  la  traduc- 
tion dans  le  Bulletin;  elle  est  de  l'an  1^89. 

Les  autres,  au  nombre  de  cinq,  proviennent  de  Kairouan;  ils 
sont  revêtus  de  notes  au  crayon  qui  en  indiquent  la  provenance 
exacte;  ils  ont  été  relevés  sur  des  monuments  funéi'aires  du  cime- 
tière de  la  ville,  soit  dans  le  tombeau  principal  renfermé  dans  l'en- 
ceinte du  marabout,  soit  3ur  une  grande  pierre  qui  se  trouve 
également  dans  cette  enceinte.  Un  seul  provient  d'un  logis  d'habi- 
tation à  la  Zaouïa  el-Aouam.  La  plus  ancienne  des  inscriptions 
porte  la  date  de  l'hégire  34 1  (952),  une  autre  celle  de  /i5o  (1028), 
une  troisième  une  date  intermédiaire  entre  ces  deux  termes  ex- 
trêmes. 

8. 


1 

INSCRIPTIONS  DE  MAHDIA. 


N°  1. 

FRAGMENT  D'INSCRIPTION    FUNERAIRE. 

Municipalité  de  Mahdia;  marbre.  L'estampage  porte,  au  crayon, 
la  date  du  20  janvier  1909,  et  un  déchiffrement  qui  est  probable- 
ment de  la  main  de  0.  Hondas. 

Côté  de  droite,  1'^  ligne  :  [uU*>*  ^^^  ^^^  * 

i 
Côté  de  gauche ,  1  ""^  ligne  :  iULJiJi  -^  fi^^^ 

Côté  de  droite,  aligne  :  ^LlJÎ  j\  ^^  <K«wwa)i  Jy.^ 

Côté  de  gauche,  2^  ligne  :         J  c^x^i  -^  ^^ 

[Toute  âme  doit  goûter]  la  mort,  el  vous  ne  recevrez  votre  récompense 
qu'au  jour  de  la  résurrection  {Qor.,  m,  i8q).  [Ceci  est  le  tombeau  de] 
'Abd-eç-Çamad  ben  Abi^l-Hassân,  décédé  le  samedi 


FRAGMENT  D'INSCRIPTION  FUNERAIRE. 

Même  endroit,  même  matière.  Indication  de  date  semblable  sur 
l'estampage. 

(^ôté  de  droite,  j/**  ligne: 

Côté  de  gauche,  1'^*'  ligne  : 

\j^  *isiii  £4  Ji^:>î^  jLdî  ^  ^j^s*.)  ^^i 
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Côté  de  droite,  2^  ligne  : 

Côté  de  gauche,  9^  ligne  : 

[Toute  âme  doit  goûter  la  m]ort,  et  vous  ne  recevrez  votre  récompense 
qu'au  jour  de  Ja  résurrection.  Celui  qui  sera  écarté  de  Tenfer  et  introduit 
au  paradis  sera  [sauvé].  (Qor.,  ni,  182.) 

Elle  est  décédée  au  mois  de  chawwàl  de  Tan  A 2 9  (7  juillet- 5  août 
io38),  en  témoignant  qu'il  n'y  a  de  divinité  que  Dieu  seul,  sans  associé. 

Cette  date  correspond  au  long  règne  de  Cliéref-ed-Daula  Abou- 
Temîm  el-MoMzz,  de  la  dynastie  des  Zîrides. 

No  3. 

FRAGMENT  D'UNE   PLAQUE   DE  MARBRE. 

Grand  bordj  Mahdia.  Date  au  crayon  sur  l'estampage  :  1 2  février 

1909- 

Rien  à  en  tirer  au  point  de  vue  épigraphique. 

N°d. 

PÉRJPHKRIE   D'UN  TRONÇON  DE  GOLONNETTE. 

Municipalité  (Mahdia).  Date  au  crayon  sur  l'estampage  :  22  jan- 
vier 1909. 

Quelques  caractères  en  koufique  fleuri,  diflîcilement  déchiffrables. 


PI  EURE. 

Municipalité  (Mahdia).  Date  au  crayon  sur  l'estampage  :  20  jan- 
vier 1909. 

Caractères  arabes  indistincts,  plus  qu'à  demi  effacés.  Illisibles. 


—  118 


N-'ô. 


Inscription  venant  de  Mahdia ,  aujourd'hui  au  Bardo. 

Épitaphe  tracée  dans  un  encadrement  en  forme  de  porte  ogi- 
vale, datée  du  i5  dhou'l-hijja  8A2  (3o  mai  i^Sg).  Le  texte  et  la 
traduction  en  ont  été  publiés  par  Houdas  dans  le  Bulletin  (séance 
du  i4  décembre  1909). 

II 

INSCRIPTIONS  DE  KAIROUAN. 

NM. 

Cimetière  de  Kairouan.  Tombeau  principal  dans  Tenceinte  du 
marabout,  qui  est  la  Qoiibba  de  Sidi  Ribâh  ben  Yézîd  el-Lakbmî, 
mort  en  172  hég.  (788-789  J.-C),  enterré  dans  le  cimetière  de 
Bâb-es-Selem.  Cette  inscription  a  été  publiée  par  0.  Houdas  et 
R.  Basset,  Epigraphie  tunisienne  (Alger,  1889),  p.  2/1-26,  et  pi.  III, 
qui  en  donne  une  copie  meilleure  et  plus  complète  que  l'estam- 
page. 

Le  personnage  nommé  dans  Tépitaphe  est  *Alî  ben  Barhoûn  ben 
edb-Dbâkî,  décédé  la  nuit  qui  précéda  le  lundi  27  cha^bân  34 1 
(17  janvier  953).  Cette  date  nous  reporte  au  règne  des  Fâtimites 
en  Tunisie,  avant  leur  conquête  de  l'Egypte.  Abou-Tâhir  Ismâ^îl  el- 
Mançoûr,  père  et  prédécesseur  d'el-Mo'^izz ,  mourut  le  29  chawvvâl 
3 /il  (19  mars  953),  deux  mois  environ  après  la  date  de  notre 
inscription  funéraire.  Il  régnait  encore  lorsque  ^Ali  ben  Barboûn 
est  mort. 

N«2. 

Zaouta  el-Aouam.  Logis  d'iiabilation. 


«M 
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Il  n'y  a  de  divinitë  que  Dieu,  el  Mohamuied  est  son  Envoyé  (que  Dieu 
le  bénisse  !  ). 

Profession  de  foi  musulnoane. 


N°3. 
Cimetière  de  Kairovan.  Inscription  de  dix  lignes. 

^J  ,j**^*xU  ^^liJi  AAxilî  -o  tjs^  Ls.^       6 

Au  nom  de  Dieu,  clément,  miséiicordieux!  Qu'il  bénisse  Mohammed 

Louange  à  Dieu,  à  qui  appartiennent  la  gloire  et  l'éternité, 

ainsi  que  ce  qu'il  a  créé  et  ce  qu'il  a  voulu.  Il  a  décrété  la  mort  pour  ses 
créatures;  il  en  a  donné  un  exemple  et  une  consolation  dans  son  Envoyé. 
Ceci  est  le  tombeau  du  jurisconsulte,  le  cadi,  le  professeur  Abou-Moham- 

med  *Abdallab,  fils  du  jurisconsulte  Aboui-Hayy ,  décédé  le  jeudi , 

dernier  jour  du  mois  de  cbawwâl  de  l'année  [4]26  (6  septembre  io35?). 
Il  témoigne  qu'il  n'y  a  de  divinité  que  Dieu,  et  que  Mohammed  est  [son 
serviteur  et]  son  Envoyé. 

Les  deux  dernières  lignes  sont  très  confuses;  le  lapicide,  gêné 
par  le  manque  d'espace,  les  a  de  plus  en  plus  resserrées.  La  lecture 
de  la  date  est  douteuse. 
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N^  à. 
Cimetière  de  Kairouan.  ^ 

iiJU**  I  (jajU^   [^^]j^  Li<>Jî  i  (J^IU  ^^.5Jî   ^|Ldî  jj*»lxfi  ^  I  ^^y4Jx^^ 
U ^:>;^!   ^M    I   '^•^^  '^^       ^^   â>y   fi^ 


M^i 


Au  nom  de  Dieu,  clément,  miséricordieux!  Qu'il  bénisse  le  prophète 
Mohammed  et  sa  famille ,  et  les  salue  !  Dis  :  Dieu  est  unique ,  éternel ,  il  n'a 
ni  engendré,  ni  été  engendré,  et  personne  ne  lui  est  égal  (Qor.,  ch.  cxii). 
Dis  :  C'est  une  grande  nouvelle,  mais  vous  vous  en  détournez  (Qor., 
ch.  xxxvni,  V.  67-68).  Dieu  a  dit  vrai!  Ceci  esl  le  tombeau  de  'Othman 
ben  'Abbâs  el-Mo'allaqî ,  qui  a  vécu  dans  ce  monde  plus  de  quatre-vingts 
ans  :  il  est  mort  (miséricorde  de  Dieu  sur  lui  !)  la  nuit  qui  précéda  le  mer- 
credi   jours  passés  du  mois  de  chawwal  de  l'année  A/j 

Il  témoigne  (qu'il  n'y  a  de  divinité  que  Dieu,  etc.). 


Autour  de  l'arc  plein  cintre  outrepassé  formant  la  tête  de  l'in- 
scription, passage  du  Qorân,  XXI,  85  : 

Nous  n'avons  donné  l'éternité  à  aucun  être  humain  avant  toi;   si  tu 
meurs,  seiont-ils  éternels? 


L'ethnique  el-Mo^allaqî  indique  que  le  propriétaire  du  tombeau 
était  originaire  de  Mo'allaqa,  palais  de  Carthage,  sur  lequel  on 
peut  voir  Bekrî,  Not.  et  Extr.,  t.  XII,  p.  ^197;  Edrisî,  t.  I,  p.  262. 
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N«  5. 


Cimetière  de  Kairouan,  grande  pierre  dans  Tenceinte  du  mara- 
bout. 

Partie  de  droite,  i"  ligne  : 

^î  ^  Jl5  k.Mt^  âô)^  «X^  <^l  Jifi  M  jLo^  f^^T^^  iJ^^^  ^^  f^ 
«yjtJî  4W  *X.£wî  Î^jLS'aJ  (^5l>  ^^  iXJ^  ^^  iXi>  ^  <X.«»A<aJl  aMÎ  <Xa^i 

[siLfi  Jx]^  plJuJi^ 
Partie  de  droite,  2"^  ligne  : 

^^y^\  (j^i^    Ui^  c:>>lt  iU^îi>  (jwJb  JS^  »^i  <}J^*«;   j,^  iïUjJi  t-^ 
»LyJI   Loj  _^L3  *XJL3   ÏLLÂ  Jcà^ii^  ^LJl    (^-^    ^>^)    (:r^  ^^'^^   fj-:? 

Partie  de  gauche,  i'*'  ligne  : 
j.(}  »w  (*'T"*~'  iiwi*-t  iL^éJ^  iCoLyj>^l^  /jxa»<j^  ilÂM»  J|^  (jj-«  (jJ^-*j  yikxl 
Partie  de  gauche,  2^  ligne  : 

W  w  * 

/*-  *  «M 

Au  nom  de  Dieu,  clément,  miséricordieux!  Que  Dieu  bénisse  le  pro- 
phète Mohammed  et  sa  famille,  et  les  salue  !  Dis  :  Dieu  est  unique,  etc. 
{Qor.,  ch.  cxn).  A  Dieu  appartiennent  la  gloire  et  Télernité,  tandis  que 
l'anéanlissenient  a  été  inscrit  (pour  ses  serviteurs);  il  en  a  donné  un 
exemple  dans  son  prophète.  Toute  âme  doit  goûter  la  mort,  et  vous  rece- 
vrez seulement  vos  récompenses  au  jour  de  la  résurrection.   Quiconque 
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sera  préserve  de  l'enfer  el  introduit  dans  le  paradis  aura  atteint  ie  but, 
car  la  vie  de  ce  monde  n'est  qu'une  illusion  passagère  {Qor.,  ch.  m, 
V.  182).  Ceci  est  le  tombeau  de  Selman  ben  'Abd-el-Khâliq  el-Hasanî, 
mort  ie  vendredi ,  dix  jours  avant  la  lin  du  mois  de  chawwâl  de  l'année 

/i5o,  quinze du  mois  de  moharrem année  dix  sept 

Elle  témoigne  qu'il  n'y  a  de  divinité  que  Dieu ,  que 

Mohammed  est  son  serviteur  et  son  envoyé .  que  le  paradis 

l'enfer  et  le et  que  l'heure  [du  jugement  dernier]  doit  venir 

sans  aucun  doute  {Qor.,  ch.  xl,  v.  61). 

La  date  indiquée  dans  cette  inscription  correspond  à  la  pie- 
mière  quinzaine  de  décembre  io58,  vers  la  fin  du  règne  de 
Ghéref-ed-Daula  Abou-Témîm  el-Mo'izz,  de  la  dynastie  des  Zi- 
rides. 

Cl.   HUART, 
Membre  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord. 


UN  DON 

DE 

LA   GOUVERNANTE   DE   BÂDIS 

A   LA   GRANDE   MOSQUÉE 
DE  KAIROUAN, 

PAR  M.  B.  ROY, 

Membre  non  résidant  du  Comité, 


La  grande  mosquée  de  Kairouan  possède  d'anciens  et  très  pré- 
cieux manuscrits.  Leurs  feuillets  déreliés  ont  été,  pendant  de  très 
longues  anne'es,  livrés  à  la  destruction  et  au  pillage.  J'ai  fait  re- 
cueillir, classer,  cataloguer  ce  qui,  par  miracle,  avait  échappé  à 
l'une  et  à  l'autre.  Parmi  ces  précieuses  épaves  figurent  d'impor- 
tants fragments  d'un  magnifique  exemplaire  du  Coran,  sur  par- 
chemin, en  grands  caractères  coufîques  tracés  au  pinceau  (^l  C'est 
1res  vraisemblahlement  celui  dont  Al-*Ahdarïi,  dans  sa  Rahlah, 
donne  (^^  une  description  sommaire  qui  se  termine  ainsi  :  ccC'est, 
m'a-t-on  dit,  celui  qu"Utmân  envoya  au  Magrib  et  qui  est  de 
l'écriture  de  'Abd  Allah  ibn  'Umar.  »  Ces  mots  ont  toutes  les  appa- 
rences d'une  interpolation.  Il  est  douteux,  en  effet,  qu'Ai  ^Abdarli 
ait  ignoré  que  les  Arabes  ne  fondaient  pas  d'établissement  dans 
le  Magrib  sous  le  califat  de  TOmân.  Quoi  qu'il  en  soit.  Al  *^Abdarïi 


('^  Les  feuillets  mesurent  o  m.  46  sur  o  m.  3a. 

('^  En  701  de  l'hé^i^ire  (i35i).  Le  passage  du  voyageur  marocain  concernant 
le  manuscrit  de  la  grande  mosquée  est  en  partie  reproduit  dans  Saladin,  La 
mnsqnpp  (h  Sidi  Okba,  p.  9. 
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put  lire  sur  la  feuille  de  garde  heureusement  conservée  de  ce 
Coran,  qu'il  fut  offert  à  la  mosquée  Saiiidï  "^Uqbah  en  cette  même 
année  /iio  par  Fâtimah,  gouvernante  de  Bâdis. 

0\;y,J!!a^    (J^<^^   ^^   (5?{  iCJuôUi.   ilLiôUI  Ht^^ii 
4WÎ   cjiy   pL>.^  ^ijj^jJiJi  iUjJvo  ^i:*?  Oi:iï^li  5ûsj6 

àL_ijLJLî^  g^^y^L3  ^^.^w«*JL!  -JLfiUwij  ^0^  bi.^  \yi  ^  M  ^ji 
UyLyJ  Lm^  aX^ôI  Jl5;^   *X#  ^àJÎ   UOsjuw   J^  ^Î  Juc»^ 

Basmalah. 

Fâtimah,  la  gouvernante  d"Abû-Manâd  Bâdis  a  dit  :  nDans  l'espoir  d'une 
récompense  de  Dieu  et  le  désir  de  sa  satisjaction,  j'ai  constitué  ce  Coran 
habous  dans  la  mosquée  de  la  ville  de  Kairouan  —  par  l'intermédiaire  du 
cadi  'Abd  al  Rahmân,  fils  du  cadi  Muhammad  ibn  'Abd  Allah  ibn  Hâsim. 
Que  Dieu  éclaire  son  visage.  Amen,  Maître  des  mondes.  Et  cela  dans  le 
mois  de  ramadan  de  l'année  àio^^K  —  Dieu  fasse  iniséricorde  au  lecteur 
qui  i7îvoquera  pour  eux  et  pour  l'ensemble  des  musulmans  Sa  miséricorde  et 
Son  pardon.  —  Et  que  Dieu  bénisse  notre  seigneur  le  Prophète  Muhammad 
et  sa  famille  et  qu'il  leur  accorde  le  salut,  r 

Une  indication  non  moins  précise  y  fait  suite.  La  voici  : 

SjJj^^  ^Ui&S^  ^Wvw^^  iôSjm^  oi^fUt 
-àl  l^JûÀr:^  ^M^   iU^l:^  ^l^_jjî   JV5-Î  ^j  ^ 

^'^  3i  décembre  1019-29  janvier  1020. 
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U^LmJ  IwAM^  AJi  jLfj  ù^  ^^aJJ]  ^J^  4MÎ  Jloj 

Basmnlah. 

'Alt  ibn  'Ahmad  al-Uarràq  a  écrit,  voyelle  [selon  les  règles  coraniques) , 
dessiné  [les  ornements),  doré  et  relié  ce  Coran  pour  Véminente  gouvernante 
[que  Dieu  la  conserve),  [et  cela,  )  far  ordre  de  Durrah  la  lettrée  [que  Dieu 
la  présent).  Dieu  fasse  miséricorde  au  lecteur  qui  leur  souhaitera  à  toutes 
deux  la  miséricorde,  le  pardon  et  la  préservation  du  supplice  du  feu.  Amen, 
Maître  des  mondes.  Dieu  bénisse  le  Prophète  Muhammad  et  sa  famille  et  leur 
accorde  le  salut. 

Fâtimah  était  d'origine  chrétienne,  ffll  y  avait  à  Mahdia  un 
chrétien,  fils  du  frère  de  la  gouvernante  de  Bâdis,  souverain  de 
Kuirouan  (^^7)  Ce  chrétien,  ayant  défloré  une  jeune  fille  d'extraction 
chérifienne,  fut  massacré  par  la  populace  (^). 

Par  un  hasard  providentiel,  la  mosquée  de  Saiiidï  UJqbah  pos- 
sède, en  même  temps  que  le  Coran  de  Fâtimah,  le  coffret  dans 
lequel  il  avait  été  enfermé  originairement.  Il  porte  sur  une  de  ses 
parois  l'inscription  suivante  (*^^,  gravée  en  creux  (^^  : 

<°)  Aa>uôw«  (  sic  )  0^3  . 


^^'>   'Ibn  al-Nâgij,  Ma'altm  al-Tmàn,  III,  p.  176. 
(^)  Ihid. 

W  Larg. ,  0  m.  39;  haut.,  0  m.  2 a. 

(*)  Caractères  inélégants,  qui  tiennent  à  la  fois  du  coufique  et  de  Técriture 
barbaresque;  sans  points  diacritiques.  Les  lettres  montantes  ont  0  m.  o3. 
(*î  Lire  »^\J^y». 
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Constitué  en  l'an  àio^^^  propriété  inaliénable  de  la  mosquée  de  la  ville 
de  Kairouan,  par  ordre  de  Fatimah,  gouvernante  de  Radis,  dans  le  désir  de 
plaire  à  Dieu  le  Généreux  et  en  vue  de  Sa  satisfaction. 

B.  Roy, 

Membre  non  résidant  du  Comité. 


(^^   1019-ioao. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


Abri  sods  roche,  près  de  Rocamadour, 

p.  cviii.  —  Cf.  Grottes  préhistoriques. 
Académie  db  Stanislas.  Compte  rendu 

des  Mémoires,  p.  clxvi. 
Académie   de  Vaucldse.   Compte  rendu 

des  Mémoires,  p.  cxlii,  ccxxv-ccxxvi. 
Adjutor  (Saint),  figuré  sur  une  porte 

gothique  à  Vernon,  p.  lxxvii. 
Adlocutio     d'Hadrien,     à     Lambèse, 

p.   CCLXVII  à  GCLXIX. 

Age  du  fer  (L')  dans  le  sud  de  l'Al- 
sace, p.  ex,  37  à  38,  fig. ,  pi.  V  à 
VIL 

Agen  (Lot-et-Garonne).  Monétaires  mé- 
rovingiens ,  p.  CCXLI-CCXLII. 

AïN-AsNAM  (Maroc).  Antiquités  romaines, 

p.  CLXX  à   CLXXIII. 

Aix-en-Provence  (  Bouches-  du-Rhône). 
Tête  de  pierre  dans  la  vieille  maison 
des  Chartreux,  p.  xciv. 

Albertini  (M.),  envoie  une  photographie, 
p.  Lxi.  —  Découvertes  archéologiques 
récentes  à  Cherche!,  p.  lxxviii  à 
LXxxTi.  —  Découvertes  de  mosaïques 
à  Cherchel,  p.  xxw-xxxvi. —  Fouilles 
de  Lambiridi,  p.  clxvii  à  clxix.  — 
Inscriptions  chrétiennes  à  Madaure 
et  à  Bône,  p.  clxxiv  à  clxxvi.  —  In- 
scriptions romaines  en  Algérie ,  p.  ce 
à  cevii,  ccxLiv  à  ecxux.  —  Inscrip- 
tions romaines  aux  environs  de  Tim- 
gad,  p.  CLi  à  CLV. 

Alençon  (Orne).  —  Voir  Orne. 


Aleria  (Corse).  Statuette  de  bronze, 
représentant  Vénus  pudique,  p.  cxxix, 
exLiv,  pi.  IL 

Alger  (Algérie).  Musée  :  miUiaire, 
p.  exxxvii-exxxviii  ;  trépied  de  bronze. 

p.  XLIV. 

Alibert  (Le  D*^).  Marque  de  potier  mo- 
nogrammatique ,  à  Cos,  p.  cxcvi  à 
Gxeviii. 

Alise-Sainte-Reine  (Côte-d'Or).  Cachet 
d'oculiste,  p.  exxxi?. 

Alsace.  '  L'âge  dti  fer  dans  le  sud  de 
l'Alsace,  p.  ex,  37  à  38,  fig.,  pi.  V 
à  VU.  —  Caves  et  fonds  de  cabanes 
préhistoriques,  p.  evii,  11  à  afi, 
fig.,pLIV. 

Vltkirch  (Haut-Rhin).  Urne  de  l'âge 
du  fer,  au  Musée ,  p.  3 1 ,  fig. 

Amuiani,  peuple  ancien  de  la  Gaule. 
Ses  monnaies,  p. xeii. 

Ambrosi  (M.).  Statuette  de  Vénus  pu- 
dique trouvée  à  Aleria  (Corse), 
p.  exxix,  cxliv,  pK  II. 

Angoulême  (Charente).  —  Voir  Cha- 
rente. 

Anoceur  (Maroc).  Antiquités  romaines, 
p.  ccxvii. 

Aqueduc  romain  ,  à  Malaucène ,  p.  ecxxv- 
ccxxvi. 

Arboubg,  lieu  dit  de  l'arrondissement 
de  Mulhouse  (Alsace).  Objets  de  l'âge 
du  fer.  p.  98,  pl.  VL 

As,  monnaie  d'Hadna,  p.  cgxliu 


128  — 


AuBRRT  (Marcel).  L'église  de  Saint-Loup 
(Loir-el-Cher),  p.  xnvii,  69  à  78, 
fig.,pL  VllI  à  XL 

AucH  (Gers).  —  Voir  Gers. 

AuDOLLENT  (Auguste).  Tablette  de  plomb 
trouvée  en  Tunisie ,  p.  clxvii. 

Adlnay  (Vienne).  Prétendues  décou- 
vertes    archéologiques     en     1785, 

p.  XXVII-XXYIII. 

Autels  romains  :  de  Mavilly,  conservés 
à  Savigny-lès-Beaune,  p.  gxliv-cxlv; 
—  à  Montfaucon,  p.  lxxv;  —  à 
Nîmes,  p.  cxxxii;  —  à  Saint-Pierre- 
lès  -  Martigues    et   à    Garri-le-Rouet , 


p.  cxG-cxci  ;   —  à    Thuburbo  Majus , 

p.   LVIII. 

AuxERRB  (Yonne).  Musée  :  estampilles 
de  potiers  romains,  p.  cii;  statuettes 
de  plomb,  fausses,  p.  xxiv. 

Avignon  (Vaucluse).  Architectes  du  Pa- 
lais des  Papes,  p.  lxxiv-lxxv.  —  Voir 
Vaucluse. 

AvRANGHES  (Manche).  Statue  de  sainte 
Gatherine   d'Alexandrie,   au  Musée, 

p.  CLXI,    CLXXIX-GLXXX ,   fig. 

AîMAR  (Alph.).  Marque  de  potier  nio- 
nogrammatique ,  à  Gos,  p.  cxcvi  à 
cxcviii. 


B 


Babelon  (Ernest),  chargé  de  mission, 
p.  CLXii;  —  chargé  de  rapports, 
p.  cLXxxvi;  —  fait  une  commu- 
nication, p.  cxl;  —  présente  des 
observations,  p.  xciii,  xciv;  — 
présente  un  rapport,  p.  cgxlii;  — 
prononce  les  éloges  funèbres  :  du  cha- 
noine Bonno,  p.  glxxxv-clxxxvi;  de 
M.  Emile  Gartailhac,  p.  cgxix-ccxx; 
de  M.  Henri  Jadart,  p.  clxxxiv- 
CLXxxv  ;  du  comte  Robert  de  Lasteyrie , 

p.    XLIII    à  XLV,    LV. 

Rapports  :  sur  un  es   à'Hadria, 

p.  ccxLii;  —  sur  le  Bulletin  de  la 
Société  historique  et  archéologique  de 
Langi^es,  p.  clxxxvhi. 

Poteries  préhistoriques,  aux  en- 
virons   de     Saint  -  Sauveur    (Oise), 

p.  CLXXVll. 

Ballu  (Albert).  Rapport  sur  les  fouilles 
du  Service  des  monuments  historiques 
en  Algérie,  en  1919,  p-  lxiv  à  lxx. 

Balot  (Côte-d'Or).  Antiquités  préhisto- 
riques dans  la  grotte  de  la  Baume, 
p.  XX. 

Banchebeao  (Jules),  présente  des  obser- 
vations, p.  xciii.  ^ —  L'âge  de  la 
crypte  de  Saint-Aignan  d'Orléans , 
p.  CLXii ,  CLXxx-CLXxxi.  —  Tapisseries 


d'Aubusson  représentant  des  scènes 
de  la  vie  de  Jeanne  d'Arc,  p.  clxxxix. 

Bar  (Gaston  de)  fait  diverses  commu- 
nications, p.  XLV. 

Bar-le-Dug  (Meuse).  Mausolée  de 
René  de  Ghalon,  prince  d'Orange, 
dans  l'église  Saint-Etienne,  p.  xcviii. 

Barbarin  (Charles).  Missel  de  Glande  de 
Longwy,  cardinal  de  Givry,  évêque 
de  Langres,  p.  clxxxviii. 

Barnett  (M""*  A.).  Outils  d'usage 
préhistoriques,  au  camp  de  Gatenoy, 
p.  cvi. 

Baron  (M.)  Don  au  musée  deGherchel, 

p.    LXXXVI. 

Bas-relief      pballique,     à      Hippone, 

p.  LXXVIII. 

Batcave  (Louis),  présente  des  observa- 
tions, p.  xcvii. 

Bazoghes-lès-Brat  (Seine-et-Marne). 
Pierres  figures  de  la  station  néo- 
lithique, p.  cix. 

Braumont  (Puy-de-Dôme).  Cachet  d'ocu- 
liste, p.  L. 

Beauvais  (Oise).  Documents  sur  l'his- 
.  toire  de  l'art  tirés  des  minutes  de 
notaires,  p.  xci-xcii. 

Béja  (Tunisie).  Inscription  romaine, 
p.  ccx. 


129 


Bélier  de  marbre  blanc,  à  Nernier, 
p.  ccxxvi  à  ccxxviii,  fig. 

Bellot  (Le  colonel).  Relevés  archéo- 
logiques effectués  en  Tunisie  par  le 
Service  géographique    de     l'armée, 

p.  CCLVIII. 

Bertrand  (Ernest),  offre  des  ouvrages 
au  Comité,  p.  clxxxvii.  —  Fouilles 
au  Mont-Afrique,  p.  xxi  à  xxiii.  — 
Notes  archéologiques  sur  Gourcelles- 
lès-Monts  et  le  Mont-Afrique  et  note 
sur  la  fouille  d'un  lumulus  à  Prâlon . 

p.   CCXXII-CCXXIII. 

Besnard  (M.).  Les  origines  et  les  pre- 
miers siècles  de  l'église  chalonnaise 

p.  CXXXII-CXXXIII. 

Bijoux    antiques,    à    Thuburbo  Majus, 

p.   LVII-LYIII. 

Bijoux  préhistoriques,  au  Musée  histo- 
rique de  Mulhouse ,  p.  ccxxviii. 

Blanche?  (Adrien),  chargé  de  rapports, 
p.  XLV,  cxxix,  cxL,  CLXXXVi;  —  fait 
une  communication,  p.  xxiii;  —  pré- 
sente des  observations,  p.  xcii,  xciii, 
xcvii,  xcix,  cm;  —  présente  un  rap- 
port, p.  CLXXIX. 

Rapports  :  sur  les  antiquités  dé- 
couvertes par  M.  Ernest  Bertrand 
dans  la  Côle-d'Or,  p.  ccxxii-ccxxiii  ; 
—  sur  des  antiquités  découvertes  à 
Vielverge,  p.  lxxii-lxxhi;  —  sur  un 
denier  carolingien  de  Melle,  trouvé 
à  Messery,  p.  clxiv  ;  —  sur  le  Bulle- 
tin de  la  Société  archéologique  et  his- 
torique de  l'Orléanais,  p.  clxxxviii- 
cLxxxix;  —  sur  les  fouilles  du 
Mont-Afrique,  près  de  Dijon,  p.  xxi 
à  xxiii;  —  sur  une  habitation  taillée 
dans  le  craie,  à  Sainte-Gcneviève-lès- 
Gasny,  p.  cxli  ;  —  sur  une  statuette 
d'argent  trouvée  à  Eyguians,  p.  xlvi- 
XLVii  ;  —  sur  des  statuettes  de  plomb 
du  Musée  d'Auxerre,  p.  xxiv;  — sur 


des  statuettes  de  plomb  du  Musée 
de  Bourges,  p.  lxxi-lxxii. 

Discours  au  Congrès  des  Sociétés 

savantes  sur  les  souterrains  refuges 
en  France,  p.  cxiii  à  cxxvui. 

BÔNE  (Algérie).  Inscription  chrétienne, 
p.  clxxv-clxxvi.  —  Inscriptions  ro- 
maines, p.  cciv  à  ccvii.  —  Cf.  Hip- 

PONE. 

BoNNEviLLE  -  SUR  -  TouQUEs     (Calvados). 

Château  de  Guillaume  le  Conquérant, 

p.  xcix. 
BoNNo  (Le  chanoine  Alfred).  Monnaies 

gauloises  trouvées  à  Meaux,  p.  xcii. 

—  Son  éloge   funèbre,    p.    clxxxv- 

CLXXXVI. 

Bosco  (Joseph),  offre  des  ouvrages  au 
Comité,  p.  cxcix. 

BossAVT  (M.).  Découvertes  préhisto- 
riques des  dix  dernières  années  dans 
la  région  parisienne ,  p.  cix. 

BoucicAUT  (Le  maréchal).  Psautier  du 
xv"  siècle  portant  son  nom  à  Avi- 
gnon ,  p.  XXIV  à  XXVI. 

Bouillerot  (Raoul),  communique  des 
aquarelles  reproduisant  des  objets 
recueillis  dans  la  région  du  Mont- 
Afrique,  p.  xxiii-xxiv.  —  Absence  de 
monnaies  gauloises  dans  les  sépul- 
tures sous  tumulus  de  l'est  de  la 
France,  p.  clxxix. 

Bourges  (Cher).  Statuettes  de  plomb, 
fausses,  au  Musée,  p.  xlv,  lxxi- 
lxxii. 

Braye  (Lucien).  Mausolée  de  René  de 
Chalon),  prince  d'Orange,  à  Bar-Ie- 
Duc,  p.  xcviii. 

Brouage  (Charente-Inférieure).  Graffiti 
militaires  des  xvii*  et  xviii*  siècles, 
p.  cxliii-cxliv. 

Bulletin  archéologique  de  Varsovie. 
Compte  rendu,  p.  clxii  à  clxiv. 


Archéologie. 


19a: 


—  130 


Cabanes  préhistoriques  (Caves  et  fonds 
de)  en  Alsace ,  p.  cvii ,  1 1  à  26 ,  fig. , 
pi.  IV. 

Cachets  d'oculiste  :  à  Alise-Sainte-Reine, 
p.  cxxxiv;  —  à  Beaumont,  p.  l. 

Cagnat  (René),  chargé  de  rapports, 
p.  xviii,  CLXXxvi,  ccxxi;  —  offre  un 
ouvrage  au  Comité,  p.  xlvi. 

Rapports  :  sur  des   inscriptions 

romaines  de  Madaure  et  de  Thuburbo 
Majus,  p.  XXXIX  à  XLi;  —  sur  une  in- 
scription romaine  découverte  à  Nice, 
p.  ccxxiii;  —  sur  une  lampe  ro- 
maine trouvée  à  La  Verrie,  p.  xlvii- 
XLViii;  —  sur  les  relevés  archéo- 
logiques effectués  en  Tunisie  par  le 
Service  géographique  de  l'armée, 
p.  ccLviii;  —  sur  la  Revue  Africaine, 
p.  Lxiii  à  Lxx;  —  sur  la  Revue  Tuni- 
sienne, p.  XLI-XLII,  CXXXVIII,  CCXIV. 

Cahors  (Lot).  Monétaires  mérovingiens, 

p.  CCXLI-CCXLII. 

Canet  (Le),  commune  de  Port-Sainte- 
Foy  (Dordogne).  Mosaïques  romaines, 

p.  CXLII. 

Capitan  (Le  D"),  chargé  de  rapports, 
p.  XVIII,  CLXXxvi;  —  présente  des 
rapports ,  p.  xx ,  cvi  ;  —  signale  des 
découvertes  archéologiques  de  M.  Mat- 
this,  p.  ccxxii. 

— ' —  Rapports  :  sur  le  Bulletin  du  Co- 
mité d'études  de  l'Afrique  Occidentale 
française,  p.  xvm-xix;  —  sur  un 
buste  de  pierre,  à  Montauroux, 
p.  xx-xxi;  —  sur  les  fouilles  de  la 
grotte  de  La  Baume,  à  Balot,  p.  xx  ; 
—  sur  les  fouilles  de  Rocheyrel, 
p.  ccxxi  ;  —  sur  une  pierre  à  cupules, 
à  La  Sicardière ,  p.  xlviii-xlix. 

Carcopino  (Jérôme),  communique  des 
photographies,  p.  xlii.  —  Dédicace 
de  Dougga,  p.  clviii  à  clx.  —  Mil- 
liaire  romain  au  Musée  des  anti- 
quités algériennes,  p.  cxxxvii-cxxxviii. 


—  Restitution  d'un  passage  de  Vad- 
loculio      d'Hadrien      à       Lambèse , . 

p.  CCLXVII  à  CCLXIX. 

Carri-le-Rouet  (Bouches  -  du  -  Rhône). 

Autel  dédié  à  Caligula,  p.  cxc-cxci. 

Cartailhac  (Emile).  Son  éloge  funèbre , 

p.   CGXIX-CCXX. 

Carthage  (Tunisie).  Antiquités  chré- 
tiennes et  byzantines,  p.  cglxvi- 
ccLxvii.  —  Antiquités  diverses, 
p.  xxxvi  à  xxxix.  —  Antiquités  ro- 
maines, p.  Lx-Lxi.  —  Découvertes 
arcliéologiques  sur  la  colline  dite  , 
rrde  Junon»,  p.  87  à  9/1,  fig.  — 
Estampilles  de  potiers,  p.  ccix-ccx.  — 
Inscriptions  chrétiennes,  p.  ccviii  à 
CGX.  —  Inscription  grecque ,  p.  ccix. 

—  Inscriptions  romaines ,  p.  ccviii  à 
OCX,  ccxii-ccxiii.  —  Mosaïque  funé- 
raire chrétienne,  p.  ccxiii.  —  Mo- 
saïque romaine  du  seigneur  Julius, 
p.  cxxxvi,  95  à  114,  pi.  Xll.  — 
Plaque  de  terre  cuite  avec  figures 
sur  les  deux  faces,  p.    cclxiv-cclxv. 

—  Ruines    (État    des),    p.     ccxiv, 

CCLXIX. 

Carton  (Le  D'),  offre  au  Comité  les 
cartes  archéologiques  des  ruines  de 
Carthage  et  de  Bulla  Regia^  p.  cxlvi  ; 

—  signale  les  dangers  que  courent 
les  ruines  de  Carthage,  p.  ccxiv. 

Catelan  (A.  et  L.).  Château  gallo-ro- 
main, au  Buis-les-Baronnies(Drôme), 

p.  CXCIII. 

Catenoy   (Oise).  Outils  préhistoriques, 

p.  cvi. 
Catherine    d'Alexandrie    (Sainte).    Sa 

statue  au  musée  d'Avranches ,  p.  clxi  , 

CLXXIX-CLXXX,  fig. 

Caves  de  cabanes  préhistoriques  en  Al- 
sace, p.  1 1  à  66,  fig.  pi.  IV. 

CuABEUF  (Henri).  Le  «pied  romain»  de 
Mirebeau-sur-Bèze ,  p.  cxxxiv. 

Ghaillan  (L'abbé).  Autels  dédiés  à  Ti- 


—  131 


bère  et  à  Caligula  à  Saint-Pierre-lès- 
Martigues,  p.  cxcii.  - —  Mosaïque  ro- 
maine de  Pèbre,  p.ccxxi.  —  Têtes  de 
pierre  découvertes  à  Aix-en-Provence 
et  à  Pradine,  p.  xciv. 
Chalon-sur-Saône  (Société  d'histoire  et 
d  archéologie  de)  [Saône-et-Loire]. 
Compte  rendu  des  Mémoires,  p.  cxxxii- 

CXXXIII. 

Chameyrat  (Corrèze).   Chapiteaux  dans 

Téglise  romane,  p.  xcix. 
Champlied    (Oise).     Tliéâlre    antique, 

p.   CXL. 

Chapiteaux  à  figures,  à  Chameyrat, 
p.  xcix. 

Charente  (Société  historique  et  archéo- 
logique de  la).  Compte  rendu  des 
Mémoires  y  p.  cxliii. 

Charente-Inférieure  (Commission  des 
arts  et  monuments  historiques  de 
la).     Compte    rendu     du     Recueil, 

p.   CXLIII-CXLIV. 

Charlois  (M.).  Recherches  archéo- 
logiques à  Guerchy,  p.  clxxxvi. 

Charrier  (Louis).  Fouilles  à  Lambi- 
ridi,  p.  CLxvii  à  clxix. 

Châtelain  (Louis).  Fouilles  à  Mechra- 
Sidi-Jabeur,  p.  lxii-lxiii.  — •  Inscrip- 
tion romaine  à  Rabat,  p.  clxxiii.  — 
Rapport  sur  des  découvertes  archéo- 
logiques dans  la  région  de  Fez, 
p.  CLXIX  à  clxxiii.  —  Rapport  sur  les 
travaux  du  Service  des  antiquités  au 
Maroc,  p.  ccxiv  à  ccxviii. 

Ch AT] VALLON  (Pierre)  envoie  des  photo- 
graphies et  des  relevés  de  l'église  de 
Saint-Loup,  p.  xcvii. 

Chauvet  (Gustave).  Les  premiers  habi- 
tants du  Poitou,  p.  xxvii. 

Chenet  (Georges).  L'établissement 
gallo-romain  et  le  ccBourgen  de  Se- 
non  (Meuse),  les  fouilles  allemandes 
de  1917  à  Senon,  p.  cxcv-cxcvi.  — 
Fers  de  bêches  de  potiers  et  tuiliers 
gallo-romains,  p.  xxviii. 

Cherchel  (Algérie).  Antiquités  romaines, 
p.  lxxviii  à  Lxxxvi.  —  Inscription 
grecque,  p.    lxxxiv.   —  Inscriptions 


romaines,  p.  lxxxiii  a  lxxxvi.  — 
Mosaïques  romaines,  p.  xxxv-xxxvi, 
Lxxviii  à  Lxxxii,  pi.  I.  —  Nécropole 
romaine,  p.  lxxxii. 

Cimetières  barbares,  à  Lezéviile,  p.civ- 
cf;  —  à  Tournai,  p.  cvi. 

Clergead  (Le  D').  Gisement  préhisto- 
rique de  Ghret-el-Hamel,  p.  cvi-cvii. 

Cléry-en-Vexin  (Seine -et -Oise),  sur 
l'emplacement  de  Petromantalum . 
p.  cm. 

Clochers-murs.  Leur  répartition  géogra- 
phique en  France,  p.  xcvi-xcvii. 

Coffret  du  xi"  siècle,  avec  inscription 
arabe,  renfermant  un  manuscrit  du 
Coran,  p.  1  28  à  126. 

Colas  (Louis).  Son  ouvrage  intitulé 
La  tombe  basque,  p.  ccxxiv-ccxxv. 

Colin  (Jean)  demande  une  subvention, 

p.  CXXXIX,   CLXV. 

CoLMAR  (Haut-Rhin).  Fonds  de  cabanes 
aux  environs,  p.  cvii.  —  Fouilles 
projetées  dans  la  région,    p.  cxxxix. 

Colombe  (Le  D"")  envoie  une  communi- 
cation ,  p.  xviii.  —  Les  grands  archi- 
tectes du  Palais  des  papes  à  Avignon, 
p.  Lxxiv-LXXF.  —  La  «place  des  Can- 
cels?)  au  Palais  des  papes  d'Avignon , 

p.  CXLIII. 

Comité  d'études  historiques  et  scienti- 
fiques DE  l'Afrique  Occidentale  fran- 
çaise.   Compte    rendu    du    Bulletin, 

p.  XVIII-XIX. 

Comité  d'initiative  ee  Ldzech  (Lot) 
[Le]  demande  une  subvention, 
p.  XVII ,  l-li. 

Comité  des  travaux  historiques.  Liste 
des  membres  de  la  Section  d'archéo- 
logie et  des  membres  non  résidants 
du  Comité,  p.  i  à  xiv. 

Séances  :  du  10  janvier   igai, 

p.  XVII  à  XXIX  ;  —  du  14  février, 
p.  xLiii  à  liv;  —  du  i/i  mars,  p.  lxxi 
à  lxxvii;  —  du  1 1  avril,  p.  cxxix 
à  cxxxv;  —  du  9  mai,  p.  cxxxix  à 
cxLv; —  du  i3  juin,  p.  clxi  à  clxvi; 

—  du  1 1  juillet,  p.  CLxxvii  à  clxxxih; 

—  du   li  novembre,  p.    clxxxiv    à 
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cxGviii  ;  —  du  1  9  décembre ,  p.  ccxix 

à  CCXLIII. 

Ouvrages  offerts,  p.   xviii,    xlv- 

XLTI,  LXXI,  CXXX,  CXL,  CLXII,  CLXXVIII, 
CLXXXTII. 

Souscriptions    à    des    ouvrages, 

p.  XXIX,  LXXVII,    CLXXXVIII. 

Subventions,  p.  xtii,    xx,    l-li, 

cxxxvi,  cxxxix,  clxv,  clxxxil,  clxxxvi  , 
ccxxiv-ccxxv. 

Commission  de  l'Afrique  du  Nord. 
Séances  :  du  ii  janvier  1921, 
p.  XXX  à  XLii;  —  du  i5  février, 
p.  Lv  à  Lxx;  —  du  i5  mars, 
p.  Lxxviii  à  Lxxxvi;  —  du  12  avril, 
p.  CXXXVI  à  cxxxviii;  —  du  10  mai, 
p.  cxLVi  à  CLx;  —  du  i4  juin, 
p.  cLxviiàcLxxvi;  — du  1 5  novembre, 
p.  cxcix  à  ccxviii;  —  du  i3  dé- 
cembre, p.  CCXLIV  à  CCLXIX. 

Ouvrages  offerts,  p.  cxlvi,  clxvii, 

CXCIX,   ce,  CGXLIV. 

Vœu  émis,  p.  cclxix. 

Commission  des  antiquités  du  départe- 
ment DE  LA  Côte-d'Or.  Compte  rendu 
des  Mémoires,  p.  cxxxiii  à  cxxxv. 

Commission  des  arts  et  monuments  his- 
toriques de  la  Charente-Inférieure. 
Compte  rendu  du  Recueil,  p.  cxliii- 

CXLIV. 

Commission  historique  et  archéologique 
DE  LA  Mayenne.  Compte  rendu  du 
Bulletin,  p.  clxxxix. 

CoMPiÈGNE  (Forêt  de)  [Oise].  Fouilles, 
p.  CLXii.  —  Poteries  préhistoriques 
près  de  Saint-Sauveur,  p.  clxxvii. 

Congrès  des  Sociétés  savantes,  à  Paris, 

p.  LXXXVII  à  CXXVIII. 

Séance  d'ouverture,  p.  lxxxvii  à 

Lxxxix.  —  Séances:  du  29  mars  19a  1 , 
soir,  p.  xc  à  xciii;  —  du  3o  mars,  ma- 
tin, p.  xciv-xcv;  —  du  3o  mars, 
soir,  p.  xcvi  à  ci;    —  du  1"^  avril. 


matin ,  p.  en  à  cv  ;  —  du  1  " avril,  soir, 
p.  cvi  à  CXI.  —  Séance  générale  de 
clôture,  p.  cxii  à  cxxviii. 

Coran  (Manuscrit  du)  du  xi'  siècle, 
offert  par  Fàlimah,  gouvernante  de 
Badis,  à  la  grande  mosquée  de  Kai- 
rouan,  p.  1  sS  à  126. 

CoRBiE  (E.).  Fouilles  du  théâtre  de 
Champlieu,  p.  cxl,  clxii. 

Corbierre  (L'abbé),  fait  une  communi- 
cation, p.  cx-cxi. 

Corot  (Henry),  demande  une  subven- 
tion, p.  xx;  —  fait  diverses  com- 
munications, p.  XLv,  CLXXXVI  ;  —  offre 
des  ouvrages  au  Comité,  p.  clxxxvii. 
—  Cachette  de  fondeur,  aux  Granges- 
sous-Grignon ,  p.  exxxiii.  —  Marques 
de  potiers  romains,  au  musée  d'Au- 
xerre,  p.  en. 

Cos  (Tarn- et- Garonne).  Marque  de 
potier  monogrammatique ,  p.  excvi  à 
cxcvni. 

CosT  (Château  de),  au  Buis-lès-Baron- 
nles  (Drôme).  Antiquités  gallo-ro- 
maines, p.  exciii. 

Côte  (Claudius).  Cachet  d'oculiste  trouvé 
à  Beaumont,  p.  l. 

CÔTB  -  d'Or.  Commission  des  antiqui- 
tés. Compte  rendu  des  Mémoires , 
p.  exxxiii  à  cxxxv. 

Cotte  (Charles).  Crypte  prétendue  caro- 
lingienne, à  Sainte-Tulle,  p.  cxxxix, 
cxciv. 

Coutil  (Léon).  Fouilles  dans  l'église 
carolingienne  de  Bugles ,  p.  xcv,  c-ei, 
CLXII,  clxxxi-clxxxii. 

Goville  (Alfred).  Son  discours  au  Con- 
grès des  Sociétés  savantes,  p.  cxxviii. 

Criquebeuf-sur-Seine  (Eure).  Demi- 
pied  gallo-romain,  trouvé  en  cette 
localité,  p.  civ. 

Crypte  prétendue  carolingienne,  à 
Sainte-Tulle,  p.  cxeiv. 
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Dalimibr  (M.).  Statue  de  sainte  Cathe- 
rine d'Alexandrie,  au  Musée  d'A- 
vranclies,  p.  clxi,  clxxix-clxxx  ,   lig. 

Damichel  (M.),  envoie  diverses  com- 
munications, p.  XXX,  cxxxvi.  —  Bas- 
relief  phallique  àHippone,  p.Lxxviii, 
GLVi-cLvii.  —  Le  mur  cyclopéen 
d'Hippone ,  p.  lxiii. 

Deglatigny  (Louis).  Ex-voto  de  bronze 
au  Musée  de  Rouen,  p.  clxxxvi, 
ccxLii,  61-62 ,  fig.  —  Temple  romain 
à  Saint-Ouen-de-Thouberviile,  p.cxL, 
53  à  60,  fig. 

Delattre  (Le  R.  P.).  Découvertes  ar- 
chéologiques à  Carthage,  p.  xxxvi  à 
XXXIX,  ccviii  à  ccx. 

Dertied  (Le  lieutenant-colonel).  Sta- 
tuettes de  plomb  au  Musée  de 
Bourges,  p.  xlv,  lxxi-lxxii. 

Deshoulières  (François)  présente  des 
observations,  p.  xcvii,  xcix. 

Despadx  (Ch.).  Pierres  sculptées  trou- 
vées à  Seissan,  p.  cxli. 

Desroziers  (M.).  Plan  des  ruines  de 
Mechra-Sidi-Jabeur,  p.  lxii. 

Dbville  (Etienne).  Devis  et  marché 
du  xvi"  siècle  à  Lisieux,  p.  xcviii. 

Dijon  (Côte -d'Or).  Enceinte  gallo-ro- 
maine, p.  cxxxiii-cxxxiv.  —  Hôtel  do 
la  Monnaie,  p.  cxxxiv-cxxxv.  —  Cl". 
Gôte-d'Or. 

DisPATER.  Statuette  de  bronze  provenant 
de    Maranville,   p.  clxxxvii,    67-68, 

Djebel-Golia  (Tunisie).  Inscriptions  ro- 
maines, p.  ccx-ccxi. 
Djemila   (Algérie).  Thermes  antiques, 

p.  LXVI  à  LXVIII,  fig. 

Don  AD  (Le  colonel).  Inscription  néo-pu- 
nique, à  l'Henchir-Drombi ,  dans  le 
Sud-Tunisien,  p.  cclix-cclx. 


DouGGA  (Tunisie).  Dédicace  à  Aulus 
Gabinius  Datus,  p.  clviii  à  clx. 

Dragdignan  (Var).  As  d'Hadria  au  Mu- 
sée, p.  CCXLII. 

Drappier  (Louis).  Fouilles  à  Thuburbo 
Majus ,  p.  Lv  à  Lxi.  —  Thermes  ro- 
mains d'EI-Djem ,  p.  lxxviii. 

Drioton  (M.).  Estampille  de  tuile  ro- 
maine ,  à  Mirebeau  -  sur  -  Bèze , 
p.  cxxxiv. 

Drioux  (L'abbé  G.).  Epée  de  bronze 
trouvée  à  Tarascon,  p.  cxl,  clxvi.  — 
Statuette  de  Dispatei',  provenant  de 
Maranville,     p.     clxxxvii,     67-68, 

"s- 

Drôme  (Société  d'archéologie  et  de  sta- 
tistique de  la).  Compte  rendu  du 
Bulletin,  p.  cxciii. 

DupLESsis  (Le  général).  Fouilles  au 
Mont-Afrique,  p.  xxi  à  xxiii. 

Ddrrieu  (Le  comte  Paul),  chargé  de 
rapports ,  p.  xviii ,  clxi  ;  —  [présente 
un  rapport,  p.  xxix. 

Rapports    :    sur   le    Bulletin    de 

la  Commission  historique  et  archéo- 
logique de  la  Mayenne ,  p.  clxxxix;  — 
sur  le  Bulletin  de  la  Société  archéo- 
logique du  Gers,  p.  cxli-gxlii;  — 
sur  le  Bulletin  de  la  Société  archéo- 
logique de  Touraine ,  p.  xxiv  à  xxvi  ; 
—  sur  différents  ouvrages  du  D'  Co- 
lombe ,  p.  Lxxni  à  Lxx?  ;  —  sur  une 
plaque  de  cuivre  gravée  en  taille- 
douce,  au  Musée  de  Montauban, 
p.  cxxX'Cxxxi;  —  sur  une  statue  de 
sainte  Catherine  d'Alexandrie  à 
Avranches,  p.  clxxix-clxxx,  fig. 

DussAUD  (René).  Rapport  sur  une  in- 
scription néo-punique,  à  Heuchii- 
Drombi,  p.  cclix-cclx. 
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El-Djem  (Tunisie).  Thermes  romains, 

p.  LXXVIII. 

El-Godr  (Maroc).  Antiquités  romaines, 

p.  CGXVII. 

EpÉE  DE  BRONZE,    trouvéc  à   Tarascon, 

p.   CXL,  CLXVI. 

Epitaphe  dd  XII*  SIÈCLE,  à  Téglise  Saint- 
Paul,  à  Hyères,  p.  79  à  82 ,  fig. 

Espagnac-Saintb-Edlalie  (Lot).  Grotte 
préhistorique,  p.  cvii. 

Espérandied  (Le  commandant),  chargé 
de  rapport ,  p.  clxi  ;  —  offre  un  ou- 
vrage au  Comité,  p.  clxxxvii. 

Rapports  :  sur  un  autel  de  pierre 

romain,  à  Montfaucon,  p.  lxxv;  — 
sur  le  Bulletin  de  la  Société  d'archéo- 
logie et  de  statistique  de  la  Drame, 
p.  cxciii;  —  sur  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété historique  et  archéologique  du  Pé- 
rigord,  p.  cxlii,  gxciii-cxciv;  —  sur 
un  cachet  d'oculiste  trouvé  à  Beau- 
mont,  p.  l;  —  sur  des  découvertes 
d'antiquités  romaines  près  des  pis- 
cines de  Niederbronn  -  les  -  Bains , 
p.  CLXiv-CLXv;  —  sur  des  découvertes 


archéologiques  à  Nîmes ,  p.  lxxvi  ;  — 
sur  un  monument  funéraire  antique , 
en  forme  d'autel ,  à  Nîmes ,  p.  cxxxi- 
cxxxii;  —  sur  le  temple  [octogonal 
de  Saint-Pierre-iès-Martigues ,  p.  cxc 
à  cxciii. 

Catalogue  des  mosaïques  ro- 
maines de  Nîmes,  p.  xciv-xcv. 

Estampilles  de  potiers  romains  :  au  mu- 
sée d'Auxerre,  p.  cii;  —  à  Carthage, 
p.  xxxviii,  ccix-ccx;  —  à  Cherchel, 
sur  une  lampe,  p.  lxxxv;  —  mono- 
grammatique,  à  Cos,  p.  cxcvi  à 
cxcviii;  —  à  Saint-Pierre-lès-Mar- 
tigues,  p.  cxci;  —  à  Thuburbo  Majus, 

p.  LVIl. 

Ex-voTO  DE  BRONZE  :  au  musée  de  Rouen, 
p.  CLXxxvi,  ccxLii,  61-62,  fig.;  — 
à  Sainl-Ouen-de-Thouberville,p.  67- 
58,  fig. 

Eyguians  (Hautes-Alpes).  Statuette 
d'argent  antique,  p.  xlvi-xlvii. 

Eyzies  (Les)  [Dordogne].  Gravures  pré 
historiques,  p.  cviii,  3  à  9,  fig. 


F 


Fage  (René).  Étude  sur  les  clochers- 
murs,  p.  XCVI-XCVII. 

Fanom.  —  Voir  Temple    gallo-romain. 

Fayolle  (Le  marquis  de).  Mosaïques  ro- 
maines découvertes  au  Canet  (Dor- 
dogne), p.  CXLII. 

Féadx    (M.).     Fouilles     à    Rocheyrel, 

p.  CLXXXVI,  ccxxi. 

Feriana  (Tunisie).  Prétendue  décou- 
verte    d'une     tablette     de    plomb, 

p.   CLXVII. 

Fers  de   bêches  de  potiers  et  tuiliers 
.  gallo-romains,    trouvés    à  Lavoye  et 

à  Rheinzabern,  p.  xxviii. 
Fez  (Maroc).  Antiquités  romaines  dans 


la  région,  p.  clxix  à  clxxiii.  — 
Groupe  de  marbre,  p.  ccxvii-ccxviii. 

Fonds  de  cabanes  préhistoriques  en  Al- 
sace, p.  cvii,  11  à  36,  fig.,  pi.  IV. 

FoROT  (Victor).  Chapiteaux  de  l'église 
romane  de  Chameyrat,  p.  xcix. 

FoRRER  (R.).  Caves  et  fonds  de  cabanes 
préhistoriques  en  Alsace,  p.  vu,  11 
à  26,  fig.,  pi.  IV. 

Fortune  (La),  statuette  d'argent  an- 
tique, p.  XLVI. 

Fossa  (Le  lieutenant-colonel  de).  Étude 
sur  les  marques  de  tâcherons ,  p.  xcii- 
xciii. 

Foum-Krazza    (Gorge    dite)    [Algérie]. 
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Inscription  romaine  sur   un  rocher,  I  Franche-Comté.     Période     néolithique 
p.  CLiii  à  CLv.  dans  celte  province,  p.  cviii-cix. 


Gabillaud  (M.).  Lampe  romaine  trou- 
vée à  La  Verrie,  p.  xviii,  xlvii- 
XLviii.  —  Pierre  à  cupules, à  La  Si- 
cardière,  p.  xviii,  xlvhi-xlix. 

Ganay  (Le  colonel  de).  Fouilles  dans  la 
région  de  Fez,  à  Aïn-Asnam,  p.  clxix 

à  CLXXIII. 

Garet-el-Hamel  (Algérie).  Gisement 
préhistorique,  p.  cvi-cvii. 

Garsonnin  (LeD*^).  Découvertes  archéo- 
logiques dans  rOrléanais,  p.  clxxxviii- 

CLXXXIX. 

Gasser  (M.).  Industrie  céramique  gallo- 
romaine,  p.  cxxxiv.  —  Monnaies 
dans  la  main  des  morts,  p.  cxxxiv, 

Gauchet  (Le  commandant).  Don  au 
Musée  de  Draguignan,  p.  ccxlii. 

Géhin-Ricard  (Henry  de).  Epitaphe  du 
xii'  siècle  à  Saint-Paul  d'Hyères, 
p.  XLV,  Lxxvii,  79  à  8a,  fig.  — 
Temple  octogone  de  Saint-Pierre-lcs- 
Martigues,  p.  clxi,  cxc  à  cxciii. 

Gers  (Société  archéologique  du).  Compte 
rendu  du  Bulletin,  p.  cxli-cxlii. 

GiELLi  (M.).  Découverte  à  Tindja  d'ob 
jets  de  métal  antiques,  p.  cxlvi  à 
CLi.  —  Plombs  de  commerce  antiques 
trouvés  à  Cartilage ,  p.  cli, 

GiNOT  (Emile).  Lettre  inédite  de 
Dora  Mazet  sur  les  monuments  an- 
tiques découverts  à  Aulnay  en  1785, 

p.  XXVII-XXVIII. 

Girolles  (Loiret).  —  Voir  Villon. 
Gisements  préuistohiques  :  à  Garct-el- 

Hamel,  p.  cvi-cvii;  —  à  Rocheyrel, 

p.  ccxxi. 
Glénat  (M"').  Découverte  de  mosaïques 


romaines     à     Cherchel,     p.     xxxv 
xxxvi. 

Godet  (M.).  Inscriptions  romaines  à 
Timgad,  p.  cli  à  cliii,  ccxlvi. 

Graffiti  militaires  des  remparts  de 
Brouage.  p.  cxliii-cxliv. 

Granges-sous-Grignon  (Les)  [Côte-d'Or]. 
Cachette  de  fondeur  de  l'âge  du 
bronze ,  p.  cxxxiii. 

Grappin  (Henri).  Rapport  sur  le  Bulle- 
tin archéologique  {Wiadomosci  Archeo- 
logiczne)  de  Varsovie,  p.  clxii  à  clxiv. 

Gravures  préhistoriques  :  aux  Eyzies, 
p.  Gviii  ,839,  fig.  ;  —  près  de  Roc- 
amadour,  p.  cviii;  —  à  Sainte-Eu- 
ialie,  près  d'Espagnac,  p.  cvii. 

Grillages  de  fer  trouvés  dans  les  fouilles 
du    théâtre  gallo-romain    de    Lille 
bonne,  p.  63  à  66,  fig. 

Grottes  préhistoriques  :  à  Balot,  dite 
de  la  Baume,  p.  xx;  —  à  Sainte- 
Eulalie,  près  d'Espagnac,  p.  cvii.  — 
Cf.  Abri  sous  roche. 

Gsell  (Stéphane),  chargé  de  rapports, 
p.  XXX,  lxiviii. 

Rapports  :  sur  le  mur  cyclopéen 

d'Hippone,  p.  lxiii;  —  sur  une  sculp- 
ture phallique  encastrée  dans  un 
mur  à  Hippone,  p.  clvi-clvii. 

Inscription  romaine  à'  Timgad. 

p.   CCXLVI. 

Goerchy  (Yonne).  Découvertes  archéo- 
logiques, p.  CLXXXVI. 

GuERLiN  (Henri).  Manuscrit  de  l'école 
tourangelle  dit  Psautier  du  maré- 
chal Boucicaut  à  la  bibliothèque 
d'Avignon,  p.  xxiv  à  xxvi. 
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Habsheim  (Haut-Rhin).  Fibule  de  l'âge 
du  fer,  p.  32,  fio^. 

Hannezo  (Le  colonel)  communique  une 
tablette  de  plomb  découverte  en  Tu- 
nisie, p.  CLXVII. 

Hannezo  (Jules)  offre  un  ouvrage  au 
Comité,  p.  CLXii. 

Henchir-bou-Gooça  (Tunisie).  Inscrip- 
tion romaine,  p.  xxxiv. 

Henchir-Drombi  (Tunisie).  Inscription 
néo-punique,  p.  cclix-cclx. 

Henchir-Kasbat  (Tunisie).  —  Voir 
Thubvrbo  Majvs. 

Henchir  -  SiDi  -  Mohammed  -  bel-Kassem 
(Tunisie).      Inscription       romaine, 

p.  XXXV. 

Henchir-Tizagrout  (Algérie).  Inscription 

romaine,  p.  clv. 
Hérisson   (Appareil  en)  dans  un  mur, 

au  Mont-Afrique ,  p.  xxii. 
Hespéris,    revue.   Compte    rendu    du 

premier  numéro,  p.  cclxii. 


HiLAiRE  (Saint).  Son  cénotaphe  à  Poi- 
tiers, p.  xxvii. 

HiLST  (Louis).  Collections  du  musée  de 
Bougie,  p.  xcv. 

HiPPONE,  ville  antique  de  l'Afrique.  Bas- 
relief  phallique  dans  le  mur  cyclopéen, 

p.  LXXVIII,  CLVI-CLVII.    Cf.    BÔNE. 

Hdart  (Clément),  chargé  de  rapports, 
p.  cxxxvi,  CCXllI. 

Rapports   :    sur  une  donation  de 

la  gouvernante  de  Bâdis  à  la  grande 
mosquée  de  Kairouan,  p.  clvi;  — 
sur  la  revue  Hespéris,  p.  cclxii. 

Inscription  arabe    de    la  grande 

mosquée  de  Kairouan,  p.  cclx-cclxi. 
—  Inscriptions  arabes  de  Kairouan 
et  de  Mahdià ,  p.  cclxi-cclxii  ,  1 1 5  à 

123. 

Hlnerhubel   (Tumulus    dit)    [Alsace]. 

Objets  de  l'âge  du  fer,  p.  28,  pi.  V. 
Hyères  (Var).  Épitaphe  du  xii*  siècle  à 

l'égUse   Saint-Paul,   p.    xlv,    lxxvii, 

79382,  fig. 


I 


Impernal  (Plateau  de  1'),  à  Luzech  (Lot). 
Fouilles,  p.  xvii,  l-li. 

Inscriptions  arabes  :  à  Kairouan,  p.ccLX- 
ccLxi ,  CCLXII ,  ii8à  125;  —  à  Mah- 
dià, p.  ii5  à  118. 

Inscriptions  chrétiennes  :  à  Bône, 
p.  CLXXv  -  CLxxvi  ;  —  à  Carthage , 
p.     XXXVl-XXXTIl ,    LXI,     ccviii     à    ccx, 

ccxiii,      90-91;     —     à    Madaure, 

p.  CLXXIV-CLXXV. 

Inscriptions  grecques  :  à  Carthage, 
p.  ccix;  —  à  Cherchel,  p.  lxxxiv;  — 
à  Volubilis  y  p.  ccxvi.  —  Inscription 
grecque  sur  une  intaille ,  p.  xxxviii- 

XXXIX. 

Inscriptions  du  moyen  âge  f.t  modernes. 
inscription    latine    du   xii"   siècle   à 


l'église  Saint-Paul  d'Hyères,  p.  xlv 
lxxvii,  79  à  82,  fig.  —  Inscriptions 
latines  du  xvii"  siècle,  sur  tuiles,  à 
Pontaubert,  p.  clxxxii. 

Inscription  néo-puniqub  :  à  l'Henchir- 
Drombi,  p.  cclix-cclx. 

Inscriptions  romaines  :  à  Aïn-Asnam, 
p.  CLXxi-CLXXii  ;  —  à  Alger,  au  Mu- 
sée, p.  cxxxvii-cxxxviii  ;  —  à  Béja, 
p.  ccxi;  —  à  Bône,  p.  cciv  à  ccvii; 
—  à  Carthage ,  p.  ccviii  ;  —  à  Cher- 
chel, p.  xxxvi  à  xxxix,  Lxxxiii  à 
Lxxxvi  ;  —  à  Djebel-Golia ,  p.  ccx- 
ccxi;  —  à  Dougga,  p.  clviii;  —  à 
la  gorge  dite  Foum-Krazza ,  sur  un 
rocher,  p.  cliii  à  clv  ;  —  à  Henchir- 
bou-Gouça ,  p.  xxxiv  ;  —  à  Henchir- 
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Sidi-Mobammed-bel-Kassem ,  p.  xxxv  ; 

—  à  Henchir-Tizagrout ,  p.  clv;  —  à 
Ksar-Mezouar,  p.  ccxi;  —  à  Lambèse, 
p.  ccxLvii-ccxLViii  *,  —  à  Lambiridi, 
p.  CLXviii;  —  à  Madaure,  p.  xxxix- 
XL,  ce  à  cciv;  —  à  Montfaucou, 
p.  Lxxv;  —  à  Nice,  p.  ccxxiii;  —  à 
Nîmes,  p.  Lxxv,  cxxxii; —  à  Rabat, 
p.  CLXxiii;  —  à  Sainte-Tulle,  p.  cxciv; 

—  à   Saint  -  Pierre  -  lès  -  Martigues , 


p.  cxc-cxci;  —  à  Sélif,  p.  ccxlviii- 
ccxLix;  —  à  Sufetuîa,  p.  lix-lx;  — 
à  Téboursouk ,  p.  ccxlix  à  cclyii  ;  — 
dans  la  région  de  Téboursouk., 
p.  XXX  à  xxxv  ;  —  à  Thuburbo  Màjus, 
p.  XLi,  Lvi,  LTiii;  —  à  Timgad, 
p.  CLi  à  CLin,  ccxLiv  à  ccxlvi.  —  Cf. 

MiLLIAIRES  ROMAINS. 

Intaille  ANTIQUE  avec  inscription  grecque, 
à  Garthage ,  p.  xxxviii-xxxix. 


.1 


Jadart  (Henri).    Son    éloge    funèbre, 

p.  CLXXXIV-CLXXXV. 

Jarry  (E.).  Le  «Cabinet  de  Jeanne 
d'Arc»  à  Orléans,  p.  clxxxix. 

Joli  (M.).  Fouilles  à  Madaure,  p.  lxiv 
à  Lxvi.  —  Inscription  romaine  à 
Madaure,  p.  xxxix-xl. 

JouENNE  (Le  D').  Roches  gravées  du 
Sénégal,  p.  xviii-xix. 

Jourdain  (M.).  Fouilles  au  Mont- 
Afrique,  p.  XXI  à  xxiii. 

JcLLiAN  (Camille),  charge  de  rapports, 

p.    XVII,    XLVI,    CXXXIX,    CXL,    CLXXVIII , 

ccxxi;  —  présente  des  observations, 


p.  xci,  xcii,  xciv,  xcT,  xcvii,  cm, 
cvii  ;  —  présente  des  rapports ,  p.  l- 
LI,  lxxvii,  clxv. 

—  Rapports  :  sur  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  Vaucluse,  p.  cxlii- 
cxLiii ,  ccxxv-ccxxvi  ;  —  sur  la  nécro- 
pole de  La  Borde  (Alpes-Maritimes), 
p.  ccxxiv;  —  sur  une  note  de  M.  de 
Laigue  concernant  Libarna,  p.  clxv- 
CLxvi  ;  —  sur  l'ouvrage  de  M.  Louis 
Colas,  «La  tombe  b#squen,p.  ccxxiv- 
ccxxv;  —  sur  la  ville  étrusque  de 
Volterra,  p.  ccxxiii. 


Kairouan  (Tunisie).  Inscriptions  arabes , 

p.    CLVI,    CCLX-CCLXI,     CCLXXII ,    ll8     à 

12  2.  —  Manuscrit  du  Coran,  du 
XI*  siècle,  à  la  Grande  Mosquée, 
p.  123  ài2  6.  —  Mosquée  (Grande)  : 
photographie      prise     d'un      avion 


et  adressée  par  le  Comm*  La  Fargue, 

p.  ccLvii,  pi.  m. 

Kappeln  (Haut-Rhin).  Objets  de  l'âge 

du  fer,  p.  29  à  82,  fig. 
Ksar-Mezouar     (Tunisie).     Inscription 

romaine,  p.  ccxi. 


L 


La  Bordb  (Nécropole  gallo-romaine  de), 
dans  la  commune  de  Mougins  (Alpes- 
Maritimes),  p.  ccxxiv. 

La  Fargue  (Le  commandant),  envoie 
une  communication,  p.  cxlyi;  — 
envoie  la  photographie  de  la  grande 


mosquée   de    Kairouan,    p.     cclvii  . 

pi.  m. 

Laffleu  (L.  Fr.).  inscription  du 
xii'  siècle  au  portail  de  l'église  de 
Bellegarde  (Loiret),  p.  clxxxix. 

Laiguk  (G.  dk).  Inscription  romaine  en 
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Espagne,    p.   ccxxi.    —    Projets   de 
recherches  archéologiques  à  Oîissipo, 

p.  CLXXXVI. 

Laigdb  (Louis  de),  envoie  une  commu- 
nication, p.  CLXxviii.  —  Antiquités 
de  Libarna,  p.  cxl,  clxv-clxvi.  — 
Voiterra,  ville  étrusque,  p.  ccxxiii. 

Lambèse  (Algérie).  Adlocutio  d'Hadrien, 
p.  ccLxvii  à  ccLxix.  —  Inscriptions 
romaines,  p.  ccxlvii-ccxlviii. 

L 4 JMB/flfD/(  Algérie).  Inscription  romaine 
et  table  de  mesures,  p.  clxyiii-clxix. 

Lampes  romaines,  trouvées  :  à  La  Verrie, 
p.  XLvii-XLViii  ;  —  à  Cherchel,  de 
VoJ^cina  Semproni,    p.  lxxxv-lxxxvi. 

Langres  (Société  historique  et  archéo- 
logique de).  Compte  rendu  du  Bul- 
letin, p.  CLXXXVIII. 

Lantier  (Raymond).  Découvertes  ar- 
chéologiques sur  la'  colline  dite  crde 
Junon7)àCarthage,p.  ccxiii,  87  àg-i, 
fig.  —  Découvertes  archéologiques  à 
Garlhage,  dans  la  propriété  de 
M.  Jules  Renault,  p.  cclxvi-cclxvii. 
—  Découvertes  archéologiques  à 
Tindja,  p.  cxlvii  à  gli.  —  Statuettes 
et  plaquette  de  terre  cuite  trouvées 
en  Tunisie,  p.  ccxiii,  cclxii  à  cclxv. 

La  Rochelle  (Charente-Inférieure).  — 

Voir  CnARENTE-lNfÉRIEURE. 

La  SicARDiÈRE,  commune  de  Loublandc 
(Deux- Sèvres).    Pierre     à     cupule, 

p.   XVIII. 

Lasteyrie  (Robert  de).  Son  éloge  fu- 
nèbre, p.  XLIII  à  XLV,  LV. 

Latodche  (Robert).  Inscription  romaine 
découverte  à  Nice,  p.  clxxxyi,  ccxxiii. 

Ladrain  (E.).  Le  peintre  Pierre  de 
Hemestre,  p.  clxxxix. 

Laval  (Mayenne).  —  Voir  Mayenne. 

La  Verrie  (Vendée).  Lampe  romaine, 
p.  xlvii-xlviii. 

Lavote  (Meuse).  Fers  de  bêches  de  po- 
tiers et  tuiliers  romains,  p.  xxviii. 

Leblond  (Le  D").  Documents  sur  l'his- 
toire de  l'art   tirés   de  minutes   de 


notaires  de  Beauvais,  p.  xci-xcii, 
cxxxix. 

Lefèvre-Pontalis  (Eugène),  chargé  de 
rapports,  p.  xlv,  cxxxix,  cxl,  clxii, 
ccxxi;  —  fait  une  communication, 
p.  ci;  —  présente  des  observations, 
p.  xcvii,  xcix. 

Rapports  :  sur  la  crypte  de  Saint- 

Aignan,  à  Orléans,  p.  clxxx-clxxxi ; 
—  sur  la'  crypte  de  Sainte -Tulle, 
p.  cxciv;  —  sur  l'église  Notre-Dame 
de  Rugles,  p.  clxxxi-clxxxii  :  —  sur 
des  inscriptions  pieuses  du  xvii'  siècle 
gravées  sur  tuiles,  à  Pontaubert, 
p.  clxxxii;  —  sur  les  Mémoires  de 
la  Société  historique  et  archéologique 
de  la  Charente ,  p.  cxliii  ;  —  sur  une 
porte  gothique ,  à  Vernon ,  p.  lxxvi- 
lxxvii;  —  sur  le  Recueil  de  la  Com- 
mission des  arts  et  monuments  his- 
toriques de   la   Charente  -  Inférieure , 

p.  CXLIII-CXLIV. 

Lejay  (Albert),  offre  des  ouvrages  au 
Comité,  p.  CLXxviii.  —  Découvertes 
archéologiques  à  Vielverge,  p.  xlv, 

LÎXII-IXXIII. 

Lemozi  (L'abbé).  Grottes  préhistoriques 
de  Sainte-Eulalie  près  d'Espagnac, 
et  de    Murât  près  de  Rocamadour, 

p.  CVII-CVIII. 

Levé  (A.).  Le  château  de  Guillaume  le 

Conquérant  à  Bonneville-sur-Touques, 

p.  xcix. 
Lezéville    (Haute -Marne).    Cimetière 

barbare,  p.  civ-cv. 
Libarna  (Ligurie),  p.  clxv-clxvi. 
Lillebonne  (Seine-Inférieure).  Grillages 

de  fer  trouvés  dans  le  théâtre  gallo 

romain,  p.  63  à  66,  fig. 
LisiEDX  (Calvados).  Devis  et  marché  du 

xYi*  siècle,  p.  xcviii. 
Lisbonne  (Portugal).  —  Voir  Olissipo. 
LoRiMY  (M.).  Fouilles  à  Vertault,  p.  cxl. 
Ldzegh    (Lot).   Le    Comité   d'initiative 

demande  une   subvention,   p.    xvii, 
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Madaure  (Algério).  Antiquités  romaines, 
p.  Lxiv  à  LX71,  —  Inscriptions  chré- 
tiennes, p.  CLXxiv-CLXxv.  —  Inscrip- 
tions  romaines,    p.    xxîix-xl,    ce    à 

CCIT. 

Magids  Rdfinus,    légat  de  Carthage, 

p.  CCLXV-CCLXVI. 

Mahdia  (Tunisie).  Inscriptions  arabes, 
p.  11 5  à  1 18. 

Maillard  (M"'  Éiisa).  Cénotaphe  de 
saint  Hilaire  dans  l'église  de  Saint- 
Hilaire  -  de  -  la  -  Celle  ,     à     Poitiers , 

p.  XXVII. 

Mains  dans  les  gravures  préhistoriques, 

p.  5  à  8 ,  lig. 
Malaucène  (Vaucluse).  Aqueduc  romain , 

p.  CGXXF-CCXXVI. 

Maranville  (Haute-Marne).  Statuette 
de  Dispater,  p.  clxxxvii,  67-68,  fig. 

Marchaht  (Le  D"^).  Cachet  d'oculiste 
d'Alise-Sainte-Reine,  p.  cxxxiv. 

Marcod  (Frantz)  fait  une  communica- 
tion, p.  cxcvi. 

Marques  de  potier.  —  Voir  Estampilles. 

Matrdchot  (L.).  Son  éloge  funèbre, 
p.  clxxviii. 

Matthis  (Charles),  envoie  une  commu- 
nication, p.  cxiix; —  offre  des  ou- 
vrages au  Comité,  p.  xviii,  clxii.  — 
Antiquités  romaines  près  des  piscines 
de  Niederbronn-les-Bains ,  p.  clxiv- 
CLxv.  —  Gravures  préhistoriques 
dans  les  Vosges  et  en  Espagne, 
p.  ccxxii. 

Mavillt  (Côte-d'Or).  Autels  antiques, 

p.  CXLIV-CXLV. 

Mayenne    (Commission    historique     et 

archéologique  de  la).  Compte  rendu 

du  Bulletin,  p.  glxxxix. 
Mazet    (Dom.).    Monuments    antiques 

découverts     à     Aulnay    en     1785, 

p.  xxvii-xxvm. 
Meaux  (Seine-et-Marne).  Monnaies  gau- 


loises,  trouvées    dans    cette    ville, 

p.  XCII. 

Mechra-Sidi-Jabbor  (Maroc).  Antiquités 
romaines,  p.  lxii-lxiii,  ccxvii. 

Merlin  (Alfred),  chargé  de  rapport, 
p.  CGxiii;  —  offre  un  ouvrage  au 
Comité,  p.  ce. 

Rapport  sur  deux  statuettes  et 

une  plaquette  de  terre  cuite  trouvées 
en  Tunisie,  p.  cclxii  à  cclxv. 

Inscription  romaine   à  Thubwbo 

Majus,  p.  xLi.  —  La  mosaïque  du 
seigneur  Julius  à  Carthage ,  p.  cxxxvi, 
95  à  11 4,  pi.  XII.  —  Remarque  sur 
le  nom  du  légat  de  Carthage  Magius 
RuGnus,  p.  ccLxv-ccLxvi. 

Messery  (Haute-Savoie).  Monnaie  caro- 
lingienne de  Melle,  trouvée  en  cette 
localité,  p.  cxL,  clxiv. 

Mesure  de  longueur  gallo-romaine  : 
trouvée  à  Criquebeuf  -  sur  -  Seine , 
p.  civ;  —  trouvée  à  Mirebeau-sur- 
Bèze,  p.  cxxxiv. 

Mbttrier  (M.),  offre'  un  ouvrage  au 
Comité,  p.  XLV. 

Meunier  (Le  chanoine  J.-M.).  L'empla- 
cement d'£/a:e//oÉ?M«Mm ,  p.  CII-CIll. 

Meyrueis  (Lozère).  La  Société  d'études 
archéologiques  d'histoire  locale  et  du 
Musée  scolaire  demande  une  sub- 
vention, p.  XX. 

MiceoN  (Etienne),  chargé  de  rapport, 
p.  clxxxvii;  —  présente  des  observa- 
tions, p.  xci,  xciv,  cv. 

Rapports    :    sur    un    bélier    de 

marbre  découvert  à  Nernier,  p.  ccxxvi 
à  ccxxviii,  fig.;  —  sur  les  Mémoires 
do  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie 
de  Chalon-sur-Saône,  p.  cxxxii-cxxxiii; 
—     sur     0    archéologo    Portufjuès, 

p.  CGXXVI. 

Milliaires  romains  :  au  col  de  Tamgout, 

p.  cxxxvii-cxxxviii;  —  dans  la  région 
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de  Teboursouk,  p.  xxx  à  xxxv.  — 
Cf.  Inscriptions  romaines. 

MiREBEAC-suR-BÈzE  (Côte-cl'Or).  Pied 
romain  et  tuiles  de  légions  romaines, 
p.  cxxxiv.    ^ 

MoEDER  (Marcel).  Seings  manuels  de 
notaires  mulhousiens,  p.  ccxxviii. 

MoMMÉJA  (Jules).  Monétaires  mérovin- 
giens des  cités  d'Agen  et  de  Caliors , 
p.  CLXxviii,  ccxLi-ccxLii.  —  Plaquc 
de  cuivre  gravée  en  taille  douce  sur 
les  deux  faces ,  au  Musée  de  Montau- 
ban,  p.  cxxx-cxxxi. 

MoNCEADX    (Paul),    chargé  de  rapport , 

p.  CCXIII. 

Rapport  sur  de  récentes  décou- 
vertes   archéologiques    à    Carthage, 

p.  CCLXVI-CCLXVII. 

MoNceicoDRT  (M.).  Inscriptions  romaines 
en  Tunisie,  p.  ccx-ccxi. 

Monétaires  mérovingiens  à  Agen  et  à 
Gahors,  p.  ccxli-cgxlii. 

Monnaies.  Antiques ,  trouvées  à  Thonon , 
p.  Liii-Liv.  —  Carolingienne ,  trouvée 
à  Messery,  p.  cxl,  clxiv.  —  Gau- 
loises, des  Ambiani,  p.  xcii;  — 
trouvées  à  Meaux,  p.  xcii  ;  —  explica- 
tion dé  quelques  types,  p.  xcii.  — 
Mérovingiennes  :  voir  Monétaires. 
— Romaines,  trouvées  à  Saint-Ouen- 
de-Thouberville,  p.  69. 

Mont-Afrique    (Le)    près    de    Dijon. 


Découvertes  archéologiques,  p.  xxi  à 
xxiii. 

Montadban  (Tarn-et-Garonne).  Plaque 
de  cuivre  gravée  en  taille-douce  sur 
les  deux  faces,  au  Musée,  p.  cxxx- 
cxxxi. 

Montaurodx  (Var).  Buste  de  pierre  en- 
castré dnns  le  mur  de  la  bastide  de 
Maya,  p.  xx-xxi. 

Monfadcon     (Gard).     Autel     antique, 

p.  LXXV. 

Monuments  mégalithiques  du  départe- 
ment de  la  Vienne,  p.  ex. 

Mosaïques  romaines  :  au  Canet  (Dor- 
dogne),  p.  cxLii;  —  chrétienne,  à 
Carthage,  p.  ccxiii;  —  à  Carthage, 
représentant  le  domaine  du  seigneur 
Julius,  p.  cxxxvi,  95  à  iili  ^  pi.  XII; 

—  à  Cherchel,p.  xxxv-xxxvi,  lxxviii 
à  Lxxxii,  pi.  I;  —  à  Nîmes,  p.  xciv-xcv  ; 

—  chrétienne,  à  Timgad,  p.  lxix, 

"s- 

Mougins  (Alpes -Maritimes).  Nécropole 
gallo-romaine  de  La  Borde ,  p.  ccxxiv. 

Mulhouse  (Haut-Rhin).  Objets  de  Tàge 
du  fer  trouvés  dans  la  région  ou 
conservés  au  Musée,  p.  ccxxviii,  28 
à  36,  pi.  V  à  VIL  —  Cf.  Musée 
historique. 

Musée  historique  de  Mulhouse.  Compte 
rendu  du  Bulletin ,  p.  ccxxviii-coxxix. 
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Nancy   (Meurthe-et-Moselle).  —  Voir 
Académie    de    Stanislas    et    Société 

D^AItCHÉOLOGIE  LORRAINE. 

Nécropole  gallo-romaine  de  La  Borde, 

p.  CGXXIV. 

Nécropole  romaine  à  Cherchel,  p.  lxxxii. 
Néolithique     (Période)    en     Franche- 
Comté,  p.  CVIII-CIX. 
Néris  (Allier).    Fouilles  dans    l'église, 

p.  CCXXIX  à  CCXLI,  fig. 

Nernier    (Haute  -  Savoie).    Bélier    de 


marbre  blanc,  découvert  à  Nernier, 
p.  CLXXXVII,  ccxxvi  à  ccxxviii,  fig. 

Nice  (Alpes-Maritimes),  inscription  ro- 
maine, p.  ccxxiii. 

N1EDERRRONN  les-Bains  (Bas-Rhin).  Anti- 
quités romaines,  p.  clxiv-clxv. 

Nîmes  (Gard).  Antiquités  diverses, 
p.  Lxxv-Lxxvi.  —  Autels  romains, 
p.  LXXV,  cxxxi-cxxxii,  —  Inscription 
romaine,  p.  lxxv.  - —  Mosaïques  ro- 
maines, p.  XCIV-XCV. 


Ul 


NoiREL  (Le  colonel)  fait  une  communi- 
cation, p.  LXX. 


Normand  (Charles)  présente  des  obser- 
vations, p.  xciii,  cm. 


0 


Oise  (La  Société  académique  de  V) 
demande  une  subvention,  p.  cxxxix. 

Olissipo,  ville  ancienne  de  Portugal. 
Projets  de  recherches  archéologiques , 

p.  CLXXXVI. 

Oratoire  chrétien,  à  Timgad,  p.  lxviii 

à  LXX,  fig. 
Orléanais    (Société    archéologique    et 

historique  de  T  ).  Compte   rendu  du 

Bulletin,  p.  clxxxviii. 


Orléans  (Loiret).  Crypte  de  Saint- 
Aignan,  p.  clxii,  clxxx-clxxxi.  — 
Cf.  Orléanais. 

Orne  (Société  historique  et  archéolo- 
gique de  V).  Compte  rendu  du  Bul- 
letin, p.  cxciv-cxcv. 

Oded-Tindja  (Tunisie).  —  Voir  Tindja. 

Outils  préhistoriques  au  camp  de  Cate- 
noy,  p.  cvi. 


Parât  (L'abbé),  envoie  une  communi- 
cation, p.  cxl;  —  offre  des  ouvrages 
au  Comité,  p.  xlvi,  lxxi,  cxl.  — 
Inscriptions  pieuses  du  xvii"  siècle, 
gravées   sur    tuiles,    à    Pontaubert, 

p.   CLXXXII. 

Paris  (Le  jugement  de)  sur  une  mo- 
saïque, à  Cherche!,  p.  lxxviii  à  lxxx. 

Péchot  (Louis)  demande  une  subven- 
tion, p.  cxxxvi. 

Peintures  murales  :  dans  l'église  de 
Saint-Loup,  p.  7 4  à  78,  pi.  XI;  — 
dans  Téglise  de  Senon ,  p.  cxcvi. 

Périgord  (Société  historique  et  archéo- 
logique du).  Compte  rendu  du  Bul- 
letin, p.  CXLII,  CXCIII. 

Périgueux  (Dordogne).  —  Voir  Péri- 
gord. 

Perradlt-Dabot  (M.).  Antiquités  prove- 
nant de  Mavilly,  conservées  au  château 
de    Savigny-lès-Beaune ,    p.    cxxix, 

CXLIV-CXLV. 

Pétition  d'Indiems  en  écriture  idéogra- 
phique ,  p.  5  et  6 ,  fig. 

pETROMÀNTALnu ,  viUc  ancienne  de  la 
Gaule.  Son  emplacement,  p.  cm. 

Petrony(D.).  Une  gravure  nouvelle  du 


gisement  magdalénien  du  château 
des  Eyzies,  p.  cviii,  3  à  9,  fig. 

Pfastatt  (Haut-Rhin).  Objets  préhisto- 
riques de  bronze,  p.  3/i,  fig. 

Picard  (M.).  Destruction  de  l'enceinte 
romaine  de  Dijon,  et  transfert  de  la 
Monnaie  d'Auxonne  à  Dijon ,  p.  cxxxiv. 

Pierre    à    cdpules,   à    La    Sicardière, 

p.  XLVUI-XLIX. 

PiERRES-FiGDRES    préliistoriques    à    Ba- 

zoches-lès-Bray,  p.  cix. 
PiLLOY  (Jules)  fait  une  communication, 

p.  cvi. 
PiROUTET    (Maurice).    Les    débuts    du 

néolithique     en      Franche  -  Comté 

p.  CVIII-CIX. 

PizoN  (Le  capitaine).  Découvertes  ar- 
chéologiques à  El-Gour,  p.  ccxvii. 

Plancouard  (Léon).  L'emplacement  de 
Petromanlalum ,  p.  cm. 

Plaquette  de  terre  cuite  avec  figures 
sur   les    deux    faces,    à    Carthage, 

p.   CCLXIV-CCLXV. 

Plaquettes  d'or  estampées  :  provenant 
de  la  Crimée,  au  Musée  du  Louvre, 
p.  cv  ;  —  du  cimetière  barbare  de 
Lezèville,  p.  civ. 
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Plat  (L'abbé).  Fouilles  dans  Tégiise  de 
ia  Trinité  de  Vendôme,  p.  xcix. 

Plat  (Paul).  Statuette  d'argent  trouvée 
à  Eyguians,  p.  xlyi-xlvii. 

Plombs  de  commerce  antiques  ;  à  Gar- 
thage ,  p.  CLi  ;  —  à  Tindja ,  p.  cxlvii 

à  CXLIX. 

PoiNSSOT  (Louis),  envoie  une  carte  ar- 
chéologique de   Dougga,  p.   clxvii; 

—  envoie  la  photographie  de  la 
mosquée  de  Kairouan,  p.  cclvii, 
pi.  III  ;  —  fait  diverses  communica- 
tions, p.  cxxxvi,  cxLvi;  —  offre  un 
ouvrage  au  Comité,  p.  ce;  —  pro- 
nonce reloge  funèbre  de  M.  Jules 
Renault,  p.  ce. 

Rapport  sur  les  fouilles  du  Ser- 
vice   des  Antiquités   en  Tunisie  en 

1920,  p.  LV  à  LXI. 

Dédicace  à  Dougga,  p.  clviii.  — 

Inscription  arabe  dans  la  grande 
mosquée  de  Kairouan,  p.  cclx-cclxi. 

—  Inscriptions  romaines  r  à  Carthage, 
p.  ccxii;  —  à  Téboursouk,  p,  ccxlix 
à  ccLVii;  —  à  Thnburbo  Majus, 
p.  XLi.  —  Milliaires  romains  dans 
la  région  de  Téboursouk,  p.  xxx  à 
xxxT.  —  Mosaïque  funéraire  chré- 
tienne à  Carthage,  p.  ccxiii. 

Poitiers  (Vienne).  Cénotaphe  de  saint 
Hilaire,  p.  xxvii.  —  Cf.  Société  des 

ANTIQUAIRES  DE  l'OcEST. 

Pontaubert  (Yonne).  Inscriptions  pieuses 
sur  tuiles,  du  xvii"  siècle,  p.  clxxxii. 

Poulain  (  Georges) ,  envoie  une  commu- 
nication, p.  cxxix.  —  Habitation 
taillée  dans  la  craie,  à  Sainte-Gene- 
viève-Iès-Gasny,    p.    cxli.    —   Porte 


gothique    à    Vernon,   p.  xlv,  lxxvi- 
Lxxvii,  83  à  86,  fig. 
PoDPÉ    (Edmond).    As    à'Hadria,    au 
musée   de  Draguignan,   p.   clxxxvi, 

CCXLII. 

Power  (M.).  Fouilles  à  Sàint-Ouen-de- 
Thouberville,  p.  53  à  60,  fig. 

Pradine  (Vaucluse).  Tête  de  pierre  de 
style  barbare,  p.  xciv. 

Prâlon  (Côte-d'Or).  Tumulus  avec  sépul- 
tures de  diverses  époques  préhisto- 
riques, p.  CGXXII. 

Prévost  (A.).  Fouilles  à  Saint-Ouen-de- 
Thouberville ,  p.  53  à  60,  fig. 

Prinet  (Max).  Rapports  :  sur  le  Bulle- 
tin du  Musée  historique  de  Mulhouse, 
p.  ccxxviii-ccxxix  ;  —  sur  le  Bulletin  et 
les  Mémoires  de  la  Société  d^archéologie 
lorraine,  p.  li  à  lui;  —  sur  les  Mé- 
moires   de    V Académie    de    Stanislas, 

p.   CLXVI. 

Prou  (Maurice),  chargé  de  rapports, 
p.  XLV,  CLXXviii;  —  présente  des 
observations,  p.  xciv,  ci,  cm. 

Rapports  :  sur  le  Bulletin  de  la 

Société  des  antiquaires  de  l'Ouest, 
p.  XXVI  à  XXVIII  ;  —  sur  les 
fouilles  de  l'église  de  Néris,  p.  ccxxix 
à  ccxLi ,  fig.  ;  —  sur  une  inscription 
du  XII*  siècle  à  Téglise  Saint-Paul 
d'Hyères,  p.  lxxvii;  —  sur  les 
Mémoires  de  la  Commission  des  anti- 
quités du  département  de  la  Côte-d'Or^ 
p.  cxxxiii  à  cxxxv;  —  sur  les  moné- 
taires mérovingiens  des  cités  d'Agen 
et  de  Cahors,  p.  ccxli-ccxlii. 

Psautier  du  xv*  siècle ,  dit  du  maréchal 
Boucicaut  à  Avignon,  p.  xxiv  à  xxvi. 


Qdenedey  (Le  commandant),    présente 
des  observations,  p.   xciii,  xcix.  — 


Le  demi-pied   gallo-romain  de    Cri- 
quebeuf-sur-Seine,  p.  civ. 
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Rabat    (Maroc).    Inscription    romaine, 

p.   CLXXIll. 

Ratzedoerfle  ,  lieu  dit  près  de  Mulhouse 
(Haut-Rhin).  Fibules  de  Tàge  du  fer 
et  divers  objets  de  bronze,  p.  32-33, 

%• 

Régnier    (Louis).    Stalles    de    l'église 

Saint- Victor  de  Paris ,  p.  ccxxi. 
Reinach  (Salomon),  chargé  de  rapports, 

p.  CXXIX,   CXL,  CLXXXYII,   CLXXXVIII  ;   — 

présenle   des   observations,   p.    xix; 
—  présente  des  rapports,  p.  clxvi, 

CCXLII,   CCXLIII. 

Rapport    sur    une    statuette    de 

bronze    trouvée    à    Aleria   (Corse), 

p.  cxLiv,  pi.  IL 
Renault    (Jules).  Son   éloge    funèbre, 

p.  ce. 
René  de  Chalon,  prince  d'Orange.  Son 

mausolée  à  Bar-le-Duc,  p.  xcviii. 
Revde  Africaine.  Compte  rendu,  p.  lxiii 

à  LXX. 

Revce  Tunisienne.  Compte  rendu,  p.  xli- 

XLII,  CXXXVllI,  CGXIV. 

Rheinzabern  (Palatinat).  Fers  de  bêches 
gallo-romains,  p.  xxviii. 

RiEDiSHEiM  (Haut-Rhin).  Bijoux  préhis- 
toriques de  bronze,  p.  35,  fig.  — 
Vases  de  terre  préhistoriques,  p.  3i, 
36,%. 


Rivière  (M.).  Découverte  à  Tindja 
d'objets   antiques  de  métal,  p.  cxlvi 

à  CLl. 

RoKiNE  (Le  D' René).  Monuments  méga- 
lithiques de  la  Vienne ,  p.  ex. 

RocAMADODR  (Lot).  Abri  sous  roche  de 
Murât ,  aux  environs ,  p.  eviii. 

Roches   gravées,  au   Sénégal,  p.  xviii- 

XIX. 

RocHEYREL,  commune  de  Grand-Brassac, 
(Dordogne).  Antiquités  préhisto- 
riques, p.  CLxxxvi,  eexxi. 

Rouen  (Seine-Inférieure).  Musée  :  anti- 
quités gallo-romaines  provenant  de 
Saint-Ouen-de-Tliouberville,  p.  53  à 
6o,  fig.;  —  ex-voto  de  bronze, 
p.  CLXxxvi,  cexLii,  61-62,  fig. 

Roux  (Eugène),  écrit  une  lettre  au 
Comité,  p.  exLv;  —  offre  un  ouvrage, 

p.  CLXXXVII. 

RoY  (B.).  Un  don  de  la  gouvernante 
de  Bâdis  à  la  mosquée  de  Kairouan, 
p.  cxxxvi,  CLvi,  123  à  126.  — In- 
scription arabe  de  la  grande  mos- 
quée de  Kairouan,  p.  eexiii,   cclx- 

CCLXI. 

Rugles  (Eure).  Eglise  carolingienne  de 
Notre-Dame,    p.  xcv,    c-ci,  clxxxi- 

CLXXXII. 


Sagdez  (P.-M.).  Monnaies  gauloises  des 

Amhiani,  p.  xcii. 
Saint-Dizieh  (Haute-Marne).  La  Société 

des  lettres  demande  une  subvention , 

p.  CLXXXVl. 

Sainte  -  Geneviève  -  lès  -  Gasny    (  Eure). 
Habitation    taillée    dans    ia     craie , 

p.  CXLI. 

Sainte-Tulle    (Basses -Alpes).     Crypte 


prétondue  carolingienne,  p.  cxxxix, 

exciv. 
Saint-Jean  (M.)  copie  des  inscriptions 

à    Téboursouk     et     aux     environs, 

p.  ecLiv-ecLv,  cclvii. 
Saint-Loup   (Loir-et-Cher).    Eglise    du 

xii'  siècle,  p.  xevii,  69  à  78,  pi.  VIII 

à  XL 
Saint-  Ouen-de-Thguberville    (Eure). 


IM  — 


Temple  romain,  p.  cxl,  53   à  60, 

fig- 

Saint  -  Pierre  -  les  -  Martigdes  (  Bouches  - 
du-Rhône  ).  Autels  dédiés  à  Calignla 
et  à  Tibère,  p.  cxc-cxci.  —  Tempie 
octogone ,  p.  clxi  ,  cxci  à  cxciii. 

Saint-S AUTEUR  (Oise).  Poteries  préhis- 
toriques aux  environs,  p.  clxxvii. 

Saladin  (M.)  envoie  des  estampages 
d'inscriptions  arabes  ;  de  Kairouan, 
p.  ccxiii;  —  de  Tunisie,  p.  1 15, 

Salin  (Edouard).  Le  cimetière  barbare 
de  Lezéville  (Haute-Marne),  p.  civ- 
cv. 

Sautel  (L'abbé).  Aqueduc  romain  de 
Malaucène,  p.  ccxxv  -  ccxxvi.  — 
Fouilles  de  Vaison  en  1919  et  1920, 
p.  xc-xci. 

Savigny-lès-Beaune  (Gôte-d'Or).  Autels 
antiques  provenant  de  Mavilly,  con- 
servés au  château,  p.  cxxix,  cxliv- 

CXLV. 

Sbeitla  (Tunisie).  —  -  Voir  Svfetvla. 
Schaudel    (L.).   Les  comtes    de    Salm 

et  l'abbaye  de  Senones  aux   xii*  et 

xiii*  siècles,  p.  clxvi. 
Scuûen(G.-A.).  La  monnaie  de  Mulhouse, 

p.  CCXXVIII. 

Seissan  (Gers).  Sculptures  romanes, 
p.  gxli-gxlii. 

Sénégal.  Roches  gravées,  p.  xviii-xix. 

Senon  (Meuse).  Établissement  gallo- 
romain,  p.  cxcv-cxcvi.  —  Fouilles  alle- 
mandes en  1917,  p.  cxcv.  —  Poin- 
tures murales  de  Téglise ,  p.  cxcvi. 

Se'pultdres    à    incinération    à    Prâlon, 

p.  CCXXII. 

Service  des  monuments  historiques 
d'Algérie.  Fouilles  en  1919,  p.  lxiii 
à  lxx. 

Service  géographique  de  l'armée.  Rele- 
vés archéologiques  effectués  en  Tu- 
nisie ,  p.  CCLVIII. 

Sétif  (Algérie).  Inscriptions  romaines, 

p.  CCXLVIII-CCXLIX. 

SicARDiÈRE  (La),  commune  de  Lou- 
blande     (Deux-Sèvres).     Pierre     à 

cupules,   p.  XLVIII-XLIX. 


Société  académique  de  l'Oise  (La)  de- 
mande  un»'   subvention,    p.   cxxxix, 

CLXXXII. 

Société  archéologique  du  Gers.  Compte 
rendu  du  Bulletin,  p.  cxli-cxlii. 

Société  archéologique  de  Touraine. 
Compte  rendu  du  Bulletin,  p.  xxiv  à 

XXVI. 

Société  archéologique  et  historique  de 
l'Orléanais  Compte  rendu  du  Bul- 
letin, p.  clxxxviii. 

Société  des  antiquaires  de  l'Ouest  (La). 
Compte  rendu  du  Bulletin,  p.  xxvi 
à  xxyiii. 

Société  d'archéologie  et  de  statistique 
DE  LA  Drôme.  Compte  rendu  du  Bul- 
letin, p.  CXCIII. 

Société  d'archéologie  lorraine.  Compte 
rendu  du  Bulletin  et  des  Mémoires, 
p.  li  à  LUI. 

Société  d'études  archéologiques,  d'his- 
toire LOCALE   ET  DU  MUSÉE  SCOLAIRE  DB 

Metrueis  (Lozère)  [La]  demande  une 

subvention,  p.  xx. 
Société  d'histoire  et  d'archéologie  db 

Chalon-sur-Saône.  Compte  rendu  des 

Mémoires,  p.  cxxxii-cxxxiii. 
Société  historique  et  archéologique  de 

la  Charente.  Compte  rendu  des  Mé- 
moires, p.  CXLIII. 
Société  historique  et  archéologique  de 

Langres.  Compte  rendu  du  Bulletin, 

p.  clxxxviii. 
Société  historique  et  archéologique  de 

l'Orne.  Compte  rendu  du  Bulletin, 

p.  cxciv-cxcv. 
Société  historique  et  archéologique  do 

Périgord.  Compte  rendu  du  Bulletin, 

p.  CXLII,  CXCIII. 

Société  des  lettres,  des   sciences,  des 

ARTS,   de  l'agriculture  ET  DE  l'iNDUS- 

TRiE  (La)  à  Saint -Dizier  demande 
une  subvention,  p.  clxxxvi. 

Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de 
Rayonne  (La)  demande  une  subven- 
tion, p.  ccxxiv. 

Socley  (M.).  Fouilles  au  Mont-Afrique, 
p.  XXI  à  xxiii. 
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SoiL  DE  MoRiANE  (M.).  Fouilics  dans 
un  cimetière  de  l'époque  barbare ,  à 
Tournay,  p.  cvi. 

Sodk-el-Arba  de  Sidi-Sliman  (Maroc). 
Antiquités  romaines,  p.  ccxvi. 

SoDTERRAiNS-RKFuGES  en  France,  p.  cxiii 
à  cxxviii. 

SoTER  (Jacques).  Identification  de  Vel- 
launodunum ,  oppidum  Senonum, 
p.  cv,  39  à  5i,  fig.  —  Sceau  de 
l'ancien  hôtel-Dieu  d'Orléans, 
p.  cLxxxriii. 

Statdettes  antiques.  D'arf^ent  (la  For- 
tune), trouvée  à  Eyguians,  p.  xlyi- 
xLvii.  —  De  bronze  trouvées  :  à 
Aleria  (Vénus),  p.  cxliy,  pi.  II;  — 


à  Maranville  (/)i«j9afer),  p.  clxxxvh, 

67-68,  fig. ;  —  à  Thonon  (Hercule), 

p.  LUI.  —  De  terre  cuite,  trouvées  à 

Tindja,  p.  cclxii-cclxiii. 
Statcettes  de  plomb,  fausses  :  au  Musée 

dWuxerre,  p.  xxiv;  —  au  Musée  de 

Bourges,  p.  xlv,  lxxi-lxxu. 
Stkin    (Henri),    chargé    de    rapports, 

p.  cxxxix;  —  présente  des  rapports, 

p.  XXTIII,  clxxxii-clxxxui. 
Rapport   sur    le    Bvlletin    de   la 

Société  historique  et  archéologique  de 

l'Orne,  p.  cxciv. 
SuFETULA,  ville    antique    de    Tum'sie, 


Table  db  mesures  romaines  à  Lamhiridi, 

p.   CLXVni-CLXIX. 

Tablette  de  plomb  trouvée  en  Tunisie, 

p.  CLXTII. 

Tâcherons  (Marques  de),  au  château 
de  Vincennes,  p.  xcii-xciii. 

Tamoout  (Col  de),  [Algérie].  Milliaires 
romains,  p.  cxxxtii. 

Tabascon  (Bouches-du-Rhône).  Epée  de 
bronze,  p.  cxl,  clxti. 

Teboursouk  (Tunisie).  Inscriptions  ro- 
maines, p.  CCXLIX  à  CCLTII.  —  Mil- 
lia  res  romains,  p.  xxx  à  xxxv. 

Temple  gallo-romain,  à  Saint-Ouen-de- 
Thouberville,  p.  53  à  60,  fig. 

Têtes  de  pierre  à  Aix-en-Provence  et 
à  Pradine,  p.  xcit. 

Théâtres  romains: à  Champtieu,  p.  cxl; 
—  à  Lillebonne,  grillages  de  fer, 
p.  63  à  66,  fig.;  —  à  Vaison,  p.  xc- 

XGI. 

Thermes  romains  :  à  Djemila,  p.  lxvi 
à  lxviii,  fig.;  —  à  Meclira-Sidi- 
Jabeur,  p.  lxii;  —  à  Sufetula,  p.  lix- 
LX;  —  à  Volubilis,  p.  ccxit-ccxt. 

TniuiDA,  ville  antique  de  Tunisie. — 
Voir  Tindja. 

Archéologie. —  1931. 


Thonon  (Haute-Savoie).  Antiquités  di- 
verses, p.  LIII-LIT. 

Thuborbo  Majds,  ville  antique  de  Tu- 
nisie. Antiquités  romaines,  p.  lv  à 
Lviii.  —  Inscription  romaine,  p.  xli. 

TaunoRSica  Bure,  ville  antique  de  Tu- 
nisie. —  Voir  Teboursouk. 

Timgad (Algérie).  Inscriptions  romaines, 

p.    OLI    à    CLUI,    GCXLIT     à    CCXLTI.    — 

Oratoire  chrétien,  p.  lxviii  à  lxx,  fig. 
Tindja    (Tunisie).   Objets  antiques  de 

métal,  p.  cxLvi  à  cli.   —  Statuettes 

de  teire  cuite,  p.  cclxii  à  cclxi?. 
TissiER  (L'abbé),   offre  un  ouvrage  au 

Comité,  p.  xLvi. 
Tombes   hasques.   Publication   projetée, 

p.   CCXXIT. 

T0URAINE  (Société  archéologique  de). 
Compte  rendu  du  Bulletin,  p.  xxiv  à 

XXVI. 

Tournay  (Belgique).  Cimetière  de  l'é- 
poque barbare,  p.  cvi. 

Tours  (Indre-et-Loire).  —  Voir  Ton- 
raine. 

ToDTAiN  (Jules),  chargé  de  rapports, 
p.  cxxix,  cxxxvi;  —  offre  des  ou- 
vrages au  Comité,  p.  xlvi,  clxxviii; 
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—  prononce  Téloge  funèbre  de 
M.  Matruchot,  p.  clxxviu. 

Rapports  :  sur  des  antiquités  de 

Mavili y,  p.  cxliv-cxlv  ;  —  sur  des  an- 
tiquités de  la  collection  de  M.  L.  Qui- 
blier,  p.  lhi-liv;  —  sur  des  fers  de 
bêches  de  potiers  et  tuiliers  gallo- 
romains,  p.  xxYiii;  — -  sur  les  fouilles 
de  Senon,  p.  cxcv-cxcvi;  —  sur  un 
mémoire  de  M.  Damichcl  relatif  à 
Thapsus,  p.  cLvii. 


Trépied  de  bronze,  antique,  p.  xlii. 

Truchis  (M.  de).  Ancien  mur  d'enceinte 
du  castrum  Divionense ,  p.  cxxxiii. 

Tdmdlus,  à  Prâlon,  p.  ccxxii. 

Tdnis  (Tunisie).  Musée  du  Bardo  :  ob- 
jets de  métal ,  p.  cxlvii  ;  —  plombs 
de  commerce,  p.  cli. 

Tunisie.  Relevés  archéologiques  effec- 
tués par  le  Service  géographique  de 
Tarmée,  p.  cclviii. 


u 
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ACHENHEIM       BAS-RHIN 


CAVES     DE     CABANES    NEOLITHIQUES 
DÉCOUVERTES    EN     1921     ET    1922. 
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SAINT-LOUP    (lOIR-ET-CHER). 
INTÉRIEUR    DE    L'ÉGLISE. 
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France,  rue  Guynemer,  3o,  VI^ 

Lekevre-Pontalis  (Eugène),  professeur  à  l'Ecole  nationale  des 
Chartes,  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie,  rue  de 
Phalsbourg,  i3,  xvIl^ 

Margou  (P.-Frantz),  inspecteur  général  des  Monuments  histo- 
riques, rue  Bonaparte,  29,  vl^ 

MiCHON  (Etienne),  conservateur  au  Musée  du  Louvre,  rue  Barbet- 
de-Jouy,  26,  vu®. 

Prinet  (Max),  directeur  d'études  à  l'Ecole  pratique  des  Hautes 
Études,  rue  d'Anjou,  10,  à  Versailles. 

Reinagb  (Salomon),  membre  de  l'Institut,  conservateur  du  Musée 
des  Antiquités  nationales  de  Saint- Germain  -  en -Laye,  avenue 
Victor-Hugo,  16,  à  Boulogne-sur-Seine. 

Schlumberger  (Gustave),  membre  de  l'Institut,  avenue  Montaigne, 

29,  VIII% 
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MM. 

Stein   (Henri),  conservateur   aux  Archives  nationales,   rue  Gay- 
Lussac,  38,  v*. 

TouTÀiN  (Jules),  directeur  adjoint  à  TEcole  pratique  des  Hautes 
Etudes,  rue  du  Four,  26,  vi®. 


COMMISSION  DE  PUBLICATION 
DES  DOCUMENTS  ARCHEOLOGIQUES  DE  L'AFRIQUE    DU  NORD. 

Président  : 

M.  Babelon  (Ernest),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège 
de  France,  conservateur  à  la   Bibliothèque  nationale,  rue  de 


Verneuil,  3o,  vif 


Secrétaire  : 


M.  Gagnât  (Renë),  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres,  professeur  au  GoUège  de  France,  rue 
Mazarine,  3,  VI^ 

Membres  : 

MM. 
Ballu  (Albert),  architecte  en  chef  des  Monuments  historiques  de 
l'Algérie,  rue  Blanche,  80,  Ix^ 

Bœswillwald  (Paul),  inspecteur  général  des  Monuments  histo- 
riques, boulevard  Saint-Michel,  6,  VI^ 

Bellot  (Le  colonel),  directeur  du  Service  géographique  de  l'Armée, 
rue  de  Grenelle,  1/40,  vu*. 

Garcopino  (Jérôme),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres 
de  l'Université  de  Paris,  boulevard  Haussmann,  82,  viii°. 

Ghatelain  (Louis),  chef  du  Service  des  Antiquités  préislamiques, 
à  Volubilis,  par  Meknès  (Maroc). 


ÎV 


MM. 

DiEHL  (Charles),  membre  de  l'Institut ,  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres  de  l'Université  de  Paris,  avenue  de  Wagram,  72  ,  xvII^ 

DussAUD  (René),  conservateur  adjoint  au  Musée  du  Louvre,  rue 
du  Boccador,  3,  vlII^ 

Grandjean  (Charles),  inspecteur  général  honoraire  des  Monuments 
historiques,  boulevard  Saint-Germain,  119,  vi*. 

GsELL  (Stéphane),  correspondant  de  Tlnstitut,  professeur  au  Col- 
lège de  France,  inspecteur  général  des  Antiquités  de  l'Algérie, 
rue  de  la  Tour,  92,  xvl^ 

HuART  (Clément),  membre  de  l'Institut,  rue  Dupont -des- 
Loges,  19 ,  vIl^ 

Marçais  (William),  professeur  à  l'École  des  Langues  orientales 
vivantes,  directeur  de  l'Ecole  supérieure  de  langue  et  littérature 
arabes,  rue  Bou-Chnak,  k  bis,  à  Tunis. 

Merlin  (Alfred),  correspondant  de  l'Institut,  conservateur  adjoint 
au  Musée  du  Louvre. 

Monceaux  (Paul),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
France,  rue  de  Verrières,  ^7,  à  Antony,  près  de  Sceaux  (Seine). 

Reinach  (Salomon),  membre  de  l'Institut,  conservateur  du  Musée 
des  Antiquités  nationales  de  Saint- Germain -en-Laye,  avenue 
Victor-Hugo,  16,  à  Boulogne-sur-Seine. 

Saladin  (Henri),  architecte  diplômé  du  Gouvernement,  boulevard 
de  Courcelles,  69  bis,  \uf. 

Toutain  (Jules),  directeur  adjoint  à  l'Ecole  pratique  des  Hautes 
Études,  rue  du  Four,  26,  vi*. 


COMMISSION 
DE  PUBLICATION  DES   INVENTAIRES. 

Président  : 

M.  Babelon  (Ernest),  membre  de  Tlnstitut,  président  de  la  Sec- 
tion d'archéologie  du  Comité,  rue  de  Verneuil,  3o,  VII^ 

Membres  : 
MM. 
Omont  (Henry),    membre  de  l'Institut,   président  de  la   Section 
de  philologie  et  d'histoire  (jusqu'à  1716)  du  Comité,  rue  Ray- 
nouard,  17,  xvI^ 

Prou  (Maurice),  membre  de  l'Institut,  secrétaire  de  la  Section 
d'archéologie  du  Comité ,  rue  Mad'ame  ,76,  VI^ 

Servois  (Gustave),  membre  de  la  Section  de  philologie  et  d'his- 
toire (jusqu'à  1716)  du  Comité,  boulevard  Malesherbes,  101, 
viif. 


VI 


MEMBRES  HONORAIRES  DU  COMITE. 

MM. 

GoLLiN  (Victor),  ministre  plénipotentiaire  de  France,  avenue  de 
'Suffren  ,160,  xv^ 

Fage  (René),  avocat,  rue  de  l'Ecole-de-Mars ,  10,  à  Neuiiiy  (Seine). 

Harmand  (Le  docteur  Jules),  ambassadeur  de  France  honoraire, 
rue  du  Faubourg-Saint-Honoré,  226,  \m\ 

Morgan  (J.  de),  ancien  délégué  général  à  la  Direction  des  fouilles 
archéologiques  en  Perse ,  rue  des  Ursulines ,  5 ,  v^ 

Pfister  (Christian),  correspondant  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté 
des  lettres  de  l'Université  de  Strasbourg. 

RicHET  (Charles),  membre  de  l'Institut  et  de  l'Académie  de  Méde- 
cine, professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  l'Université  de 
Paris,  rue  de  l'Université,  i5,  V1I^ 

Roule,  professeur  au  Muséum  national  d'histoire  naturelle,  rue 
Geoffroy-Saint-Hilaire ,  36,  y^ 

Sabarthès  (Le  chanoine  A.),  rue  Jeanne-d'Arc  prolongée,  166, 
Paris,  XI1I^ 

SoucHON  (Joseph),  archiviste  départemental  honoraire,  rue  Rri- 
daine  ,11,  xvII^ 
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MEMBRES  NON  RESIDANTS  DU  COMITE. 

MM. 

Anthiaume  (L'abbé),  aumônier  du  lycée  du  Havre  (Seine-Inférieure). 

Ardàillon  (Edouard),  recteur  de  TAcadémie  d'Alger. 

AuDOLLENT  (Augustc),  correspoudaut  de  l'Institut,  doyen  de  la 
Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Clermont-Ferrand  (Puy- 
de-Dôme). 

AuERBÀCH  (Bertrand),  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  de  Nancy. 

Barrey  (Philippe),  archiviste  de  la  ville  du  Havre  (Seine -Infé- 
rieure). 

Basset  (René),  correspondant  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté 
des  lettres  d'Alger,  villa  Louise ,  rue  Denfert-Rochereau ,  à  Alger. 

Bataillon,  correspondant  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté  des 
sciences  de  l'Université  de  Strasbourg. 

Baye  (Joseph  de),  membre  résidant  de  la  Société  nationale  des 
Antiquaires  de  France,  à  Baye,  par  Montmort  (Marne). 

Beaupré  (Jules),  archéologue,  rue  de  Serre,  18,  à  Nancy  (Meurthe- 
et-Moselle). 

Bel  (Alfred),  directeur  de  la  Médersa,  à  Tlemcen  (Oran). 

Benzacar,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Bor- 
deaux, rue  Émile-Fourcand ,  29,  à  Bordeaux  (Gironde). 

Berthelé  (Joseph),  archiviste  du  département  de  l'Hérault,  à  Mont- 
pellier. 

Besnier  (Maurice),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Univer- 
sité de  Caen. 

Bigot,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de  Caen. 

B01SSONNADE  (Prosper),  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Poitiers,  rue  de  l'Est,  18, 
à  Poitiers  (Vienne). 


VIIl 


MM. 

Bouvier,  professeur  à  la  Faculté  Je  droit  de  TUniversité  de  Lyon. 

BoYÉ  (Pierre),  membre  de  l'Académie  de  Stanislas,  à  Nancy 
(Meurthe-et-Moselle). 

Brughet  (Max),  archiviste  du  département  du  Nord,  à  Lille. 

Brdtails  (Auguste),  membre  de  l'Institut,  archiviste  du  département 
de  la  Gironde,  rue  d'Aviau,  i3,  à  Bordeaux. 

Bureau  (Le  docteur  Louis),  directeur  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle de  Nantes  (Loire-Inférieure). 

Gaména  d'Almeida  (Pierre),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de 
l'Université  de  Bordeaux. 

Garcopino  (Jérôme),  maître  de  conférences  à  la. Faculté  des  lettres 
de  rUniversité  de  Paris,  boulevard  Haussmann,  82,  VIII^ 

Garton  (Le  docteur  Louis),  correspondant  de  l'Institut,  villa 
Stella,  à  Khéreddine  (Tunisie). 

Gazalis  de  Fondouge,  président  de  la  Société  archéologique  de 
Montpellier,  rue  Levât,  à  Montpellier  (Hérault). 

Ghanel  (Emile),  professeur  honoraire  de  l'Université,  à  Bourg. 

Ghantre  (Ernest),  sous-directeur  honoraire  du  Muséum  des  sciences 
naturelles  de  Lyon,  à  Fon ville,  par  Ecully  (Bhône). 

Gharléty  (Sébastien),  recteur  de  l'Académie  de  Strasbourg. 

Ghauvet,  archéologue,  rue  du  Jardin-des-Plantes,  3o,  à  Poitiers. 

Ghauvigné  (Auguste),  président  honoraire  de  la  Société  de  géo- 
graphie de  Tours,  à  la  Mésangerie,  par  Saint-Avertin  (Indre- 
et-Loire). 

Ghevalier  (Le  chanoine  Ulysse),  membre  de  l'Institut,  à  Romans 
(Drôme). 

Claudon  (Ferdinand),  archiviste  du  département  de  la  Gôte-d'Or, 
à  Dijon. 

Glerc  (Michel),  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  l'Université  d'Aix- Marseille,  conservateur  du 
Musée  Borély,  à  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 


IX 


MM. 

GoLLiGNON  (Le  docteur),  membre  correspondant  de  l'Académie  de 
médecine,  rue  de  la  Marine,  à  Cherbourg  (Manche). 

GoQUELLE  (Pierre),  membre  de  la  Société  des  études  historiques  de 
Paris ,  à  Meulan  (Seine-et-Oise). 

Couard  (Emile) ,  archiviste  départemental  honoraire, rue  Carnot,  U , 
à  Versailles  (Seine-et-Oise). 

Courte  A  ULT  (P.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université 
de  Bordeaux. 

Delattre  (Le  R.  P.  Alfred-Louis),  correspondant  de  l'Institut,  à 
Saint-Louis  de  Carthage  (Tunisie). 

Delpech  (J.),  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  PUniversité  de 
Dijon  (Côte-d'Or). 

Dëmaison  (Louis),  correspondant  de  l'Institut,  archiviste  honoraire 
municipal,  rue  Perceval,  21,  à  Reims  (Marne),  et  boulevard 
Raspail,  12,  à  Paris,  vlI^ 

Depéret  (Ch.-J.-J.),  membre  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté 
des  sciences  de  l'Université  de  Lyon ,  quai  Claude-Bernard. 

DoNAu,  colonel  d'infanterie  territoriale  au  4"  zouaves,  à  Tunis. 

Dumas  (F.),  recteur  de  l'Académie  de  Grenoble. 

Durand  (Georges),  correspondant  de  l'Institut,  archiviste  honoraire 
du  département  de  la  Somme ,  rue  Pierre-l'Ermite ,  2  2 ,  à  Amiens 

(Somme). 

Duvernoy  (Emile),  archiviste  du  département  de  Meurthe-et-Mo- 
selle, rue  de  la  Monnaie,  1,  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Fayollb  (Le  marquis  de),  conservateur  du  Musée  scientifique  et 
archéologique  de  Périgueux,  au  château  de  FayoUe,  par  Tocane- 
Saint-Apre  (Dordogne). 

Flahault  (Charles),  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté 
des  sciences  de  l'Université  de  Montpellier,  rue  Magnol,  18,  à 
Montpellier  (Hérault). 

FouRNiÉR  (Joseph),  archiviste  de  la  Chambre  de  Commerce,  rue 
Barbaroux,  i3,  à  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 


MM. 

(jassies  (Georges),  professeur  au  collège  de  Meaux  (Seine-et- 
Marne). 

Gautier  (Emile),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université 
d'Alger. 

Germain  (Léon),  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  d'archéologie 
lorraine  et  du  Musée  historique  lorrain,  à  Nancy  (Meurthe-et- 
Moselle). 

Germain-Martin,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de 
Dijon. 

Glangeaud  (Ph.),  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Univer- 
sité de  Clermont-Ferrand. 

GuiGUE  (Georges),  archiviste  du  département  du  Rhône,  à  Lyon. 

GuiTEL  (F.),  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université 
de  Rennes. 

GuYOT,  directeur  honoraire  de  l'École  nationale  des  eaux  et  forêts, 
rue  de  Lorraine,  i3,  à  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 

Hénault  (Maurice),  archiviste  de  la  ville  de  Valenciennes  (Nord). 

Hérelle  (G.),  professeur  honoraire  au  lycée  de  Bayonne,  rue 
Vieille-Boucherie,  28,  à  Bayonne  (Basses-Pyrénées). 

JoLY  (Charles),  conservateur  du  Musée  de  Guelma  (Gonstantine). 

JovY  (Ernest),  professeur  au  collège  de  Vitry-le-François  (Marne). 

KiLiAN  (Ch.-G.-W.),  membre  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté 
des  sciences  de  l'Université  de  Grenoble,  avenue  Alsace -Lor- 
raine, 38,  à  Grenoble  (Isère). 

Koehler,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Lyon. 

KiJNSTLER  (J.),  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université 
de  Bordeaux, 

Labande  (Léon),  correspondant  de  l'Institut,  conservateur  des 
Archives  et  de  la  Bibliothèque  du  Palais ,  rue  du  Tribunal  ,10, 
à  Monaco. 


XI 


MM. 
Laurent  (Paul),  archiviste  honoraire  du  département  des  Ardennes, 
à  Mézières. 

Lebeuf  (Auguste),  correspondant  de  l'Institut ,  directeur  de  TOb- 
servatoire  astronomique,  météorologique  et  chronometrique  de 
Besançon. 

Leblond  (Le  docteur),  président  de  la  Société  académique  d'archéo- 
logie, sciences  et  arts  du  département  de  l'Oise,  à  Beau  vais. 

Le  Glert  (Louis),  ancien  conservateur  du  Musée  archéologique  de 
Troyes. 

Lesort  (André),  archiviste  du  département  de  Seine-et-Oise ,  rue 
du  Hazard ,  1 1  quater,  à  Versailles. 

Lex  (Léonce),  archiviste  du  département  de  Saône-et-Loire ,  à 
Mâcon. 

Leynaud  (M?""),  archevêque  d'Alger. 

Loisne  (Menche  de),  membre  résidant  de  la  Société  nationale  des 
Antiquaires  de  France,  au  château  de  Beaulieu,  par  Saint- Venant 
(Pas-de-Calais),  et  rue  de  Marignan,  2  5,  à  Paris,  VIII^ 

Lumière  (Auguste),  cours  Gambetta,  262,  à  Lyon. 

Lumière  (Louis),  membre  de  l'Institut,  rue  Saint -Victor -Mon- 
plaisir,  21,  à  Lyon. 

Macon,  conservateur  adjoint  du  Musée  Gondé,  à  Ghantilly  (Oise). 

Maguelonne,  président  de  la  Société  archéologique  de  Gonstantine. 

Maître  (Léon),  archiviste  départemental  honoraire,  place  des 
Enfants-Nantais,  2,  à  Nantes. 

Mallard  (Gustave),  archéologue,  à  Saint-Amand-Montrond  (Gher), 

Marçais  (William),  professeur  à  l'Ecole  des  Langues  orientales 
vivantes,  directeur  de  l'École  supérieure  de  langue  et  littérature 
arabes,  rue  Bou-Ghnak,  k  bis,  à  Tunis. 

Masson  (Paul),  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  laFacuUé 
des  lettres  de  l'Université  d'Aix- Marseille ,  cours  Pierre-Puget,  3, 
à  Marseille. 


XII    

MM. 

Mathias,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université 
de  Glermont-Ferrand ,  directeur  de  l'Observatoire  météorologique 
du  Puy  de  Dôme ,  à  Glermont-Ferrand. 

Merlin  (Alfred),  correspondant  de  l'Institut,  conservateur  adjoint 
au  Musée  du  Louvre. 

MoRiN  (Louis),  archiviste  municipal,  rive  droite  du  Canal,  7^,  à 
Troyes. 

OEhlert  (Daniel-Paulin),  correspondant  de  l'Institut,  conservateur 
du  Musée  d'archéologie  et  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  rue  du 
Lycée,  27,  à  Laval. 

OuRSEL  (Charles),  conservateur  de  la  Bibliothèque  municipale,  à 
Dijon  (Côte-d'Or). 

Paris  (Pierre),  membre  de  l'Institut,  directeur  de  l'Institut  fran- 
çais ,  marques  de  la  Ensenada ,  1  o ,  à  Madrid. 

Pasquier  (Félix),  archiviste  honoraire  du  département  de  la  Haute- 
Garonne,  rue  Saint-Antoine-du-T. ,  6,  à  Toulouse. 

Perdrizet,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Nancy. 

Peyrony,  instituteur  public,  aux  Eyzies-de-Tayac  (Dordogne). 

PoiNssoT  (Louis),  directeur  du  Service  des  antiquités  et  des  arts 
de  la  Régence,  à  Tunis. 

PoRÉE  (Charles),  archiviste  du  département  de  l'Yonne,  à  Auxerre. 

PoRÉE  (Le  chanoine),  ancien  président  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  Normandie,  curé  de  Bournainville ,  par  Thiberville 

(Eure). 

PoRTAL  (Charles),  archiviste  du  département  du  Tarn,  à  Albi. 

PoupÉ  (Edmond),  professeur  au  collège,  conservateur  de  la  Biblio- 
thèque et  du  Musée  municipaux ,  boulevard  de  l'Esplanade  ,19, 
à  Draguignan. 

Prentout,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Gaen. 


XIII    

MM. 

Régnier  (Louis),  membre  de  la  Société  libre  de  TEure,  rue  du 
Meilet,  17,  à  Evreux. 

Richard,  directeur  du  Musée  de  l'Institut  océanographique,  à  Mo- 
naco. 

Roman  (Joseph),  correspondant  de  l'Institut,  au  château  de  Pi- 
comtal,  par  Embrun  (Hautes- Alpes). 

RoucHON  (Gilbert),  archiviste  du  département  du  Puy-de-Dôme,  à 
Cler  mont-Ferrand . 

RouviER  (Le  docteur),  professeur  à  la  Faculté  mixte  de  médecine  et 
de  pharmacie  de  TUniversité  d'Alger. 

RouzAUD,  percepteur,  à  Narbonne  (Aude). 

Sabatier  (Paul),  membre  de  IMnstitut,  doyen  de  la  Faculté  des 
sciences  de  l'Université  de  Toulouse ,  allée  des  Zéphirs  ,11. 

Saint-Léger  (De),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité de  Lille,  rue  Auguste-Angellier,  9,  à  Lille. 

Saint-Venant  (Db),  inspecteur  honoraire  des  Eaux  et  Forêts,  rue 
de  la  Petite-Armée,  à  Bourges  (Cher). 

Salefranque  (Léon),  directeur  de  l'Enregistrement,  des  Domaines 
et  du  Timbre  du  département  de  la  Haute-Garonne ,  rue  Romi- 
guières,  7,  à  Toulouse. 

Sauvage  (René),  archiviste  du  département  du  Calvados,  à  Caen. 

Sée  (Henri) ,  professeur  honoraire  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité de  Rennes. 

Signorel,  juge  d'instruction,  allée  Saint-Michel,  3,  à  Toulouse. 

Soyer  (Jacques),  archiviste  du  département  du  Loiret,  à  Orléans. 

Thoulet,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  de 
Nancy. 

Vassel  (Eusèbe),  villa  «les  Lilasw,  avenue  Cernuschi,  à  Menton 
(Alpes-Maritimes). 

Vernier  (Jules),  archiviste  du  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure, à  Rouen. 
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MM. 

ViGiÉ,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de 
Montpellier,  rue  Foy,  16,  à  Perpignan. 

ViLLEPELET  (Ferdinand),  archiviste  départemental  honoraire,  bou- 
levard Lakanal,  21,  à  Périgueux. 

Villey-Desmeserets  (Edmond),  membre  de  l'Institut,  doyen  de  la 
Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Caen,  rue  Bicoquet,  58. 
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16  JANVIER  1922. 


SEANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


PRESIDENCE     DE    M.    BABELOÎN. 

La  séance  est  ouverte  à  k  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  comte  Durrieu  s'excus(3  par  letlre  de  ne  pouvoir  assister  à 
la  séance. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  A.  Ponchon,  directeur  d'école  honoraire,  à  Amiens,  envoie 
une  note  sur  un  pont  romain  à  Domqueur  (Somme).  —  Renvoi  à 
M.  Jules  Toutain, 

Abcubologik,  —  N"  1.  H 
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Sont   déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages   suivants  offerts   au 
Comité  par  leurs  auteurs  : 

Monnaies  gauloises.  La  cachette  de  la  MeiUeraie-Tillay  (  Vendée),  par 
M.  Gustave  Chauvet,  membre  non  résidant  du  Comité; 
ri 

Promenade  archéologique,  par  M.  Ch.  Matthis,  correspondant  du 

Ministère. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  sont  adressés  aux  auteurs. 


Lecture  ei.t  donnée  d'un  rapport  de  M.  Blanchkt  sur  une  lettre 
do  M.  Henry  Corot,  archéologue  à  Savoisy  (Côte  d'Or),  signalant  à 
M.  le  Ministre  et  au  Comité  Taide  que  lui  a  donnée  M.  Charlois, 
instituteur  public  à  Guerchy  (Yonne),  pour  l'étude  d'objels  antiques 
découverts  dans  une  sablière  de  cette  localité  de  1896  à  1898. 

Le  Comité  remercie  et  félicite  M.  Charlois  de  l'intérêt  qu'il  porte 
à  l'archéologie  et  du  concours  qu'il  a  prêté  à  M.  Corot. 


M.  Cagnat  rend  compte  d'une  lettre  de  M.  G.  de  Laigue,  secré- 
taire archiviste  de  la  légation  de  France  au  Portugal,  signalant 
une  inscription  romaine  trouvée  dans  la  province  de  Salamanque, 
district  de  Ciudade-Rodrigo,  pueblo  de  Retortillo,  où  il  existe  des 
thermes  antiques.  Cette  inscription  comprend  six  lignes  ;  M.  de  Laigue 
a  lu  à  la  première  : 

FLACCVS  ALBINI  F 

cl  aux  deux  dernières: 

VOTVM 
S     L      M 

ff  Une  seule  inscription  est  donnée  au  deuxième  volume  du  Corpus, 
n""  2916,  comme  provenant  de  Retortillo;  c'est  une  borne  lermi- 
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nale  du  territoire  de  JuUobriga.  Il  est  donc  probable  que  le  texte 
vu  par  M.  de  Laigue  est  inédit,  ti 

Le  Comité  remercie  M.  G.  de  Laigue  de  sa  communication. 


M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis  lit  le  rapport  suivant  sur  un  mémoire 
de  M.  Louis  Régnier,  membre  non  résidant  du  Comité,  intitulé  : 
ffLes  stalles  de  l'abbaye  de  Saint- Victor  de  Paris  t). 

wM.  Louis  Régnier  adresse  au  Comité  un  important  travail  sur 
les  stalles  de  Téglise  abbatiale  de  Saint-Victor  de  Paris  dont  il  a  pu 
retrouver  un  certain  nombre  dans  la  chapelle  du  lycée  d'Evreux, 
dans  les  églises  des  Bottereaux  (Eure),  de  Fonlenay-en-France 
(Seine-et-Oise)  et  de  Soignolles  (Seine-et-Marne)  après  de  longues 
investigations.  Ces  stalles,  jadis  au  nombre  de  80,  se  trouvent  réduites 
l\  l\6  aujourd'bui.  Elles  étaient  l'œuvre  d'un  menuisier  parisien, 
Geoffroy  du  Cloux,  qui  avait  passé  marché  avec  le  monastère  et 
qui  reçut  1,600  livres  tournois  en  i53i.  Le  renouvellement  du 
mobilier  de  l'église  entraîna  leur  dispersion  en  1779. 

«r  L'élégante  décoration  des  jouées  et  des  panneaux  intermédiaires 
s'inspire  des  scènes  les  plus  dramatiques  de  l'ancien  Testament, 
comme  le  sacrifice  d'Abraham,  l'histoire  de  Samson,  de  Jacob,  de 
Moïse,  de  Joseph,  de  David,  de  Tobie,  de  Judith,  de  Job  et  de  Su- 
zanne. M.  Régnier  a  pu  identifier  tous  les  sujets,  y  compris  ceux 
des  stalles  de  Valenton  (Seine-et-Oise),  qui  disparurent  pendant 
le  siège  de  Paris  en  1870,  mais  dont  les  notes  de  M.  de  Guilhermy 
renferment  la  description.  La  fuite  en  Egypte  et  le  baptême  du 
Christ  qui  figurent  sur  les  jouées  des  stalles  d'Evreux  prouvent  que 
l'autre  moitié  des  stalles  de  Saint-Victor  était  décorée  de  scènes  du 
nouveau  Testament.  L'une  des  particularités  de  ces  stalles,  à  savoir 
l'existence  d'une  statuette  dans  une  niche  au  droit  des  jouées  secon- 
daires, mérite  d'être  signalée.  Les  sujets  très  variés  des  miséricordes 
sont  empruntés  à  l'ancien  Testament,  et  les  statuettes  représentent 
des  saints  et  des  saintes  plus  ou  moins  mutilés  et  difliciles  à  identi- 
fier. Cette  étude,  surtout  iconographique,  qui  fait  honneur  à  la  per- 
spicacité et  la  science  de  notre  collègue,  ne  pourrait  être  insérée 
dans  le  Bulletin  archéologique  que  si  elle  était  réduite  de  moitié.  Elle 
est  accompagnée  de  dix  photographies  qui  permettent  d'identifier 
les  stalles  dispersées  dans  les  quatre  église^  déjà  citées."  —  Adopté. 
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M.  E.  MicHON  signale,  dans  le  tome  XXX[V (années  1919  et  1990) 
du  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie,  un  inventaire 
des  camps,  enceintes,  mottes  et  fortifications  antiques  du  départe- 
ment de  l'Eure,  depuis  1  époque  néolithique  jusqu'à  l'époque  méro- 
vingienne et  carolingienne,  par  M.  le  D""  Durando. 

M.  Prou  rend  compte  du  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires 
deVOuest,  3®  et  4Hrimestres  de  1920  et  i^*^  trimestre  de  1921. 
Il  signale  un  mémoire  de  M.  L.  Charbonneau-Lassay  sur  un  cla- 
veau provenant  de  l'ancien  prieuré  bénédictin  de  Notre-Dame  du 
château  de  Loudun  (p.  4/i5);  ce  claveau  n'est  connu  que  par  un 
dessin;  il  est  orné  d'une  croix  paltée  à  branches  égales  chargée  des 
lettres  VRP  et  VRS  qu'il  interprète  Vexilla  régis  prodeunt ,  premiers 
mots  de  l'hymne  que  Fortunat  composa  lors  de  la  réception  à 
Poitiers  de  la  relique  de  la  vraie  croix  envoyée  par  l'empereur  Jus- 
tin à  sainte  Radegonde,  et  Vade  rétro  Satana,  cette  dernière  for- 
mule à  rapprocher  de  celle  que  l'on  inscrivait  sur  les  médailles 
dites  de  saint  Benoît.  Il  est  difficile  de  fixer  la  date  d'une  pierre 
dont  nous  n'avons  qu'une  image  sommaire.  Il  faut  mentionner 
encore,  dans  les  procès-verbaux  des  séances  de  la  Société,  la  des- 
cription par  M.  Ginot  (p.  687)  d'un  ancien  colombier,  en  partie 
enterré,  à  Chauvigny,  et  conforme  à  la  description  que  Viollet- 
le-Duc  a  donnée  d'un  colombier  des  xv®-xvi^  siècles. 

M.  Prou  rend  compte  ensuite  du  supplément  au  tome  60®  de 
la  Société  archéologique  de  Nantes  qui  est  le  Bépertoire  bibliographique 
des  travaux  archéologiques  se  rapportant  aux  époques  préhistorique, 
protohistorique,  gallo-romaine,  mérovingienne  et  caroUngienne, 
publiés  sur  le  département  de  la  Loire-Inférieure  de  1795  à  1920. 
Dans  la  première  partie,  les  ouvrages  sont  classés  suivant  l'ordre 
alphabétique  des  noms  d'auteurs;  la  deuxième  partie  comprend  les 
mêmes  ouvrages  classés  par  périodes;  la  troisième  partie  présente 
un  classement  géographique  par  arrondissements,  cantons  et  com- 
munes; dans  la  quatrième  partie,  les  ouvrages  sont  répartis  entre 
les  diverses  localités  rangées  alphabétiquement.  Voilà  un  répertoire 
très  utile;  mais  on  eût  épargné  le  papier,  sinon  le  temps  des  lec- 
teurs, en  assignant  dans  la  première  partie  un  numéro  d'ordre  aux 
ouvrages  et  en  s'y  référant  dans  les  autres  parties,  sans  répéter  les 
titres  des  ouvraiges. 
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M.  Prou  lit  le  rapport  suivant  sur  les  dernières  publications  de 
la  Société  des  antiquaires  de  Picardie  : 

wLe  Bulletin,  oij  sont  insérés  les  procès-verbaux  des  séances  de 
juillet  à  décembre  1920,  ne  contient  rien  autre  concernant  l'archéo- 
logie que  la  mention  de  l'étude  de  M.  Poncbon  sur  le  pont  de  Dom- 
queur,  qui  serait  de  construction  romaine  (p.  177,  i83,  9o3),  et 
celle  des  recherches  du  même  archéologue  dans  une  enceinte  pré- 
historique à  La  Warde-Mauger. 

wMais  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie  est,  parmi  nos 
sociétés  provinciales,  une  de  celles  qui  ont  le  mieux  compris  la 
mission  qui  leur  incombe  :  publier  des  recueils  de  documents  et  de 
monuments,  faire  des  œuvres  collectives,  fixer  par  la  photogravure 
rimage  des  monuments.  Elle  a  trouvé,  il  est  vrai,  parmi  ses 
membres  de  généreux  Mécènes  dont  la  libéralité  lui  a  assuré  d'im- 
portantes fondations.  C'est  ainsi  que  la  fondation  Ledieu  lui  a  permis 
de  publier  un  Dictionnaire  historique  et  archéologique  de  la  Picardie, 
dont  le  tome  III,  concernant  les  cantons  d'Oisemont,  de  Picquigny, 
de  Poix  et  de  Villers-Bocage,  a  paru  en  1919.  Il  est  l'œuvre  de 
MM.  P.  L.  Limichin,  L.  Ledieu,  G.  Beaurain  etE.  Héren.  La  notice 
de  chacune  des  communes  comprend  :  1°  les  formes  anciennes  du 
nom  de  la  localité;  2°  l'organisation  ecclésiastique;  3°  l'organisa- 
tion civile;  4"  l'histoire;  5°  la  seigneurie;  6°  les  fiefs;  7°  l'archéo- 
logie; 8°  les  lieux  dits;  9°  les  sources  et  la  bibliographie.  Il  est 
superflu  d'insister  sur  l'utilité  d'un  pareil  répertoire. 

wNous  venons  seulement  de  recevoir  le  tome  XIX  des  Documents 
inédits  pubhés  par  la  même  Société,  et  daté  de  191/1.  C'est  le  second 
volume  du  recueil  formé  par  M.  Edouard  Maugis  des  Documents 
inédits  concernant  la  ville  et  le  siège  du  bailliage  d'Amiens  extraits  des 
registres  du  Parlement  de  Paris  et  du  Trésor  des  Chartes.  C'est  un  ou- 
vrage infiniment  précieux  pour  les  historiens;  mais  les  archéologues 
n'y  peuvent,  conime  on  le  pense,  que  ramasser  des  glanes.  Les 
pièces  d'un  procès  entre  le  Chapitre  et  la  ville  d'Amiens,  au  sujet 
de  l'entretien  des  rives  de  la  Somme  en  1/159-1/160  (p.  201), 
fournit  quelques  expressions  techniques  propres  aux  ouvrages 
d'endiguement.  Et  puisque  notre  Section  s'occupe  de  numismatique 
et,  par  suite,  de  l'histoire  des  monnaies,  nous  signalerons  les  pour- 
suites intentées  par  le  procureur  du  roi,  en  mai  1/12 A  (p.  111), 
contre  un  certain  Henri  Le  Maître,  changeur,  qui  avait  refusé  de 
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se  soumettre  à  une  ordonnance  royale  du  7  mars  enjoignant  aux 
changeurs,  orfèvres  et  autres  habitants  de  la  ville  d'apporter  à  la 
Monnaie,  dans  un  délai  de  deux  mois,  un  certain  nombre  de  marcs 
d'argent,  -n 


La  séance  est  levée  à  5  heures. 


Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie. 

Maurice  Prou, 
Membre  du  Comité. 


é 
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17  JANVIER  1922. 


SEANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PRESIDENCE    DE    M.    BABELON. 

La  séance  est  ouverte  à  /i  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Babelon  fait  part  à  la  Commission  de  la  lettre  suivante  qu'il 
ient  de  recevoir  de  M.  Icard,  correspondant  du  Ministère  à  Tunis  : 


ff Depuis  de  longues  années,  je  me  rends  régulièrement  à  Car- 
tilage tous  les  dimanches  et  j'y  suis  tous  les  travaux  de  fouilles,  sur- 
tout ceux  des  chercheurs  indigènes. 

rrll  y  a  quinze  jours,  un  de  ceux-ci  me  montra  une  pierre  en 
forme  d'obélisque  (i  m.  5o  de  hauteur  X  o  m.  3o  de  large)  encore 
enfouie  en  terre  à  sa  place  primitive,  sur  laquelle  je  vis  un  person- 
nage, la  main  droite  levée.  En  la  dégageant,  cet  indigène  trouva 
encore  une  autre  stèle  décapitée,  sur  laquelle  il  restait  une  ligne 
d'écriture  punique.  Je  me  rendis  aussitôt  acquéreur  de  ces  deux 
stèles. 

wCes  indigènes  travaillaient  à  l'extraction  de  la  pierre  sur  un 
terrain  appartenant  à  un  Européen  qui  avait,  au  préalable ,  demandé 
aux  Antiquités  les  autorisations  nécessaires. 

ffLe  dimanche  suivant,  aidé  de  M.  Gielly,  receveur  municipal  à 
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Carthage,  j'ai  procédé  à  une  fouiile  méthodique,  qui  m'a  permis  de 
retrouver  à  9  m.  5o  de  profondeur,  sous  l'emplacement  des  deux 
stèles  susmentionnées,  tout  un  champ  d'urnes  de  o  m.  3 o  de  hau- 
teur, à  deux  anses,  dont  quelques-unes  portaient  des  cercles  paral- 
lèles peints  en  couleur  lie  de  vin,  houchées  avec  un  tampon  d'argile 
pure.  Elles  contenaient  toutes  des  ossements,  probablement  d'ani- 
maux, car  je  n'ai  pas  encore  eu  le  temps  de  faire  examiner  ces  osse- 
ments. C'est  ainsi  que,  dans  une  seule  journée,  nous  avons  trouvé 
une  cinquantaine  de  ces  urnes. 

«En  poursuivant  mon  sondage  jusqu'à  5  m.  5o  de  profondeur, 
j'ai  trouvé  un  nouveau  champ  d'urnes,  mais  plus  grosses  et  de 
formes  plus  variées,  tandis  que  celles  du  lit  supérieur  e'taient  toutes 
du  même  modèle. 

ff  Elles  étaient  fermées  avec  une  jolie  assiette  maintenue  par  de 
l'argile,  et  contenaient  aussi  des  ossements  calcinés.  A  cette  profon- 
deur, mais  dans  le  champ  des  urnes  les  plus  basses,  nous  avons 
trouvé  des  autels  votifs  puniques  en  pierre  grossière,  calcaire 
coquillier.  Le  plus  grand  pèse  environ  8o  kilogrammes. 

ffCes  fouilles  paraissant  avoir  un  grand  intérêt,  j'ai  fait  immé- 
diatement cesser  le  travail  et  je  m'entendis  avec  le  propriétaire  du 
terrain,  qui  me  donna  toute  latitude  pour  exécuter  des  sondages. 

r Dimanche  dernier,  avec  M.  Gielly,  nous  avons  repris  la  fouille 
méthodique  de  cette  partie  du  terrain,  qui  nous  amena  à  2  mètres 
de  profondeur  dans  un  véritable  champ  de  stèles  puniques  encore 
debout,  placées  les  unes  derrière  les  autres  à  intervalles  réguliers. 
Malheureusement,  presque  toutes  les  stèles  sont  décapitées.  Sous 
ce  champ  de  stèles,  nous  trouvâmes  les  urnes  contenant  les  osse- 
ments calcinés.  Il  en  a  été  extrait,  jusqu'à  ce  jour,  plus  de  i5o. 
Je  vais  continuer  les  fouilles  plus  profondément  pour  retrouver  le 
champ  des  autels  votifs  et  rechercher  d'autres  motifs  architecturaux 
qui  me  permettront  de  croire  que  je  suis  sur  un  sanctuaire.?? 

M.  L.  PoiNssoT  a  fait  parvenir  un  rapport  sommaire  de  M.  G.  Mar- 
çais  sur  les  recherches  entreprises  par  lui  à  Sabrah  en  novembre 
1921: 

«fDes  recherches  ont  été  entreprises  sur  l'emplacement  de  Sabrah, 
près  Kairouan.  On  sait  que  les  princes  musulmans,  maîtres  de  la 
vieille  ville  et  de  l'Ifriqiya,  ancienne  province  romaine  d'Afrique, 
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résidèrent  peu  dans  leur  capitale,  dont  la  population  leur  était  sou- 
vent hostile.  Les  Aghlabides,  qui  régnèrent  à  partir  de  800,  suivant 
l'exemple  de  leurs  suzerains  les  khalifes  de  Baghdâd,  fondèrent  dans 
la  banlieue  kairouanaise  des  villes  princières  où  ils  séjournèrent 
constamment  :  Qçar-el-Qadîm ,  à  k  kilomètres  au  sud  de  Kairouan, 
—  c'est  là  qu'ils  reçurent  les  envoyés  de  Charlemagne,  —  et  Raq- 
qâda ,  à  5  kilomètres  plus  loin ,  dans  la  même  direction.  Les  Fâti- 
mides,  qui  abattirent  en  909  la  puissance  des  Aghlabides,  com- 
mencèrent par  habiter  Raqqâda,  puis  se  rapprochèrent  de  Kairouan 
et,  en  9/17,  fondèrent  El-Mançoûriyah  ou  Sabrah ,  à  i,5oo  mètres  des 
murs  de  la  vieille  capitale.  Quand  les  Fâtimides  eurent  abandonné 
l'Ifriqiya  pour  l'Egypte  et  se  furent  installés  dans  la  cité  nouvelle  du 
Caire,  ils  confièrent  le  gouvernement  du  pays  aux  Çanhàja  Zirides. 
Ceux-ci  occupèrent  à  leur  tour  Sabrah,  qu'ils  abandonnèrent  en  1 067. 
Les  nomades  Arabes  consommèrent  alors  la  ruine  des  plaines  de 
l'Ifriqiya,  et  les  résidences  où  pendant  deux  siècles  et  demi  s'étaient 
succédé  les  maîtres  de  la  Berbérie  orientale  furent  saccagées  de 
fond  en  comble.  On  conçoit  l'intérêt  que  présenterait  l'étude  métho- 
dique des  vestiges  qu'elles  ont  laissés. 

wUn  premier  sondage  dans  les  tumuli  de  Sabrah  semble  avoir 
démontré  que  de  grandes  fouilles  y  seraient  peu  productives.  La 
demeure  des  Fâtimides  et  des  Zirides,  dont  d'énormes  colonnes 
de  marbre  rouge  marquent  encore  la  place,  était  trop  rapprochée  de 
Kairouan  pour  que  le  sol  n'en  ait  pas  été  bouleversé  et  dépouillé 
jusqu'au  tréfond  des  briques  qu'il  contenait.  Les  remparts  et  les 
maisons  de  la  ville  qui  n'a  pas  cessé  d'exister  ont  été,  depuis  près 
de  neuf  siècles,  bâtis  et  rebâtis  avec  les  palais  de  la  ville  morte.  Les 
résidences  aghlabides,  Qçar-el-Qadîm  et  Raqqâda,  plus  éloignées, 
offriront  sans  doute  plus  de  ressources  à  l'archéologie. 

fr  Toutefois  les  recherches  entreprises  à  Sabrah  en  novembre  1921 
n'ont  pas  eu  que  ce  résultat  négatif.  Elles  ont  fourni  quelques  ren- 
seignements sur  l'art  des  Fâtimides  pendant  leur  séjour  en  ïfriqiya. 
Leurs  constructions,  auxquelles  s'entremêlaient  des  jardins  et  de 
vastes  bassins,  étaient  faites  de  briques  cuites  de  om.  12  sur 
o  m.  26  et  de  o  m.  o35  d'épaisseur,  et  elles  étaient  couvertes  en 
terrasse.  Les  bâtiments  de  moindre  importance  étaient  en  briques 
crues  ou  en  pisé.  Des  parements  de  plâtre  bien  dressé,  quelquefois 
peints  en  rouge  sombre,  en  revêlaient  les  parois.  On  y  employait 
aussi  les  marbres  découpés  et  incrustés  et  la  terre  émaillée. 
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ffSur  le  sol  de  Sabrah  ont  été  trouvés  divers  fragments  intéres- 
sants : 

ffUn  petit  chapiteau  de  marbre  à  quatre  feuilles  s'enroulant  en 
volutes,  qui  fixe  le  type  du  chapiteau  ifriqiyen  du  xMf  siècle  et 
permet  d'en  identifier  plusieurs  autres  remployés  dans  la  grande 
mosquée  de  Kairouan; 

«fDes  plâtres  sculptés  et  peints.  L'un  d'eux  présente  une  cu- 
rieuse figure  de  perroquet  inscrit  dans  un  cercle  et  portant  un  fruit 
dans  son  bec  ;  cet  oiseau  est  d'un  caractère  très  fâtimide.  On  sait 
la  place  des  êtres  animés  dans  la  décoration  égyptienne  de  cette 
époque  où  Ton  ne  s'embarrassait  pas  de  scrupules  religieux; 

ffDes  claustra  de  plâtre  ajouré; 

w Enfin  de  nombreux  tessons  de  céramique  :  poteries  à  décor 
traîné,  faïences  à  décor  peint  brun,  vert  et  jaune,  et  faïences  à 
reflets  métalliques  d'un  style  très  large  et  d'une  belle  matière. 

wGes  fragments  ont  été  déposés  au  Musée  du  Bardo.i? 

M.  L.  PoiNSsoT  a  envoyé  également  une  note  sur  une  inscription 
de  Sabrah,  trouvée  dans  les  papiers  de  M.  Roy.  —  Renvoi  a 
M.  Huart. 

M.  Cl.  Huart  entretient  la  Commission  de  quelques  inscriptions 
arabes  provenant  de  Mahdia  et  de  Kairouan.  La  note  où  les  textes 
sont  transcrits  sera  insérée  au  Bulletin. 

M.  Monceaux  lit  la  note  suivante  qu'il  a  reçue  de  M.  Albertini  : 

wLes  fouilles  de  Djemila  viennent  de  donner  une  grande  inscrip- 
tion sur  mosaïque,  assez  intéressante  pour  être  publiée  dès  main- 
tenant, sans  attendre  que  soit  possible  l'étude  complète  du  monu- 
ment auquel  elle  appartient.  La  copie  de  cette  inscription  m'a  été 
communiquée  par  M.  Ballu;  M™®  de  Crésolles  a  bien  voulu  vérifier 
sur  l'original  tous  les  points  pour  lesquels  un  contrôle  de  la  pre~ 
mière  lecture  était  utile. 

ff L'édifice  fouillé  est  une  église  à  cinq  nefs,  accolée  au  flanc  sud 
d'une  église  plus  petite,  connue  depuis  longtemps (^l  L'inscription 

^')  Gsell,  Monuments  antiques  de  l'Algérie,  t.  II,  p.  19^-197;  Ballu,  Bull, 
archéol.  du  Comité ,  1916,  p.  SoA-Soy. 
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forme  le  pavement  du  chœur.  Elle  a  été  recouverte  par  un  remblai 
de  maçonnerie  portant  une  mosaïque  ornementale  :  sous  ce  pave- 
ment plus  récent,  la  mosaïque  épigraphique  est  reste'e  presque  par- 
faitement intacte. 

wLes  lettres,  hautes  de  o  m.  o85,  sont  blanches  sur  fond  rouge. 
L'inscription,  métrique,  est  en  deux  colonnes  :  chaque  vers  de  la 
colonne  de  droite  doit  se  lire  après  le  vers  correspondant  de  la  co- 
lonne de  gauche.  Le  texte  est  celui-ci  : 

(Voir  ci-contre,  p.  xxvii.) 

ffCe  texte  est  en  grande  partie  identique  à  celui  qu'on  lisait  à 
Tipasa,  sur  le  pavement  de  l'église  d'Alexandre  ^^^  :  à  Tipasa,  le 
poème  est  divisé  en  deux  inscriptions.  Tune  correspondant  aux 
vers  1-1 5  de  Djemila,  Tautre  aux  vers  16-2/1;  elles  étaient  séparées 
par  un  panneau  orné  de  dessins  géométriques  (^l 

wOn  peut  faire  sur  l'exemplaire  de  Djemila,  en  le  rapprochant 
de  l'exemplaire  de  Tipasa,  les  observations  qui  suivent  (je  désigne 
par  D  le  texte  de  Djemila,  par  T  celui  de  Tipasa)  : 

t^\.3:sedD,setT. 

ffV.  /i  :  Cresconi  rectoris  D  correspond  à  Alexandn  rodons  T.  — 
mm  saecula  D,  fer  saecula  T  :  c'est  une  erreur  du  mosaïste  de  D. 

ffV.  5  :  quitus  D,  cuius  T;  —  eum  D ,fama  T.  Tci  encore  T  donne 
le  bon  texte, /«ma;  eum  est  inintelligible.  —  cuius,  ayant  pour 
antécédent  rectoris,  est  préférable  à  quitus,  qui  cependant  peut  à  la 
rigueur  se  comprendre,  avec  saecula  pour  antécédent. 

ïf  V.  6  :  pulcra  sede  D,  pulcrham  sedem  T.  —  gaudent  a  ]>our  sujet 
saecula,  ou  bien  a  la  valeur  de  l'indéterminé  «on  se  réjouit w. 

ffV.  8  :  profulgent  D ,  praefulgent  T  :  praefuîgere  seul  est  usité. 

tfV.  10  :  inpleuit  D,  impleuit  T. 

«V.  11  :  la  partie  supérieure  du  t  de  decurrit  est  d(»truite. 

ffV.  11-12  :  à  ces  deux  vers  de  D  correspond,  dans  T,  ce  vers 
démesurément  long  : 

undiq(ue)  uisendi  studio  crhistiana  aetas  circumfusa  uenit. 

ffLe  mosaïste  de  D  avait  d'abord,  par  confusion  entre  les  groupes 
VE  et  VI,  commencé  à  écrire  :   undicquesendi.  Il  s'en  est  aperçu 

(')  Corp.  iiucr.  lat.,t.  VIII,  n"  20.908  et  20.905 ;  Monceaux,  Enquèle  sur  l'épi- 
graphie  chrétienne  d'Afrique ,  dans  \ai  Revue  archéolofpque ,  190G,  n,  p.  297  et  suiv., 
n°*  21 5  et  217. 

(■^)    Bull,  archéol.  du  domiti' ,  1892,  }).  A72. 
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alors  que  les  deux  iettres  SE  étaient  déjà  formées;  il  na  pas  pris  la 
peine  de  les  détruire. 

ff  V.  1 4  :  gaudet  D ,  gaiidens  T  :  gaudens  laisse  la  phrase  eu  sus- 
pens. —  En  outre,  T  intercale,  entre  canens  et  manus,  sacramento  : 
c'est  la  seule  trace  qu'il  y  ait,  dans  T,  du  v.  1 5  de  D. 

«fV.  i5  :  le  mot  final,  dont  la  seconde  lettre  est  détruite,  est 
chismae ,  ipour  schismatis.Du  Gange,  s.  v.  scisma,  donne  un  exemple, 
daté  de  i3io,  de  la  déclinaison  5mm«,  -ae.  La  graphie  cisma,  sans 
s  initial,  est  attestée  aussi  au  moyen  âge  (Du  Gange,  s.  v.  phari- 
se  are), 

ffV.  i6  :  Cresconius  D  correspond  à  Alexander  episcopus  T. 

^V.  1 7  :  honoribusque  D ,  aetatibus  honoribusque  T  :  le  texte  de  T  est 
peu  intelligible  et  trop  long.  —  eclesia  catolica  D ,  aeclesia  catholica  T. 

—  unctus  ï),functus  T  :  je  ne  crois  pas  que  unctus  soit  intentionnel  : 
il  y  a  plutôt  omission  de  Vf. 

ïfV.  i8  :  caritatis  D,  haritati  T  :  le  bon  texte  est  le  datif. 

ffV.  19  :  pleps  Cuiculitana  D  correspond  h  plebs  Tipasensis  T. 

ffV.  20  :  elemosin  D,  aelemosinae  T.  —  omni  D,  omnis  T  :  les  deux 
leçons  sont  acceptables. 

ff V.  21  :  céleste  D,  caeleste  T. 

tfV.  22  :  T  ajoute  hic  devant  inpace ,  ce  qui  fait  le  vers  trop  long. 

ffV.  23  :  ce  vers,  évidemment  incorrect  dans  D,  est  donné  par  ï 
sous  cette  forme  : 

resurrectionem  expectans  futuram  de  mortuis  primam 

qui  n'est  guère  satisfaisante  non  plus,  ni  pour  le  rythme,  ni  pour  la 
construction.  Le  vers  originel,  dont  D  et  T  nous  présentent  deux 
déformations,  pouvait  être  : 

resurrectionem  expectans  fuluramque  coronam. 

«V.  2/1:  sede  D,  possessione  T  :  sede  convient  mieux  au  rythme. 

—  celestis  D,  caelestis  T. 

ff  L'inscription  de  Djemila  peut  donc  se  lire  ainsi  : 

Hic  uhi  tant  claris  laudantur  moenia  tectis, 
Culmina  quod  nilent  sanctaque  altaria  cernis, 
Non  opus  est  procerum;  sed  tanti  gloria  facti 
Cresconi  rectoris  oual  [yer\  saecula  nomen, 
5      Quibus  honorificos  [fama]  ostendente  labores, 
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lustos  in  pillera  sede  gaudent  locasse  priores  ^'\ 
Qtios  dtuturna  quies  fallebat  posse  uideri, 
Nunc  luce  pr[ae]Jutgent  suhnixi  altare  decoro , 
Collectamque  suam  gaudent  jlorere  coronam, 
10     Animo  quod  sollers  inpleuit  custos  honestus. 

Undicque  <^seyuisendi  studio  c{h)ristiana  decurrit 
Aetas  in  iinam  congeriem,  Deo  dicere  laudes 
Liminaque  sancta  pedibus  contingere  laeta; 
Omnis  sacra  canens  manus  porrigere  gaudet , 

1  5     Sacramento  Dei  medicinam  sumere  (s)c[h]ismae. 

Cresconius  legibus  ipsis  et  altaribus  natus, 
Honoribusque  in  e{c)lesia  cat{h)olica  [f)uncius , 
Castitatis  custos,  caritatic^s}  pacique  dicatus, 
Cuius  doctrina  floret  innumera  pleps  Cuiculitana, 

2  0     Pauperum  amator,  elemosin{ae)  deditus  omni, 

Cui  numquam  defuere  unde  opus  c[a)eleste  fecisset  : 
Iluius  anima  réfrigérât,  corpus  in  pace  quiescit, 
Resurrectione{m)  expectans  futuratn(que)  in  C{h)risto  coronaim) , 
Consors  utfiat  sanctis  in  sede  regni  c{a)eîestis. 

ff  L'église  à  cinq  nefs  est  donc  Toeuvre  de  Tévêque  Cresconius 
(v.  h),  qui  y  a  réuni  les  corps  des  iusti priores,  sans  doute  ses  pré- 
décesseurs (v.  6),  et  qui  y  est  enterré  (v.  22).  Il  s'agit  évidemment 
du  Cresconius  qui  figura,  comme  évêque  catholique  de  Cuicul,  à 
la  conférence  de  Carthage  en  /m.  L'évêque  donaliste  de  Cuicul, 
à  ce  moment,  était  mort;  le  procès-verbal  de  la  séance  d'ouverture 
contient  en  effet,  dans  la  partie  relative  à  la  vérification  des  signa- 
tures des  évêques  catholiques,  le  passage  suivant  :  ((Cresconius  epi- 
scopus  ecclesiae  Cuiculitanae.  Idem  dixit  :  Praesto  sum.  Habui  contra  me 
cpiscopum;  cxiuit  de  corpore-n  (^^. 

«Les  vers  ii-i5,  les  seuls  qui  offrent  un  texte  vraiment  nouveau 
par  rapport  à  l'exemplaire  de  Tipasa,  font  clairement  allusion  à  la 
victoire  des  catholiques  et  à  la  rentrée  des  donatistes  dans  l'ortho- 
doxie: les  chrétiens  se  réunissent  m  Mwam  congeriem;  c'est  à  l'église 
de  Cresconius  qu'ils  viennent  Deo  dicere  laudes;  ils  tendent  les  mains 
pour  recevoir,  par  l'eucharistie,  la  guérison  du  schisme  :  le  vers  i5, 
maladroitement  construit,  me  paraît  équivaloir  à  :  ut  per  sacramen- 

^'^  M.  Monceaux  met  une  virgule  après  priores,  et  un  point  après  uiden.  Je 
crois  qu  il  vaut  mieux  réunir  dans  la  même  phrase  les  vers  7  et  8 ,  qui  se  font 
antithèse. 

^^)  Gesta  collationis  Carthaginemis ,  1,  lai. 
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tum  Dei  medicinam  siimant  schismatis.  Les  catholiques  s'approprient 
ici  la  formule  qui  a  servi  de  cri  de  ralliement  aux  donatisles,  le  Deo 
laudes,  de  même  qu'ils  s'installent  dans  les  églises  enlevées  aux  scliis- 
matiques;  l'image  qui  est  dans  medicinam  est  aussi  reprise  aux 
donatisles,  à  qui  elle  était  familière.  L'inscription  de  Djemila,  et  le 
monument  qu'elle  décore,  doivent  être  postérieurs  de  quelques  an- 
nées seulement  à  la  condamnation  définitive  du  donalisme  en  k\i. 

ff  Le  rapprochement  de  D  et  de  T  permet  d'affirmer  l'existence  d'un 
archétype  commun;  il  y  avait  des  modèles  d'inscriptions  à  l'usage 
des  mosaïstes  comme  à  l'usage  des  lapicides,  —  de  même  qu'il  y 
avait  des  modèles  de  dessins  pour  les  mosaïques  soit  ornementales, 
soit  à  figures.  L'archétype  était  modifié  par  endroits,  tant  hien 
que  mal,  suivant  les  circonstances  :  le  vers  qui  contient  le  nom  de 
la  localité  est  monstrueux  dans  les  deux  textes;  ceux  qui  renferment 
le  nom  de  l'évêque  ne  s'accommodent  que  d'un  nom  de  trois  sjd- 
lahes  :  Cresconi  va  hien,  mais  non  Cresconius,  ni  Alexander  ou  Alex- 
andri. 

frDeo  dicere  laudes  (v.  12)  et  medicinam  chismae  (v.  i5)  doivent  être 
des  innovations  propres  au  texte  de  Djemila.  Si  l'on  tient  compte 
du  fait  que  le  texte  de  Tipasa  présente  une  imitation  virgilienne 
[circumjusa  uenit)  qui  se  trouvait  nécessairement  dans  l'archétype ,  et 
qui  est  supprimée  à  Djemila,  on  entrevoit,  pour  la  partie  de  l'arché- 
type correspondant  aux  vers  11-1 5  de  D,  11-1 3  de  T,  le  dessin 
que  voici  : 

undique  uisendi  studio  christiana  decunit 
aetas .  .  .  circumfusa  uenit ... 
liminaque  sancta  pedibus  contingere  laeta 
omnis  sacra  canens  manus  porrigere  gaudet 
sacramento.  .  . 

wT  a  abrégé  le  modèle,  fondant  les  deux  premiers  vers  en  un 
seul,  et  ne  gardant  du  dernier  que  le  mot  sacramento.  D  l'a  modifié , 
en  substituant  à  une  imitation  virgilienne  le  Deo  laudes,  et  en  re- 
faisant le  dernier  vers,  avec  un  infinitif  sumere  qu'il  est  impossible 
d'expliquer  correctement. 

rMais  si  les  fidèles  de  Cresconius  ont  tenu  à  multiplier  les  allu- 
sions antidonatistes,  ces  allusions  n'étaient  pas  absentes  de  l'arché- 
type :  iustos  (v.  6)  et  sanctis  (v.  2 4)  sont,  comme  Deo  laudes,  des 
termes  auxquels  les  donalistes  avaient  attaché  un  sens  particulier, 
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et  que  les  catholiques  ont  désaimexés ;  paci  (v.  18)  désigne  le 
triomphe  de  l'orthodoxie.  L'archétype  doit  donc  être  antérieur  de 
très  peu  à  Texempiaire  de  Djemila,  le  seul  des  deux  que  nous  puis- 
sions dater  avec  sûreté. 

ffNous  voilà  avertis  maintenant  qu'à  Tipasa  comme  à  Djemila, 
nous  sommes,  pour  la  plupart  des  vers,  en  présence  de  formules 
passe-partout  où  il  n'y  a  pas  à  chercher  d'indications  précises  : 
fallebat  posse  uideri  ne  fait  pas  allusion  aux  sables  envahissant  les 
cimetières  de  Tipasa  ;  innumera  plebs  ne  prouve  rien  pour  l'impor- 
tance de  la  population;  et  l'épitaphe  n'est  pas  un  portrait  indivi- 
duel. Il  ne  faut  pas  non  plus  voir  dans  le  vers  8  un  détail  descrip- 
tif: subnixi  altare  decoro,  pris  à  la  lettre,  est  inexplicable,  puisque 
les  cercueils  n'étaient  évidemment  pas  sur  l'autel  ;  le  rédacteur  s'est 
rappelé  Virgile,  En.,  I,  5o6,  solioque  alte  suhnixa  :  il  y  a  lieu 
d'ajouter  ce  souvenir  virgilien  à  ceux  qu'ont  signalés  les  éditeurs 
précédents.  r> 

M.  Gagnât  rend  compte  du  contenu  des  n''*  3  08-809  de  la  Revue 

Africaine  : 

ffCe  double  numéro  contient  deux  articles  relatifs  à  l'archéo- 
logie. Le  premier  est  une  étude  de  M.  Alb.  Ballu  sur  les  ruines  de 
Djemila.  L'auteur  y  donne  une  description  des  différents  monu- 
ments de  la  ville  ancienne,  tels  que  les  ont  révélés  les  fouilles  du 
Service  des  Monuments  historiques  qu'il  dirige.  Différentes  vues 
photographiques  viennent  à  l'appui  de  la  description,  ainsi  qu'un 
plan  général  de  la  ruine  et  un  plan  des  grands  thermes  (p.  2o4  à 
27^).  M.  Henri  Basset  (p.  3Ao  à  37/1)  expose  dans  un  article  très 
intéressant  quelle  influence  exerça  au  juste  Garthage  sur  la  popu- 
lation berbère  de  l'Afrique  du  Nord.  Il  a  résumé  en  quelques  lignes 
les  résultats  de  son  étude.  fcTel  fut,  écrit-il,  dans  ses  grandes  lignes 
l'effet  de  l'influence  punique  sur  les  Berbères.  Dans  le  domaine 
matériel,  elle  fut  faible.  Aux  indigènes,  Garthage  ne  sut  apporter 
qu'un  bienfait,  mais  ce  fut  un  don  royal  :  elle  leur  apprit  à  cultiver 
les  arbres  fruitiers.  Dans  le  domaine  moral,  la  force  même  des 
choses  voulut  que  son  action  eût  d'incalculables  conséquences.  Mais 
sa  volonté  consciente  n'y  fut  pour  rien.  Gette  influence  ne  com- 
mença à  devenir  vraiment  agissante  que  le  jour  où  la  vieille  Gar- 
thage n'exista  plus.  Rome  en  brisa  les  murailles;  elle  n'en  détruisit 


XXXIII 


pas  Tesprit.  Au  contraire ,  par  le  fait  même  d'une  conquête  chaque 
jour  plus  étendue,  elle  se  chargea  de  propager  dans  toute  la  Ber- 
bérie  les  croyances  et  la  langue  de  Garthage.  Les  choses,  aujourd'hui, 
sont-elles  bien  différentes?^ 

M.  Cl.  HuART  rend  compte  du  2*^  numéro  de  la  revue  Hespéris, 
Archives  berbères  et  Bulletin  de  V Institut  des  hautes  études  marocaines. 

cf  L'élude  de  M.  L.  Brunot  sur  les  ce  Noms  de  re'cipients  à  Rabat 7?, 
—  qui  est  purement  lexicographique ,  —  est  accompagnée  de  trois 
planches  dessinées  par  M.  Hainaut,  représentant  les  récipients  dont 
il  est  traité  dans  le  texte  ;  cet  utile  complément  peut  servir  à  des 
rapprochements  archéologiques. 

ff  Je  signale  également  une  communication  de  M.  E.  Blondel,  in- 
specteur des  Arts  indigènes,  intitulée  ff  Note  sur  la  genèse  de  l'orne- 
fcmentation  arabes,  qui  montre  comment  s'opère,  dans  l'esprit  de 
l'artiste  indigène,  la  stylisation  d'un  motif  floral.  77 

La  séance  est  levée  à  k  heures  trois  quarts. 

Le  Secrétaire  de  la  Commission, 

R.  Cagnat, 
Membre  du  Comité. 


A«CHÉO^OG|E.   —  N"   l. 
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13  FEVRIER  1922, 


SEANGIil  DE  LA.  SECTION  D'/VRCHEOLOGIE. 


PRESIDENCE   DE   M.   BABELON. 

La  séance  est  ouverte  à  li  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  se'ance  est  lu  et  adopte. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  R.  Coison,  professeur  au  collège  de  Langres,  envoie  la  liste 
des  marques  de  potiers  gallo-romains  découvertes  au  Châtelet 
(Haute-Marne)  depuis  1888.  — Renvoi  à  M.  Michon. 

M.  Hénault,  bibliothécaire  archiviste  à  Valenciennes,  envoie  un 
mémoire  sur  un  caveau  sépulcral  du  i^"^  siècle  à  Ravay.  —  Renvoi  h 
M.  Toutain. 

M.  de  Laigue ,  secrétaire  archiviste  de  la  Légation  de  France  au 
Portugal,  écrit  une  lettre  pour  signaler  la  découverte  de  ruines 
romaines  à  Alcaçer  do  Sal.  —  Renvoi  à  M.  Gagnât. 

M.  le  chanoine  Urseau,  correspondant  du  Ministère,  adresse  au 
Comité  une  note  sur  une  statuette  gallo-romaine  de  la  Victoire.  — 
Renvoi  h,  M,  Si^lomoa  Reinach, 
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Sont  déposés  sur  ie bureau  les  ouvrages  suivants,  offerts  au  Comité 
parleurs  auteurs  : 

Origine  et  formation  du  fer  dans  le  Sénonais,  par  M''*"  Augusla  Hure; 

Haches  doubles  perforées  et  haches  doubles  non  perforées  île  l'Yonne, 
par  la  même; 

Mémoire  sur  trois  des  homes  limites  de  l'ancienne  abbaije  de  Saint- 
Pierre-le-Vif  à  Sens ,  par  la  même; 

Le  Vault-de-Lugny,  Valloux,  Vermoiron,  par  M.  Tabbé  Parât,  cor- 
respondant du  Ministère; 

Le  cimetière  barbare  de  Lezéville,  par  M.  Edouard  Salin; 

Sur  diverses  antiquités  de  collections  particulières  et  du  Musée  de  Ton- 
nerre, par  M.  Henry  Corot; 

Pro  Alesia,  n""  26,  offert  par  M.  Jules  Toutain. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliotbèque  nationale,  et  des 
remerciements  sont  adressés  aux  auteurs. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  désignation  des  présidents  des  séances 
de  la  Section  d'archéologie  au  prochain  Congrès  des  Sociétés 
savantes. 

M.  G.  de  Bar  donne  communication  d'une  lettre  de  M.  le  Recteur 
de  l'Académie  d'Aix-Marseille ,  concernant  l'organisation  de  ce  Congrès, 

M.  le  D*"  Capitan  rend  compte  du  Bulletin  du  Comité  d'études  histo- 
riques et  scientifiques  de  V Afrique  Occidentale  française,  année  1921, 
n°  3 ,  juillet-septembre  : 

ff  Ce  fascicule  contient  un  important  mémoire  de  MM.  Henri  Hu- 
bert, Pierre  Laforgue  et  G.  Vanelsche,  intitulé  ce  Objets  anciens  de 
rAouker77,  comprenant  79  pages  de  texte,  dos  cartes  et  8  planches 
en  phototypie.  Les  auteurs  décrivent  succinctement,  après  l'avoir 
bien  classée,  une  très  importante  se'rie  d'objets  préhistoriques  (armes 
et  instruments  de  pierre)  provenant  de  cette  grande  région  à  peu 
près  désertique  qui  comprend  tout  le  sud  de  la  Mauritanie.  Us  noient 
soigneusement  le  lieu  des  trouvailles  et  les  constructions  primitives. 
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dont  quelques-unes  subsistent  encore  :  murs  rectilignes  ou  en  1er  à 
cheval  (sortes d'abris  militaires),  tiimuli  avec  armatures  ou  enceintes 
en  pierres  sèches. 

«Certaines  pièces  identiques  aux  pièces  anciennes  (pierres  polies, 
moulins,  céramique)  sont  encore  fabriquées  et  utilisées  par  des  popu- 
lations de  la  région.  Ils  établissent  à  ce  propos  d'intéressantes  com- 
paraisons. En  somme,  recueil  bien  présenté  de  nombreux  documents 
et  essai  d'interprétation  fondé  sur  des  observations  locales.  —  Tra- 
vail digne  d'intérêt.  ?7 

M.  le  D*"  Gapitan  présente  ensuite  une  note  de  M.  Georges  Pou- 
lain, correspondant  du  Ministère,  concernant  un  gisement  acheulëen 
dans  les  tufs  de  formation^pléistocène  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine, 
à  Montigny  (commune  de  Saint-Marcel),  près  de  Vernon  (Eure). 

Voici  le  texte  de  la  note  de  M.  Poulain  : 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Seine  existent,  près  de  sources  nombreuses 
situées  à  flanc  de  coteau,  des  dépôts  de  tufs  calcaires. 

Les  eaux  de  ces  sources ,  ayant  traversé  dans  leur  long  parcours  des  ter- 
rains calcaires  riches  en  carbonate  de  chaux ,  dissolvent  une  quantité  plus 
ou  moins  forte  de  cette  matière  à  travers  laquelle  elles  ont  filtré.  Arrivées 
à  l'air,  ces  eaux  perdent  de  leur  action  dissolvante  par  suite  de  i'évapora- 
tion  et  déposent  alors,  dans  le  lit  du  ruisseau,  un  calcaire  dont  le  niveau 
augmente  sans  cesse. 

A  Montigny,  près  de  Vernon,  la  masse  CÉdcaire  atteint  jusqu'à  lo  mètres 
d'épaisseur.  Cette  roche,  durcissant  à  l'air,  contient  des  empreintes  de 
plantes  que  je  me  propose  d'étudier  ;  elle  est  utihsée  surtout  pour  l'édi- 
fication de  grottes  artificielles. 

Presque  à  la  base  de  la  colline ,  à  la  partie  la  plus  épaisse  du  dépôt ,  des 
ouvriers  et  moi-même  avons  ramassé  des  haches  en  amande,  de  transi- 
tion (époque  achenléenne). 

Elles  sont  fortement  cacholonées  et  taillées  sur  les  deux  faces. 

Ce  gisement  est  à  rapprocher  de  celui  de  la  Celle-sous-Moret  (Seine-et- 
Marne). 

M.  le  D"^^  Gapitan  ajoute  : 

ff  Cette  note  est  fort  intéressante,  et  le  sujet  mérite  d'être  soigneu- 
sement étudié  au  point  de  vue  de  l'outillage  et  de  la  flore  de  ces  tufs. 
Ils  paraissent  en  effet  identiques  à  ceux  de  la  Celle-sous-Moret,  où 
une    série  d'in&tiuments  à  type  d'amande  ont  été  trouvés  jadis. 
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Mais  là,  la  flore  était  franchement  chaude,  donc  chelléenne  (laurier, 
figuier,  buis).  Près  d'Arresl,  aux  environs  de  Saint-Valery-sur- 
Somme,  il  existe  aussi  des  tufs  nettement  chelléens,  bien  étudiés  par 
Goinmont,  mais  n'ayant  pas  fourni  d'industrie. 

crll  y  a  lieu  de  remercier  M.  Poulain  de  sa  communication  et  de 
rengager  à  continuer  ses  recherches.?^ 

M.  le  comte  Durrieu  lit  le  rapport  suivant  sur  le  Bulletin  de  la 
Société  archéologique  du  Gei's,  3®  trimestre  de  1921  (xxii°  année)  : 

ff  Ce  fascicule  contient  une  notice  du  regretté  Philippe  Lauzun, 
illustrée  d'après  des  photographies  et  des  dessins,  sur  VEglise  de 
Nogaro,  dans  le  Gers. 

tfGette  église  a  été  consacrée  originairement  en  1060;  mais  elle 
a  été  saccagée  en  1669  parles  bandes  protestantes  de  Montgomery, 
et  elle  a  été  maintes  fois  modifiée  et  transformée.  Dans  son  ensemble, 
restaurations  mises  à  part,  elle  présente,  d'après  M.  Lauzun,  tous 
les  caractères  du  style  du  milieu  du  xii°  siècle.  Elle  renferme  d'inté- 
ressantes sculptures  décoratives  romanes,  notamment  au  tympan 
d'un  portail  primitif,  ouvert  au  Nord  sur  une  ancienne  voie  romaine, 
qui  porte,  dans  une  gloire  ovale,  une  figure  du  Ghrist  assis,  bénis- 
sant, entourée  des  symboles  des  quatre  Évangélistes.  Attenante  à 
l'église  s'élève  la  maison  canoniale,  qui  a  conservé  deux  anciennes 
arcades,  également  décorées  d'élégants  motifs  sculptés  de  fépoque 
romane.  77 

M.  JuLLiAN  lit  un  rapport  sur  la  revue  Le  Bugey  (1921),  organe 
de  la  Société  du  même  nom,  dont  le  siège  est  à  Belley.  Le  rappor- 
teur rappelle  les  titres  des  articles  d'histoire  et  s'arrête  sur  ceux  qui 
ont  trait  à  farchéologie.  Il  signale  fc  une  monographie  très  détaillée 
de  M.  J.  Hannezo  sur  le  Val  Ghézery,  et  qui  renferme  un  répertoire 
très  fourni  des  beaux-arts  dans  le  Val.  Ailleurs  M.  Dallemagne  a 
étudié,  d'après  les  documents,  l'équipement  d'un  gentilhomme 
bugister).  M.  de  Seyssel  a  résumé  les  beaux  travaux  de  notre  confrère 
le  comte  Durrieu  sur  les  Très  riches  heures  du  duc  de  Berry. 

M.  Jullian  signale  particulièrement  trune  note  très  courte  de 
M.  J.  Hannezo  sur  une  inscription  découverte  à  Saint-Hippolyte, 
près  du  Barroux,  aux  environs  de  Garpentras,  portant  : 

VARl-F  (ou?)  ALBARINO-   VSL'M. 
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wM.  J.  Hannezo  ne  croit  pas  que  cette  inscription  vise  la  rivière 
Aibarine  au  Bugey,  mais  plutôt  qu'il  y  avait  une  rivière  de  même 
nom  près  de  Carpentras.  D'autre  part,  M.  Hannezo  ne  croit  pas  à 
l'existence  d'une  inscription  similaire  consacrée  à  TAlbarine  du 
Bugey.  Je  suis  de  l'avis  de  M.  J.  Hannezo.  Il  n'y  a  qu'une  inscrip- 
tion, celle  du  Musée  de  Carpentras,  publiée  dans  le  Corpus,  t.  XII, 
n°  11 57.  A  signaler  encore  dans  Le  Bugey,  de  M.  R.  Pic,  une 
Note  sur  une  médaille  isiaque,  avec  un  excellent  fac-similé.  Ce  mé- 
daillon a  fait  ici  même  l'objet  d'un  rapport  de  M.  Etienne  Michon  ^^l  v 

M.  JuLLUN  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  l'abbé  Chaillan 
concernant  la  découverle  qu'il  a  faite  d'une  mosaïque  romaine  à 
Pèbre  (Var)  et  sur  laquelle  il  a  rédigé  une  notice  insérée  dans  le 
Bulletin  archéologique  (^l 

La  question  de  la  continuation  des  fouilles  dans  le  domaine  de 
Pèbre  a  retenu,  à  plusieurs  reprises,  l'attention  du  Comité.  Après 
un  échange  d'observations  entre  les  membres  de  la  Section,  il  est 
décidé  que  M.  Frantz  Marcou  présentera  un  rapport  à  ce  sujet  etquc 
l'on  examinera  les  conditions  dans  lesquelles  les  fouilles  peuvent 
être  poursuivies. 

M.  Prou  rend  compte  du  tome  XXXI  du  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  de  Sens,  année  1917  (Sens,  1921,  in-8")  : 

wSur  696  pages  que  comprend  ce  volume,  672  sont  occupées  par 
un  ouvrage  de  M.  Joseph  Perrin,  et  le  reste  par  les  procès-verbaux 
des  séances  de  la  Société  pendant  l'année  1917. 

ffLe  travail  de  M.  Perrin  est  intitulé  :  Le  martyrium  de  saint  Savi- 
nien , premier  évêque  de  Sens,  C'est  une  étude  tout  ensemble  historique  et 
archéologique.  L'auteur  s'est  proposé  non  de  reprendre  la  question 
de  l'apostolicité  de  l'église  de  Sens,  mais  de  rechercher  si  c'est  a  bon 
droit  que  Ms*"  Duchesne  et  M.  Augustin  Fliche  ont  affirmé  que  le  culte 
de  saint  Savinien  et  de  ses  compagnons  ne  remonte  pas  plus  haut  que 
le  IX®  siècle.  A  cet  effet,  il  a  étudié  la  crypte  même  de  l'église  Saint- 
Savinien,  les  inscriptions  encore  existantes  et  celles  dont  des  auteurs 
des  derniers  siècles  nous  ont  conservé  le  texte;  d'un  mot,  il  a  introduit 
dans  la  question  des  éléments  archéologiques  qu'il  a  confrontés  avec 

(')  Lu  à  ia  séance  du  i3  décembre  1920.  Voir  Bulletin  archéologique,  1990, 
p.  ccxxix. 

<^)  Bulletin  archéologique,  1919,  p.  959. 
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les  récits  de  la  Passion  du  saint  et  des  chroniqueurs.  11  a  fait  connaître 
une  relation  contemporaine  des  découvertes  de  sarcophages  faites  en 
1068,  lors  de  la  reconstruction  de  l'église  Saint-Savinien,  transcrite 
parle  religieux  célestin  Bureteau  dans  ses  Chroniques  de  Se7is,  rédi- 
gées avant  1620,  et  dont  le  manuscrit  est  aujourd'hui  conservé  à  la 
bibliothèque  de  Metz,  dans  le  fonds  Salis. 

ff il  a  donc  renouvelé  le  sujet.  Il  a  apporté  dans  cette  étude  une 
érudition  étendue  et  une  finesse  d'analyse  remarquable.  Quand 
même  on  devrait  hésiter  à  souscrire  à  toutes  ses  hypothèses  dont 
quelques-unes  pourront  paraître  hasardeuses,  quand  même  on  n'a- 
dopterait pas  toutes  ses  conclusions,  on  tiendra,  je  crois,  pour 
démontré  que  l'église  Saint-Savinien  a  été  élevée  au  milieu  du  pre- 
mier cimetière  des  chrétiens  sénonais  et  qu'il  y  eut  là  un  centre 
religieux  antérieur  à  l'époque  mérovingienne.  Nous  ne  saurions 
analyser  par  le  menu  un  mémoire  aussi  abondamment  documenté 
et  suivre  M.  Perrin  dans  ses  déductions;  car  pareille  analyse  deman- 
derait un  nombre  de  pages  dont  nous  ne  disposons  pas,  mais  il  im- 
porte de  signaler  à  la  Section  d'archéologie  quelques  points  concer- 
nant ses  études  et  qui  nous  paraissent  importants.  Telles  sont  les 
observations  sur  une  inscription  indiquée  au  xii^  siècle  par  Glarius, 
comme  étant  dans  la  crypte  des  martyrs  à  Saint-Savinien  :  l'épi- 
laphe  d'un  certain  Teiulfus  enterré  ante  sepulchra  martyrum.  Cette 
épitaphe  est  nécessairement  antérieure  a  8^7,  puisqu'en  cette  année 
rarclievê(iue  Wenilon  transféra  les  corps  saints  dans  l'église  de 
Saint-Pierre-le-Vif.  Cependant,  à  cause  de  la  forme  du  nom  du 
défunt,  Tetulfus  pour  Teodulfus,  on  ne  saurait  la  faire  remonter  plus 
haut  que  le  viii°  siècle.  L'épitaphe  de  la  reine  Théodechilde  et  celle 
de  Basolus  ont  été ,  pour  M.  Perrin ,  l'occasion  de  retracer  les  origines 
du  monastère  de  Saint-Pierre-le-Vif.  Cette  Théodechilde  doit  être, 
décidément,  identifiée  avec  la  fille  de  Thierry  P^  Une  découverte 
intéressante  est  celle  que  M.  Perrin  a  faite  dans  le  mur  de  la  crypte 
de  deux  des  trois  sarcophages  qui  contenaient  autrefois  les  corps  ou 
plutôt  les  ossements  des  saints  Savinien,  Potentien  et  Eodald,  car 
ils  sont  trop  petits  pour  avoir  contenu  des  corps;  c'étaient  donc  des 
châsses,  et  M.  Perrin  conjecture  que  c'est  de  là  que  Wenilon  a 
retiré  en  8^7  les  reliques  des  saints  martyrs.  M.  Perrin  a  reproduit 
pour  la  première  fois  par  la  photographie  les  quatre  belles  inscrip- 
tions encastrées  dans  les  murs  de  la  crypte  de  l'église  Saint-Savi- 
nien, et  que  la  forme  des  lettres  a  fait  rapporter  au  \f  siècle. 
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«La  plus  intéressante  est  celle  qui  commence  par  ^m/ms  edis  in 
receptàculo  et  qui  déclare  que  les  martyrs  Savinien,  Potentien  et 
Eodald  sont  inhumés  dans  un  même  caveau.  Or  M.  Perrin  a  constate' 
qu'elle  est  gravée  sur  l'extrémité  d'un  cercueil  de  pierre  brisé  et 
inséré  dans  le  mur.  Évidemment,  j^e  fragment  de  cercueil  qui  s'en- 
fonce dans  le  mur,  formant  talon,  y  a  été  mis  lors  de  la  construc- 
tion de  ce  mur,  lequel  est  construit  suivant  la  même  technique  que 
les  murs  de  la  basilique,  qu'on  sait  par  le  chroniqueur  Glarius  avoir 
été  relevée  par  les  soins  du  maire  de  l'abbaye  Baudouin  en  1068. 
L'inscription  se  trouve  donc  date'e,  ainsi  que  les  trois  autres  de 
même  style.  Mais,  par  des  considérations  philologiques  et  histo- 
riques, M.  Perrin  démontre  qu'elle  n'est  que  la  reproduction  d'une 
inscription  plus  ancienne ,  rédigée  avant  que  les  reliques  eussent  été 
transférées  dans  l'église  abbatiale  de  Saint-Pierre-le-Vif,  et,  d'après 
lui ,  à  l'époque  constantinienne.  Pareillement  l'inscription  dont  Vin- 
cipit  est  Félix  ager,  et  qui  vise  le  cimetière  primitif  où  reposèrent 
les  martyrs  avant  d'être  déposés  dans  un  marlyrium.  Une  étude  minu- 
tieuse du  texte  transmis  par  Bureteau,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  rend  très  vraisemblable  la  découverte  en  1068  d'un  antique 
hypogée  dont  les  murs  étaient  ornés  de  fresques.  Enfin  M.  Perrin  a 
donné  un  historique  très  détaillé  et  une  description  minutieuse  de 
l'église  construite  en  1068  par  le  maire  Baudouin  et  sa  femme  Pe- 
Ironilla,  et  dont  la  plus  grande  partie  est  encore  sous  nos  yeux, 
monument  très  important  pour  les  archéologues  puisqu'il  est  un  de 
ces  rares  édifices  du  xf  siècle  dont  la  date  est  absolument  certaine. 
Ajoutons  que  l'illustration  du  travail  de  M.  Perrin  est  très  intéres- 
sante. ?? 

M.  TouTAiN  rend  compte  d'une  notice  de  M.  A.  Ponchon  sur  le 
pont  gallo-romain  de  Domqueur  (Somme).  Il  attend  de  nouveaux 
renseignements  sur  ce  monument,  et,  quand  il  les  aura  reçus,  il 
présentera  un  rapport  au  Comité. 

M.  Gagnât  a  reçu  de  M.  Ambrosi,  secrétaire  général  de  la  Société 
des  sciences  historiques  et  naturelles  de  la  Corse ,  la  copie  de  quelques 
marques  de  potiers  trouvées  par  lui  à  Aleria  : 

a.  SEX-M-F 

b.  seX-M-F 
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c.  S  e  x'M'F 

d.  L-NONI-FEC 

e.  L-N'F 

toutes  imprimées  dans  des  cartouches  en  forme  de  pied, 

dans  un  cartouche  rectangulaire. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  quart. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 

Maurice  Prou, 

Membre  du  Comité. 
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U  FEVRIER  1922. 


SEANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PRESIDENCE    DE    M.    BABELON. 


La  séance  est  ouverle  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  LE  Président  a  reçu  de  M.  Icard  une  nouvelle  lettre  relative 
aux  fouilles  si  heureuses  qu'il  exécute  à  Garthage  dans  le  sanctuaire 
punique,  voisin  des  ports  antiques  de  la  ville,  et  dont  il  a  été  ques- 
tion dans  la  dernière  séance. 

Le  Ministère  a  reçu,  d'autre  part,  de  M.  Poinssot  un  rapport 
relatif  aux  mêmes  fouilles.  La  Commission  décide  d'insérer  celui-ci 
dans  le  compte  rendu  de  la  séance,  en  y  ajoutant  quelques  rensei- 
gnements donnés  par  M.  Icard,  qui  n'y  figurent  point  ; 

ff  Aux  environs  des  ports,  le  Service  des  Antiquités  poursuit  actuel- 
lement le  déblaiement  méthodique  d'un  sanctuaire  punique  décou- 
vert, il  y  a  quelques  semaines,  par  MM.  Icard  et  Gielly,  ses  dévoués 
auxiliaires.  Il  serait  prématuré  de  donner  une  description,  même 
succincte,  des  monuments  mis  au  jour^^),    mais  nous  avons  cru 


(^)  Les  descriptions  que  nous  donnons  dans  cette  note  n'ont  qu'un  caractère 
tout  à  fait  provisoire,  une  partie  des  monuments  qu'elles  concernent  n'étant  pas 
complètement  déblayés  ou  étant  insuffisamment  nettoyés. 
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devoir  faire  part  à  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord  des  premiers 
résultats  obtenus. 

tfLe  sanctuaire  est  situé  à  Uo  mètres  de  la  rive  occidentale  du  port 
rectangulaire,  considéré  généralement  comme  le  port  de  commerce, 
et  à  260  mètres  de  la  rive  méridionale  du  port  circulaire  ou  port  de 
guerre.  D'ores  et  déjà,  il  apparaît  que  dans  l'enclos  sacré  se  sont 
succédé  les  uns  au-dessus  des  autres  quatre  champs  d'ex-voto,  le 
premier  remontant  à  une  époque  voisine  de  la  fondation  de  Car- 
tilage, le  dernier  qui  vraisemblablement  fut  abandonné  au  moment 
de  sa  destruction. 

((Etage  A.  —  A  la  suite  des  fortes  pluies  de  cet  hiver,  il  estactuel- 
lement  inondé.  Dans  une  argile  noire,  on  trouve  des  espèces  de 
caveaux  formés  de  pierres  à  peine  équarries  et  renfermant  des  pote- 
ries très  endommagées^^).  A  côté  de  ces  caveaux  sont  dressées  des 
pierres  pointues,  peut-être  signes  extérieurs  de  l'offrande  contenue 
dans  le  caveau. 

«Etage  B.  —  Un  peu  au-dessus  des  caveaux,  une  area  de  tuf, 
épaisse  de  0  m.  o3,  constitue  le  substratum  du  second  étage.  Sur  ce 
sol  artificiel  reposent  de  gros  vases  pansus;  quelques-uns  présentent 
un  de'cor  de  cercles  rouges  et  contiennent  des  ossements  d'oiseaux 
(alouettes?)  et  de  petits  mammifères  (lièvres?).  Ces  vases  sont  placés 
au  pied  de  grands  autels  en  tuf  coquillier  portant  parfois  des  traces 
d'enduit  stuqué.  Le  champ  d'autels  a  été  bouleversé  en  partie  ])ar 

(^)  Voici  comment  s'exprime,  au  sujet  de  ces  caveaux,  M.  Icard  :  wEn  ies  déga- 
geant  avec  soin ,  nous  avons  rencontré  sous  ces  hlocs  des  sortes  de  dolmens  sou- 
terrains sous  lesquels  il  y  avait  une  urne  à  deux  anses  de  forme  élégante,  dont 
le  col  est  souvent  allongé,  ventrue  et  ornée  de  zones  parallèles  de  couleur 
lie  de  vin.  Ces  petits  dolmens,  qui  peuvent  avoir  0  m.  Ao  de  haut,  sont  formés 
avec  des  plaques  de  tuf  provenant  sans  doute  des  environs  de  Carlhage,  proba- 
blement des  bords  du  lac ,  qui  n'est  pas  loin ,  et  où  les  indigènes  savent  bien  d(^ 
nos  jours  aller  les  trouver  pour  construire  leurs  gourbis.  L'urne  a  quelquefois 
G  m.  3o  de  hauteur.  Elle  contient  toujours  des  ossements  calcinés  et  quelque- 
fois tous  les  éléments  d'un  seul  collier.  Toutes  ces  urnes  ont  beaucoup  souffert  de 
leur  long  séjour  dans  l'humidité.  Quelques-unes  sont  complètement  pourries.  En 
général ,  elles  sont  toutes  brisées  lorsqu'on  les  découvre.  J'allais  oublier  de  dire 
qu'elles  sont  toujours  fermées  avec  une  assiette,  le  plus  souvent  peinte,  lulée 
avec  de  la  terre  glaise  jaune.  Dimanrhe  dernier,  en  dégageant  une  de  ces  urnes 
en  morceaux,  nous  avons  découvert,  au-dessus  des  ossements  calcinés,  trois  petits 
crocodiles  en  bronze  de  o  m.  o.5  de  longueur,  d'un  beau  travail,  ol  un  grand 
nombre  d'éléments  de  colliers  égyjttiens.77 
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l'établissement  d'un  mur  fort  épais  dont  les  matériaux  sont  reliée 
par  un  mortier  bleuté  extrêmement  dur.  Dans  les  fondations  sont 
encastrés  des  autels  et  un  débris  d'image  divine  très  mulilé,  mais 
d'un  grand  intérêt  puisqu'il  est  le  premier  monument  de  ce  genre 
recueilli  à  Carthage.  La  statue,  en  grès  tendre,  était  celle  d'une 
divinité  assise  entre  deux  sphinx  (''  :  il  ne  subsiste  qu'un  morceau  de 
la  partie  supérieure,  fragment  de  draperie,  et  l'arrière-train  des 
sphinx  placés  de  chaque  côté  du  siège. 

«Tous  les  autels  de  cet  étage  sont  anépigraphes;  plusieurs  offrent 
des  représentations  humaines,  ordinairement  encadrées  dans  une 
niche,  surmontée  d'une  épaisse  corniche.  Nous  signalons  entre 
autres  :  un  petit  personnage  paraissant  nu ,  debout,  les  bras^j-amenés 
sur  la  poitrine  et  tenant  un  objet  indistinct;  un  homme,  les  bras 
tombant  verticalement  le  long  du  corps,  les  jambes  rapprochées, 
debout  dans  une  niche  profonde  entre  deux  pilastres  supportant  un 
bandeau  orné  au  milieu  d'un  globe.  D'autres  sont  décorés  du  soi- 
disant  signe  de  Tanit,  de  losanges  et  de  rectangles. 

ff  A  côté  de  ces  autels  très  serrés  les  uns  contre  les  autres  et  dont 
quelques-uns  sont  de  grandes  dimensions,  surgissent  des  stèles, 
pour  la  plupart  elles  aussi  anépigraphes ,  hautes  de  plus  d'un  mètre. 
La  plus  intéressante  montre,  gravée  au  trait,  un  homme  debout,  de 
profil  à  gauche,  le  bras  droit  tendu  en  avant  dans  un  geste  de  prière 
ou  d'adoration;  dans  le  bras  gauchç  repose  un  petit  personnage. 
Au-dessus  sont  disposés  sur  plusieurs  étages  divers  ornements  déco- 
ratifs ,  rosaces ,  deux  dauphins  et  un  croissant  retourné.  Sur  un 
autre  monument,  également  gravé  au  trait,  on  voit  un  oiseau  à  bec 
recourbé  et  à  crête;  sur  un  troisième,  un  triangle  équilatéral  sur- 
monté d'un  double  trait,  d'un  disque  et  d'un  croissant  retourné 
(signe  dit  de  Tanit);  sur  un  quatrième,  au-dessus  d'une  petite  base, 
le  signe  dit  de  Tanit  déformé  en  une  sorte  de  bouteille  et  surmonté 
du  disque  et  du  croissant  retourné. 

ir  Etage  C.  —  Lorsque  les  autels  de  l'étage  B  avaient  rempli  le 
sanctuaire,  on  avait  constitué  au-dessus  d'eux  une  nouvelle  area 
faite  d'un  conglomérat  de  terre  et  de  tessons  de  poterie  supporté 
par  un  grossier  blocage  de  tuf.  Comme  aux  étages  inférieurs,  des 


('^  Cf.  Gsell,  Hislotre  ancienne  de  l'Afrique  du  Nord,  t.  IV,  p.  375,  298,  999 
3oo,  35i. 
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urnes  remplies  d'ossements  avaient  été  enterrées  au  pied  d'aulels. 
De  ceux-ci,  quelques-uns  pre'sentent  sur  la  l'ace  ante'rieure  une 
grande  porte  à  triple  encadrement  accostée  de  pilastres  surmontés 
d  une  gorge  égyptienne  avec  disque  central.  Jusqu'à  ce  jour,  deux 
autels  seulement  offrent  des  représentations  figurées  :  a.  Homme 
debout,  les  bras  retombant  le  long  du  corps,  accompagné  de  deux 
petits  personnages;  sur  les  côtés,  une  femme  également  debout,  le 
corps  enveloppé  dans  une  longue  robe,  la  tête  surmontée  du  crois- 
sant renversé;  b.  Une  image  très  effacée  qui  rappelle  les  sarcophages 
dits  anthropoïdes. 

f( Etage  D.  —  De  ce  dernier  champ  d'offrandes,  séparé  de  la 
couche  C  par  un  simple  remblai  de  terre,  on  n'avait  d'abord  décou- 
vert que  les  bases  d'un  certain  nombre  de  stèles.  On  est  parvenu 
maintenant  à  une  zone  moins  dévastée  dans  laquelle  les  monuments 
sont  soigneusement  alignés  de  part  et  d'autre  d'une  étroite  allée 
dirigée  du  Nord  au  Sud.  Les  stèles,  contiguës  les  unes  aux  autres, 
sont  dressées  parallèlement  à  l'allée  et  la  face  tournée  vers  elle. 
Environ  les  deux  tiers  portent  des  inscriptions  souvent  surmontées 
d'un  symbole,  ordinairement  le  signe  dit  de  Tanit.  Sur  une  des 
stèles  anépigraphes  est  gravée  une  intéressante  reproduction  du 
caducée  et  du  candélabre. 

te  A  ce  même  étage  et  à  environ  2  m.  5o  au-dessous  du  niveau 
actuel  du  sol,  on  a  découvert  un  squelette  d'homme,  les  pieds  et  la 
tête  protégés  par  une  grosse  jarre  coupée  formant  voûte.  Les  stèles 
avaient  été  décapitées  sur  une  longueur  de  1  m.  60  et  le  corps  repo- 
sait dans  une  sorte  de  caveau  délimité  par  les  monuments  restés  en- 
place. 

ffll  est  à  peine  nécessaire  d'insister  sur  Timportance  de  la  décou- 
verte de  MM.  Icard  et  Gielly  :  pour  la  première  fois  nous  est  rendu 
un  sanctuaire  punique  intact,  et,  par  un  hasard  inespéré,  il  sera 
possible  de  suivre,  pour  ainsi  dire  pas  à  pas,  l'évolution  pendant 
toute  la  période  carthaginoise  non  seulement  des  rites  et  coutumes 
religieuses,  mais  aussi  de  l'industrie  de  la  métropole. tî 


Dans  un  second  rapport,  M.  Poinssot  décrit  une  mosaïque  dont 
il  doit  la  photographie  à  l'obligeance  de  M.  Gouvet  (pi.  I).  Cette 
mosaïque,  qui  représente  des  chevaux  de  course,  a  été  trouvée  à 
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Sousse  en  1919,  pi'ès  de  la  calacombe  du  Bon  Pasteur  (^l  Quelques 
détails  intéressants  peuvent  être  ajoutés  à  la  description  donnée 
lors  de  la  découverte  : 

K  C'est  dans  le  portique  d'une  cour  que  notre  tableau  était  placé  ^^\ 
Encastré  vers  l'angle  nord-ouest  d'un  grand  pavement  à  ornements 
géométriques,  rosaces  de  type  varié  cernées  de  torsades,  il  devait 
précéder  l'entrée  d'une  pièce,  peut-être  de  l'œcus^^). 

tfDu  côté  de  la  cour,  tableau  et  rosace  étaient  encadrés  par  une 
même  bordure  de  0  m.  22  de  large,  constituée  par  des  fleurs  de 
lotus  se  détachant  sur  fond  rouge  ^^l 

«Le  tableau  des  chevaux  a  1  m.  90  de  large  sur  1  m.  10;  un  peu 
plus  étroit  que  la  partie  adjacente  du  pavement  du  portique,  il  était 
disposé  pour  être  regardé  de  l'intérieur  de  la  cour.  Tout  en  étant  en 
général  assez  bien  conservé,  il  présente  néanmoins  quelques  lacunes  : 
manquent  ainsi  les  flancs  de  Pupilliis  et  la  plus  grande  partie  des 
tuniques  des  cochers  du  registre  supérieur. 

wL'on  ne  reviendra  pas  ici  sur  les  nombreux  rapprochements  que 
suggère  notre  mosaïque  (^);  mais  il  convient  d'insister  sur  les  eflbris 
faits  par  l'auteur  pour  donner  du  piquant  à  son  œuvre.  C'est  ainsi 
qu'il  a  attribué  aux  palefreniers  les  couleurs  des  quatre  factions  du 
cirque.  Le  serviteur  qui  dresse  Pupillus  est  ainsi  rattaché  à  la  veneta  ^^\ 
celui  accompagnant  Amator  à  la  prasina ,  le  palefrenier  de  Cupido  l\ 


(')  Merlin,  Bull.  tt}'chéol.  du  Comité,  1919,  p.  cxc-cxci. 

^^)  La  fouille  qui  a  mis  au  jour  notre  mosaïque  n'a  pu  êlre  étendue.  Du  reste, 
les  pavements  situés  à  l'est  et  à  Touest  de  noire  tableau  étaient  en  fort  médiocre 
état,  et  M.  Gouvet  n'a  pu  en  sauver  que  quelques  médaillons  actuellement  déposés 
dans  une  annexe  du  musée. 

(')  Comparer  au  dispositif  indiqué  ici  le  pavement  qui ,  à  Dougga ,  dans  la  maison 
à  trifoliiim ,  entoure  le  portique  de  la  cour.  Un  tableau,  cheval  entouré  de  six  mé- 
daillons ,  est  encastré  dans  une  grande  mosaïque  dont  les  rinceaux  encadrant  des 
rosaces  diffèrent  les  uns  des  autres  (Merlin,  dans  l'/nvenfatre  des  mosaïques  de  la 
Gaule  et  de  l'Afrique,  II,  suppl.,  p.  60,  n°'  559-56o). 

(*)  Tour  à  tour,  les  fleurs  s'épanouissent  vers  l'intérieur  de  la  cour,  ou  au  con- 
traire vers  la  mosaïque. 

(^)  A  propos  d'un  détail  déjà  signalé,  la  queue  des  chevaux,  retenue  par  un 
nœud  très  serré ,  cf.  Bussemacker  et  Saglio ,  dans  Daremberg  et  Saglio ,  Dict.  des 
anliq.  gr.  et  rom.,  t.  I,  p.  1198. 

(®)  La  rangée  de  cubes  qui,  à  la  partie  supérieure,  indique  le  contour  de  la 
casaque  bleue  est  devenue  verdâtre  par  suite  de  l'oxydation;  ailleurs,  le  vêtement 
a  conservé  sa  couleur  originelle. 
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Valhala,  celui  dVlum  à  la  rossala.  Nou  seulement  les  chevaux  ont  des 
allures  différentes,  mais  Pupillus  est  roux,  Amator  gris,  ^wm  jaune 
clair;  Cupido  a  sur  la  croupe  une  marque  triangulaire  (^l 

(fLes  noms  des  chevaux  sont  inscrits,  celui  de  Pupillus  (lettres 
o  m.  o55)  et  celui  d'Amator  (lettres  o  m.  oï)\  en  cubes  noirs,  celui 
de  Cupido  (lettres  o  m.  06)  en  cubes  de  verre  bleu,  celui  d'Awa 
(lettres  o  m.  o5)  en  cubes  bruns. 

ff  En  vert  sont  figurés  le  sol  des  deux  registres,  les  plumets  et  les 
palmes  des  chevaux. 

wLe  camail  rouge  des  chevaux  est  coupé  de  bandes  blanches  et 
encadré  de  cubes  noirs;  Tun  d'eux,  celui  de  Cupido,  est  retenu  par 
une  sorte  de  collier  en  cubes  blancs,  qui  paraît  être  constitué  paroles 
pièces  métalliques  de  formes  diverses.  Les  jambières  des  chevaux 
sont  reproduites  en  blanc. 

«Les  tuniques  des  serviteurs  représentés  au  registre  supérieur 
sont  incomplètes;  celle  du  tfbleuT)  paraît  avoir  été  festonnée  à  la 
partie  inférieure.  Au  registre  inférieur,  la  casaque  du  cf  blanc??,  serrée 
à  la  taille  par  une  ceinture  brune,  présente,  de  part  et  d'autre  de  la 
poitrine,  d'étroites  bandes,  les  unes  vertes,  les  autres  rouges,  autour 
du  poignet  gauche,  seul  visible,  des  galons  rouges,  sur  les  épaules, 
des  broderies  rouges  ^^l  Pour  accuser  les  parties  claires  des  plis  de 
la  tunique  du  tf  rouge??  à  la  manche  droite  et  à  la  taille,  le  mosaïste 
a  utilisé  des  cubes  blanchâtres.  ?? 

M.  Lantier  signale  différents  objets  récemment  découverts  en 
Tunisie  : 

tf  1"  M.  Fortier  a  offert  au  Musée  du  Bardo  un  fragment  de  stèle 
haut  de  o  m.  17,  large  de  o  m.  i5,  en  calcaire  blanc  compact. 
A  rintérieur  d'un  fronton  flanqué  d'acrotères  et  figuré  au  trait,  un 
croissant  très  large  renversé  sur  un  disque  écrasé.  Llnlre  deux  ban- 
deaux décorés,  l'un  (0  m.  012)  d'ondes,  l'autre  (o  m.  008)  de  traits 
obliques,  un  texte  punique. 

cf  A  la  partie  inférieure,  il  y  avait  d'autres  figurations  dont  il  ne 

(^)  Figurée  en  cubes  blanchâtres  comme  certaines  parties  plus  éclairées  des 
chevaux  et  des  vêtements.  Cf.,  sur  des  marques  analogues,  Bussemacker  et  Saglio, 
dans  Daremberg  et  Saglio,  Dict,  des  antiq.  fr,-.  et  rom.,  t.  I,  p,  J198;  Martin, 
iùid.,  t.  II,  p.  800. 

W  Klles  ornent  sans  doute  un  morcçau  d'étoffe  rapporté. 
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subsiste  plus   qu'un  trait  arrondi,  t)  L'examen  des  estampages  qui 
accompagnent  la  note  est  confié  à  M.  Dussaud. 

ff2°  MM.  Icard  et  Gielly  ont  étudié  les  boues  provenant  de  la 
curieuse  fontaine  située  sur  le  littoral  de  Carthage,  au  nord-est  de 
Bordj-Djedid.  Ils  y  ont  découvert  un  certain  nombre  d'objets  en 
plomb  qu'ils  ont  offerts  au  Musée  du  Bardo.  Parmi  eux  se  trouvaient 
quatre  tahellae  defixionum;  de  l'une,  il  ne  subsiste  qu'un  fragment 
en  assez  mauvais  état  (environ  o  m.  07  sur  o  m.  06  );  deux  autres 
sont  à  peu  près  de  mêmes  dimensions  (0  m.  06  sur  0  m.  06);  la 
dernière,  malheureusement  endommagée,  est  plus  grande  (0  m.  16 
sur  o  m.  1 3  ).  Les  originaux  sont  renvoyés  pour  étude  à  M.  Audollent. 

w3°  M.  L.  Ghavanne  a  donné  au  Musée  du  Bardo  une  petite  cor- 
naline de  forme  ovale  (0  m.  01^  sur  o  m.  009),  trouvée  en  Tuni- 
sie, mais  dont  il  n'est  pas  possible  de  déterminer  la  provenance 
exacte.  On  y  lit,  gravé  de  droite  à  gauche,  le  nom 

PRIMA. 

^li""  Au  Musée  du  Bardo  est  entrée  récemment  une  mosaïque 
chrétienne  trouvée  par  M.  Jaubert  de  Benac,  à  Sidi-Djedidi ,  à  une 
dizaine  de  kilomètres  à  l'ouest  de  Bir-bou-Rekba.  Elle  porte  le  texte 
suivant  : 

BICTOHIA  IN 

^-NOCENSFID 

EL  I  SI  N  PAGE 

«Dans  un  encadrement  orné  de  demi-cercles  outrepassés  remplis 
jusqu'à  moitié  par  des  cubes  de  couleur  foncée  disposés  en  créneaux 
à  la  partie  supérieure.  Le  chrisme  est  entouré  d'une  couronne.  7? 

La  Direction  des  Antiquités  de  la  Tunisie,  sur  la  demande  de  la 
Commission,  communique  la  liste  des  monuments  historiques  de 
Carthage  qui  sont  classés  actuellement  : 

ffPar  décrets  des  28  avril  189^,  8  mai  1896,  7  janvier  1900, 
6  janvier  1901,  7  février  1901,  13  mai  190^,  19  décembre  190/1, 
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i"  mars  1906,   i3  mars  1912    et  février  1922,  les  ruines  sui- 
vantes ont  été  classées  comme  monuments  historiques  : 

ff  1.  Port  militaire  et  ruines  de  Tilot  de  l'Amirauté. 

tf2.  Ruines  de  THippodrome. 

ff3.  Ruines  du  plateau  Saint-Louis  (temple,  murs  en  gros  ap- 
pareil, maison  byzantine,  citernes,  tombeaux  puniques  et  arabes). 

ff4.  Monument  à  colonnes,  sur  la  colline  dite  «fde  Junonw. 

cf  5.  Le  Théâtre. 

ff6.  L'Odéon. 

ff7.  Maisons  et  rues  romaines  du  Dabar-el-Morali. 

ïtS.  Nécropole  punique  de  Rordj-Djedid. 

ff9.  Réservoirs  romains  de  Rordj-Djedid. 

tf  10.  Aqueduc  allant  des  réservoirs  de  Rordj-Djedid  aux  thermes 
d'Antonin. 

w  1 1 .  Thermes  d'Antonin. 

ff  1 2.  Tombeaux  puniques  de  Dermech. 

ff  i3.  Rasilique  chrétienne  de  Douimès. 

ff  16.   Couvent  de  Saint-Etienne  à  Douimès. 

ff  i5.  Ruine  dite  ffRains  de  Didon^. 

ffi6.  Grande  muraille  entre  les  citernes  et  le  fort  de  Rordj- 
Djedid. 

ffi7.  Rasiliques  chrétiennes  de  Damous-el-Karita  et  de  Mcidfa. 

ff  18.  Réservoirs  et  aqueducs  antiques  de  la  Malga. 

ffi9.  L'amphithéâtre. 

ff  20.  Rassins  du  vallon  de  la  Rriqueterie. 

ff  2 1 .   Caveaux  funéraires  du  Djebel-Khaoui.  -n 

M.  Rabelon  a  reçu  de  M.  Gilbert,  ministre  de  France  à  Reval, 
six  pièces  d'argent  arabes  trouvées  près  de  Reval.  L'examen  en  est 
confié  à  M.  Cl.  Huart. 

M.  Cl.  Huart,  après  avoir  examiné  une  note  rédigée  par 
M.  R.  Roy  sur  une  inscription  de  Sabrah,  propose  de  l'insérer  au 
Bulletin.  En  voici  le  texte  ; 

ffLors  d'une  des  nombreuses  restaurations  de  l'enceinte  de  Kai- 
rouan,  on  a  utilisé  comme  montants  extérieurs  de  Rab-Tunis 
(Porte  de  Tunis)  deux  piédroits  épigraphes  qui  proviennent  d'une 

Archkolo(;ik.  —  N"  1.  D 
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des  portes  de  ronceinte  do  Sabrah^'^  L'inscription,  composée  de 
grands  caractères  coufîqucs  en  relief,  est  assez  endommagée,  ce 
qui  explique  qu'une  de  ses  parties  soit  reste'e  inédite.  Les  montants, 
Tun  et  l'autre  fendus,  ne  se  raccordent  pas  exactement,  et  il  peut 
manquer  quelques  lettres  à  l'endroit  des  cassures. 

tfSur  le  piédroit  qui  est  à  gauche  de  l'entrée  ^^^  :  • 


ffSur  le  piédroit  qui  est  à  droite  de  l'entrée  : 

c^"l53î  tXiûUij    \^<^^  iûclil  (^^àas»5  *^^^^'  ^^'«î  ^^^-  •  • 


Basmalab.  —  //  n'est  point  d'autre  divinité  que  Dieu  en  Son  unité.  Il  n'a 
pas  \^d' associéY^^  .  .  .  Mohammed  est  l'Envoyé  de  Dieu.  Qu'il  le  bénisse, 
qu'il  bénisse  sa  famille  et  les  sauce,  rr  Un  secours  de  Dieu  et  une  victoire  est 

proche  ^'^\r)  Ceci  est  une  ville,  gloire  de  l'islam [par  son 

esclave  '^^  ] ,  l'homme  de  confiance  du  gouvernement,  l'ami  sincère  des  hommes 
d'élite,  ^ Ahmed  [ibn]  Sàhid,  le  secrétaire,  année  âdj  (io/i5-ioA6  après 
J.-C). 

wLes  mots  f»^iiî  ys-  iU)*X^  qui  figurent  à  la  ligne  2  de  la  pre- 


(^^  C'est  sans  doute  aussi  de  Sabrah,  vraisemblablement  de  la  mosquée,  que 
proviennent  les  belles  colonnes  à  bague  (avec  cartouches  épigraphes)  qui  ont  été 
remployées  dans  la  cour  de  la  grande  mosquée  de  Kairouan. 

(^^  Seule  cette  première  partie  du  texte  est  donnée,  avec  des  différences  do 
lecture,  par  Houdas  et  Basset,  Bull,  de  corresp,  ujriç,,  1882,  p.  191-199, 
pi.  IX. 

^)  Il  ne  reste  de  la  formule  ;(J  Jl»  jA  i)  que  -si), 

(*)  Gor.,  LXï,  i3. 

(^)  H  ne  rçste  du  mol  ^d^j:  que  i6^. 
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iiiière  partie  de  Tinscriplion   se  retrouvent   dans   la   légende   cir- 
culaire d  un  dinar  (^^  d'al  Mu'izz  ibn  Bàdis  : 

wCetle  épithète  w gloire  de  TislanîTi  de'signe  Sabrah  dont  le  nom 
olliciel  était  Al-Mansûrïiah.  Du  reste,  la  date  A3 7  de  l'hégire 
inscrite  sur  le  deuxième  piédroit  est  précisément  celle  que  Tauteur 
d'Al-Bayauo'l-Mogrib  ^^^  assigne  à  la  construction  des  murailles  de 
Mansûrïiah. 

ffEn  /i2  7,  les  Zénata  étaient  arrivés  à  rejeter  les  troupes  d'Al- 
Mu'izz  dans  Télroite  zone  comprise  entre  Kairouan  et  Mansfunah^^l 
Le  souvenir  du  péril  alors  couru  ne  dut  pas  être  étranger  à  la  dé- 
cision prise  par  le  souverain  de  fortifier  Sabrah  al-Mansûrïiah  ^'^K 

ffA  la  fin  de  Tinscription  est  mentionné  le  secrétaire  "Ahmed 
[ibn]  Sahid.  Cest  vraisemblablement  à  ce  personnage  que  se  rap- 
porte Tépitaphe  kairouanaise  suivante,  malheureusement  mutilée, 
qui  présente  le  même  aspect  paléographique  : 

ff  Caractères  coufiques  en  relief.  —  Haut,  o  m.  22  ;  larg.  0  m.  97. 
Lettres  montantes,  o  m.  o65. 

^'U^  *x^  J^  ^i  Jl*»^  (;^>i>l^5  V;  ^  *>^^  (<^^y  o^^  '^^  f*^^ 

II  ...   -(j-y-Jî 

Il    [ajQaw^  Xm|^«U^  U:  ^I   A^  ^ 


^')  Ce  dinar  nous  a  été  gracieusement  communiqué  par  notre  dévoué  collabo- 
rateur Si  Mokdad  el  Ouarlateni. 

(2)  Al-Bayano'l-Mo(rrib  (trad.  Fagnan),  I,  p.  /41a. 

(■')  Al-Bayano'l-Mo(rrih  (trad.  l^agnan),  p.  /jio. 

(*)  Vraiseml)lablement,  sous  l'empire  des  mêmes  préoccupations,  en  tilik 
(1069-1053),  Al-Mu'izz  ibn  lîâdis  releva  les  murailles  de  Kairouan.  Dos  forti- 
ficalions  réunirent  cette  aouvejle  encointe  à  celle  (Je  Sabrah, 
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Il  o6l53î  ô^\j  ^Ji 

Il  ^.?-i-'^^  (^y^  <^*J^  ^^  (:)^^  ^-^^  V*^^  ^ 

Basmalah.  —  (Cor.,  ii,  956,  et  m,  182). 

Ceci  est  le  tombeau  de  l'homme  de  confiance  du  gouvernement,  ^ Ahmed  ihn 
Zàhidf  le  secrétaire [il  est  décédé  ....  en  témoi- 
gnant que  . .  . .  ]  et  que  Mohammed  est  Son  serviteur  et  Son  envoyé  et  que  le 
paradis  est  la  réalité,  le  feu  (de  l'enfer)  la  réalité  et  que  l'heure  viendra  indu- 
bitablement et  que  Dieu  ressuscitera  (  ceux  qui  sont  )  dans  les  tombeaux, 

M.  Gagnât  rend  compte  du  contenu  de  la  Revue  Tunisienne  (juillet- 
décembre  1921)  : 

ffLe  fascicule  débute  par  un  article  du  P.  Delattre  contenant  le 
texte  de  Ao  inscriptions  chrétiennes  trouvées  dans  la  basilique 
voisine  de  Sainte-Monique  à  Garthage.  Ge  ne  sont  que  des  tombes  ; 
quelques  noms  propres  intéressants  :  Arilu,  Balda.  .  .,  Beremuda. 
Vient  ensuite  une  étude  de  M.  E.  Vassei  sur  i5  ex-voto  cartha- 
ginois inédits,  toutes  dédicaces  à  Baal  et  à  Tanit.  Le  reste  n'a  pas 
trait  à  T archéologie.  » 

Il  analyse  pareillement  le  Bulletin  n°  34  de  l'Académie  d'Hip- 
pone ,  qui  correspond  aux  années  1 9 1 3  à  1921  : 

tfOn  y  trouve  un  intéressant  aperçu  de  M.  le  chanoine  Leroy 
sur  l'histoire  des  reliques  de  saint  Augustin,  particulièrement  sur 
la  translation  de  Pavie  à  Hippone  d'un  des  os  du  bras  droit  de 
l'illustre  évêque,  en  18/19;  une  étude  de  M.  le  commandant  Mai- 
trot  sur  les  constructions  déblayées  dans  la  propriété  Dufour,  dont 
il  fait  les  thermes  de  Sossius;  une  note  de  M.  le  D''  Carton  sur 
une  stèle  dédiée  à  Saturne,  qui  existe  dans  les  ruines  de  l'Henchir- 
Roumane,  voisin  de  Tuburnica,  et  sur  un  mausolée  de  Bir-Kouti 
dans  l'Extrême-Sud  tunisien.  Ce  dernier  est  détruit  aujourd'hui. 
M.  0.  Damichel  a  consacré  (Juelques  pages  à  l'historique  des  îles 
Kerkennah;  et  M.  E.  Vassei,  quelques  lignes  à  l'explication  d'une 
inscription  punique  de  Gonstantine,  M,  le  commandant  Mennetrier 
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et  M.  de  Martignat  s'occupent  d'un  certain  nombre  de  monuments 
mégalithiques. 

cfLe  mur  soi-disant  phénicien  d'Hippone  et  l'emblème  phallique 
qu'on  y  remarque,  et  dont  il  a  déjà  été  question  à  la  Commission 
de  l'Afrique  du  Nord,  fait  l'objet  d'une  note  de  M.  Duprat;  M.  Da- 
michel  analyse,  pour  terminer  le  fascicule,  l'article  que  M.  Mon- 
ceaux a  consacré  en  1919  dans  le  Bulletin  archéologique  à  un  peigne 
liturgique  trouvé  à  Bône.w 


La  séance  est  levée  à  5  heures. 


Le  Secrétaire  de  la  Commission, 

R.  Gagnât, 
Membre  du  Comité. 
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13  MARS  1922. 


SÉANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHÉOLOGIE. 


PRESIDENCE    DE    M.    BABELON. 


La  séance  est  ouverte  à  h  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

MM.  Espérandieu,  Jullian  et  Stein  s'excusent  par  letlre  de  ne 
pouvoir  assister  a  la  séance. 

M.  J.  TouTAiN  fait  part  au  Comité  de  la  mort  de  M.  V.  Pernet, 
d'Alise-Sainte-Reine;  il  rappelle  les  grands  services  qu'il  a  rendus 
à  la  science  des  antiquités  nationales,  soit  comme  collaborateur  de 
Stoffel  de  i863  à  i865,  soit  comme  directeur  des  fouilles  entre- 
prises sur  l'emplacement  d'Alesia  par  la  Société  des  sciences  de 
Semur  de  190 5  à  191^. 

Le  Comité  s'associe  aux  paroles  de  M.  Toutain  et  décide  que 
l'expression  des  regrets  qu'il  éprouve  de  la  disparition  de  l'archéo- 
logue si  distingué  et  si  diligent  qu'était  M.  Pernet  sera  consignée 
au  procès-verbal  de  la  séance. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Cabillaud,  correspondant  du  Ministère,  envoie  une  note  sur 
les  restes  fossiles  de  la  faune  préhistorique  dans  la  vallée  de  la  Sèvre 
Niorlaise.  —  Renvoi  à  M.  le  D""  Capitan. 
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M.  Jeanton,  correspondant  du  Ministère,  envoie  une  note  sur 
la  colonne  romaine  de  Tournus  (Saône -et -Loire).  —  Renvoi  a 
M.  Toutain. 

M.  Georges  Poulain,  correspondant  du  Ministère,  signale  des 
découvertes  archéolo'giques  à  Sainte-Geneviève  et  à  Gommécourl 
( Seine- et-Oise).  —  Renvoi  à  M.  le  D"^  Gapitan. 

M.  G.  DE  Laigue  adresse  au  Gomité  des  renseignements  sur  de 
récentes  découvertes  archéologiques  en  Portugal.  —  Renvoi  à 
M.  Gagnât. 

Est  déposé  sur  le  bureau  un  ouvrage  de  M.  Tabbé  Parai,  corres- 
pondant du  Ministère,  intitulé:  Nouveau  répertoire  archéologique  de 
V Avallonais  :  le  donjon  d'Island-lhs-Saussois. 

Get  ouvrage  sera  déposé  à  la  Bibliothèque  nationale  et  des 
remerciements  sont  adressés  à  M.  l'abbé  Parât. 


M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  d'un  rapport  de  M.  Adrien 
Blanchet  sur  le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  V Orléanais, 
n''  219,  i"  et  2"  trimestres  de  1921  : 

ffM.  Jacques  Soyer  a  recherché  Tétymologie  du  nom  de  Gham- 
bord  (p.  i/i/i-i/t8)  dont  la  mention  Camhort,  vers  860,  indique 
une  origine  celtique  [Cambortum,  Camboritum).  Son  travail  avait 
déjà  été  publié  dans  la  revue  Blois  et  le  Loir-et-Cher  (déc.  1920).  La 
même  origine  celtique  est  d'ailleurs  indiquée  par  divers  auteurs (^l 

fr  La  fabrication  des  cartes  à  jouer  à  Orléans  au  xvf  siècle  est  étudiée 
(p.  162-160)  par  M.  le  D'  Garsonnin,  qui  publie  un  document 
intéressant  concernant  l'outillage  des  cartiers,  daté  de  i588  et 
retrouvé  par  M.  Eugène  Jarry.  Gcux  qui  s'intéressent  à  cette 
branche  d'industrie,  dont  la  bibliographie  est  déjà  fort  étendue, 
pourront  comparer  les  renseignements  notés  exactement  par  M.  Gar- 
sonnin, avec  le  travail  également  utile  de  M.  P.  Rambaud  sur  les 
«■fabricants  de  cartes  à  jouer  au  xvii^'et  au  xviif  siècle,  à  Poitiers^, 

(')  G.  Doltin,  Manuel  Ant.  celtique,  kjoO  et  191  5,  et  du  môme,  La  langue 
gauloise,  Kj-iO,  p.  7.^);  A.  Lonjjrion,  Les  noms  de  lieu  de  la  France,  publié  par 
P.  Marichal  et  L.  Mirot,  lyao,  p.  /19. 
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qui  vient  d'être  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires 
de  r Ouest  ^'l 

ffLa  marque  céramique  de  Piédor  Dumuys  est  signalée  par 
M.  J.  Banchereau  sur  deux  vases  de  porcelaine  d'Orléans,  qui  lui 
appartiennent  et  qui  ont  été  fabriqués  entre  1797  et  i8o3  (p.  161- 
162,  fac-similé). 

«M.  A.  Pommier  a  donné  des  Notes  sur  des  maisons  anciennes 
d'Orléans,  l'Hostel  de  la  Cane,  le  Coq  d'Or  (p.  169-185,  plan).  Etude 
historique  qui  a  une  réelle  valeur  pour  la  topographie  de  la  vieille 
cité,  depuis  le  xv®  siècle. 

wLes  Basilicae  des  civitates  Carnutum  et  Aurelianorum  ont  été  l'objet 
d'une  note  (déjà  publiée  à  peu  près  sous  la  même  forme  dans  la 
Revue  des  études  anciennes,  1921)  par  M.  Jacques  Soyer,  qui  croit  non 
pas  seulement  a  une  origine  w chrétienne tî  du  nom,  mais  à  une  ori- 
gine, aussi  fréquente,  qui  tiendrait  compte  des  bâtiments  publics 
romains  où  se  tenaient  d'importants  marchés  de  frontières  de  civi- 
tates (p.  188-191).  Je  suis  d'accord  avec  l'auteur. 

ffM.  P.  Jouvellier  signale  des  dessins  de  maisons  du  vieil  Orléans 
au  Musée  Carnavalet,  à  Paris.  Ils  sont  datés  de  i8ûi  et  sont 
l'œuvre  de  Jean-Charles  Geslin  (p.  192-193).^ 


M.  E.  MicHON  rend  compte  d'un  mémoire  de  M.  R.  Golson,  pro- 
fesseur au  Collège  Diderot,  à  Langres,  sur  des  Marques  de  potiers 
gallo-romains  découvertes  au  Châtelet  depuis  1888  : 

wll  faut  remercier  M.  Colson  d'avoir  recueilli  dans  une  collection 
formée  par  lui,  à  Sommeville  (Haute-Marne),  une  importante  col- 
lection de  ces  marques,  et  le  relevé  qu'il  nous  en  communique 
paraît  fait  avec  soin  ;  mais  l'auteur  se  serait  épargné  beaucoup  de 
mal,  si,  au  lieu  de  se  référer  à  des  publications  périmées,  il  se  fût 
seulement  reporté  au  tome  XIII  du  Corpus. 

ffll  ressort,  en  effet,  du  collationnement  auquel  je  me  suis  livré 
que,  à  part  quelques  très  courtes  observations  données  au  début  sur 
des  estampilles  de  vases  rentrant  dans  la  série  des  Vases  céramiques 
ornés  de  la  Gaule  romaine  de  Déchelette ,  son  déchiffrement  n'apporte , 
à  une  ou  deux  exceptions  près,  aucune  estampille  nouvelle. w 

(*)  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  V Ouest,  1921,  p.  715  à  735. 
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M.  TouTAiN  fait  ressortir  Tintérêt  de  relevés  du  genre  de  celui  que 
nous  devons  à  M.  Colson,  qui  permettent  de  se  rendre  compte  de 
la  diffusion  des  produits  des  ateliers  céramiques  sur  le  territoire 
de  l'empire  romain.  Ce  sont  là  des  renseignements  utiles  à  l'his- 
toire du  commerce. 

M.  LE  Président  rend  hommage  au  zèle  avec  lequel  M.  Colson 
recueille  et  étudie  les  antiquités  trouvées  au  Châtelet. 

Lecture  est  donnée  du  compte  rendu  que  M.  le  commandant 
EspÉRANDiEu  a  envoyé  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  scienti- 
fique et  littéraire  de  Béziers,  tome  XI  (1919-1920). 

M.  Espérandieu  signale  dans  ce  bulletin  une  très  courte  note  de 
M.  le  D'"  Vinas  sur  des  objets  mobiliers  de  la  période  wisigotbique , 
découverts  au  domaine  de  la  Barrière,  à  Servian  (Hérault).  Il  s'agit  de 
deux  boucles  de  bronze  trouvées  dans  deux  sarcophages  :  l'une  très 
simple,  l'autre  de  forme  rectangulaire,  incrustée  de  verres  de  plu- 
sieurs couleurs,  de  tous  points  semblable,  d'après  M.  le  D""  Vinas, 
à  celle  qui  a  été  trouvée  au  Pouget,  conser\ée  au  Muse'e  de  Saint- 
Germain. 

M.  Salomon  Reinach  fait  un  rapport  sur  une  note  de  M.  le  cha- 
noine Urseau,  concernant  une  statuette  de  bronze,  représentant  une 
Victoire,  trouvée  à  Drain  (Maine-et-Loire),  et  il  en  propose  l'impres- 
sion dans  le  Bulletin  archéologique.  —  Adopté. 

M.  Salomon  Reinach  lit  ensuite  un  rapport  sur  le  tome  LU 
(1920)  des  Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  des  Cotcs- 
du-lSford  : 

fc Interrompue  de  191^  à  1919,  cette  publication  a  repris  en 
1921.  La  livraison  que  nous  avons  sous  les  yeux  comprend  deux 
mémoires  qui  rentrent  dans  le  cadre  de  nos  travaux  : 

w  i°  Une  conférence,  illustrée  de  nombreux  dessins,  par  M.  Mor- 
van,  architecte,  sur  les  ruines  de  l'abbaye  de  Reauport,  auprès  de 
la  baie  de  Paimpol,  qui  appartiennent  depuis  18/1 5  à  la  famille 
de  Ponenski  et  ne  sont  pas  facilement  accessibles.  Les  constructions 
datent  du  milieu  du  \uf  siècle;  elles  furent  souvent  modifiées  et 
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complétées  dans  la  suite.  C'est  au  xyi**  siècle  que  les  Prémontrés 
de  Beauport  semblent  avoir  manifesté  le  plus  d'activité;  l'abbaye 
était  alors  très  florissante.  La  décadence  commença  vers  le  milieu 
du  xviii'' siècle;  elle  était  complète  en  1 790  ,  quand  les  dix  religieux 
qui  restaient  durent  se  disperser.  Les  ruines  attirèrent  l'attention 
de  Lamennais;  mais  son  projet  d'établir  là  une  imprimerie  et  une 
maison  de  retraite  pour  savants  ne  put  se  réaliser.  Depuis  1862 
elles  sont  classées. 

ff  M.  Morvan  a  décrit  tout  ce  qui  reste  :  bâtiment  des  dames  visi- 
teuses, cimetière,  église,  cloître,  logis  des  moines,  réfectoire,  bâti- 
ment des  hôtes,  bâtiment  dit  du  Duc  (c'est-a-dire  logis  du  comte 
Alain  de  Tréguier),  abbatiale,  etc.  Il  y  a  un  plan  d'ensemble,  avec 
indications  des  constructions  disparues,  à  la  page  lii  de  cet  inté- 
ressant travail.  77 

«f  2°  Documents,  publiés  par  M.  E.  Galmiclie,  pour  servir  à  l'his- 
toire de  la  paroisse  de  Pédernec  du  xv®  au  xvii''  siècle.  On  y  trouve 
des  renseignements  sur  une  branche  de  la  Maison  de  Rosmar,  qui 
habitait  le  château  de  Runegolî  à  Pédernec.  ^ 

M.  J.  TouTAiN  informe  le  Comité  qu'il  n'a  pas  encore  reçu  les 
renseignements  complémentaires,  demandés  par  lui,  sur  l'intéres- 
sante communication  de  M.  Ponchon,  relative  au  pont  gallo-romain 
de  Domqueur  (Somme).  Ces  renseignements  sont  d'autant  plus 
utiles  que  la  situation  de  ce  pont,  s'il  est  démontré  qu'il  remonte 
vraiment  à  l'époque  romaine,  permettra  de  résoudre  la  question, 
encore  aujourd'hui  discutée,  du  tracé  de  la  voie  qui  joignait  Samaro- 
hriva  (Amiens)  à  Gesoriacum  (Boulogne).  Dès  qu'il  sera  en  posses- 
sion des  renseignements  qui  lui  ont  été  promis,  M.  J.  Toulain  en 
avisera  le  Comité  et  lui  fera  son  rapport. 

M.  J.  TouTAiN  donne  lecture  au  Comité  d'une  lettre  de  M.  G.  Che- 
net, correspondant  du  Ministère,  insistant  sur  l'urgence  qu'il  y  a 
à  classer  les  ruines  romaines  connues  sous  le  nom  de  ffBourge  de 
Senon  75 ,  dans  la  Meuse. 

Le  Comité  demandera  au  Service  des  Monuments  historiques  de 
faire  une  enquête  sur  les  ruines  signalées  par  M.  Chenet. 

M.  J.  TouTAiN  analyse  ensuite  une  note  de  M.  Hénault,  bibliolhé- 
caire-archivisle  de  Valenciennes,  membre  non  résidant  du  Comité, 


LIX    

sur  un  caveau  sépulcral  du  i^'  siècle  récemment  découvert  à  Bavay 
dans  une  sablière  : 

ff  Cette  note,  rédigée  avec  le  plus  grand  soin,  accompagnée  d'un 
plan  et  de  plusieurs  photographies,  mérite  d'être  publiée  dans  le 
Bulletin.  M.  Hénault  sollicite  en  outre  du  Comité  une  subvention 
pour  ff  continuer  ses  enquêtes  dans  le  sous-sol  de  la  ville^î.  Ses  pre- 
mières recherches  ont  donné  des  résultats  sérieux  et  méritent  d'être 
encouragées. 

ff  D'autre  part,  M.  Hénault  a  adressé  au  Comité  le  manuscrit 
d'un  livre  considérable  sur  Bavay;  ce  manuscrit,  auquel  sont  joinis 
des  plans,  des  croquis,  des  documents  photographiques,  est  d'une 
lecture  tout  à  fait  intéressante.  Il  est  à  souhaiter  qu'il  puisse  être 
imprimé.  Mais  sa  longueur  empêche  qu'il  ne  soit  admis  dans  le  Bulletin 
du  Comité.  M.  Hénault  devra  s'adresser  soit  à  un  éditeur,  soit  à  une 
Société  savante;  mais  peut-être  le  Comité  voudra-t-il,  le  moment 
venu,  témoigner  de  son  intérêt  et  de  son  estime  pour  le  travail  de 
M.  Hénault,  en  proposant  une  souscription  au  livre  imprimé.^ 

M.  Babelon  donne  des  détails  supplémentaires  sur  l'élat  des 
ruines  de  Bavay,  et  il  insiste  particulièrement  sur  la  nécessité  ur- 
gente d'une  exploration  des  sablières  actuellement  exploitées. 

La  note  de  M.  Hénault  sur  le  caveau  sépulcral  romain  de  Bavay 
sera  insérée  dans  le  Bulletin  archéologique  conformément  à  la  con- 
clusion du  rapporteur. 

Pour  ce  qui  regarde  l'octroi  d'une  subvention  en  vue  de  fouilles 
à  Bavay,  le  Comité,  informé  par  M.  Marcou  de  l'intention  de  la 
Direction  des  Beaux-Arts  de  pratiquer  ces  fouilles,  estime  qu'il  n'y 
a  pas  lieu,  pour  l'instant,  de  voter  la  subvention.  Mais  il  émet  le 
vœu,  qui  sera  transmis  à  la  Direction  des  Beaux-Arts,  que  Ton 
prenne  les  mesures  nécessaires  à  la  protection  des  ruines  de  Bavay 
et  que  l'on  entreprenne  les  fouilles  dans  le  plus  bref  délai. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  lo. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 
M.  Prou, 

MtMiiln'o  (In  (-omiU*. 
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\à  MARS  1922. 


SEANCE    DE    LA   COMMISSION   DE   L'AFRIQUE   DU   NORD, 


PRESIDENCE    DE    M.    BABELON. 


La  séance  est  ouverte  à  A  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté.         ;/ 

M.  LE  Secrétaire  annonce  à  la  Commission  le  décès  à  Hamamet 
de  notre  correspondant  honoraire  M.  le  commandant  Bordier.  Tous 
ceux  qui  se  sont  occupés  des  antiquités  de  la  Tunisie  savent  les 
services  éminents  qu'il  a  rendus  à  Tarchéologie  au  cours  de  sa  longue 
carrière.  Comme  commandant  de  la  première  compagnie  franche, 
puis  comme  contrôleur  civil  à  Maktar,  il  a  découvert  un  grand 
nombre  de  monuments,  fait  des  fouilles  sur  plus  d'un  point,  copié 
quantité  d'inscriptions;  il  n'a  cessé  de  nous  communiquer  le 
résultat  de  ses  recherches  que  le  jour  où  l'âge  et  les  infirmités 
le  condamnèrent  au  repos.  La  Commission  tient  à  lui  rendre  un 
dernier  hommage  et  décide  que  l'expression  en  sera  insérée  à  son 
procès-verbal. 

MM.  L.  PoiNSSOT  et  R.  Lantier  communiquent  la  note  suivante  : 

ffCarthage.  —  Grâce  au  concours  financier  du  Ministère  de 
l'Instruction  publique,  le  Service  des  Antiquités  a  poursuivi  le  dé- 
blaiement du  grand  monument  à  colonnes  situé  sur  la  colline 
dite  de  Junon,  à  une  centaine  de  mètres  à  l'ouest  de  l'institution 
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Lavigerie  (^).  On  a  découvert  récemment,  dans  l'angle  occidental  de 
la  fouille,  une  mosaïque  circulaire  de  4  mètres  de  diamètre. 

ffAu  centre,  dans  un  médaillon  octogonal,  se  détache,  en  lettres 
noires  sur  fond  blanc ,  l'inscription  : 

FELIX 
POPVLVS 
VENETI 

ff Hauteur  des  lettres  :  o  m.  i5,  o  m.  20,  o  m.  18. 

ffLe  texte  est  surmonté  d'un  ornement  formé  d'entrelacs  com- 
pliqués (cubes  verts);  en  dessous,  deux  palmes  vertes.  A  chacun 
des  angles  de  l'octogone  aboutissent  huit  tiges  noires  a  grandes 
feuilles  sinueuses,  tantôt  dressées,  tantôt  retombantes,  divisant  la 
circonférence  en  autant  de  segments  égaux.  Leurs  sommets  sont 
rendus  par  une  ligne  brisée  tangente  au  motif  central.  Au  milieu 
des  compartiments  ainsi  délimités  se  dresse  un  rameau  vert  à  trois 
feuilles  contrariées ,  supportant  une  fleur  au  calice  largement  évasé 
dont  le  cœur  est  mi-partie  blanc  et  rouge.  Les  deux  premiers  seg- 
ments, en  haut  et  à  gauche  de  l'octogone,  vont  en  s'élargissant  vers 
l'extérieur.  La  longue  tige  qui  les  sépare  porte  cinq  paires  de  feuilles, 
alors  que  les  sept  autres  n'ont  que  quatre  rameaux.  Dans  le  com- 
partiment voisin ,  le  même  ornement  est  reproduit,  la  tige  fortement 
incurvée  et  parallèle  au  motif  central.  Du  côté  opposé,  une  margelle 
de  marbre,  de  o  m.  4 0  de  largeur  sur  1  m.  5 o  de  longueur,  recouvre 
une  assez  large  partie  du  second  segment  supérieur. 

ffLa  représentation  de  plantes  dont  la  tige  porte  des  feuilles 
sinueuses,  tantôt  dressées,  tantôt  retombantes,  est  fréquente  sur 
les  mosaïques  africaines.  On  les  voit  associées  à  des  scènes  de 
pêche  (^)  ou  de  chasse  dans  l'amphithéâtre  ^^^  ;  elles  figurent  sur  des 
pavements  représentant  un  aurige  vainqueur  ^'*)  ou  des  chevaux  de 

(*)  Bull,  archéol.  du  Comité,  1921,  p.  lxi.  — Le  R.  P.  Deiattre  propose  d'iden- 
tifier le  monument  avec  les  thermes  gargiliens  (?). 

W  Gauckler,  Inv.  des  mos.  de  la  Gaule  et  de  l'AJr.,  Il,  p.  56,  n°  16a.  Bordure 
d'une  mosaïque  représentant  une  scène  de  pêche  à  Sousse. 

(^)  Merlin,  ibid.,  suppl. ,  p.  ^7,  n°  /i65  a.  Chasse  à  Tours  dans  un  amphi- 
théâtre (Khanguet-el-Hadjaj). 

(*)  Gauckler,  Ca<a/.  (/w  Muiée  Alaoui,  suppl.,  p.  19-90,  n"  a6a  et  pi.  VIII 
(Bougga). 
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course  (^l  On  les  retrouve  également  dans  la  cour  du  portique  du 
temple  de  Tellus  a  Dougga  (^),  dans  un  couloir  des  thermae  aestivales  (^) 
et  sur  la  mosaïque  d'une  maison  de  Thuburbo  Majus  ^^^K  Elles  repa- 
raissent sur  un  pavement  de  la  maison  du  Millet  à  Oudna  (^),  jail- 
lissant d'un  bouquet  d'acanthes  et  de  deux  cratères.  A  Sousse,  elles 
forment  l'encadrement  d'une  mosaïque  de'corée  de  représentations 
animales  et  végétales  (^). 

ffLe  même  végétal  a  été  signalé  sur  une  base  honorifique  décou- 
verte à  Sbéïtla ,  dans  les  thermes  voisins  de  l'église  du  prêtre  Ser- 
vus  (^)  et  au  revers  d'une  lampe  de  terre  cuite  provenant  de  la  région 
d'El-Djem  («). 

ffLes  auteurs  qui  ont  de'crit  les  mosaïques  sur  lesquelles  apparaît 
cette  plante  en  ont  donné  diverses  interprétations.  On  y  a  vu  parfois 
la  représentation  d'un  saltus  (^),  plus  souvent  celle  de  roseaux^^^).  On 
ne  saurait  retenir  ces  explications  :  les  roseaux  figure's  sur  de  nom- 
breuses mosaïques  africaines  ne  présentent  jamais  cette  caracté- 
ristique de  porter,  de  chaque  côté  de  la  tige,  des  feuilles  tantôt 
dressées,  tantôt  retombantes (^^).  Bien  plus  justement,  M.  Gauckler 
avait  reconnu  dans  ce  végétal,  malgré  la  stylisation,  une  tige  de 
miïlet^^^),  dont  les  feuilles  reproduisent  naturellement  la  même  dis- 
position ('^l 

(^)  Gauckler,  loc.  cit.,  suppl,  p.  i5,  n°  a3o  et  pi.  XII,  fig.  i  (Sidi-Abdal- 
iah);  Merlin,  ibid.,  2*  suppl.,  p.  i/j,  n°  386  (Dougga). 

(^)  L.  Poinssot,  Nouv.  Arch.  des  miss.,  XXII,  1921,  p.  i53. 

(')  Drappier,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1920,  p.  72,  note  1. 

W  Merlin,  Catal.  du  Musée  Alaoui,  2"  suppl.,  p.  10,  n"  368. 

(^)  Gauckler,  Inv.  des  mos. ,  II,  p.  i/ig-iôo,  n"  Ith^.  La  mosaïque  est  conservée 
à  Oudna. 

(«)  Idem,  ibid.,  II,  p.  5^,  n°  i38. 

(')  Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1917,  p.  cxcviii. 

(*)  Merlin  et  Lanlier,  Catal.  du  Musée  Alaoui,  a*  suppl.,  p.  2^6,  n°  2282. 

(^)  Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1912,  p.  clxxïii. 

('°)  Drappier,    loc.   cit.;   Gauckler,  Inv.  des  mos.,  II,  p.  5^,  n°  i38;  p.  56, 

U°    1^2. 

'")  Cf.  en  particulier  les  roseaux  de  la  mosaïque  de  l'Hiver,  découverte  à  Au- 
male  (Doublet  et  Gauckler,  Musée  d'Alger,  p.  g^-^à  et  pi.  XV). 

(^-)  Gauckler,  Inv.  des  mos.,  II,  p.  1 49-160,  n°  hl^3. 

('^)  Panicum  miliaceum  L.  (Masclef,  Atlas  des  plantes  de  France,  p.  3oo  et 
pi.  3^0  A);  Phalans  canariensis  L.  {ibid.,  p.  297  et  pi.  336  A).  Il  semble  que, 
sur  les  mosaïques ,  on  ait  cherché  à  combiner  les  deux  espèces  de  millet  les  plus 
communes ,  empruntant  à  la  première  la  disposition  de  ia  feuille ,  et  à  la  seconde 
celle  de  la  fleur. 
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tfLe  caractère  prophylactique  de  ces  repre'sentations  ne  fait  aucun 
doute;  les  tiges  de  millet  sont,  du  reste,  souvent  mêlées  à  Vhaedera, 
à  la  feuille  de  vigne  ^^^  à  des  fleurs  à  large  calice  ('-),  à  des  couron- 
nes à  pointes  (^^  et  à  des  piques,  tous  ornements  ayant  le  caractère 
à'apotropaia. 

tfLe  rôle  de  la  tige  de  millet  serait,  sur  les  mosaïques  relatives 
aux  jeux  du  cirque,  de  protéger  le  cocher  et  le  cheval  repré- 
sentés (^);  au  contraire,  dans  la  plupart  des  autres  cas,  elles  ont 
pour  mission  de  préserver  du  mauvais  œil  soit  les  habitants  ou  les 
visiteurs  de  la  maison,  soit  les  clients  du  bain  ^^l 

ffPourquoi  le  millet  avait-il  été  choisi  comme  élément  prophy- 
lactique? Peut-être  à  cause  de  sa  durée  :  les  anciens  considéraient 
le  millet  comme  étant  la  plante  qui  pouvait  se  conserver  le  plus 
longtemps  sans  craindre  la  décomposition  ^^\ 

trDans  ce  cas,  il  équivaudrait  au  vmultis  annisn  que  présentent 
divers  pavements  (^^. 

ffA  une  vingtaine  de  mètres  au  nord  de  Templaceiient  où  a  e'té 
découverte  notre  mosaïque,  on  a  mis  au  jour  une  petite  abside 
également  orientée  à  TOuest.  La  muraille  située  en  arrière  est  recou- 
verte d'un  enduit  où,  sur  un  fond  blanc,  se  détache  un  décor  végétal 
peu  distinct,  minces  feuilles  rouges  ou  vertes  terminées  par  un 
bouton  dans  un  encadrement  de  filets  rouges. 

te  Un  large  bandeau  de  même  couleur  les  sépare  du  registre  supé- 
rieur sur  lequel  apparaissent  larrière- train  d'un  cervidé  courant 
vers  la  droite  et  la  partie  antérieure  d'un  quadrupède  indistinct. 
Au-dessus  du  premier  de  ces  animaux,  les  lettres  (haut,  o  m.  oi)  : 
MASIIL-7, 


(')  Gauckler,  Calai,  du  Musée  Alaoui,  suppl.,  p.  19-20,  n°  262  et  pi.  Vlil; 
Drappier,  op,  cit. 

(^)  Cartilage,  mo'^aïque  du  monument  à  colonnes  de  la  colline  dite  de  Junon. 

(^)  Gauckler,  Inv.  des  mos.,  II,  p.  56,  n°  1/12. 

(*)  Un  grand  nombre  de  tahellae  dcjîxionum  se  rapportent  aux  conjurations  des 
cochers  du  cirque  contre  leurs  concurrents.   Cf.   Audoilunt,  Dejixionum  tabelUie , 

p.   LXXXIX. 

(^)  Gauckler,  Musivum  opus,  dans  le  Diet.  des  Anl.  de  Saglio-Pottier,  s.  v., 
p.  21 1^1. 

W  Pline,  //.  A^.,  XVIII,  3o,  5  :  wVarro  auclor  est,  sic  conditum  trilicum  du- 
rare  ^nnis  l,  railium  c-w. 

(')  Gauckler,  Mufivum  ojms,  p.  aiiO, 
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M.  R.  DussAUD  lit  le  rapport  suivant  : 

ff  M.  Fortier  a  envoyé  à  la  Commission  les  estampages  d'un  ex-voto 
de  la  série  des  Rabbat  Tanit,  qui  se  lit  : 

1  [AJ  la  dame,  à  Tanit  Pené-Baal  et  au  Seigneur  à  Ba*- 

2  al-  Hammon ,  ce  qu'a  voué  Bodashtart 

3  [fils  de  Ba]  alhanno ,  fils  de  Bodashtart. 

«•La  seule  particularité  est  une  surcharge  à  la  fin  de  la  ligne  2, 
comme  si  le  graveur  avait  voulu,  après  coup,  ajouter  un  mot  ou  un 
nom.  Peut-être  faut-il  lire  un  vav,  représentant  la  copule  fret 75,  puis 
un  shin  ou  un  tav.  Le  reste  se  perd  dans  la  cassure.^ 


M.  Cl.  HuART  lit  un  rapport  sur  des  monnaies  arabes  trouvées 

près  de  Reval  (Esthonie)  : 

• 

fcLes  monnaies  à  légendes  arabes  en  écriture  koufique,  commu- 
niquées par  M.  Gilbert,  consul  de  France,  sont  au  nombre  de  sept. 
Les  numéros  1  et  3  portent  le  nom  du  khalife  abbasside  el-MoHad 
id  billah  (892-902)  et  celui  du  prince  samanide  Ismaïl  ben  Ahmed 
(892-907);  le  numéro  2  appartient  au  khalife  el-Mostakfi-billah 
(9/1/1-966)  et  a  été  frappé  au  nom  du  samanide  Noûh  ben 
Naçr  (9/13-96/1).  Le  numéro  /i  a  le  revers  complètement  effacé.  Le 
numéro  5  et  le  numéro  7  portent  Tinscription  des  noms  du  khalife 
el-Moktali-billah  (902-908)  et  du  même  samanide  que  les  deux 
premiers ,  Ismaïl  ben  Ahmed  ;  enfin  le  numéro  6  porte  seulement  le 
nom  du  khalife  abbasside  [el-Mos]laqî-billah  (960-9/1/1);  elle  doit 
avoir  été  frappée  dans  les  possessions  immédiates  du  hkalife,  et  non 
sur  le  territoire  d'un  de  ses  grands  vassaux. 

cfLes  découvertes  de  monnaies  de  cette  catégorie,  dans  les  pro- 
vinces baltiques,  sont  connues  depuis  longtemps.  Les  pièces  les  plus 
nombreuses  correspondent  à  l'intervalle  909-916;  plus  des  deux 
tiers  de  ces  dirhems  proviennent  des  samanides,  puis  viennent 
ceux  qui  ont  été  frappés  à  Bagdad;  les  autres  sont  plus  rares.  Les 
marchands  arabes  remontaient  le  Volga  jusqu'à  Boulghâr,  visitée 
en  920  par  Ibn-Fadlân,  et  s'y  procuraient  des  fourrures  et  l'ambre 
jaune  de  la  Baltique.  Les  vendeurs  emportaient  ensuite  ces  mon- 
naies dans  leur  pays  d'origine,  w 
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M.  LE  Président  annonce,  à  ce  propos,  qu'il  a  reçu  de  M.  Gilbert 
une  lettre  qui  complète  les  renseignements  fournis  par  lui  dans  sa 
précédente  communication  : 

tfCes  monnaies,  écrit  M.  Gilbert,  prélevées  dans  des  tombeaux, 
étaient  accompagnées  de  bijoux  en  argent.  Les  corps  étaient  inhu- 
més à  genoux,  les  bras  étendus  en  avant  dans  la  direction  du  soleil 
levant.  Les  crânes  sont  très  fins.  Les  bracelets  dénotent  des  attaches 
très  de'licates.  Les  tombes  sont  nombreuses  et  indiquent  qu'il  y  a  eu 
dans  ces  parages  une  grosse  colonie  arabe.  Dix-sept  d'entre  elles 
seulement  ont  été  ouvertes,  w 

M.  Merlin  présente  le  texte  de  quelques  inscriptions  qui  lui  ont 
été  communiquées  par  le  R.  P.  Delattre,  lequel  s'exprime  ainsi  : 

ff  i''  Un  étudiant,  M.  Chevalier,  de  Moulins,  m'a  soumis  l'estam- 
page d'une  épitaphe  copiée  par  lui  en  Algérie,  entre  Morris  et 
Bône,  près  de  la  route  de  la  Galle  : 

GABINIVS 
FELIX  VI 
XITANNIS 


TOR.ATESM 

«Haut,  des  lettres  de  la  première  ligne,  o  m.  ok.  Elles  vont  en 
diminuant  et  n'ont  que  o  m.  02  à  la  dernière  ligne,  dont  la  lecture 
n'est  pas  absolument  certaine. 

ff  ^'^  Garthage.  —  Fragment  d'une  plaque  de  marbre,  à  revers 
lisse,  épais  de  o  m.  o/i,  haut  de  o  m.  3o,  large  de  o  m.  29. 

ff  Au-dessous  d'une  moulure  qui  ornait  la  partie  supérieure  de  la 
dalle  : 

pro  saîuTE  • 


wHaut.  des  lettres  :  o  m.  06  à  la  première  ligne,  0  m.  o5  à  la 
seconde. 

Abcukolqgjïs.  —  N°  1.  lî 
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cf3''  A  Carthage,  près  de  la  rotonde  souterraine  de  Damous-el- 
Karita ,  j'ai  exhumé  un  grand  entablement  orné  d'une  belle  frise. 

tfSur  la  bande  lisse  qui  termine  la  corniche,  on  voit  gravés  trois 
petits  caractères  : 

GLY 

tf  Ce  doit  être  une  indication  de  l'architecte  ou  du  sculpteur. 

ff  Celte  pièce  de  marbre  paraît  avoir  servi  de  linteau.  Une  forte 
feuillure,  percée  à  son  extrémité  d'une  mortaise  arrondie,  fait 
penser  à  la  partie  supérieure  d'une  porte. 


«  /4°  Carthage.  —  Ëpilaphe  trouvée  à  Damous-el-Karita.  Bande 
de  marbre  longue  de  o  m.  77,  haute  de  o  m.  11,  épaisse  de  o  m.  o3 , 
à  revers  lisse  : 

CVMBASILLA    INNOCENS 

cfHaut.  des  lettres,  o  m.  ohh.  Amorces  d'une  seconde  ligne  qui 
commençait  par  IN  PAGE. 


5°  Carthage.  —  A  Damous-el-Karita,  en  creusant  la  tombe  du 
frère  Vellas,  un  de  nos  scolasliques-soldats,  mort  à  l'hôpital  mili- 
taire de  Tunis ,  on  trouve  plusieurs  fragments  d'épitaphes  chrétiennes 
et  une  épitaphe  dont  il  est  facile  de  reconstituer  le  texte. 

ff  Marbre  épais  de  0  m.  07,  haut  de  o  m.  28,  large  de  o  m.  ^1  : 

exSlTlOSAfi 
(^eLISINPflce 


Haut,  des  lettres,  o  m.  10. 


«6°  M.  Théodore  Gandolphe,  avocat  a  Sousse,  m'a  communique' 
un  abraxas  qu'un  de  ses  amis  lui  avait  confié. 

«  C'est  une  pierre  noire,  de  forme  ovale,  à  bord  taillé  en  biseau. 

ff  Sur  la  grande  face,  haute  de  o  m.  01 5,  on  voit  gravé  le  dieu 
Soleil  tirant  d^  Tare.  II.  est  vêtu  d'une  tunique.  Les  pieds-sont 
chaussés, 


■ —  Lxvn  — 
ffSurla  petite  face  sont  gravées  sept  lignes  de  caractères  : 

MHOI 
THCMO 
VBKCNAI 
WKICEN 
AIOVO) 

oo  N  n 

M 

ff  A  la  fin  de  la  sixième  ligne,  il  y  a  peut-être  une  amorce  de 
lettre;  de  même  avant  M  qui  termine  finscription.  Un  de  mes 
confrères  y  verrait  un  B. 

ff  7°  Lemta.  —  Tablette  de  marbre  très  blanc,  mince,  haute  de 
o  m.  18,  longue  de  o  m.  2/1  : 

^IS-MA- 
I  ANVA  R  IVS 
AN-VIX-IIII- 
M-VI-PAT-FEC- 
M AR  I A  N  V  S 

ffHaut.  des  lettres,  o  m.  02. 

ff  8°  Lemta.  —  Tablette  de  marbre,  épaisse  de  o  m.  02  ,  revers 
lisse,  haute  de  o  m.  26,  large  de  o  m.  18. 

dis 'M  AN  sacr 
M^^lA-TEKTulla?  uixit 
ANNlS'XXX-C'F^m  satu 
RNINVS- MIL- Ci^^^ 
VXORI  .  ?USSlMae  fecit 
•H     •      S-     '        ç 

ffHaut,  des  lettres,  0  m.  o3, 

B. 
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ffDans  le  second  des  textes  de  Lemta,  publié  sous  le  ii°  8, 
M.  Merlin  propose  de  lire,  à  la  fin  de  la  ligne  k  :  MlL'Coh.  i  urh., 
et  rappelle  qu'une  épitaphe  de  Lemta,  insérée  au  Bulletiii  archéo- 
logique du  Comité,  1918 ,  p.  clxxv  et  33 0,  se  rapporte  déjà  à  un 
homme  de  ce  même  corps  de  troupe,  qui  avait  pour  garnison 
principale  Garthage.  Lemta  [Leptis  Minor)  étant  le  chef-lieu  d'une 
des  circonscriptions  financières  de  l'Afrique,  des  soldats  de  la  co- 
horte urbaine  de  Garthage  s'y  trouvaient  détachés  à  la  disposition 
du  procurateur  impérial.  75 

La  séance  est  levée  à  U  heures  trois  quarts. 

Le  Secrétaire  de  la  Commission, 

R.  Gagnât, 
Membre  du  Comité. 
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RÉUNION   ANNUELLE 


DES 


DÉLÉGUÉS  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

1    MARSEILLE. 


SEANCE  GENERALE  D'OUVERTURE. 


La  55^  réunion  des  déiégués  des  Sociétés  savantes  de  Paris  et 
des  départements  s'est  ouverte  à  Marseille,  le  mardi  18  avril  1922, 
à  2  heures  et  demie,  sous  la  présidence  de  M.  René  Gagnât, 
secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  professeur  au  Collège  de  France,  vice-président  de  la  Sec- 
tion d'archéologie  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques, assisté  de  M.  Gaston  de  Bar,  chef  du  bureau  des  Travaux 
historiques  et  des  Sociétés  savantes,  délégué  du  Ministre  de  l'In- 
struction publique. 

A  sa  droite  prenaient  place  :  MM.  Payot,  recteur  de  l'académie 
d'Aix;  Omont,  Gordier,  Joubin,  membres  de  l'Institut  et  du  Comité 
des  travaux  historiques  et  scientifiques;  de  La  Boncière;  Marion, 
Hauser,  membres  dudit  Comité;  à  sa  gauche,  MM.  Espérandieu, 
membre  de  l'Institut  et  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scien- 
tifiques; Alezais,  directeur  de  l'école  de  plein  exercice  de  méde- 
cine et  de  pharmacie  de  Marseille;  A.  Brunel,  J.  Mathorez,  J.  Tou- 
tain,  membres  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques. 
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Au  premier  rang  de  Tamphithéâtre  avaient  pris  place  :  MM.  Au- 
iard  et  Lot,  membres  du  Comité  des  travaux  historiques,  pro- 
fesseurs à  la  Faculté  des  Lettres  de  l'Université  de  Paris;  Ca- 
mille Bioch,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques;  Moreau, 
doyen  de  la  Faculté  de  droit;  Clerc,  doyen  de  la  Faculté  des 
Lettres;  Rivais,  doyen  de  la  Faculté  des  Sciences  de  l'Université 
d'Aix- Marseille;  le  docteur  Gouzien,  médecin- inspecteur  général 
du  Service  de  santé  de  l'Armée;  Pessemesse,  inspecteur  d'aca- 
démie; J.  Cotte,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Marseille; 
J.  Repelin,  professeur  à  la  Faculté  des  Sciences,  président  de 
la  Société  linnéenne  de  Provence;  J.  Léotard,  secrétaire  général 
de  la  Société  de  géographie;  Labande,  correspondant  de  l'Institut; 
Bergasse,  président  de  la  Société  de  statistique  d'histoire  et  d'ar- 
chéologie des  Bouches -du -Rhône;  sir  Fordham,  le  gouverneur 
Marwart. 

Dans  la  salle,  on  remarquait  :  MM.  Aubert,  Barbarin,  Barré, 
Baudon,  Bazeille,  Denizet,  Bonifay,  A.  Boucherie  de  La  Motte, 
L.  Braye,  Broche,  Busquet,  Caillot,  Cassan,  Chabaud,  Chauvet, 
Constans,  Cotte,  Coutil,  E.  Duprat,  Favier,  de  Fayolle,  Fenouil, 
de  Gérin- Ricard,  Granjux,  Legrand,  Malzac,  Mareuse,  Marnac, 
M"*  Mathieu,  MM.  Maunier,  Parés,  Pellissier,  Poupé,  Quartini, 
Rampol,  Reynaud,  du  Roure,  M'""  Tavel,  Vigouroux,  A.  de  Villé- 
mereuil,  Vimar,  Werner,  etc. 

M.  le  recteur  Payol  se  lève  et  prononce  une  allocution  très 
applaudie;  il  fait  connaître,  en  sa  qualité  de  chef  de  l'Université, 
qu'en  l'absence  de  M.  Lyon-Caen,  que  son  état  de  santé  a  retenu 
à  Paris,  M.  René  Cagnat,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres,  a  été  désigné  par  M.  le  Ministre  pour 
présider  le  Congrès  et  notamment  cette  séance  d'ouverture.  Il  re- 
mercie le  Conseil  municipal  et  le  Conseil  général  d'avoir  prêté  à 
la  55®  réunion  des  Sociétés  savantes  leur  libérale  collaboration 
accoutumée,  il  remercie  les  services  de  l'Instruction  publique  et  la 
commission  d'organisation  des  fêtes  et  des  excursions  du  soin  actif 
et  aimable  avec  lequel  ils  ont  mené  à  bien  leur  tâche. 

Au  nom  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux- 
Arts,  M.  René  Cagnat  déclare  alors  ouvert  le  Congrès  des  Sociétés 
savantes  et  donne  lecture  de  l'arrêté  ministériel  constituant  les 
bureaux  des  Sections. 
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Le  Bureau  de  la  Section  d'archéologie  est  ainsi  constitué  : 

Président  de  la  Section  :  M.^Ernest  Babelon; 

Secrétaire  :  M.  Maurice  Prou  ; 

Secrétaire  adjoint  :  M.  Jules  Toutain; 

Présidents  des  séances  :  MM.  R.  Gagnât,  J.  Sautel,  le  comman- 
dant  ESPÉRANDIEU,  J.    DE   DuRANTI-La    CaLADE,    J.  ToUTAIN,  A.  VÉRAN  , 

Et.  MiCHON,  Clerc,  le  D'"  Capitan,  H.  de  Gérin-Rigard. 

M.  LE  Président  souhaite  alors  la  bienvenue  aux  membres  du 
Congrès  et  donne  la  parole  à  M.  H.  Alezais,  directeur  de  l'École  de 
plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Marseille ,  directeur 
de  l'Académie  des  sciences,  lettres  et  beaux -arts  de  Marseille, 
président  de  la  Commission  d'organisation,  à  Marseille,  du  Congrès 
des  Sociétés  savantes. 

La  séance  est  levée  à  3  heures,  et  les  membres  du  Congrès  se 
rendent  respectivement  dans  les  locaux  affectés  aux  différentes 
sections. 
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SÉANCE  DU  MARDI  18  AVRIL  1922. 


SOIR. 


PRÉSIDENCE    DE   M.   R.  GAGNAT. 

M.  le  D'  François  Arnaud,  professeur  à  rÉcole  de  médecine  de 
Marseille ,  lit  un  mémoire  sur  le  site  de  Bigomagum  ou  civitas  Rigo- 
magensium,  cité  gallo-romaine  de  Provence. 

Dans  la  commune  de  TEscale  (Rasses-Alpes),  au  quartier  du 
Rourguet,  sur  la  rive  gauche  de  la  Durance,  les  crues  de  la  rivière 
ont  mis  au  jour  des  restes  de  constructions  gallo-romaines,  parmi 
lesquelles  on  a  pu  recueillir  de  nombreux  objets  de  cette  époque  : 
briques  et  tuiles,  fûts  de  colonnes,  fragments  de  marbres  et  de 
verres,  poteries,  outils  et  objets  de  toute  nature,  en  plomb,  en  fer, 
en  bronze  ou  en  os,  cendres  et  ossements,  bijoux,  statuettes  en 
bronze,  et  un  grand  nombre  de  monnaies  d'argent  ou  de  bronze 
(oboles  massaliotes,  deniers  consulaires,  série  de  pièces  à  l'effigie 
de  la  plupart  des  empereurs  romains  depuis  Auguste  jusqu'à  Valen- 
tinien  II). 

L'étendue  et  l'importance  de  ces  ruines,  encore  en  grande  partie 
enfouies  sous  le  sol,  prouvent  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  simple  statiOf 
vicus  ou  mansio,  mais  d'une  véritable  civitas  d'un  centre  commercial 
important  de  la  région,  en  relations  avec  Marseille,  Arles  et  la  mer 
par  la  voie  fluviale  de  la  Durance,  avec  les  villes  de  la  province  par 
une  grande  voie  romaine,  devenue  plus  tard  le  chemin  royal  de 
Paris  à  Nice,  qui,  partant  de  Cimiez,  sur  la  voie  Aurélienne,  passait 
par  Vence  ou  Antibes,  Gastellane,  Sénez,  Digne,  Rigomagum,  et  se 
reliait  à  la  voie  Domitienne,  à  Sisteron,  ou  à  Chorges  et  Embrun. 

Râtie  à  l'emboucbure  du  Rigum  ou  Riou,  petite  rivière  qui  se 
jette  dans  la  Durance  entre  l'Escale  et  Volonne,  cette  ville  n'est  autre 
que  Rigomagum,  la  civitas  Rigomagensium ,  nommée  la  troisième 
dans  la  liste  des  huit  cités  de  la  province  des  Alpes-Maritimes  par 
la  Notitia  provinciarum  et  civitatum  et  dont  on  a  vainement  cherché 
jusqu'ici  l'emplacement  exact. 
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Après  sa  destruction  et  son  incendie  par  les  Barbares,  vers  ii'jb 
ou  liSo,  le  nom  de  Rigomagum  a  disparu,  remplacé  plus  tard  par 
le  village  de  Scala,  dont  le  nom  rappelle  le  port,  ou  escale,  de  l'an- 
cienne ville  romaine,  et  par  le  domaine  de  Matton  vicus,  où  vécut 
et  fut  ensevelie  sainte  Consorce  (vi"  siècle),  au  lieu  même  où  se 
trouvent  aujourd'hui  encore  la  chapelle  qui  porte  son  nom  et  l'église 
paroissiale  de  l'Escale.  Un  manuscrit  très  ancien,  transcrit  dans  les 
Acta  sanctorum,  relatant  la  vie  et  la  mort  de  sainte  Consorce,  et 
recueilli  de  la  bouche  de  contemporains  de  la  sainte,  fait  mention 
de  Matton  viens  sur  la  rive  gauche  de  la  Durance.  Des  chartes  des 
xi^  et  «11^  siècles  confirment  l'existence  dans  ce  lieu  de  la  chapelle 
de  sainte  Consorce  et  d'un  monastère  de  moines  de  Saint-Victor  de 
Marseille,  dit  de  Mandanaico,  au  lieu  dit  de  Mandanius  ou  Mandanoy- 
sîo.Le  titre  de  l'église  paroissiale  actuelle,  Notre-Dame-de-Manda- 
noïs  ou  Mandanois ,  peut  donc  être  relié  étymologiquement  à  Matton 
vicus  et  par  là  à  Rigomagum. 

La  civitas  Rigomagensium  était  le  chef-lieu  des  Avatici^  peuplade 
qu'il  convient  de  placer  sur  la  rive  gauche  de  la  Durance,  dans  la 
région  du  Vançon  (Basses-Alpes)  et  non  del'Avançon  (Hautes-Alpes) , 
qui  se  trouve  sur  la  rive  droite.  La  rivière  du  Vançon,  qui  se  jette 
dans  la  Durance  au-dessus  deVolonne,  à  6  kilomètres  au  nord  des 
ruines  de  Rigomagum,  faisait  partie  du  territoire  de  l'ancienne  cité 
romaine,  qui  embrassait  tout  le  périmètre  des  villages  actuels  de 
Volonne  et  de  l'Escale.  La  circonscription  de  la  civitas,  plus  étendue, 
comprenait  tout  le  pays  des  Avatici,  depuis  le  confluent  de  la 
Bléone,  au  Sud,  jusqu'aux  limites  nord  du  canton  de  Turriers, 
c'est-à-dire  toutes  les  terres  de  la  rive  gauche  de  la  Durance  en 
remontant  jusqu'à  Piégut,  en  face  de  Bemollon.  Sa  limite  orientale 
était  la  vallée  de  l'Esduye,  qui  la  séparait  de  la  cité  de  Digne.  Plus 
haut ,  elle  était  limitrophe  de  la  civitas  Saliniensium  que  l'auteur 
croit  pouvoir  localiser  à  Seyne-les-Alpes,  et  non  à  Castellane,  avec 
la  plupart  des  auteurs.  Après  la  ruine  de  ces  deux  villes, 'qui  ont 
dû  être.  Tune  et  l'autre,  aux  iv*'  et  v®  siècles,  le  siège  d'un  évêché, 
le  diocèse  de  Salinae  a  été  réuni  à  celui  d'Embrun,  et  la  circon- 
scription de  Rigomagum  au  diocèse  de  Gap,  dont  elle  a  fait  partie 
jusqu'à  la  Révolution. 

M.  LE  Président  félicite  M.  le  docteur  Arnaud  de  sa  très  intéres- 
sante communication  et  exprime  le  vœu  qu'un  document  épigra- 
phique  vienne  bientôt  en  confirmer  les  conclusions. 
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M.  L.  DE  La  Bastide  étudie  le  tracé  de  la  voie  qui  joignait  à  Te'- 
poque  romaine  Lyon  à  Saintes,  dans  la  partie  de  cette  voie  comprise 
entre  Limoges  et  Saintes.  Il  essaye  principalement  de  résoudre  la 
question  posée  par  le  nom  douteux  de  la  station  Sermanicomago , 
figurée  sur  la  Table  de  Peutinger.  Il  s'efforce  de  montrer  que  les  \ec,- 
iures  Sermanicomago  ou  Germanicomago  ne  sont  pas  certaines.  Il  pro- 
pose de  lire  T^nanicomago ,  et  croit  retrouver  ce  nom  dans  le  nom 
du  village  moderne  de  la  Terne,  sur  la  Charente.  Deux  roules 
reliaient,  à  l'époque  romaine,  Limoges  et  Saintes.  L'une  passait  par 
Ghassenon  et  de  là  gagnait  directement  Saintes;  l'autre,  après  avoir 
passé  par  Ghassenon,  se  dirigeait  vers  le  N.  N.  0.  par  Auinay  et 
atteignait  Saintes. 

En  réponse  à  la  1 9"  question  du  programme,  M.  E.  Bligny-Bon- 
DURAND,  archiviste  du  Gard,  communique  une  élude  sur  le  tracé 
de  la  voie  Domitienne  dans  Nîmes.  Il  examine  d'abord  les  textes, 
puiâ  la  topographie.  Les  anciens  cartulaires  locaux  ont  conservé  les 
noms  de  la  porte  d'Arles  et  de  la  porte  d'Espagne,  point  de  pénétra- 
tion de  la  voie  romaine.  Ils  ont  conservé  le  nom  du  capitole,  appelé 
Maison-Carrée  à  partir  du  xvf  siècle  seulement.  Ce  sont  les  trois 
points  les  plus  importants  du  tracé  de  la  voie  dans  Nîmes.  L'auteur 
contrôle  les  textes  par  la  détermination  du  cardo  maximm  et  du 
decumanus  maximus  de  la  Nîmes  romaine.  La  première  de  ces  lignes 
cardinales  joignait  les  portes  d'Anduze  et  d'Espagne.  La  seconde 
joignait  les  portes  d'Arles  et  de  Sauve.  Elles  se  coupaient  à  angle 
droit  au  forum,  près  du  capitole.  La  voie  romaine  s'est  peu  écartée 
de  ces  deux  lignes  théoriques.  Elle  embrassait  un  secteur  formé 
sensiblement  par  la  branche  est  du  decumanus  maximus  el  la  branche 
sud  du  cardo  maximus. 

Au  moyen  âge,  après  la  ruine  ou  l'abandon  de  l'enceinte  ro- 
maine, Nîmes  déchue  se  renferma  à  peu  près  dans  ce  secteur. 
Des  deux  lignes  cardinales,  la  mieux  conservée  est  aujourd'hui  le 
decumanus  maximus.  dont  le  rivus  de  la  Fontaine  de  Nîmes  déter- 
mine la  direction. 

M.  LE  Président  fait  observer  à  M.  Bondurand  qu'il  y  a  lieu  de 
comparer  au  point  de  vue  du  cardo  maximus  et  du  decumanus  maximm 
les  dispositions  du  forum  de  Nîmes  et  celles  du  forum  de  Tumu- 
gadi,  dans  l'Afrique  romaine.  Il  félicite  M.  Bondurand  de  son  très 
intéressant  exposé. 


LXXV    

M.  Clerc,  correspondant  de  rinstitui,  doyen  de  la  Faculté  des 
lettres  de  TUniversité  d'Aix-Marseille,  étudie  un  bas-relief  antique, 
qui  est  souvent  interprété  comme  représentant  la  fondation  de 
Marseille.  Ce  bas-relief,  découvert  aux  Marligues,  dans  un  mur  du 
quartier  de  Jonquières,  ne  saurait  avoir  cette  signification.  Prove- 
nant dun  sarcophage,  cette  œuvre  de  sculpture  a  sans  aucun  doute 
un  sens  religieux.  Gomme  Millin  l'avait  déjà  reconnu  dès  i8i/i, 
la  scène  figurée  est  empruntée  à  la  légende  d'Iphigénie  en  ïauride. 
Par  des  comparaisons  avec  d'autres  sarcophages,  M.  Clerc  établit 
avec  certitude  l'exactitude  de  cette  explication. 

M.  EsPBRANDiEu,  membre  de  l'Institut  et  du  Comité  des  travaux 
historiques,  lit  une  communication  ^sur  quelques  inscriptions  ro- 
maines découvertes  dans  la  région  de  Nîmes  en  ces  derniers  temps. 
Une  de  ces  inscriptions  se  rapporte  à  un  médecin,  une  autre  est 
l'épitaphe  d'un  archiereus  synodi,  c'est-à-dire  du  grand  prêtre  de 
l'un  de  ces  congrès  musicaux  et  scéniques  d'origine  grecque  en 
rhonneur  de  Bacchus  et  de  l'empereur,  qui  furent  remis  en  hon- 
neur par  Hadrien  et  jouirent  d'une  très  grande  vogue  sous  ce  prince 
et  ses  premiers  successeurs. 

M.  Espérandieu  présente  en  outre  de  meilleures  copies  d'autres 
textes  déjà  connus,  et  propose  de  restituer  les  noms  des  deux  Phi- 
lippe et  d'Otacille  dans  une  inscription  partiellement  martelée  et 
très  effacée,  encastrée  près  de  Nîmes,  dans  la  façade  do  l'église  de 
Caveirac.  On  voit,  par  cette  inscription  ainsi  complétée,  que  des 
tauroboles  et  des  crioboles  furent  offerts  en  l'année  2^5  à  la  Mère 
des  dieux  par  un  sévir  augustal  de  la  colonie  de  Nîmes,  pour  la 
conservation  de  la  famille  impériale  régnante.  Il  y  a  là  un  fait  his- 
torique d'une  certaine  portée  (^). 

Le  Secrétaire  adjoint  de  la  Section  d'archéologie, 

J.    ToiJTAIN, 
Membre  du  Comité. 

f^)  La  communication  de  M.  le  commandant  Espérandieu  sera  publiée  m  ex- 
tenso dans  le  Bulletin  archéologique. 
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SEANCE  DU  MERCREDI  19  AVRIL  1922. 


MATIN. 


PRÉSIDENCE  DE   MM.   LE  COMMANDANT   ESPERANDIEU 
ET  J.    DE  DURANTI-LA    CALADE. 


MM.  Tabbé  Arnaud  d'Agnel  et  Isnard  présentent  deux  mémoires, 
Tun  sur  la  sculpture  et  la  ferronnerie  du  moyen  âge  et  de  la  Renais- 
sance au  Musée  Grobet  à  Marseille,  l'autre  sur  les  arts  et  les  indus- 
tries artistiques  à  Marseille  d'après  les  archives  de  la  ville,  du  xiv^ 
au  xviii''  siècle. 

Le  premier  mémoire  donne  la  description  et  le  commentaire  de 
diverses  œuvres  d'art  que  contient  le  Musée  Grobet,  dont  M'"^  Gro- 
bet a  fait  don  récemment  à  la  ville  de  Marseille.  Les  œuvres  d'art 
signalées  par  les  auteurs  du  mémoire  sont  principalement  des  bas- 
reliefs  et  des  statues  de  pierre,  de  marbre,  de  bois.  Ces  bas-reliefs 
et  ces  statues  sont  attribués  par  MM.  Tatbé  Arnaud  d'Agnel  et  Is- 
nard, les  uns  à  l'école  flamande,  d'autres  à  l'école  bourguignonne, 
d'autres  enfin  à  l'école  provençale. 

Le  second  mémoire,  qui  traite  des  arts  et  des  industries  artis- 
tiques de  Marseille,  a  surtout  utilisé  les  comptes  trésoraires  de  la 
ville.  De  nombreuses  mentions  de  dépenses  faites  pour  des  œuvres 
d'art,  soit  durables  et  permanentes,  soit  conçues  pour  des  circon- 
stances exceptionnelles ,  sont  analysées  et  étudiées  par  les  auteurs 
du  mémoire.  Les  industries  artistiques  ne  préoccupaient  pas  moins 
les  autorités  de  Marseille  que  l'art  proprement  dit  :  le  mémoire 
cite  en  particulier  la  broderie,  l'industrie  des  étoffes  de  soie  riche- 
ment décorées,  l'orfèvrerie,  l'armurerie,  la  tapisserie,  même  la 
reliure  ^^l 


(')  Les  mémoires  de  MM.  Arnaud  d'Agnel  et  Isnard  seront  publiés  tn  extenso 
dans  le  Bulletin  archéologique. 
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M.  le  commandant  Espérandieu  présente  quelques  obseivations. 
Plusieurs  congressistes  expriment  l'inte'rêt  qu'ils  prennent  à  la  double 
communication  de  MM.  Tabbé  Arnaud  d'Agnel  et  Isnard.  M.  J.  Du- 
ranti-La  Calade  remercie  tout  particulièrement  les  auteurs  de  ces 
deux  mémoires  et  attire  leur  attention  sur  divers  points  de  leur 
étude. 

M.  Labande  rappelle  qu'Avignon,  comme  Marseille,  a  beaucoup 
favorisé  dès  le  xiv^  siècle  les  industries  textiles,  spécialement  la  fabri- 
cation de  la  soie  et  du  velours. 

M.  Louis  BouRRiLLY,  inspecteur  honoraire  de  l'enseignement  pri- 
maire, président  de  l'Académie  du  Var,  lit  un  mémoire  sur  l'hagio- 
graphie monétaire.  Après  avoir  rappelé  le  caractère  des  religions 
païennes  de  l'antiquité,  l'auteur  mentionne  la  présence  sur  les 
monnaies  des  peuples  anciens  de  symboles,  d'emblèmes  et  de  re- 
productions de  sens  religieux.  Vers  le  m®  siècle  après  J.-C,  le 
christianisme  se  propage  dans  tous  les  pays  d'Europe  et  chez  les 
autres  peuples  riverains  de  la  Méditerranée;  il  prend  une  exten- 
sion extraordinaire  à  partir  de  Constantin  le  Grand,  qui  en  fait 
une  sorte  de  religion  d'Etat  et  inscrit  la  croix  sur  son  labarum. 
Ses  successeurs,  en  Orient  comme  en  Occident,  continuent  la  tra- 
dition. La  croix  devient  l'emblème  monétaire  généralisé,  et  ce  signe 
est  empreint  sur  le  numéraire  de  tous  les  peuples  d'Europe  et  de 
l'Orient  latin.  En  même  temps,  de  nombreux  monastères  se  fondent, 
les  évêchés  se  multiplient,  obtiennent  le  droit  de  monnayage  et 
impriment  sur  les  espèces  monétaires  des  emblèmes  religieux  ainsi 
que  l'effigie  de  pieux  personnages.  La  papauté  favorise  ces  manifes- 
tations de  propagande,  les  pratique  elle-même,  et  les  souverains 
ne  l'entravent  point.  Cette  situation  dure  jusqu'à  la  fin  du  moyen 
âge  en  France,  et  va  au  delà  chez  d'autres  peuples., 

L'auteur  cite  à  l'appui  de  sa  thèse  une  longue  série  de  monnaies 
à  effigies  de  saints  personnages  et  à  légendes  curieuses,  d'un  carac- 
tère religieux  marqué,  et  il  met  sous  les  yeux  des  assistants  toute 
une  collection  de  spécimens  monétaires  lui  appartenant,  qui  cor- 
robore et  complète  son  intéressante  démonstration. 
M.  J.  Toutain  présente  quelques  observations. 

M.  L.-A.  CoNSTANS,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Lille,  lit  un  mémoire  sur  la  route  d'Hannibal  du  Rhône  aux 
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Alpes.  Il  montre,  en  étudiant  Tite  Live  (XXI,  3i,  A-Sa,  8),  qu'il 
y  avait  sur  cette  partie  de  Thistoire  d'Hannibai,  dès  lantiquité, 
deux  traditions  entièrement  différentes,  formant  chacune  un  sys- 
tème complet  et  cohérent.  D'après  la  première,  Hannibal  aurait 
franchi  le  Rhône  au-dessus  d'Avignon,  puis  l'aurait  suivi  jus- 
qu'au confluent  de  l'Isère,  —  rivière  que  Polybe  et  Tite  Live,  par 
une  confusion  fréquente  chez  les  géographes  anciens,  appellent 
Rhône,  donnant  au  Rhône  proprement  dit,  au-dessus  de  l'Isère, 
le  nom  d'Arar;  —  Hannibal  aurait  ensuite  remonté  l'Isère,  puis 
gagné  l'Italie  soit  par  la  haute  vallée  de  l'Isère,  ou  Tarentaise,  et 
le  Petit-Saint-Rernard,  soit  par  la  haute  vallée  de  l'Arc,- ou  Mau- 
rienne,  et  le  Mont-Genis.  La  deuxième  tradition,  que  Tite  Live  a 
mêlée  à  la  première  sans  reconnaître  qu'elles  étaient  distincteset 
incompatibles,  plaçait  le  passage  du  Rhône  à  Tarascon,  et  faisait 
franchir  aux  Carthaginois  la  Durance  non  loin  de  son  confluent; 
ensuite  ils  auraient  gagné,  par  la  vallée  de  l'Aygues,  la  région  de 
Gap,  et  de  là  le  col  du  Mont  Genèvre.  Entre  ces  deux  traditions 
antiques,  nous  n'avons  pas  le  moyen  de  choisir. 

MM.  ie  commandant  Espérandieu  et  J.  Toutain  présentent 
quelques  observations. 

MM.  Duranti-La  Galade  et  Espérandieu  félicitent  vivement 
M.  Constans  de  sa  très  intéressante  communication. 

M.  le  marquis  de  Fayolle,  membre  non  résidant  du  Comité, 
conservateur  du  Musée  du  Périgord  à  Périgueux,  lit  un  mémoire 
sur  un  tableau  de  ce  musée,' représentant  des  scènes  de  la  vie 
du  Christ  et  de  la  Vierge,  exécuté  pour  commémorer  la  fonda- 
tion d'une  confrérie  à  Rabastens,  en  Albigeois,  le  i^  décembre 
1286.  L'auteur,  après  avoir  décrit  la  peinture  et  les  modifications 
qu'elle  a  subies,  fait  ressortir  sa  valeur  documentaire  pour  l'histoire 
locale.  Il  en  étudie  les  particularités  iconographiques  précieuses 
pour  l'étude  de  l'iconographie  religieuse  au  xiii^  siècle  et  en  fixe  la 
date  à  une  époque  très  rapprochée  du  lA  décembre  1286,  proba- 
blement 1987.  Il  rapproche  la  facture  du  tableau  des  procédés  des 
miniaturistes  au  xm" siècle;  d'après  ses  caractères  et  surtout  d'après 
ceux  des  sujets  se  rapportant  à  des  légendes  propres  à  la  Provence 
et  à  l'Italie,  il  attribue  ce  primitif  à  l'école  provençale (*l 

(^^  La  communication  de  M.  de  Fayolle  'sera  publiée  m  extenso  dans  ie  Bul- 
leiin  archéologique. 
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MM.  le  co  m  mandant  Espérandieu  et  J.  Duranti-La  Galade  féli- 
citent chaleureusement  M.  le  marquis  de  Fayolle  de  sa  très  intéres- 
sante communication.  M.  Labande  présente  quelques  observations. 

M.  le  commandant  QuENEDEY,  correspondant  du  Ministère,  lit  un 
mémoire  sur  la  prison  où  Jeanne  d'Arc  fut  enfermée  à  Rouen. 
La  reconstitution  de  cette  prison,  tentée  à  plusieurs  reprises  sans 
solution  certaine,  est  aujourd'hui  possible  grâce  à  des  fouilles  exe'- 
cutées  au  début  du  xx^  siècle.  En  rapprochant  les  éle'ments  nouveaux 
fournis  par  ces  fouilles  d'indications  donne'es  par  d'autres  sources, 
M.  Quenedey  a  pu  établir  que  la  prison  de  Jeanne  d'Arc  se  trouvait 
dans  la  tour  du  vieux  château,  dite  autrefois  Tour  vers-les-Ghamps 
et  appelée  ensuite  tour  de  la  Pucelle;  elle  était  située  au  premier 
étage,  à  5  m.  84  environ  au-dessus  du  sol  du  rez-de-chaussée (^). 

M.  Duranti-La  Galade  remercie  M.  le  commandant  Quenedey 
de  sa  communication,  oii  les  indications  fournies  par  les  textes  se 
trouvent  confirmées*  par  les  données  archéologiques. 

M.  Dauphin,  membre  de  TAcadémie  du  Var,  présente  une  hache 
de  bronze,  une  hache  de  fer  et  un  crâne  dolichocéphale.  La  hache  de 
bronze  a  été  trouvée  dans  les  restes  d'un  abri  sous  roche,  sur  les 
bords  de  l'Argens,  au  lieu  dit  Pont-d'Argens ,  à  2  m.  5o  de  profon- 
deur. Il  faut  rattacher  cette  hache  à  la  période  II  de  l'âge  du 
bronze  et  la  classer  au  type  des  haches  à  bords  droits  peu  élevés, 
par  marlellement  des  côtés.  Le  tranchant  est  semi-circulaire;  la  lon- 
gueur totale  est  de  o  m.  182;  sa  largeur  de  o  m.  02/i  et  l'épaisseur 
de  la  partie  la  plus  renflée  est  de  om.  019. 

La  hache  de  fer  a  été  recueillie  dans  une  tombe  construite  en 
tuiles  à  rebords,  auprès  d'ossements  humains,  à  Sainte-Marie- 
Vieille,  commune  du  Thoronet  (Var).  Gette  hache  à  douille,  brisée 
sur  un  des  côtés  de  son  tranchant  demi-circulaire,  présente  un  tra- 
vail très  curieux.  Sa  présence,  dans  une  tombe  en  briques  ou  tuiles 
à  rebords,  tend  à  prouver  que  l'usage  de  ces  haches  s'est  perpétué 
plus  longtemps  qu'on  ne  l'a  cru. 

Le  crâne  dolichocéphale  a  été  trouvé  à  Draguignan,  en  creusant 
un  puits,  à  5  mètres  de  profondeur.  11  offre  une  particularité  fort 

<'^  Le  mémoire  de  M.  Quenedey  sera  publié  m  calemo  dans  le  liullelm  archéih 
logique, 
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intéressante,  une  déformation  de  l'os  frontal,  dont  l'origine  reste 
douteuse. 

Plusieurs  membres  de  la  Section  examinent  avec  beaucoup 
d'intérêt  les  objets  présentés  par  M.  Dauphin,  à  qui  M.  Duranti- 
La  Calade  adresse  des  compliments  pour  sa  communication  très 
précise. 

Le  Secrétaire  adjoint  de  la  Section  d'archéologie, 
J.    TOUTAIN, 
Membre  du  Comité. 
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SEANCE  DU  MERCREDI  19  AVRIL  19'22. 


SOIR. 


PRÉSIDENCE    DE    MM.   TOUTAIN  ET   SAUTEL. 


M.  Lucien  Braye,  membre  de  la  Société  des  lettres,  sciences  et 
arts  de  Bar-ie-Duc,  étudie  les  deux  œuvres  que  Pierre  de  Milan, 
dé  son  vrai  nom  Pietro  di  Giovanni  di  Martino  de  Viconago ,  sculpta 
à  Bar-le-Duc  sur  l'ordre  du  roi  René.  La  seule  qui  ait  survécu  est 
un  bas-relief  représentant  un  combat  de  chiens.  Jusqu'ici  l'attribu- 
tion de  ce  morceau  de  sculpture  à  Pierre  de  Milan  avait  fait  quelque 
difficulté.  M.  Braye  donne  les  raisons  pour  lesquelles  il  n'y  a  plus 
lieu  d'hésiter.  11  est  en  effet  à  remarquer  qu'au  xviii^  siècle  un  texte 
rapporte  le  bas-relief  au  temps  du  duc  René  ^^  et  ensuite  que  la 
date  de  lôyS  a  été  certainement  surajoutée. 

M.  .1.  Toutain  félicite  M.  L.  Braye  de  son  intéressante  communi- 
cation. 

M.  l'abbé  Chaillan,  correspondant  du  Ministère,  lit  une  note  sur 
Psalmodi. 

Le  monastère  de  Psalmadi  est  situé  dans  le  diocèse  de  Nîmes, 
entre  Saint-Laureut-d'Aigouze  et  Aigues-Mortes.  Il  existait  déjà  à  la 
période  mérovingienne  et  avait  été  bâti  sur  des  emplacements 
gallo-romains.  Dévasté  par  les  Sarrasins,  il  reprit  une  splendeur 
nouvelle  au  xi"  siècle,  et  devint  un  centre  religieux  très  important. 
L'église  construite  peu  après  était  magnifique.  On  devine  sa  beauté, 
son  ampleur  à  l'importance  de  ses  ruines.  M.  Chaillan  décrit  ce  qui 
reste  deTédifice  et  des  dépendances.  H  parle  du  cloître,  des  inscrip- 
tions et  surtout  d'un  autel,  paré  de  jolis  rinceaux,  qui  gît  dans  la 
cour  destinée,  de  nos  jours,  aux  outillages  agricoles  du  mas.  Cet 
autel  gallo-romain  a  dû  être  martelé  au  centre,   Il  n'y  a  pas  d'in- 
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scriplion  actuellement.  Autour  de  Téglise  et  du  mas  qui  a  remplacé 
le  monastère  apparaissent  des  blocs,  amoncellement  de  pierres  va- 
riées, débris  de  tombeaux,  larges  briques  plates,  tessons  de  vases, 
débris  de  peinture  sur  enduit  de  mortier,  cubes  de  mosaïques, 
nombreux  fragments  et  vestiges  d'antiquités. 

M.  Tabbé  Chaillan  consacre  ensuite  quelques  pages  à  un  remar- 
quable autel  de  Jupiter  et  de  Sylvain  découvert  aux  environs  de 
Psalmodi.  Il  s'agit  de  l'offrande  du  de'vot  G.  Octavius  Pedo  à  Jupi- 
ter et  a  Sylvain  dont  les  attributs  respectifs  figurent  sur  l'autel. 
Les  Gallo-Romains  s'en  tenaient  rarement  à  un  seul  dieu.  Au-dessous 
de  la  dédicace  à  Jupiter  se  trouvent  le  foudre  et  la  roue,  et  sur  la 
face  de  gauche  de  l'autel  il  y  a  le  maillet,  le  pot  et  une  serpette. 
Ici  l'auteur,  s'appuyant  sur  les  données  des  maîtres  de  l'archéo- 
logie romaine,  MM.  Jullian  et  Espérandieu ,  se  demande  si  les  mo- 
numents du  dieu  au  maillet  ne  se  rattachent  pas  surtout  à  la  cul- 
ture de  la  vigne. 

L'ensemble  des  découvertes  signalées  par  M.  l'abbé  Chaillan 
prouve  qu'à  Psalmodi,  comme  en  beaucoup  d'autres  monastères 
bénédiclins  du  Midi,  le  moyen  âge  s'appuie  solidement  sur  l'anti- 
quité et  la  continue. 

M.  l'abbé  Chaillan  donne  ensuite  lecture  d'une  note  sur  une 
pierre  tombale  avec  inscription  provenant  du  prieure'  bénédictin  de 
Trets  (Bouches-du-Rhône)  oii  le  pape  Urbain  V  établit  un  collège 
ou  studium  célèbre.  Cet  établissement  était  attenant  aux  remparts 
du  côté  ouest  de  la  ville.  Autour  du  collège,  fréquenté  par  plus  de 
deux  cents  étudiants  (i363-i364),  s'élevait  un  système  de  forti- 
fication à  créneaux  et  mâchicoulis,  comme  à  Montpellier,  Avignon, 
Manosque.  L'église  du  prieuré  s'appuyait  sur  le  confront  du  levant 
avec  cloître,  cimetière,  tours.  De  ces  deux  édifices,  à  peine  quelques 
vestiges  subsistent.  L'emplacement  du  studium  répond  à  celui  de  la 
mairie  actuelle,  de  la  salle  d'audience  du  juge  de  paix,  des  im- 
meubles Magen  et  Baille  et  de  la  maison  et  cbâteau  de  Clastre. 
L'église  a  complètement  disparu  avec  le  cloître.  Cependant,  en 
fouillant  dans  les  ruines,  M.  l'abbé  Chaillan  a  trouvé  trois  frag - 
ments  de  marbre  bjanc  servant  de  marches  à  l'escalier  montant  du 
prétoire  au  secrétariat  de  la  mairie.  Il  a  fait  placer  ces  fragments 
dans  le  cabinet  des  archives  communales.  Sur  ces  fragments  on  voit 
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les  restes  d'un  personna^je  en  pied,  vêtu  d'une  robe  iongue,  et  les 
mots  .  .  .  de  Tritis.  Orate  ...  Il  ne  pouvait  espérer  restituer  une 
inscription  dont  il  restait  si  peu,  lorsqu'un  manuscrit  de  Peiresc, 
dépouille  à  la  Bibliothèque  nationale  (ms.  latin  8967,  loi.  3i3), 
lui  apporta  tout  un  complément  de  documentation.  La  pierre 
tombale,  encore  visible  vers  iGsB,  e'tait  celle  de  Gaucelin  de  Spi- 
nasson,  prieur  de  Trets  dans  le  dernier  quart  du  xiv®  siècle.  Voici, 
en  effet,  la  description  de  la  pierre  tombale  telle  que  la  donne 
Peiresc  : 

wHlG    JAGET    VENERABILIS   VIR   GaUCELINUS    SpINASSONI    PRIOR    DE    TrI- 

Tis,  etc.  En  une  tombe  de  marbre  qui  est  à  Trets,  par  terre,  dans 
la  chappelle  de  main  droite  de  l'autel,  qu'il  a  fait  peindre,  oij  sont 
ses  armoiries  de  deux  escussons  alternativement,  l'un  d'or  à  un  buis- 
son de  sinople  et  une  bordure  dentelée  de  gueulles,  Taultre,  d'azur 
à  3  roqs  d'or  et  une  bordure  de  pièces,  n 

A  ses  côtés,  dans  l'église  monacale,  se  voyaient  de  belles  pein- 
tures, d'autres  tombes  avec  écussons,  enfin  une  sculpture  représen- 
tant Mathusalem  appuyé  à  un  tronc  d'arbre.  Tous  ces  marbres  ayant 
disparu,  il  nous  reste,  par  bonheur,  le  croquis  et  les  notes  du  ma- 
nuscrit de  Peiresc. 

M.  le  commandant  Espérandieu  confirme  les  renseignements 
donnés  par  M.  l'abbé  Ghaillan  sur  l'autel  consacré  à  Jupiter  et  à 
Sylvain  et  trouvé  près  de  Psalmodi.  M.  J.  Toutain  ajoute  quelques 
arguments  dans  le  même  sens. 

M.  l'abbé  Sautel  donne  lecture  de  deux  notes  intitulées  :  w  Notes 
sur  un  nid  de  statues  du  théâtre  romain  de  Vaison^î ,  et  crDeux  autels 
inédits  avec  roue  solaire  trouvés  à  Vaison^.  Dans  la  première  de 
ces  notes,  M.  l'abbé  Sautel  rappelle  la  quantité  considérable 
de  fragments  de  statues  découverts  au  théâtre  de  Vaison.  Ces 
fragments  attestent  l'existence  d'environ  vingt-sept  ou  vingl- 
huit  images  diverses.  Ces  images  ne  sont  pas  tombées  comme  par 
hasard  à  l'endroit  où  elles  ont  été  recueillies,  et  l'examen  des  cir- 
constances dans  lesquelles  elles  ont  été  découvertes  autorise  à  avan- 
cer d'abord  qu'aucun  objet  n'a  été  trouvé  sur  la  plate-forme  de  la 
scène  ou  sur  les  murs  avoisinants,  ensuite  que  les  débris  de  ces 
statues  ont  été  découverts  pêle-mêle  dans  la  zone  centrale  des  hypo- 
scœnia,  enfin  que  les  fragments  les  plus  lourds  étaient  entassés  les 
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uns  sur  les  autres  dans  la  partie  la  plus  profonde,  tandis  que  les 
éclats  étaient  dispersés  dans  un  rayon  de  2  ou  3  mètres.  Il  faut 
donc  affirmer  non  seulement  que,  comme  à  Arles  et  à  Vienne,  les 
statues  ont  été  brisées  méthodiquement  avant  d'être  jetées  dans  ces 
grands  trous,  mais  nous  pouvons  aller  encore  plus  loin  et  admettre 
qu'au  moment  des  décrets  impériaux  du  v"  siècle,  les  simulacra 
qui  ornaient  la  ville  et  ses  monuments  ont  été  renversés  de  leurs 
piédestaux  apportés  au  théâtre  et  enfouis  dans  les  hyposcœnia  du 
théâtre. 

Dans  la  seconde  note,  M.  Sautel  étudie  deux  témoins  importants 
encore  inédits  du  culte  rendu  au  soleil  dans  le  pays  de  Vaison.  Ce 
sont  deux  autels  gallo-romains,  dont  l'un  se  trouve  dans  un  jardin 
particulier,  et  l'autre  a  été  employé  à  nouveau  dans  la  cathédrale 
Notre-Dame  au  second  contrefort  du  midi.  Ils  sont  tous  les  deux 
en  calcaire  coquillier  de  Beaumont  et  comportent  une  roue  solaire 
gravée  en  relief  sur  le  dé  :  cette  roue  a  dix  rayons  sur  le  premier 
autel,  qui  mesure  1  m.  1^  de  hauteur  avec  le  couronnement,  le  dé 
et  la  base;  elle  n'a  que  six  rayons  sur  le  second,  qui  n'a  plus  ni 
son  couronnement,  ni  sa  base;  le  dé  garde  encore  dans  la  construc- 
tion o  m.  60  de  hauteur  (^). 

M.  le  comte  G.  deLeusse,  membre  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie et  secrétaire  de  l'Académie  de  Mâcon,  fait  parvenir  une 
noté  détaillée  sur  les  fouilles  importantes  exécutées  par  lui  en  192 0- 
1921  dans  la  région  mâconnaise.  Ces  fouilles  lui  ont  permis  de  fixer 
d'une  manière  certaine  les  points  de  passage  de  la  voie  romaine  de 
Mâcon  à  Autun  par  Saint-Gengoux-le-National.  Elles  lui  ont  permis 
surtout  de  rectifier  l'opinion  généralement  admise  que  cette  voie 
était  simplement  une  voie  étroite,  une  via  per  compendium.  Grâce  à 
ses  différents  sondages,  il  peut  aujourd'hui  la  classera  son  véritable 
rang,  c'est-à-dire  à  celui  de  voie  secondaire  de  premier  ordre. 
Sa  largeur,  en  effet,  varie  de  5  m.  Zio  à  5  m.  5o,  largeur  exacte- 
ment indiquée  par  Vitruve  pour  ce  genre  de  voie.  Il  décrit  ensuite 
les  différentes  assises  de  la  route,  du  sol  aux  petites  dalles  de  recou- 
vrement. Il  accompagne  enfin  son  étude  de  documents  inédits  tels 
qu'inscriptions  et  comptes  rendus   des  délibérations  des  Etats  du 

(^)  La  note  de  M.  i'abbé  Sautel  sur  les  deux  autels  avec  roue  solaire  sera  pu- 
bliée in  ea^tensQ  dans  le  Bulle tifi  aî'chéologique. 
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Maçonnais,  tous  ayant  rapport  à  cette  voie  et  qu'il  a  extraits  des 
archives  de  Saône-et-Loire^^). 

M.  Pierre  Waltz,  professeur  a  ia  Faculté  des  lettres  de  l'Uni- 
versité de  Clermonl-Ferrand,  étudie  un  certain  nombre  de  poteries 
gallo-romaines  récemment  trouvées  à  Clermont-Ferrand. 

Ces  poteries,  qui  consistent  en  un  assez  grand  nombre  de  frag- 
ments de  vases  en  terre  rouge,  ont  été  mises  au  jour  en  1921,  au 
cours  des  travaux  exécutés  à  Clermont-Ferrand  pour  l'adduction 
des  eaux  de  TAllier.  Elles  offrent  la  plus  grande  variété  en  ce  qui 
concerne  la  forme  et  les  dimensions  des  ustensiles,  les  modes  de 
décoration  et  les  types  figurés,  la  valeur  artistique  de  l'ornementa- 
tion. Les  vases  unis,  faits  au  tour,  et  les  bols  ou  gobelets  moulés  y 
sont  également  représente's. 

Tous  les  systèmes  connus  de  décoration  s'y  retrouvent  :  bols  ca- 
rénés (forme  29,  Dragendorff)  à  deux  registres  superposés,  bols 
hémisphériques  (forme  87)  à  bandes  d'ornements  circulaires,  à 
métopes,  à  arcs  et  à  médaillons,  à  larges  rinceaux,  à  figures  libres. 
Quelques  pièces  présentent  une  certaine  originalité,  moins  par 
l'invention  que  })ar  la  disposition  des  motifs.  A  noter  un  fragmeùt 
de  vase  à  relief  d'applique  complétant  un  type  de  lion  dont  un 
exemplaire  incomplet  avait  déjà  été  publié  par  Déchelette  {Vases 
céramiques  ornés  de  la  Gaule  romaine,  t.  Il,  p.  280)  et  un  décor  in- 
cisé figurant  un  fleuron  en  forme  de  lis,  d'une  belle  venue. 

Parmi  les  types  empruntés  au  monde  animal,  les  oiseaux  et  les 
petits  quadrupèdes  (surtout  les  léporidés)  sont  généralement  repré- 
sentés avec  assez  de  naturel;  il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  grands 
animaux.  Les  types  humains  ou  divins  appartiennent  presque  tous 
à  des  modèles  déjà  connus;  parmi  les  plus  originaux,  signalons  une 
silhouette  de  danseuse,  un  poing  sur  la  hanche  et  l'autre  bras  levé 
à  la  hauteur  de  la  tête,  et  surtout  une  copie  assez  grossière,  mais 
très  reconnaissable,  de  l'Hermès  de  Praxitèle. 

Une  quinzaine  de  marques  de  potiers,  dont  la  moitié  environ 
plus  ou  moins  incomplètes,  ne  nous  ont  fait  connaître  aucun  nom 
nouveau.  La  plupart  des  fragments  découverts  paraissent  pro- 
venir des  fabriques  arvernes   (Lezoux,  les  Martres-de-Veyre);   un 

("  La  plus  grande  partie  de  la  note  de  M.  de  I.eusse  sera  publiée  dans  le  Bul- 
letin urckéologique. 
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certain  nombre  sont  vraisemblablement  d'importation  rutène  (La 
Graufesenque)(*). 

MM.  Werner,  de  Mulhouse,  et  Toutain  ajoutent  quelques  obser- 
vations. 

La  kd^  question  du  programme  du  Congrès  propose  aux  érudils 
d'étudier  et  de  faire  connaître  les  inscriptions  médiévales  de  la 
région  du  Sud-Est.  M.  de  Gérin-Ricard  informe  les  congressistes 
qu'avec  la  collaboration  de  M.  R.  Busquet  il  prépare  la  publication 
d'un  recueil  des  inscriptions  médiévales  de  la  Provence  (du  com- 
mencement du  xi^  siècle  à  la  fin  du  xv'').  Cette  publication  doit 
comprendre,  pour  chaque  inscription,  une  notice  descriptive,  une 
transcription  figurée  ou  une  reproduction  phototypique  suivant  les 
cas,  la  lecture  de  l'inscription  (soit  une  lecture  inédite  ou  nouvelle, 
soit  la  reproduction  d'une  ancienne  lecture  correcte,  lorsqu'il  en 
existe),  une  notice  historique  et  une  bibliographie.  L'ouvrage  pa- 
raîtra par  fascicules  ;  chaque  fascicule  sera  consacré  à  l'un  des  dépar- 
lements constitués  sur  le  territoire  de  l'ancienne  Provence. 

Dans  chaque  département,  les  inscriptions  seront  classées  par 
communes,  les  communes  étant  rangées  suivant  l'ordre  alphabé- 
tique. Dans  chaque  commune,  le  classement  des  inscriptions  sera 
chronologique  ou  topographique  lorsque  plusieurs  inscriptions  se 
trouveront  groupées  dans  le  même  édifice  ou  suivie  même  emplace- 
ment. Les  fascicules  concernant  les  départements  des  Bouches-du- 
Rhône  et  du  Var  sont  en  préparation.  Il  est  fait  appel  aux  congres- 
sistes et  à  tous  les  érudits  provençaux,  afin  qu'ils  veuillent  bien 
signaler  aux  auteurs  les  inscriptions  inédites. 

M.  L.  Coutil,  correspondant  du  Ministère,  fait  une  communica- 
tion sur  les  églises  préromanes  de  Normandie  et  met  sous  les  yeux 
des  congressistes  de  nombreuses  photographies  reproduisant  divers 
édifices  religieux  des  époques  mérovingienne  et  carolingienne. 
Il  insiste  sur  les  types  de  construction  qui  se  révèlent  dans  ces  édi- 
fices, et  mentionne  spécialement  Yopus  spicatum. 

Le  Secrélaire  adjoint  de  la  Section  d'archéologie, 

J.  ToUTAIN, 

Membre  du  Comité. 

•'^  L'étude  de  M.  Waltz  sera  publiée  in  extenso  dans  le  Bulletin  archéobgique. 
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SEANCE  DU  JEUDI  20  AVRIL  1920. 


MATIN. 


PRÉSIDENCE    DE  M.   CLERC. 


M.  L.-H.  Labande,  correspondant  de  Tlnslitut,  membre  non  rési- 
dant du  Comité',  communique  un  mémoire  étendu  sur  les  peintures 
du  xiv°  siècle  qui  ont  existé  ou  qui  se  trouvent  encore  au  Palais  des 
papes  d'Avignon.  11  expose,  dans  un  premier  chapitre,  quelle  était 
Torigine  et  quelle  fut  Tactivité  des  peintres  à  qui  Jean  XXIÏ,  Be- 
noît XII,  Clément  VI,  Innocent  VI  et  leurs  successeurs  confièrent  la 
décoration  du  vaste  monument  nouvellement  édifié  :  le  plus  actif  et 
le  plus  célèbre  est  Matleo  di  Giovanetti,  de  Viterbe.  Si  beaucoup 
de  leurs  œuvres  ne  sont  plus  connues  que  par  les  comptes  ponti- 
ficaux ou  par  les  descriptions,  trop  rares,  faites  par  des  biographes 
ou  des  critiques,  il  en  reste  encore  de  très  importantes  par  leur 
étendue  et  par  leur  valeur  artistique.  M.  Labande  étudie  ces  fres- 
ques les  unes  après  les  autres,  les  décrit  en  indiquant  les  sources 
qui  ont  inspiré  leurs  auteurs,  reproduit  pour  la  première  fois  le 
texte  de  toutes  les  inscriptions  qui  les  accompagnent;  rectifie,  che- 
min faisant,  les  erreurs  commises  dans  Tinterprétation  de  diffé- 
rentes scènes.  Les  peintures  de  la  garde-robe,  des  chapelles  Saint- 
Martial  et  Saint-.Iean,  de  l'Audience  forment  autant  de  chapitres. 
De  nombreuses  photographies,  pour  la  plupart  entièrement  iné- 
dites, permettent  de  contrôler  toutes  les  assertions  de  l'auteur. 

M.  LE  Président  fait  ressortir  l'importance  de  la  communication 
de  M.  Labande  et  le  remercie  d'avoir  apporté  au  Congrès  les  résul- 
tats de  son  étude  si  fouillée  et  si  précise. 

M.  J.  Lhkrmet,  professeur  au  lycée  d'Aurillac,  lit  un  mémoire 
étendu  intitulé  :  Autour  du  mont  Milan,  histoire  et  légende,  qui  lui  a 
été  inspiré  par  la  lecture  des  passages  de  César  relatifs  à  la  cam- 
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pagne  contre  les  Arvernes.  L'auteur  indique  la  valeur  stratégique 
du  mont  Milan,  situé  dans  la  vallée  de  TAllier,  aux  environs  de 
Langogne,  qui  dominait  le  pays  des  Vellaves.  Il  y  avait  là  sans 
doute  un  oppidum  gaulois,  avec  un  village  commercial  au  pied  de 
la  montagne,  et  peut-être  aussi  quelque  sanctuaire.  C'était  proba- 
blement aussi  un  ojopV^Mm-frontière  entre  les  Vellaves  et  les  Ga- 
bales.  M.  Lhermet  essaye  de  déterminer  le  rôle  que  cet  oppidum 
joua  dans  la  campagne  de  César  contre  les  Arvernes  au  début  de 
l'année  52.  Il  étudie  ensuite  la  légende  locale  et  s'efforce  d'en 
retrouver  les  origines. 

MM.  Toutain  et  Coutil  présentent  quelques  observations,  ainsi 
que  MM.  de  Fayolle  et  Merwart. 

M.  L.-G.  Werner,  correspondant  du  Ministère,  conservateur  gé- 
néral des  musées  de  Mulbouse,  résume  un  mémoire  de  M.  Ch.  Mat-t 
THI8,  correspondant  du  Ministère  à  Niederbronn  (Bas-Rhin), 
consacré  au  folklore  de  la  région  de  Niederbronn.  Dans  ce  mémoire 
sont  décrits  de  nombreux  monuments  mégalithiques  découverts  par 
l'auteur  dans  les  massifs  montagneux  du  Wasenkopfel  et  du  Win- 
tersberg;  parmi  ces  monuments,  il  convient  de  signaler  spécide- 
ment  l'autel  de  Burneberg  avec  sa  source,  son  allée  dolménique, 
ses  graffiti  et  ses  menhirs;  les  ruines  d'une  acropole  couvrent  les 
trois  collines  par  lesquelles  se  termine  TOchsenkopf.  Dans  tous 
les  lieux  explorés  par  M.  Ch.  Matthis  sont  conservés  des  inscrip- 
tions préhistoriques,  des  signes  symboliques  concernant  un  culte 
remontant  à  l'âge  de  la  pierre,  ainsi  que  des  noms,  qui  sont  autant 
de  précieux  documents  sur  les  idées  des  hommes  de  l'époque,  sur 
les  traditions  locales,  les  usages  et  les  croyances.  De  tous  ces  ves- 
tiges, M.  Ch.  Matthis  a  tiré  le  folklore  des  mégalithes  de  la  région 
de  Niederbronn. 

M.  Jacques  Soyer,  archiviste  du  département  du  Loiret,  membre 
non  résidant  du  Comité  des  travaux  historiques,  communique  un 
mémoire  intitulé  :  Les  inscriptions  gravées  sur  les  piliers  de  Véglise 
carolingienne  de  Germigny-des-Prés  [Loiret)  sont-elles  authentiques? 
On  lit  dans  cette  célèbre  basihque,  élevée  par  Théodulfe,  évêque 
d'Orléans  et  abbé  de  Saint-Benoît-sur-Loire,  l'un  des  personnages 
les  plus  lettrés  de  la  cour  de  Charlemagne,  deux  inscriptions 
gravées  sur  les  tailloirs  de  deux  piliers  du  chœur;  sur  le  pilier  du 
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Sud-Est  :  Tertio  nouas  januarias  dedicalio  hujus  ecclesiœ;  sur  le  pilier 
du  Nord-Est  :  A?ino  incarnationis  Domini  octingentesimo  et  sexto  sub  invo- 
catione  sanctœ  Ginevrœ  et  sancti  Germim.  C'est  sur  cette  date  fournie 
par  les  deux  inscriptions,  qui  paraissent  n'en  faire  qu'une,  que 
s'appuient  les  historiens  et  les  archéologues  pour  affirmer  que  la 
dédicace  de  cette  église  a  eu  lieu  le  3  janvier  806  sous  l'invocation 
de  sainte  Geneviève  et  de  saint  Germain.  Cependant  Didron  en 
18/17,  P'^osper  Mérimée  en  18/19,  I^obert  de  Lasteyrie  en  1887  et 
1912  avaient  exprimé  des  doutes  sur  l'authenticité  de  ces  inscrip- 
tions. M.  Soyer,  reprenant  l'examen  complet  de  la  question,  arrive 
aux  conclusions  suivantes.  D'ahord  l'inscription  du  pilier  sud-est, 
Tertio  nonas  januarias ,  déjà  mentionnée  par  Dom  Chazal,  l'historien 
de  l'abbaye  de  Saint-Benoît,  en  1726,  est  authentique;  elle  peut 
être  du  ix^  ou  du  x"  siècle,  voire  du  début  du  xl^  Ensuite  l'in- 
scription du  pilier  nord-est,  Anno  incarnationis  Domini,  inconnue 
jusqu'en  18/17,  et  signalée  au  monde  savant  en  février  de  ladite 
année  par  l'archéologue  Orléanais  Vergnaud-Romagnési ,  est  apo- 
cryphe. Elle  paraît  avoir  été  rédigée  vers  18/10-18/16,  à  l'époque 
des  premiers  travaux  de  restauration  de  la  basilique.  CEuvre  gros- 
sière d'un  mystificateur  peu  instruit,  elle  était  destinée  à  compléter 
et  à  préciser  l'inscription  précédente,  et  surtout  à  fournir  la  preuve 
que  la  paroisse  de  Germigny  devait  son  nom  à  saint  Germain. 
En  outre,  saint  Germain  (Germanus  et  non  Germinus)  et  sainte 
Geneviève  {Genovefa  et  non  Ginevra)  n'ont  jamais  été  les  patrons  de 
l'église  de  Germigny,  consacrée  d'abord  au  Saint-Sauveur,  ensuite 
à  la  Trinité.  Le  culte  de  saint  Germain  et  de  sainte  Geneviève  est 
inconnu  dans  cette  église  antérieurement  au  xix^  siècle.  Enfin 
aucun  document  authentique  et  contemporain  n'indique  que  la 
dédicace  de  la  basilique  de  Théodulfe  ait  eu  lieu  en  806. 

Le  Secrétaire  adjoint  de  la  Section  d'archéologie, 

J.  ToUTÀIN, 

Membre  du  Comité. 
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SEANCE  DU  VENDREDI  21  AVRIL  1922. 


MATIN. 


PRESIDENCE   DE  M.   H.   DE   GERIN-RICAIID. 


M.  DE  Gkrin -Ricard  présente  les  regrets  de  M.  le  docteur  Capi- 
tan,  désigné  pour  présider  la  séance,  et  qui  a  été  empêché  par  une 
circonstance  impre'vue. 

M.  Henry  Corot,  archéologue  à  Savoisy  (Côte  d'Or),  présente 
une  étude  sur  le  tumulus  de  Ranges  n°  4,  à  Minot  (Côte-d'Or). 

Le  tumulus  de  Ranges  n"  /i  a  été  fouillé  en  1901;  il  contenait 
quinze  sépultures,  parmi  lesquelles  se  trouvaient  une  sépulture  néo- 
lithique et  plusieurs  des  époques  de  Hallstatt  et  de  La  Tène.  L'une 
de  ces  dernières  est  surtout  intéressante  par  la  présence  de  chaque 
côté  de  la  tête  de  trois  anneaux  à  crochets;  deux  d'entre  eux  étaient 
des  pendants  d'oreilles,  le  troisième  était  un  tr anneau  de  nez^?. 
Cet  usage,  signalé  dans  plusieurs  passages  de  la  Rible,  ne  s'était 
encore  rencontré  que  dans  les  sépultures  puniques,  à  Carthage  et 
en  Sardaigne,  sous  forme  de  masques  en  terre  cuite.  Jamais  aucune 
observation  de  ce  fait  n'avait  été  relevée  parmi  les  nombreuses  sé- 
pultures des  nécropoles  celtiques. 

MM.  Coutil  et  Merwart  présentent  diverses  observations. 

M.  Merwart,  gouverneur  des  colonies,  membre  de  la  Société  de 
géographie  de  Paris  et  de  la  Société  de  géographie  de  Marseille, 
délégué  du  Comité  d'études  historiques  de  l'Afrique  Occidentale 
française,  fait  une  communication  sur  le  sujet  suivant  :  ff  Archéologie 
négritique  au  sujet  des  traditions  ancestrales,  des  rites  et  des  arts 
religieux  chez  les  indigènes  du  Ras-Dahomey  (côte  de  Guinée)^. 
Après  avoir  donné  des  indications  sommaires  sur  la  géographie  et 
l'ethnographie  de  la  région,  M.   Merwart  en  reconstitue  l'histoire 
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générale.  Il  y  distingue  deux  périodes,  séparées  par  la  conquête 
dahoméenne,  et  insiste  plus  particulièrement  sur  les  populations' 
antérieures  à  cette  conquête,  profondément  différentes  des  Daho- 
méens. Les  traditions  de  ces  populations  se  sont  perpétuées  intactes 
jusqu'à  nos  jours.  Elles  sont  toutes  de  caractère  fétichiste.  Le  féti- 
chisme de  ces  populations  a  un  sens  presque  monothéiste;  M.  Mer- 
wart  le  définit  en  monothéisme  avec  culte  des  images,  d'images 
humaines  et  d'images  animales.  Ce  fétichisme  s'accompagne  du 
culte  des  ancêtres  ou  dieux  mânes.  Il  explique  les  méthodes  aux- 
quelles il  a  eu  recours  pour  recueillir  de  très  nombreuses  tradi- 
tions verbales  sur  la  plus  ancienne  période  de  l'histoire  du  Da- 
homey à  laquelle  on  pense  parvenir.  Il  donne  les  détails  les  plus 
précis  sur  les  rites  et  l'organisation  religieuse  de  ces  populations. 

M.  Toutain  attire  l'attention  sur  l'importance  que  présentent, 
pour  la  méthode  à  suivre  en  matière  d'histoire  des  religions,  les 
renseignements  fournis  par  M.  Merwart  sur  la  très  grande  diver- 
sité des  formes  du  fétichisme. 

M.  LE  Président  félicite  vivement  M.  Merwart  de  sa  communica- 
tion, tout  à  fait  originale  et  suggestive. 

M.  DE  Gérin-Ricard,  de  l'Académie  de  Marseille,  correspondant 
du  Ministère,  en  réponse  à  la  /lo^  question  du  programme,  parle 
de  découvertes  préhistoriques  faites  en  Provence  au  xviii^  siècle. 
Il  s'agit  de  sépultures  mégalithiques  par  inhumation  avec  de  nom- 
breux silex  trouvées  à  Apt,  et  de  flèches  de  silex  recueillies  à 
Meyreuil,  près  d'Aix,  et  appartenant  au  néolithique  avancé.  A  cette 
occasion,  M.  de  Gérin  rappelle  que  Boucher  de  Perthes  fit  ses  pre- 
mières fouilles  à  Marseille,  dans  la  Baume-Rolland,  en  i8o5. 

M.  le  docteur  Boinet  présente  quelques  observations. 

M.  Georges  Musset,  correspondant  du  Ministère,  bibliothécaire 
(le  la  ville  de  la  Rochelle,  dans  son  élude  :  L'art  du  bronze  en  Aunis 
H  en  Saintonge,  démontre  tout  d'abord  que  l'apparition  du  bronze 
ne  fut  que  très  tardive  dans  ces  contrées  et  ne  correspond  pas  avec 
les  sépultures  mégalithiques.  Le  bronze  aurait  été  introduit  dans 
cette  région  par  des  métallurges  venant  ou  de  l'Orient,  surtout  de 
la  région  syrienne,  ou  quelque  peu  de  la  Grande-Bretagne;  les 
métallurges  abordaient  sur  nos  côtesiavcc  des  bateaux  de  cabotage 
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et  pénétraient  à  rintéricur  grâce  aux  nombreux  estuaires  marins  qui 
allaient  jusqu'à  Niort,  Surgères,  Rochefort,  Brouage,  Saujon,  etc., 
et  grâce  aussi  aux  nombreux  fleuves  et  rivières  de  la  contrée. 
Les  métallurges,  comme  les  bohémiens  des  temps  plus  modernes, 
y  apportaient,  y  vendaient  leurs  produits,  et  faisaient  même  des 
échanges  contre  de  la  ferraille,  ce  dont  on  retrouve  des  traces,  puis 
recueillaient  dans  la  contrée,  pour  leur  fabrication,  des  moules, 
meules,  polissoirs  en  terre,  et  laissaient  alors  parfois  des  objets  en 
bronze  de  leur  fabrication  dans  des  cachettes  dont  quelques-unes 
ont  été  retrouvées. 


M»  L.-G.  Werner,  conservateur  des  musées  archéologiques  et 
historiques  de  Mulhouse,  lit  un  mémoire  sur  Les  instruments  de 
cuivre  et  les  dépots  de  l'âge  du  bronze  en  Alsace. 

Malgré  le  voisinage  des  palaffites  suisses,  les  objets  de  cuivre  ont 
été  relativement  rares  en  Alsace.  Ce  sont  en  général  des  haches 
plates,  trouvées  isolément,  particulièrement  dans  le  Bas-Rhin.  Plus 
nombreuses  ont  été  les  découvertes  de  dépôts  de  l'âge  du  bronze  en 
Alsace,  où  dès  à  présent  le  Haut-Rhin  en  compte  six,  le  Bas-Rhin 
douze.  Ils  s'échelonnent  le  long  du  bassin  de  TRI,  autour  et  au 
nord  de  Strasbourg,  dans  les  bassins  latéraux  de  la  Tinsel  et  de  la 
Morer,  enfin  au  haut  des  Vosges  près  d'une  traversée  encore  au- 
jourd'hui d'importance  stratégique  et  commerciale.  Ces  dépôts  nous 
indiquent  non  seulement  les  directions  du  rayonnement  de  Tan- 
cienne  civilisation  et  les  routes  utilisées  jadis,  mais  ils  nous  four- 
nissent aussi  certains  aperçus  quanta  l'habitation  d'une  contrée,  et 
leurs  emplacements  concordent  en  général  avec  l'existence  d'habitats 
dans  leur  voisinage. 

M.  LE  Président  remercie  M.  Werner  de  son  intéressante  com- 
munication, destinée  à  compléter  les  inventaires  de  même  ordre 
publiés  pour  le  reste  de  la  France. 

M.  le  docteur  Boinet,  professeur  à  l'Ecole  de  médecine  de  Mar- 
seille, expose  le  résultat  des  recherches  archéologiques  qu'il  a  faites 
à  Pourrières  près  de  la  pyramide  dite  crde  Marins?^;  les  conclusions 
de  M.  Boinet  concordent  avec  celles  que  M.  de  Gérin-Ricard  a  for- 
mulées dans  un  article  du  Bulletin  archéologique  du  Comité  (190Z1). 
M.   Boinet  ajoute  diverses  observations  sur  l'emplacement  de  la 


XCIII    

bataille  fameuse  livrée  par  Marius  aux  Teutons  et  aux  Ambrons 
aux  environs  d'Aix. 

M.  de  Gérin-Ricard  se  déclare  pleinement  d'accord  avec  M.  le 
docteur  Boinet  sur  tous  les  points  exposés  dans  sa  communication. 

Il  annonce  ensuite  que,  grâce  à  une  libéralité  récente,  l'Acadé- 
mie de  Marseille  pourra  décerner,  à  partir  de  Tanne'e  192/1-1926, 
un  prix  annuel  d'arcbéologie  de  la  valeur  de  i,5oo  francs. 

M.  R.  Gagnât,  président  du  Gongrès ,  donne  lecture  d'une  lettre  de 
M.  LE  Président  de  l'Académie  de  Dijon,  sollicitant  pour  la  ville 
de  Dijon  l'honneur  de  recevoir  en  192/i  le  Gongrès  des  sociétés 
savantes.  A  l'unanimité,  la  Section  d'archéologie  émet  le  vœu  que 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  veuille  bien  prendre  en 
considération  la  proposition  faite  en  faveur  de  Dijon. 

Le  Secrétaire  adjoint  de  la  Section  d'archéologie  y 

J.  ToUTAIN, 
Membre  du  Comité. 
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SÉANCE  GÉNÉRALE  DE  CLÔTURE 
DU  22  AVRIL  1922. 


Le  samedi  22  avril  a  eu  iieu,  à  2  heures  précises,  dans  la  salle 
des  Congrès  et  fêtes  de  l'Exposition  coloniale,  sous  la  présidence 
de  M.  Jules  Payot,  recteur  de  TAcadémie  d'Aix,  remplaçant  M.  le 
Ministre  de  Tlnstruction  publique  et  des  Reaux-Arts  empêché, 
la  séance  générale  qui  clôt  chaque  année  le  Congrès  des  Sociétés 
savantes  de  Paris  et  des  départements. 

M.  Payot  a  pris  place  sur  Testrade,  ayant  a  sa  droite  :  M.  René 
Cagnat,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
belles-lettres,  président  du  Congrès;  M.  Henri  Cordier,  membre  de 
l'Institut  et  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques; 
MM.  Moreau,  doyen  de  la  Faculté  de  droit  et  Clerc,  doyen  de  la 
Faculté  des  lettres  de  l'Université  d'Aix-Marseille;  MM.  Aulard,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Paris,  et  Georges 
Rlondel,  chargé  de  cours  au  Collège  de  France,  membres  du  Comité 
des  travaux  historiques  et  scientifiques;  à  sa  gauche  :  MM.  Henri 
Omont,  conservateur  à  la  Ribliothèque  nationale  et  Emile  Espéran- 
dieu,  conservateur  des  musées  de  Nîmes,  membres  de  l'Institut  et 
du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques;  MM.  Rivais, 
doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  l'Université  d'Aix-Marseille, 
et  H.  Alezais,  directeur  de  l'École  de  plein  exercice  de  médecine  et 
de  pharmacie  de  Marseille,  directeur  de  l'Académie  des  sciences, 
lettres  et  beaux-arts  de  Marseille,  ainsi  que  M.  Gaston  de  Rar,  chef 
du  service  des  Sociétés  savantes  au  Ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique, secrétaire  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques. 

En  face  de  M.  le  président  se  trouvaient  MM.  le  sénateur  Flais- 
sières,  maire  de  Marseille;  Thibon,  préfet  des  Rouches-du-Rhône , 
l'amiral  Gilly,  commandant  la  marine  à  Marseille;  le  général  Sou- 


xcv 


chez,  représentant  le  général  en  chef  du  i5''  corps  d'armée;  Aiidi- 
bert,  adjoint  au  maire,  professeur  à  l'iicole  de  plein  exercice  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Marseille,  et  MM.  Paul  Boyer,  adminis- 
trateur de  l'École  nationale  des  langues  orientales  vivantes;  Marion, 
professeur  au  Collège  de  France;  Hauser  et  Lot,  professeurs  à  la 
Faculté  des  lettres  de  l'Université  de  Paris;  C.  Bloch,  inspecteur 
général  honoraire  des  bibliothèques  et  archives;  Emm.  de  Margerie, 
directeur  du  service  géologique  à  Strasbourg;  Ch.  de  La  Roncière, 
conservateur  à  la  Bibliothèque  nationale;  H.  Dchérain,  conserva- 
teur de  la  bibliothèque  de  l'Institut;  C.  Brunel,  professeur  à  l'École 
nationale  des  chartes;  J.  Toutain,  directeur  de  l'École  pratique  des 
hautes  études,  membres  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti- 
fiques, et  M.  Jacques  Léotard,  secrétaire  général  de  la  Société  de 
géographie  de  Marseille. 

Dans  l'assistance  on  remarquait  :  MM.  Le  long,  chargé  de  cours 
à  l'Ecole  nationale  des  chartes;  H.  Froidevaux  et  G.  Harmand, 
membres  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques;  M.  Pes- 
semesse,  inspecteur  d'académie  à  Marseille,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  représentants  des  Facultés  de  l'Université  d'Aix-Marseille 
et  de  l'École  de  plein  exercice  de  médecine  et  de  pharmacie,  des 
Sociétés  savantes  de  Paris,  des  départements,  notamment  de  la 
région  marseillaise  et  des  membres  du  Congrès;  en  particulier  : 
MM.  Labande,  Ed.  Aude,  R.  Busquet,  J.  Fournier,  Ed.  Poupé, 
l'abbé  J.  Sautel,  Sir  Fordham,  Pérès,  Jumelle,  J.  Repelin,  Brenier, 
de  Villemereuil,  etc. 

M.  LE  Président  a  ouvert  la  séance,  et  tout  d'abord  M.  le  séna- 
teur Flaissières,  maire  de  Marseille,  demande  la  parole  pour  faire 
connaître  que  si  la  réunion  solennelle  de  clôture  du  Congrès  des 
Sociétés  savantes  n'est  pas,  suivant  la  jurisprudence  habituelle  et 
comme  d'ailleurs  il  avait  été  annoncé,  présidée  par  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  il  ne  faut  en  accuser 
que  des  circonstances  indépendantes  des  volontés.  On  sait  que 
M.  Bérard,  qui  avait  été  chargé  d'accompagner  M.  le  Président  de 
la  République  au  cours  de  la  première  partie  de  son  voyage  dans 
l'Afrique  du  Nord,  vient  de  rentrer  en  France,  mais  après  une  tra- 
versée particulièrement  difficile  et  lourde  de  fatigues  qui  privent 
aujourd'hui  la  ville  de  Marseille  et  la  municipalité  tout  entière  de 
le  voir  et  de  l'entendre  prendre   la  parole  dans  cette  solennité 
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scientifique;  M.  Flaissières  n'a  pas  voulu  manquer  d'en  expEimer 
ses  très  vifs  regrets  à  M.  Léon  Bérard. 

rDe  son  côté,  M.  le  recteur  Payot,  président,  tient  à  donner 
lecture  d'un  passage  de  la  lettre  ministérielle  par  laquelle  il  a 
été  désigné  officiellement  pour  occuper  ici  le  fauteuil  de  la  pré- 
sidence : 

ffJe  vous  serai  obligé,  disait  M.  le  Ministre,  de  vouloir  bien 
exprimer  en  la  circonstance  à  MM.  les  membres  du  Congrès  ainsi 
qu'aux  hautes  personnalités  qui  se  trouvent  réunis  à  cette  occasion 
le  très  vif  regret  que  j'éprouverai  à  ne  pas  me  trouver  au  milieu 
d'eux,  et  je  vous  prierai  notamment  de  faire  connaître,  au  cours  de 
la  réunion,  à  M.  le  maire  et  à  la  municipalité  de  Marseille  combien 
il  m  est  pénible  de  ne  pas  me  trouver  à  même  de  les  remercier  offi- 
ciellement de  l'insistance  qu'ils  avaient  bien  voulu  mettre  pour  que 
la  réunion  des  Sociétés  savantes  fût  tenue,  cette  année,  dans  leur 
belle  cité.  7? 

M.  Payot  donne  alors  la  parole  à  M.  Michel  Clerc,  correspondant 
de  l'Institut  de  France,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  l'Univer- 
sité d'Aix-Marseille,  membre  non  résidant  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques,  conservateur  du  Musée  Borély,  qui 
s'exprime  en  ces  termes  : 

fc Monsieur  le  Président, 
w Mesdames,  Messieurs, 

ff  C'est  en  1899  qu'a  été  prise  la  mesure  libérale  et  décentralisa- 
trice en  vertu  de  laquelle  nos  Congrès  se  tiennent  alternativement 
un  an  à  Paris,  un  an  dans  une  ville  des  départements.  Et  c'est 
aujourd'hui  pour  la  première  fois  que  l'honneur  de  recevoir  le 
Congrès  est  fait  à  la  Provence,  en  la  personne  de  sa  capitale  Mar- 
seille. Nous  en  sommes  d'autant  plus  heureux  et  reconnaissants 
envers  M.  le  Ministre ,  qu'il  a  bien  voulu  désigner  notre  ville  l'année 
même  oii  elle  offre  au  pays  cette  grande  Exposition  coloniale  natio- 
nale qui  s'annonce  déjà  comme  un  succès  éclatant. 

ïf Gomme  le  fait,  mathématiquement,  ne  peut  pas  se  reproduire 
avaiit  trente-quatre  ans,  n'y  a-t-il  pas  là  une  occasion  excellente 
pour  dresser  en  quelque  sorte  le  bilan  de  notre  effort  scientifique 
pendant  chacune  de  ces  périodes  ? 
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ff Seulement,  comme  le  temps  n'est  pius  malheureusement  où 
les  travailleurs  pouvaient  s'assimiler  toutes  les  disciplines  à  leur  dis- 
position ,  force  nous  est  bien ,  aujourd'hui ,  de  nous  spécialiser  et 
de  nous  cantonner  chacun  sur  un  terrain  singulièrement  plus  res- 
treint. C'est  donc  uniquement  de  l'histoire,  et  des  sciences  auxi- 
liaires de  l'histoire,  que  je  vous  demande  la  permission  de  vous 
entretenir. 

ffEst-il,  dans  toute  la  France,  une  seule  région  dont  l'histoire 
puisse  le  disputer  en  intérêt  à  celle  de  la  Provence,  comme  anti- 
quité d'abord,  comme  variété,  voire  comme  complication  ensuite? 
Est-il  une  région  plus  unie  et  mieux  délimitée  dans  son  ensemble , 
plus  diverse  cependant,  que  cette  région  qui  nous  offre  simultané- 
ment la  mer,  un  grand  fleuve,  la  haute  montagne  et  les  collines,  et 
enfin  ces  deux  plaines  uniques  en  leur  genre  en  France,  la  Grau  et 
la  Camargue?  Si  vraiment  le  mouvement  régionaliste  doit  aboutir 
un  jour,  nulle  part  il  ne  trouvera  plus  de  facilités  que  chez  nous. 
Et  de  cette  région  provençale,  il  faudra  bien  que  nous  ayons  un 
jour  l'histoire,  l'histoire  complète  et  détaillée. 

w Certes  Tœuvre  est  déjà  entamée,  et  par  beaucoup  de  côtés  à  la 
fois;  et  les  monographies  abondent,  et  aussi  les  articles  de  revues, 
aussi  bien  sur  la  période  antique  que  sur  le  moyen  âge  et  les  temps 
modernes.  Mais  que  de  lacunes  encore,  et  que  de  matériaux  demeu- 
rent inemployés  !  Pour  la  période  préhistorique  et  protohistorique , 
par  exemple,  comment  se  fait-il  que  le  sol  de  la  Provence  nous 
apparaisse  si  pauvre,  et  en  objets  de  pierre  et  en  objets  de  métal? 
Comment  la  Basse-Provence,  au  moins,  n'a-t-elle  pas  été  de  très 
bonne  heure  occupée  par  les  hommes,  alors  que  la  région  de  Menton 
l'était,  et  que,  presque  seules,  les  collines  de  la  plaine  arlésienne 
aient  conservé  des  vestiges  considérables  de  l'âge  de  la  pierre  et  du 
bronze?  S'agit-il  d'une  lacune  dans  les  fcuts,  ou  dans  nos  connais- 
sances? Et  si,  comme  je  le  croirais  volontiers,  c'est  bien  dans  nos 
connaissances  qu'existe  cette  lacune,  n'y  a-t-il  pas  là  un  peu  de 
notre  faute?  Les  chercheurs,  j'entends  les  chercheurs  compétents, 
sont-ils  assez  nombreux?  Sont-ils  assez  encouragés,  au  besoin  aidés 
pécuniairement  par  les  divers  pouvoirs  locaux?  Et  cela  m'amène 
non  pas  à  traiter,  mais  au  moins  à  indiquer  une  autre  question» 
qui  se  rattache  aux  précédentes,  et  à  laquelle  j'attache  la  plus 
haute  importance  :  Ne  nous  manque-t-il  pas  quelque  chose,  un 
centre  d'enseignement,  un  lieu  d'apprentissage,  pour  cette  science 
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encore  si  nouveHe  de  la  préhistoire?  J'ai  pu  constater  naguère 
que  nos  voisins  du  Languedoc,  sur  ce  point,  étaient  singulièrement 
mieux  outillés  que  nous,  et  qu'il  y  avait  là,  s'essaimant  de  Mont- 
pellier à  Toulouse,  toute  une  pléiade  de  jeunes  chercheurs,  en  pos- 
session d'une  méthode  parfaite,  à  savoir  les  élèves  du  regrette 
Emile  Cartailhac,  dont  l'enseignement  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Toulouse  aura  eu  ainsi,  pour  la  science  où  il  était  passé  maître, 
les  résultats  les  plus  féconds. 

ffPour  ce  qui  concerne  la  période  historique,  certes,  nous 
sommes  mieux  pourvus,  et  nos  archives  regorgent  de  documents 
de  grande  valeur,  dont  beaucoup  ont  été  publiés  d'une  façon  qui 
ne  laisse  rien  à  désirer  :  le  cartulaire  de  Saint-Victor  n'est-il  pas 
demeuré  le  modèle  du  genre?  Et  les  publications  d'archivistes 
comme  le  regretté  Louis  Blancard,  comme  MM.  Henri  Moris,  La- 
bande,  Mireur,  Busquet  et  tant  d'autres  ne  sont-elles  pas  ainsi 
conçues  et  rédigées  avec  une  méthode  rigoureusement  scientifique? 
Là  encore  il  y  a,  je  le  sais  bien,  une  lacune  des  plus  fâcheuses, 
je  veux  dire  l'absence  presque  totale  de  documents  concernant  le 
haut  moyen  âge;  mais  nous  essayons  de  nous  en  consoler  en  nous 
disant  qu'il  n'y  a  point  de  notre  faute,  et  en  tâchant  de  tirer  du 
peu  qui  nous  reste  le  meilleur  parti. 

«•Les  travailleurs  ne  manquent  donc  point.  Peut-être  leur 
manque-t-il,  à  eux,  quelque  chose.  J'hésite  d'ailleurs  à  le  leur  re- 
procher, car  le  défaut  auquel  je  fais  allusion  est  si  général  chez 
nous,  qu'il  parait  seulement  un  peu  plus  accentué  encore  en  Pro- 
vence que  dans  le  reste  de  la  France  :  c'est  ce  sentiment  d'indépen- 
dance personnelle  qui  nous  est  si  cher  à  tous  et  qui  fait  que  dif- 
ficilement nous  nous  résignons,  dès  que  nous  savons  à  peu  près 
notre  métier,  à  travailler  d'après  les  indications  d'un  maître.  Ce 
n'est  pas  que  j'admire  outre  mesure  la  docilité  des  étudiants 
d'outre-Rhin  et  leur  zèle  à  travailler  pour  fournir  des  matériaux  à 
leurs  professeurs.  Mais  peut-être  y  aurait-il,  entre  leur  passivité  et 
l'indépendance  souvent  un  peu  prématurée  des  nôtres,  quelque 
chose  d'intermédiaire,  la  volonté  de  participer  à  une  œuvre  com- 
mune ,  trop  vaste  pour  être  entreprise  par  un  seul ,  mais  assez  vaste 
aussi  pour  que  chacun  y  ait  sa  place  au  soleil,  sous  une  règle  qui 
ne  serait  pas  un  joug. 

wAu  fond,  cela  se  rattache  à  ce  fameux  manque  d'organisation 
que  nos  ennemis  nous  ont  tant  reproché.  Est-ce  incapacité  ?  Nulle- 
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ment;  et  la  preuve,  c'est  que  Ton  se  soumet  facilement  au  système 
contraire  lorsque  Ton  en  sent  la  nécessité;  c'est  uniquement,  je  le 
répète,  esprit  d'indépendance,  qui  vient  de  ce  que  chacun  a  con- 
science de  sa  valeur  personnelle  et  n'admet  pas  volontiers,  en  ce  qui 
touche  la  recherche  scientifique,  l'emprise  sur  son  esprit  d'un  autre 
esprit. 

tfDe  là  vient  sans  doute  le  nombre,  peut-être  excessif,  de  nos 
sociétés  et  de  nos  publications  locales.  N'y  aurait-il  pas  intérêt , 
pour  les  uns  et  pour  les  autres,  à  se  réunir  en  groupements  plus 
larges,  et  n'éviterait-on  pas  ainsi  des  perles  inutiles  de  temps  et 
d'argent  ?  Une  tentative  de  ce  genre  vient  d'être  faite  à  Marseille , 
et,  semble-t-il,  avec  un  réel  succès:  la  fusion  de  la  Société  d'archéo- 
logie avec  la  Socié^  de  statistique,  beaucoup  plus  ancienne,  mais 
renouvelée  sous  le  nom  plus  explicite  de  Société  de  statistique, 
d'histoire  et  d'archéologie,  et  qui  a  donné  à  ses  publications  nou- 
velles le  titre  très  heureusement  trouvé  de  Provincia,  nom  significa- 
tif, puisqu'il  signale  et  délimite  le  terrain  sur  lequel  doit  s'exercer 
son  activité  scientifique.  Dans  le  même  sens,  nous  avons  accueilli 
avec  une  sympathie  marquée  l'intéressante  tentative  d'où  est  sortie 
cette  revue  très  spéciale  qu'est  Rhodania,  qui  ne  fait  concurrence  à 
aucune  autre  revue,  mais  au  contraire  centralise  en  quelque  sorte 
tous  les  renseignements  fournis  par  ces  revues.  Voilà  à  la  fois  de  la 
bonne  décentralisation  et  du  bon  régionalisme. 

ffTout  cela,  monuments  préhistoriques,  archives  médiévales, 
documents  de  tous  genres  publiés  par  nos  sociétés  et  nos  revues, 
ce  sont  les  matériaux  de  l'édifice,  non  encore  l'édifice  lui-même, 
celui  qu'il  faudra  bien  élever  —  puisque,  hélas!  nous  en  sommes 
encore  là  —  à  la  gloire  de  la  Provence.  Ici  encore,  nous  devons 
envier  nos  heureux  voisins  de  l'Ouest,  si  justement  fiers  de  leur 
Histoire  de  Languedoc,  cette  œuvre  immense,  d'une  science  si  pleine 
de  conscience,  due  à  la  collaboration  de  deux  moines  bénédictins, 
dom  Devic  et  dom  Vaissette.  Avec  une  pareille  masse  de  documents 
et  de  pareils  cadres,  le  travail  de  mise  à  point  et  de  rajeunisse- 
ment est  singulièrement  facilité,  et  les  documents  nouvellement 
découverts  s'intercalent  facilement  à  leur  place,  au  milieu  des 
anciens.  Je  suis  certes  loin  de  faire  fi  de  VHistoire  générale  de 
Provence  de  l'oratorien  Papon,  œuvre  d'une  sagacité  et  d'une  pru- 
dence admirables,  œuvre  d'un  véritable  historien,  qui  a  su  tout  ce 
^ue  l'on  pouvait  savoir  de  son  temps,  Mîii&  quoi?  A  lui  cornm^^ 


nous,  ii  manquait  non  seulement  ces  séries  de  documents  qui  ont 
décidément  disparu  à  jamais,  mais  aussi  un  apport  suffisant  des 
documents  subsistants.  Mais  quelle  méthode  et  quelle  conscience! 
Je  ne  saurais  trop  engager  les  historiographes  provençaux  à  méditer 
notamment  ce  précepte  de  leur  ancêtre  :  crNous  ne  saurions  trop 
wnous  tenir  en  garde  contre  l'illusion.  Nous  sommes  naturellement 
ff portés  à  rehausser  la  gloire  de  nos  ancêtres;  et  lorsque  ce  pen- 
ff  chant  se  trouve  favorisé  par  les  traditions  populaires  ou  par  les 
ff  erreurs  des  historiens,  et  surtout  des  historiens  modernes,  nous 
ff  donnons  dans  un  merveilleux  qui  déshonore  l'histoire ,  sans  rien 
ff  ajouter  à  la  gloire  de  la  patrie,  w  Les  historiens  de  tous  les  pays, 
assurément,  peuvent  faire  leur  profit  de  cette  sage  recommandation 
qui  n'est  au  fond,  sous  une  autre  forme,  que  ie  précepte  célèbre 
de  Gicéron  :  Ne  quidfalsi  audeat,  ne  quid  veri  non  audeat  historia. 
Mais  me  permettra-t-on  d'ajouter  que,  plus  que  tous,  les  historiens 
de  la  Provence  doivent  TaYdir  toujours  présente  a  l'esprit  :  quelle 
région  a  donné  lieu  à  une  pareille  floraison  de  ces  traditions  qui , 
neuf  fois  sur  dix,  ne  sont  en  réalité  que  des  légendes,  et  en  sont 
d'autant  plus  indéracinables?  Marins,  César,  la  reine  Jeanne,  le  roi 
René,  autant  de  figures  qui  sont  à  jamais  fixées  dans  l'imagination 
provençale  et  qui  la  dominent  tout  entière.  Qu'on  se  rappelle  la 
jolie  expression  de  Mistral,  parlant  de  ses  chères  Alpilles  qui  ont 
vu  le  défilé  des  Teutons  en  marche  sur  l'Italie  à  travers  la  Pro- 
vence :  ffLes  Alpilles,  ce  belvédère  de  gloire  et  de  légendes  !w 

ffAvpuons-le  cependant  :  à  notre  goût,  l'histoire,  telle  qu'on  la 
comprenait  alors,  est  un  peu  trop  chargée  d'érudition,  d'une  érudi- 
tion insuffisamment  assimilée,  trop  mêlée  au  récit.  Il  faut  à  nos 
esprits,  trop  impatients  et  incapables  de  lectures  prolongées  et  qui 
demandent  réflexion,  un  récit  plus  rapide,  moins  encombré  d'inci- 
dentes ,  quitte  à  reléguer  en  notes  ou  dans  des  annexes  les  ff  disser- 
fftationsw  trop  arides. 

ff  Cette  œuvre,  accessible  au  public  quoique  savante,  c'est-à-dire 
faite  directement  sur  les  documents  originaux ,  on  en  a  vu  s'esquisser 
quelques  parties  au  courant  de  ces  dernières  années.  Pour  la  pé- 
riode antique,  si  riche  dans  notre  pays,  ont  paru  des  travaux  im- 
portants sur  Aix  et  sur  Arles.  Et  toute  la  région  qui  constitue  le 
département  des  Bouches-du -Rhône  est  l'objet  d'un  vaste  ensemble 
en  cours  de  publication  sous  la  haute  direction  de  M.  Paul  Masson, 
Jjes  Bouchm-du-Hkéne,  véritable  encyclopédie  destinée  à.  remplacer 
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la  vieille  Statistique  du  comte  de  Villeneuve.  CeUe-ci  est  en  effet 
devenue  vraiment  par  trop  désuète,  parce  que,  disons-le  franche- 
ment, les  parties  principales  en  avaient  été  rédigées  par  des 
hommes  non  seulement  d'une  science  plus  que  médiocre,  mais 
d'une  conscience  professionnelle  insuffisante,  qui  les  a  fait  trop 
souvent  tomber  dans  les  pièges  que  Papon  leur  conseillait  tant 
d'éviter.  Mais  il  faut  bien  reconnaître  que  nous  ne  sommes  pas 
encore  en  état  de  procéder  à  une  synthèse  de  toute  l'histoire  proven- 
çale; et  je  crains  bien  que  longtemps  encore  ce  volume  ne  manque 
à  la  série  d'excellentes  monographies  qu'un  éditeur  avisé  est  en 
train  de  publier,  et  qui  font  revivre,  de  leurs  origines  jusqu'à  nos 
jours,  nos  anciennes  provinces.  Et  il  n'est  même  pas  souhaitable 
qu'on  lance  trop  tôt  dans  la  circulation  ce  petit  volume  qui  re- 
tracerait l'histoire  de  la  Provence,  tant  que  n'auront  pas  paru 
les  œuvres  d'érifdition  qui  seules  peuvent  lui  fournir  une  base 
solide. 

crA  cette  œuvre  il  faut  que  s'attellent  résolument  tous  les  tra- 
vailleurs, préhistoriens,  historiens  et  archéologues  de  l'antiquité 
classique,  médiévistes  et  spécialistes  de  l'histoire  moderne  et  con- 
temporaine, sans  oublier  les  géographes.  D'une  pareille  collabora- 
tion seule  pourra  sortir  un  ensemble  qui  fera  revivre  à  nos  yeux  et 
l'histoire  générale  de  la  Provence  aux  différentes  périodes,  et  l'his- 
toire particulière  de  ses  différentes  cités. 

ffll  n'est  si  modeste  travailleur  qui  ne  puisse  apporter  à  l'œuvre 
une  contribution  utile  :  une  seule  condition  y  suffit  (je  parle  surtout 
des  recherches  sur  le  terrain,  d'ordre  géologique  ou  archéologique), 
l'exactitude  et  la  sincérité  :  décrire  exactement  ce  que  l'on  a  trouvé, 
et,  si  l'on  ne  se  sent  pas  suffisamment  compétent  pour  interpréter 
ses  découvertes,  les  publier  telles  quelles,  en  laissant  à  d'autres 
le  soin  d'en  tirer  des  conclusions.  Tout  le  monde,  je  le  sais,  ne  se 
résigne  pas  facilement  à  ce  rôle  secondaire;  et,  de  là,  bien  des 
travaux  de  détails,  qui  demeurent  intéressants  par  ce  qu'ils  ont 
fait  connaître  de  nouveau,  mais  dont  les  conclusions  deviennent 
vite  caduques,  parce  qu'elles  reposent  sur  des  bases  trop  étroites. 
Mais  j'ai  eu,  à  plusieurs  reprises,  la  chance  de  trouver  de  parfaits 
collaborateurs,  chercheurs  consciencieux  et  sagaces,  et  sachant  au 
besoin  ne  pas  aller  plus  loin  que  leur  science,  et  se  borner  à  un 
exposé  précis  des  faits. 

<f  Même  en  dehors  des  travaux  sur  le  terrain,  combien  de  pei- 
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sonnes,  sans  être  du  métier,  peuvent  contribuer  à  enrichir  nos  con- 
naissances historiques  locales!  Dans  le  vaste  domaine  de  l'histoire, 
il  y  a  bien  des  appartements  à  la  disposition  des  hommes  de  bonne 
volonté.  La  monographie  faite  consciencieusement  d'un  modeste 
village,  la  publication  d'une  inscription  ou  d'une  charte  bien  de'- 
chiffrées  ne  sont  pas  une  œuvre  inutile  et  peuvent  éclairer  un  jour 
une  question  d'ordre  beaucoup  plus  général  ?  En  veut-on  une 
preuve?  Que  l'on  parcoure  les  notes  qui  se  pressent  au  bas  des 
pages  de  la  magistrale  Histoire  de  la  Gaule  de  Camille  JuUian  ;  l'on 
se  rendra  vite  compte  que  des  centaines  de  monographies  anté- 
rieures ont  seules  permis  l'érection  de  cette  œuvre  monumentale. 
Et  j'imagine  que  bien  des  chercheurs  modestes  auront  trouvé  leur 
meilleure  récompense  en  voyant  leur  nom  figurer  dans  cet  ouvrage, 
devenu  classique  dès  son  apparition. 

ff  Aucune  bonne  volonté  ne  sera  de  trop  pour  c^tte  œuvre  d'en- 
semble, la  reconstitution  de  la  vie  de  celte  noble  France  depuis  les 
temps  lointains  oii  florissait  la  civilisation  déjà  brillante  des  troglo- 
dytes de  la  Vézère  justju'aux  jours  terribles  et  éclatants  de  la  Grande 
Guerre  et  du  triomphe  de  la  civilisation  européenne,  sous  l'égide 
de  la  France,  sur  la  brutale  culture  germanique. 

ff  Erudition,  histoire,  combien  d'ailleurs  me  paraissent  vaines 
les  discussions  sans  fin  auxquelles  ont  donné  lieu  ces  deux  mots! 
Comment  pourrait-il  y  avoir  une  œuvre  historique,  si  l'érudition 
ne  lui  fournissait  une  base  solide?  et  que  serait  une  érudition  qui 
ne  se  laisserait  déchiffrer  que  par  les  seuls  initiés?  C'est  bien  à 
tort,  selon  moi,  que  l'on  a  opposé  ces  deux  termes  :  on  a  confondu 
avec  la  véritable  érudition  les  indigestes  travaux  de  savants  inca- 
pables de  relier  deux  faits  ou  deux  idées  entre  eux,  rudis  indigesta- 
que  moles!  Tout  autre  est  la  véritable  érudition,  qui  sait  mettre 
en  œuvre  et  éclairer  les  uns  par  les  autres  les  documents  qu'elle 
publie  ou  emploie.  En  veut-on  un  exemple  ?  Je  me  bornerai  à  un 
seul  :  les  Recherches  sur  quelques  probllmes  d'histoire,  de  Fustel  de 
Coulanges.  N'y  a-t-il  pas,  dans  ces  discussions  si  serrées  et  d'une 
rigueur  si  mathématique,  la  même  aisance  et  la  même  clarté  que 
dans  les  pages  les  plus  larges  et  les  plus  lumineuses  de  son  grand 
ouvrage?  Pourtant  ce  n'est  que  de  l'érudition  :  seulement  c'est  de 
l'érudition  à  la  française. 

ffMais  je  m'aperçois  que  tant  de  graves  questions 'dépassent 
quelque  peu  le  cadre  très  modeste  de  cette  allocution;  et  je  vou- 
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drais  conclure  par  des  considérations  d'ordre  plus  pratique.  J'espère 
que  Ton  voudra  bien  ici  permettre  au  professeur  d'Université  d'ex- 
primer ses  desiderala.  Je  sais  assez  combien  à  Marseille  l'on  s'inté- 
resse à  notre  Université,  pour  laquelle  la  ville  est  en  train  d'achever 
le  somptueux  palais  de  la  Faculté  des  sciences,  pour  être  sûr  que 
nul  n'estimera  trop  grande  la  part  que  cette  Université  croit  devoir 
revendiquer  à  la  tête  du  mouvement  scientifique  de  la  région. 
Me  maintenant  toujours  sur  le  terrain  qui  m'est  le  plus  familier, 
celui  de  l'histoire  locale,  j'éprouve  une  véritable  joie  à  vous  signaler 
un  fait  qui  ne  s'est  pas  encore  manifesté  pour  le  grand  public  : 
c'est  l'heureux  développement  que  prend  de  plus  en  plus,  chez 
nous,  la  préparation  à  ces  examens  spéciaux  que  nous  appelons  wle 
diplôme  d'études  supérieures  d'histoire  et  de  géographie^.  Institué 
pour  sanctionner  les  études  préalables  en  vue  du  concours  de 
l'agrégation  des  lycées,  mais  ouvert  aussi  à  tout  le  monde  sans 
exception ,  voire  aux  non-bacheliers,  ce  diplôme  a  vu  les  candidats , 
d'abord  un  peu  désorientés  par  le  choix  d'un  sujet,  se  tourner  de 
plus  en  plus  vers  l'histoire  et  la  géographie  régionales.  Et  de  là 
sont  sortis  plusieurs  mémoires,  notamment  sur  l'histoire  médiévale 
et  l'histoire  moderne  de  la  Provence  et  de  Marseille,  qui,  remaniés 
et  développés,  fourniront  de  fort  honorables  thèses  de  doctorat  es 
lettres.  Là  encore,  nous  faisons  œuvre  de  régionalisme,  et  cela  très 
consciencieusement,  et  de  parti  délibéré. 

ff  Seulement  (on  va  trouver  que  nous  ne  sommes  jamais  contents  : 
mais  si  l'on  était  tout  à  fait  content,  chercherait-on  à  progresser  et 
à  faire  mieux  encore?),  seulement  donc,  nous  désirerions  que  ces 
étudiants,  ces  futurs  travailleurs  de  l'historiographie  provençale, 
fussent  plus  nombreux,  de  plus  en  plus  nombreux,  et  que  l'atten- 
tion du  public  fût  attirée  davantage  sur  les  facilités  qu'offre  à  tous 
les  jeunes  gens  de  bonne  volonté  l'organisation  nouvelle  de  la 
licence  es  lettres,  avec  ses  certificats  libres,  qui,  sans  conférer  le 
droit  d'enseigner,  sont  des  titres  d'une  incontestable  valeur  scienti- 
fique, et  que  l'on  peut  prendre  un  par  un,  et  en  nombre  variable, 
selon  les  goûts  du  candidat.  Ai-je  besoin  de  dire  que  ces  certificats 
libres  portent  précisément,  chez  nous,  sur  l'histoire  de  la  Provence 
et  la  langue  et  littérature  provençales? 

wJe  voudrais  bien  ne  pas  terminer  cet  exposé  plein  d'espoir  par 
l'expression  sinon  de  plaintes,  du  moins  d'inquiétudes  :  mais  com- 
ment faire  autrement?  L'Université,  nos  diverses  sociétés,  entre 
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Autres  la  doyenne  de  toutes,  rAcade'mie  de  Marseille,  cette  contem- 
poraine de  Louis  XIV,  se  lamentent  sur  la  difficulté'  des  temps,  et 
la  grand'pitié  qu'il  y  a  aux  acade'mies  de  France.  Nous  savons  que 
le  Parlement  a  fait,  pour  remédier  à  cette  situation,  un  gros  effort. 
Et  rUniversité,  et  en  particulier  la  Faculté  des  lettres,  seraient 
bien  ingrates  si  elles  ne  proclamaient  pas  bien  haut  que  le  Conseil 
général  des  Bouches-du-Rhône  lés  a  aidées  et  continue  à  les  aider 
puissamment  et  ne  s'est  jamais  refusé  à  accorder  les  subventions 
que  ces  corps  lui  demandaient  avec  de  bons  arguments  à  l'appui. 
Aussi  me  permettra-t-on  de  saisir  avec  empressement  l'occasion 
qui  s'offre  à  moi  de  remercier  publiquement  le  Conseil  général  du 
département  oii  siège  l'Université  de  Provence. 

ce  Mais,  malgré  tout,  les  besoins  sont  tels  que  vraiment.nous  nous 
demandons  si  nous  pourrons  continuer  à  publier  ces  revues  ou  ces 
mémoires  sans  lesquels  nos  sociétés  ne  sont  plus  que  des  appa- 
rences, et  vani  nominis  umbrœ.  Et  la  situation  est  pire  encore  pour 
ceux  qui  ont  entrepris  des  travaux  de  longue  haleine,  des  travaux 
exigeant  une  abondante  illustration.  Les  éditeurs,  à  l'aspect  de 
ces  monstres,  reculent  épouvantés,  et  demandent  insidieusement  à 
l'auteur  s'il  ne  pourrait  pas  remplacer  ce  fatras  par  quelque  chose 
dans  le  genre  de  VAtlantide,  ce  dont  il  est  hélas!  bien  incapable. 
Et  nous  en  sommes  réduits  à  envier  le  sort  de  nos  prédécesseurs, 
de  ces  heureux  bénédictins  ou  oratoriens,  les  Devic,  les  Vaissette, 
les  Papon,  qui,  tout  le  long  du  jour,  et  sans  doute  aussi  une  partie 
de  la  nuit,  dans  leur  paisible  cellule,  in  angello  cum  libello',  com- 
pulsaient leurs  chers  bouquins  et  rédigeaient,  en  cette  admirable 
langue  qui  était  celle  de  leur  temps,  leurs  doctes  et  consciencieux 
in-quarto.  Heureux  hommes  en  effet,  qui  n'avaient  point  à  s'in- 
quiéter de  la  vie  chère,  ni  de  la  hausse  du  papier,  ni  de  celle  de  la 
main-d'œuvre,  ni  du  petit  jeu  intéressant  auquel  se  livrent  ces  deux 
entités,  à  savoir  que,  dès  que  l'une  fait  mine  de  baisser,  l'autre 
s'empresse  de  remonter? 

«Et  comment,  tant  qu'il  en  sera  ainsi,  songer  à  entreprendre 
des  fouilles  archéologiques?  Pourtant  ne  devrions-nous  pas  res- 
sentir une  véritable  confusion,  nous  Provençaux,  à  qui  la  nature  et 
l'histoire  ont  offert  Arlus  et  Fréjus  (pour  ne  parler  que  de  ces  deux 
villes)  et  qui  n'avons  encore  rien  su  en  faire?  J'approuve  certaine- 
ment que  l'on  fasse  des  fouilles  au  Maroc  et  en  Syrie  :  mais  peut- 
être  ne  serait-il  pas  mauvais  que  l'on  songeât  aussi  un  peu  à  la 
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mère  pairie,  où  les  moindres  trouvailles  ont  pour  nous,  on  lavouera, 
une  bien  autre  importance. 

w Heureusement  les  savants  sont,  par  définition,  patients  :  la 
science  n'est-elle  pas  une  longue  patience?  Ils  attendront  donc 
patiemment,  sachant  que,  s'ils  ne  voient  pas  eux-mêmes  cet  avenir 
doré  dont  ils  rêvent  (et  à  quoi  d'autre  rêveraient  des  savants?), 
ce  jour  luira  pour  d'autres,  et  que  ces  autres  leur  devront  de  leur 
avoir  du  moins  transmis  intact  le  clair  flambeau  de  la  science 
française,  v 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Georges  Blondel,  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques,  chargé  de  cours  au 
Collège  de  France ,  qui  lit  une  magistrale  étude  sur  la  formation 
de  l'unité  allemande. 

M.  LE  Président  prend  ensuite  la  parole,  pour  rendre  hommage 
à  la  mémoire  des  membres  et  des  correspondants  du  Comité  des 
travaux  historiques  et  scientifiques  morts  depuis  la  tenue  du  précé- 
dent Congrès  :  MM.  Heuzey,  Grandidier,  Lippmann,  Edmond  Per- 
rier,  Jules  Carpentier,  Camille  Jordan,  Ranvier,  le  vicomte  James 
Bryce,  Espinas,  Joseph  Renaud,  Alfred  Neymarck,  Jules  Harmond  , 
Alfred  Leroux,  Emile  Cartailhac,  Henri  Jadart,  le  chanoine  Alfred 
Bonno,  Auguste  Gazier,  le  comte  Baguenault  de  Puchesse,  Bou- 
troux.  Puis  il  montre  la  nécessité  de  réformer  en  France  la  mé- 
thode d'éducation  et  indique  les  principes  sur  lesquels,  selon  lui, 
doit  être  établie  cette  réforme. 

A  la  suite  de  ce  discours,  M.  J.  Payot  croit  devoir  rappeler  que, 
par  application  d'un  règlement  récent,  il  n'est  pas  permis,  au  cours 
d'une  cérémonie  non  présidée  d'une  manière  elfective  par  un 
membre  du  Gouvernement,  de  remettre  des  distinctions  honori- 
fiques. Mais  il  est  heureux  de  pouvoir  ajouter,  grâce  à  la  bienveil- 
lante autorisation  qu'il  a  reçue  de  M.  le  Ministre,  que  des  engage- 
ments sont  dès  maintenant  pris  pour  réserver  au  Congrès  une 
croix  de  la  Légion  d'honneur  sur  le  contingent  du  iU  juillet  pro- 
chain, ainsi  que  des  palmes  d'officier  de  l'Instruction  publique  et 
d'officier  d'Académie. 

M.  LE  Président  remercie  ensuite  M.  René  Cagnat  d'avoir  bien 
voulu  présider  la  55"  réunion  des  Socie'tés  savantes  de  Paris  et  des 
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départements,  ainsi  que  les  organisateurs  de  ce  Congrès  et  notam- 
ment M.  Léotard,  secrétaire  de  la  commission  locale.  Il  déclare 
enfin  close  la  session  de  1929. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  trois  quarts. 

Le  Secrétaire  adjoint  de  la  Section  d'archéologie , 

J.  TOUTAIN, 

Membre  du  Comité. 
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8  MAI  1922. 


SÉANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHÉOLOGIE. 


PRÉSrDEPfCE    DE   M.    BABELON. 

La  séance  est  ouverte  à  li  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

A  propos  du  procès-verLal ,  M.  Marcou  donne  à  la  Section 
quelques  renseignements  sur  la  façon  dont  il  sera  procédé  aux 
fouilles  de  Bavay  (Nord)  que  la  Direction  des  Beaux-Arts  a  décidé 
d'entreprendre,  et  sur  Taccord  intervenu  à  ce  sujet  entre  l'admi- 
nistration, le  proprie'taire  du  terrain,  M.  Lenglet,etM.  Ilénault, 
bibliothécaire-archiviste  de  Valenciennes. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  l'abbé  Parât,  correspondant  du  Ministère,  demande  une  sub- 
vention en  vue  de  poursuivre  la  publication  de  ses  monographies 
archéologiques  de  l'arrondissement  d'Avallon  (Yonne).  —  Renvoi  à 
M.  Salomon  Reinach. 

M.  E.  Vuarnet,  correspondant  du  Ministère,  envoie  une  note  sur 
une  statuette  de  bronze  gallo-romaine  trouvée  sur  le  territoire  de 
Messery  (llaule-Savoie).  —  Renvoi  à  M.  Michon. 
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M.  F.  Scbaeffer,  assistant  du  Musée  archéologique  de  Strasbourg, 
envoie  un  mémoire  sur  le  Trésor  romain  de  Wettelsheim.  —  Renvoi 
à  M.  Babelon. 

M.  G.  DE  Bar  informe  la  Section  que  le  Congrès  des  Sociétés 
savantes,  sur  la  proposition  de  TAcadémie  des  sciences,  arts  et 
belles-lettres  de  Dijon ,  a  émis  le  vœu  que  le  premier  Congrès  qui 
se  réunira  en  province  soit  tenu  à  Dijon.  La  Section  adopte  ce  vœu. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  offerts  au  Comité 
par  leurs  auteurs  : 

La  station  néolithique  de  Roquevignon,  par  M.  Marcelin  Chiris; 

La  Maison  Carrée,  notice  sommaire,  par  M.  le  commandant  Espé- 
randieu ,  membre  du  Comité  ; 

La  Tour  Magne,  notice  sommaire,  par  le  même. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  sont  adressés  aux  auteurs. 


M.  Cagnat  rend  compte  d'une  lettre  do  M.  G.  de  Laigue,  secré- 
taire-archiviste de  la  Légation  de  France  en  Portugal,  signalant 
quelques  découvertes  archéologiques  dans  ce  pays.  Cette  lettre  sera 
déposée  aux  archives  du  Comité. 

M.  le  D"^  Capitan  lit  le  rapport  suivant  sur  une  communication 
de  M.  Cabillaud,  intitulée  w Restes  fossiles  de  la  faune  préhistorique 
dans  la  vallée  de  la  Sèvre  Niortaisew  : 

ffll  s'agit  simplement  de  la  découverte  dans  le  talus  d'un  fossé 
près  du  Vanneau,  aux  environs  d'Irleau  (Deux-Sèvres),  à  la  lisière 
du  marais  de  Beron,  de  la  ramure  d'un  grand  cerf  élaphe.  Elle 
gisait  à  1  mètre  de  profondeur  sous  une  terre  tourbeuse,  reposant 
sur  le  ffbriTî,  sorte  de  vase  marine  occupant  le  fond  de  la  vallée. 
C'est  de  ce  même  niveau  que  provient  un  crâne  de  Bos  primigenius 
trouvé  non  loin  de  là,  à  ia  Taillée  d'Arçais,  figurant  au  Musée  de 
Niort  Ce  sont,  en  somme,  des  spécimens  de  la  faune  ordinaire  des 
tourbières  (début  du  néolithique). 75 
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M.  JuLLiAN  rend  compte  de  diverses  publications  de  sociétés 
savantes  ; 

^Bulletin  de  la  Sociélé  archéologique  de  Provence,  années  1919- 
1991,  t.  m,  n°  26,  p.  233-320.  C'est  la  dernière  fois  que  nous 
en  parlerons.  Car  la  Société  archéologique  de  Provence  vient  de 
fusionner  avec  la  Société  de  statistique  des  Bouches-du-Rhône, 
dont  le  Bulletin  paraîtra  désormais  sous  le  titre  de  Provincia.  Ce 
Bulletin  in  extremis  de  la  Société  archéologique  renferme  : 

tfUne  communication  sur  la  Porta  Gallica  de  Marseille,  devenue 
Porte  Galle  :  c'est  la  fin  d'un  travail  posthume,  je  crois,  de  M.  Félix 
Reynaud,  archiviste  honoraire  du  département.  M.  Félix  Reynaud, 
bien  connu  par  ses  recherches  sur  fantiquité  des  Saintes-Mariés, 
est  mort  le  22  mai  1920.  Pour  en  revenir  à  cet  article  sur  la  Porta 
Gallica,  M.  Félix  Reynaud  montre  bien  qu'elle  a  dû  se  trouver  sur 
la  ligne  des  remparts  romains,  à  l'esplanade  des  Treize-Cours,  et 
qu'elle  était  l'aboutissant  de  la  via  Gallica,  qui  était  la  rue  Malaval. 
Je  me  souviens,  pour  ma  part,  d'avoir  souvent  parcouru  le  quartier 
avec  mon  maître,  l'abbé  Alhanès,  et  je  l'entends  encore  m'indiquant 
la  place,  et  le  tracé  de  cette  porte  et  de  cette  voie.  L'opinion  de 
M.  Félix  Reynaud  est  en  parfait  accord,  je  peux  l'affirmer,  avec 
celle  d'Albanès,  qu'il  ne  connaissait  pas. 

(fSuit  l'indication,  par  M.  Chanfreau,  d'une  cave  gallo-romaine 
à  Rognac.  Je  me  permets  d'attirer  l'attention  des  érudits  marseil- 
lais sur  Rognac.  M.  de  Gérin-Ricard  vient  d'y  découvrir  une  très 
curieuse  inscription  à  Minerve,  qui,  dans  l'espèce,  me  paraît  être 
une  source  de  l'endroit.  C'est  près  de  là  que  se  trouve  le  sanctuaire 
si  improprement  appelé  oppidum,  qui  a  fourni  les  trois  dieux  assis 
de  Roqueperluise. 

«Le  travail  de  M.  Marc  Dubois  sur  les  vieux  chemins  des  envi- 
rons de  Marseille  n'est  qu'une  ébauche,  où  j'aimerais  qu'il  eût  tiré 
parti  des  documents  médiévaux. 

ffM.  Fortuné  Tressens  étudie  l'habitat  néolithique  du  Plan-des- 
Vaches.  Voilà  qui  est  bien  :  il  est  temps  de  réagir  contre  la  théorie 
ridicule  que  la  Rasse-Provence  (celle  de  Marseille)  a  attendu  les 
Grecs  pour  se  peupler.  Tout  au  contraire,  je  crois  à  une  intensité 
de  population  et  de  culture  agricoles  aux  temps  dits  de  la  pierre 
polie. 
.    ff Pour  le  même  motif,  j'applaudis  aux  reoherohes  de  M.  V,  Faure 
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sur  le  cimetière  des  premiers  temps  du  métal  découvert  à  Château- 
neuf-de-Gadagne,  en  Vaucluse;  à  celles  de  M.  Ch.  Cotte,  celles-ci 
vraiment  capitales,  sur  les  abris  des  Bérards  de  la  Font-des-Pigeons 
et  notamment  de  l'Adacuste,  oii  il  a  trouvé  trace  de  kermès,  de 
pastel,  de  chanvre,  ce  qui,  en  particulier,  permet  de  redresser 
lopinion  courante  (voir  le  manuel  de  Déchelette)  où  le  chanvre 
était  inconnu  de  l'époque  néolithique. 

ff  Je  laisse  de  côté  un  article  considérable  de  M.  E.  Duprat  sur 
les  Trinitaires  Déchaussés  de  Marseille,  qui  nous  font  reculer  au 
xvii"  siècle. 

ff  Et  je  signale  à  la  fin  le  très  curieux  procédé  de  M.  Duce  pour  lire 
les  inscriptions  à  lettres  effacées  :  il  s'agit  de  prendre  une  série  de 
clichés  superposables  avec  quatre  jours  frisants  différents  ^  d'en 
haut  à  droite,  d'en  bas  à  droite,  d'en  haut  à  gauche,  d'en  bas  à 
gauche.  De  cette  manière,  le  moindre  sillon  subsistant  aura  son 
ombre  sur  l'un  des  clichés.  C'est  de  cette  manière  que  j'ai  pu  lire 
une  inscription  réfractai re  à  la  vue  directe. 

ff  J'oubliais  une  note  de  M.  de  Gérin-Ricard  affirmant  la  présence, 
autrefois,  de  deux  cercueils  dans  la  pyramide  de  la  Pennelle,  ce 
qui  justifierait  l'attribution  d'un  caractère  sépulcral  à  ce  monu- 
ment. 

«f J'arrive  à  Provincia,  i^""  fascicule,  1921,  in-8°  de  100  pages. 
Ce  fascicule  fait  tout  à  fait  honneur  à  M.  E.  Duprat  qui  l'a  con- 
stitué. 

tfll  renferme,  de  M.  Duprat,  deux  études  sur  quelques  monu- 
ments célèbres  de  Marseille.  D'abord  les  stèles  de  Cybèle,  de  la  rue 
Négrel  :  pour  lui,  elles  n'auraient  pas  été  trouvées  in  situ  (et,  sur 
ce  point,  j'ai  toujours  émis  la  même  opinion),  mais  auraient  fait 
partie  de  la  construction  d'un  édifice  voisin,  par  exemple  des  rem- 
parts. Sur  ce  point  j'hésite,  en  dépit  des  traces  de  mortier  que  l'on 
constate  sur  ces  stèles  :  elles  sont  de  trop  petites  dimensions  pour 
avoir  pu  servir  de  matériaux.  Je  croirais  plutôt  à  la  mise  en  sûreté 
de  ces  stèles  dans  quelque  réduit  sacré  ou  autre,  favissae,  par 
exemple. 

ffDe  M.  Duprat  encore,  une  étude  sur  les  remparts  antiques  de 
Marseille.  Grosse  question  qui  soulève  des  tempêtes.  Les  murs, 
soi-disant  grecs,  découverts  par  Augier,  ne  seraient  pas  grecs.  Sur 
ce  point,  Duprat  a  raison.  Je  suis  un  des  derniers  archéologues,  et 


-     CXI 


peut-être  le  dernier,  qui  ait  connu  Augier  et  saisi  sur  le  vif  sa 
manière  de  travailler  et  d'écrire  l'histoire,  qui  était  déplorable. 
Aucune  de  ses  assertions  ne  mérite  confiance.  Reste  le  mur  trouvé 
récemment  place  Jean  Guin.  Tous  ceux  qui  Tont  vu  l'ont  dit  grec  : 
j'en  ai  eu  d'admirables  photographies,  que  j'ai  montrées  à  Paris 
aux  archéologues  les  plus  experts  en  architecture  hellénique.  Tous 
ont  reconnu  gros  appareil,  banquettes,  dispositifs,  graffiti  de  l'art 
grec  ou  plutôt  hellénistique.  Cependant  M.  Duprat  affirme  (p. 98)  que 
tous  ces  murs  à  gros  appareil  appartiennent  à  des  fondations  du  xvii" 
et  du  xviii'  siècle.  L'appareil  est  classique,  1  mètre  ou  1  m.  60  de 
longueur.  Les  banquettes  sont  de  règle  en  ce  temps-là;  les  pré- 
tendus graffiti  grecs  sont  des  marques  de  carriers,  —  M.  Duprat 
en  a  revu  de  similaires  aux  carrières  du  cap  Couronne.  Je  suis,  pour 
ma  part,  et  voilà  trois  ans  que  j'assiste  aux  débats,  très  ébranlé. 

«rCe  même  numéro  de  Provincia  renferme  une  étude  de 
M.  R.  Busquet,  archiviste  du  département,  sur  la  date  et  la  desti- 
nation du  Tolonée  de  Marseille,  épisode  dramatique  de  son  histoire 
au  XIII®  siècle. 

«Du  même  M.  R.  Busquet,  une  étude  sur  l'origine  des  viguiers 
et  des  vigueries  en  Provence. 

(fEn  somme,  Provincia  s'annonce  comme  l'héritière  —  après 
un  long  hiatus  —  de  la  Revue  historique  de  Provence,  de  si  courte 
durée. 

((Bulletin  de  la  Société  d'études  scientifiques  et  archéologiques  de  Dra- 
guignan,  t.  XXXllI,  1920,  in-S**  de  4o- 120-80  pages. 

crll  y  a  là  dedans,  d'une  manière  un  peu  sporadique,  quantité  de 
renseignements  archéologiques  sur  bien  des  petites  localités  de  la 
Haute-Provence  (département  du  Var).  Et  nous  voyons  avec  joie 
s'approcher  le  moment  où  nous  connaîtrons  cette  région,  une  des 
plus  déshéritées  de  France  au  point  de  vue  de  la  recherche  archéo- 
logique. Quand  on  songe  que  Sanary,  Saint-Cyr,  La  Cadière  n'ont 
pas  encore  leur  monographie  locale  sérieuse!  Je  reviens  à  ce 
Bulletin.  Voici  des  relevés  de  bien  des  caps-barrés  ou  oppidn  néo- 
lithiques, des  trouvailles  de  monnaies  faites  au  Brusq  :  1,626  mon- 
naies marseillaises.  Je  ne  peux  insister,  je  signale  seulement  l'en- 
semble, et  surtout  les  Promenades  Varoises  du  commandant  Laflotte. 
Que  je  ne  fasse  pas  de  réserve  sur  sa  géographie  celto-ligure  d'en- 
semble., c'est  une  autre  affaire.  Mais  on  peut  ne  pas  être  d'accord 
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sur  les  faits  historiques  et  demeurer  reconnaissant  pour  la  richesse 
des  constatations  archéologiques  et  la  honne  \olonté  des  efforts. -n 

M.  Prou  rend  compte  du  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  Picardie,  année  1921,  n°'  3  et  4.  Il  y  signale  une  notice 
de  M.  A.  Ponchon  sur  Le  pont  de  Doniqueur,  dont  il  a  été  question 
dans  deux  précédentes  séances.  Il  n'insiste  pas,  puisque  l'ordre  du 
jour  appelle  un  rapport  de  notre  confrère  M.  Toulain  sur  cette 
construction  prétendue  romaine. 

M.  Salomon  Reinach  lit  le  rapport  suivant  sur  les  Bulletin  et 
Mémoires  delà  Société  archéologique  d'Ille-et-Vilaine ,  t.  XLVIII  (Rennes, 

1921): 

«f  Ce  volume  contient  un  important  travail  de  M.  A.  Millon  sur  la 
destination  des  menhirs,  alignements  et  cromlechs.  L'auteur  a  réuni 
tous  les  renseignements  fournis  par  les  archéologues  qui,  à  différentes 
époques,  ont  fouillé  au  pied  des  menhirs,  en  particulier  ceux  que 
nous  devons  aux  chercheurs  bretons.  Or,  bien  que  le  nombre  des 
menhirs  explorés  scientifiquement  soit  restreint,  il  résulte  de  cette 
enquête  consciencieuse  que  l'on  a  trouvé,  au  pied  de  presque  tous, 
les  mêmes  objets  que  dans  les  dolmens.  Six  ou  sept  fouilles  seulement, 
sur  une  centaine ,  n'ont  absolument  rien  donné.  M.  Millon  rappelle 
la  conclusion  de  Paul  du  Ghâtellier,  formulée  en  ces  termes  :  ff  Sur 
ff  dix-sept  menhirs  dont  nous  avons  exploré  la  base ,  quinze  nous  ont 
«f donné,  outre  des  charbons,  un  mobilier  analogue  ou  semblable  à 
cf celui  que  Ton  rencontre  dans  les  dolmens,  et  deux,  des  restes  inci- 
wnérés  et  des  fragments  d'os.w  Gomme  Paul  du  Ghâtellier,  il  estime 
que  la  destination  funéraire  de  tous  les  mégalithes  bretons  est  absolu- 
ment démontrée,  alors  que  Gabriel  de  Mortillet  avait  écrit,  à  propos 
des  menhirs  :  ff  Quelle  était  la  destination  de  ces  monuments  ?  Ge 
cf  n'étaient  pas  des  tombeaux  :  de  nombreuses  fouilles  pratiquées  a  leur 
ff  pied  Pont  prouvé,  w  Quant  au  charbon  et  aux  cendres  qu'on  rencontre 
à  la  base  des  menhirs,  G.  de  Mortillet  les  attribuait  aux  bûcherons  et 
bergers  qui,  cherchant  un  abri  contre  ces  pierres  debout,  y  avaient 
allumé  du  feu.  Gette  manière  de  voir  ne  résiste  pas  à  l'examen. 

«f  Un  court  article  de  M.  E.  Vautrel,  accompagné  d'un  plan,  décrit 
une  enceinte  remarquable  dans  la  forêt  de  Fougères;  il  s'agirait  d'une 
fortification  préhistorique ,  peut-être  d^im  oppidum ,  aux  environs  du- 
quel on  a  signalé  un  atelier  de  fondeur  de  bronze  et  un  dolmen. 
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ff  Je  note  encore  une  étude  de  M.  Bourde  de  la  Rogerie  sur  le 
château  de  Landal,  commune  de  Broualan,  en  1667-1^68,  à  propos 
'd'un  mandement  du  duc  François  II  concernant  le  capitaine  et  la 
garnison  du  château ,  tiré  des  archives  du  château  de  Boishide  près 
de  Vitré. 

w Enfin  le  même  savant  a  publié  une  notice  sur  un  archéologue 
oublié  du  xYiu"  siècle,  De  La  Sauvagère  (1707-1787),  qui  fut  en 
relation  avec  Voltaire  sur  la  question  des  fossiles.  Une  lettre  de 
Voltaire  à  ce  fécond  écrivain,  datée  de  Ferney,  10  août  1777, 
est  imprimée  à  la  page  loB,  d'après  l'original  communiqué  par 
M°"  Brouard  de  Rennes,  w 

M.  Stein  lit  un  rappport  sur  le  deuxième  fascicule  du  tome  XIX  do 
ia  Reime  de  VAvranchin,  organe  de  la  Société'  d'archéologie  des  arron- 
dissements d'Avranches  et  de  Mortain  : 

tfCe  fascicule  contient:  la  suite  d'une  étude  de  M.Jean  Seguin  sur 
l'épigraphie  campanaire  de  i'Avranchin,  mais  la  seule  inscription, 
relevée  sur  la  cloche  de  la  tour  de  Sainte-Cécile  a  Villedieu  (Manche) 
est  de  173^,  avec  les  armoiries  de  la  famille  Poilvillain;  une  note 
sur  le  vieux  donjon  d'Avranches,  qui  date  du  xiii''  siècle,  s'est 
écroulé  partiellement  en  1919,  et  dont  la  restauration  est  jugée 
impossible;  une  lecture  de  M.  A.  Descoqs  sur  l'origine  de  l'industrie 
du  cuivre  à  Villedieu,  où  la  confrérie  des  poêliers  existe  depuis  1829 
et  où  des  gisements  de  minerai  de  cuivre  auraient  été  découverts 
autrefois;  enfin  une  note  de  M.  J.  H.  Dalimier  sur  un  labernacle 
polygonal  du  xvi"  siècle,  en  bois  polychrome,  vu  dans  l'église  de 
Saint-Quentin  près  Avranches,  dont  il  est  donne'  une  description 
plus  exacte  et  plus  complète  que  celles  qu'on  peut  lire  dans  VAvran- 
chin monumental  d'Edouard  Le  Héricher  et  dans  la  Normandie  monu- 
mentale et  pittoresque  ;  mdiis  aucune  planche  n'accompagne  cet  article,  t) 

M.  J.  TouTAiN  rend  compte  d'une  note  adressée  au  Comité  par 
M.  Jeanton,  correspondant  du  Ministère,  conservateur  du  Musée  de 
Tournus,  sur  une  colonne  romaine  trouvée  dans  cette  ville  ou  dans 
ses  environs  immédiats.  Cetie  note,  où  est  relatée  l'histoire  de  ce 
monument  antique,  aujourd'hui  consacré  à  la  mémoire  des  soldats 
du  canton  de  Tournus  morts  pendant  la  guerre  de  191^-1918,  se 
recommande  par  sa  sobriété  et  sa  précision.  Bien  qu'elle  décrive  sur- 
Abchéologie.  —  N*  2.  b 
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tout  les  destinëes  de  la  colonne  depuis  la  fin  du  xvi*  siècle,  elle  mérite 
de  prendre  place  dans  le  Bulletin  archéologique.  —  Adopté  ^^K 

M.  J.  TouTAiN  lit  ensuite  un  rapport  sur  une  note  de  M.  A.  Pon- 
chon,  concernant  le  pont  de  Domqueur  (Somme)  : 

tfLa  note  qui  nous  a  été  adressée  par  M.  A.  Ponchon,  directeur 
d'école  honoraire,  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie, 
est  fort  intéressante.  M.  Ponchon  signale  et  décrit  avec  précision  uû 
pont  très  bien  conservé  qui  se  trouve  à  peu  de  distance  du  bourg  de 
Domqueur,  canton  d'Ailly-le-Haut-Clocher,  arrondissement  d'Abbe- 
ville  (Somme).  Ce  pont,  d'après  les  renseignements  fournis  par 
M.  Ponchon^  sert  au  passage  de  la  route  dite  Chaussée  de  Brunehaut 
sur  un  ravin  ou  vallon,  aujourd'hui  à  sec,  mais  qui  paraît  avoir  servi 
jadis  à  l'écoulement  des  eaux  venant  de  trois  vallons  situés  à  l'Est 
et  au  Nord-Est.  Il  est  vraisemblable  que  la  chaussée  dite  de  Brune- 
haut  représente  ici,  comme  dans  beaucoup  d'autres  régions  de 
la  France,  une  voie  romaine,  la  grande  voie  de  Samarobriva  à 
Gesoriacum,  d'Amiens  à  Boulogne.  Le  pont  de  Domqueur  devrait 
donc  être  classé  parmi  les  ponts  romains  encore  in lacts,  et  comme 
de  tels  ponts  sont  peu  nombreux,  on  en  aperçoit  tout  de  suite 
l'intérêt.  M.  A.  Poncbon  a  consulté,  sur  le  caractère  et  l'antiquité 
probable  de  ce  pont,  notre  confrère  M.  le  commandant  Espérandieu 
et  l'ingénieur  des  ponts  et  chaussées  de  l'arrondissement  d'Abbe- 
ville,  et  il  a  joint  leurs  réponses  en  appendice  à  sa  note.  M.  le  com- 
mandant Espérandieu  se  prononce  pour  l'antiquité  du  pont  :  «Votre 
«pont  a  toutes  les  apparences  d'un  ouvrage  romain.  On  peut  presque 
cf affirmer  qu'il  est  antique  sans  l'avoir  vu.  .  .  ??.  Quant  à  la  réponse 
de  M.  l'ingénieur  HouUier,  elle  renferme  un  détail  qui  doit  attirer 
noire  attention  :  ce  Je  m'empresse  de  vous  informer  que  vous  pouvez 
«sans  crainte  annoncer  que  le  pont  de  Domqueur  est  d'origine 
w  romaine.  Les  fouilles  que  j'ai  faites  dernièrement  m'ont  fait  décou- 
wvrir  la  chaussée  ancienne,  en  grès,  sous  la  chaussée  moderne,  et 
«m'ont  démontré  que  le  remblai  recouvrant  le  pont  n'a  pas  été  remué 
«depuis  la  construction ,  donc  que  l'ouvrage  n'a  pas  fait  l'objet,  comme 
«je  le  pensais  tout  d'abord,  d'une  réfection  complète.  »  La  suite  de  la 
lettre  de  M.  l'ingénieur  Houllier  indique  qu'il  a  fait  encore  d'autres 

^^)  Voir  ci-dessous,  p.  27,  le  texte  in  extenso  de  celte  communication. 
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constatations.  Il  eût  été  bien  utile  d  obtenir  de  M.  Houllier  commu- 
nication de  ces  remarques,  afin  de  présenter  cette  intéressante  décou- 
verte avec  tous  les  détails  utiles.  Malheureusement  Tétat  de  santé  de 
M.  ringénieur  Houllier  ne  lui  a  pas  permis  de  mettre  ses  notes  au 
point  et  de  rédiger  le  mémoire  qu'il  veut  consacrer  à  ce  problème 
d'arche'ologie  locale.  Nous  aurions  demandé  l'insertion  de  la  note  de 
M.  Ponchon  dans  le  Bulletin  archéologique,  si  elle  ne  venait  d'être 
imprimée  dans  \e,  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie 
dont  il  a  été  rendu  compte  il  y  a  quelques  instants.  ^ 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéolope, 

Maurice  Prou, 

Membre  du  Comité.- 
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9  MAI  1922. 


SÉANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PRÉSIDENCE    DE   M.    BABELON. 

La  séance  est  ouverte  à  li  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Excusé  :  M.  le  colonel  Noirel. 

M.  Merlin  fait  hommage  à  la  Commission  d*une  brochure  intitu- 
lée :  Lejortin  de  Bezereos. 

La  brochure  sera  déposée  à  la  Bibliothèque  nationale  et  des  re- 
merciements sont  adressés  à  Tauteur. 

M.  Poinssot  a  fait  parvenir  : 

1°  Trente  huit  estampages  d'inscriptions  puniques  découvertes 
dans  le  sanctuaire  punique  voisin  des  ports  de  Carlhage.  —  Renvoi 
à  M.  Dussaud. 

2°  Une  note  de  M.  Hassen-Abdul-Wahab  sur  un  dénéral  afri- 
cain. —  Renvoi  à  M.  Huart. 

3°  Une  aulre  note  sur  un  bas-relief  trouvé  à  Thuburbo  Majus,  qui 
sera  insérée  au  Bulletin  ^^K 

U°  Un  rapport  rédigé  par  lui  et  M.  Lantier  sur  les  travaux 
l^i  Voir  ci-dessous,  p.  67,  le  texte  in  extenso  de  celte  communication. 
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archéologiques  exécutés  avec  la  subvention  minislérielle  allouée  en 
1921.  Ce  rapport  est  le  suivant  : 

f  Grâce  à  la  subvention  accordée  en  1921  par  le  Service  des 
Missions  scientifiques  à  la  Direction  des  Antiquités,  les  fouilles  ont 
pu  être  continuées  aussi  bien  à  Carthage^^^  et  à  Sbeitlaqu'à  Dougga; 
en  outre,  diverses  entreprises,  à  Tindja^^^,  à  Hammam-Djedidi  ^^^ 
et  à  Sabra  ^'^^  ont  bénéficié  de  sommes  prélevées  sur  ces  crédits.  75 

1.  Sbeitla.  —  Des  fouilles  ont  été  entreprises  à  environ 
200  mètres  au  nord  des  temples  capitolins.  Elles  ont  amené  la 
découverte  d'une  grande  area  partiellement  entourée  de  portiques 
encadrant  une  fontaine  et  situe'e  en  bordure  de  Tune  des  larges  voies 
parallèles  a  Taxe  du  forum  ^^^  Cette  rue,  large  de  7  mètres  (^^  est 
pavée  non  point  de  dalles  obliques  aux  trottoirs,  comme  celles  de  la 
rue  aboutissant  à  la  porte  d'Anlonin,  mais  de  dalles  disposées  per- 
pendiculairement à  la  direction  de  la  chaussée. 

Le  monument  est  élevé  au-dessus  de  la  rue  de  la  hauteur 
d'une  marche.  La  façade  était  constituée  par  une  colonnade 
dont  subsistent  les  bases ^^^  :  au  centre,  une  baie  donnait  accès  dans 
la  cour;  aux  deux  extrémite's,  deux  balconnets,  en  saillie  sur  le 
trottoir,  correspondaient  aux  deux  portiques  latéraux.  Balconnets  et 
colonnade  étaient  limités  par  un  cancel  dont  il  ne  subsiste  plus  que 
la  rainure  d'encastrement.  Au  delà  s'étend  une  grande  cour  soigneu- 
sement dallée.  Elle  est  bordée,  sur  les  petits  côle's,  par  deux  por- 
tiques larges  de  h  mètres  dont  le  dallage,  par  rapport  à  celui 
de  Varea,  est  légèrement  surélevé  (o  m.  10).  Chacun  d'eux  com- 
prend cinq  bases  de  colonnes  reposant  sur  des  dés  de  o  m.  5 o  de 
haut.  Dans  la  partie  nord-est  de  la  cour,  reposant  également  sur 

(^)  R.  Lanlier,  Bull,  archéoî.  du  Comité,  1991,  p.  ccxni,  Comm.  de  TAfr.  du 
Nord,  nov.  1991.  —  L.  Poinssot  et  R.  Lanticr,  ibid.,  1999,  p.  lx,  mars  1999. 

(^)  KLantier,  Rull.archéol.,  i99i,p.  cxlvii,  Comm.  dei'Afr.  duNord,  mai  1991. 

(')  L.  Poinssot,  Bull,  archéol.,  1999,  p.  xlii,  Comm.  de  TAfr.  du  Nord,  fé- 
vrier 1999. 

(*)  G.  Marçais,  Bull,  archéol.,  19^9,  p.  xxiv,  Comm.  de  TAfr.  du  Nord,  jan- 
vier 1999. 

^'^  Sur  l'emplareroent  de  la  «maison  Guillon». 

("^  Dans  f«s  mesures  sont  compris  les  trottoirs,  largos  d'environ  1  mètre. 

^'^  Hautes  d'environ  0  m.  35.  Dans  l'entre-colonnement  placé  immédiatement 
à  gauche  de  l'cntre'e,  en  avant  du  cancel,  le  dallage  présente  les  trous  d'un  jeu 
de  billes. 
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deux  dés  (^^  se  dressent  deux  petites  bases  que  relie  un  mur  de  petit 
appareil.  Au  fond  de  ia  cour  se  trouve  la  fontaine  dont  la  muraille 
faisant  face  à  Tentrée  est  dans  le  prolongement  de  celle  qui  ferme 
les  portiques.  Elle  était  constituée  par  trois  gros  murs,  épais  de 
1  m.  /lo,  et,  sur  la  face  antérieure,  par  un  cancel  que  soutenaient 
trois  piliers.  A  la  partie  inférieure  court  un  stylobate  en  grandes 
pierres  de  taille;  au-dessus,  la  construction  se  poursuit  en  petit 
appareil  soigneusement  assemblé.  Le  mur  du  fond  comporte  quatre 
pilastres.  Le  sol  de  la  fontaine  parait  avoir  disparu. 

Un  édifice  pour  ainsi  dire  identique  avait  déjà  été  mis  au 
jour  à  Sbeitla,  dans  le  voisinage  de  l'église  du  prêtre  Servus^^^. 
Bien  que  soigneusement  construit,  il  ne  paraît  pas  remonter  à 
une  époque  très  ancienne.  Pour  l'ériger,  on  a  rendu  à  peu  près  im- 
praticable, en  la  coupant,  la  principale  voie  de  la  ville,  celle  qui 
aboutit  à  lare  d'Antonin  et  au  forum.  Des  murailles  perpendicu- 
laires à  Taxe  de  la  cbaussée  supportent  des  remblais  sur  lesquels  est 
partiellement  établie  une  large  plate-forme  soigneusement  dallée. 
Cette  area  précède  un  bâiiment  rectangulaire  qui,  par  une  remar- 
quable coïncidence,  a  même  largeur  (12  mètres)  et  même  profon- 
deur (/i  mètres)  que  la  fontaine  déblayée  en  1921.  Construit  d'une 
façon  tout  à  fait  analogue,  ayant  comme  elle  un  haut  stylobate,  il 
n'en  diffère  que  par  sa  disposition  intérieure  :  les  cinq  niches  du 
fond  sont  beaucoup  plus  profondes  et  séparées  du  bassin  propre- 
ment dit  par  un  cancel. 

Dans  les  deux  édifices,  on  na  pas  jusqu'à  présent  retrouvé  de 
dispositifs  pour  l'adduction  des  eaux.  Le  premier,  situé  dans  la 
partie  haute  de  la  ville,  est  à  un  niveau  supérieur  à  celui  auquel 
pouvaient  arriver  sans  moyens  mécaniques  les  eaux  amene'es  par  le 
bel  aqueduc  traversant  l'oued  Sbeitla  ^^\ 

(^)  Haut.  0  m.  93  ;  iarg.  0  m.  36  et  0  m.  38. 

(^)  H  est  figuré  sur  ie  plan  reproduit  dans  Merlin,  Forum  et  églites  de  Sufetula, 
pi.  I;  —  L.  IPoinssot,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1921,  p.  iix,  Comm.  de  l'Afr.  du 
Nord,  1 5  février  1991. 

(^)  M.  Hégly  a  déjà  noté  [Enquête  sur  les  installations  hydrauliques  romuines  en 
Tunisie,  II,  p.  179)  un  bassin  où,  suppose-t-il ,  les  eaux  auraient  été  relevées 
d'un  autre  bassin  par  un  moyen  mécanique. 

Tout  en  n'ayant  pas  le  caractère  monumental  des  deux  édifices  de  Sbeitla, 
certaines  fontaines  africaines  ne  sont  pas  sans  offrir  avec  eux  quelques  analogies; 
fontaines  d'Althiburos  (Merlin,  Forum  et  maisons  d'Althiburos,  p.  3o-3a  et  pi.  I, 
L),  de  Timgad  (Boeswillwald  et  Gagnât,  Timgad,  p.  a-3  et  fig.  a)  et  de  Djemila 
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En  déblayant  les  abords  de  la  fontaine  le  long  du  portique  méri- 
dional, on  a  dcgajjé  une  petite  rue  non  dalle'e.  Adossées  à  l'autre 
portique  se  groupent  quelques  bâtisses.  Face  au  monument,  aune 
basse  époque  probablement  postérieure  aux  premières  invasions 
arabes,  s^élevèrent  des  masures,  dont  le  blocage,  entre  les  hastes, 
est  conslitué  par  de  mauvais  moellons  mêlés  à  des  tessons  de  bou- 
teilles empruntés  à  des  voûles.  Sur  le  sol  en  terre  battue  de  Tune 
de  ces  cases,  on  a  recueilli,  groupés  en  un  seul  las,  cinquante  silex 
taillés  en  carré  de  o  m.  o4  et  o  m.  o3  de  côté,  sans  doute  utilisés 
pour  le  dépiquage  du  blé  ^^K 

Parmi  les  antiquités  découvertes  dans  les  fouilles  de  la  fontaine 
de  la  maison  Guillon,  il  faut  mentionner  : 

1.  Cippe  funéraire;  haut,  o  m.  3/i;  larg.  om.  29;  épaiss.  0  m.  ok. 
Lettres  de  o  m.  o/i. 

D  <ï>  M  0  S  0 
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A  la  ligne  3,  Ceci  pour  Caecilius;  feuille  de  la  grandeur  des 
lettres. 

2.  Chapiteau  de  pilastre  taillé  en  champlevé;  haut,  o  m.  36, 
larg.  o  m.  /i5;  épaiss.  o  m.  i5.  Dans  une  couronne,  croix  moiio- 
grammatique  paltée  au-dessous  de  laquelle  sont  accolés  TA  et  VQ.. 
Deux  colombes  affrontées  séparées  par  un  calice  surmontent  la 
couronne  (^). 


(Gsell,  Mon,  ant.  de  l'Algérie,  p.  a45,  pi.  LXVII  et  fig.  76).  Nous  rapprocherions 
volontiers  un  monument  de  Thuburbo  Majus  (Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité, 
191a,  p.  ccLxxiii  et  ccLxxv)  dans  lequel  nous  croyons  qu'il  convient  de  reconnaître 
une  fontaine. 

'^^  Ces  pièces  ressemblent  à  celles  en  usage  à  l'époque  romaine  pour  le  dépi- 
quage du  blé;  cf.  Sorlln  Dorigny,  dans  le  Dict.  des  Ant.  de  Saglio  Pottier,  s.  v. 
Ru4tica  re»,  p.  99^. 

(^^  Cf.  une  croix  semblable  sur  la  mosaïque  du  baptistère  de  l'église  du  prêtre 
Vitalis  à  SbeitU  (Merlin,  Revue  Tunisienne ,  1917,  p.  276-277,  fig.  a). 
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3.  Torse  dVphcbe;  marbre  blanc;  haut,  o  m.  65.  Le  bras  droit 
levé  a  disparu;  entre  les  deux  épaules,  trou  de  o  m.  02  de  profon- 
deur pour  le  passage  d'un  goujon. 

k.  Fragment  de  tête  de  serpent,  ayant  vraisemblablement  appar- 
tenu à  une  statue  d'Esculape.  Marbre  blanc;  long.  0  m.  i5;  diam. 
du  cou  o  m.  09. 

5.  Deux  tuiles  arrondies  en  dos  d'âne,  percées  d'une  cavité  à  la 
partie  supérieure.  La  surface  porte  des  rainures;  haut,  o  m.  2/1; 
larg.  o  m.  16. 

Nous  signalerons  e'galement  deux  lampes  chrétiennes  à  queue 
pleine  découvertes  au  cours  de  déblaiements  effectués  pendant  la 
guerre  (^^;  Tune  figure  saint  Théodore  debout,  vêtu  d'une  longue 
tunique,  s'appuyant  de  la  main  droite  sur  une  lance;  à  ses  pieds, 
un  serpent  levé  dresse  la  tête  vers  lui;  dans  le  champ,  de  chaque 
côté,  deux  petits  anges;  à  la  naissance  du  bec,  un  petit  quadru- 
pède, sans  doute  un  cheval  (^).  Pourtour,  disque  ornés  de  fleurons 
et  globules.  R"  Cercles  concentriques;  —  l'autre  représente  Mé- 
léagre  et  le  sanglier  de  Calydon.  Méléagre  est  figuré  vêtu  'd'une 
tunique,  un  genou  en  terre,  tenant  des  deux  mains  un  épieu  sur 
lequel  est  embroché  un  sanglier  dont  il  présente  la  hure  à  un  chien 
dressé  sur  les  pattes  de  derrière;  au-dessous,  lièvre  courant  à 
gauche.  Pourtour,  disques  et  oves  ornés  de  globules.  Il  est  intéres- 
sant de  constater  que  le  sens  de  la  légende  de  Méléagre  et  du  san- 
glier de  Calydon  était  déjà  perdu  lors  de  la  fabrication  de  cette 
lampe.  Le  modèle  n'a  plus  été  compris  par  le  mouleur,  qui  l'a  inter- 
pre'té  comme  une  simple  scène  de  chasse,  n'hésitant  pas  à  introduire 
l'image  d'un  lièvre  dans  le  tableau  pour  remplir  un  vide. 

IL  Dougga.  —  On  a  déblayé,  en  1921,  une  habitation  romaine 
bien  conservée,  au  nord  de  la  Maison  du  Trifoiium  dont  elle  est 
séparée  par  la  belle  rue  dallée  qui,  à  l'Est,  aboutit  à  l'arc  de  Sep- 
time  Sévère.  Celte  demeure  que,  pour  la  commodité  de  la  descrip- 
tion, nous  appellerons  Maison  des  Oiseaux,  est  adossée  à  la  colline. 


(')  Déposées  au  JVIusée  du  Bardo. 

(^^  Sur  les  carreaux  de  terre  cuite,  saint  Théodore  est  représenté  à  cïieval 
(Merlin,  dans  Cat.  du  Musée  Alaoui,  suppi.,  p.  87-89  et  pi.  XCVIII,  fig.  a). 
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A  cause  de  !a  déclivité  du  terrain,  les  pièces  qui  la  composent  se 
répartissent  en  un  rez-de-chaussée  et  un  élage,  reliés  par  un  esca- 
lier à  deux  volées  parlant  du  fond  du  vestibule  d'entrée  dont  la 
porte  est  située  h  Tangle  sud-ouest  de  la  construction.  Dans  la  paroi 
de  gauche  de  ce  vestibule,  une  ouverture  donne  accès  aux  apparte- 
ments du  rez-de-chaussée,  trop  déiruits  pour  qu'il  soit  possible  d'en 
préciser  le  plan.  Dans  toute  celte  partie  de  l'édifice,  on  ne  trouve 
plus  que  des  pans  de  murs  informes  ou  de  gros  blocs  de  rocher. 
Seul  subsiste  dans  une  petite  pièce  un  pavement  de  mosaïque 
(3  m.  3o  X  1  m.  80)  décoré  de  rinceaux  entourant  des  médaillons 
et  encadré  par  une  bordure  de  créneaux  et  de  feuillages;  dans 
les  médaillons,  deux  masques  de  femmes,  un  masque  de  vieillard, 
deux  têtes  de  Bacchantes  et  des  oiseaux  parmi  lesquels  on  reconnaît 
une  perdrix,  un  canard  et  une  poule  d'eau. 

Les  salles  de  l'étage  sont  desservies  par  un  couloir  bâti  sur  le 
plein,  mais  dont  le  sol  a  disparu.  Sur  ce  passage  débouche  une 
série  de  petites  pièces,  construites  sur  citernes,  pavées  de  mosaïques 
géométriques  et  séparées  les  unes  des  autres  par  de  minces  cloisons. 
Le  mur  de  fond  adossé  à  la  colline  porte  encore  les  traces  d'une 
décoration  stuquée  :  larges  bandes  rouges  se  coupant  h  angle  droit 
et  donnant  naissance  à  des  panneaux  de  couleur  bleue  très  décom- 
posée. Sur  quelques  fragments  détachés  des  murailles,  les  fonds 
bleus  sont  agrémentés  de  guirlandes  et  de  rosaces  assez  élégantes, 
jaunes,  rouges  et  blanches. 

L'habitation,  dont  le  plan  rappelle  ceux  des  maisons  des  Saisons 
et  des  Escaliers  à  Dougga  ^^\  offre  des  traces  de  remaniement;  c'est 
ainsi  qu'à  l'angle  sud-ouest  de  l'étage,  un  bel  angle  à  bossage  a  été, 
à  une  certaine  époque,  partiellement  masqué. 

Dans  le  déblaiement  de  la  maison,  on  a  trouvé,  entre  autres 
objets  : 

1**  Un  fragment  de  porphyre,  terminé  à  l'une  des  extre'railés  par 
une  tête  de  bélier;  la  partie  inférieure  est  plate,  les  côtés  convexes 
sont  entaillés  de  deux  groupes  de  quatre  cannelures  séparés  à  la 
partie  supérieure  par  une  large  bande  plane;  long,  o  m.  075.  Ce 
morceau  a  pu  servir  de  poignée. 


^*î  Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1918,  p.  ccxxviii-ccxxix; /n«.  de*  mot., 
II,  suppL,  p.  63-67;  —  L.  Poiûssot,  Nouv.  Arch.  de»  mitr. ,  XXIL  p.  iS/i-iSy. 
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S**  Applique  de  bronze  :  Victoire  ailée,  le  bras  droit  levé,  la 
main  tenant  une  couronne,  une  palme  dans  le  bras  gauche.  Deux 
mèches  de  la  chevelure,  disposée  en  un  haut  chignon  sur  le  sommet 
de  la  tête,  pendent  sur  les  épaules.  Une  draperie  s'enroule  autour  de 
la  jambe  droite,  remonte  derrière  le  dos  et  tombe  sur  Tépaule 
gauche.  Les  ailes  étaient  adhérentes  à  l'objet  (meuble)  qu'il  s'agis- 
sait de  décorer.  Haut,  o  m.  ii5.  Cette  applique  est  un  exemple 
intéressant  de  la  transformation,  pour  des  besoins  industriels,  d'un 
thème  iconographique  bien  connu,  celui  de  la  Vénus  demi-nue. 
Pour  en  faire  une  Victoire,  on  s'est  contenté  de  changer  les  attributs 
et  d'ajouter  deux  ailes,  mais  le  mouvement  du  corps  aussi  bien  que 
la  coiffure  et  le  costume  n'ont  subi  aucune  modification. 

3**  Anse  en  bronze  plein,  représentant  une  grosse  crevette;  des 
deux  anneaux  d'attache,  l'un  contient  encore  un  scellement  de 
plomb;  haut,  o  m.  19  (^). 

li°  Instrument  de  bronze  (o  m.  16X0  m.  io5)  fait  de  deux 
pièces  soudées  l'une  à  l'autre;  sur  les  deux  grands  côtés,  quinze 
rangées  de  dix  pointes,  chacune  en  relief.  Un  vide  est  ménagé  entre 
les  deux  faces;  à  l'extrémité  ouverte,  on  voit  les  restes  d'un  tenon 
destiné  à  fixer  l'instrument  sur  un  manche.  Nous  croyons  volontiers 
qu'il  s'agit  d'une  râpe  telle  que  celles  qu'on  employait  pour  débar- 
rasser les  vaisseaux  à  vin  de  la  poix  ancienne  qui  y  restait  adhé- 
rente, et  qui  jusqu'à  présent  n'était  connue  que  par  un  texte  de 
Golumelle^^l 

5**  Clef  de  robinet  cylindrique  percée  de  part  et  d'autre  d'une 
ouverture  circulaire  pour  l'écoulement  du  liquide;  la  tête  porte  une 
anse  dans  laquelle  on  peut  introduire  un  levier  pour  ouvrir  ou  fer- 
mer le  robinet  ^^^. 

Enfin  MM.  Poinssot  et  Lantier  communiquent  une  note  sur  des 
recherches  faites  à  Carthage  : 

fr  Carthage.  —  MM.  le  comte  Byron  Kuhn  de  Prorok  et  le  prince 

^')  On  a  recueilli  également  une  petite  anse  de  bronze  sans  sujet  (hauteur 
o  m.  o85). 

('^  De  re  rustica,  Xll,  18,  5.  Cf.  Saglio,  dans  le  Dict.  des  Ant.  de  Saglio  et 
Pottier,  ^.  v.Radula. 

(?)  Sagliç,  ibid.,  s.  v.  Epistomium. 
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E.  de  Walcleck  ont  bien  voulu  reprendre  à  leurs  frais  les  fouilles 
commencées  par  le  regretté  M.  Jules  Renault  dans  la  propriété  qu'il 
possédait  à  Garthage  sur  le  versant  nord-est  de  la  colline  dite  de 
Junon  (^l  Conduits  avec  un  soin  méticuleux,  les  travaux  de  dégage- 
ment des  ruines  ont  déjà  donné  des  résultais  fort  appréciables. 

ff  A  1  m.  5o  environ  et  en  avant  du  mur  occidental  de  la  maison 
romaine  située  au  sud  du  grand  édifice  voûte,  un  sondage  a  amené 
la  découverte  d'un  tombeau  punique,  situé  à  3  mètres  de  profon- 
deur. Parmi  les  ossements  mêlés  à  la  terre,  on  a  recueilli:  deux 
œnochoés  :  Tune  à  bec  trilobé  très  rétréci  ;  terre  rouge  sans  cou- 
verte; haut.  0  m.  20;  l'autre  à  bouche  entourée  d'un  large  disque 
plat;  la  panse  est  ceinte  d'un  double  filet  noir;  le  vase  est  garni 
d'un  cngobe  rouge;  haut.  0  m.  2  1  ;  —  une  coupe  à  deux  anses  ver- 
ticales; terre  rouge;  haut,  o  m.  oli,  diam.  de  l'orifice,  0  m.  06;  — 
un  bol  avec  un  appendice  conique  sur  la  panse,  brisé;  terre  rosâtre 
à  engobe  noir;  haut,  o  m.  08,  diam.  de  l'orifice,  o  m.  075  ;  — 
nombreux  fragments  d'une  coupe  très  fine  à  deux  anses  horizon- 
tales; terre  jaune  à  couverte  noire. 

«fDans  le  voisinage  immédiat  du  mur  romain,  qui  en  a  totalement 
bouleversé  la  disposition,  se  trouvait  une  seconde  tombe  punique 
qui  a  fourni  le  mobilier  suivant  :  un  vase-biberon,  orné  de  trois 
cercles  concentriques  noirs  sur  la  panse  à  hauteur  de  la  naissance 
du  bec;  haut,  o  m.  12  ;  —  une  petite  fiole  à  anses  verticales;  terre 
blanche  ;haut.  o  m.  i5;  —  uik  brûle-parfums;  terre  jaune  décorée 
de  zones  rouges;  haut,  o  m.  078;  —  une  lampe  punique  à  deux 
becs  et  sa  patère. 

ff  La  première  de  ces  sépultures,  par  la  nalure  même  du  mobilier 
qu'elle  renferme,  se  rattache  à  la  série  des  plus  anciennes  tombes 
puniques  (vu*  siècle  avant  J.-C.)  explorées  sur  la  colline  dite  de  Ju- 
non (^).  Les  divers  objets  provenant  du  second  tombeau  rappellent 
étroitement  par  leurs  formes  les  vases-biberons  (^\  les  petites  fioles 
à  anse  (^)  et  les  brûle  -  parfums  ^^^  découverts  dans  la  nécropole 
d'Ard-el-Khéraïb.  Bien  qu'encore  isolée,  cette  découverte  autorise  à 

(')  Merlin,   Bull,  archéol.   du  Comité,   igao,  p.  xxxhi-u^^it;  uiil-nvn;  — 
Lantler,  Bull,  archéol.,  1921,  p.  cclxvi ,  Comm.  de  l'Afr.  du  Nord,  i3  déc.  1921. 
('^  Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité ,  1918,  p.  SoS-Sog. 
^')  Merlin  et  Drappier,  La  nécropole  punique  d'Ard-el-Khéraïb ,  pi.  U,  forme  27. 
<*i  lùitd.,  forme  a^. 
W  Ibid.,  forme  36. 
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admettre  l'existence  de  tombes  du  v*'  siècle  sur  la  colline  dite  de 
Junon  ^^\ 

wEn  avant  de  ces  deux  tombes,  MM.  Byron-Kuhn  de  Prorok  et 
de  Waldeck  poursuivent  activement  le  déblaiement  d'une  maison 
romaine  dont  les  appartements,  d'après  les  premiers  résultats 
obtenus,  semblent  être  disposés  parallèlement  aux  grandes  salles 
voûtées.  Trois  pièces  placées  à  la  suite  les  unes  des  autres  et  com- 
muniquant entre  ellos  ont  déjà  été  fouillées.  Toutes  trois  montrent 
les  traces  de  remaniements  de  basse  époque  :  portes  obstruées, 
enduits  colorés  recouveris  de  plâtre;  dans  Tune  d'elles,  une  niche  à 
sommet  arrondi  (haut,  i  m.  20;  larg.  à  la  base,  o  m.  68;  profon- 
deur 0  m.  5o),  sous  la  couche  de  stuc  qui  en  masque  la  décoration, 
était  ornée  de  petits  cubes  de  mosaïque  dorée  à  la  partie  supérieure. 
Le  sol  des  chambres  est  pavé  de  mosaïques  à  décor  géométrique  : 
Chambre  A.  Des  rinceaux  de  feuillage,  disposés  en  rubans  largement 
ondulés,  déterminent,  a  l'intérieur  de  circonférences  rangées  par 
groupes  de  deux  ou  de  trois,  une  série  de  quatre  compartiments 
ornes  d'une  touffe  de  feuilles  lancéolées,  flanquées  de  deux  crosses; 
de  la  touffe  jaillit  une  tige  à  deux  folioles  opposées  surmontée  d'une 
fleur  à  cœur  rouge.  L'espace  compris  entre  les  circonférences  est 
occupé  par  un  losange  dont  le  centre  est  rempli  par  deux  carrés 
inscrits,  le  plus  grand  flanqué  sur  chaque  face  d'ornements  en 
queue  d'aronde.  L'un  des  losanges  renferme  une  perdrix.  Bordure  : 
chevrons.  —  Chambre  B.  Losanges  occupés  par  une  rosace  à  quatre 
folioles  flanquées  de  fleurons.  De  minces  bandes,  dont  l'enlacement 
délimite  des  rectangles  allongés  contenant  une  torsade,  unissent  les 
losanges.  Bordure  :  double  escalier.  —  Chambre  C.  Losanges  à  fleu- 
ron central  réunis  par  une  double  ligne  ond'^e;  torsades  parallèles  à 
chacun  des  côtés  des  losanges.  Bordure  :  double  ligne  ondée. 

tfA  environ  6  mètres  de  ces  trois  salles,  on  fouilla  une  quatrième 
pièce  rectangulaire  ayant  fait  partie  de  la  même  demeure.  Elle  est 
pavée  par  une  grande  mosaïque  entièrement  décorative,  ornée  de 
médaillons  circulaires  délimités  par  des  guirlandes  de  laurier  et 
remplis  par  des  sujets  variés  :  poissons,  un  flamant,  une  perdrix, 
corbeilles  chargées  de  fruits  ^^K 

^^^  M.  Merlin  (Bull,  archéol.  du  Comité,  1918,  p.  3i3)ne  le  pensait  pas. 

(^î  Un  pavement ,  présentant  de  grandes  analogies  avec  celui  décrit  ici ,  a  été 
découvert  à  Thuburbo  Majus.  (Merlin,  Catal.  du  Musée  Alaoui,  a'  suppl.,  p.  9, 
n°  366.) 
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tf  Sur  le  pavage  de  cette  chambre,  on  a  trouvé  quelques  fragments 
d'inscriptions  : 

(fl.  Marbre.  Haut,  o  m.  12;  larg.  o  m.  23;épaiss.  o  m.  où. 
DEDlCAvit 

ff Lettres  de  o  m.   10  de  haut.  La  partie  supérieure  des  lettres 
manque. 

«t2.   Marbre.  Haut.  0  m.  lU;  larg.  o  m.  09;  épaiss.  o  m.  026. 

ER 

ïf Lettres  de  o  m.  09  de  hauteur. 

«3.  Marbre.  Haut,  o  m.  lU;  larg.  o  m.  18;  épaiss.  o  m.  o3. 

D-M-S 
••ICEIVS-PIVS 

<f  Lettres  de  o  m.  o 3  de  hauteur. 


w Parmi  les  objels  les  plus  intéressants  recueillis  au  cours  des 
fouilles,  il  faut  mentionner  : 

ff  l.  Un  fragment  d'enduit  mural;  haut.  0  m.  12,  larg.  0  m.  10, 
épaiss.  o  m.  o3.  Sur  un  fond  bleu  clair  se  détache  la  partie  supé- 
rieure d'une  tête  de  femme  de  face  :  sourcils  et  cheveux  châtain 
clair.  Une  raie  médiane  sur  le  sommet  de  la  tête  sépare  la  cheve- 
lure qui  retombe  en  bandeaux  bouffants  de  chaque  côté  du  visage. 

«%  Fond  de  petit  vase  à  couverte  noire  docoré  d'impressions 
en  relief  d'après  une  même  intaille  figurant  une  tête  de  femme  de 
profil  h  gauche,  la  chevelure  surmontée  d'un  diadème;  au  pour- 
tour, couronne  de  feuillage  (o  m.  12  X  o  m.  08). 
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rf  3.  Manche  de  couteau  en  ivoire.  Partie  inférieure  d'un  corps  de 
femme  drapée,  brisé  à  hauteur  de  la  taille.  Dans  la  main  ramenée 
à  plat  sur  la  poitrine,  une  palère  décorée  de  petits  disques  incisés; 
long,  o  m.  1 1 . 

wA.  Fragments  de  lampes  païennes  :  tête  de  Sérapis,  coiffé  du 
polos;  —  tête  de  femme  diadémée;  —  nombreuses  lampes  ou 
fragments  du  disque  supérieur  de  lampes  cbrétiennes  :  Achille 
traînant  derrière  son  char  le  corps  de  Patrocle^^^;  chasseur  sonnant 
de  la  trompe  dans  un  édicule  porté  par  un  tronc  d'arbre  (^);  —  ani- 
maux divers  :  colombes,  coq,  lion,  ours,  paon,  sanglier  surmonté 
d'un  chien,  l'un  et  l'autre  courant  à  gauche;  —  palmier;  —  la  Porte 
Céleste,  etc. 

tcDans  les  travaux  de  nettoyage  de  la  chapelle  placée  dans  la  salle 
voûtée,  on  a  recueilli  une  petite  croix  de  bronze  (o  m.  075  et 
o  m.  06  )  et  deux  fragments  de  plats  chrétiens  en  terre  rouge,  décorés  : 
l'un,  d'un  personnage  vêtu  d'une  tunique  montante,  la  main  droite 
ramenée  à  plat  sur  la  poitrine;  dans  la  main  gauche  disparue, 
il  tenait  une  grande  croix  décorée  de  globules  inscrits  entre  les 
branches  de  petites  croix  de  Saint-André;  l'autre,  d'un  petit  per- 
sonnage dont  il  ne  subsite  plus  que  les  jambes  et  qui  tenait  dans  la 
main  gauche  une  ligne  à  laquelle  est  suspendu  un  poisson. 

tfPrès  des  deux  niches  creusées  dans  la  muraille  septentrionale 
de  la  même  chapelle,  on  a  ramassé  deux  petites  têtes  de  femmes 
voilées  de  o  m.  ok  et  0  m.  08  de  hauteur;  terre  cuite  ^^).  15 

M.  Merlin  fait  connaître,  d'après  une  lettre  et  une  photographie 
envoyées  par  M.  Réglât,  une  statue  de  marbre  découverte  au  domaine 
de  Takclsa  (Tunisie).  Le  rapport  sera  inséré  au  Bulletin, 


^^)  Merlin,  Cat.  du  Musée  Alaoui^  2'  suppl.,  p.  266,  n°  2/47/1. 

(^)  Ibid.,n°  3479. 

^'^  Au  delà  du  mur  occidental  de  la  chapelle ,  on  a  recueilli  un  certain  nombre 
de  lampes  païennes  parmi  lesquelles  nous  signalerons  :  1.  Lampe  à  queue  pleine, 
bec  brisé.  Sphinx  de  profil  à  gauche,  assis  sur  un  rocher;  2.  Lampe  sans  queue. 
Victoire  de  face  tenant  une  palme  ou  une  couronne,  B^  COPPIRES;  3.  Lampe  à 
queue  forée.  Personnage  assis  sur  un  escabeau,  la  main  placée  sur  la  tête  d'une 
statue  (?).  BT  IVNI  ALEXI;  h.  Lampe  à  queue  forée.  Ganthare.  BC  IVNIALEXL 
Lampe  brisée. 
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Il  communique  ensuite  quelques  inscriptions  de  Carthage ,  qu*ii  a 
reçues  du  P.  Delattre  : 


wl.  Marbre,  revers  brut,  épais 
de  0  m.  025,  haut  et  large  de 
o  m.  i3: 

m?lVS'VlXit 
anNIS-ClU- 

h     s-      E- 

«Haut,  des  lettres  o  m.  oo5. 
Dans  cette  épitaphe  d'un  centenaire 
qui  avait  vécu  cent  trois  ans  et 
plus,  on  avait  tenu  à  compter 
même  les  heures. 

cfll.  Marbre,  revers  brut, 
épais  de  o  m  o5,  haut  de 
o  m.  20,  long  de  o  m.  2  35  : 

DISMANB-S  A  CR 

AEMILIAMAXIMA 

PIA-VIXIT-ANNO  ET 

MENSIB  VSTRIB  VS  •  H  •  S .  E 

«Haut,  des  lettres  o  m.  022. 


«III.  Marbre,  revers  brut, 
épais  de  o  m.  o35,  haut  de 
o  m.  i55,  long,  de  o  m.  3o  : 


D  I  S  •  M  A  N  I  B  V  S  • 

•SACRVM- 

DONAX-PIVS-VIX- 

ANNIS-XLV-M-VIII 

V  H  V  S  V  E  V 

«Haut,  des  lettres  o  m.  01 5. 

«IV.  Marbre,  épais  de  0  m.  02, 
haut  de  o  m.  i3,  long  de  o  m.  09. 


^  ARVS 
^XI-M-III- 

«Haut,  des  lettres  o  m.  02, 
«Au  revers  : 


crHaut.  des  lettres  o  m.  02 5. 
Épitaphe  d'un  centurion. 

«  V.  Marbre ,  revers  brut ,  épais 
de  0  m.  o35,  haut  de  o  m.  12, 
long  de  o  m.  1 6  : 

D-M  S-GABIN 
lA-FORTVNA 
TA-P-VIX-AN 
XXIIII-H-S-E 
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«fHaut.  des  lettres  o  m.  02. 

ïf  VI.  Marbre  épais  de  0  m.  o3 , 
haut  de  o  m.  20,  large  de 
o  ^'  09-  wHaut.  des  lettres  o  m.  o25. 

La  séance  est  levée  à  h  heures  trois  quarts. 

Le  Secrétaire  de  la  Commission , 

R.  Gagnât, 
Membre  du  Comilé. 
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12  JUIN  1922. 


SEANCE  DE   LA  SECTJON  D'ARCHEOLOGIE. 


PRESIDENCE    DE    M.    LE    COMTE    DURRIEU. 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

MM.  Babelon  et  Cagnat   s'excusent   par  lettre   de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  offerts  au  Comité 
par  leurs  auteurs  : 

Documents  pour  servir  à  l'histoire  de  fart  en  Bas-Languedoc ^  par 
M.  Emile  Bonnet,  correspondant  du  Ministère  ; 

Les  portraits  des  Consuls  de  Montpellier,  par  le  même  ; 

Etudes  sur  Saint-Denis  [Aude)  [1919  et  1921],  par  M.  Joseph 
Durand. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  sont  adressés  aux  auteurs. 

ÀBGHBOLOGII.  N°  2.  I 
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M.  Gagnât  donne  connaissance  au  Comité  d'une  lettre  de  M.  G.  de 
Laigue,  secrétaire  archiviste  de  la  légation  de  France  au  Portugal, 
dans  laquelle  celui-ci  annonce  la  création  à  Lisbonne  d'un  musée 
municipal  qui  sera  inauguré  au  milieu  du  présent  mois. 

M.  le  comte  Durrieu  rend  compte  du  Bulletin  de  la  Société  archéo- 
logique du  Gers,  XXIP  année,  1921 ,  4"  trimestre  : 

ff  Ce  fascicule  contient  (n°  298)  une  courte  note  relatant  la  décou- 
verte à  Languiot,  commune  de  Nougaroulet,  d'une  amphore  fusii'orme 
gallo-romaine,  en  bon  état  de  conservation.  Ce  qui  fait  Tintérêt  de 
cette  pièce,  c'^est  une  ouverture  rectangulaire  existant  sur  la  panse 
à  environ  un  tiers  de  sa  hauteur,  et  qui  a  été  pratiquée  avant  la 
cuisson.  Le  Musée  de  Foix  possède  des  amphores  du  même  genre, 
présentant  la  même  particularité  et  qui  proviennent  de  la  Bastide- 
de-Seron.  w 

M.  le  comte  Durrieu  lit  ensuite  un  rapport  sur  la  Revue 'historique 
et  archéologique  du  Maine,  LXXVIl"  volume,  2'  série,  t.  I,  i"^  à 
/i*  livraisons  : 

ffCes  livraisons,  formant  un  volume  complet,  renferment  une 
intéressante  étude  de  M.  Kobert  Triger,  président  de  la  Société  histo- 
rique et  archéologique  du  Maine,  sur  Le  tombeau  de  la  reine  Béren- 
gere  à  la  cathédrale  du  Mans  (p.  88-91  et  277).  Bérengère  de 
Navarre,  reine  d'Angleterre,  veuve  de  Richard  Cœur  de  Lion  depuis 
1 199  et  fixée  au  Mans,  où  elle  mourut  en  1280,  est  restée  popu- 
laire dans  le  pays  du  Maine.  De  son  tombeau ,  primitivement  dans 
l'église  de  TÉpau,  nous  est  restée  une  remarquable  statue  funéraire 
de  la  reine,  excellent  spécimen  de  la  sculpture  française  du  milieu  du 
xiii"  siècle,  qui  n'a  pas  été  trop  mutilée,  heureusement,  à  la  Révolu- 
tion, et  qui  fut  donnée  en  1821  à  la  cathédrale  du  Mans.  M.  Triger 
s'attache  à  tout  ce  qui  concerne  cette  statue.  Il  signale  en  particulier 
la  question,  posée  par  des  archéologues  anglais,  de  savoir  si  cette 
statue  tombale  de  la  reine  Bérengère  n'aurait  pas  une  réplique  en 
Angleterre,  dans  l'église  Sainî-Culhbert  de  Darlington.  Sans  vouloir 
se  prononcer,  M.  Triger  semble  plutôt  pencher  pour  la  négative. 

frDe  M.  Triger,  le  volume  (B**  livraison,  p.  21/1-228)  contient 
encore  un  article  avec  illustrations  sur  L'église  de  Luché  (canton  du 
Lude,  Sarthe).  Cette  église,  très  digne  d'attention,  a  été  ravagéç 
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par  un  incendie  dans  la  nuit  du  27  au  28  juin  1921.  M.  Triger 
s'est  attaché  à  indiquer  exactement  ce  qui  a  péri  dans  l'incendie  et 
ce  qui  a  été  au  contraire  sauvé. 

wEnGn  je  signalerai  des  gravures  reproduisant  des  vues,  des  resti- 
tutions ou  des  pians  de  monuments  du  moyen  âge  qui  accompagnent 
des  articles,  à  caractère  historique,  de  MM.  B.  de  Lorière,  Le  château 
de  risle  pendant  l'occupation  anglaise;  Léonce  Gelier,  La  prise  de 
Sainte-Suzanne  en  làSg;  Robert  Triger,  La  bienheureuse  Marguerite 
de  Lorraine  et  U ancienne  hôtellerie  du  Dauphin,  au  Mans,v 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  d'une  note  de  M.  le  commandanf 
EspÉRANDiEU  sur  un  autel  du  Musée  de  Lyon ,  provenant  de  Nîmes  : 

(fil  existe  au  Musée  de  Lyon  un  petit  autel  qui,  d'après  les  édi- 
teurs du  Corpus  citant  Bimard  de  La  Bâtie,  aurait  été  découvert  à 
Avignon ,  dans  un  puits.  L'inscription  qu'il  présente  est  ainsi  conçue  : 

PROXS 
VMIS 
TIIRTV  (^) 

w  Bien  qu'il  s'agisse  de  déesses  particulières  à  la  région  de  Nîmes , 
ia  mise  au  jour  à  Avignon  d'un  autel  aux  Proxsumes  ne  serait  pas 
surprenante.  Mais  une  note  ignorée  des  éditeurs  du  Corpus  paraît 
établir  que  cet  autel  provient,  en  réalité,  de  Nîmes  même. 

fr  On  lit ,  en  effet ,  dans  un  Catalogue  du  cabinet  de  Samgny  i'aisant 
partie  des  papiers  de  Séguier,  cette  description  : 

k15.  Un  autel,  avec  un  ornement  dessus,  dédié  Deis  Proxumis, 
cravec  l'inscription  qui  suit  : 

PROXS 

VMIS 

TIIRTV 

tf  Je  crois  qu'il  vient  de  Nîmes.  Se  trouve  dans  M.  de  Gaylus, 
tf  ibidem  [t.  VU,  pi.  73],  n°  3.  Voyez  aussi  la  dissertation  de  M.  Séguier, 
«dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Dijon.  Hauteur,  8  pouces  ^^Kd 

l')   Corp.  inscr.  latin.,  t.  XII,  n"  10a à. 

(»)  Bibliothèque  de  Nîmes,  ms.  n°  i3o,  fol.  226  à  258;  cf.  fol.  a4a. 
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ff  On  est  alors  tout  naturellement  conduit  à  rapprocher  l'inscrip- 
tion citée  par  Bimard  de  La  Bâtie  de  cette  autre  : 

PROXVMIS    TERTIA 

lue  par  Guiran  sur  un  autel  trouvé  à  Nîmes  en  1662,  «fin  oliveto 
D.  Bonalii,  iuxta  monasterium  S.  Baudilii^?  (^).  D'après  Guiran, 
l'autel  aurait  mesuré  fc8  ped.,  3  laLv.  Il  faut  comprendre  apparem- 
ment ff8  pouces  de  haut,  sur  3  pouces  de  larges,  ce  qui  contribue 
à  rendre  encore  plus  probable  l'hypothèse  d'un  même  monument,  v 

M.  JuLLiAN  lit,  sur  les  dernières  publications  de  la  Société  archéo- 
logique de  Bordeaux,  le  rapport  suivant  : 

«fTome  XXXIV,  Procès-verbaux,  n°'  3  et  /i;  Mémoires,  i""®  partie, 
1913.  (La  titulature  et  la  numérotation  de  cette  publication  ont 
toujours  été  fort  compliquées.)  —  A  signaler  des  fragments  de  mo- 
saïque découverts  à  Podensac,  rive  gauche  de  la  Garonne,  avec 
figuration  de  génie  et  de  femme  vêtue  de  la  tunique  et  tenant  des 
guirlandes  (article  de  M.  G.  de  Mensignac),  et  une  cachette  de  fon- 
deurs de  bronze  à  Braud  (article  de  M.  François  Daleau )  :  ce  dernier 
article  est  accompagné  d'analyses  chimiques  du  bronze. 

ffTome  XXXV,  i^""  trimestre.  Procès-verbaux,  1912,  p.  xxxii. — 
On  signale  la  découverte  à  Saint-Laurent-de-Médoc  d'une  brique 
au  nom  de  G.  Octavius  Gatulus,  qui  fut  certainement  un  des  deux 
ou  trois  principaux  manufacturiers  en  briques  du  Bordelais  sous  le 
haut  Empire. 

«Bulletin,  t.  XXXV,  Mémoires,  2''  partie,  1913.  —  Découverte 
dans  le  lit  de  la  Garonne  d'un  magnifique  poignard  en  fer,  avec 
poignée  en  cuivre,  qui  serait  du  xi*"  siècle  (article  de  G.  de  Mensi- 
gnac). Le  fascicule  qui  m'a  été'  remis  ne  renferme  pas  la  planche. 

((Bulletin,  t.  XXXV,  2%  3"  et  k"  trimestres.  Procès-verbaux,  Mé- 
moires, i*"^  partie,  1913.  —  A  signaler  G.  de  Mensignac,  Découverte 
d'une  émission  inédite  de  poids  bordelais  du  xiv^  siècle  en  bronze;  et 
Émilien  Piganeau  (travail  posthume).  Du  symbole  de  V avarice  et  de  la 
luxure,  représentées  dans  l'iconographie  de  quelques-unes  de  nos  églises. 


(1) 


Corp.  inscr.  latin.,  t.  XII,  n"  8126. 
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K Bulletin,  t.  XXXVI,  Mémoires,  i"*  et  2*  parties,  191^,  p.  70-71. 
—  Remarques  importantes  de  M.  G.  de  Mensignac  sur  la  constitu- 
tion des  murailles  de  Bordeaux,  et  la  question  si  controversée  des 
fossés  et  doubles  murailles. 

ffP.  /i5,  Conil:  bronze  représentant  Mercure  trouvé  à  La  Mothe- 
Montravel. 

ffP.  87,  Conil  :  étude  du  type  de  la  Fortune  et  statistique  des 
figurines  de  ce  genre  trouvées  en  Gaule. 

fr Bulletin  et  Mémoires,  t.  XXX Vil,  Procès- verbaux ,  1915-1917, 
Mémoires,  impartie,  1917.  —  Je  fais  toutes  réserves  sur  le  travail 
de  M.  E.  Darley  :  Saint  Fort  et  la  crypte  de  Saint-Seurin.  — 
S.  Léglise  a  écrit  sur  la  «porte  royale 77  de  la  Gathédrale  —  Notes 
sur  le  Musée  de  Saintes  et  sur  la  question  du  Musée  d'art  ancien  à 
Bordeaux. 

.(( Bulletin  et  Mémoires,  t.  XXXVIÏ,  Mémoires,  2*  partie,  1917.  — 
Note  très  curieuse  de  François  Daleau,  le  préhistorien  bien  connu, 
sur  les  analogies  entre  les  polissoirs  néolithiques  et  les  polissoirs 
actuels  des  paysans  landais,  ou  desemherres.  —  Note  de  A.  Bontemps 
sur  réglise  de  Francs,  si  souvent  étudiée  par  M.  Brutails.  —  Etude 
de  G.  de  Mensignac  sur  la  chapelle  funéraire  du  maréchal  d'Ornano 
aux  Feuillants. 

ff  Je  ne  veux  pas  quitter  la  Société  archéologique  de  Bordeaux 
sans  annoncer  au  Gomité  que  M.  le  maire  de  Bordeaux  vient  de 
nommer  conservateur  des  Musées  archéologiques  M.  Paul  Gour- 
teault,  professeur  d'histoire  de  Bordeaux  à  l'Université,  et  sans  dire 
le  plaisir  que  j'ai  à  annoncer  cette  nomination,  n 

M.  JuLLiAN  lit  le  rapport  suivant  sur  le  Bulletin  de  la  Société 
archéologique,  scientifique  et  littéi^aire  du  Vendômois,  t.  LMII,  1919  î 

ffGe  fascicule  intéresse  l'archéologie  classique  par  la  découverte, 
à  Artins,  d'un  bon  nombre  de  poteries  dites  samiennes,  avec 
marques  de  potiers,  Passenus,  Ingenuus,  Elius,  Primus,  Ancic, 
Petrecus,  etc.,  en  presque  totalité  de  Lezoux  ou  de  la  Graufesenque. 
Cette  découverte  est  décrite  par  M.  P.  Clément,  instituteur,  qui  est 
au  courant  de  ces  questions  céramiques.  Je  ferai  remarquer  a  ce 
propos  qu'Artins  est  peut-être  la  station  actuelle  la  plus  continue  du 
département  de  Loir-et-Cher,  puisqu'elle  remonte  aux  temps  paléo 
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lithiques.  On  trouvera  à  son  sujet  quantité  de  précieux  renseigne- 
ments dans  le  répertoire  archéologique  de  Loir-et-Cher,  que  publie 
en  ce  moment  M.  le  D'  Florance,  directeur  du  Musée  de  Blois, 
répertoire  dans  lequel  il  ne  cesse  de  rendre  hommage  aux  travaux 
de  M.  Cle'ment.Tî 

ËnOn  M.  JuLLiAN  rend  compte  des  Mémoires  de  r Académie  de 
Vaucluse,  2®  série,  t.  XXI,  année  1921 ,  3®  et  4"  trimestres  : 

ff  Je  signale  surtout  dans  ce  fascicule  un  long  travail  de  M.  J. 
Girard ,  intitulé  Avignon  au  temps  des  papes.  C'est  en  réalité  une  étude 
topographique  de  la. ville,  qui  m'a  paru  faite  avec  u\i  soin  infini.. 
L'auteur  a  consulté  les  documents  de  l'époque  en  grand  nombre, 
il  s'est  aidé  des  travaux  sur  la  domination  des  papes,  comme  le 
travail  allemand  de  Baumgarten  ou  les  notices  italiennes  sur  Pé- 
trarque; il  a  eu  à  sa  disposition  les  dossiers  réunis  par  le  D'  Pan- 
sier  pour  la  seconde  édition  de  son  répertoire  historique  des  rues. 
Et  je  ne  peux  que  louer  l'extrême  bonne  grâce  avec  laquelle  ce 
dernier  a  confié  ses  propres  notes  à  M.  Girard.  J'espère  que  nous 
aurons  un  jour,  pour  illustrer  les  pages ,  un  plan  détaillé,  analogue 
à  celui  que  fit  Léo  Drouyn  pour  son  Bordeaux  vers  i/i5o.  Et  je  me 
permets  de  regretter  que  le  mémoire  de  M.  Girard  n'ait  pas  été  pré- 
cédé par  celui,  que  nous  attendons  toujours,  de  M.  Eugène  Duprat 
sur  la  topographie  d'Avignon  dans  le  haut  moyen  âge. 

wJe  tiens  à  signaler  dans  le  même  fascicule  une  bibliographie 
extrêmement  riche  de  tous  les  travaux  parus  sur  le  Gomtat  dans 
la  période  1913-1920. 

ffUn  regret  encore  :  c'est  qu'à  Avignon,  comme  ailleurs,  il  n'y  ait 
pas  concentration  dans  une  seule  revue  de  tous  les  efforts  d'histoire 
locale.  Mais  nous  reparlerons  ailleurs  de  cela.'» 

M.  E.  MiCHON  rend  compte  d'une  note  de  M.  Emile  Vuarnet,  cor- 
respondant du  Ministère,  relative  au  lieu  de  trouvaille  d'un  bronze 
portant  le  n°  8108  des  séries  archéologiques  du  Musée  de  Genève  : 

cfll  s'agit  d'une  statuette,  haute  de  o  m.  076,  représentant  la 
Fortune,  vêtue  de  la  tunique  et  du  pallium,  diadémée,  tenant  de 
la  main  gauche  une  corne  d'abondance,  et  de  la  droite  abaissée  un 
gouvernail,  statuette  dont  le  principal  intérêt,  déclare  M.  Déonna, 
réside  dans  sa  provenance  locale. 
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ffLe  bronze  avait  été  vendu  au  Musée  par  un  fermier  savoyard, 
jadis  habitant  Cliens  (Haute-Savoie). 

wM.  Vuarnet  a  retrouvé  un  ouvrier  qui  avait  assisté,  il  y  a  une 
quinzaine  d'années,  à  la  découverte  en  même  temps  que  de  tuiles 
romaines  en  bordure  de  la  route  qui,  de  Messery  et  Ghens,  va  a 
Hermance  et  à  Genève. 

wll  rappelle  que,  dans  son  histoire  de  Messery  et  Nernier  (Aca- 
démie chablaisienne f  t.  XIl,  1898),  il  a  signalé,  en  bordure  de 
cette  route,  rien  que  sur  le  territoire  de  Messery,  iq  emplacements 
de  maisons  gallo-romaines,  montrant  que  le  terrain  avait  été  jadis 
partagé  entre  les  soldats  en  carrés  égaux,  et  fait  connaître  que, 
depuis,  deux  autres  emplacements  similaires  sont  venus  s'y  ajouter, 
tf portant  le  nombre  des  lots  à  i5  sur  une  longueur  d'environ 
ïf5  kilomètres  à  5  kilomètres  et  demi. t» 

La  note  de  M.  Vuarnet  sera  déposée  aux  Archives  du  Gomité,  et 
des  remerciements  sont  adressés  à  notre  correspondant. 


M.  Salomon  Reinach  lit  un  rapport  sur  le  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  du  Finistère f  i.XLV il,   1921  : 

(cGe  volume  contient  un  mémoire  richement  illustré  de  M.  le 
commandant  Bénard,  M.  l'abbé  Favret,  MM.  G.  A,  Boisselier  et 
Th.  Monod  sur  leur  deuxième  campagne  de  fouilles  dans  la  région 
de  la  Torche  et  des  îles  Glénans. 

<f  1°  Nécropole  de  Roz-an-Tremen  en  Plomeur.  Des  vases  à  inci- 
nération, une  fibule  de  fer,  un  torque  de  fer  rehaussé  de  bronze 
n'appartiennent  probablement  pas  h  la  même  époque  qu'un  petit 
bracelet  en  fil  de  bronze  retiré  cr de  débris  voisins tî. 

fr2°  Menhir  anthropomorphique  et  légion  pballique  (sic).  On 
a  complètement  dégagé  le  menhir  de  6  m.  60  de  long  découvert 
dans  un  mur  du  hameau  de  Kervédal  en  Penmarc'h.  Des  ouvriers 
carriers  eût  estimé  <t qu'une  faille  a  été  utilisée  afin  d'imiter  le 
r corps  féminin;  que  cette  faille  a  été  travaillée  de  main  d'homme, 
ff ainsi  que  le  haut  en  forme  de  tête  de  chevaU.  Les  planches  pu- 
bliées justifient-elles  la  désignation  de  Menhir  anthropomorphique  ?  On 
en  peut  douter.  crGette  pierre,  qui  pourrait  bien  être  une  idole 
<f néolithique,  a  dû  avoir  une  importance  considérable,  à  en  juger 
ff  par  les  légendes  qui  circulent  à  son  sujet»  Elle  avait  conservé  pour 
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ffles  habitants  un  caractère  de  crainte  et  de  terreur.^  Les  auteurs 
ajoutent  que,  ce  qui  augmente  l'inlérêt  de  cette  sorte  d'idole,  est 
«la  présence  multiple,  dans  son  voisinage  immédiat,  de  toute  une 
ff  série  de  petits  menhirs  caractéristiques,  ayant  toute  l'allure  stylisée 
frd'un  phallus 77.  On  a  trouvé  réunis  deux  petits  menhirs,  Tun  lisse, 
Tautre  cannelé,  w symbolisant  manifestement  la  juxtaposition  des 
tf  principes  mâle  et  femelle  15.  Sur  d'autres  points  encore,  des  menhirs 
cannelés  et  des  menhirs  lisses  ont  été  découverts  ensemble,  w  Après 
wces  découvertes,  il  est  permis  d'affirmer  qu'à  l'époque  néolithique 
<f  existait  déjà  ou  encore  en  Bretagne  un  culte  impur  qui  ne  devait 
frpas  être  sans  analogie  avec  les  rites  obscènes  des  Ghananéens  et  des 
ff Phéniciens.  77  Le  rapporteur  ne  voit  nullement  qu'il  soit  permis 
d'affirmer  cela  ;  ces  conclusions  sont  tout  au  moins  prématurées, 
les  dessins  publiés  ne  les  autorisant  en  aucune  façon. 

crS"*  Menhir  de  Porz  Libor,  pesant  6  tonnes. 

ff /i°  Deux  enceintes  concentriques  au  même  endroit. 

ff5°  Monuments  mégalithiques  de  Fontenigou  et  de  Poulguen- 
Bihan.  Une  pierre  de  Fontenigou  porte  des  cupules  et  des  traits 
gravés,  notamment  wle  signe  cornue  qui  aurait  été  signalé  aussi 
en  Ille-et-Vilaine.  Une  pierre  de  Poulguen-Bihan  est  percée  d'un 
trou. 

ff6**  Kjoekkenmœddinger  et  atelier  de  taille  de  la  presqu'île  de 
la  Torche.  Quelques  silex  présentent  des  caractères  moustériens; 
les  auteurs  concluent  :  tfLe  paléolithique  n'est  plus  contestable  dans 
ff  la  région  de  la  Torche 7?.  Il  faudrait ,  pour  se  ranger  à  cette  opinion, 
des  raisons  plus  décisives  que  l'apparence  moustérienne  de  quelques 
silex. 

ïf  7°  Relevé  de  débris  mégalithiques  dans  l'archipel  des  Glénans. 

ffS"  Dans  l'est  de  l'île  de  Saint-Nicolas,  exploration  partielle 
d'un  vaste  tumulusqui  adonné  des  poteries  faites  au  tour;  ce  serait 
une  sépulture  de  pirates  normands. 

rf9°  Au  tumulus  de  l'île  des  Moutons  et  aux  alentours  immé- 
diats, les  auteurs  ont  signalé  un  grand  nombre  de  cailloux  trian- 
gulaires; celte  forme  se  rencontre  dans  toute  la  presqu'île  de 
Penmarc'h.  ffSi  toutes  ces  pierres  n'ont  pas  été  expressément  tail- 
cflées  en  forme  de  tête  de  serpent,  elles  ont  tout  au  moins  été  choi- 
ffsies  délibérément  et  rassemblées.  77  On  peut  ne  pas  accepter  cette 
conclusion  qui  impliquerait,  en  Penmarc'h,  un  culte  ophidien  dont 
nous  ne  savons  absolument  rien. 


b 
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ff  Signalons  Tutilité  de  la  carte  mégalithique  de  la  presqu'île  de 
Penmarc'h. 

ffLe  même  fascicule  contient  une  note  sur  quelques  dépôts  de 
l'âge  du  bronze,  dans  le  Finistère,  qui  ne  figurent  pas  dans  la  liste 
de  Dëchelette. 

wLa  tablé  des  matières  devrait  être  suivie  d'une  liste  des  plan- 
ches avec  renvoi  aux  pages  où  il  est  question  des  objets  figurés,  t) 

M.  Salomon  Reinach  fait  ensuite  un  rapport  sur  la  demande  de 
subvention  formée  par  M.  i'abbé  Parât,  correspondant  du  Minis- 
tère, en  vue  de  poursuivre  la  publication  de  ses  monographies 
archéologiques  de  Tarrondissement  d'A vallon  (Yonne). 

Le  Comité  adopte  la  conclusion  favorable  du  rapporteur  et  pro- 
pose à  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  d'accorder  à  la 
Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne  une  sub- 
vention pour  l'aider  à  imprimer  les  utiles  monographies  de 
M.  l'abbé  Parât. 

M.  Salomon  Reinach  signale  à  l'attention  de  la  Section  d'ar- 
chéologie une  miniature  d'un  grand  intérêt  qui  vient  d'être  publiée 
dans  le  tome  H  (pi.  17^)  du  magnifique  Catalogue  of  the  Latin 
manuscripts  in  the  John  Rylands  Library  at  Manchester,  par  M.  Rhodes 
James  (Manchester,  1921): 

ffCe  feuillet  fait  partie  d'un  livre  d'heures  à  l'usage  de  Paris, 
écrit  et  enluminé  vers  i63o,  qui,  suivant  une  note  insérée  dans  le 
volume,  aurait  appartenu  à  la  famille  royale  de  France.  Il  était, 
avant  d'être  acquis  par  la  bibliothèque  Rylands,  à  Rattlesden  Park. 
La  miniature  que  je  signale  particulièrement  a  été  décrite  ainsi, 
dans  le  tome  I  du  catalogue  (p.  286),  par  M.  James:  crAu  premier 
«rplan,  une  vue  de  Paris.  Sur  le  devant,  la  Seine.  Deux  ponts  avec 
wdes  maisons,  conduisant  à  l'île  Notre-Dame.  On  aperçoit  l'église 
tf Notre-Dame  et  la  Sainte-Chapelle.  Au-dessus,  dans  l'air,  sainte 
ff  Geneviève  agenouillée,  avec  un  cierge;  un  diable  portant  un  soufflet 
«rparaîtà  gauche,  un  ange  à  droite.  C'est  le  tableau  qui  intéressait 
ff  M.  Charles  Read.  Il  a  été  mentionné  dans  le  Gentleman's  Magazine 
«tpour  i86t ,  p.  276. n  Dans  le  volume  est  insérée,  en  elfel,  une 
lettre  de  Charles  Read,  chef  des  travaux  historiques  et  du  Musée 
de  la  Ville  de  Paris,  en  date  du  20  novembre  i867,'adre8âéé  au 


CXXXVIII 


D'  P.  W.  Richards,  proposant  d'acquérir  ce  livre  oti  demandant  à 
l'emprunter;  suit  une  copie  de  la  réponse  de  Richards  (q2  novembre 
1867)  qui  refuse  de  vendre*  Ce  refus  a  sans  doule  sauvé  le  manu- 
scrit, qui  eût  été  victime,  en  1871,  de  l'incendie  de  l'Hôtel  de  Ville. 
Mais  il  y  aurait  intérêt  aujourd'hui  à  reproduire  cette  planche 
intéressante  et  même  à  en  faire  exécuter,  si  possible,  un  cliché  en 
couleurs.  Devant  être  le  7  du  mois  prochain  à  Manchester,  je  de- 
mande à  être  autorisé  par  le  Comité  à  faire  des  démarches  à  cet 
effet  auprès  de  la  direction  de  la  Rylands  Library.w 

Le  Comité  accueille  favorablement  la  proposition  de  M.  Reinach 
et  lui  sera  reconnaissant  de  lui  procurer  les  moyens  de  faire  re- 
produire dans  le  Bulletin  archéologique  une  miniature  si  intéressante 
pour  l'iconographie  parisienne. 

M.  Jules  Tout  AIN  lit  un  rapport  sur  le  Bulletin  de  la  Commission 
archéologique  de  Narbonne  de  1921  : 

ffCe  fascicule  renferme  plusieurs  articles  fort  intéressants  pour 
l'archéologie  et  l'histoire  locale.  Le  plus  considérable  de  ces  articles 
est  l'étude  de  M.  l'abbé  Louis  Sigal ,  intitulée  :  Contribution  à  Vhis- 
toire  de  la  cathédrale  Saint- Just  de  Narbonne.  Au  xiv®  siècle,  un 
conflit  s'éleva  entre  le  chapitre  de  Saint-Just  et  les  consuls  de  la 
ville.  Le  chapitre  avait  entrepris  la  construction  d'une  église  neuve, 
beaucoup  plus  vaste  que  l'ancienne  basilique  qui  datait  de  l'époque 
carolingienne;  pour  donner  à  ce  nouvel  édifice  toute  l'ampleur 
nécessaire,  il  fallait  ouvrir  une  brèche  dans  le  vieux  rempart  prë- 
wisigothique  de  la  fin  du  iv**  ou  du  v^  siècle.  C'est  à  quoi  les  consuls 
s'opposèrent  énergiquement.  Le  conflit  dura  plus  de  quinze  ans, 
de  i345  à  i36i ,  avec  des  alternatives  de  crise  et  d'apaisement  mo- 
mentané. Il  se  termina  en  i36i  par  une  transaction.  Les  consuls 
obtinrent  que  le  vieux  rempart  ne  serait  pas  éventré;  le  chapitre 
obtint  d'adosser  a  ce  rempart  le  cloître  qu  il  voulait  construire  au 
sud  de  la  cathédrale;  mais,  comme  le  dit  fort  bien  M.  l'abbé  Sigal, 
le  prix  de  la  paix,  ce  fut  la  cathe'drale  inachevée.  L'histoire  du 
conflit  et  de  ses  péripéties  relèverait  plutôt  de  la  Section  de  philo- 
logie et  d'histoire,  si  les  documents  utilisés  par  l'auteur  de  cette 
étude  ne  fournissaient  des  renseignements  archéologiques  très 
précis.  M.  l'abbé  Sigal  a  pu,  grâce  a  ces  renseignements^  écrire 
trois  chapitres  du  plu^s  haut  intérêt  sur  le»  maîtres  d' œuvre  de  la 
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cathédrale,  sur  Vèglise  carolin^nne  {8go-i3ââ)  et  sur  Venceinte 
pré-wisigothique  de  Narbonne  au  Jir'  siècle.  Archéologues  et  historiens 
du  moyen  âge  (rouveront  un  égal  profit  à  lire  ces  pages  substan- 
tielles. 

tr  Outre  cette  élude  importante,  le  Bulletin  de  la  Commission  archéo- 
logique de  Narbonne  pour  1921  se  compose  de  notes  telles  que  :  Les 
armes  parlantes  de  quelques  consuls  de  Narbonne  (de  1069  à  1678), 
par  M.  le  D""  P.  Albarel;  Les  anciennes  faïences  marquées  d'une  croix, 
par  M.  G.  Amardel;  Le  trésor  de  Peyriac-sur-Mer  (trésor  composé  de 
117  pièces  d'argent  de  la  république  romaine,  dont  100  deniers 
et  17  quinaires  ou  demi-deniers,  s'e'chelonnant  chronologiquement 
de  Tan  21/1  à  Tan  64  avant  J.-C),  par  M.  H.  Rouzaud. 

ff Enfin,  dans  les  procès-verbaux  des  séances  de  la  Commission, 
nous  relevons  la  mention  d'une  libéralité  de  M""**  V""*  L.  Bernard 
qui  lui  a  fait  don  en  1919,  en  souvenir  de  son  mari  décédé,  d'une 
somme  de  2,000  francs  trpour  faciliter  les  travaux  de  la  Commis- 
ïfsion  et,  à  l'occasion,  l'achat  de  quelques  antiquités  locales  pour  le 
tf  Musée  Tî.  Voilà  un  excellent  exemple  !n 

La  séance  est  levée  à  b  heures. 

La  Sectélaire  de  la  Section  d' archéologie , 

Maurice  Prou, 
Membre  du  Comité. 
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13  JUIN  1922. 


SÉANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PRÉSIDENCE    DE    M.    P.    MONCEAUX. 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Excusés  :  MM.  Babelon  et  Cagnat. 

M.  Eusèbe  Vassel  fait  hommage  à  la  Commission  d'une  brochure 
intitulée  :  Études  puniques.  XII.  —  Quinze  ex-voto  carthaginois. 

La  brochure  sera  déposée   à  la  Bibliothèque  nationale  et  des 
remerciements  sont  adressés  à  Tauteur. 

MM.  L.  PoiNSsoT  et  R.  Lantier  communiquent  les  notes  suivantes 
sur  diverses  antiquités  récemment  découvertes  en  Tunisie  : 

cr  1.  Garthage.  —  Dans  le  mur  d'une  maison  arabe  de  Sidi-bou- 
Saïd,  située  dans  le  bas  quartier  d'El-Aouach. 
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wHaut.  o  m.  3o;  larg.  o  m.  17;  épaiss.  o  m.  3o.  Lettres  de 
o  m.  o3. 

M   •   V  ti  w  L 

V  M  N  I  V  S 
M  A  R  C  I  •  F 
FAVSSTVS 
ARNIES  -V 
IXIT  -ANIS 
LXXVII 

«Lignes  1  et  2  :  Veolumnius  pour  Velumnius;  ligne  U  :  Fausslus 
pour  Faustus. 

«2.  Thuburbo  Majus,  —  Base  de  calcaire  tendre,  réemployée 
comme  pierre  angulaire  dans  une  maison  de  basse  époque  située 
en  bordure  de  la  rue  des  Pelronii. 

tcHauL  1  m.  35;  larg.  o  m.  53;  épaiss.  o  m.  52. 

divaefavstinae 
Imp-caes-m-avrel-com 
modl  -anton  ini  •  pii  •  felicis 
avg-  sarm-germ-maximi 

ïf  Lettres  :  ligne  i,  haut,  o  m.  o5;  ligne  2,  haut.  cm.  o3; 
ligne  3  et  suiv.,  haut,  o  m.  02.  Après  la  ligne  U  très  endommagée, 
il  semble  qu'il  y  ait  encore  deux  lignes  martelées;  plus  bas,  la 
surface  épigraphe  est  totalement  effritée. 

(fLe  texte,  postérieur  à  180,  est  antérieur  à  192;  on  sait,  en 
effet,  qu'à  cette  date  Commode  avait  repris  les  noms  de  L.  Aelius 
Aurelius  Cominodus  (^). 

ff  3.  —  Stèle  en  calcaire,  trouvée  près  de  la  porte  située  à  Touest 
de  la  ville. 

(*)  Dessau,  Imcr.  lai.  tel.,  n*  600,  note  3. 
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ffHaut.  o  m.  70;  larg.  o  m.  A2;  épaâss.  o  m.  i4. 

wDans  une  niche  à  fronton  triangulaire  flanqué  de  deux  acre* 
tères  et  supporté  par  deux  colonneltes,  une  image  de  femme  à 
mi-corps,  en  grande  partie  effacée.  Dans  le  fronton  de  Tinscrip- 
tion  : 

T    E    R   E   N   T 

TIA-SATVRA 
«Lettres  de  o  m.  02  et  o  m.  01 5. 

if  à.  Béja.  —  M.  Monchicourt  à  bien  voulu  nous  communiquer 
la  découverte  suivante  : 

ff  A  9  kilomètres  au  nord-nord-ouest  de  Béja  ^^\  près  du  con- 
fluent de  l'oued  bou-Rouha  et  de  Toued  Sellam,  entre  les  deux 
cours  d'eau,  se  trouve  un  monticule  parsemé  de  ruines  romaines 
arasées.  Au  cours  des  travaux  d'établissement  de  la  route  qui  longe 
l'oued  bou-Rouha,  on  vient  de  mettre  au  jour,  à  environ  200  mètres 
au  sud  du  mamelon  et  en  aval  du  confluent,  quelques  tombes.  Sur 
l'une  d'elles  était  une  stèle  à  fronton  triangulaire  flanqué  de  deux 
petits  acrotères  (haut.  1  m.  26;  larg.  o  m.  Uo).  A  la  base  du 
fronton  est  un  croissant  montant,  en  relief;  au  milieu,  un  petit  car- 
touche à  queue  d'aronde  a  été  pratiqué  en  creux  et  porte  une 
inscription  assez  mal  gravée.  Grâce  à  une  photographie  de  M.  Mon- 
chicourt, il  est  possible  d'en  proposer  la  lecture  suivante  : 

TITVR.NIA 
FAVSTAFII 
LIX-UT-TV 
VIXITANIS 
XXX 
Titumia  /  Fausta  — fe  j  lix  ^^^  et  tu  —  /  vixit  an\n\is  /  ixx, 

tfAux  lignes  2  et  3,  on  remarquera  l'E  cursif  (II). 


^')  Feuille  de  Zaiouet-Medienn  de  la  carte  de  Tunisie  au  i/5o.ooo*. 
^^)   Un  texte  de   Dougjja  présente  la  formule  :  fiu»  felix  vixit  annis ...  Cf. 
L.  Po'mssot^  Revue  Tunisienne,  1916,  p.  113. 
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wDans  les  papiers  de  M.  B.  Roy,  au  milieu  d'estampages  d'in- 
scriptions arabes,  nous  avons  retrouvé  le  texte  suivant,  dont  la  pro- 
venance n'est  pas  indiquée. 

D  N  N    I  M  P  P 

cONSTANTIOEI 

g.    u.    maximiano^^^ 

AVGG    MVNICI 

P  IVM  A  V  ITT  A 

DEVOT- N'EOR 

?fli  est  vraisemblable  qu'il  s'agit  dans  notre  texte  à'Aviîtà'lSihba. 
Les  inscriptions  présentent  géne'ralement  les  deux  noms  Avitta  et 
Bibba^'^\  néanmoins  on  trouve  Avitta  seuU^). 

wM.  Gérard  Bacqué  a  offert,  pour  les  collections  du  Musée  du 
Bardo,  un  grand  entonnoir  (^)  de  terre  cuite  blanchâtre,  découvert 
à  Salammbô,  près  du  palais  de  la  Division  (Garthage).  L'instrument 
affecte  la  forme  d'une  grande  coupe  sans  pied,  largement  évasée  à 
la  partie  supérieure  et  à  rebord  rentrant.  Après  avoir  Formé  une 
surface  légèrement  concave,  la  paroi  intérieure  s'incline  rapidement 
pour  faciliter  l'écoulement  du  liquide.  A  l'extérieur,  sur  le  rebord 
et  vers  le  milieu  de  la  panse,  deux  filets  en  creux.  Haut  o  m.  16; 
diamètre  de  l'orifice  supérieur,  0  m.  2/1;  diamètre  de  l'orifice  inté- 
rieur, 0  m.  o65. 

ffM.  L.  Gourtois,  gardien-chef  de  la  prison  civile  de  Sbusse,  a 
récemment  offert  au  musée  municipal  de  cette  ville  une  bilychnis 
de  bronze,  trouvée  dans  un  puits  à  El-Djem.  Les  becs  sont  décorés  de 

(^)  Pour  la  restitution  à  la  Hgne  3  des  noms  de  Galère,  cf.  C.  I.  L  ,  IIl, 
i/i333". 

(^)  Civita»  Avittensis  Bibba  (C.  /.  L.,  Vlli,  797);  [municipium  Aelium  ÀvU]ta 
Bibba  {ibid.,  801);  municipium  Avitta  Bibba  {ibid.,  19275). 

C)  [Avi]tta{C.  /.  L.,VII1,  1227/1). 

(*)  Sur  les  infundibula  en  terre  cuite,  cf.  Saglio  dans  le  Dict.  de»  Ant.,  t.  III, 
p.  5i6. 
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volutes;  une  couronne  de  feuilles  lancéolées  est  placée  à  Tintersec- 
tion  du  récipient  et  de  la  queue;  celle-ci  est  surmontée  d'une  petite 
coupelle  ajourée  reposant  sur  une  couronne  de  pointes  disposées 
en  étoile  et  terminée  par  des  boules.  Long,  o  m.  3o;  larg.  aux  becs, 
0  m.  27;  larg.  du  récipient,  o  m.  12;  poids,  3  kilogr.  200.75 

M.  Henri  Basset  communique  la  note  suivante  sur  une  inscrip- 
tion latine  d'Azemmour  : 

tf  L'inscription  dont  il  s'agit  est  une  petite  dalle  de  marbre  blanc 
provisoirement  déposée  à  l'institut  des  Hautes  Études  marocaines, 
à  Rabat.  Haut.  0  m.  22;  larg.  o  m.  28;  Haut,  des  lettres,  o  m.  02 
en  moyenne.  Sauf  en  un  cas,  les  mots  ne  sont  pas  séparés. 

«En  cinq  fragments,  dont  un  fort  petit.  Deux  lacunes  :  les  coins 
inférieurs  de  l'inscription  : 

D     M     S 

IVLIA-PALLAS 

VIXITANNISXX 

VIIEGNATIVSSATV 

5  NVSSTATI'^ 

I   V   S   C  O  N  I 

M  E  M  E  R  E  N 

M  '    .♦,!■  F  E  C  I       ■ 

D{is)  M{anibus)  s[acrum).  Iulia  P allas  vixit  annis  xxuii.  Egnatius  Satur. 
[mt\nus  stati[onar]iiis  coni[ugi  opttjme  meren[ti\  feci. 

wLa  restitution  n'est  pas  douteuse.  Le  haut  de  l'R  de  Saturni- 
nus  et  lés  deux  pointes  supérieures  de  l'N  apparaissent  nettement 
au-dessus  de  la  cassure,  au  début  de  la  ligne  5.  De  même  l'O  de 
stationarius,  à  la  fin  de  cette  même  ligne. 

ff L'écriture,  assez  négligée,  ne  paraît  pas  cependant  de  trop 
mauvaise  époque.  La  forme  des  G  et  des  M  se  rapproche  de  la 
cursive.  La  barre  des  T,  petite,  est  fortement  inclinée  de  droite  à' 
gauche. 

«cLa  provenance  de  cette  inscription  —  qu'on  peut  jusqu'à  nouvel 
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ordre  considérer  comme  la  plus  méridionale  du  Maroc  —  n'a 
malheureusement  pas  pu  être  établie  avec  toute  l'exactitude  souhai- 
table. Elle  aurait  été  trouvée  à  proximité  d'Azemmour  par  le  capi- 
taine Fouque;  celui-ci  la  remit  à  M.  Planas,  inspecteur  primaire  à 
Mazagan,  qui  me  la  fit  parvenir  par  l'intermédiaire  de  M.  Loth, 
alors  directeur  de  l'enseignement  au  Maroc.  Je  n'ai  pu  arriver  à 
joindre  le  capitaine  Fouque,  qui  seul  aurait  pu  donner  les  précisions 
nécessaires. 

«f Cependant,  puisqu'il  s'agit  d'un  marbre  d'aussi  petites  dimen- 
sions, il  y  a  de  fortes  présomptions  pour  qu'il  ait  été  relevé  en 
place,  ou  presque  :  il  n'avait  pas  assez  de  valeur  pour  être  trans- 
porte' afin  d'êlre  réulilisé,  ni  assez  de  poids  pour  servir  de  lest  à  un 
navire. 

ff  Pouvons-nous  en  conclure  qu'il  existait  une  statio  aux  environs 
immédiats  de  l'Azemmour  actuelle? 

«rSi  nous  connaissons  le  long  de  cette  côte  l'existence  d'établis- 
sements puniques,  et  notamment  Porttis  Rutubis,  sans  doute  dans  les 
environs  de  Mazagan,  ni  les  géographes,  ni  ïltinéraire  d'Antoninj  ni 
les  pièces  officielles  comme  la  Notitia  dignitatum,  ne  nous  parlent 
de  postes  romains  au  delà  de  Sala  et  Vexploratio  ad  Mercurios  située 
à  16  milles  plus  au  Sud.  D'autre  part,  le  limes,  encore  visible, 
passait  à  très  petite  dislance  de  Sala.  Cependant  la  géographie  de 
la  côte  au  Sud,  pays  parcouru  par  les  marchands,  n'était  pas  in- 
connue; il  faut  vraisemblablement  voir  l'Oum  er-Rebia  dans  le 
fleuve  Asama  (Ptolémée)  ou  Asana  ( Pline) (^^;  il  existe  d'ailleurs 
peut-être  un  rapport  entre  ce  nom  et  celui  d'Azemmour,  ville 
située  à  son  embouchure,  toponyme  ancien,  car  c'est  un  mot  ber- 
bère (l'olivier)  (^). 

tfLes  Romains  avaient  des  postes  au  delà  du  limes  :  ainsi  se 
présente  Vexploratio  ad  Mercurios.  Il  n'est  assurément  pas  impossible 
qu'ils  aient  eu  une  statio  —  dans  l'espèce,  un  poste  de  surveillance 
et  peut-être  un  poste  de  douane  en  même  temps  —  à  l'embou- 
chure de  l'Oum  er-Rebia.  L'estuaire  était  alors,  semble-t-il,  moins 


t^)  Cf.  Tissot,  Recherche»  sur  la  freo^raphie  comparée  de  la  Maurétanie  Tingi- 
tane,  dans  les  Mém.  prés,  à  l'Ac.  des  Inscr.  par  divers  savants,  l.  IX,  1878 ,  p.  a 3 7. 

(*)  Ce  nom  n'est  d'ailleurs  plus  employé  par  les  indii^ènes,  qui  appellent 
aujourd'hui  cette  ville  Moulay-bou-Cliu'ib,  du  nom  du  {jrand  saint  qui  y  est 
enterré. 

AXCUiOLOGIB.  —  N*  2.  i 
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ensablé  qu'aujourd'hui.  Pline  le  donne  comme  «rmarino  haustu, 
sed  portu  speclabile^î  ^^).  Il  était  prudent,  en  ces  temps  où  la  pira- 
terie était  toujours  à  craindre,  de  surveiller  festuaire  d'un  fleuve 
placé  en  dehors  du  limes  y  et  à  distance  relativement  faible. 

fcD'autre  part,  M.  Ricard,  dans  son  guide  du  Maroc  (p.  106), 
affirme  qu'on  aurait  trouvé  à  Azemmour  tfdes  fûts  de  colonnes  en 
marbre,  qui  semblent  appartenir  à  l'époque  punique 77.  Cette  indi- 
cation demanderait  à  être  confirmée.  Mais  je  tiens  de  M.  L.  Châte- 
lain que,  récemment  encore,  on  a  recueilli  à  Azemmour  des  pièces 
romaines,  notamment  une  pièce  de  bronze  à  Teffigie  de  Trajan.  Ce 
sont,  à  vrai  dire,  des  indices  assez  faibles  :  il  convient  cependant 
de  les  noter,  v 

M.  DussAUD  communique  la  note  suivante  de  M.  Eusèbe  Vassei 
sur  deux  stèles  votives  de  Carthage  : 

ffJ'ai  reçu  de  M.  François  Icard,  correspondant  du  Ministère 
à  Tunis,  les  caractéristiques  et  les  estampages  de  deux  stèles 
votives  de  Carthage,  auxquelles  j'assigne  les  n°*  71  et  72;  la  pre- 
mière fait  partie  de  sa  collection  et  a  été  acquise  d'un  indigène; 
l'autre  appartient  à  M.  Georges  Labelle,  de  Tunis,  qui  l'a  trouvée 
en  1909  dans  les  déblais  des  fouilles  du  capitaine  Desmazes,  à 
l'îlot  de  l'Amiral.  Toutes  deux  présentent  des  traces  de  séjour  dans 
la  mer(^). 

STÈLE  n"  7 1 . 

fc Calcaire  gris  cendré.  Brisée  en  haut,  à  droite  et  en  bas;  haut, 
o  m.  ii3;  larg.  o  m.  i3;  épaiss.  o  m.  okb.  Trois  registres  : 

ff  A.  —  Le  fronton  a  disparu, 
ff  Frise  d'ondes. 

ffB.  —  Dans  un  cadre  au  trait,  à  flancs  rentrants,  l'inscription  : 

'[i^  ]h  ^K^  1^  ^^  h"^  ^^^    ' 

i')  Hàt.  nat.,  V,  1,1 3. 
.    (^)  Cf.  E.  Yassel,  Etude»  -puniques,  IX.  et  XIII,  Revue  Tunitienne ,  t.  XXVI, 
1919,  p.  191-192  [18-19],  et  XXVIII,  igai,  p.  197  [1]. 
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1      A  la  dame  Tanit  Face-de-Baal  et  au  seigneur  Ba- 
•i     al-Hammon  :  ce  qu'a  voué  Hanno',jils  [de  \i\ 
3      bd-'Astnrl  le .  .  . 

ffLijrne  2.  — 1j,  abréviation  de  "nj;  cf.  C.LS.,l,  336'^  9'ii"*^, 
1 175'-^,  260^^. 

K  Ligne  3.  —  x,  article,  pour  n;  cf.  C.I.S.,  I,  221^5^,  239^,  2  46^, 
27^^,  022^,  32  5^  et  16  autres.  —  2lb,  mot  nouveau,  participe 
actif  dont  ia  racine  est  inconnue  non  seulement  en  punique  et  en 
phénicien,  mais  aussi  en  hébreu,  en  araméen  biblique  et  en  arabe; 
c'est  évidemment  un  nom  de  dignité  ou  de  profession. 

cf  C.  —  Il  reste  les  sommets  d'un  sema  ou  symbole  dit  de  Tanit 
au  milieu,  et  à  gauche,  d'un  caducée  qui  avait  probablement  à 
droite  un  pendant  quelconque. 


STELE  n'*  72. 

tf Calcaire.  Belle  stèle  complète,  à  fronton  triangulaire  flanqué 
de  deux  petits  acrotères;  côtés  convergeant  du  bas^^^;  haut, 
o  m.  63;  larg.  aux  acrotères,  o  m.  20,  au  bas  du  talon,  0  m.  io5; 
épaiss.  o  m.  076.  Trois  registres  : 

tfA.  —  Au  fronton,  croissant  renversé  sur  le  disque,  qu'il 
touche. 

cr  Trait  horizontal, 
ff  Frise  d'ondes. 

ffB.  —  L'inscription  : 

^4^  ^>f  WPi  ^""^^  ^^>{'^  ^«5  ^;  f^f^  f^^^    ' 

ff  Dédicace  usuelle;  dédicant,  'Arisam,  fils  de  'Eémun-''amas.  Les 
deux  noms  sont  bien  connus,  et  il  en  est  de  même  de  ceux  de  la 


^')  Sur  celte  disposiuon,  voir  Elude»  puniques,   Vill  et  \,  lievue  l'wmienne , 
t.  XXV,  1918,  p.  i88[GJetXXYI,  1919,  P- ^99  [ij- 
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stèle  précédente.  LVcrilure  est  soignée;  les  queues  qui  descendent 
vers  la  droite  sont  très  longues  et  renflées, 
ff  Trait  horizon  lai. 

wC.  —  Caducée  ouvert,  à  traits  doubles  et  à  base  évasée.  — 
Sema  à  traits  doubles,  avec  le  schéma  du  collier  formant  losange. 
—  Main  droite  levée,  où  l'index  est  sensiblement  plus  long  que  le 
médius  (^),  avec  moignon  ovoïde  schématisant  Tavanl-bras. 

tf  Trait  horizontal  sur  lequel  reposent  les  trois  symboles.  75 

M.  DussAUD  lit  ensuite  un  mémoire  sur  38  estampages  d'inscrip- 
tions puniques  découvertes  à  Carlhage.  Ce  mémoire  sera  inséré  au 
Bulletin, 

M.  Clément  Huart  lit  la  note  suivante  : 

tfLe  numéro  de  la  revue  Hespéris,  t.  I,  1921,  3*  trimestre,  ren- 
ferme un  travail  considérable  de  M.  E.  Laoust  sur  les  noms  et  les 
cérémonies  des  feux  de  joie  chez  les  Berbères  du  Haut  et  de  l'Anti- 
Atlas,  suite  d'une  série  de  recherches  sur  le  terrain  du  folklore  et 
de  l'ethnographie,  et  un  essai  de  M.  J.  Goulven  sur  les  origines  an- 
ciennes des  Israélites  au  Maroc  (l'expression  hébraïque  de  Plichtim 
ccPhilistinsw  désignant  les  anciens  colons  est  curieuse),  mais  ce 
qui  touche  de  plus  près  sinon  à  l'archéologie,  du  moins  à  la  di- 
plomatique, c'est  un  mémoire  de  M.  le  comte  H.  de  Castries  sur  les 
signes  de  validation  des  Chérifs  saadiens,  où  il  fait  part  de  sa  dé- 
couverte :  la  grille  qui  sert  de  seing  aux  actes  ofliciels  de  cette 
dynastie  (i5i  1-1 669),  et  que  personne  n'avait  su  lire  auparavant, 
est  la  formule  :  El-hamdo  lillâh  wahdaho  ce  Louange  à  Dieu  seullw. 

M.  Clément  Huart  communique  la  note  suivante  de  M.  Hassen- 
Abdul-Wahab  sur  un  déuéral  africain  : 

ïf  Parmi  les  pièces  de  ma  collection  d'étalons  de  verre  arabes,  qui 
se  compose  d'une  trentaine  de  spécimens,  se  trouve  un  dénéral 
africain  remontant  à  l'époque  omayyade. 

wDans  ce  pays  où  nous  n'avons  pas  l'heureuse  fortune,  comme 
en  Egypte,  de  retrouver  des  papyrus  arabes,  mine  abondante  de 
documentation,  il  laut  nous  contenter,  pour  l'étude  de  l'épigraphie 

(^i  Sur  les  difformités  voulues  de  la  main  levée,  voir  Vassel,  Six  stèles  à  Tanit 
{Revue  Tunisienne,  t.  XVi,  1909,  p.  3A7-3/19  [ii-i3J). 


CXLIX 


arabe  des  deux  premiers  siècles  de  The'gire,  de  matériaux  de  second 
rang,  Iris  que  les  stèles  funéraires,  les  monnaies,  etc.  C'est  pour 
cette  raison  que  les  documents  de  cette  épotjue,  si  petits  qu'ils 
soient,  méritent  de  retenir  l'attention  des  chercheurs. 

ff  Au  cours  de  l'année  1916,  j'ai  eu  l'occasion  d'acquérir  à  Tunis 
un  étalon  en  beau  verre  bleu,  portant  une  inscriplion  en  caractères 
coufiques  archaïques  et  que  je  décris  plus  bas. 

ff  L'usage  des  dénéraux 
chez  les  Arabes,  emprunté 
aux  Byzantins,  remonte  à  la 
réforme  monétaire  du  kha- 
life Abdalmalik,  c'est-à-dire 
à  l'année  76  de  l'hégire 
(694  après  J.-C).  Aussi  les 
Arabes  transportèrent- ils 
cet  usage  en  Ifriqia  dès  que 
leur  conquête  y  fut  solide- 
ment établie  ('). 

tfOn  sait  que  ces  exagia 
(Sandj)  étaient  destinés, 
par  leur  poids  officiellement 
reconnu,  à  servir  de  moyen 
de  contrôle  aux  marchands 
et  notamment  aux  changeurs  (Saïrafi)  sur  les  monnaies  d'or^(di- 
nar)  et  d'argent  (dirhem)  qui  leur  étaient  offertes.  Ils  nous  pro- 
curent maintenant  l'avantage  de  savoir  le  poids  exnct  et  légal 
(char'ï)  de  ces  mêmes  monnaies. 

(fOr  le  poids  de  mon  étalon,,  qui  est  de  2  ^v.  885,  correspond 
exactement  à  celui  des  dlrhems  africains  du  ii**  siècle  de  l'hégire,  de 
ma  collection ,  en  tenant  compte  de  l'usure  que  le  temps  a  pu  pro- 
duire sur  le  verre  comme  sur  les  pièces  d'argent. 

wNous  savons  d'autre  part,  d'après  les  recherches  scientifKiues 
et  les  calculs  ingénieux  de  savants  orientalistes (^^,  que  le  poids  du 
dirhem  est  de  2  gr.  97. 

^*î  Cf.  H.  Lavoir ,  Catalogue  de»  monnaies  musulm..  de  la  Biblioth.  nation. ,  Paris , 
1887  (préface). 

(2)  Decourderaanche,  Étude  métivlogûiue  et  nutnitm.  sur  la  misquals  et  dirhemt 
arabes,  1908^  et  E.  Zambaur,  dans  V Encyclopédie  de  l'Islam,  fasc.  16,  p.  1006, 
Paris,  1912. 


Diamètre  réel  moyen  :  0  m.  099. 
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ffSur  le  dénéral  qui  nous  occupe,  on  lit  Tinscription  suivante  : 

fi 

Au  nom  de  Dieu,  ceci  a  e'té  exécute  par  ordre  de  l'émir  Hanzhala  ibn 
Safwan ,  poids  d'un  dirhem  exact. 

wCet  ëmir  n'est  pas  un  inconnu  pour  ceux  qui  s'intéressent  à 
riiisloire  arabe  de  l'Afrique  du  Nord.  Il  occupa,  en  effet,  le  poste 
de  gouverneur  du  Maghreb  durant  cinq  ans,  du  i*""  Uabi'  i  i24 
jusqu'en  Djoumada  i  129  de  l'hégire  (i3  janvier  762  à  janvier- 
février  7/17  après  J.-C),  sous  le  règne  des  derniers  khalifes  omay- 
yade&(*^ 

ff  Reste  à  savoir  à  quel  endroit  fut  exécuté  cet  étalon.  Deux  hypo- 
thèses se  présentent  :  Quairouan  ou  Garthage.  La  première, 
nouvellement  fondée  (670  après  J.-C),  n'était  peut-être  pas,  à  ce 
moment,  assez  développée  pour  des  travaux  de  ce  genre,  c'est-à-dire 
d'exécution  délicate,  quoique,  à  la  vérité,  elle  fût  déjà  pourvue  d'ate- 
liers lui  permettant  de  battre  des  monnaies  d'or  et  d'argent  de  très 
bonne  frappe.  Plus  tard  on  arrivera,  dans  la  capitale  arabe,  à  la 
fabrication  du  verre,  et  on  y  atteindra  même  un  haut  degré  de  per- 
fectionnement. Mais  nous  ne  pensons  pas  qu'au  commencement  du 
second  siècle  de  l'hégire  on  se  soit  préoccupé  de  cet  art  délicat, 
tant  les  premiers  gouverneurs  étaient  alors  occupés  à  pacifier  le 
pays  et  à  re'primer  les  révoltes  réactionnaires  du  mouvement  ber- 
bère kharigite. 

ff  Au  surplus,  les  gouverneurs  n'avaient  pas  à  songer  à  la  créa- 
tion d'ateliers  de  verre;  Garthage,  qui  faisait  partie  de  Tlfriqia, 
n'était-elle  pas  là,  à  proximité  de  la  capitale  arabe,  avec  tous  ses 
monuments  publics  et  ses  rouages  administratifs? 

tfLa  légende  de  la  destruction  de  Garthage  parle  fameux  Hassan 
ibn  No'man  a  fait  son  temps,  et  doit,  à  notre  sens,  disparaître  à 
jamais  de  l'histoire.  Les  sous  d'or  latino-arabes  frappés  par  les  gé- 
néraux omayyades,  et  notamment  le  même  Hassan,  Mousa  ibn  No- 
çaïr,  n'en  sont-ils  pas  la  preuve  irréfutable?  Tout  porte  à  croire, 
au  contraire,  que  les  organismes  ofîiciels  de  in  vieille  cité  romaine 
ainsi  que  leur  personnel  technique  byzantin  ont  été  précieusement 
gardés  et  utilisés  pendant  longtemps  par  les  nouveaux  conquérants. 
Il  ne  pouvait  en  être  au treuient,  d'ailleurs. 

^y  Ibn-al  Athîr,  Kâmil,  t.  V,  p.  20  4. 
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rf C'est  ^lonc  dans  les  ateliers  de  Garlhage,  à  mon  avis,  que  le 
présent  dénéral  a  ëlé  exécuté. 

cfQuoi  qu'il  en  soit,  le  fait  essentiel  est  que  cet  exagîum  nous 
donne  un  moyen  sûr  et  précis  pour  connaître  le  poids  exact  de  la 
drachme  arabe,  de  même  que  l'étalon  de  verre  frappé  par  ordre  de 
Yazid  ibn  Hâtim,  gouverneur  abbasside  de  llfriqia  (de  772  à  788 
après  J.-C),  et  étudié  par  Rogers^^^,  nous  fixe  d'une  façon  certaine 
sur  ce  que  pèse  le  dinar  or  de  l'Afrique. 

ffNous  arrivons  à  cette  conclusion  qu'au  moyen  de  ces  deux 
pièces,  nous  sommes  à  même  de  pouvoir  affirmer  le  poids  légal  des 
monnaies  oflicielles  de  Tlfriqia  au  11^  siècle  de  l'hégire.  77 

M.  J.  Garcopiko  communique  de  la  part  de  M.  J.-D.  Luciani, 
ancien  directeur  des  Affaires  indigènes  au  Gouvernement  général 
de  l'Algérie,  délégué  financier,  la  copie  d'un  nouveau  fragment  épi- 
graphique  provenant  de  Doucen  (Sud  constantinois),  qui,  rappro- 
chée des  estampages  pris  par  M.  le  capitaine  Mansuy  tant  de  ce 
fragment  que  des  trois  fragments  publiés  au  C.  1.  L.,  VIII,  8779, 
17988  et  17989,  permet  d'identifier  le  légat  sous  le  gouverne- 
ment duquel  ils  furent  gravés  tous  les  ([ualre  l'an  262,  suivant  des 
rédactions  différentes  :  Tiilus)  Julius  Antioctis. 

M.  le  colonel  Noirel  annonce  que  le  Service  des  brigades  topo- 
graphiques  remettra  très  prochainement  le  résultat  des  travaux 
effectués  par  les  officiers  dans  la  région  de  Maktar  en  Tunisie,  dans 
celle  d'Ouargla  et  El-Goléa  en  Algérie,  dans  celle  de  Casablanca  au 
Maroc. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 


Le  Secrétaire  de  la  Commission, 

R.  Gagnât, 
Membre  du  Comité. 


(')  E.  T.  Rogers,  G  lasses,  a  matenal  for  standard  coin  weights.  Voir  aussi  : 
■Unpubliihed  glats  weighlt  and  meoêures,  du  même  auteur;  et  Casanova,  Etude 
sur  les  inscriptions  arabes  des  poids  et  mesures  en  verre,  1891. 
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13  NOVEMBRE  1922. 


SEANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


PRÉSIDENCE  DE  M.   BABELON. 


La  séance  est  ouverte  à  li  heures. 

Les  procès-verbaux  des  séances  du  8  mai  et  du  12  juin  1922 
sont  lus  et  adoptés. 

MM.  Prou  et  R.  Gagnât  s'excusent  par  lettre  de  ne  pouvoir  as- 
sister à  la  séance. 

M.  LE  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  de  La  Roncière, 
secrétaire  de  la  Section  de  géographie  du  Comité,  qui  transmet 
une  demande  adressée  par  M.  Philippe  Stern  à  TefTet  de  publier 
dans  le  Bulletin  archéologique  du  Comité  un  travail  répondant  à  la 
question  n°  89  du  programme  du  Bô**  Congrès  des  Sociétés 
savantes,  tenu  à  Marseille  en  avril  1922  :  ce  Signaler,  décrire  et 
photographier  dans  les  collections  publiques  et  privées  de  France  les 
monuments  (sculptures,  peintures,  vases,  inscriptions,  manuscrits, 
bronzes,  sceaux,  médailles,  objets  préhistoriques,  etc.)  provenant 
de  l'Indo-Chinei?.  La  Section  décide  de  renvoyer  la  demande  à  la 
Commission  archéologique  de  l'Indo-Chine. 

M.  LE  Président  fait  part  à  la  Section  du  décès  de  M.  Louis 
de  Laigue,  ministre  plénipotentiaire,  correspondant  honoraijre  du 
Ministère;  il  exprime  les  regrets  que  le  Comité  éprouve  en  appre- 
nant cette  nouvelle.  , 
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M.  DE  Bar  rappelle  aux  membres  de  la  Section  la  circulaire  qui 
leur  a  été  adressée  pour  les  inviter  à  faire  leurs  propositions  en 
vue  de  la  prochaine  revision  de  la  liste  des  membres  non  résidants 
du  Comité  ainsi  que  des  correspondants  honoraires  et  des  corres- 
pondants du  Ministère.  11  insiste  pour  que  toutes  les  propositions 
soient  parvenues  au  Ministère  avant  le  3o  novembre  prochain,  au 
plus  tard. 

M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Jules  d'Auriac,  vice-président  de  la  Société  d'archéologie  de 
Provins,  envoie  un  travail  sur  TOnomastique  des  Romaines.  — Ren- 
voi à  M.  R.  Gagnât. 

M.  Jeanton,  correspondant  du  Ministère,  adresse  une  étude  sur 
ffUn  lieu  sacré  du  pays  des  Eduens?^.  —  Renvoi  à  M.  J.  Toutain. 

M.  G.  de  Laigue,  secrétaire  archiviste  de  la  légation  de  France 
à  Lisbonne,  envoie  une  leKre  relative  a  l'inauguration  du  Musée 
municipal  de  Lisbonne.  —  Renvoi  à  M.  R.  Gagnât. 

M.  Léon  Mosse,  de  Constantinople,  adresse  une  communication 
sur  la  découverte  d'un  crâne  préhistorique  en  Bulgarie.  —  Renvoi 
à  M.  le  D"^  Gapilan. 

M.  Léon  Plancouard,  correspondant  honoraire  du  Ministère, 
communique  trois  notes  intitulées  :  a.  découverte  d'une  défense 
d' Elephas primigenius  ipvès  de  Mantes;  b.  sur  des  découvertes  de  po- 
teries et  de  sarcophages  en  Seine-ot-Oise;  c.  coupure  d'un  journal 
d'Amiens  relatif  à  des  découvertes  archéologiques.  —  Renvoi  à 
M.  le  D'  Gapitan. 

M.  Ulysse  Rouchon,  correspondant  du  Ministère,  sollicite  une 
subvention  en  vue  d'entreprendre  des  fouilles  arche'ologiques  sur 
l'emplacement  de  Buessio,  capitale  gallo-romaine  du  Velay.  —  Ren- 
voi à  M.  JuUian. 

M.  le  colonel  de  Ville  d'Avray  envoie  une  note  complémentaire 
sur  les  fragments  d'une  statue  romaine  de  bronze  trouvés  à  Mouans- 
Sartoux  (Alpes-Maritimes).  —  Renvoi  à  M.  Michon. 
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M.  Ch.  Matthis,  correspondant  du  Ministère,  adresse  une  lettre 
sur  la  découverte  récente  d'une  ne'cropole  dans  la  région  de  Bitche. 
—  Renvoi  à  M.  Espérandieu. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  offerts  au 
Comité  par  leurs  auteurs  : 

Bibliothèque  du  Musée  Calvet  à  Avignon;  catalogue  des  ouvrages  con- 
cernant Avignon  et  le  département  de  Vaucluse; 

Pro  Alesia,  n***  27,  28,  29,  février-août  1921; 

A  propos  du  foyer  à  incinération  de  Rully  (Saone-et-Loire)  par 
M.  Henry  Corot,  archéologue  a  Savoisy  (Gôte-d'Or); 

L'énigme  d' Alesia  (extrait  de  la  Bourgogne  littéraire  et  scientifique, 
n°*  10  à  1 3  de  1922),  par  le  même  ; 

Glanures  archéologiques  à  travers  les  collections  et  les  musées  de  la 
Bourgogne,  par  le  même; 

Monuments  préhistoriques  dans  le  département  de  la  Moselle,  par 
M.  Ch.  Matthis; 

Les  façades  des  maisons  de  Rouen,  leur  rôle  dans  V aspect  de  la  ville, 
par  M.  le  commandant  Quenedey; 

Principes  de  méthode  archéologique,  par  le  même; 

Une  maison  du  moyen  âge  à  Rouen,  par  le  même; 

Le  Velay  gallo-romain  et  sa  capitale  Buessio ,  par  M.  Ulysse  Ronchon; 

Choses  et  gens  du  pays  d^ Arles,  par  M.  J.  Carcopino; 

Notices  archéologiques  villageoises  :  a.  Savigny-en-Terre-Plaine, 
Ragny,  Chevannes;  —  Saint-André- en-Terre-Plaine,  Brécy,  Che- 
vannes;  —  Sauvigny-le-Beuréal,  Beauvoir.  —  h.  Étaules,  Vassy 
les  Foires  anciennes  de  TAvallonnais,  par  M.  Tabbé  Parât. 

Ces  ouvrages  seront  déposés  à  la  Bibliothèque  nationale  et  des 
remerciements  sont  adressés  aux  auteurs. 

M.  le  comte  Durribu  est  chargé  de  rendre  compte  au  Comité  du 
Catalogue  des  ouvrages  concernant  Avignon  et  le  département  de  Vaucluse 
de  la  bibliothèque  du  Musée  Calvet,... 


CLV 


MM.  Lefèvre-Pontalis  et  J.  Toutain  sont  chargés  de  rapports  sur 
des  ouvrages  pour  lesquels  des  souscriptions  ont  été  demandées  à 
M.  le  Minisire  de  Tlnstruction  publique. 

M.  Babelon  lit  un  rapport  sur  le  travail  de  M.  F.  Schaeffer,  inti- 
tulé ïfLe  trésor  romain  de  Wetlelsheimiî  : 

cfll  s'agit  d'une  trouvaille  de  1,1 38  pièces  romaines  de  bronze 
saucé  d'argent  qui  a  été  faite  en  1921  à  Wettelsheim,  village  situé 
au  sud-ouest  de  Colmar.  M.  Schaefler,  assistant  du  Musée  archéo- 
logique de  Sirasbourg,  a  fait  de  ce  dépôt  un  examen  critique  fort 
judicieux  et  il  a  essayé  de  le  mettre  en  rapport  avec  l'invasion  des 
Barbares  qui  eut  lieu  en  Alsace  en  Tan  3i3.  Les  dernières  pièces  de 
la  trouvaille  et  les  mieux  conservées  sont  en  elFet  de  cette  époque  : 
ce  sont  des  pièces  de  Constantin  le  Grand.  Les  plus  anciennes  et 
les  plus  usées  remontent  au  règne  de  Probus.  M.  Schaeffer  répartit  les 
pièces  entre  les  divers  ateliers  dont  elles  portent  les  différents  signes  : 
Trêves,  Londres,  Lyon,  Tarragone,  Ostie  et  Siscia.  Il  n'y  a  point 
de  pièces  nouvelles,  mais  l'étude  très  consciencieuse  et  bien  con- 
duite de  M.  Schaeffer  est  intéressante  pour  l'histoire  de  l'Alsace, 
surtout  de  la  ville  de  Horbourg,  à  l'époque  constantinienne ,  et  elle 
mérite  d'être  publiée  intégralement.  7?  —   Adopté. 

M.  Gagnât  signale  dans  le  n°  9  (vol.  XXVI)  de  V American  Journal 
qf  archœology  une  note  sur  douze  sculptures  françaises  du  moyen 
âge  conservées  dans  des  collections  américaines  (d'après  le  volume  X 
de  Art  in  America ,  1 92  1 ,  p.  3  à  16,  10  fig. )  : 

ffUne  statue  d'un  roi  de  JuHa,  dans  le  Musée  Métropolitain,  est 
assignée  par  l'auteur  de  l'article,  M.  van  Marie,  à  l'école  du  Berry. 
Un  buste  de  saint  Pierre,  récemment  acquis  par  l'École  de  dessin 
de  Rhode  Island,  est  rapporté  à  l'école  de  Bourgogne,  offrant 
spécialement  des  similitudes  avec  certaines  statues  de  Sainte-Groix 
a  La  Ghari té-sur-Loire.  Une  tête  couronnée  dans  le  Fogg  Art  Mu- 
séum, qui  a  été  attribuée  à  l'école  du  Poitou,  peut  avoir  été  exécu- 
tée par  les  ai'tistes  de  l'atelier  qui  ont  pioduit  l'ornementation  de 
Saint-Pierre  de  Moissac.  Deux  figures  couronnées,  qui  faisaient  par- 
tie d'une  Entrée  à  Jérusalem  et  d'une  Annonce  aux  Bergers  dans  la 
collection  de  Mrs  Gardner,  appartenaient  primitivement  à  la  déco- 
ration de  Notre-Dame  de  la  Gouldre  à  Parthenay.  Enfin  une  ûgure 
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du  Christ,  en  bois  (venant  d'une  Descente  de  croix),  dans  la  même 
collection,  peut  être  attribuée,  par  comparaison  avec  une  figure 
semblable  du  Louvre,  à  une  école  d'Auvergne. 75 

M.  le  comte  Durrieu  rend  compte  des  Méinoires  de  la  Société  ar- 
chéologique de  Montpellier,  2^  série,  t.  VIII,  2"  fascicule  (Montpellier, 
1922)  : 

wCe  fascicule  contient,  rentrant  dans  une  série  de  «Documents 
wpour  servir  à  l'histoire  de  l'art  en  Bas-Languedoc^î,  deux  bons  ar- 
ticles de  MM.  Emile  Bonnet  et  Prosper  Falgairolle.  Ces  e'tudes  mé- 
ritent d'autant  plus  d'être  louées  qu'elles  reposent  exclusivement 
sur  l'emploi  judicieux  de  pièces  d'archives. 

ffLe  premier  article,  de  M.  Emile  Bonnet,  est  intitulé  :  Une  as- 
sociation de  peintres  montpelliérains  et  avignonnais  au  xiv'  siècle.  Il  nous 
reporte  à  13^7  et  met  en  présence,  à  la  date  du  9  février  de  cette 
année  (nouveau  style),  quatre  peintres,  deux  résidant  a  Avignon, 
et  les  deux  autres  à  Montpellier,  qui  concluent  entre  eux  une  asso- 
ciation ayant  pour  objet  l'exécution  de  travaux  de  leur  art  ou  rele- 
vant de  cet  art.  Les  deux  peintres  d'Avignon  sont  des  Italiens,  Nico- 
las Chelondi,  de  Lucques,  et  Jean  Nuchii,  de  Sienne.  Des  deux 
Montpelliérains,  l'un  est  encore  un  Italien,  Michel  Minhani,  égale- 
ment de  Sienne;  quant  au  second,  Raimond  Pelegrin  (dans  les 
textes  latins  :  Raymundus  Pelegrini),  son  origine  n'est  pas  indiquée, 
ce  qui  porte  M.  Emile  Bonnet  à  penser  qu'il  pouvait  être  originaire 
de  Montpellier. 

ff  L'acte  d'association  spécifie  que  tous  les  bénéfices  réalise's,  soit 
à  Montpellier,  soit  à  Avignon,  soit  ailleurs,  seront  mis  en  commun 
et  partagés  intégralement.  Il  se  termine  par  une  clause  finale,  at- 
testant les  liens  de  bonne  confraternité  unissant  les  artistes.  Il  y  est 
dit  que  si  un  ou  plusieurs  des  associés  était  empêché  de  travailler, 
soit  par  suite  de  maladie,  soit  par  cas  fortuit,  il  n'en  participerait 
pas  moins  aux  profits  de  l'association,  tout  comme  s'il  eût  été  en 
bonne  santé  et  avait  pu  continuer  à  exercer  son  art. 

ce  Cette  clause  était  peut-être  «rde  style w  en  pareil  cas;  car  elle 
a  été  retrouvée  par  M.  Emile  Bonnet  dansunautre  acte  d'association, 
postérieur  seulement  de  quelques  semaines  au  premier,  et  qui  date 
du  Ix  avril  18/17.  ^^^^  ^®^^^  autre  association  de  peintres,  les  con- 
tractants sont  deux  Florentins,  Donalo  di  Giovanni  (DonatusJohan 
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nis)  et  son  frère  Dnnte,  et  un  François  Bernard  (ou  Francesco  di 
Bernardo]  qui  était  peut-être  originaire  de  Prato  en  Toscane 
(Franciscus  Bernardi  de  terra  Prati). 

tfM.  Emile  Bonnet  a  retrouvé  des  renseignements  détaillés  sur  les 
travaux  exécutés  par  Pelegrin,  soit  seul,  soit  de  concert  avec  son 
associé  Michel  Minliani.  Tous  deux  ensemble  ont  principalement 
reçu  des  commandes  de  retables,  contenant  chacun  plusieurs  sujets. 
Pelegrin  n'était  pas  seulement  peintre,  mais  aussi  sculpteur;  on 
voit  même  qu'il  avait  fait,  pour  le  monastère  de  Saint-Guilhem- 
le-Désert,  des  horloges  dont  une  partie  du  prix  lui  fut  payée  le 
i3  oclobre  18/17. 

«Ces  associations  de  peintres  étaient  conclues  pour  un  certain 
temps,  exactement  stipulé.  Mais  il  semble  qu'elles  se  dénouaient 
assez  facilement.  C'est  ainsi  que,  toujours  en  13/17,  ^lichel  Minhani 
avait  rompu  avec  Pelegrin,  pour  s'associer  cette  fois  avec  Donato 
di  Giovanni  de  Florence,  lequel  de  son  côté  s'était  libéré  de  ses 
engagements,  pris  le  k  avril,  avec  son  frère  Dante  et  cf Franciscus 
w Bernardi 77.  Le  1 1  juin  13^7,  Minhani  et  Donato  di  Giovanni,  tous 
deux  qualifiés  de  ce  peintres,  habitants  de  Montpellier»,  acceptèrent 
en  apprentissage  Jean  de  Haynaut,  fils  de  feu  Arnaud  de  Haynaut, 
peintre  habitant  Agen. 

«M.  Emile  Bonnet,  en  relevant  ces  curieuses  indications,  et 
d'autres  encore  qu'on  trouvera  dans  son  article,  s'est  placé  exclu- 
sivement au  point  de  vue  local.  Mais  elles  sont  également  intéres- 
santes au  point  de  vue  de  l'histoire  générale  de  l'art  en  France 
au  XIV*  siècle  et  jusque  dans  les  premières  années  du  xv". 

Cf  Quand  on  scrute  de  très  près  les  monuments  de  la  peinture  à 
cette  époque  :  tableaux,  malheureusement  beaucoup  trop  rares  mais 
qui  existent  cependant,  ou  miniatures  de  manuscrits,  on  constate 
que  ces  œuvres  donnent  assez  souvent  l'impression  de  travaux  qui 
seraient  dus  à  la  collaboration  intime  de  plusieurs  mains  ^^^.  Des 
contrats  d'association  tels  que  ceux  relevés  par  M.  Bonnet  donnent 
l'explication  de  cette  façon  de  travailler  en  commun. 

«D'autre  part,  parmi  ces  artistes  opérant  à  Montpellier,  on  ren- 
contre une  majorité  dllaliens.  Mais  nous  voyons  arriver  parmi  eux 

t^)  Sur  ce  point,  je  me  permets  de  renvoyer  à  mon  mémoire  sur  Une  «Pitié 
de  Notre  Seigneur T)  f  tableau  français  du  règne  de  Charles  VI  donné  au  Musée  du 
Louvre,  Paris,  1919,  gr.  in-4°,  extrait  des  Monuments  Piot  publiés  par  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres,  t.  XXlll. 
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pour  entrer  en  apprenlissage,  le  fils  d'un  peintre  appelé  Arnaud 
de  Haynaut  :  Johannes  de  Haynaul,  filius  quondam  Arnaudi  de  Hay- 
nautf  pictoris.  Il  est  vrai  qu'Arnaud  de  Haynaut  habitait  Agen  à 
sa  mort.  Mais  son  nom  donne  à  penser.  On  peut  croire  qu'il  évo- 
quait un  souvenir  plus  ou  moins  lointain  d'origine;  qu'ainsi  ce 
peintre,  tout  en  ayant  habile  Agen,  avait  des  attaches  au  nord  de 
la  France,  dans  ce  Hainaut  d'où  sortit,  au  xiv*"  siècle,  un  des  plus 
célèbres  artistes  de  répo([ue,  André  Beauneveu,  né  à  Valenciennes. 
Nous  avons  par  là  un  nouvel  exemple  venant  s'ajouter  à  d'autres, 
depuis  longtemps  signalés,  de  ces  pérégrinations  d'artistes,  de  ces 
transports  d'une  région  à  l'autre,  voyages  parfois  poussés  très  loin, 
qui  contribuent  évidemment  à  donner  la  clef  du  caractère  mixte  de 
beaucoup  de  peintures  exécutées  en  France  sous  les  premiers  rois 
Valois,  caractère  que  Courajod  a  qualifié  d'w international t)  et  que 
j'ai  moi-même  cherché  à  mettre  en  lumière  à  divers  reprises, 
notamment  dans  un  des  chapitres  que  j'ai  donnés  à  VHistoire  de  Vart 
publiée  sous  la  direction  de  M.  André  Michel  (t.  III,  t*^^  partie, 
p.  io3-io5). 

ff  Ces  pérégrinations  duraient  encore  au  xvi®  siècle.  Nous  en  avons 
la  preuve  dans  le  second  article  que  je  signale  des  Mémoires  de  la 
Société  archéologique  de  Montpellier.  Cet  article,  dû  à  M.  Prosper  Fal- 
gairolle,  est  intitulé  :  Pierre  Paris  et  Jean  de  Maumez,  peintres  ima- 
giers [xvi*  siècle). 

«f  Ces  deux  peintres  doureurs  d'imaiges,  associés  ensemble,  vinrent 
travailler  dans  la  région  de  Montpellier  pendant  la  première  moitié 
du  xvi"  siècle.  Des  contrats  passés  avec  eux  ou  avec  Pierre  Paris 
seul,  nous  donnent  d'amples  détails  sur  les  commandes  d'œuvies 
d'art  qui  leur  furent  faites,  par  exemple  pour  l'église  Notre-Dame 
de  Vauverl  ou  pour  des  églises  de  Gignac,  dans  le  département  de 
l'Hérault.  Mais  ils  étaient  originaires  de  la  Picardie,  probablement 
d'Amiens.  Ils  avaient  donc  traversé  presque  toute  la  France,  du 
Nord  au  Sud,  pour  aller  chercher  à  Montpellier  un  théâtre  où  dé- 
ployer leur  activité. 

ff  A  ces  documents  sur  Pierre  Paris  et  Jean  de  Maumez,  M.  Fal- 
gairolle  en  ajoute  d'autres  concernant  la  restauration  en  1679  du 
beau  château  de  Marsillargues,  qui  existe  encore.  Mais,  parla  date 
de  1679,  ce  travail  également  bien  présenté  sort  du  cadr<3  chrono- 
logique dans  lequel  nous  nous  renfermons  à  la  Section  d'archéo- 
logie, w 
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M.  ie  commandant  Espérandiku  rend  compte  de  divers  pério- 
diques envoyés  à  son  examen  : 

ffLe  Bulletin  de  la  Société  (Tarchéohij^ie  et  de  slaiistique  de  la  Drome, 
année  192'J,  21/1^  et  21 5^  livraisons,  contient  deux  notes,  l'une 
du  chanoine  Magnat,  cure'  de  Châteaudouble,  Tautre  de  M»'  Bellet, 
président  de  la  Société,  sur  Tidentification  de  ia  paroisse  (ÏEpaone, 
où  les  évêques  de  Bourgogne,  convoqués  par  saint  Avit,  tinrent  un 
concile  en  Tan  517.  Dans  la  piemière  des  deux  livraisons  envisa- 
gées, M.  le  chanoine  Magnat  est  d'avis  que  le  territoire  d'Epaone 
s'étendait  jusqu'au  château  de  Mantaille  et  était  situé  en  partie  sur 
Anne^ron  et  en  parlie  sur  Saint-Sorlin,  communes  de  l'arrondisse- 
ment de  Valence,  entre  lesquelles  est  un  lieu  dit  que  les  habitants 
désignent  sous  le  nom  d'Épo  ou  d'Epas.  Dans  la  livraison  sui- 
vante, M^'  Bellet  combat  vivement  celte  opinion  et  se  rallie  à  celle 
de  Pierre-Anne  de  Pérouse,  évéque  de  Gap,  reprise  par  Rivoire  de 
La  Bâtie,  Allmer,  dom  H.Leclercq  et  d'autres  auteurs,  qui  place 
Epaone  à  Saint-Romain-d'Albon.  w C'est,  dit-il,  la  seule  localité  qui 
wsoit  en  règle  avec  les  textes  n,  et  il  semble  bien,  dans  cette  question 
de  géographie  historique,  que  l'argumentation  de  M^""  Bellet  doive 
prévaloir. 

<fLe  Bulletin  archéologique,  historique  et  artistique  de  la  Société 
archéologique  de  Tam-et-Garonne ,  tome  XLIX,  année  1991,  est, 
comme  d'habitude,  fort  intéressant;  mais  l'archéologie  n'y  est  re- 
présentée que  par  deux  discours,  lus  à  Saint-Antonin,  en  séance 
publique,  l'un  par  M.  Catin,  l'autre  par  M.  Momméja.  Tous  deux 
se  rapportent  à  la  construction  romane  connue  sous  le  nom  de 
Monument  de  Saint-Antonin,  restaurée  par  Viollet-le-Duc.  D'après 
M.  Catin,  la  tour  de  cette  construction  serait  «-le  signe  de  puissance 
ff  d'une  cour  vicomtalew.  Elle  aurait  été  construite  entre  les  années 
1120  et  1125,  et  sa  décoration  de  poteries  damasquines  à  reflets 
serait  sarrasine.  M.  Momméja  revient  sur  ces  poteries,  qui  étaient 
incrustées  dans  la  l'açade,  et  dont  on  ne  possède  plus  que  deux 
spécimens,  l'un  publié  par  Viollet-le-Duc,  l'autre  conservé  à  l'hôtel 
de  ville  de  Saint-Antonin.  H  précise  qu'elles  furent  fabriquées  à 
Damas  et  rapportées  par  le  vicomte  Archambaud,  à  son  retour  de 
la  première  croisade,  w 
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M.  JuLLiAN  Ht  les  deux  rapports  suivants  : 

vProvincia,  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  de  statistique  de 
Marseille,  t.  I,  1921,  3^  et  /i^  trimestres.  — Je  signale  surtout  un 
article  d'un  botaniste  de  réelle  valeur,  M.  L.  Laurent,  sur  le  bois 
sacré  des  iMarseillais,  décrit  par  Lucain.  En  s'appuyant  sur  les  in- 
dications d'essences  d'arbres  indiquées  par  le  poète,  il  place  le  bois 
au  vallon  des  Aygalades,  près  de  Marseille  :  et  cela  n'a  rien  que  de 
très  vraisemblable,  car  on  trouve  dans  le  vallon  les  sources  et  les 
rochers  nus  e'galement  décrits  par  Lucain.  J'ai  cependant  hésité  à 
suivre  M.  Laurent.  Le  texte  de  Lucain  semble  dire  qu'il  y  avait 
près  de  ce  bois  un  vaste  ensemble  forestier,  et  je  ne  sais  si  on  Va 
jamais  constaté  aux  Aygalades;  et  Lucain  semble  e'galement  dire 
que  le  bois  sacré  avoisinait  des  lieux  habités  par  une  population  de 
laboureurs,  et  je  ne  sais,  de  même,  si  le  vallon  des  Aygalados  offre 
ce  détail.  Mais  comme  je  trouve  Tune  et  l'autre  chose  au  vallon 
de  Saint-Pons,  j'ai  placé  la  célèbre  forêt  de  Lucain  à  ce  dernier 
endroiL 

ffLe  même  fascicule  renferme  de  M.  V.  Faure  de  très  curieux 
détails  sur  les  fameux  tuyaux  de  plomb  découverts  à  Arles  dans  le 
lit  du  Rhône  en  1822.  En  réalité,  ces  tuyaux  de  plomb,  qui  compor- 
taient des  inscriptions,  ont  été  soustraits  du  Musée  et  débités  en 
rondelles.  Et  sur  ces  rondelles  on  a  réimprimé  en  creux  des  copies 
des  inscriptions  primitives.  La  note  qui  accompagne  les  rondelles 
est  inspirée  du  procès-verbal  de  1822. 

f  On  trouvera  encore  dans  Provincia  deux  très  bons  travaux  de 
M.  Bourrilly  sur  la  crise  municipale  de  Marseille  en  1229-1280,  et 
de  M.  Busquet  sur  quelques  grands  officiers  royaux  de  la  Provence 
au  moyen  âge.  Je  répèie  qu'il  y  a  à  Marseille  un  regain  très  heureux 
de  vie  scientifique.  N'oublions  pas,  à  ce  propos,  notre  reconnaissance 
envers  M.  Masson  et  sa  vaste  statistique  des  Bouches-du-Rhône. 

frJe  dois  ajouter  que  la  Société  de  statistique,  d'histoire  et  d'ar- 
chéologie de  Provence,  dont  Provincia  est  l'organe,  ouvre  un  con- 
cours historique  sur  le  .«ujet:  w  Histoire  d'une  commune  de  Provence 
cfà  Tépoque  préromaine  et  romaine  (jusqu'au  début  du  v°  siècle) «. 
Les  manuscrits  devront  être  adressés  au  secrétaire  général  le 
1"  mars  1928  au  plus  tard. 

«Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques  de 
la  Creuse,  t.  XXI,  7*  fasc. ,  1921.  —  Il  y  a  beaucoup  à  faire  dans  la 
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Creuse.  Toute  la  question  des  oppida  celtiques,  des  sources  sacrées, 
des  routes  romaines  est  à  y  reprendre  de  très  près.  Le  travail  de 
M.  Ducourtieux  sur  les  voies  romaines  est  un  excellent  point  de  dé- 
part, mais  ce  n'est  qu'un  point  de  départ.  De  même  les  fouilles 
du  Puy-de-Jouer,  on  il  y  avait  certainement  un  sanctuaire  gallo- 
romain  de  premier  ordre.  —  C'est  ce  dont  on  se  rendra  compte  en 
suivant-,  dans  le  présent  fascicule,  les  excursions  archéologiques 
organisées  par  la  Société  le  5  juin  1921.  Et  l'on  y  verra  aussi  qu'en 
fait  de  statues  chrétiennes  archaïques,  lanternes  des  morls,  reli- 
quaires, une  enquête  sérieuse  doit  être  menée  dans  le  département. 
Ce  fascicule  n  olfre  d'intéressant  pour  nous  que  le  récit  de  cette  ex- 
cursion, et  l'intérêt  en  vient  surtout  des  efforts  de  bon  travail  dont 
cette  excursion  nous  donne  l'espérance  nouvelle,  tî 


M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis  rend  compte  des  Mémoires  du  Comité 
archéologique  de  Senlis,  t.  VIII  (1919-1920)  : 

îfLe  tome  VIII  des  Mémoires  du  Comité  archéologique  de  Serais, 
années  1919-1990,  renferme  un  intéressant  article  de  M.  Léon  Fau- 
trat  sur  l'histoire  de  l'abbaye  de  Chaalis,  fondée  par  Louis  le  Gros 
le  9  janvier  ii36.  Ses  domaines  s'étendaient  dans  lile-de-France , 
le  Valois  et  le  Beauvaisis,  et  comprenaient  notamment  la  ferme  de 
Commelles  oij  se  trouvaient  une  tuilerie  et  un  four  à  carreaux  décou- 
verls  par  M.  de  Boislisle  sous  une  grande  hotte  du  xiii°  siècle,  la 
grange  de  Fourcheret,  près  de  Montépilloy,  qui  est  encore  intacte 
comme  celle  de  Vauleran.  La  chapelle  romane  peu  connue  de  Sainte- 
Marguerite  des  Grez,  dans  les  bois  de  Chaalis,  est  précédée  d'un 
porche  et  surmontée  d'un  petit  clocher  de  pignon.  L'abbaye  pos- 
sédait deux  hôtels  à  Beauvais  et  à  Senlis  :  elle  percevait  des  droits 
sur  les  halles  et  les  moulins  de  Rouen. 

«Un  dessin  du  xviii^  siècle,  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale, 
prouve  que  l'église  abbatiale  consacrée  en  1219  et  dont  j'ai  étudié 
les  ruines  dans  le  Bulletin  monumental  était  flanquée  de  chapelles 
latérales  dans  les  bas-côtés,  comme  autour  des  croisillons.  La  dé- 
molition des  bâtiments  monastiques  en  17/10  fut  suivie  de  la  con- 
struction du  palais  abbatial,  qui  endetta  l'abbaye.  Seule  la  chapelle 
de  l'abbé,  bâtie  au  xiii"  siècle,  fut  conservée;  mais  elle  a  été  l'objet 
d'une  déplorable  restauration  à  l'époque  moderne,  w 

Archéologie.  —  N°  2.  k 
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cfM.  Etienne  Michun  lit  le  rapport  suivant  : 

ffLe  XV m®  volume  (2'  série,  l.  X)  des  Mémoires  de  la  Société 
d'histoire  et  d'archéologie  de  Chalon-sur-Saône  contient  une  série  d'ar- 
ticles intéressanls,  dont  voici  l'indication  dans  l'ordre  oii  ils  se  pré- 
sentent : 

<f  1°  Une  longue  e'tude  de  M.  Pierre  Besnard  sur  Les  origines  et  les 
premiers  siècles  de  l'église  chalonnaise,  où  l'auteur  sait  se  soustraire  à 
l'emprise  des  traditions  et  opinions  locales  pour  faire  œuvre  critique; 

ff2°  Une  Note  sur  le  médaillon  d'ambre  d'un  empereur  d'Allemagne 
francophile  [Charles  IV),  de  M.  J.  Roy-Chevrier; 

ff3°  La  description  par  M.  L.  Bidault  de  Gre'signy  de  VEnceinte 
fortifiée,  poype  ou  motte  découverte,  à  Saint-Vincent-en-Bresse ,  où  doit 
êlre  relevée  cependant  l'indication  erronée  que,  dans  le  voisinage, 
à  Puttigny,  aurait  été  recueillie  une  petite  statuette  de  bronze  re- 
présentant un  captif  romain,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  qui 
aurait  été  cédée  en  échange  de  quatre  pièces  de  vin  de  Tournus 
et  se  trouverait  au  Louvre; 

«U°  ËnliD,  une  Note  sur  la  chapelle  de  Saint-Martin  de  Tours  à  Mel- 
lecey,  de  M.  L.  Armand-Calliat,  chapelle  où  sont  encastrés  dans 
les  murs  deux  fragments  de  stèle  gallo-romaine,  que  la  chute  de 
l'enduit  vient  de  remettre  au  jour. 

«Le  nouveau  volume  des  Mémoires  de  la  Société  de  Chalon,  vous  le 
voyez,  sous  la  direction  de  son  zélé  et  dévoué  président,  M.  J.  Roy- 
Chevrier,  reste  digne  de  ses  prédécesseurs,  t) 


M.  Max  Priket  analyse  d'abord  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Sta- 
nislas, 6°  série,  t.  XVIU,  1920-1921  : 

cf  L'Académie  de  Stanislas,  obligée  de  réduire  ses  frais  d'impres- 
sion, a  renoncé  provisoirement  à  publier  in  extenso  les  mémoires 
présentés  par  ses  membres  au  cours  des  séances  ordinaires.  Elle 
n'en  publie  que  les  sommaires.  Nous  regrettons  de  ne  pas  avoir  les 
textes  des  deux  communications  de  M.  Germain  de  Maidy,  qui  se 
rapportent  à  nos  éludes.  Dans  l'une,  l'auteur  a  parlé  des  inscriptions 
()lacées  sur  les  façades  des  maisons  particulières  en  Lorraine; 
dans  l'autre,  il  a  donné  les  résultats  de  nouvelles  recherches  sur  les 
devises  qu'il  appelle  «  matrimoniales  w  parce  qu'elles  lui  paraissent 
avoir  été  choisies  à  l'occasion  de  mariages,  w 
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M.  Max  PfliNET  rend  compte  ensuite  du  Bulletin  du  Musée  histo- 
rique de  Mulhouse,  t.  XLI,  1921  : 

«•Des  mémoires  réunis  dans  ce  volume,  ie  plus  intéressant  pour 
les  archéologues  est  celui  où  M.  L.-G.  Werner  étudie  Deux  bas- 
reliefs  de  Mercure  provenant  de  Gundershofen.  Ces  monuments,  trouvés 
en  1882  à  rétat  de  fragments  par  le  docteur  Schnoeringer,  sont 
aujourd'hui  conservés  au  Musée  archéologique  Engel-Dollfus.  L'un 
représente  Mercure  portant  du  bras  gauche  un  enfant  que  Ton  iden- 
tifie à  Bacchus;  cet  enfant  tient  lui-même  un  objet  peu  distinct  dans 
lequel  l'auteur  voit  un  attribut  de  Mercure,  une  bourse  allongée  en 
forme  d'outre.  Sur  l'autre  bas-relief  (qui  est  daté  du  3'  consulat  de 
Garacalla  et  du  2"  de  Géta),  on  ne  reconnaît  plus  que  deux  pieds 
humains,  à  côté  d'une  tortue,  d'un  trépied  et  d'un  coq.  D'après  un 
essai  de  restitution  du  docteur  Schnoeringer,  les  pieds  seraient  ceux 
de  Mercure,  et  au  même  monument  auraient  appartenu  deux  têtes 
détachées,  trouvées  à  Gundershofen  et  conservées  également  au 
Musée  Engel-Dollfus.  Ce  seraient  les  portraits  de  Garacalla  et  de 
Géta. 

ffLe  mémoire  de  M.  E.  Meininger  intitulé  :  L'organisation  commu- 
nale primitive  de  Mulhouse  et  les  bourgmestres  avant  1 55o ,  touche  à 
l'archéologie  parce  qu'on  y  trouve,  décrites  et  figurées,  les  armoi- 
ries des  bourgmestres. 

wLe  Catalogue  descriptif  des  monnaies  et  médailles  de  Mulhouse,  qu'a 
dressé  M.  G.-A  Schoen,  ne  mentionne  que  des  pièces  modernes; 
les  plus  anciennes  sont  des  médailles  suisses  de  16^7. 

ff  Signalons  enfin  la  notice  nécrologique  consacrée  à  M.  le  pas- 
teur J.  Lutz,  conservateur-bibliothécaire  et  secrétaire  du  Musée 
historique,  décédé  le  12  janvier  1921.  Cet  érudit  a  publié  une 
série  d'importantes  études  sur  les  vitraux  de  Saint-Etienne  de  Mul- 
house et  de  quelques  autres  églises  d'Alsace,  w 

M.  Prou  rend  compte  du  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de 
l'Ouest,  2^  et  3'  trimestres  de  1921,  4*  trimestre  1921  et  1*=*  tri- 
mestre 1922 

«Dans  les  procès- verbaux  des  séances  de  1921,  nous  signalerons 
(p.  6^2)  des  observations  de  M.  le  chanoine  Vigué  sur  la  voie 
romaine  de  Poitiers  à  Nantes  dans  la  traversée  de  la  forêt  d'Autun, 
commune  de  Thénezay  (Deux-Sèvres). 
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ïf Parmi  les  mémoires,  un  seul  est  du  ressort  de  la  Section 
d'archéologie,  celui  que  notre  collègue  M.  Ciustave  Chauvet  a  con- 
sacré à  La  cachette  de  La  Meilleraie-Tillay  (  Vendée). 

cfll  s'agit  de  la  trouvaille  de  trois  cent  soixanle-dix-sept  monnaies 
gauloises  contenues  en  un  vase  de  terre  découvert  par  M.  Daniel 
Deladouespe.  M.  Chauvet  en  a  dressé  le  catalogue  raisonné,  et 
avec  le  soin  le  plus  minutieux.  Il  a  indiqué  les  diverses  localités  oiî 
ont  été  recueillies  des  monnaies  du  même  type,  distingué  les  varié- 
tés, donné  de  nombreuses  références  bibliographiques.  Bien  que 
généralement  on  ne  tienne  l'analyse  du  me'tal  pour  utile  qu'au 
regard  des  pièces  d'or,  et  qu'ici  nous  n'ayons  que  des  bronzes,  il  a 
prié  M.  Gabriel  Chesneau  d'analyser  quelques  exemplaires  des 
types  les  plus  nombreux  du  trésor  :  il  a  eu  raison;  car  qui  sait  si 
quelque  jour  Ton  ne  trouvera  pas  dans  la  composition  du  métal 
un  élément  de  classement  chronologique  ?  La  plus  grande  partie  du 
trésor  est  formée  de  monnaies  à  la  légende  VIRETIOS  ou  VIRT, 
2  3o  pièces;  voilà  qui  conQrme  l'attribution  de  ces  pièces  aux  Plc- 
tones,  sur  laquelle  tous  les  numismates  sont  d'accord;  puis  viennent, 
au  nombre  de  i3o,  les  monnaies  aux  légendes  ATECTORl  et 
CONTOVTOS,  que  certains  numismates  attribuent  aux  Pictones 
ou  aux  Santones,  attribution  adoptée  par  M.  Chauvet,  mais  que 
d'autres,  et  particulièrement  notre  confrère  M.  Adrien  Blanchet, 
donnent  aux  Petrocorii.  Le  reste  consiste  en  pièces  diverses  repré- 
sentées par  un  ou  deux  exemplaires.  Mais  l'on  doit  signaler  la  pré- 
sence d'un  bronze,  mal  conservé,  au  type  de  l'autel  de  Lyon  :  ce 
qui  indique  que  la  cachette  n'est  pas  antérieure  au  règne  d'Auguste. 

îfDans  les  procès-verbaux  du  i®""  trimestre  de  192-2  ,  nous  signa- 
lerons (p.  11)  une  note  de  M.  Ginot  sur  les  couronnes  polygonales 
en  forme  de  barrette  à  quatre  pans  dont  les  rois  sont  coilïes  dans 
les  miniatures  et  peintures  du  xf  et  du  xii®  siècle;  M.  Ginot 
aurait  pu  citer  aussi  un  certain  nombre  de  bas-reliefs,  w 

M.  Salomon  Reinagh  rend  compte  des  Fornvànnen  de  Stockholm 
(années  1918  et  1919): 

ïfM.  Sune  Lindquist  étudie  les  noms  de  lieu  en  -tuna,  dési- 
gnant, suivant  lui,  des  marchés  de  districts,  et  ceux  en  -âker, 
désignant  les  lieux  où  l'on  rendait  la  justice  (1918,  p.  1).  De  même 
que  -gàrd  équivaut  au  slave  gorod  {Hom-gârd  =  Nov-gorod) .,  -tuna 
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répondrait  au  celtique  -dunum  {Sig-tuna  =  Sego-dmium).  Plusieurs 
localités  de  fUpland  en  -tuna  ont  fourni  des  trouvailles  d'or  de 
répoque  romaine  et  de  celle  des  invasions.  Les  contacts  avec  le 
monde  celtique,  qui  ont  laissé  des  traces  dans  la  toponymie  sué- 
doise, dateraient  de  l'âge  du  fer  romain.  —  A  quoi  M.  Erik  Brate 
répond  (1918,  p.  207)  que  beaucoup  de  noms  en  -tuna  ont  pour 
premier  élément  un  nom  divin,  par  exemple  Torstuna;  ces  lieux 
ont  servi  au  culte  plutôt  qu'au  commerce.  De  môme,  le  premier 
élément  des  noms  en  -âker  est  souvent  un  nom  divin,  par  exemple 
Torsâker;  ici  encore,  âher  désigne  un  lieu  de  culte,  un  champ  sacré, 
où  rien  ne  prouve  que  Ton  rendît  la  justice. 

ffM.  T.  J.  Arne  décrit,  au  village  de  Michailovskoï,  dans  le  gou- 
vernement de  Jaroslavl  (Russie),  une  nécropole  contenant  des 
tumulus,  avec  inhumations  et  incinérations,  où  il  a  pratiqué  des 
fouilles  en  1918.  Les  tombes  à  inhumation  seraient  finnoises,  les 
autres  suédoises  du  x°  siècle  (1918,  p.  3i). 

ffM.  Gnnnâr  Ekholm  décrit  une  gravure  sur  rocher  à  Stora  Berg, 
dans  rUpland;  une  vingtaine  de  figures  humaines  y  sont  représen- 
tées par  un  cercle  surmontant  deux  jambes  (1918,  p.  ^8).  Le  même 
savant  s'occupe  des  anneaux  d'or  de  l'époque  des  invasions  [ihid., 
p.  53);  les  grands  hausse-cols  d'or  du  v"  siècle  résulteraient  de  la 
réunion  de  colliers  d'un  type  répandu  dans  l'Europe  orientale  au 
111°  siècle. 

ff  Vis-à-vis  de  Bjôrkô,  dans  le  lac  Màlar,  est  Adelsô,  où,  dans  le 
voisinage  de  l'église,  sont  trois  tumulus  àiisroynux.  Suivant  M.  Birger 
Nerman  (1918,  p.  G5),  il  peut  y  avoir  là  une  tradition  autbon- 
tiquc;  c'est  là  qu'auraient  été  ensevelis  des  rois  de  la  fin  du  viii®  et 
du  ix°  siècle,  dont  les  noms  nous  sont  donnés  par  des  sources 
islandaises  et  la  Vita  Ansgarii. 

ffLes  fibules  ovales  à  ardillon  auraient  pour  prototypes,  selon 
M.  Gunnâr  Ekholm,  des  boucles  de  bronze  convexes  qui  étaient 
cousues  sur  les  vêtements  vers  3 00  après  J.-C.  La  plus  ancienne 
fibule  ovale  à  boucle  date  du  vi"  siècle  (1918,  p.  78). 

ffUne  survivance  de  l'ancienne  construction  ligneuse  dans  les 
églises  construites  en  pierres  est  l'emploi  de  copeaux  de  bois 
comme  revêtement  des  murs.  On  savait  depuis  longtemps  qu'ils 
avaient  été  employés  ainsi  dans  les  toitures  (Anders  Roland,  1918, 
p.  83). 

«M.  Sigfrid  P.  Gunnâs  a  trouvé  les  restes  d'une  fabriiquè  de 
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cuves  baptismales  dans  une  forêt  de  la  province  de  Halland;  ces 
cuves  appartiennent  au  xiii°  et  au  xiv®  siècle  (1918,  p.  97). 

«M.  Otto  Frôdin  a  étudié  (1918,  p.  io5)  les  antiquités  médié- 
vales d'Alvastra  en  Ostergôtland  (nécropole,  résidence  royale  du 
XII*  siècle,  chapelle).  La  chapelle  contenait  entre  autres  un  sarco- 
phage, oh  l'on  recueillit  une  feuille  de  plomb  roulée  avec  une 
longue  inscription  en  latin  d'environ  260  runes.  Cette  inscription 
fait  l'objet  d'un  mémoire  de  M.  Otto  von  Friesen  (p.  199);  voici  la 
transcription  proposée  :  In  monte  selion  et  in  sivitate  e/esiorum  ibi 
requiescunt  septem  sancti  dormiontes  malcus  maximianus  marcianus  dio- 
nisius  serapion  constantinus  iohannes.  Sic  requiescat  hic  famula  domini 
nostri  iesu  cristi  benedicta  -|-  a  morbo  inviso  quem  obiit  in  nomine  patris  et 
jilii  et  spiritus  sancti.  Amen.  Le  même  texte  a  occupé  M.  Erik  Brate 
(p.  2o3),  qui  lit,  après  benedicta  :  A  morbo  si  occumbet,  in  nomine,  etc. 

ffM.  Cari  R.  af  Ugglas  étudie  l'église  provisoire  en  bois  qui  fut 
élevée,  en  1290,  sur  le  terrain  de  la  nouvelle  cathédrale  d'Upsal, 
dont  la  construction  était  sur  le  point  de  commencer  (1918,  p.  2  93). 

(f  A  Lagerlurida  près  de  Linkôping  (Ostergôtland),  on  a  fouillé 
en  1918  quelques  tumulus  de  600  à  900  après  notre  ère,  construits 
sur  le  modèle  des  tuDJulus  royaux  de  Gamla  Uppsala  (T.  J.  Arne, 
1919,  p.  1).  Les  sépultures  sont  à  incinération. 

fc L'écrivain  bien  connu  Auguste  Strindberg  a  retrouvé  en  1880, 
dans  les  archives  de  l'église  de  Stockholm  dite  Storkyrka,  des 
reliques  de  plusieurs  saints  qui,  depuis  1/189  jusqu'au  début  du 
XVII*'  siècle,  furent  insérées  dans  une  belle  statue  de  saint  Georges. 
Reliques  et  reliquaire  sont  décrits  avec  détail  par  M.  Isac  Collijn 
(1919,  p.  21). 

wM.  Otto  Frôbin  rend  compte  de  la  suite  des  recherches  à  Alvas- 
tra  (1919,  p.  ^3). 

«Oscar  Montelius  avait  cherché  à  expliquer,  dans  la  Nordisk 
Tidshrijt  de  1918,  le  contraste  que  présentent  les  grandes  tombes 
royales  de  Gamla  Uppsala,  où  les  armes  font  défaut,  et  le  tumulus 
d'Ottar  a  Wendel,  où  elles  abondent.  11  pensait  que  les  rois  ense- 
velis à  Gamla  Uppsala  étaient  plutôt  des  prêtres  que  des  chefs 
militaires.  M.  Hugo  Jungner  (1919,  p.  253)  croit  plutôt  à  une  dif- 
férence de  religion  :  les  tombes  sans  armes  seraient  celles  des  ado- 
rateurs du  dieu  Frôj ,  les  autres  celles  d'adorateurs  d'Odîn.  Le  culte 
d'Odin  paraît  s'être  propagé  lentement  vers  le  Nord  à  travers  le 
Danemark;  il  s'établit  d'abord  solidement  en  Wâstergôtland,  d'où 


—    CLXTII    

il  gagna   la  Suèdo   moyenne  pour  y  être  reconnu    officiellement 
vers  65o. 

ffRevenant  sur  l'inscription  runique  du  sarcophage  de  la  reine 
Benedicta  à  Alvastra,  M.  K.  A.  Hârje  (1919,  p.  io3)  croit  qu'il 
faut  lire  non  pas  a  morbo  si  occumbet,  mais  a  morbo  quartano. 
La  reine  aurait  souiïert  d'une  fièvre  quarlfe.  M.  Otlo  von  Friesen 
(1919,  p.  256)  nie  que  cette  inscription  puisse  remontera  1200, 
mais  la  considère  comme  postérieure  au  début  du  xiv'  siècle  et  a 
la  ff Légende  dorées  (1998). 

ffOn  a  trouvé  166  soîidi  d'or  a  Oland  (tous  du  v*  siècle,  sauf 
un  de  Justin)  et  108  à  Gotland  (dont  la  d'Anaslase,  empereur  dont 
le  monnayage  n'est  pas  représenté  du  tout  à  Oland).  Suivant 
M.  T.  J.  Arne,  il  ne  faut  pas  voir  dans  ces  trésors  les  effets  de  rela- 
tions commerciales.  Les  solidi  d'Oland  ont  été  apportés  là  vers  liSo 
par  une  bande  germanique  qui,  peu  de  temps  après,  éprouva  une 
défaite  complète.  Les  solidi  de  Gotland  ont  été  introduits  dans  le 
pays  entre  5io  et  620  par  des  auxiliaires  germaniques,  appelés 
à  seconder  les  Gôtar  dans  leur  lutte  contre  les  Svear. 

ff  Quelques  se'pultures  dolméniques  de  l'âge  du  fer  ont  été  étudiées 
par  T.  J.  Arne  à  Bôlminge  Bâckagârd  (Nôtija,  Smâland).  Ce  sont 
des  incinérations,  avec  restes  de  bronze  et  de  fer,  des  environs 
de  260  à  600  après  notre  ère.  On  a  déjà  signalé  dans  la  même 
région  des  dolmens  de  l'âge  du  fer,  alors  qu'il  n'y  en  a  pas  dans  le 
reste  de  la  Scandinavie;  mais  il  a  été  question  de  dolmens  d'époque 
aussi  basse  en  Crimée  (1919,  p.  127). 

«M.  Birger  Nerman  (1919,  p.  iû3)  étudie  les  traditions  et  les 
textes  relatifs  à  la  mort  du  roi  Agne  à  Agnefit,  sur  l'emplacement 
actuel  de  Stockholm.  Agne  (début  du  v**  siècle)  aurait  été  pendu 
à  un  arbre  par  une  corde  fixée  à  un  grand  collier  qu'il  rapportait 
d'un  voyage  en  Finlande.  Or,  depuis  le  début  de  l'ère  chrétienne 
jusqu'après  5oo,  il  y  eut  des  relations  suivies  entre  la  Finlande  et 
la  Suède.  Le  collier  fatal  répond  à  un  type  dont  nous  connaissons 
des  spécimens  du  v"  siècle;  la  tradition  relative  à  la  mort  d'Agne 
remonte  donc  probablement  à  une  époque  où  ces  colliers  étaient 
encore  en  usage. 

«M.  Gerda  Boëthius  débrouille  Thistoire  confuse  de  la  construc- 
tion du  dôme  de  Wâstcrâs  (1 9 1 9 ,  p.  170). 

>M.  T.  J.  Arne  s'occupe  de  l'époque  de  Latène  en  Suède  (3oo 
avant  J.-G.  jusqu'au  début  du  i"  siècle  de  notre  ère).  L'incinération 
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domine  à  litre  exclusif,  mais  il  y  a  des  variétés  dans  la  disposition 
des  se'puUures.  On  en  connaît  en  Suède  de  600  à  700,  réparties  en 
une  cinquantaine  de  nécropoles.  Les  tombes  de  Latène  sont  très 
rares  dans  le  sud  de  la  Suède,  excepté  à  Oland;  on  les  trouve 
surtout  en  Wàstergôlland  et  dans  l'ouest  d'Ostergôlland  (1919, 
p.  188). 

ff  M.  Gunnar  Ekholm  publie  et  commente  deux  boucles  de  bronze 
du  premier  âge  du  fer,  trouvées  dans  le  sud-est  de  la  Scanie,  ainsi 
qu'un  ensemble  de  pelits  bronzes  de  Tépoque  de  Latène,  découverts 
à  Ysane  (Blekinge).  Il  attribue  une  origine  celtique  a  un  anneau 
pourvu  de  saillies  globuleuses  et  à  des  éléments  d'une  ceinture 
(1919,  p.  224). 

tfMM.  Frans  de  Brun  et  T.  J.  Arne  continuent  une  discussion 
commencée  dans  les  Fornvànnm  de  1918,  sur  les  unités  pondérales 
usitées  en  Suède  à  Tépoque  des  Vikings  (1919,  p.  282,  2Ûi).'w 

M.  Salomon  Reinach  rend  compte  de  la  livraison  dont  le  titre  suit  : 

^Kungl.  Vitterhets  Historié  och  Antikvitets  Akademiens  Handlingar. 
Stockholm,  1922. 

wGe  fascicule  contient  une  biographie  détaillée  du  regretté  Oscar 
Montelius  par  M.  Bernhard  Salin,  suivie  d'une  bibliographie  très 
complète  par  M.  Gunnar  Ekholm.  A  la  fin  de  celte  bibliographie, 
comprenant  897  articles,  on  trouve  l'indication  d'ouvrages  post- 
humes dont  la  publication  paraît  assurée,  notamment  :  Die  àlteren 
Kiilturpcrioden  im  Orient,  la  suite  de  La  civilisalion  primitive  en  Italie, 
La  Grèce  préclassique  et  l'article  Bronzezcit  destiné  au  Reallexicon  der 
Vorgeschichte  préparé  par  M.  Max  Ebert,  à  Berlin,  t? 

M.  Henri  Stein  lit  les  rapports  suivants  : 

ffLe  tome  XX,  fascicules  1  et  2 ,  de  la  Revue  de  rAvranchin  (1922) 
ne  renferme  que  des  notices  de  très  petite  étendue.  J'y  relève  des 
notes  sur  un  panneau  sculpté  ayant  appartenu  à  féglise  de  Cures 
(Manche),  et  aujourd'hui  entre  les  mnins  d'un  particulier  (on  n'en 
donne  point  la  date);  —  sur  le  château  de  Ducey,  avec  accom- 
pagnement de  deux  figures;  —  sur  un  calvaire  vu  dans  le  cimetière 
d'Hocquigny;  —  sur  le  plan  du  camp  du  Châtellier,  à  Petit-Celland , 
vraisemblablement  d'origine  romaine;  —  sur  une  monnaie  d'un 
comte  du  Mans  trouvée  à  Saint-Jean-le-Thomas;  —  sur  quelques 
maisons  anciennes  du  bourg  de  Villedieu;  —  sur  un  Christ  en 
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croix,  petit  objet  d'art  de  cuivre,  conservé  au  musï^e  de  Vire,  et 
attribué  à  Philippe  Caffîeri  par  le  conservateur  de  ce  musée;  — 
sur  une  statue  de  la  Vierge,  en  poterie  locale  du  xvii''  siècle, 
remarquée  à  Thospice  Saint-Louis  de  Vire.  Malheureusement  ces 
notes,  à  l'exception  des  deux  dernières,  sont  insuffisantes  et  trop 
écourtées  pour  être  vraiment  utiles. 

«Les  fascicules  correspondant  aux  trois  premiers  trimestres  de 
1922  du  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  VOme 
ne  contiennent  aucun  travail  archéologique.  Tout  au  plus  peut-on 
signaler  le  compte  rendu,  par  M.  l'abbé  Jamet,  d'une  excursion 
organisée  par  la  Société  au  Val  d'Orne  et  au  Bocage  normand, 
compte  rendu  dans  lequel  on  notera  quelques  renseignements  et 
quelques  dates  sur  les  monuments  remarqués  au  cours  des  trois 
journées  de  promenade  :  églises  de  Condé-sur-Noireau ,  de  Saint- 
Rémy,  d'Harcourt,  de  Bréel,  de  Sainte-Honorine,  de  Rouvrou, 
châteaux  d'Harcourt,  de  Pontécoulant,  de  Saint-Sauveur,  prieuré 
du  Plessis-Grimoult,  entre  autres;  mais  ces  renseignements  ne 
dépassent  pas  les  limites  d'un  guide  sommaire,  d'ailleurs  bien 
informé,  w 

M.  J.  TouTAiN  lit  le  rapport  suivant  : 

«fM.  H.  de  Gérin-Ricard,  conservateur  adjoint  du  Musée  Borély 
à  Marseille,  nous  a  envoyé  un  travail  d'un  intérêt  considérable 
pour  rhisloire  de  la  Gaule  préromaine,  ou  plus  exactement  pour 
l'histoire  de  la  Provence  à  la  veille  de  l'arrivée  des  Romains.  Ce 
travail  est  intitulé  :  Peintures  et  sculptures  protohistoriques  découvertes 
dans  le  sanctuaire  de  Roquepertuse  à  Velaux  [Bouches-du-Rhone).  Les 
noms  de  Velaux  et  de  Roquepertuse  sont  bien  connus  des  archéo- 
logues qui  étudient  les  antiquités  celtiques;  c'est  là  qu'ont  été 
trouvées  les  statues  fameuses  représentant  des  personnages  assis  les 
jambes  croisées  dans  la  posture  qu'Alex.  Bertrand  appelait  volon- 
tiers ff bouddhique fl.  Roquepertuse  est  un  lieu  dit;  le  mot  désigne 
l'éperon  d'un  coteau  rocheux  dominant  la  vallée  de  l'Arc  au  nord- 
est  de  l'étang  de  Berre.  Depuis  longtemps  on  avait  noté  la  pré- 
sence, sur  la  pente  méridionale  de  ce  promontoire,  d'un  hémicycle 
naturel  nettement  dessiné;  c'est  précise'ment  dans  cet  hémicycle 
qu'ont  été  découvertes  les  statues  précitées  ^^\  Avant  les  recherches 

^>  M.  Clerc,  Aquae  Sextiae,  p.  97  et  99. 
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opérées  par  M.  de  Gérin-Ricard,  le  propriétaire  du  terrain  avait 
construit  en  travers  de  rhémicycle  des  murs  de  soutènement  formant 
quatre  terrasses  en  gradins.  La  terrasse  supérieure  ne  fut  jamais 
défrichée;  M.  de  Gérin-Ricard  y  a  pratiqué  des  fouilles  dont  les 
résultats  ont  une  importance  capitale.  Depuis  longtemps,  notre 
savant  correspondant  songeait  à  entreprendre  ces  fouilles.  La  durée 
des  pourparlers  avec  le  propriétaire  du  terrain,  puis  la  guerre 
de  191/1-1918  retardèrent  les  travaux,  qui  ne  purent  être  com- 
mencés qu'en  1919-  Ils  furent  poursuivis  l'année  suivante  et  prirent 
fin  le  3o  décembre  1920.  M.  de  Gérin-Richard  fut  aidé  dans  ses 
fouilles  par  M.  P.  Chanfreau ,  son  confrère  de  la  Société  archéo- 
logique de  Provence. 

ff  C'est  le  résultat  de  ces  fouilles  que  M.  de  Gérin-Ricard  expose 
dans  le  mémoire  qu'il  nous  a  transmis.  Pour  indiquer  d'un  mot  la 
valeur  de  ce  résultat,  nous  dirons  que  M.  de  Gérin-Ricard  a  décou- 
vert, dans  rhémiclycle  de  Roquepertuse,  un  sanctuaire  préromain, 
complet,  original,  sans  aucune  adjonction  ni  transformation,  datant 
de  l'époque  gallo-romaine;  c'est,  croyons-nous,  la  première  fois 
qu'un  tel  lieu  de  culte  est  mis  au  jour.  Le  fond  de  l'hémicycle  natu- 
rel est  occupé  dans  toute  sa  partie  de  gauche  par  plusieurs  gradins, 
dont  l'accès  est  assuré  par  un  escalier  de  cinq  marches  situé  à  leur 
extrémité  orientale;  au  delà  de  l'escalier,  une  double  plate-forme, 
ou,  si  l'on  veut,  deux  plates-formes  étagées  l'une  au-dessus  de 
l'autre  dominent  le  sol.  Un  peu  plus  loin  encore  vers  l'Est,  le  rocher 
est  entaillé  par  la  base  d'une  habitation  rectangulaire.  En  avant 
des  gradins,  M.  de  Gérin-Ricard  a  retrouvé  une  construction  de 
forme  rectangulaire,  dont  les  murs  étaient  formés,  à  la  base,  de 
quelques  assises  de  pierres  sèches,  au-dessus  de  grosses  briques 
rectangulaires  d'argile  crue.  A  Tintérieur  de  cette  construction, 
neuf  dolia  étaient  disposés  sur  deux  rangs.  Ce  sanctuaire  présente 
des  dispositions  toutes  nouvelles;  nous  sommes  ici  en  présence  d'un 
lieu  de  culte,  dont  l'architecture  —  si  le  mot  nest  pas  trop  ambi- 
tieux —  est  indemne  de  toute  influence  classique,  grecque  ou 
gréco-romaine. 

«Dans  ce  sanctuaire,  M.  de  Gérin-Ricard  a  fait  de  très  intéres- 
santes découvertes  ;  1*"  deux  œuvres  de  sculpture,  d'u-ne  valeur 
d'autant  plus  grande  que  les  sculptures  preroniaines  en  Gaulé  sont 
plus  rares  :  un  oiseau  en  ronde-bosse,  dont  le  corps  mesure  1  mètre 
du  bec  à  la  queue,  haut  de  0  m.  62,  posé  sur  un  socle  rectangu- 
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laire,  la  tête  tournée  à  gauche  (à  droite  pour  le  spectateur),  œuvre 
modelée  dans  la  même  pierre,  venant  d'une  carrière  locale,  que 
les  deux  statues  précédemment  découvertes;  —  deux  têtes  humaines, 
accolées  par  la  nuque  à  un  élément  inlermédiaire  qui  d'un  côté 
l'orme  tenon  et  mortaise  de  l'autre;  ces  deux  têtes,  d'une  technique 
gauche  et  maladroite,  ont  un  caractère  individuel  très  prononcé; 
elles  sont  certainement  d'un  art  moins  avancé,  plus  rudimentaire 
que  les  statues  du  Cerro  de  los  Sanlos  si  bien  décrites  par  M.  P.  Pa- 
ris; mais  on  ne  peut  se  défendre  de  songer  à  quelques-unes  au 
moins  de  ces  images  de  pierre  en  pre'sence  des  deux  têtes  exhumées 
par  M.  de  Gérin-Ricard  à  Roquepertuse;  —  divers  autres  frag- 
ments; 

«f2°  Des  fragments  de  peintures  sur  pierre,  provenant  d'un 
monument  dont  la  reconstitution  est  encore  impossible;  ces  peintures 
représentent  des  animaux,  poissons  et  oiseaux,  des  végétaux,  des 
motifs  géométriques;  les  couleurs  employées  sont  le  rouge,  le  brun, 
le  bleu,  le  noir  et  le  vert; 

rr  3°  Divers  objets  de  bronze,  de  fer,  d'os; 

cf/i°  De  très  nombreux  fragments  de  terre  cuite,  répartis  par 
M.  de  Gérin-Ricard  en  plusieurs  séries  :  poteries  peintes  de  style 
ionien  (coupes,  petits  vases  avec  ou  sans  anses,  écuelles);  poteries 
campaniennes  à  vernis  noir  sur  les  deux  faces  (coupes  à  pied,  petits 
vases,  écuelles  à  rebords  inclinés  vers  l'intérieur);  poteries  à  cou- 
verte orange,  d'origine  indéterminée,  mais  importées;  un  fragment 
d'amphore  grecque;  diverses  poteries  indigènes  faites  sans  l'aide  du 
tour,  entre  autres  les  neuf  dolia  dont  les  fonds  ont  été  trouvés  en 
place;  enfin  des  poteries  marseillaises  faites  au  tour; 

ff  ô"*  Environ  i5o  boulets  de  pierre,  dont  la  découverte  a  inspiré 
h  M.  de  Gérin-Ricard  l'idée  que  le  sanctuaire  de  Roquepertuse  avait 
été  bombardé  par  les  Romains.  Il  faut  ajouter,  à  l'appui  de  cette 
idée,  que  les  fouilles  ont  jusqu'à  présent  mis  en  lumière  l'absence 
de  tout  vestige  postérieur  au  ii^  siècle  avant  l'ère  chrétienne. 

wQuoi  qu'il  en  soit  de  la  thèse  exposée  par  M.  de  Gérin-Ricard 
sur  ce  point  particulier,  ses  découvertes  de  la  Roquepertuse  sont 
d'un  intérêt  exceptionnel.  Pour  la  première  fois,  un  sanctuaire,  cel- 
tique ou  ligure,  nous  est  révélé  sous  sa  forme  et  avec  son  mobilier 
originels. 

ffTel  qu'il  est,  le  mémoire  de  M.  de  Gérin-Ricard  pourrait  sans 
aucune  hésitation  être  publié  dans  le  Bulletin  du  Comité;  mais  l'au- 
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teur  de  la  découverte,  qui  se  propose  de  continuer  ces  fouilles  déjà 
si  fructueuses,  a  seulement  voulu  nous  signaler  les  résultats  de  ses 
recherches;  il  désire  que  le  Comité  lui  renvoie,  après  en  avoir  pris 
connaissance,  son  mémoire  avec  les  planches  et  photographies  qui 
raccompagnent,  afin  qu'il  puisse  préparer,  dès  que  les  fouilles 
seront  terminées,  une  publication  complète.  Du  moins,  le  rapport 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  résumera,  pour  les  lecteurs  du 
Bulletin,  ce  travail  préliminaire,  w 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Pour  le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 

Jules  TOUTAIN, 

Membre  du  Comité. 
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là  NOVEMBRE  1922. 


SÉANCE  DE  LA  COMMISSION  DE  L'AFRIQUE  DU  NORD. 


PRÉSIDENCE  DE    M.   BABELON. 

La  séance  est  ouverte  à  Ix  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Excusé  :  M.  le  colonel  Noirel. 

Sont  offerts  en  hommage  a  la  Commission  : 

E.  Vassel,  Sur  V orthographe  punique  du  nom  de  Thinissut; 

J.  Carcopino,  Le  tombeau  de  Lambiridi. 

Ces  brochures  seront  déposées  à  la  Bibliothèque  nationale  et 
des  remerciements  sont  adressés  aux  auteurs. 

MM.  L.  PoiNssoT  et  R.  Lantier  communiquent  la  note  suivante 
sur  les  découvertes  faites  à  Thuburbo  Majus  dans  la  maison  dite 
«fde  Neptune»  : 

ff  Au  cours  des  fouilles  que  poursuit  la  Direction  des  Antiquités 
dans  rîlot  de  maisons  situé  à  Touest  du  marché,  on  a  récemment 
déblayé  la  cour  d'une  vaste  demeure.  La  principale  pièce  de  l'ha- 
bitation est  précédée  d'un  très  joli  seuil  de  porte  en  opus  sectile  de 
marbre  de  couleur  (i  m.  o5  sur  o  m.  70).  Sur  un  fond  de  brèche 
violette  à  taches  brillantes  se  détache,  en  porphyre  rouge,  un  can- 
thare  accolé  de  deux  anses  en  S  terminées  aux  extrémités  par  une 
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petite  foliole  recourbée  en  serpentine  verte.  Du  centre  du  vase  part 
de  chaque  côté  un  rameau  de  marbre  blanc  dont  le  triple  enroule- 
ment porte  une  hcdera  égahmeni  de  serpentine  verte^'l  L'ensemble 
du  tableau  est  encadré  dans  un  quadruple  bandeau  de  marbre 
alternativement  blanc  et  noir,  surmonté  à  la  partie  supérieure  par 
trois  plaques  de  marbre  rouge  foncé,  se'parées  par  une  mince 
bande  noire  formant  redans. 

tfDe  Tautre  côté  du  portique,  eL  suivant  l'usage,  en  face  de 
Voeciis,  on  a  mis  au  jour  un  petit  bassin  circulaire  (3  m.  09  sur 
2  mètres)  décoré  d'une  mosaïque  figurant  le  Triomphe  de  Neptune. 
La  fontaine  s'appuie  à  deux  des  colonnes  du  portique;  un  cancel 
de  marbre  de  0  m.  20  de  hauteur  la  ferme  par  devant;  une  bor- 
dure également  de  marbre  et  de  mêmes  dimensions  que  le  cancel 
court  intérieurement  au-dessus  de  la  mosaïque.  L'alimentation  en 
eau  était  assurée  par  un  tuyau  de  plomb  aboutissant  à  l'angle 
gauche  du  bassin." 

frAu  milieu  d'une  mer  poissonneuse  où  nagent  deux  dauphins, 
des  loups,  rougets,  grondins  et  anguilles,  et  où  apparaissent  des 
crabes,  oursins  et  clovisses,  Neptune  s'avance  dans  un  char  de 
triomphe  traîné  par  deux  chevaux  marins.  Le  dieu,  la  tête  ceinte 
d'une  couronne,  est  vêtu  d'une  draperie  qui  couvre  le  bas  du  corps 
et  dont  un  pan,  ramené  derrière  le  dos,  retombe  sur  l'épaule 
gauche.  Le  bras  droit  à  demi  replié  est  ramené  en  arrière  du 
corps,  la  main  supporte  un  long  trident  dont  les  pointes  s'incli- 
nent au-dessus  des  coursiers.  La  main  gauche,  tendue  en  avant, 
tient  les  rênes. 

ft  De  chaque  côté  du  motif  central ,  un  peu  en  contre-bas,  voguent 
deux  petits  bateaux,  montés  chacun  par  deux  rameurs,  portant 
une  tunique  de  couleurs  voyantes,  retenue  par  une  agrafe  sur 
l'épaule  gauche.  La  barque  à  coque  allongée  et  creusée  latérale- 
ment d'une  sorte  de  canal  rappelle  par  sa  forme  le  cydamm  (^^ 
représenté  sur  la  mosaïque  d'Althiburos.  La  proue  terminée  en 
volute  se  relève  fortement;  la  poupe  s'elhle  en  col  de  cygne  dont 

-  ^^)  Si  les  hederae  figurent  dans  celte  décoration  de  seuil,  c'est  à  cause  de  leur 
vertu  prophylactique.  —  A  Dougga,  daus  la  maison  des  Echansons,  une  petite 
mosaïque  qui  constitue  également  le  seuil  d'un  uecus  offre  le  même  vase  d'où 
jaillissent  les  mêmes  hederae. 

(*)  Gauckler,  Un  catalogue  Jîguré  de  h  batellerie  gréco-romaine ,  dans  les  Mon* 

(iotf  XII,  p.  1/11,  n.  30. 


CLXXV    

rextrémité  présente  un  double  bec.  Les  deux  embarcations  évoluent 
symétriquement  sur  la  nappe  d'eau;  dans  celle  de  droite,  les  ra- 
meurs se  dirigent  au  moyen  de  deux  pagaies  maniées  de  la  main 
gauche;  les  nautoniers  de  Taulre  esquit  nagent  de  la  main  droite. 
Celte  disposition  inversée  d'un  même  sujet  contribue  à  donner 
l'impression  du  mouvement,  aussi  bien  que  l'attitude  du  corps  des 
personnages,  tantôt  penché  en  avant,  tantôt  incliné  en  arrière. 
Le  reste  du  pavement  est  malheureusement  très  mutilé.  Aux  deux 
extrémités  inférieures  du  tableau  sont  deux  pêcheurs  à  la  ligne, 
vêtus  d'une  courte  tunique  et  coiffés  d'un  chapeau  de  paille  enfoncé 
sur  la  nuque.  Celui  de  gauche,  assis  sur  les  rochers  du  rivage, 
tient  dans  la  main  droite  une  ligne  à  laquelle  est  suspendu  un 
poisson.  Du  pêcheur  de  droite,  il  ne  subsiste  plus  que  le  haut  du 
corps;  le  bras  droit  rejeté  en  arrière,  il  paraît  sur  le  point  de  lever 
son  engin. 

wLes  sujets  figurés  sur  notre  pavement  ne  se  distinguent  pas  par 
leur  originalité;  le  triomphe  de  Neptune  aussi  bien  que  les  scènes 
de  pêche  maritime  sont  maintes  fois  reproduits  par  les  mosaïstes 
africains (^l  L'intérêt  de  ces  représentations  est  tout  entier  dans  le 
réalisme  avec  lequel  ont  été  rendues  les  couleurs,  les  formes  et 
l'attitude  caractéristique  de  la  nage  de  chacun  de  ces  animaux 
qui  tous  appartiennent  aux  espèces  méditerranéennes  ^'^l  Pourtant 
il  n'est  pas  possible  d'admettre  qu'ils  aient  été  dessinés  d'après 
nature;  à  notre  avis,  la  juxtaposition  des  poissons,  mollusques  et 
coquillages,  sans  considération  d'échelle,  décèle  un  emprunt  à 
l'illustration  d'un  traité  d'histoire  naturelle  ^^\  comme  ceux  qu'au 
Japon  ont  composé  les  Hiroschighé  et  les  Hokousaï. 

^'^  Le  Musée  du  Bardo  possède  un  ensemble  important  de  mosaïques  repré- 
sentant des  poissons  et  des  scènes  de  pèche.  Cf.  Cat.  du  Musée  Alaouiy  suppi., 
A.  178,  179,  191,  195,  302,  281,  398;  a*  suppL,  A.  368,  897,  Ito'],  Sur  les 
très  fréquents  pavements  d'Afrique  comparables  au  nôtre,  voir  Inv.  des  mos.  de 
la  Gaule  et  de  l'Ajrique,  11,  passim.  En  Gaule,  ils  sont  relativement  rares. 
Cf.  ibid.,  planches,  J,  609. 

^^'>  Dans  cette  liste,  il  ne  faut  pas  comprendre  le  dauphin,  animal  quasi 
mythologique,  toujours  plus  ou  moins  stylisé.  Cf.,  par  eiemple,  Inv.  des  mos.  de 
la  Gaule  et  de  l'Ajr. ,  planches,  1,  hoy. 

^^^  Les  peintures  et  les  mosaïques  de  Pompéi  et  d'Herculanum  oflront  une 
série  remarquable  de  ces  reproductions  (cf.  l^oux-Barré,  IJercvlanum  et  Pompéi, 
1,  pL  6,  6-7,  3();  11,  pL  80,  /j5;  111,  pi.  106;  W.  Helbig,  Wandgemàlde .  .  , 
Campaniens,  p.  /io/i-6o5,  n"'  1G69-1655).  Elles  diilerent  totalement,  des  «natures 
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(cLe  motif  du  pêcheur  à  la  ligne  lui-même  n'est  pas  autre  cliose 
qu  une  copie.  Il  a  été  emprunté  à  Tun  de  ces  tableaux  de  genre  dont 
les  fresques  de  Pompéi  nous  fournissent  de  si  nombreux  exem- 
ples ^^).  Quant  aux  peintres  pompéiens,  ils  s  étaient  vraisemblable- 
ment inspirés  de  slaluettes  de  Técole  d'Alexandrie  (^),  adaptations 
naturalistes  de  types  imaginés  par  Lysippe  et  par  ses  disciples 
pour  exprimer  Hermès  ou  des  Satyres  au  repos  ^^K  v 

M.  Pallary,  correspondant  du  Comité  à  Eckmûhl,  envoie  deux 
notes  sur  les  urnes  funéraires  du  sanctuaire  de  Tanit. 

La  première  note  est  ainsi  conçue;  elle  est  datée  du  22  mai 
1922: 

tfAu  cours  de  la  visite  que  j'ai  faite  à  Salammbô  (Carthage),  le 
21  mai,  dans  la  fouille  pratiquée  par  MM.  Icard  et  Gielly,  j'ai  exa- 
miné le  contenu  d'un  certain  nombre  de  petites  urnes  placées  sous 
les  stèles. 

mortes»  bien  composées  où  paraissent  les  mêmes  animaux  marins  (Piroii  et  Pira- 
nesi,  Antiquités  d'Herculanum^  I,  pi.  20,  2 4).  A  côté  des  recueils  d'ichtyologie, 
il  y  avait  sans  doute  des  ouvrages  consacrés  aux  animaux  terrestres;  le  décor  des 
mosaïques,  comme  celles  d'Orphée  à  Palerme  et  à  Oudna,  en  serait  tiré.  De 
même  à  des  recueils  de  botanique  auront  puisé  les  auteurs  de  certaines  peintures 
de  Pompéi  et  de  quelques-unes  de  nos  mosaïques  africaines.  Sur  la  littérature 
didactique  des  Anciens,  voir:  Gauckler,  op.  cit.,  p.  1^7  et  i5i;  G.  Lafaye,  dans 
le  Dict.  des  Ant.  de  Daremberg  et  Saglio,  V,  p.  961  et  gCS. 

^^J  Voir  les  ligures  de  pêcheurs  à  ia  ligne  assis ,  plus  ou  moins  analogues  aux 
nôtres,  dans:  Roux-Barré,  op.  cit.,  III,  5'  série,  pi.  i3,  17,  28;  VIII,  pi.  24; 
W.  Helbig,  op.  cit.,  n°'  i556-i563,  1672  c,  1575. 

l^^  Le  pêcheur  à  la  ligne  du  Musée  de  Naples  (cf.  Overbcck-Mau,  Pompéi , 
p.  568,  fig.  295);  le  pêcheur  à  la  hgne  assis  de  la  collection  de  Clercq  (cf.  de 
Ridder,  Coll.  de  Clercq,  III,  p.  190-191,  n°  276  et  pi.  XLV,  1).  Le  motif  du  pê- 
cheur à  la  ligne  assis  se  retrouve  sur  les  intailles  (Furtwàngier,  Antike  Gemmen, 
pi.  XXXVI,  5)  et  sur  des  objets  de  métal  (voir  la  patère  trouvée  près  de  Cher- 
chell,  ap.  Waille,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1898,  p.  84-86).  Il  est  employé  comme 
motif  décoratif  sur  les  vases  ruthènes  (Déchelelte,  Les  vases  céramiques  ornés  de 
la  Gaule  romaine,  I,  p.  228-22/1;  II,  p.  91-92,  n°'  556-557). 

W  L'attitude  du  corps  du  pêcheur  de  Waples  (Overbeck-Mau,  op.  cit.,  ibid.) 
est  la  même  que  celle  du  jeune  Satyre  dormant;  seule  diffère  ia  position  de  la 
tête  et  du  bras  droit  (Rayel,  Mon.  de  l'art  ant.,  iivr.  VI,  pi.  VIII).  Le  petit  bronze 
de  la  collection  de  Clercq  est  à  rapprocher  de  l'Hermès  d'Herculanum  (Rayet, 
op.  cit.,  Iivr.  VI,  pL  VI).  Certaines  différences  s'expliquent,  notamment  dans  la 
disposition  des  jambes,  par  le  fait  que  les  mêmes  statuettes  prototypes  des  di- 
verses figurations  ont  été  considérées  sous  divers  aspects. 
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ffCes  urnes,  qui  mesurent  une  vingtaine  de  centimètres  do  hau- 
teur,  sont  obturées  par  une  soucoupe  en  terre  cuite.  Sous  cette  sou- 
coupe on  trouve  un  tampon  d'argile  jaunâtre  encore  molle,  et  sous 
le  tampon  le  vase  est  rempli  d'un  mélange  de  terre,  de  cendres  et 
d'ossements  calcinés. 

ffLa  calcination  des  ossements  a  été  poussée  très  loin,  et  il  reste 
fort  peu  d'ossements  intacts.  Ceux-ci  sont  très  friables  et  se  pulvé- 
risent facilement  sous  la  pression  des  doigts. 

«Dans  presque  toutes  les  urnes  que  j'ai  examinées  ces  osse- 
ments proviennent  d'enfants  très  jeunes.  Dans  deux  cas  seulement, 
les  vases  contenaient  des  débris  de  moutons,  ou  plus  exactement 
d'agneaux,  car  ces  ossements  indiquaient  également  de  jeunes  ani- 
maux par  le  manque  d'épiphyses. 

wLes  ossements,  qu'ils  soient  d'onfants  ou  d'agneaux,  sont  très 
fortement  calcinés  et  il  ne  subsiste  guère  que  les  rochers,  des  frag- 
ments du  crâne,  parfois  des  débris  de  membres,  quelques  côtes  et 
vertèbres  et  très  rarement  des  dents. 

«La  minceur  des  os  crâniens,  la  petitesse  des  autres  et  les  dents 
alvéolaires  indiquent  clairement  que  ces  débris  se  rapportent  à  de 
très  jeunes  enfants,  des  nouveau-nés  certainement. 

«En  aucun  cas  je  n'ai  observé  d'ossements  se  rapportante  des 
enfants  plus  âgés. 

«On  se  trouve  donc  incontestablement  en  présence  d'un  rite. 

«Incinérait-on  ces  enfants  parce  qu'ils  naissaient  morts?  — 
ou  la  pratique  du  culte  exigeait -elle  des  enfants*  nouveau -nés  et 
seulement  ceux-là?  11  paraît  difficile  de  résoudre  cette  ques- 
tion. 

«Mais  ce  qu'on  peut  affirmer,  c'est  que  l'incinération  n'était  pas 
pratiquée  sur  place.  Les  stèles  sont  très  nombreuses,  très  serrées 
et  aucune  ne  porte  la  moindre  trace  de  calcination.  Il  semble  donc 
certain  que  l'incinération  des  petits  cadavres  se  faisait  en  dehors  du 
sanctuaire  et  qu'on  apportait  dans  celui-ci  seulement  Turne  avec 
les  cendres.  Le  vase,  une  fois  luté  avec  un  tampon  d'argile  et  fermé 
par  une  soucoupe,  était  placé  sous  une  stèle  commémorative. 

«Enfin  il  m'a  paru,  dans  l'examen  du  contenu  de  plusieurs 
autres  urnes  trouvées  à  des* niveaux  supérieurs,  que  les  procédés 
de  calcination  n'étaient  pas  uniformes,  w 

La  seconde  note  sera  insérée  in  exten&o  au  Bulletin. 

Abcbéologie.  —  N°  2.  l 
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M.  le  docteur  Carton,  membre  non  résidant  du  Comité,  a  fait 
parvenir  ie  texte  de  quelques  inscriptions  relevées  par  lui  à  BuUa 
Regia,  au  cours  des  fouilles  de  cette  année  : 

ri.  Dans  la  nécropole  des  Zaba.  Stèle  plate  arrondie  en  baut. 
A  la  partie  supérieure,  croissant  montant  entre  deux  feuilles  cordi- 
formes,  et  surmonté  d'une  petite  croix.  Au-dessous  du  texte  sont 
deux  colonnes. 

tf Hauteur  o  m.  55  ;  largeur  o  m.  34;  épaisseur  o  m.  18  ;  hauteur 
des  lettres  o  m.  o3. 

D-M-S 
T-SEXTIVS-PHILVH 
TIVS  PIVS-VIXIT 
ANNIS   XXXXIII 

H-SE 


(f  2.  Au  même  endroit,  sur  une  stèle. 


D  M  S 
M-CAECILIVS 

FELIX  PIVS 

VIXIT  AN  LXXXI 

H  S  E 

ff3.  Dans  les  grands  thermes.  Dans  un  cartouche  sur  le  côté 
d'un  caisson  demi-cylindrique.  Dans  la  partie  supérieure,  arron- 
die, croissant  entre  deux  îagenae, 

ff Longueur  o  m.  76;  hauteur  o  m.  5i;  largeur  o  m.  29;  hauteur 
des  lettres  0  m.  o5. 

D    M   S 

EVAGOGVS  P 

VIXIT-ÂN-N 
-XXII-M-VI-DX 
H  S  E 
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«4.  Dans  les  petits  thermes  privés,  au  nord  du  Nymphée.  Frag- 
ment de  plaque  en  calcaire  gris. 

ff Hauteur  o  m.  3o;  largeur  o  m.  19;  épaisseur  0  m.  10;  hau- 
teur des  lettres  o  m.  o5.  A  gauche,  marge  de  o  m.  o5. 


DOM 
CV 

D  I 


wA  la  3'  ligne,  il  y  a  un  P,  un  B  ou  un  R. 


tf  5.  Au  même  endroit.  Plaque  de  calcaire  gris. 
«Hauteur  o  m.  3o;  largeur  o  m.  29;  épaisseur  o  m.  07;  hau- 
teur des  lettres  :  1.  1,  o  m.  06;  1.  2  et  3,  o  m.  o5. 

RVM 
NAVLT 
MITLVCED- 

wLes  deux  dernières  lettres  sont  d'une  lecture  incertaine. 


w  6.  Dans  la  salle  au-dessus  de  celle  où  se  trouve  Tinscription 
mentionnant  un  autel  de  bronze  à  Diane.  Plaque  de  marbre  blanc , 
brisée  sur  son  pourtour. 

«Épaisseur  o  m.  o/i;  hauteur  des  lettres  :  1.  1,  0  m.  o3;  1.  2  et 
3,  o  m.  o35.  Les  interlignes  ont  18  centimètres. 

SV 
MIS- 
ONN 
XOP 

L. 
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M.  Gagnât  fait  savoir  que  le  R.  P.  Delallre  lui  a  envoyé  le  texte 
d'une  épilaphe  trouvée  à  Carlhajj^e  : 

«Tablette  de  marbre,  épaisse  de  cm.  026,  haute  de  om.  28, 
large  de  o  m.  276  : 

MARCIVSCALLI 
NICVSPATQî'MEDIC 
LEG^n>A  DI0ETT  ETT  E 
DIA  HYGIA  MATER  FILI 
B  ^Ji- MÇi' P  ER  E  GR  POSVE 
Q.VI  VIXç^ANNÇ5'I<ï'MENS<;^V<2i' 

«Haut,  des  lettres  o  m.  026. 

ïf  A  la  A**  ligne,  A,  D  et  I  sont  liés;  à  la  5^  ligne,  M  et  A,  T  et 
E  dans  MATER;  à  la  7"  ligne,  A  et  N  dans  ANNis. 

cf  L.  6 ,  lire  :  b{ene)  m{erenti)  peregr(e). 

«A  quelle  occasion  ce  médecin  de  la  légion  11  Adjutrix,  légion 
de  Pannonie,  était-il  venu  en  Afrique,  c'est  ce  qu'il  est  impossible 
de  dire.  11  est  difiicile  de  songer  à  un  envoi  de  vexillatio ,  puisque  la 
femme  et  l'enfant  ont  accompagné  le  père.w 

M.  Merlin  communique,  également  de  la  part  du  P.  Delattre  : 

cfl.  Marbre,  revers  lisse,  épais  de  om.  o35,  haut  de  cm.  21, 
large  de  o  m.  16. 

«Fragment  de  corniche  sur  lequel  se  lit  cette  portion  d'une  dédi- 
cace à  la  déesse  Junon.  L'inscription  a  été  martelée. 

IVNONiCI 
SSVDOMINAE-VIR 

«Haut,  des  lettres,  o  m.  026.  A  la  seconde  ligne,  le  premier 
mot  était  peut-être  IVSSV. 

«2.  Portion  médiane  d'une  stèle  punique,  haute  de  om.  19, 
large  de  o  m.  1 1,  épaisse  de  0  m.  o65. 
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ffLa  cassure  supérieure  laisse  voir  Tamorce  de  lettres  apparte- 
nant à  la  dernière  li(j^ne  de  l'inscription  votive. 

cf  La  nioilié  inférieure  de  la  stèle  porte  presque  entier  l'emblème 
de  Tanit  accoslé  de  deux  caducées. 

ïf Dans  la  partie  libre,  haute  d'environ  o  m.  lo,  On  lit  Tinscrip- 
tion  suivante  : 

CHYSOGEM 

TAM    PIA0 

TRYPHERAi 

L-POSVIT 

«Haut,  des  lettres  o  m.  oi5.  La  dernière  ligne  est  gravée 
entre  les  têtes  de  deux  caducées.  A  la  première  ligne,  il  faut  sans 
doute  compléler  par  R  la  première  syllabe  du  nom,  et  je  crois  re- 
connaître après  E  les  traces  d'un  N  suivi  peut-être  d'un  I.  A  la 
troisième  ligne,  le  nom  élail  peut-être  au  génitif. 

«3.  Marbre,  revers  lisse,  épais  de  om.  oi5,  haut  de  om.o8, 
long  de  o  m.  i4  : 

•DIVO-V 

wHaut.  des  lettres  o  m.  07. 

ff  A..  Marbre,  revers  dressé,  épais  de  o  m.  oii,  haut  de  o  m.  19, 
large  de  0  m.  i5  : 

MX 

conSTANTIOET 
ffHaut.  des  lettres  o  m.  o55. 

ff5.  Marbre,  revers  lisse,  épais  de  cm.  018,  haut  de  om.  10, 
large  de  0  m.  76  : 

A  E 

VRAT-C-C 

ecHaut.  des  lettres  0  m.  ok.  Celles  de  la  première  ligne  sont 
incomplètes.  Amorces  d'une  ligne  inférieure. 
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«f  Au  revers,  V  de  o  m.  o 5  de  hauteur,  reste  d'une  épitaphe  chré- 
tienne. 

(f  Trouvé  sur  le  plateau  de  Sainte-Monique. 

ff  6.  Portion  de  la  dernière  ligne  d'une  inscription  monumentale. 
Marbre,  revers  brut,  épais  de  o  m.  o^5,  haut  de  o  m.  3o  et  long 
de  0  m.  /i6  : 

OvCE 

cfHaut.  des  lettres  o  m.  1 1. 

«Trouvé  sur  le  plateau  de  Sainte-Monique. 

«1.  Fragment  de  marbre,  revers  lisse,  épais  de  om.  02,  haut 
de  o  m.  09 ,  long  de  0  m.  1 3  : 


eiZP^KOMOY 

OTeiAeNOAOC 

TONKANE^^ 

ffHaut.  des  lettres  0  m.  01 3. 

ff8.   Petit   fragment   de  marbre  blanc,  revers   brut,  épais  de 
o  m.  o35,  haut  de  0  m.  07,  large  de  o  m.  07  : 

eoïc 

KIHCKAAO 

«Petites  lettres  hautes  de  0  m.  008.  Amorces  de  trois  lettres  à  la 
brisure  inférieure. 

«9.  Marbre,  revers  lisse,  épais  de  o  m.  02,  haut  de  0  m.  o/i5, 
long  de  0  m.  09: 

Heo 

AIENMAK 

TerAPei 

TOY 

«petites  lettres  hautes  de  o  m^  01.  A  k  première  ligne,  les  lettres 
sont  incomplètes  et  ne  sont  pas  d'une  lecture  certaine. 


GLXXXIII 


cf  10.  Portion  de  brique  en  forme  de  disque  de  o  m.  20  environ 
de  diamètre,  épaisse  de  o  m.  o4,  en  argile  rouge. 

ff  Une  des  faces  porte  une  marque  en  creux,  haute  de  o  m.  06, 
brise'e  à  gauche  : 


60NIF 


aTIVS 


ff  Haut,  des  lettres  o  m.  o  1 2 . 

ff  Un  autre  fragment  porte  la  même  marque  ; 

BONij 
ATIVS 

ff  11.  Fragment  de  poterie  grise,  long  de  om.  o55,  bord  infé- 
rieur d'un  vase.  Il  porte  une  marque  de  forme  circulaire,  de 
o  m.  026  de  diamètre,  dont  une  partie  manque.  On  y  lit: 

EXOFCAEA^mm 

ffHaut.  des  lettres  0  m.  oo/i.  Les  A  ne  sont  pas  barrés  et  la 
dernière  lettre  n  est  pas  d'une  lecture  certaine. 

ff  Cette  petite  marque  romaine  bien  imprimée  rappelle  la  forme 
des  empreintes  de  timbres  rhodiens. 

(fl2.  Portion  de  brique  en  forme  de  disque,  de  o  m.  o35 
d'épaisseur  et  de  0  m.  20  de  diamètre,  en  argile  grise. 

ffUne  des  faces  est  bien  dressée  et  l'autre  porte  les  traces  de 
rinslrument  qui  a  servi  à  appliquer  l'argile  dans  le  moule.  Sur 
celte  face,  une  empreinte  rectangulaire  longue  de  0  m.  08  et  haute 
de  0  m.  02  5,  mal  venue  à  cause  de  l'irrégularité  de  la  surface. 

lAmASil 

«fLes  lettres  ont  la  hauteur  de  l'estampille,  w 

M.  Gagnât  rend  compte  du  contenu  delà  Revue  Tunisienne ,  1922, 
n°i. 

ffL'épigraphie  est  représentée  dans  ce  numéro  par  une  série  d'in- 
scriptions chrétiennes  trouvées  par  le  P.  Delattre  dans  les  fouilles 
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de  la  basilique  voisine  de  Sainte-Monique  à  Carthage  —  aucune 
n'oiïre  d'intérêt  spécial  en  dehors  de  l'onomastique  —  et  par  un 
supplément  à  l'épigraphie  funéraire  de  Dougga,  par  M.  L.  Poinssot. 
Dans  une  courte  note,  M.  le  colonel  Bouquero  de  Voligny  décrit 
une  tombe  punique  située  sur  le  plateau  de  Nador,  près  Bizerte. 
Une  longue  étude  w sur  la  législation  relative  aux.  terres  incultes  de 
TACrique  romaine??  [lex  Manciana,  lex  Hadriana) ,  par  M.  Gh.  Sau- 
magne,  est  surtout  à  signaler.  Elle  contient  une  interprétation  du 
règlement  d'Henchir-Mettich;  Tauteur  se  sépare  très  souvent  de 
ses  prédécesseurs  (p.  67  à  1 16). 

te  Le  numéro  3 10  de  la  Revue  Africaine  (i*""  trimestre  1929)  con- 
tient deux  articles  intéressant  Tarchéologie.  Le  premier  est  de 
M.  W.  Seston,  élève  de  TEcole  normale  supérieure;  il  se  rapporte  à 
un  passage  du  discours  de  l'empereur  Hadrien,  dont  M.  Carcopino 
a  déjà  entretenu  la  Commission  cetle  année.  M.  Seston  donne  les 
raisons  qui  Tont  amené  à  proposer  une  restitution  nouvelle  d'une 
phrase  :  discursus  non  placent  mih[i  nec  patri  meo  qui  meus^  est  aucler. 
Le  second  est  dû  à  M.  G.  Marçais.  L'auteur  y  expose  les  recherches 
qu'il  a  exécutées  à  Achir,  près  d'Aïn-Boucif,  et  donne  quelques 
aperçus  sur  la  ruine  et  ses  antiquités  arabes. tj 

M.  Gagnât  rend  compte  également  du  contenu  du  Bulletin  tri- 
mestriel de  la  Société  de  géographie  et  d'archéologie  d'Oran,  sept.- 
déc.  192  1  : 

ffLe  fascicule  contient  une  note  de  M.  J.  Gampardou  sur  Tarchéo- 
logie  de  la  région  de  Taza  (Maroc),  centre  berbère  (chambres 
creusées  dans  le  roc,  grottes,  tombeaux  mégalithiques).  M.  A.  Vel 
publie  (p.  196)  une  inscription  romaine  trouvée  aux  Andalouses  : 

D  M  S 
L  •  D  I  P  I  V  S 
F  E  L  I  X  •  M  • 
DIDI  CONGES 
SI  FILIVS  SAL 
DITANVS  VI, 
XIT  AN-LXXV 
PRO   CCL 

•    «eLes  autres  articles  ne  se  rapportent  pas  a  l'archéologie.  » 
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M.  HuART  lit  la  note  suivante  : 

«Hespéris,  Archives  berbères  et  Bulletin  de  l'Institut  des  hautes  études 
marocaines,  t.  I,  1921,  k"  trimestre. 

tfCe  numéro  contient  un  important  travail  de  M.  G.  Marçais  sur 
la  chaire  de  la  Grande  Mosquée  d'Alger,  qui  est,  comme  l'on  sait, 
datée  de  Tan  1018  de  notre  ère;  elle  est,  en  conséquence,  anté- 
rieure à  la  construction  de  la  mosquée  actuelle,  remaniée  à  plu- 
sieurs reprises,  mais  que  la  tradition  attribue  à  Témir  almoravide 
Ibn  Tâchfîn.  M.  G.  Marçais  a  étudié  le  décor  floral  des  A 5  pan- 
neaux encore  existants,  ainsi  que  des  combinaisons  géométriques 
qui,  suivant  lui,  ne  sont  plus  purement  byzantines  et  ne  sont  pas 
encore  spécifiquement  musulmanes. 

fcDans  une  élude  sur  les  poteries  berbères  (contemporaines)  à 
décor  de  personnages,  M.  P.  Ricard  nous  fait  connaître  une  jeune 
paysanne  berbère  qui,  dans  les  poteries  quelle  orne  de  dessins,  a 
introduit  des  personnages  stylisés.  M.  E.  Laoust  y  termine  ses 
recherches  sur  les  noms  et  les  cérémonies  des  feux  de  joie  chez  les 
Berbères  du  Haut  et  de  TAnti-Atlas. 

wLes  Actes  du  2'  Congrès  des  hautes  études  marocaines  nous 
présentent  un  rapport  de  M.  P.  de  Céniyal  sur  les  travaux  de  cet 
institut  en  1920-1921,  un  second  de  M.  J.  Célérier  sur  Tannée 
géographique  au  Maroc,  et  un  troisième  de  M.  H.  Basset  sur  les 
travaux  d'ethnographie.  Une  bibliographie  marocaine  pour  1921 
termine  ce  fascicule,  w 

M.  LE  Président  rappelle,  avant  de  lever  la  séance,  que  le  pre- 
mier volume  des  Inscriptions  latines  de  V Algérie  par  M.  Gsell  est  paru 
depuis  la  dernière  séance  de  la  Commission.  11  félicite  chaudement 
notre  collègue  d'avoir  achevé  cette  publication  considérable  qui  lui 
fait  le  plus  grand  honneur. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Le  Secrétaire  de  la  Commission^ 

R.  Cagnat, 
Membre  du  Comité. 
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11  DÉCEMBRE  1922. 


SEANCE  DE  LA  SECTION  D'ARCHEOLOGIE. 


PRÉSIDENCE    DE    M.    BABELON. 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

MM.  Gagnât  et  Espérandieu  s'excusent  par  lettre  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance. 

M.  LE  Président  annonce  la  mort  de  M.  le  chanoine  Eucher 
Deslandes,  conservateur  du  dépôt  annexe  des  Archives  départe- 
mentales du  Calvados,  à  Bayeux,  vice-président  de  la  Société  des 
sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Bayeux,  correspondant  du  Ministère, 
décédé  à  Bayeux  le  1 5  novembre  dernier.  M.  le  chanoine  Deslandes 
est  l'auteur  de  plusieurs  ouvrages  archéologiques,  notamment  d'un 
mémoire  sur  le  Trésor  de  l'église  de  Bayeux  publié  dans  le  Bulletin 
archéologique  du  Comité  en  1896,  et  d'ouvrages  historiques,  parmi 
lesquels  il  faut  citer  une  Etude  sur  l'église  de  Bayeux  (1917)  et  son 
cérémonial,  couronné  au  Concours  des  antiquités  nationales  à 
l'Académie  des  Inscriptions,  et  qui,  par  certains  points,  intéresse 
la  Section  d'archéologie. 

La  Section  s'associe  aux  regrets  exprimés  par  M.  le  Président. 
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M.  LE  Secrétaire  donne  lecture  de  la  correspondance  : 

M.  Colson,  professeur  au  collège  de  Langres,  envoie  une  note 
sur  les  fibules  gallo-romaines  du  Châtelet.  —  Renvoi  à  M.  Toutain. 

M.  le  commandant  Quenedey,  correspondant  du  Ministère,  offre 
au  Comité  un  ouvrage  dont  il  est  l'auteur,  intitulé  Principes  de  mé- 
thode archéologique. 

Cet  ouvrage  sera  déposé  à  la  Bibliothèque  nationale,  et  des 
remerciements  sont  adressés  à  M.  le  commandant  Quenedey. 

M.  Babelon  est  chargé  d'un  rapport  sur  un  ouvrage  pour  lequel 
une  souscription  a  été  demandée  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique. 

M.  Babelon  lit  le  rapport  suivant  sur  le  Bulletin  de  la  Société  histo- 
rique et  archéologique  de  Langres,  t.  VIII,  fasc.  iioet  iii  (i5  déc. 
1921,  i5  avril  1922). 

wCes  fascicules  contiennent  les  mémoires  suivants  : 
ff  G.  Drioux ,  Le  poignard  anthropoïde  de  Chaumont.  C'est  la  descrip- 
tion très  circonstanciée  d'une  trouvaille  faite  sur  le  territoire  de  la 
commune  de  Cbâtenay-Mâcheron,  dans  l'arrondissement  de  Lan- 
gres, à  l'occasion  de  la  construction  du  canal  de  la  Marne  à  la  Saône 
(on  a  dit,  par  erreur,  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin,  aux  environs  de 
Chaumont).  Les  objets  découverts,  un  sarcophage,  une  pirogue,  etc. , 
sont  au  Musée  de  Saint- Germain-en-Laye.  Ils  appartiennent  à 
l'époque  de  La  Tène  II  ou  III.  Le  plus  important  est  un  poignard 
en  fer  à  poignée  anthropoïde,  de  fabrication  celtique,  probablement 
helvète. 

(f  Louis  Marcel  (Chanoine),  Une  page  de  Vhistoire  du  bâtiment  à  Lan- 
gres au  XV m'  siècle.  La  reconstruction  de  ^ hôpital  Saint- Laurent  et  de  sa 
chapelle  {ijBg-ijjô).  L'auteur  a  établi  la  liste  de  tous  les  édifices 
et  maisons  privées  construits  à  Langres,  de  l'an  1700  à  l'an  1792. 
Il  donne  aussi  des  renseignements  sur  les  architectes  et  même  les 
propriétaires  des  maisons.  Le  principal  de  ces  édifices  est  l'hôpital 
Saint-Laurent,  aujourd'hui  désaffecté;  il  fut  construit  par  un  entre- 
preneur, Jean-Antoine  Caristie,  de  Dijon,  originaire  d'Italie,  déjà 
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constructeur  du  portail  de  la  cathédrale.  Cette  étude,  très  documen- 
tée et  basée  sur  les  archives  noiariales,  montre  Textraordinaire  acti- 
vité de  l'industrie  du  bâtiment  à  Langres,  au  xviii^  siècle,  w 

M.  le  D""  Capitan  rend  compte  d'une  lettre  adressée  à  M.  le  Mi- 
nistre des  Affaires  étran[;ères  par  le  haut  commissaire  de  la  Répu- 
blique française  en  Orient,  traubmettant  la  description  de  cinq  dents 
fossiles  trouvées  près  du  village  de  Dragoinovo,  en  Bulgarie,  par 
M.  Mosse,  citoyen  français  demeurant  à  Gonstantinople. 

M.  le  D*"  Capitan  lit  un  autre  rapport  sur  des  découvertes 
signalées  par  M.  Léon  Plancouard,  correspondant,  honoraire  du 
Ministère  : 

ffM.  Léon  Plancouard  nous  adresse  trois  coupures  de  journaux 
se  rapportant  à  des  découvertes  faites  en  août  dernier  à  Amiens, 
dans  le  quartier  d'Henriville,  de  sépultures  d'époque  gallo-romaine  : 
sarcophages  de  pierre  et  sépultures  en  pleine  terre. 

fcLe  même  correspondant  annonce  qu'il  vient  d'assister  à  la  décou- 
verte d'une  défense  àElephas prîmigenius  dans  une  sablière  au  lieu  dit 
les  Boussiaux ,  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Gassicourt ,  à  2  kilo- 
mètres environ  à  l'ouest  de  Mantes  (Seine-et-Oise).  La  courbure  de 
cette  défense  mesure  i  m.  lo  de  diamètre.  Le  reste  des  ossements 
a  été  brisé  par  la  drague.  Les  fragments  de  dents  sont  typiques.  Les 
os  gisaient  dans  les  alluvions  qualcrnaires  qui  constituent  en  ce 
point  tout  le  fond  de  la  vallée  à  3  mètres  au-dessous  du  fiiveau  de  la 
Seine.  Deux  mois  avant,  on  avait  trouvé  d'autres  os  au  même  point. 
L'animal  devait  être  entier.  ?? 

Le  Comité  remercie  M.  Léon  Plancouard  de  ses  communications. 


M.  le  comte  Durrieu  lit  le  rapport  suivant  sur  le  Bulletin  de  la 
Commission  historique  et  archéologique  de  la  Mayenne,  2"  série, 
t.  XXXVIII,  n«  i3/i  (Laval,  1922,  in-8'')  : 

«Je  signalerai,  dans  ce  fascicule,  le  compte  rendu  par  M.  Guy 
Ramard  d'une  excursion  de  la  Commission  historique  et  archéo- 
logique de  la  Mayenne  dans  la  région  de  Château-Gontier. 

«fEn  dehors  d'édifices  connus,  comme  l'église  de  Bazouges,  qui 
renferme  le  plus  précieux  monument  épigraphique  de  la  Mayenne, 
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—  Tépilaphe  de  Gishwal,  mort  le  vendredi  3o  mars  876,  —  la 
Commission  a  visité  Tantique  chapelle  du  Viaunay,  sur  le  territoire 
de  la  commune  de  Loigné,  à  3  kilomètres  est  du  bourg.  Cette  cha- 
pelle trest  perdue,  dit  M.  Ramard,  dans  un  coin  de  haie,  sous  de 
«fgrands  arbres  qui  Tabritent  jalousement  des  regards.  Au-dessus 
ef  de  Tautel,  une  très  curieuse  Pietà,  d'un  type  réaliste,  accompagnée 
(f d'une  sainte  femme;  des  inscriptions  figurent  sur  les  galons  qui 
tf bordent  les  vêtements.  Au-dessous,  la  Re'surreclion,  entre  deux 
«écussons.  Cet  ensemble  parait  dater  de  i53o  à  i55o.  La  voûte 
«lambrissée  est  peinte  de  dix-huit  scènes  doubles,  sur  deux  rangs, 
«représentant  certains  sujets  de  Tancienne  Loi  :  tels  Daniel  dans 
«la  fosse  aux  lions  et  le  sacrifice  d'Abraham,  les  quatre  Evangélistes, 
«plusieurs  saints  et  martyrs,  et  des  scènes  de  la  Passion.  Tout  cet 
«ensemble  est  fort  intéressant,  —  malheureusement  déjà  en  assez 
«pauvre  état  —  la  chapelle  étant  abandonnée tî. 

«Puissent  ces  lignes  de  M.  Guy  Ramard,  que  je  transcris  textuelle- 
ment, en  attirant  fattenlion  sur  cette  chapelle  du  Viaunay,  dont 
la  conservation  paraît  plus  ou  moins  compromise,  contribuer  à  en 
assurer  la  préservation  pour  l'avenir Iw 

Lecture  est  donnée  du  rapport  suivant  de  M.  le  commandant 
EspÉRANDiEu  sur  uue  lettre  de  iVl.  Charles  Malthis ,  correspondant  du 
Ministère,  annonçant  la  découverte  qu'il  a  faite  d'une  nécropole 
sur  le  versant  occidental  de  l'Eichelberg  : 

«Par  lettre  du  7  novembre,  M.  Charles  Matthis,  correspondant 
du  Ministère  de  l'Instruction  publique,  a  demandé  au  Ministre  de 
bien  vouloir  lui  assurer  «la  propriété  scientifique w  de  la  décou- 
verte qu'il  a  faite,  le  12  octobre  dernier,  d'une  vaste  nécropole 
sur  le  versant  ouest  de  fEichelberg,  entre  Bitche  et  Niederbronn. 
M.  Matthis  a  constaté  en  ce  lieu  «plus  de  200  pierriers^^,  de 
dimensions  variables,  limités  chacun  par  des  blocs  de  o  m.  4o 
à  1  m.  5o  de  haut,  plantés  dans  le  sol.  D'après  notre  correspon- 
dant, tous  ces  pierriers  seraient  des  tombes.  Aucun  d'eux  n'a  été 
fouillé;  mais  l'arrachement  d'un  arbre  a  produit,  sous  un  pierrier, 
la  mise  au  jour  d'une  sépulture  remplie  de  terre  noire,  et  parais- 
sant dater  de  l'époque  préromaine.  On  aurait  donc ,  sur  l'Eichelberg, 
un  cimetière  inviolé  qu'il  serait  intéressant  de  mieux  connaître. 
Si  d'autres  personnes  que  M.  Matthis  devaient  explorer  ce  cimetière, 
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il  ne  serait  que  juste  de  se  souvenir  qu'il  nous  l'a  signalé  avant 
elles.  r> 

M.  le  commandant  Espérandieu  signale  dans  le  Bulletin  delà  Société 
archéologique  et  historique  du  Limousin,  tome  LXIX,  i™  livraison,  une 
note  de  M.  Franck  Delage  (procès-verbaux,  séance  du  27  avril) 
intitulée  Les  pèlerinages  et  l'art  roman  dans  la  région  limousine,  dans 
laquelle  l'auteur  analyse  un  travail  récenl  de  M.  Emile  Mâle  et  déclare 
«f  qu'on  a  le  maximum  de  chance  d'être  dans  le  vrai  en  voyant  trois 
traits  de  la  Chanson  de  Roland,  si  gauchement  figurés  soient-ils, 
dans  les  bas-reliefs  de  Notre-Dame-de-la-Règle,  à  Limoges t). 

M.  JuLLUN  lit  le  rapport  suivant  sur  une  demande  de  subvention 
formulée  par  M.  Ulysse  Ronchon,  correspondant  du  Ministère,  en 
vue  d'entreprendre  des  fouilles  à  Saint-Paulien  (Haute-Loire),  sur 
l'emplacement  de  l'antique  Ruessio  : 

fTpai  été  à  Saint-Paulien,  et  j'estime  que,  Vaison  toujours  excepté, 
c'est  l'endroit  de  France  où  il  serait  le  plus  naturel  et  le  plus  fécond 
de  fouiller.  Saint-Paulien  fut  la  capitale  des  Vellaves  (voir  la  bro- 
chure de  M.  Rouchon,  jointe  à  sa  demande),  et  ce  fut  une  capitale 
très  prospère,  riche  en  monuments  :  les  sculptures  du  Musée  Groza- 
tier  ont  un  cachet  particulier,  plus  fin,  plus  varié  que  celles  de  n'im- 
porte quel  musée  de  la  Gaule  chevelue.  On  sent  le  voisinage  de  Vienne 
et  de  Lyon.  L'épigraphie  y  a  des  tournures  littéraires  et  poétiques 
qui  manquent  ailleurs.  On  sent  que  Saint-Paulien  — Ruessio,  de  son 
nom  celtique  — était  le  rendez- vous  d'une  riche  aristocratie  terrienne, 
qui  y  avait  dû  bâtir  des  hôtels  et  s'y  donner  rendez-vous,  comme, 
au  dire  de  Strabon,  le  flrent  à  Reims  et  à  Vienne  les  nobles  des 
Rèmes  ou  des  Allobroges.  La  localité  était  charmante  :  une  colline 
en  pente  douce,  exposée  au  soleil  levant,  de  jolies  terres  aux  abords 
immédiats,  et  le  cadre  de  montagnes.  Mais  voici  qu'au  cours  du 
m"  siècle,  au  temps  des  invasions,  Ruessio  fut  détruite,  devint  un 
monceau  de  ruines.  Songez  qu'elle  était  sur  le  parcours  de  cette 
grande  voie  transcévenole,  qui  fut  de  tout  temps  le  principal  lieu  de 
passage  entre  centre  et  midi  de  la  Gaule,  la  fameuse  yoie  Regordane 
des  Chansons  de  geste,  suite  de  la  non  moins  fameuse  voie  Bolene, 
de  Notre-Dame  du  Puy.  Et  par  là  passa  sans  nul  doute  la  cohue  des 
Alamans  de  Crocus,  qui  finit  par  se  briser,  dit-on,  sous  les  murs 
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d'Arles.  Alors  Buessio  disparut,  et  Ton  plaça  la  capitale  du  Velay*à 
Anicium,  aujourd'hui  Le  Puy,  sorte  de  forteresse  et  non  pas,  comme 
Saint-Paulien ,  site  de  pax  romana.  Et  peu  à  peu,  sur  les  débris  de 
Buessio,  la  terre  s'accumula,  les  champs  se  reconstituèrent;  le  vil- 
lage de  Saint-Paulien  n'est  même  pas  dans  les  ruines,  mais  un  peu 
en  contre-bas  sur  la  route. 

«Ruessio  se  présente  donc  comme  un  champ  admirable  de 
fouilles;  c'est  le  terrain  à  demi  en  friche  d'une  grande  ville  aban- 
donnée. Il  y  a  quelque  temps,  à  la  suite  d'un  grattage  de  hasard, 
on  y  découvrit  la  célèbre  inscription  Saluti  generis  humani.  Les  con- 
ditions de  fouilles  y  sont  les  mêmes  qu'à  Roussillon,  et  il  s'agit  d'une 
localité,je  le  répète, .qui  a  un  singulier  passéde  gloire  etde  richesse. 
Voilà  des  années  que  je  cherchais,  pour  mon  compte,  les  moyens 
de  mettre  ces  fouilles  à  l'ordre  du  jour.  Je  dois  ajouter  ici  celles  de 
Javols,  quoique  Javols  ait  été  beaucoup  moins  riche  que  Ruessio.  Voici 
enfin  venir  l'occasion  souhaitée.  Je  demande  au  Ministère  de  faire 
pour  Ruessio  des  sacrifices  à  peine  inférieurs  à  ceux  que  nous  avons 
obtenus  pour  Vaison. 

ff  La  brochure  adressée  par  M.  Ronchon,  et  écrite  par  lui,  est  inti- 
tulée Le  Veîay  gallo-romain  et  sa  capitale  Rouessio ,  gr.  in-S**  de  1 2  pages, 
nombreuses  planches,  imprimée  au  Puy,  chez  Perillier  et  associés. 
C'est  un  résumé  de  toute  l'hisloire  antique  du  Velay,  et  je  viens, 
au  cours  de  ce  rapport,  de  donner  de  cette  histoire  les  principaux 
détails.  7) 

Après  un  échange  d'observations,  le  Comité,  reconnaissant  avec 
le  rapporteur  le  haut  intérêt  que  présenterait  l'exploration  du  sol 
de  l'antique  Ruessio,  se  déclare  disposé  à  favoriser  cette  entreprise 
archéologique;  mais,  avant  de  prendre  une  décision,  il  désire  avoir 
quelques  renseignements  supplémentaires  sur  le  projet  de  fouilles 
de  M.  Rouchon. 

M.  JuLLiAN  lit  ensuite  un  rapport  sur  les  publications  suivantes  : 

((Annales  de  Provence,  publiées  par  la  Société  d  études  provençales, 
XIX'  année,  n°*  i  et  2,  janvier  à  juin  1922;  Aix-en-Provence. 

«f  Je  laisse  de  côté  un  article  de  propagande  ou  d'apothéose  numis- 
matique, plein  de  feu  et  de  conviction,  dû  à  M.  M.  Raimbault;  un 
article  très  fouillé  de  M.  L.  Fontanier  sur  les  Pénitents  de  Marseille, 
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confrérie  longtemps  célèbre  et  dont  mon  enfance  m'a  laissé  d'étran- 
ges souvenirs;  une  étude  d'érudition  rigoureuse  de  M.  Eugène  Duprat 
sur  la  peste  de  i58o  à  Marseille.  Et  je  tiens  à  insister  sur  les  ar- 
ticles —  inachevés  —  de  M.  V.  CoLte,  La  civilisation  néolithique. 

ff  Malgré  leur  titre,  ces  articles  ne  sont  pas  de  la  vulgarisation  ni 
de  la  généralisation.  C'est  une  statistique,  très  bien  disposée,  des 
objets  de  l'époque  néolithique  découverts  à  Marseille. 

^Vous  connaissez  l'auteur  et  son  frère,  M.  Ch.  Cotte.  Tous  deux 
ont  fait  de  précieuses  découvertes,  dont  les  résultats  ont  permis  à 
M.  V.  Cotte  de  reconstituer,  en  ces  articles,  le  néolithique  pro- 
vençal. La  plus  célèbre  de  ces  découvertes  est  celle  de  la  grotte  de 
l'Adaouste. 

«Grâce  à  elles,  bien  des  notions  nouvelles  ont  apparu  dans  le 
domaine  ]du  néolithique,  jusqu'ici  si  incomplet  et  si  mystérieux. 
On  a  su  que  les  hommes  de  ce  temps  connaissaient  la  teinture  par 
le  kermès,  la  teinture  par  la  guesde  ou  le  pastel  (voir  les  articles 
des  frères  Cotte  dans  V Archéologie  et  la  Revue  des  études  anciennes)  ; 
on  avait  cru  jusqu'ici  que  les  néolithiques  ignoraient  le  chanvre,  et 
Déchelette  s'est  fait  l'écho  de  cette  opinion  dans  le  tome  I  de  son 
célèbre  Manuel. 

cfLes  frères  Cotte  ont  trouvé  trace  de  chanvre  dans  l'Adaouste. 
Je  ne  peux  que  vous  donner  ici  quelques  indications. 

wMais  cet  article  de  V.  Cotte  et  ses  découvertes  marquent  véri- 
tablement une  date  nouvelle  dans  l'intelligence  des  temps  néo- 
lithiques. 

«R.  Montandon,  Genève,  des  origines  aux  invasions  barbares  ;  (jQ- 
nève,  1922,  gr.  in-8°  de  220  pages. 

w Livre  excellent,  fait  par  un  homme  du  pays,  qui  connaît  Ge- 
nève pierre  par  pierre,  par  un  savant  qui  a  le  double  mérite 
d'être  un  géographe  de  premier  ordre  et  de  posséder  peut-être  la 
plus  riche  bibliographie  qu'aucun  archéologue  ait  à  sa  disposition, 
j'excepte  mon  maître  et  ami  Salomon  Reinach.  On  ne  peut  pas  ana- 
lyser un  tel  livre,  mais  il  faut  le  consulter  sans  cesse,  non  pas 
seulement,  cela  va  sans  dire,  pour  Genève,  mais  pour  le  Dauphiné 
et  pour  la  Suisse  :  car,  dès  l'antiquité,  Genève,  cité  allobroge,  avait 
des  liens  étroits  avec  les  Helvètes. 

«cil  va  sans  dire  que  sur  quelques  points  d'histoire  on  pourrait 


CXCIII 


pousser  plus  profondément  que  ne  la  fait  M.  Montandon,  par 
exemple  sur  la  date  à  laquelle  Genève  a  été  détachée  de  Vienne  et 
des  Allobroges.  Vienne,  comme  Aulun,  ont  eu  des  mécomptes  poli- 
tiques au  IV*  siècle  qui  expliquent  leurs  démembrements.  Mais 
enfin  je  ne  veux  pas  abuser  des  discussions  à  propos  d'un  livre  de 
tout  premier  ordre. 

«Le  Bugey,  société  scientifique f  historique  et  littéraire ^  XIV*  année, 
xvi**  fasc. ,  oct.  1 922  ;  Belley. 

fT  A  côté  d'articles  d'histoire  et  de  bibliographie  modernes  et  ultra- 
modernes (par  exemple,  D""  Carry,  Bibliographie  de  Brillât-Savarin)^ 
je  signale  deux  toutes  petites  pages  de  M.  E.  Lepaule  sur  une 
inscription  conservée  au  Musée  de  Carpentras,  pages  qui  nous 
montrent  la  réserve  avec  laquelle  il  faut  malheureusement  consulter 
le  tome  XII  du  Corpus  inscriptionum  latinarum.  Cette  inscription, 
les  éditeurs  du  Corpus  l'ont  vue,  mais  ils  n'ont  pas  su  la  publier 
exactement,  encore  que,  d'après  le  dessin  publié  par  M. E. Lepaule, 
elle  ne  présente  aucune  ditficullé.  Ils  ont  hi  (Corpus ,  t.  XII,  1157): 
MARI  (ou  VARI)  F.  ALBARINO  V.  S.  L.  M.  Il  faut  lire  : 
MARTI  ALBARINO  V.  S.  L.  M. 

ff  C'est  une  dédicace,  se  lisant  sur  un  linteau  de  porte,  à  Mars 
Albarinus  :  et  ce  Mars  Albarinus  est  très  certainement  un  dieu  de 
source.  Mars  étant  très  souvent  adapté  à  une  divinilé  de  fontaine 
ou  de  ruisseau.  On  peut  rapprocher  de  celui-ci  Mars  Albiorix,  qui 
se  trouve  également  en  Narbonnaise. 

KÀlb-esi  d'ailleurs  un  thème  aquatique.  Chose  encore  étrange! 
les  éditeurs  du  Corpus  n'ont  pu  savoir  d'où  venait  l'inscription. 
Elle  provient  des  environs  du  village  des  Barroux,  en  Vaucluse;  et 
comme  on  disait  autrefois  non  pas  Les  Barroux,  mais  Aubaroux 
(en  un  seul  mot  et  avec  un  seul  r),  il  n'est  pas  difficile  de  recon- 
naître dans  ce  mot  d'Aubaroux  l'héritier  du  nom  de  la  divinité 
topique  Albarinus. 

ffM.  Lepaule  croit  que  celte  divinité  est  celle  de  la  hauteur  qui 
domine  le  village.  Je  répète  que  je  crois  qu'il  s'agit  d'une  source 
sur  laquelle  maintenant  il  nous  reste  à  avoir  des  détails.» 

M.  E.  MicHON  rend  compte  d'une  note  de  M.  le  colonel  baron 
de  Ville  d'Avray,  correspondant  honoraire  du  Ministère,  intitulée  : 

Archéologie.  —  N°  2.  m 
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Hypothèse  scientifique.   Mouans  Sartoux  =  Mons  Saturni  près   Cannes 
[Alpes-Maritimes)  : 

ff  La  note  de  notre  correspondant  se  réfère  à  un  pied  et  une  main 
de  bronze,  déjà  signales  au  Comité  par  ie  même  correspondant  en 
1910  et  dont  la  découverte  remonte  d'ailleurs  à  vingt  ans  aupar- 
avant. 

ff  M.  de  Ville  d'Avray,  comme  il  l'avait  fait  alors ,  de  ce  pied  gau- 
che et  de  cette  main  droite  déduit ,  avec  seulement  un  peu  trop  de 
précision  mathématique,  les  dimensions  de  la  statue  notablement 
au-dessus  de  la  grandeur  naturelle.  Il  rappelle  ensuite  la  décou- 
verte dans  le  voisinage,  en  1875,  d'une  sépulture  avec  un  casque 
et  une  épée  de  bronze,  découverte,  à  vrai  dire,  sur  laquelle  la  tra- 
dition purement  orale  paraît  assez  incertaine,  celle  aussi  moins 
ancienne  et  mieux  établie  de  poteries  samiennes,  et,  ajoute -t -il, 
d'une  ffhelle  licorne  en  argile  grise,  peinte  ou  vernie  jadis,  haute 
ff  de  1 1  centimètres  et  qui  lui  parait  avoir  servi  d'anse  ou  de  poignée 
ff  à  un  vase  quelconque n  ;  mais,  sauf  peut-être  ce  dernier  fragment, 
toutes  ces  trouvailles  étaient  déjà  mentionnées  dans  la  note  pré- 
cédente dont  notre  regretté  confrère  M.  l'abbé  Thédenat  vous  a 
jadis  rendu  compte ^^l 

ffll  résulte  enfin  de  Taveu  même  de  M.  de  Ville  d'Avray,  qui  dé- 
clare maintenir  absolument  son  opinion  de  1910,  que,  déjà  alors, 
il  invoquait  ce  qu'il  appelle ,  d'après  VEpigraphie  des  Alpes-Maritimes 
d'Ed.  Blanc,  ffles  stèles  Turni  et  Satuminusn,  —  en  réalité,  au  té- 
moignage du  Corpus^^\  les  débris  d'une  inscription  funéraire  d'un 
Saturninus  et  sans  doute  d'une  Satumina,  —  auxquelles  seraient 
à  adjoindre,  fcm'a-t-on  affirmé 75,  écrit-il,  des  restes  de  constructions 
circulaires,  pour  déclarer  avec  une  singulière  imprudence  qu'on 
est  là  ff  en  présence  d'un  ancien  autel  à  Saturne  75. 

ff  Je  propose  de  remercier  M.  de  Ville  d'Avray  de  sa  note  et  de  la 
déposer  aux  archives,  -n  —  Adopté. 

M.  Prou  rend  compte  du  dernier  Bulletin  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  l'Ouest  (1922  ,  2*  trim.)  : 

ffOn  y  trouvera,  outre  quelques  renseignements  sur  de  vieux 


(^)  Bulletin  archéologique ,  1910,  procès-verbaux ,  p.  cxxtii. 
^*)  Corpu»  imcripL  latinar.,  t.  XII,  n*  a3a. 
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logis  delà  ville  de  Poitiers,  disséminés  dans  les  procès-verbaux  des 
séances,  une  notice  historique  de  THôtel  Fumé,  par  M.  P.  Raveau. 
C'est  une  maison  présentant  un  mélange  d'architecture  gothique 
et  Renaissance,  dont  l'Université  de  Poitiers  a  entrepris  la  restaura- 
tion pour  en  faire  l'hôtel  de  la  Faculté  des  lettres,  w 

M.  Prou  signale  ensuite  dans  le  Bullekn  de  la  Société  des  antiquaires 
de  Picardie,  année  1922 ,  2*  et  3®  trimestres,  une  intéressante  notice 
de  M.  Octave  Thorel,  sur  Le  mal  monseigneur  Saint-Jean-Baptiste  au 
17 f  siècle  à  Amiens,  c'est-à-dire,  paraît-il,  l'épilepsie,  dans  laquelle 
l'auteur  a  reconstitué  le  plan  du  quartier  d'Amiens  oii  habitaient 
les  mendiants.  Le  même  fascicule  contient  des  notes  de  M.  A.  Pon- 
chon  sur  les  trouvailles  d'antiquités  faites  dans  cette  ville  depuis 
1920.  R  faut  signaler  particulièrement  la  découverte  dans  la  rue 
de  Beauvais  de  murs  romains  d'épaisseur  variable,  allant  jusqu'à 
1  m.  26;  l'un  d'eux,  chez  M.  Gouverneur,  était  fait  de  pierres  tail- 
lées en  forme  de  pyramides  quadrangulaires  noyées  dans  un  blocage 
de  mortier  devenu  aussi  dur  que  la  pierre;  la  brique  y  apparaît 
dans  des  portions  refaites;  il  est  intéressant  de  noter  que  ces  briques 
mesurent  42  centimètres  sur  28,  et  sont  épaisses  de  2  à  3  centi- 
mètres, par  conséquent  de  même  dimension  que  celles  qui  forment 
chaînage  dans  les  murs  d'enceinte  des  villes  de  la  Gaule.  On 
a  recueilli  dans  le  même  endroit  des  fragments  de  bas -reliefs, 
dont  l'un  représente  un  Amour  tendant  les  mains  pour  saisir 
une  grappe  de  raisin. 

M.  J.  TouTAjN  lit  le  rapport  suivant  • 

«Notre  zélé  correspondant  M.  G.  Jeanton,  conservateur  du  Mu- 
sée de  Tournus,  nous  a  envoyé  une  note  précise  et  intéressante 
sur  une  localité  située  sur  les  bords  de  la  Saône,  à  égale  distance 
de  Mâcon  et  de  Tournus.  Cette  localité,  qui  porte  aujourd'hui  le 
nom  de  Saint-Albain,est  appelée  dans  diverses  chartes  du  ix"  siècle 
Gisarium,  ou    Gisariœ  au  pluriel  {Gisariis,  locum   qui  vocatur  Gisa- 

rias, ecclesiis    que    sunt    in    Gisario,.  .  .    sancti  Alhani  ex 

Gisariis ,,  .  .  Gisario).  Ces  documents  mentionnent  en  ce  point  une 
capella  et  une  cellula  de  saint  Albain,  une  capella  de  saint  Vincent, 
une  chapelle  de  saint  Amour;  dans  un  texte  de  906,  il  est  parlé 
des  ecclesiae  qui  existent  en  ce  lieu.  D'autre  part,  Saint-Albain  est 
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encore  aujourd'hui  le  centre  de  pèlerinages  très  fréquentés  :  pèle- 
rinage à  la  montagne  de  Saint-Pancrace,  pèlerinage  à  la  fontaine 
du  même  nom  et  peul-être  à  la  fontaine  voisine  de  Saint-Médard , 
pèlerinage  à  Sainte-Marguerite, 

ffM.  G.  Jeanton  voit  dans  ces  pèlerinages,  comme  dans  la  plura- 
lité des  églises  ou  oratoires  du  moyen  âge,  des  survivances  de  cultes 
antiques,  et  il  se  demande  en  terminant  s'il  n'y  avait  pas  là,  aux 
époques  gauloise  et  gallo-romaine,  un  des  lieux  sacrés  des  Eduens. 
Des  fouilles  faites  en  i853  ont,  d'autre  part,  démontré  qu'il  y  avait 
en  ce  lieu  un  établissement  romain;  des  tombeaux  y  ont  été  dé- 
couverts, ainsi  que  plusieurs  débris  de  marbre  sculpté,  une  inscrip- 
tion latine,  des  fragments  de  bas-reliefs  et  d'une  statue.  On  ne 
sait  malheureusement  pas  ce  que  sont  devenus  ces  restes  antiques. 
La  note  de  M.  G.  Jeanton,  rédigée  avec  netteté  et  sobriété,  mérite 
tout  à  fait  d'être  insérée  dans  le  Bulletin^-n  —  Adopté. 

M.  J.  TouTAiN  rend  compte  ensuite  du  Bulletin  des  Commissions 
royales  d'art  et  d'archéologie  de  Belgique,  LXIIP  année  (juillet- 
décembre  1921)  : 

ff  Ce  volume  renferme  les  procès-verbaux  des  séances  tenues  pen- 
dant le  second  semestre  de  Tannée  1921  par  la  Commission  royale 
des  monuments  et  des  sites,  séances  consacrées  principalement  à 
l'examen  des  projets  de  plaques  et  monuments  commémoralils  de 
la  guerre,  d'un  projet  de  restauration  de  la  châsse  de  saint  Re- 
macle  à  Stavelot  (Liège),  de  travaux  en  cours  dans  maints  édifices 
religieux  et  civils,  enfin  d'observations  relatives  à  divers  sites, 
parcs,  bouquets  d'arbres,  sources,  rochers;  cette  première  partie 
du  volume  se  termine  par  l'énumération  des  monuments  et  des 
sites  jugés  dignes  d'être  classés. 

vLa  seconde  partie  du  volume  donne  le  compte  rendu  détaillé 
des  deux  séances  générales  de  cette  même  Commission  (17  et 
19  décembre  1921).  Après  un  rapport  d'ensemble  du  Secrétaire  sur 
les  travaux  de  la  Commission,  sont  publiés  in  extenso  les  rapports 
des  Comités  provinciaux.  Deux  communications,  d'un  vif  intérêt, 
destinées  à  mettre  en  lumière  l'importance  pratique  d'un  projet  de 
loi  en  préparation  sur  la  protection  des  monuments  et  des  sites, 
furent  faites  à  la  séance  du  19  décembre  ;  l'une  par  M.  l'abbé  Puis- 
sant, sur  le  château  d'Havre  (Hainaut),  avec   18  planches  hors 
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texle;  Taulre,  par  M.  Tabbé  Bastin,  sur  le  cbâteau  de  Renastëne 
(Rheinbardsten),  dans  la  province  de  Malmëdy  et  Eupen.w 

M.  J.  TouTAiN  lit  un  autre  rapport  sur  un  livre  pour  lequel  une 
demande  de  souscription  a  élé  adressée  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruc- 
tion publique. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'examen  des  propositions  de  distinc- 
tions honoriflques  à  l'occasion  du  prochain  Congres  des  Sociéte's 
savantes. 

La  séance  est  levée  à  5  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire  de  la  Section  d'archéologie, 

Maurice  Prou, 
Membre  du  Comité. 
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12  DECEMBRE  1922. 


SÉANCE   DE   LA   COMMISSION   DE   L*AFRIQUE   DU    NORD. 


PRÉSIDENCE   DE  M.   BABELON. 

La  séance  est  ouverte  à  U  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Directeur  de  l'Enseignement  supérieur  entretient  la  Com- 
mission d'un  projet  de  fouilles  à  Carthage  dont  le  Ministre  a  été 
saisi. 

Il  s'agit  de  la  proposition  d'une  société  franco-américaine,  qui 
offre  une  somme  annuelle  importante  pour  explorer  les  ruines  pen- 
dant dix  ans.  Après  un  long  échange  de  vues,  la  Commission  est 
unanime  à  penser  que  ce  projet  ne  peut  être  mis  à  exécution 
qu'avec  l'autorisation,  sous  le  contrôle  et  sous  la  surveillance 
scientifique  deja  Direction  des  Antiquités  de  la  Tunisie. 

M.  le  capitaine  Odinot  envoie  une  note  sur  la  Zaouia  de  Dila. — 
Renvoi  à  M.  Huart. 

MM.  L.  Poinssot  et  Lanlier  communiquent  deux  notes  : 

1**  Sur  un  groupe  de  mosaïques  récemment  découvertes  à  El- 
Djem;  la  plus  intéressante  représente  la  lutte  d'Apollon  et  de 
Marsyas. 

2*"  Sur  un  four  de  potier  punique  découvert  à  Carthage.  Ces 
communications  seront  examinées  dans  la  prochaine  séance. 
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M.  Icard,  correspondant  du  Comité,  envoie  la  copie  d'un  certain 
nombre  de  marques  d'amphores  et  de  vases .  puniques ,  grecques  et 
romaines,  provenant  aussi  de  Garthage.  —  Renvoi  à  MM.  Dussaud 
et  Toutain. 


La  séance  est  levée  à  5  heures. 


Le  Secrétaire  de  la  Commtuion, 

R.  Gagnât, 

Membre  du  Comité. 


^+' 


RAPPORTS 


ET 


COMMUNICATIONS 
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LA 

VOIE    ROMAINE 

DE   MÂCON    À  AUTUN, 

PAR  M.  G.  DE  LEUSSE, 

Secrétaire  de  rAcadéraie  de  Mâcon. 


La  voie  romaine,  qui  reliait  directement  Matisco  à  Augusto- 
dtmum,  Mâcon  à  Autun,  n'a  été  jusqu'ici  l'objet  d'aucune  étude 
arciiéologique  détaillée  et  précise.  Monnier,  dans  ses  Annuaires  de 
Saone-et-Loire  (i856  et  iSôg)^^^,  est  le  seul  qui,  à  notre  connais- 
sance ,  ait  abordé  ce  problème  ^^).  Mais  il  n'eut,  suivant  toute  appa- 
rence, ni  l'occasion  ni  le  temps  de  faire  exécuter  des  fouilles.  Il 
affirme  que  cette  route  devait  être  une  de  ces  viœ  per  compendium, 
raccourcis  ou  chemins  de  traverse,  que  les  Romains  établirent  en  si 
grand  nombre  dans  leur  empire.  Or  les  sondages  et  les  fouilles  que 
nous  avons  pu  pratiquer  en  divers  points  de  cette  route  nous  ont 


(^)  Annuaire  adminulralij\  statistique  et  historique  de  Saône-et-Loire ,  par 
M.  Monnier  (Màcon,  irapr.  Emile  Frotat),  in-ia. 

(^)  Il  est  superflu  d'ajouter  que  notre  voie  n'est  indiquée  ni  dans  la  Table  de 
Peutinffer,  ni  dans  l'Itinéraire  d'Antonin.  Nous  en  trouvons  quelques  tronçons 
figurés  dans  la  carte  de  l'Etat-Major  ainsi  que  dans  celle  de  Landa.  —  Ragut, 
dans  la  Statistique  du  département  de  Saône-et-Loire  (Màcon,  Dejussieu,  i838), 
tome  11,  p.  216,  la  cite  simplement  :  il  en  attribue  le  tracé  à  Agrippa.  —  Quanl 
à  fauteur  anonyme  de  VHisluire  religieuse  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Màcon  (ma- 
nuscrit appartenant  à  l'Académie  de  Mâcon),  il  èii  parle  à  l'article  «Péronne»  : 
(rPéronne  est  un  village  près  de  Clessé  et  de  Lugny,  qui,  du  temps  de  Contran, 
était  une  maison  royale  et  un  gros  bourg.  On  y  voit  encore  aujourd'hui  les 
anciennes  mesures  de  ce  bourg  et  l'ancien  chemin  que  les  Romains  avaient  pra  - 
tiqué,  sans  doute,  pour  aller  à  Bibracte  ou  Autun''  (p.  3^i). 


révélé  que  sa  largeur  était  d'environ  5  m.  5o,  ce  qui  convient  à 
une  véritable  voie,  voie  secondaire  sans  doute,  mais  encore  im- 
portante. 

Nous  avons  fait  ouvrir  trois  tranchées  dans  la  première  partie  de 
son  parcours.  Aidé  en  cela  par  les  remarques  judicieuses  des  culti- 
vateurs de  nos  campagnes,  qui  constataient  de  père  en  fils  qu'en 
certains  endroits  de  leurs  terres  la  végétation  poussait  moins  vi- 
goureuse, c'est  presque  toujours  au  premier  essai,  parfois  au  second, 
rarement  au  troisième,  que  nous  l'avons  retrouvée.  En  ces  fouilles, 
nous  avons  fait  dégager  la  voie  sur  toute  sa  largeur,  toute  sa  pro- 
fondeur et  sur  une  longueur  moyenne  de  o  m.  80. 

Deux  ont  été  exécutées  à  Hurigny  (^),  l'une  au  lieu  dit  en  Potet, 
l'autre  sur  la  propriété  Morier;  la  troisième  à  Flacé  ^^l 

L'épaisseur  des  assises  est  variable  :  o  m.  80  en  Potet,  0  m.  91 
dans  la  propriété  Morier,  0  m.  90  à  Flacé;  mais  ces  différences, 
au  surplus  fort  peu  importantes  en  elles-mêmes,  s'expliquent  faci- 
lement par  la  nature  de  l'exploitation  du  terrain  :  en  Potet,  l'on 
défonça  le  sol  pour  y  planter  de  la  vigne  ;  à  Flacé  et  dans  la  pro- 
priété Morier,  ce  sont  des  prés  ou  des  champs  de  blé.  Quant  à  la 
structure  de  la  voie ,  elle  est  partout  la  même. 

Nous  ne  décrirons  en  détail  que  la  fouille  de  Flacé  ^^l  C'est,  du 
reste,  et  de  beaucoup,  la  partie  de  la  route  la  mieux  conservée, 
celle  où  nous  pouvons  suivre  le  plus  facilement  la  succession  des 
différentes  couches.  Remarquons  que  les  Romains  ayant  pour 
principe  d'utiliser  les  matériaux  qu'ils  trouvaient  sur  place,  nous 
rencontrerons  comme  pierres  toutes  celles  des  carrières  voisines  de 
nos  sondages  :  pierres  de  la  Grisière ,  pierres  de  la  carrière  aujour- 
d'hui abandonnée  du  bas  de  Ghazoux ,  pierres  du  bois  de  Naisse ,  etc. 
Quelques-unes  atteignent  des   dimensions  considérables,    comme 

(^)  Hurigny,  commune  de  l'arrondissement  de  Mâcon,  canton  de  Mâcon-nord. 
—  En  Potet  est  un  lieu  dit  de  cette  commune  faisant  partie  de  ia  propriété  de 
M""*  la  comtesse  L.  de  Leusse.  —  Ghazoux  est  un  hameau  de  cette  même  com- 
mune. 

(*)  Flacé-lès-Mâcon ,  commune  de  l'arrondissement  de  Mâcon ,  canton  de  Mâcon- 
nord. 

(')  Cette  fouille  a  été  exécuiée  par  M.  Grollier,  pépiniériste-horticulteur  à 
Flacé ,  qui  s'y  est  employé  avec  un  grand  zèle.  Cette  terre  appartient  à  la  famille 
de  La  Rue  :  elle  est  actuellement  exploitée  par  M.  Sivignon.  —  Ici,  comme  à 
Hurigny  et  ailleurs,  les  propriétaires  des  terrains  ont  bien  voulu  nous  autoriser 
gracieusement  à  exécuter  nop  trçtvgux;  nous  les  en  remercions. 
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celles  que  nous  avons  trouvées  dans  ia  fouille  Morier  et  qui  mesu- 
raient 0  m.  /i 3  sur  0  m.  52;  peut-être  le  sol,  plus  meuble  ici  que 
dans  le  terrain  voisin,  a-t-il  exigé  ce  surcroît  de  précaution. 

Sur  un  sol  tassé  fortement  se  trouve  ia  première  assise  de  pierres, 
mais  celles-ci  ne  sont  point  posées  à  plat  :  elles  sont  au  contraire 
disposées  en  pointe;  leur  hauteur  moyenne  est  de  o  m.  22  à 
o  m.  2 4.  Reposant  sur  elles,  une  seconde  couche  de  pierres  as- 
semblées en  opus  incertum,  pierres  à  angles  vifs  taillées  au  marteau 
(o  m.  i5);  au-dessus  d'elles,  une  couche  d'argile  mélangée  de  cette 
brique  pilée,  caractéristique  des  ouvrages  romains  (0  m.  i5);  puis 


Vv~'— ,.--..- 


Placé  (Saônc-el-Loire).  —  Coupe  de  la  voie  romaine. 

une  deuxième  assise  de  grosses  pierres,  toujours  placées  en  pointe 
(0  m.  9^);  enfin  une  couche  d'argile  et  de  brique  pilée,  mêlée  en 
forte  proportion  à  des  cailloux  (o  m.  16).  Sur  cette  dernière  couche 
reposait  le  revêtement  définitif,  ces  petites  dalles  que  partout  les 
cultivateurs  ont  enlevées  comme  rendant  impossible  le  passage  de 
la  charrue. 

Désirant  cependant  nous  rendre  compte  d'une  manière  exacte  de 
leurs  dimensions,  nous  en  avons  mesuré  quelques-unes  sur  la  com- 
mune de  Glessé  :  elles  ont  o  m.  3o  de  largeur  sur  o  m.  20  de 
hauteur  et  0  m.  07  d'épaisseur  ^'l 

(')  Nous  sommes  loin  dos  dimensions  des  grandes  dalles  des  voies  d' Agrippa, 
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Enfin,  des  deux  côtés,  en  bordure,  de  grandes  pierres  taillées, 
placées  perpendiculairement  aux  autres,  encadrent  tout  Touvrage. 
Cet  assemblage  est  l'orme  à  sec,  sans  mortier  proprement  dit;  néan- 
moins, le  tassement  a  été  fait  si  soigneusement  que,  les  siècles 
aidant,  le  tout  n'est  plus  qu'un  bloc,  et  ce  n'est  qu'à  grand'peine 
que  le  pic  arrache  pierre  par  pierre. 

Il  nous  reste  à  indiquer  la  direction  de  notre  voie.  En  quelle 
partie  du  castrum  de  Matisco  venait-elle  aboutir  ?  Nous  n'avons  pu 
parvenir  à  le  découvrir.  D'aucuns  veulent  que,  contournant  le  bourg 
de  Flacé,  elle  y  pénètre  par  le  faubourg  de  la  Barre;  d'autres 
pensent  qu'elle  suivait  la  rue  de  l'Héritan  :  toutes  hypothèses 
destinées  à  demeurer  telles  longtemps  encore  jusqu'au  moment  où 
un  hasard  quelconque  permettra  d'en  retrouver  les  traces,  au  mi- 
lieu des  maisons,  jardins  et  villas.  Nous  serions  assez  disposé  à 
croire  qu'elle  partait  du  sud  de  Mâcon,  en  franchissant  quelque 
porte  monumentale  ouverte  au  milieu  de  ces  remparts  dont  nous 
voyons  encore  de  si  importantes  assises  Cours  l'Évêque-Moreau.  Nous 
l'imaginons  suivant  pendant  quelque  temps  la  grande  voie  d'Agrippa , 
puis  l'abandonnant  et  obliquant  à  gauche,  pour  longer  les  riches 
villas  patriciennes  qui  nous  ont  livré  la  mosaïque  du  Muse'e  de 
Mâcon  et  tant  d'autres  souvenirs  intéressants  de  cette  même  époque. 
Elle  devait  franchir  la  rivière  de  l'Abyme  et  aborder  le  coteau  de 
Flacé. 

Mais  ici,  grâce  à  nos  fouilles,  nous  sortons  du  domaine  des  con- 
jectures pour  entrer  dans  celui  des  certitudes.  Partie  de  Flacé,  elle 
contourne  la  colline  de  Ghazoux  en  suivant  comme  direction  le  petit 
sentier  vert  à  environ  cinquante  mètres  en  contre-bas;  elle  traverse 
successivement  les  propriétés  Guérin  et  Dailly  (*\  pénètre  dans  le 
parc  de  la  Garenne  (^),  franchit  le  lieu  dit  en  Potet,  la  propriété 
Morier,  passe  à  l'emplacement  exact  de  la  maison  Darlu ,  coupe  la 

nous  avons  mesuré  Tune  d'elles,  découverte,  ainsi  que  plusieurs  autres,  en  1893 
tout  à  côté  delà  basilique  de  Notre-Dame  de  Fourvières,  à  Lyon,  lorsqu'on  éleva 
la  tour  métallique.  Elle  se  trouve  actuellement  au  pied  même  de  cette  tour, 
dans  le  passage  Gay.  Elle  mesure  1  m.  60  de  hauteur  sur  0  m.  66  de  largeur  et 
o  m.  35  d'épaisseur. 

(^)  On  l'a  retrouvée  dans  la  propriété  Guérin  lors  de  minages  assez  profonds 
exécutés  il  y  a  une  vingtaine  d'années.  Dans  la  propriété  Dailly,  quelques  coups 
de  bêche  nous  ont  permis  de  la  repérer  d'autant  plus  facilement  qu'un  tout  récent 
minage  l'avait  en  partie  mise  au  jour. 

(■^)  La  Garenne,  propriété  de  M.  Petit,  ingénieur. 
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route  de  traverse,  longe  tout  le  côté  est  du  hameau  de  Blany  ^^^  et 
arrive  au  village  de  Laize  (^)  qu'elle  coupe  en  diagonale  à  travers  le 
lieu  dit  ffles  Boutons w,  laisse  Téglise  actuelle  à  gauche  et  le  hameau 
xle  Givry  à  droite,  franchit  la  rivière  de  la  Mouge  sur  le  pont  dil 
Pont  Oiim(^^  se  prolonge  en  bordure  du  bois  d'acacias  et  arrive 
ainsi  au  sommet  du  plateau  entre  Clessé  ^'^  et  Saint-Maurice  de 
Satonnay(^). 

En  cet  endroit,  au  lieu  dit  les  Justices,  qui  relevait  autrefois 
de  la  seigneurie  des  Ghevriers,  nous  l'avons  retrouvée  absolument 
intacte,  y  compris  les  dalles  supérieures,  et  cela  sur  une  surface 
de  plusieurs  mètres  carrés,  le  reste  ayant  servi  à  faire  des  murs  de 
soutènement  pour  le  terrain  en  contre-bas. 

Poursuivant  sa  direction  rectiligne,  elle  passe  à  Saint-Pierre-de- 
Lanque  ^^\  traverse  le  bois  et  arrive  au  lieu  dit  le  Fournet  près  des 
grands  châtaigniers.  Dès  lors,  elle  suit  le  chemin  dit  du  Fournet  et, 
plus  souvent  encore,  chemin  des  Romains,  jusqu'à  la  route  d'Azé  à 
Lugny.  Quelque  cent  mètres  avant  ce  point  de  croisement,  nous 
en  avons  retrouvé,  sur  une  assez  faible  largeur,  une  partie  en- 
core visible;  ce  sont  les  mêmes  petites  dalles  de  revêtement  qu'à 
Clessé. 

Franchissant  la  grand' route,  elle  devait  suivre  le  chemin  dit  rue 
Borgne,  puis  elle  gravissait  les  premières  pentes  de  la  colline  et 
traversait  steppes  et  bruyères  où,  par  endroits,  l'on  croit  en  saisir 
de  nouvelles  traces. 

Arrivée  au  sommet,  elle  s'infléchit  légèrement  à  gauche,  passe 
aux  Grands  Essarts  et  pénètre  dans  le  pittoresque  village  de  Char- 
cuble  (^l  A  partir  d'ici,  nous  la  retrouvons  par  tronçons  de  plus 
en  plus  nombreux  :  elle  passe  au  milieu  des  maisons  du  village  au 
lieu  dit  l'Hôpital ^^l  A  quelques  centaines  de  mètres  de  là,  on  l'a, 

^*)  Blany,  hameau  de  ia  commune  de  Laize. 

(^)  Laize,  commune  de  l'arrondissement  de  Mûcon,  canton  de  Mâcon-nord. 

(^)  Voir  la  première  des  pièces  annexes. 

(*)  Clessé,  commune  de  l'arrondissement  de  Mâcon,  canton  de  Lugny. 

(^)  Saint-Maurice-dè-Satonnay,  commune  de  farrondissement  de  M«icon,  canton 
de  Lugny. 

(*)  Saint-Pierre-de-Lanque ,  hameau  de  la  commune  de  Péronne,  arrondisse- 
ment de  Mâcon ,  canton  de  Lugny. 

(')  Gharcuble,  hameau  de  la  commune  de  Bis8y-la-M«konnaise,  arrondissement 
de  Mâcon,  canton  de  Lugny. 

(**)  Voir  ia  troisième  des  pièces  annexes. 


ces  jours  derniers,  retrouvée  en  bordure  de  la  route,  lors  d'un 
profond  labour.  Nous  la  suivons,  pour  ainsi  dire,  sans  relever  de 
défaut,  au  milieu  des  bois  :  elle  franchit  le  Pertuis  de  Bau,  laisse 
à  gauche  le  Mont  Saint-Romain  et  à  droite  le  hameau  de  Fragne^^^; 
redescendant  jusqu'au  lieu  dit  la  Tour  des  quatre  Bœufs,  elle  tra- 
verse le  bois,  oblique  légèrement  en  Notureau,  passe  au  village 
de  Frayes  (^)  vers  la  maison  forestière  et  se  dirige  sans  courbe  sur 
Lancharre  ^^l  De  là,  elle  bifurque  sur  Chalon  et  sur  Autun  ^^l 

De  Lancharre,  elle  gagne  Bissy-sous-Oxelles^^),  Savigny-sur- 
Grosne  (^)  et  Saint-Gengoux-le-National  ;  enfin ,  si ,  nous  reportant 
aux  Annuaires,  nous  voulons  la  suivre  jusqu'à  Autun ,  nous  la  re- 
trouverons successivement  à  Gulles,  à  Fley  et  à  Bissy-sous-Fley, 
Rimont,  Savianges,  Cersot,  Villeneuve-en-Montagne,  Saint-Julien- 
sur-Dheune  (hameau  des  Ghazeaux),  Essertennes,  le  Breuil,  dans 
les  bois  de  Saint-Firmin  et  de  Saint-Sernin;  elle  traverse  la  forêt  de 
Planoise,  la  commune  d'Antully  et  pénètre  dans  Autun  (^). 

Reportée  sur  la  carte,  la  direction  générale  de  la  voie  n'est  pas, 
au  sens  rigoureux  du  mot,  une  ligne  absolument  droite.  C'est  plutôt 
un  arc  de  cercle ,  de  corde  très  tendue.  Mais  nous  croyons  qu'il  ne 
faut  pas  attacher  au  principe  que  les  routes  romaines  étaient  for- 
cément rectilignes  une  importance  trop  grande.  Les  ingénieurs 
étaient  les  premiers  à  s'en  écarter  quand  il  y  avait  pour  cela  une 
raison  suffisante,  quelque  ville  importante  ou  un  centre  de  défense 
à  desservir;  ici  n'auront-ils  pas  tout  simplement,  et  fort  judicieu- 

(^)  Fragne,  hameau  delà  commune  de  Cruzilles ,  arrondissement  de  Mâcon  j 
canton  de  Lugny. 

(^)  Prayes,  hameau  de  la  commune  de  Chissey,  arrondissement  de  Mâcon, 
canton  de  Saint-Gengoux-le-National. 

(^)  Lancharre ,  hameau  de  la  commune  de  Chapaize ,  arrondissement  de  Mâcon , 
canton  de  Saint-Gengoux-le-Nationai. 

(*)  Toute  cette  partie  du  parcours  a  été  relevée  et  étudiée  avec  soin  par 
M.  Jacques  Dumoulin,  habitant  Charcuble  et  certainement  celui  de  la  région 
connaissant  le  mieux  et  le  pays  et  ses  légendes.  Nous  ne  pouvions  choisir  un 
meilleur  guide. 

(*)  Bissy-sous-Uxelies ,  commune  de  l'arrondissement  de  Mâcon,  canton  de 
Saint-Gengoux-le-National 

W  Savigny-sur-Grosne ,  commune  de  Tarrondissement  de  Mâcon,  canton  de 
Saint-Gengoux-le-National. 

(')  En  i856,  d'après  les  Annuaires,  la  route  était  encore  visible  en  plusieurs 
de  ces  villages,  notamment  à  Culles,  Fley,  Villeneuve-en-Montagne,  les  Ghazeaux, 
Saint-Sernin  et  Antully. 
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sèment  d'ailleurs,  voulu  éviter  les  massifs  montagneux  de  Cluny  et 
surtout  du  Mont  Saint-Vincent?  Un  premier  coude  est  fait  au 
départ  de  Mâcon  (^)  pour  utiliser  la  faille  du  ruisseau  de  TAbyme, 
un  autre  assez  important  se  trouve  à  la  hauteur  de  Saint-Gengoux- 
le-National. 

Ainsi  reconstituée  par  notre  tracé,  notre  route  devait  mesurer 
environ  67  railles  romains  ou  38  lieues  gauloises,  soit  85  kilo- 
mètres (^l 

Tel  est,  à  ce  jour,  le  résultat  de  nos  travaux  et  de  nos  recherches. 
Elargissant  leur  cadre ,  peut-être  plus  tard  tenterons-nous  de  retrou- 
ver les  autres  routes  qui  sillonnaient  notre  arrondissement  ^^l  Mais 
nous  avons  pense  que  le  résultat  déjà  acquis  n'était  pas  sans  quelque 
importance.  Nous  croyons  en  effet  que  les  sondages  de  ce  genre  ont 
été,  dans  notre  département,  excessivement  rares;  nous  avons  donc 
cru  utile  de  consigner  ici  nos  observations  avant  de  recouvrir  à  nou- 
veau les  vestiges  que  nous  avions  retrouvés. 

Comte  G.  de  Leusse  , 
Secrétaire  de  TAcadémie  de  Mâcon. 


('^  Si  l'on  admet  notre  hypothèse  de  pénétration  par  le  sud  du  castrum. 

t^)  A  titre  de  comparaison,  nous  donnons  ici  les  dislances  de  Mâcon  à  Autun 
par  la  grande?  voie  d'Agrippa ,  c'est-à-dire  en  passant  par  Tournus  et  Chalon.  Nous 
les  avons  tirées  de  ritinéraire  et  de  la  Table  de  Peulinger.  L'on  sait  que  les 
chiffres  varient  entre  les  deux  et  que  parfois  même  l'écart  est  relativement  con- 
sidérable. —  D'après  l'Itinéraire  d'Antonin,  il  y  a  entre  ces  deux  villes  79  milles 
romains  ou  /16  lieues  gauloises  ou  102  kilomètres.  D'après  la  Table  de  Peutinger, 
/i5  lieues  gauloises  ou  100  kilomètres. 

(•'')  Chose  surprenante,  l'on  ignore  actuellement,  croyons-nous,  les  points  exacts 
du  passage  dans  notre  département  de  la  grande  voie  d'Agrippa ,  exception  faite 
des  villes  de  Tournus  et  Chalon. 
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Pièces  annexes. 


1 

Le  Pont  Olim.  —  Sans  entrer  dans  une  discussion  philologique 
qui  nous  entraînerait  trop  loin,  nous  nous  permettrons  ici  une  courte 
note.  Ce  pont,  avons-nous  dit,  se  trouve  sur  la  Mouge,  affluent  de 
la  Saône.  JMonnier,  dans  son  .\nnuaire  de  1869 ,  nous  donne  l'origine 
de  son  nom  :  ffil  porte,  dit-il,  gravée  sur  une  pierre,  Tinscription 
suivante  : 

Ilic  pons  otim  conjeclus  a   Cœsare  et  refectus  ah  episcopo  Delingende,  etc. 

(sic).  77 

Mais,  assurément,  il  n'avait  pas  dû  se  transporter  lui-même  à 
Glessé  et  la  transcrire  de  visu  comme  nous  allons  le  constater.  Au 
surplus,  il  n'attachait  pas  à  son  explication  une  grande  importance, 
car  il  détruisait  aussitôt  la  valeur  de  son  argument.  11  cite,  en  effet, 
la  phrase  concernant  ledit  pont  dans  la  Descriptio  fluminum  Galliœ 
de  Papire  Masson  :  wParrochia  S.  Mauricij  in  diocesi  Matisconensi 
distat  duabus  leucis  a  ïurnochio  monasterio  ordinis  D.  Benedicti 
juxta  Ararim  sito,  in  alio  tamen  diœcesi  :  ad  Cabilonensem  enim 
pertinet.  Ad  eiusdem  parrochiœ  templum  Huit  rivus  ad  pontem  Tau- 
linum  qui  séparai  iurisdictionem  Mauricinam  ab  Uriniensi  regii 
juris,  indeque  versus  Sallon  castrum  properans  in  Ararim  influil^^).^? 
Comme  on  le  voit,  ce  n'est  plus  ici  le  pons  olim,  mais  \epons  Taulinus. 
Néanmoins  l'usage  de  le  désigner  sous  le  premier  de  ces  noms  était, 
h  la  fin  du  xvii^  siècle ,  assez  généralisé  pour  le  faire  ainsi  qualifier 
sur  la  pierre  commémorant  sa  reconstruction. 

Lorsqu'en  i885  environ  les  Ponts  et  Chaussées  le  firent  élargir, 
l'entrepreneur  chargé  des  travaux  fut  M.  Chassagnet.  N'ayant  pu 
nous  procurer  auprès  de  sa  veuve  aucun  renseignement;  n'ayant  pu, 
dans  le  pays  ou  à  la  mairie,  découvrir  aucun  document,  nous  allions 

(*)  Descriptio  fluminum  Galliœ.  —  Papirii  Massoni  opéra.  Nunc  primum  inlucem 
édita,  christianissimoque  Régi  dicata.  —  Parisiis,  apud  Jacobum  Quesnel 
dD  b  XVIII  (1 5 18)  sub  intersignio  Golumbarum  :  68/i  pages  plus  l'index  ( exempl. 
de  la  Biblioth.  de  Lyon,  n°  326167). 
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renoncer  à  retrouver  la  fameuse  inscription,  quand,  au  cours  d'une 
visite  au  Musée  lapidaire  du  Vieux  Saint-Vincent  de  Mâcon,  nous 
avons  trouvé  le  fragment  en  question.  Nous  allons  en  donner  le 
lexte,  que  nous  croyons  inédit.  Ce  morceau,  qui  mesure  o  m.  Uli 
de  largeur  sur  o  m.  28  de  hauteur  et  0  m.  12  d'épaisseur,  ne  repré- 
sente qu'une  partie  de  la  pierre  primitive.  La  première  et  la  der- 
nière ligne  sont  indéchiffrables  :  à  peine  y  soupçonne-t-on  les  mots 
Bègne  de.  .  . 

La  voici  donc  avec,  en  lettres  italiques,  la  reconstitution  que  nous 
croyons  pouvoir  proposer  : 

POHT-OLIM-BASTY-par  les 
SOlHGS'DlLLVSTRlssime 
DE'LmGElll^ES'PRR'LR'graec  de 
dieu  e'yèS^'DE'MHCON'COER  des  K- 

TRTS'DV-PRYS-ET'COinté  du  Mac 
De  GasPRKD'RSBE-DE-S^-Pierre 

Si  nous  en  croyons  les  souvenirs  des  anciens  du  pays,  cette 
pierre,  aujourd'hui  assez  mutilée,  était  autrefois  de  forme  ronde  et 
se  trouvait  encastrée  dans  le  massif  de  maçonnerie  de  la  pile  cen- 
trale. Le  pont,  quoique  très  étroit,  avait  eu  deux  arches. 

Il  est  superflu  de  rappeler  que  M^*"  de  Lingendes  occupa  le  siège 
de  Mâcon  de  i65i  à  i665.A  ce  titre,  il  était  président-né  des 
États  du  Maçonnais  (^);  c'est  pourquoi  son  nom  figure  sur  cette 
inscription.  En  efl'et,  la  réparation  de  1669  fut  faite  sur  les  ordres 
desdits  Etats  qui  avaient  à  leur  charge  l'entretien  des  routes  et  des 
ponts.  Cette  réparation  fut  décidée  au  cours  de  la  délibération  du 
22  avril  :  wL'an  mil  six  cents  cinquante  neuf  et  vingt-deuxième  jour 
du  mois  d'april.  Messieurs  tenant  les  Etats  des  3  Ordres  des  Pays 
et  Comté  de  Masconnois  se  sont  assemblés  en  l'hostel  de  Monseigneur 
l'evesque  de  Mascon,  chef  des  Etats  ...  sur  ce  qui  a  esté  remontré 
(jue  le  pont  olini  siz  sur  la  rivière  de  Saint-Maurice  et  Laize  et  sur 
le  grand  chemin  tendant  de  cette  ville  de  Mascon  en  celle  de  Saint- 
Cengoux  menace  ruine  et  qu'il  est  nécessaire  de  pourvoir  prompte- 

<')  Et  non  pas  simplement  Conseillei'  de»  États,  comme  il  est  dit  dans  l'in- 
scription. 


—  li- 
ment à  la  réparation  d'icelluy,  le  S"  président  Mathoud  a  esté  invité 
de  se  transporter  sur  les  lieux  avecq  experts  pour  reconnoistre  lesd. 
ruines  et  en  dresser  procedz  verbail  pour  sur  icelluy  estre  pourvus 
aux  réparations  ainsy  qu'il  sera  jugé  à  propos. 

Signé  :  Honoré  de  Ghevrier  Saint-Mauris,  Mathoud  ,  Dumont, 
Delaporte  ,  Dauphin  ^^\  -n 

Quant  à  la  pre'sence  d'un  chanoine  de  Saint-Pierre  de  Mâcon, 
elle  n'a  rien  non  plus  qui  doive  nous  surprendre.  Le  pont  était  en 
effet  sur  la  paroisse  de  Clessé,  et  ce  village  avait  comme  seigneur 
dëcimateur  et  justicier  le  chapitre  noble  de  Saint-Pierre  de  Mâcon. 
Ledit  chapitre  y  avait  fait  construire  deux  maisons  fortes  ou  châ- 
teaux, l'un  à  Germolles  existant  encore  en  partie,  l'autre  à  Gha- 
vannes  ^^\  Il  est  possible  que  celui  dont  l'inscription  donne  une 
partie  du  nom,  en  lui  attribuant,  il  est  vrai,  une  qualité  qu'il 
n'a  pas  (celle  d'abbé)  (^),  soit  un  membre  de  la  famille  de  Gas- 
pard du  Sou  de  Saint-Amour.  L'un  d'eux  fut  trésorier  dudit  cha- 
pitre (^). 


II 

1660,  10  juin. 

Prix  fait  pour  les  réparations  du  Pont  Olim. 

(Extraits  d'une  pièce  de  U  pages  faisant  partie  des  minutes  de  l'élude  de 
M*  Gautheron,  notaire  à  Mâcon,  et  versées  aux  Archives  départementales 
de  Saône-et-Loire.) 

wPriffet  pour  les  réparations  du  pont  aulin  délivré  par  messieurs 
des  Estats  à  Benoit  André,  tailleur  de  pierres.  —  10  juin  1660. 

(*)  Archives  de  Saône-et-Loire,  série  G,  n°  ^17^ ,  foi.  i5  v*". 

(^)  Cf.  Abbé  Rameau ,  Notes  manusciites  sur  les  paroisses  du  Maçonnais. 

(2)  L'abbé  ou  plus  exactement  ie  prévôt  de  Saint-Pierre  était ,  à  cette  époque , 
François  de  Rébé. 

(*)  M.  i'abbé  A.  Martinet,  il  est  vrai,  dans  son  Armoriai  du  Chapitre  noble  des 
chanoines  séculiers  de  Saint-Pierre  de  Mâcon  nommés  en  i55g  à  i68g  [Mémoires 
de  la  Société  Éduenne,  t.  XXII  et  XXIII),  ne  cite  pas  de  chanoine  de  ce  nom, 
mais  il  a  pris  soin  de  nous  avertir  lui-même  (p.  a  16  du  tirage  à  part)  que  sa 
liste  présente,  sans  aucun  doute,  de  nombreuses  lacunes. 
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ff  Devis  pour  les  réparations  à  faire  au  pont  aulin  sur  la  rivière 
de  Mouge.  .  .;  pour  establir  ledict  pont,  il  faut  mettre  par  terre  les 
deux  arcades  et  desmolir  la  massonnerie  qui  reste  et  refondre 
entièrement  ledict  pont  et  ses  murailles ...  ;  ledict  pont  aura  de 
longueur  i  q  pieds  et  les  deux  arcades  chacune  i  o  pieds  de  large. . .  ; 
hauteur  sous- eaux,  5  pieds  et  demy  à  6  pieds.  .  .  ;  et  pour  le 
support  desdictes  arcades  il  y  aura  une  muraille  qui  servira  de  pile 
mitoyenne  qui  aura  5  pieds  de  large.  .  . 

...  On  faict  scavoir  qui  voudra  entreprendre  le  priffaict  dudict 
pont  qu'il  s'adresse  à  messieurs  des  Estats  à  Mascon ,  pour  en  con- 
venir samedy  prochain,  cinquième  juin  mil  six  cents  soixante.  .  . 

.  .  .  Par  devant  le  notaire  royal  au  bailliage  de  Mascon  soubsigné 
et  en  présence  des  tesmoins  souscrits,  constitués  en  leur  personne, 
illustrissime  et  révérendissime  Jean  de  Lingendes,  conseiller  du  Roi 
en  ses  conseils,  évesque  et  président  des  Estats  particuliers  du  pays 
et  comté  du  Masconnais,  Honoré  de  Chevriers  Saint-Maurice, 
chevalier,  seigneur  dudict  Saint- Maurice,  vicomte  du  Til,  député  de 
la  noblesse  pour  lesdicts  Estats;  Mathoud,  premier  président;  Phili- 
bert de  Bullion,  second  président;  Jean  Jay  l'ancien,  Jean-Baptiste 
Verjus,  Claude  Dupuis,  conseillers  et  Elus  en  l'Election  .  .  .  Les- 
quels après  délibéré  ont  donné  à  faire  ledict  pont  à  Benoit  André, 
tailleur  de  pierre  de  la  ville  de  Tournus ,  acceptant  de  faire  les 
réparations  que  convient  faire  au  pont,  comme  l'indique  le  devis 
ci-dessus;  rendre  le  tout  en  parfaict  état;  le  tout  fait  et  parfait  à 
dict  d'expert,  à  ce  cognaissant,  devant  la  saint  Jean  prochaine...  Le 
présent  priffet  accorde'  moyennant  le  prix  et  somme  de  dix-neuf 
cents  livres.  .  . 

.  .  .  Passe'  à  Mascon,  maison  dudict  évesque,  le  neufviesme  jour 
du  moys  de  juin  mil  six  cents  soixante.  .  .  -n 

Suivent  les  signatures  :  de  Lingendes,  évesque  de  Mascon; 
Honoré  de  Chevriers  Saint-Mauris ;  Mathoud;  Bullion; 
C.  Dupuis;  Girin;  B.  André;  B.  Verjus;  Dessaignes, 
not.  roy.^ 


m     • 

UHopitalde  Charcuhic.  —  Ce  lieu  dit  rappelle  la  maison  ou  hôpital 
que  la  Commanderie  de  Montbellet,  à  une  époque  inconnue,  avait 
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fait  ëlever  au  col  de  Gharcuble.  Perdu  au  milieu  de  profondes 
forêts,  ce  passage  était  dangereux  et  le  pèlerin  était  heureux  d'y 
trouver  gite  sûr  et  assistance.  Ces  petits  hospices  fortifiés  compre- 
naient une  chapelle  et  quelques  chambres;  asiles  passagers  pour 
les  pèlerins,  ils  leur  permettaient  de  parcourir,  étape  par  étape, 
la  longue  route  qui  devait  les  conduire  à  Saint- Jacqwes,  Rome  ou 
Jérusalem.  Ils  savaient  y  trouver  l'efficace  protection  de  ces  che- 
valiers dits  de  la  Milice  du  Christ  que  M.  Jeanton  a  si  heureusement 
qualifiés  de  tf protecteurs  des  pèlerinages 75  et  de  «gendarmes  de  la 
chrétienté»  (^).  En  tout  endroit  où  l'on  pouvait  avoir  à  réclamer  aide 
et  protection ,  l'on  était  assuré  de  trouver  quelqu'une  de  ces  maisons 
dont  le  nombre  pour  la  France  seule  était  considérable.  Ici,  à  Ghar- 
cuble, le  commandeur  de  Montbellet  avait  justice  haute,  moyenne 
et  basse,  justice  qui  s'étendait  sur  les  climats  de  la  Gondemine  de 
l'Hôpital,  du  Ghamp-Petit-CEuf,  de  la  Gombe  et  de  la  Mure-Luron. 
Ge  réseau  d'hôpitaux  élait  complété,  pour  ainsi  dire,  par  d'autres 
très  nombreuses  maisons  affectées  comme  eux  ad  pauperes  CÂristi. 
On  en  rencontrait  un  peu  partout  au  long  des  routes,  dans  les  ag- 
glomérations, auprès  des  ponts.  En  une  savante  étude  (^),  le  relevé 
de  ces  petits  hospices  a  permis  à  M.  G.  Guigue,  archiviste  du  dépar- 
tement du  Rhône,  de  reconstituer  les  voies  antiques  de  la  région 
lyonnaise. 

(')  G.  Jeanton,  Les  Commanderies  du  Temple  de  Sainte-Catherine  de  Montbellet 
et  de  Rougepont  (Annales  de  l'Académie  de  Mdcon,  3'  série,  t.  XX  [1917] ,  p.  6li 
à  66  et  1 13). 

^^)  G.  Guigue,  Les  voies  antiques  du  Lyonnais,  Forez ,  Beaujolais,  Bresse, 
Bombes,  Bugey  et  Dauphiné,  déterminées  par  les  hôpitaux  du  moyen  âge.  Lyon, 
Georg,  8.  d.  (1877),  ^7^  pages,  in-8°,  tiré  à  i5o  exempl. 


CAYEAli    SEPULCRAL 

DU   1  "  SIÈCLE 
À   BAVAY    (NORD), 

PAR  M.    M.    HEINAULT, 

Membre  non  résidant  du  Goniilé. 


Vers  la  fin  de  décembre  1921,  on  voyait  apparaître  dans  la  tran- 
chée de  la  partie  ouest  de  la  sablière  Lenglet-Stoclet,  à  quelques 
mètres  de  dislance  de  la  route  qui  de  la  gare  de  Bavay  mène  à  la 
porte  de  Valenciennes,  un  mur  large  d'environ  à  mètres  et  haut 
de  3,  dont  la  couleur  grise  tranchait  nettement  sur  le  banc  d'argile 
qui,  en  cet  endroit,  atteint  7  à  8  mètres  d'épaisseur. 

Celte  muraille  était  formée  de  matériaux  divers  et  principale- 
ment de  pierres  plates,  sorte  de  grès  bleu  du  pays,  reliés  par  un 
mortier  peu  compact. 

Sur  ma  demande,  M.  Lenglet,  propriétaire  du  terrain,  — -  à  qui 
j'adresse  ici  mes  remerciements  les  plus  sincères,  —  voulut  bien 
non  seulement  surseoir  à  la  destruction  de  ce  mur,  mais  il  le  fit 
dégager  de  trois  côtés,  et,  le  jeudi  5  janvier  1922,  on  commença 
à  extraire  de  ce  caveau  la  terre  et  les  dt'combres  de  toute  espèce 
dont  il  était  rempli.  Les  fouilles  continuèrent  le  jour  suivant,  ainsi 
que  le  dimanche  8  dans  la  matinée  :  le  déblaiement  complet  en  est 
presque  achevé. 

Ce  monument,  bien  que  de  yjetites  dimensions,  est  fort  intéres- 
sant; il  fait  partie  d'une  série  de  caveaux  sépulcraux  à  l'usage  des 
grandes  familles  généralement  d'origine  romaine.  On  en  a  ren- 
contré de  semblables  dans  les  grands  cimetières  de  la  Belgique,  do 
l'Aisne,  de  la  Marne  et  du  nord  de  la  France, 
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C'est  le  quatrième  qui,  à  ma  connaissance,  a  été  trouvé  à  Bavay 
depuis  une  soixantaine  d'années. 

Le  premier  fut  de'couvert  en  186 3  dans  le  sous-sol  de  la  propriété 
des  sœurs  de  Sainte-Thérèse ,  rue  des  Soupirs.  Il  existe  encore  en 
partie  et  comporte  deux  rangées  de  niches  superposées  :  son  déblaie- 
ment n'a  été  que  partiel;  nous  espérons  le  poursuivre. 

Le  second  fut  mis  au  jour  dans  la  partie  est  de  la  sablière  Lenglet, 
en  mai  1912.  Il  s'en  trouve  une  description  complète  dans  le  rap- 
port que  j'adressai  alors  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  (^l 

Ce  caveau  mesurait  environ  5  mètres  sur  3  et  ne  semblait  com- 
porter que  sept  niches  hautes  de  1  m.  26,  larges  de  o  m.  70  et 
profondes  de  o  m.  5o  :  cinq  d'entre  elles  étaient  détruites  lors  de  la 
découverte.  La  construction  en  était  plutôt  commune  et  la  pierre 
bleue  du  pays  avait  seule  été  employée. 

Le  7  décembre  1 9 1 3 ,  au  cours  d'une  visite  aux  sablières,  je  remar- 
quai, toujours  dans  la  partie  est,  à  quelques  mètres  de  la  route 
une  grande  muraille  qui  était  celle  d'un  troisième  caveau.  Mais 
quand  je  revins  huit  jours  plus  tard,  toute  trace  de  construction 
avait  disparu.  Il  mesurait,  ainsi  que  me  l'apprirent  les  ouvriers  qui 
procédèrent  à  sa  destruction  trop  hâtive,  8  mètres  de  long  sur 
Il  de  large.  Le  nombre  des  niches  était  de  six  sur  chaque  grand 
côté,  de  quatre  sur  le  petit  côté  faisant  face  à  l'escalier  d'accès  et 
de  trois  sur  l'autre. 

Des  objets  précieux  furent  trouvés  au  cours  des  fouilles,  notam- 
ment une  très  belle  statuette  de  divinité  assise  —  une  De'méter  pro- 
bablement —  en  bronze,  haute  d'environ  o  m.  3o,  et  qui  fut  alors 
soustraite  à  son  légitime  propriétaire,  M.  Lenglet.  Cette  statuette 
se  trouve  à  cette  heure  en  Belgique  :  espérons  qu'elle  n'est  pas 
encore  perdue  pour  nous. 

Le  caveau  que  nous  venons  de  découvrir  mérite  de  retenir  l'atten- 
tion, surtout  par  les  détails  de  son  architecture  qui  est  fort  soignée. 

Ce  petit  monument  mesure  ^  m.  1 0  sur  les  deux  grands  côtés 
qui  comprennent  chacun  trois  niches  de  petites  dimensions  avec 
l'escalier  d'accès  et  3  m.  1 0  sur  les  petits  qui  comprennent  seule- 
ment deux  niches.  Il  est  à  remarquer,  à  ce  propos ,  que  les  escaliers 
donnant  accès  aux  cryptes  trouvées  dans  les  sablières  étaient  ^toutes 
orientées  vers  l'Est.  i\  m^iv 


(1) 


Bulletin  archéologique,  1914,  p.  /19. 
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Le  couloir  do  i  m.  26  de  largeur  servant  d'entrée  au  caveau  n'a 
pas  encore  été  complètement  déblayé.  Contre  la  paroi  de  gauche, 
formée  uniquement,  ainsi  que  celle  qui  lui  fait  face,  de  pierres 
bleues  du  pays,  on  trouve  le  ciment  rougi  par  l'action  du  feu, 
contre  lequel  s'étageaient  en  forme  de  cheminée  des  tuyaux  de 
chaleur  rectangulaires,  longs  de  o  m.  5o  environ  et  percés  d'ou- 
vertures sur  deux  côtés.  Devant  les  niches  i  et  2,  6  et  7  (voir  le 


"Z^antic 


Bavay  (Nord).  —  Plan  du  caveau  sépulcral 


('). 


plan),  nous  avons  trouvé  posés  à  plat  deux  de  ces  conduits  de  cha- 
leur qui  devaient  se  continuer  sur  tout  le  pourtour  du  caveau  sous 
la  couche  de  béton,  épaisse  de  0  m.  10,  qui  recouvrait  le  sol  de 
cette  crypte. 

(')  Le  plan  ayant  été  dressé  et  gravé  avant  le  déblaiement  du  couloir  d'accès 
doit  être  modifié  en  celte  partie.  Les  deux  lignes  extrêmes,  du  côté  de  la 
lettre  A  et  du  côté  opposé  où  l'on  doit  inscrire  la  lettre  G,  sont  à  reporter, 
la  première  un  peu  plus  bas,  et  la  seconde  un  peu  plus  haut. 

'Archéologie.  —  N**  1.  « 
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C\sl  donc  là  une  disposition  toute  nouvelle  que  le  cliaulTa^jc  du 
sol  de  ce  caveau;  je  crois  pouvoir  affirmer  que  c'est  un  exemple 
sinon  unique,  du  moins  très  rare  dans  le  nord  de  la  France. 

On  avait  employé  dans  la  construction  des  niches  la  pierre 
blanche  mêlée  à  quelques  pierres  bleues,  capables,  parce  que  plus 
résistantes  à  Thumidité  et  à  la  gelée,  de  donner  à  l'édifice  une  plus 
grande  solidité. 

Celte  pierre  blanche,  au  dire  des  spécialistes  que  nous  avons 
consultés,  est  celle  du  pays  et  provient  presque  certainement 
des  carrières  d'Avesnes-le-Sec,  village  à  peu  de  distance  de  Bou- 
cliain. 

On  n'a  point  employé  cette  pierre  par  gros  blocs;  au  contraire, 
chaque  morceau  est  de  dimensions  très  restreintes,  c'est  une  sorte 
de  ff  placages  minutieux  qui  ajoute  encore  à  l'élégance  de  la  con- 
struction. On  croirait  par  là  qu'il  devait  y  avoir  alors  quelque  dif- 
ficulté à  se  procurer  cette  pierre  qui  semble  avoir  été  réservée  à  des 
constructions  ou  décorations  d'une  certaine  importance;  aussi  tenait- 
on,  à  cause  de  sa  rareté,  à  utiliser  jusqu'aux  fragments  les  moins 
importants. 

La  niche  i  (pi.  II)  mérite  une  description  détaillée.  Sa  hauteur 
est  de  1  mètre,  sa  largeur  de  o  m.  96  et  sa  profondeur  au  niveau 
du  sol  de  o  m.  45. 

Les  pieds-droits,  qui  ont  0  m.  26  de  large,  sont  formés  jusqu'à 
une  hauteur  de  o  m.  60  par  trois  assises  de  deux  pierres  blanches 
chacune  qui  alternent  avec  un  même  nombre  d'assises  de  pierres 
bleues  en  un  seul  morceau  et  semblant  remplir  l'office  ordinaire 
des  carreaux  de  terre  cuite. 

Au  sommet  de  ces  six  assises  de  pierres  se  trouve  une  moulure 
haute  de  0  m.  07  et  large  de  o  m.  06  qui  tranche  heureusement  sur 
la  surface  plane  des  pieds-droits,  tout  en  servant,  à  gauche  et 
à  droite,  de  support  à  la  première  des  28  pierres  blanches  qui 
forment  le  cintre  de  la  niche.  Chacune  d'elles  mesure  o  m.  22  de 
hauteur,  o  m.  09  de  largeur  au  sommet  et  0  m.  o/i  à  la  partie  infé- 
rieure. Cet  arc  est  lui-même  surmonté  par  une  moulure  semblable 
à  celle  des  pieds-droits. 

L'intérieur  de  la  niche  est  formé  de  douze  assises  de  très  petits 
moellons  de  pierre  bleue. 

Entre  les  pieds-droits  des  niches  1  et  2  se  trouve  un  petit  ressaut 
hrge  de  0  m,  i5,.débordapt  de  0  m,  p3,  qui  se  compose  de  dix  à 
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douze  pierres  blanches  superposées,  ce  qui  rompt  heureusement  la 
monotonie  du  mur. 

Toutes  les  niches  du  pourtour  présentent  les  mêmes  dispositions, 
mais  celles  qui  portent  les  numéros  3,  U  (pi.  III),  5,  8  et  9 
(pi.  IV)(')  ne  mesurent  que  o  m.  70  de  large. 

Au-dessus  des  niches,  le  mur  présentait  un  parement  composé  de 
pierres  blanches  et  bleues  :  il  a  disparu  presque  partout. 

La  hauteur  du  sol  au  sommet  des  niches  est  de  1  m.  70  à  1  m.  80. 

A  côté  des  niches  3  et  5 ,  on  a  retrouvé  de  grosses  pierres  blanches 
taillées  dont  nous  n  avons  pu  déterminer  Temploi.  Le  seuil  de 
l'entrée  dans  le  caveau  à  hauteur  des  niches  1  et  9  est  aussi  formé 
de  grosses  pierres  blanches. 

Dans  ce  caveau,  comme  dans  les  précédents,  le  centre  était 
occupé  par  un  puits  dont  les  parois  se  composaient  de  pierres  bleues 
posées  sans  ciment.  L'orifice  était  recouvert  d'un  gros  bloc  de  grès. 

Nous  l'avons  fouillé  jusqu'à  1  m.  80  de  profondeur;  il  sera  com- 
plètement exploré  lorsque  tout  danger  d'écroulement  aura  été 
écarté.  Il  renfermait,  mêlés  au  sable,  d'assez  nombreux  débris  de 
poteries  noires  ou  rouge  lustré  qui  toutes  accusent  le  i*""  siècle. 

L'intérieur  de  ce  caveau,  nous  l'avons  dit,  était  rempli  sur 
2  m.  80  environ  de  profondenr  par  des  blocs  de  pierre  détachés  des 
parements,  de  débris  de  conduits  de  chaleur  et  surtout  de  pannes 
provenant  de  la  toiture,  dont  quelques-unes  intactes,  accompagnées 
de  très  nombreux  clous  en  parfait  état  de  conservation,  comme 
aussi  de  gonds,  charnières  et  ferrures  provenant  des  portes,  le 
tout  mélangé  à  de  l'argile. 

Nous  avons  également  recueilli,  entre  les  morceaux  de  béton, 
épais  de  o  m.  i5  formant  le  rr  plancher??  supérieur,  d'assez  nom- 
breux débris  de  peintures  murales  à  teintes  plates,  de  couleurs 
rouge,  marron  et  gris  perle.  A  la  base  de  la  niche  3,  au  point  B, 
se  trouvaient  plusieurs  fragments  de  beau  marbre  vert  veiné  de 
blanc  parfaitement  poli  et  taillé. 

Dans  les  niches  7  et  8,  il  y  avait  encore  en  place  deux  petits 
socles  de  pierre  blanche,  hauts  de  0  m.  3o  environ,  parfaitement 
taillés  qui  avaient  servi  de  supports  à  des  statuettes  enlevées  pro- 
bablement lors  de  la  violation  et  de  la  destruction  de  ces  monu- 
ments funéraires ,  soit  au  m*,  soit  au  v*  siècle. 

(')  Les  niches  5 ,  6  et  7  se  sont  écroulée?  et  n'ont  pu  être  photographiées. 

9. 
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Le  5  février,  on  commença  à  déblayer  le  couloir  d'accès  du  ca- 
veau (pi.  V). 

A  droite  et  à  gauche,  le  long  des  murs  en  bel  appareil  de  petites 
pierres  bleues,  on  suivit  la  trace  de  tuyaux  de  chaleur  montant  in- 
sensiblement pour  rejoindre  la  partie  supe'rieure  du  monument. 

On  ne  rencontra  aucune  trace  d'escalier  de  pierre  comme  dans 
les  autres  hypogées  :  peut-être  était-il  de  bois  et  avait-il  été  brûlé. 
Du  reste  ce  couloir  était  rempli  de  pannes  brisées,  de  terre  calci- 
née et  de  charbon  de  bois  provenant  des  charpentes  écroulées  et 
consumées. 

Or,  le  t2  mars,  on  résolut  d'approfondir  ce  couloir  avant  d'en- 
lever les  matériaux  qui  le  remplissaient  :  c'est  alors  qu'on  décou- 
vrit deux  petits  monuments  fort  curieux  (^). 

Ils  étaient  placés  à  droite  et  à  gauche  du  couloir.  L'un  d'eux 
avait  été  démoli  par  mégarde,  mais  l'autre  était  heureusement 
presque  intact.  Il  était  situé  à  o  m.  /lo  du  ressaut  qui  précédait  la 
première  niche  du  caveau  et  à  o  m.  90  de  hauteur  dans  le  mur 
composé  de  neuf  assises  de  pierres  bleues. 

A  cette  hauteur  se  trouvait  une  sorte  de  tablette  formant  niche , 
longue  de  o  m.  72 ,  large  de  0  m.  3o.  A  droite  et  à  gauche  de  cette 
tablette,  on  voyait  deux  petits  montants,  larges  également  de 
o  m.  3o  :  l'un  d'eux  fut  démoli  au  cours  de  la  fouille. 

Au  fond  de  cette  niche,  placées  horizontalement,  cinq  pierres 
bleues  d'inégales  dimensions,  hautes  de  o  m.  10,  surmontées  de 
quatre  pierres  blanches  épaisses  de  0  m.  06.  A  gauche  et  à  droite, 
placées  verticalement,  cinq  assises  de  pierres  bleues  et  blanches, 
hautes  au  total  d'environ  o  m.  4o.  Entre  ces  deux  colonnes  formant 
encadrement,  se  trouve  une  zone  carrée,  large  en  tous  sens  de 
o  m.  87  et  haute  de  o  m.  06,  comprenant,  enchâssés  dans  du  mor- 
tier, trois  fragments  de  tuiles  ou  carreaux  taillés  en  triangles,  de 
o  m.  08  à  0  m.  10  de  côté,  placés  la  pointe  en  haut,  puis  quatre 
triangles  de  pierres  blanches,  placées  la  pointe  en  bas  et  venant 
s'enchâsser  entre  ces  fragments  de  carreaux.  Cette  zone  d'orne- 
ments en  dents  de  scie  formait  un  carré  dont  un  côté  seul  était 
intact. 

Venait  ensuite  un  second  carré  enfermé  dans  le  précédent, 
formé  d'une  moulure  en  pierres  blanches,  large  de  cm.  28  et 
épaisse  de  o  m.  06. 

('î  Sur  le  plan,  à  reitrémité  nord  du  couloir  d'entrée. 
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A  rintérieur  de  cette  moulure  se  trouvait  à  chaque  angle  une 
pierre  blanche  de  om.  i3  de  côté,  taillée  en  équerre  et  dont  le 
sommet  était  enchâssé  dans  chacun  de  ces  angles.  Le  vide  avait 
donc  l'aspect  d'un  losange. 

Enfin,  tout  au  centre,  une  sorte  de  rose  des  vents  formée  de 
quatre  pierres  bleues  triangulaires  dont  les  bases  mesurant  o  m.  06 
venaient  s'appuyer  au  centre  de  la  décoration  sur  une  petite  pierre 
blanche  de  o  m.  o5  de  côté.  Il  est  très  probable  que  presque  tout 
cet  ensemble  était  recouvert  d'un  petit  toit  formé  de  deux  grandes 
pierres  réunies  à  l'une  de  leurs  extrémités  et  s'appuyant  à  leur  base 
sur  chacun  des  deux  petits  murs  encadrant  cet  autel  ^^l 

Maurice  Hknault, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 


(*)  Ce  fond  d'autel  païen  (?)  et  les  niches  1  et  2  du  caveau  ont  été  très  habi- 
lement reconstitués  dans  noire  Musée  archéologique. 


UNE 

STATUETTE   GALLO-ROMAINE 
DE  LA  VICTOIRE, 

PAR  M.  LE  CHANOINE  CH.    URSEAU, 
Correspondant  du  Ministère. 


La  statuette  sur  laquelle  je  me  permets  d'attirer  l'attention  du 
Comité  des  travaux  historiques  a  été  trouvée  en  1919  à  Drain , 
(Maine-et-Loire,  canton  de  Champtoceaux),  dans  un  champ  appelé 
ffla  Saulaies  et  situé  sur  le  bord  de  la  route  départementale  n"  i/i, 
à  3 00  mètres  environ  au  nord  de  l'église  de  la  paroisse.  C'est  tout 
à  fait  par  hasard  que  le  soc  d'une  charrue  la  fit  sortir  de  terre,  et 
pendant  deux  ans  elle  servit  de  jouet  entre  les  mains  d'enfants 
qui  n'en  soupçonnaient  pas  la  valeur.  M.  Emériau,  instituteur 
honoraire,  conseiller  général  de  Champtoceaux,  eut  l'excellente 
idée  de  l'acxiuérir  et  de  la  donner  au  Musée  d'archéologie  Saint-Jean 
d'Angers,  où  j'ai  été  heureux  de  lui  attribuer  une  place  de  choix. 

Cette  statuette,  ou  plutôt  cette  figurine  au  revers  plat,  a  dû  servir 
d'applique.  Elle  est  en  bronze  et  mesure  0  m.  i3  de  hauteur.  Le 
temps  l'a  recouverte  d'une  jolie  patine  vert  foncé.  Des  goutelettes 
de  substances  vitrifiées,  qui,  sur  plusieurs  points,  adhèrent  forte- 
ment au  métal,  ont  fait  croire  à  M.  Préaubert,  président  de  la 
Société  d'études  scientifiques  d'Angers,  que  la  statue,  ensevelie  sons 
les  décombres  d'un  édifice  en  feu ,  aurait  été  arrosée  par  des  ma- 
tières siliceuses  qui  se  seraient  liquéfiées  sous  l'action  violenle  de 
l'incendie  (^).  L'hypothèse  est  plausible,  surtout  pour  qui  a  pu  con- 
stater combien   nombreux  sont  encore  les  fragments  de  bi-icjues 

(')   /i^' jjf/»/Aw/Mnjou  ,  j(iillol-so|)l('iul»ro,  1991,  p.  9. 
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à  rebord  et  les  débris  de  ciment  rose  qu'on  rencontre  dans  le 

cbamp  de  wla  Saulaie^. 

La  figurine  de  Drain  représente  la  Victoire  sous  les  traits  d'une 

femme  dont  les  cheveux  sont  relevés  autour  de  la  tête.  Le  vêtement 

qu'elle  porte  se  compose  d'un  double  chiton  à  manches  courtes, 

serré  a  la  taille  par  une  ceinture.  Les  plis  inférieurs  du  vêtement 

flottent,  gonflés  par  le  vent.  De  la 
main  gauche  abaissée,  elle  soutenait 
une  palme  dont  la  partie  infé- 
rieure s'engageait  dans  '  une  petite 
échancrure  pratiquée  intentionnel- 
lement sur  le  bord  de  la  tunique. 
De  la  main  droite  tendue  en  avant, 
elle  présentait  probablement  une 
couronne.  Les  ailes,  dont  il  ne  reste 
plus  que  les  points  d'attache,  étaient 
éployées  et  relevées.  Le  pied  gauche 
est  un  peu  rejeté  en  arrière,  comme 
si  la  divinité  était  prête  a  s'envoler 
pour  de  nouveaux  triomphes. 

Entre  cette  statuette  et  la  Victoire 
ou  Danseuse  découverte  en  1881 
dans  les  ruines  de  l'amphithéâtre  de 
Grohan,  à  Angers,  et  qui  appartient 
à  M™^  de  Moulin,  la  comparaison 
s'impose  d'elle-même  (^).  La  statuette 
trouvée  à  Angers  n'avait  pas  d'ailes, 
mais  elle  est  vêtue  d'un  chiton  qui 
laisse  à  nu  l'épaule  droite  et  dont 
les  plis  sont  agités  par  le  vent.  Elle 
a  les  cheveux  relevés  autour  de  la 
tête.  L'un  de  ses  pieds  est  rejeté  en 
arrière.    Son   bras    droit   est  brisé, 

ainsi  que  les  attributs  qu'elle  portait.  C'était,  comme  la^Victoire  de 

Drain,  une  figure  d'applique. 

(^)  Le  Musée  Saint-Jean  d'Angers  (n°  1768  a)  et  le  Musée  de  Saint- Germai n- 
en-Laye  (n°  106  des  bronzes  figurés  do  la  Gaule  romaine)  en  possèdent  un  mou- 
lage. M.  Salomon  Reinach,  dans  la  Descinplion  raisonnée  du  Musée  de  Saint-Ger- 
main-en-taye ,  en  donne  une  excellente  reproduction. 


Drain  (Maine-el-Loire). 
Statuette  de  la  Victoire. 
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On  peut  aussi  la  rapprocher  de  la  Victoire  découverte  à  Buciily  (*^, 
dans  l'Aisne,  et  de  plusieurs  figurines  reproduites  soit  dans  le 
Catalogue  des  bronzes  antiques  de  la  Bibliothèque  Nationale  ^^\  de 
MM.  Babelon  et  Blanchet,  soit  dans  le  tome  II  du  Répertoire  de  la 
statuaire  grecque  et  romaine  ^^\  de  M.  Salomon  Reinach. 

Cette  curieuse  statuette  remonte  incontestablement  à  l'époque 
gallo-romaine. 

Chanoine  Ch.  Ubseau, 

Correspondant  du  Ministère. 


(*)  Reproduite  dans  le  Bulletin  monumental,  1881,  p.  898. 

(2)  P.  291,  n°676;  p.  999,  n"  678;  p.  298,  n"  679.  * 

(=»)  P.  885,  n"  a;  p.  386,  n°  9  et  n°  7;  p.* 888,  n°  9  et  n"  3. 


LA 
COLONNE  ROMAINE  DE  TOURNUS 


COMMUNICATION  DEM.   GABRIEL  JEANTON, 

Correspondant  du  Ministère , 
Conservateur  du  Musée  de  Tournus. 


Je  crois  devoir  signaler  au  Comité  des  travaux  historiques  le 
relèvement  d'un  petit  monument  romain  qui  décore  depuis  no- 
vembre 1921  une  des  places  de  la  ville  de  Tournus  (Saône-et- 
Loire),  officiellement  appelée  le  Champ  de  Mars.  Il  s'agit  d'une 
colonne  romaine  galbée,  de  6  mètres  de  hauteur  et  de  o  m.  76  de 
diamètre ,  dont  je  rappellerai  ici  rapidement  l'histoire. 

Ce  monument  passe,  mais  c'est  là  une  simple  tradition,  pour 
avoir  été  découvert  dans  la  Saône;  les  uns  prétendent,  à  Tournus 
même,  d'autres  au  hameau  de  La  Colonne,  situé  à  9  kilomètres  au 
nord  de  Tournus  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Gigny  ^'l  En 
1699  ^^  ^^^  utilisé  pour  décorer  la  place  de  la  Prévôté,  aujourd'hui 
de  l'Hôtel  de  Ville,  et  élevé,  dit-on,  pour  commémorer  la  paix  de 
Vervins,  la  publication  de  TÉdit  de  Nantes  et  le  rétablissement  de 
la  paix  religieuse  en  France  ^^l  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'en  1867, 
lorsque  la  Colonne  romaine  fut  descendue  de  son  socle,  on  décou- 


(')  Meulien ,  Histoire  de  la  ville  et  du  canton  de  Toumuê,  Tournus,  Miège,  189a , 
in-8%  p.  1^11. 

('^)   Idem,  ihid.,  p.  1  ^la. 
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vrit  une  boîte  scellée  sous  la  base  :  cette  boîte,  dont  le  couvercle 
était  décore'  du  portrait  de  Henri  IV,  contenait  une  monnaie  datée 
de  1599(^1  Cette  trouvaille  parait  confirmer  la  tradition  locale,  la 
paix  de  Vervins  étant  de  1 698. 

Une  croix  placée  lors  de  son  érection  couronna  tout  d'abord  le 
monument  qui  se  composait  d'un  piédestal  dorique,  d'une  base 
d'ordre  toscan,  d'un  fût  antique (^^  galbé  de  6  mètres (^),  d'un  cha- 
piteau aussi  toscan,  lui-même  surmonté  de  la  croix  de  fer  dont 
nous  avons  parlé.  Le  monument  avait,  sans  la  croix,  9  m.  65  de 
hauteur  ^^l 

En  1670  les  habitants  de  Tournus,  trouvant  cette  croix  insufiB- 
samment  décorative ,  la  remplacèrent  par  une  plus  belle  en  bronze 
doré,  aux  croisillons  fleurdelisés,  ce  qui  du  reste  provoqua  le  chan- 
gement du  nom  de  la  place,  qui  devint  dès  lors  la  Place  de  la  Belle 
Croix  (^).  Cette  croix  devait  rester  au  sommet  de  la  Colonne  romaine 
jusqu'en  1789,  époque  où  elle  fut  descellée  frpar  mesure  de  pré- 
cautions et  remplacée  par  le  drapeau  tricolore  ^^l  Quatre  ans  plus 
tard,  par  délibération  du  Conseil  général  de  la  Commune  du 
fiU  avril  1798,  il  fut  décidé  de  transformer  w cette  ancienne  croix 
en  un  monument  commémoratif  de  la  Liberté 77  C').  En  conséquence, 
on  confia  au  sculpteur  lyonnais  Joseph  Ghinard^^)  le  soin  d'exé- 


(^)  Cette  boîte  est  au  Musée  de  Tournus.  Le  catalogue  de  Jean  Martin,  p.  t83, 
a  décrit  ainsi  :  çrN°  igSy.  Boîte  en  étain,  ovale,  avec  couvercle  à  charnière, 
ong,  G  m.  070,  larg.  0  m.  o38,  haut.  0  m.  oaB;  trouvée  sous  la  colonne  ro- 
maine jadis  érigée  sur  la  place  de  l'Hôtel -de-Ville ,  elle  renfermait  une  monnaie 
de  Henri  IV  (lôgg).» 

(^)  Ce  fût  est  en  pierre  des  carrières  de  Laives,  à  10  kilomètres  au  nord-ouest 
de  Tournus. 

(')  Dimensions  données  par  Meulien  :  hauteur  du  fût,  6  m.  10;  diamètre, 
o  m.  80.  Les  dimensions  que  nous  donnons  ont  été  relevées  par  l'entrepreneur 
du  relèvement;  elles  sont  :  hauteur,  6  mètres;  diamètre  à  la  hase,  0  m  76;  au 
sommet,  0  m.  7a. 

('')  Ibidem. 

(*)  Albert  Bernard,  Dictionnaire  historique  et  topographique  des  rues,  places  et 
p'onienades  de  la  ville  de  Tournus.  Tournus,  Sapet,  1911,  in-8°,  p.  122. 

(®)  Albert  Bernard,  La  stattie  de  la  Liberté  à  Toumus.  Tournus,  Mémoires 
de  la  Société  des  Amis  des  arts  et  des  sciences  de  Tournus,  tome  IX  (1909), 
p.  A5. 

W  Idem,  ibid.,i>.  /i5-46. 

(^)  Joseph  Chinard,  statuaire,  né  à  Lyon  le  i5  février  17.56,  décédé  le 
19  mai  181 3. 
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cuter  une  statue  de  la  Liberté  pour  couronner  ia  Colonne  romaine  ; 
l'inauguration  eut  lieu  le  3o  ventôse  an  vi(2o  mars  1798)^^1 

En  181 4,  lors  de  la  première  Restauration,  on  se  contenta  de 
remplacer  le  drapeau  tricolore  que  tenait  la  Liberté  par  un  dra- 
peau blanc;  mais  après  les  Cent  jours,  le  maire  Délavai,  sur  un 
ordre  du  préfet  du  9  avril  1816,  ordonna  «de  faire  disparaitre  la 
statue  qui  a  été  le  signe  du  régime  qui  a  désolé  la  France 77  ^^l  En 
182 A,  à  la  clôture  d'une  grande  mission  donnée  à  l'ancienne  abba- 
tiale de  Saint-Pbilibert,  une  croix  remplaça  la  Liberté,  mais  elle 
ne  devait  y  rester  que  six  ans,  car  elle  fut  enlevée  à  son  tour  peu 
de  temps  après  les  journées  de  Juillet  i83o  et  transportée  dans 
une  dépendance  de  l'église  de  l'Abbaye  où  on  la  voit  encore  ^^\  C'est 
sans  aucun  couronnement  que  devait  subsister  la  Colonne  romaine 
jusqu'en  1867,  époque  où  elle  fut  descendue  de  son  socle  qui  me- 
naçait ruine  par  suite  de  la  gelée,  pour  faire  place  à  la  statue  de 
marbre  blanc  du  peintre  J.  B.  Greuze,  né  à  Tournus,  œuvre  du 
statuaire  J.  B.  Rougelet,  qui  fut  inaugurée  le  3o  août  1868  (^l 

C'est  alors  que  ce  beau  fût  galbé  dut  être  roulé  dans  la  cour  des 
anciennes  casernes  en  attendant  l'occasion  d'une  réédification.  Vers 
1890,  une  souscription  fut  ouverte  dans  le  quartier  nord  de  la 
ville  appelé  la  Pêcherie,  pour  élever  à  nouveau  la  Colonne  sur 
la  place  de  la  Cité,  en  bordure  de  la  Saône;  mais  les  fonds  recueillis 
ayant  été  insuffisants,  ce  projet  fut  abandonné  ^^). 

(')  Le  procès-verbal  d'inauguration  est  intéressant,  car  il  nous  prouve  que  les 
contemporains  connaissaient  fort  bien  Tintérêt  de  ce  monument  antique  : 

wEn  avant  de  l'autel  de  la  Patrie  s  élève  une  colonne  antique  et  rare  pour  sa 
composition  qui  est  en  une  seule  pierre  haute  de  9 A  pieds.» 

Comme  le  fait  remarquer  fort  bien  M.  Albert  Bernard,  c'est  là  une  erreur,  la 
colonne  ne  mesure  pas  a4  pieds  (8  mètres),  mais  seulement  6  mètres. 

«La  tradition,  dit  M.  Albert  Bernard,  voulait  que  la  colonne  placée  au  niveau 
du  sol  fût  entourée  par  le  piédestal;  à  la  démolition,  on  reconnut  le  contraire; 
elle  était  fixée  sur  le  socle  au  moyen  d'un,  goujon  de  petite  longueur.»  Albert  Ber- 
nard, op,  cit.,  p.  /i8. 

W  Ibid.,  p.  5o. 

(^)  H.  Curé,  Saint-Philibert  de  Tournus.  Guide  descriptif  de  l'abbaye.  Picard, 
1905,  in-8°,  p.  A 36,  fijj.  '189. 

W  J.  B.  Rougelet,  statuaire,  né  à  Tournus  le  17  septembre  i83/i,  décédé 
à  Ivry-sur-Seine  le  17  juillet  189/i.  Voir  sur  lui  :  Jeanton,  lUnédict  Rougelet, 
sculpteur  toumusien  {i83à-i8i)à),  et  Edmond  Lepelletier,  Bénédict  Rougelet 
{i83â-i8()â),  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Amis  des  arts  et  des  science»  de 
Townus,  tome  XI  (1911),  p.  18  à  35. 

('')  Rapport  présenté  par  M.  Pen-in  de  Puycousin,  président,  sur  la  vie  et  le» 
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En  189/1,  M.  Lex,  archiviste  du  département,  avait  adressé 
dans  le  même  sens  un  pressant  appel  à  la  municipalité  de  Tour- 
nus  et  à  la  Société  des  Amis  des  arts  de  cette  ville.  Mais  ce  n'est 
qu'en  1919  que  ce  projet  devait  passer  dans  le  domaine  de  la  réa- 
lisation. 

Le  2  9  mars  1919,  la  Société  des  Amis  des  arts  et  des  sciences 
proposait  aux  quatorze  communes  du  canton  de  Tournus  de  rele- 
ver la  Colonne  romaine  comme  monument  commémoratif  à  la 
mémoire  des  Morts  de  la  Grande  Guerre.  Le  projet  de  relèvement 
fut  mis  au  concours  entre  les  statuaires  originaires  du  canton,  au 
nombre  de  quatre.  Le  jury,  composé  de  MM.  Lex,  archiviste  de 
Saône-et-Loire ,  Reynaud,  architecte  à  Paris,  et  Changarnier,  archi- 
tecte des  Monuments  historiques  à  Chalon,  choisit  le  sujet  de  M.  Dé- 
siré Mathivet,  jeune  statuaire  parisien,  né  à  Tournus  en  1887^^1 
L'exécution  du  monument  fut  achevée  les  premiers  jours  de  dé- 
cembre 1921,  et  le  redressement  assez  difficile  de  la  masse  formée 
par  le  monolithe  fut  exécuté  par  un  spécialiste  et  un  matériel  offert 
gracieusement  par  les  usines  Schneider  du  Creusot. 

La  colonne  s'élève  sur  une  base  surmontant  un  piédestal  décoré 
de  quatre  bas-reliefs  d'une  belle  venue;  elle  est  couronnée  par  un 
chapiteau  dorique  supportant  un  soldat  casqué  grandeur  naturelle. 

Je  ne  m'expliquerai  pas  plus  longuement  sur  la  sculpture  du  sta- 
tuaire Mathivet,  dont  l'un  des  bas-reliefs  a  mérité  une  récompense 
au  salon  de  1920  (Artistes  français),  me  bornant  à  signaler  ici  l'in- 
térêt du  redressement  de  ce  monument  de  l'époque  antique,  spéci- 
men assez  rare  de  vestiges  romains  dans  la  vallée  de  la  Saône. 

Gabriel  Jeanton. 
Correspondant  du  Ministère. 


travaux  de  la  Société  des  Amis    des  arts   et  des  sciences  de  Tournus  au  cours  de 
l'année  igig,  dans  les  Mémoires  de  ladite  Société,  t.  XXI,  1921,  p.  vi-viii. 
(''  JVIathivet  (Désiré),  statuaire,  né  à  Tournus  le  39  janvier  1887. 


L'EGLISE  PRIMITIVE 


DE 


LA   TRINITE   DE    VENDOME, 


PAR  M.   L'ARBE  PLAT, 


Président  de  la  Société  archéologique,  scientifique 
et  littéraire  du  Vendômois. 


L'église  abbatiale  de  la  Trinité  de  Vendôme,  fondée  par  Geoffroi 
Martel,  fut  dédie'e  le  3i  mai  lo/io,  exactement  trente  jours  avant 
que  Geoffroi,  alors  simplement  comte  de  Vendôme,  devint  comte 
d'Anjou  par  la  mort  de  son  père  Foulque  Nerra. 

La  date  où  commencèrent  les  travaux  de  construction  est  moins 
bien  fixée.  Mais  il  semble  qu'elle  ne  saurait  être  reculée  au  delà 
de  io3/i.  En  effet,  l'abbé  Simon,  premier  bistorien  vendômois, 
qui  écrivait  au  xviii*  siècle  et  a  pu  compulser  dans  le  chartrier  du 
monastère  nombre  de  documents  que  nous  ne  possédons  plus, 
analyse  dans  son  Histoire  du  Vendômois,  t.  Il,  p.  11-12,  une  charte 
aujourd'hui  disparue,  mais  que  Baluze  a  connue  également,  d'où  il 
ressort  que  les  terrains  où  s'élèvent  les  bâtiments  claustraux  ne 
furent  acquis  qu'en  mars  io33(^).  Simon  ajoute  que  la  construction 
du  monastère  commença  par  ces  mêmes  bâtiments,  et  que  les  reli- 
gieux célébrèrent  l'office  dans  un  petit  oratoire  (qui  subsiste  encore 
aujourd'hui)   pendant  qu'on    élevait  l'abbatiale.  Il  est  donc  bien 

(^)  Voir  également  Métais,  Cartulaire  <h  la  Ti'inité,  n°  (^, 
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probable  qu'on  a  dû  jeter  les  fondations  de  celle-ci  au  printemps 
de  io3/i,  au  plus  tôt^^l  La  construction  de  Téglise  de  la  Trinité 
aurait  donc  dépassé  en  rapidité  tous  les  autres  exemples  du 
xi"  siècle,  puisque,  même  en  admettant  que  seuls  le  chevet  et  le 
transept  aient  été  achevés  lors  de  la  dédicace,  il  n aurait  pas  fallu 
plus  de  six  ans  pour  mettre  debout  un  bâtiment  aussi  considé- 
rable. 

La  construction  de  Tabbaye  de  Vendôme  semble  bien  avoir  été 
un  événement  important,  si  l'on  en  juge  par  l'affluence  d'évêques, 
d'abbés  et  de  seigneurs  venus  pour  assister  à  la  dédicace ,  et  par  ce 
fait  que  l'épitaphe  du  prélat  consécrateur,  Thierri  de  Chartres, 
signale  cette  fondation  comme  l'un  des  principaux  événements  de 
son  épiscopat  :  Et  Vindociniam  construis  abbatiam^^\ 

Il  était,  par  suite,  tentant  de  rechercher  sous  les  dalles  de 
l'église  gothique  qui  le  remplace  aujourd'hui  les  restes  du  monu- 
ment fondé  par  Geoffroi  Martel.  Le  cas  que  semblent  en  avoir  fait 
les  contemporains ,  la  date  de  l'édifice  fondé  dans  la  première  moi- 
tié de  ce  mystérieux  xi®  siècle  où  se  forma  le  style  roman,  étaient 
de  sérieuses  raisons  d'espérer  que  ces  recherches  seraient  fécondes 
en  découvertes  intéressantes. 

Mais  le  plan  de  la  première  église  de  la  Trinité  n'était  pas  la 
seule  énigme  qui  se  présentât  à  résoudre.  L'isolement  du  magnifique 
clocher  roman  qui  s'élève  en  avant  de  l'église  en  était  une  autre, 
sinon  plus  curieuse,  du  moins  plus  pressante,  puisqu'il  suffisait 
de  lever  les  yeux  pour  qu'elle  se  posât.  Le  désir  de  donner  une 
solution  satisfaisante  à  ces  deux  problèmes  me  poussa  à  entreprendre 
des  fouilles  pour  lesquelles  M.  P.  Boeswillwald ,  inspecteur  général 
des  Monuments  historiques,  accorda  les  autorisations  nécessaires 
avec  une  bienveillance  dont  je  lui  suis  vivement  reconnaissant.  Les 
travaux,  commencés  et  poursuivis  assez  avant  avec  des  ressources 
personnelles,  furent  continués  à  l'aide  de  subventions  que  le  Go- 
mité  des  Travaux  historiques  et  la  Société  archéologique  du  Ven- 
dômois  fournirent  généreusement.  G'est  le  résultat  de  ces  fouilles 
que  Ton  trouvera  consigné  ici. 


(^)  Au  moyen  âge ,  semble-t-il ,  on  ne  construisait  pas  en  hiver,  à  cause  de  la 
chaux  grasse  quon  employait  le  plus  souvent  et  qui  fait  un  mortier  à  prise  très 
lente. 

^')  René  Merlet  et  Tabbé  Courval,  Un  manuscnt  chartrain  du  xf  siècle,  p.  79. 
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Vendôme  (Loir-et-Cher),  —  Plao  de  Téglibe  do  la  Trinité. 

Archkologif..  —  N°  1.  3 
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I 

L'ÉGLISE   DU   Xl"   SIECLE.    SON    PLAN    Eï    SES    CARACTERISTIQUES. 

L'égiise  de  la  Trinité  de  Vendôme,  telle  qu'elle  se  présente 
aujourd'hui,  est  un  vaste  édifice  de  style  gothique,  mesurant  un 
peu  plus  de  80  mèlres  de  long  dans  œuvre.  11  comporte  une  nef 
flanquée  de  has  côtés,  un  transept  et  un  déambulatoire  à  cinq  cha- 
pelles. D'après  un  document  conservé  aux  Archives  vaticanes  et  qui 
me  fut  naguère  communiqué  par  M.  l'abbé  Métais,  sans  que  l'état 
politique  actuel  m'ait  permis  d'en  vérifier  la  teneur  totale  ni  les 
références,  on  aurait  commencé  à  la  construire  vers  l'an  i3o8. 
Après  plusieurs  campagnes  de  construction  dans  le  style  du 
xiv^  siècle  et  qui  comprennent  le  chevet  et  les  deux  dernières  tra- 
vées de  la  nef,  il  y  eut  une  longue  interruption  causée  par  la  guerre 
de  Cent  ans,  si  bien  que  l'église  ne  fut  achevée  qu'en  i5i6,  année 
où  l'on  termina  la  façade. 

Le  transept  de  la  Trinité,  plus  ancien  que  le  reste  de»  l'église, 
mérite  une  attention  particulière.  A  l'étudier  en  passant,  il  semble 
bien  ne  pouvoir  remonter  au  delà  de  1200.  Le  style  des  voûtes 
angevines  qui  le  couvrent,  aussi  bien  que  la  forme  des  fenêtres  en 
tiers-point,  contribue  à  rendre  plausible  cette  manière  de  voir.  Mais 
en  étudiant  l'extérieur  des  murs  sous  les  combles  et  dans  les  gale- 
ries, j'y  retrouvai  un  jour  plusieurs  fenêtres  en  plein  cintre,  des 
modillons  archaïques,  une  corniche  mutilée,  enfin  tous  les  signes 
caractéristiques  de  la  maçonnerie  du  xi''  siècle.  Il  me  parut  dès  lors 
évident  que,  malgré  son  rhabillage  gothique,  le  transept  entier, 
avec  les  quatre  pihers  de  la  croisée,  était  un  reste  de  la  construc- 
tion primitive  :  1  on  possédait  donc,  pour  rechercher  ce  qu'avait  été 
cette  construction,  le  point  de  départ  le  plus  précis  et  le. plus  indis- 
cutable, et  je  commençai  une  première  campagne  de  fouilles. 

Cette  première  campagne,  il  faut  bien  le  dire,  fut  aussi  féconde 
en  erreurs  qu'en  renseignements  exacts.  Quelques  idées  préconçues 
sur  le  plan  de  l'église,  les  tâtonnements  inséparables  d'un  début, 
enfin  l'exiguïté  des  ressources  qui  m'obligeaient  à  de  simples  son- 
dages, alors  qu'il  fiyrait  fallu  partout  descendre  jusqu'aux  fond^- 
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tions  et  parfois  attaquer,  pour  mieux  les  vérifier,  les  maçonneries 
découvertes,  sont  autant  de  raisons  qui  expliquent  ces  erreurs. 

Les  résultats  acquis  durant  cette  première  campagne  furent  les 
suivants  : 

1°  Non  seulement  les  fondations,  mais  presque  partout  les  murs 
mêmes  de  la  construction  primitive,  jusqu'à  une  hauteur  maxima 
de  cm.  80,  subsistent  sous  le  dallage  de  l'église  actuelle. 

2"  La  nef  romane  avait  une  longueur  à  peu  près  égale  à  celle  de 
la  nef  gothique. 

3''  Les  bas  côtés  de  l'église  romane  se  prolongeaient  le  long  du 
chœur. 

Voici  maintenant  en  quelles  erreurs  m'induisirent  ces  premières 
recherches  : 

En  suivant,  le  long  du  chœur,  la  paroi  du  bas  côté  roman,  mes 
ouvriers  arrivèrent  à  un  mur  perpendiculaire  à  cette  paroi  et  qui 
fermait  le  bas  côté  vers  le  levant,  à  la  naissance  de  l'hémicycle  de 
l'abside.  Sans  examiner  comment  ce  mur  se  reliait  aux  fondations 
vraiment  romanes,  sans  étudier  ses  matériaux  et  sa  construction,  je 
crus  avoir  trouvé  un  plan  d'église  basilicale  à  peu  près  identique 
à  celui  de  la  Trinité  de  Gaen.  En  réalité,  ce  mur,  comme  je  devais 
m'en  rendre  compte  plus  tard,  n'était  qu'une  clôture  de  chantier 
correspondant  à  la  première  campagne  de  construction  gothique. 

La  seconde  erreur  fut  de  croire  que  le  bas  côté  retrouvé  n'était 
pas  ouvert  sur  le  chœur,  suivant  une  disposition  qu'on  retrouve  en 
Normandie.  Les  ouvriers  avaient  en  effet  retrouvé  là  une  maçon- 
nerie qui  semblait  former  un  mur  continu.  Cette  erreur  fut  égale- 
ment réparée  par  la  suite. 

Les  campagnes  suivantes  devaient,  en  amenant  la  découverte 
d'un  déambulatoire,  montrer,  dans  l'église  primitive  de  la  Trinité, 
un  édifice  bien  plus  vaste  et  plus  intéressant  que  je  ne  l'avais  cru 
tout  d'abord.  Sans  m'arrêteraux  diverses  péripéties  qui  marquèrent 
ces  campagnes,  je  donne  tout  de  suite  les  résultats  obtenus. 

Plan.  —  I^es  fouilles  n'ont  fourni  l'indication  d'aucun  rema- 
niement. C'est  donc  un  monument  complet  du  second  quart  du 
xl®  siècle  dont  elles  ont  ramené  les  restes  au  jour. 

Le  plan  de  ce  monument  était  semblable  à  celui  de  l'église 
gothique  qui  lui  a  succédé  :  il  comprenait  une  nef  flanquée  de  bas 
côtés,  un  transept  et  un  déambulatoire  à  cinq  chapelles.  N'ayant  pu 


—  36  — 

dégager  entièrement  ia  chapelle  axiale,  je  ne  saurais  donner  la 
longueur  exacte  de  Tédiflce.  Elle  devait  être  un  peu  supérieure 
à  70  mètres.  La  largeur  de  la  nef,  prise  sur  la  ligne  d'axe  des 
arcades,  était  approximativement  de  9  mètres;  celle  des  bas  côtés, 
de  k  mètres. 

La  nef  comprenait  huit  travées,  de  longueur  sensiblement  égale 
à  celle  des  travées  gothiques. 

Le  transept  ne  comprenait  pas  primitivement  d'absidiole  dans 
son  mur  est.  Il  en  fut  ajouté  une  à  chaque  croisillon  par  le  maître 
d'œuvre  qui  remania  tout  le  transept  au  commencement  du  xnf  siècle. 
Au  xiv%  ces  absidioles  furent  détruites  pour  faire  place  à  des  tou- 
relles d'escalier.  Mais  la  trace  en  est  visible  dans  les  murs. 

Le  chœur  s'ouvrait  sur  le  bas»  côté  par  une  double  arcade  dont  la 
colonne  (ou  le  pilier)  intermédiaire  reposait  sur  un  cube  de  maçon- 
nerie. Ce  cube  avait  été  engagé  par  les  constructeurs  gothiques  dans 
la  muraille  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  et  qui  semble  bien  avoir  été 
construite  comme  fondation  continue  entre  deux  piliers  et  provi- 
soirement comme  clôture  de  chantier.  L'arcade  géminée,  dont  on 
peut  estimer  à  peu  près  la  hauteur  d'après  la  colonne  qui  en 
subsiste  du  côté  du  transept,  devait  être  très  élevée  et,  par  suite 
de  son  étroitesse,  paraître  très  élancée.  Il  en  était  certainement  de 
même  de  toutes  les  arcades  des  bas  côtés  et  du  déambulatoire.  Le 
maître  d'œuvre  de  l'église  gothique  n'aurait  donc  fait,  sur  ce  point 
encore,  que  suivre  les  errements  du  vieil  architecte  du  xi^  siècle. 

Le  déambulatoire  était  séparé  de  l'abside  principale  par  un  sou- 
bassement continu  qui  devait  porter  une  colonnade  et  dont  la  hau- 
teur était  sans  doute  égale  à  celle  du  cube  de  maçonnerie  de  l'arcade 
géminée.  Une  porte  épaisse  dont  j'ai  retrouvé  les  feuillures  le  fer- 
mait vers  les  bas  côtés  du  chœur  et  en  faisait  comme  une  seconde 
église,  encore  plus  retirée  que  le  chœur  des  religieux.  J'ai  dit  plus 
haut  qu'il  comportait  cinq  chapelles. 

Ces  chapelles  étaient  de  plan  identique,  mais  de  dimensions 
différentes.  J'ai  pu  dégager  entièrement  les  deux  premières  du  côté 
sud,  au  moins  pour  la  face  intérieure  des  murs;  mais  il  m'a  été 
impossible  de  reconnaître  la  profondeur  de  celle  du  chevet,  en 
ayant  trouvé  les  murs  noyés  dans  un  empâtement  de  maçonnerie 
d'une  dureté  excessive,  destiné  par  l'architecte  du  xiv®  siècle  à 
réunir  les  restes  de  l'église  romane  aux  fondations  gothiques,  et 
formant  une  $orte  d^  radier  qu'il  eût  fallu  attaquer  à  la  mine.  J'ai 


—  37  — 

dû  me  contenter  de  reconnaître  Ventrée  de  la  chapelle  et  de 
constater  que,  comme  le  déambulatoire,  elle  était  fermée  par  une 
porte  dont  les  montants  tournaient  dans  des  crapaudines  de  pierre, 
pareilles  à  celles  qu'on  trouve  encore  aux  portes  de  certaines  granges. 
Les  feuillures  étaient  larges  de  6  centimètres.  A  droite  et  à  gauche 
de  cette  chapelle,  le  mur  de  l'hémicycle  devenait  rectiligne  sur  une 
longueur  d'un  mètre  environ,  de  façon  à  former  encadrement  à 
l'entrée.  Tandis  que  les  deux  chapelles  mesuraient  Tune  2  m.  80  et 
l'autre  3  m.  i3  de  largeur,  la  chapelle  d'axe  en  comptait  3  m.  ^7. 
Ces  dimensions  et  le  soin  que  le  constructeur  eut  de  l'encadrer  d'un 
mur  droit  démontrent  que  l'importance  donnée  à  la  chapelle  du 
chevet  par  les  architectes  romans  n'est  point  due,  comme  on  Ta 
affirmé,  aux  prédications  de  saint  Bernard,  puisqu'elle  leur  est  net- 
tement antérieure.  Cette  importance  tient  à  d'autres  raisons  qu'il 
n'est  point  urgent  d'indiquer  ici. 

Les  chapelles  du  déambulatoire  affectent  en  plan  la  forme  d'un 
arc  outrepassé,  ou,  pour  être  plus  exact,  car  elles  vont  en  se  rétré- 
cissant, celle  d'un  hémicycle  monté  sur  un  trapèze.  Leur  entrée 
était  encadrée  par  les  colonnes  qui  portaient  la  voûte  du  déambula- 
toire. Seul  le  côté  ouest  de  la  première  absidiole,  aussi  bien  au 
Nord  qu'au  midi ,  ne  comportait  pas  de  colonne. 

La  paroi  extérieure  du  mur  des  chapelles  avait  été  empâtée  dans 
le  même  radier  de  maçonnerie  qui  fut  rencontré  dans  la  chapelle 
axiale.  Je  n'ai  pu  dégager  cette  paroi  extérieure  qu'en  un  seul 
endroit.  J'ai  constaté  qu'elle  était  simplement  maçonnée  et  que  le 
mur  avait  une  épaisseur  de  1  m.  45,  preuve  évidente  qu'un  bahut 
entourait  les  chapelles  à  leur  base  et  portait  les  contreforts. 

Le  déambulatoire  de  la  Trinité  présentait  une  curieuse  irrégula- 
rité de  plantation  :  tandis  que  les  chapelles  les  plus  rapprochées  du 
chevet  étaient  disposées  de  manière  que  leur  axe  fût  un  rayon 
de  l'hémicycle  central,  comme  il  est  normal  dans  les  déambula- 
toires moins  anciens,  à  la  première  chapelle  qui  suit  le  bas  côté  du 
chœur,  c'était  la  muraille  de  l'Est  qui  correspondait  h  ce  rayon.  11 
en  résultait  vers  l'Est  une  déviation  de  toute  la  chapelle  qui  frappa 
vivement  les  ouvriers  chargés  des  fouilles.  J'aurai  l'occasion  de 
revenir  sur  cette  particularité  suggestive  dans  un  travail  d'ensemble 
que  je  prépare  sur  les  déambulatoires  archaïques. 

Murs,  fondations,  pavage.  —  Le  mur  de  la  façade  occidentale 
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nicsurail  i  m.  lo  d'épaisseur;  celui  des  bas  côtés,  seulement  o  m.  80. 
Les  fondations  comptaient  o  m.  56  d'empattement  et  om.  A5  de 
profondeur.  Le  mur  de  façade  avait  donc  une  assiette  de  2  m.  18 
et  le  mur  du  bas  côté  une  assiette  de  1  m.  88.  En  comparaison  de 
Tassiette,  la  profondeur  de  la  fondation  paraîtra  très  faible.  Il  est 
vrai  que  le  sol  où  fut  construite  la  Trinité'  est  un  banc  de  gravier 
qui  offre  la  base  la  plus  résistante.  On  verra  plus  loin,  à  propos  du 
clocher,  que  les  constructeurs  du  x\f  siècle  ont  fait  à  la  solidité  de 
ce  banc  un  crédit  encore  plus  grand. 

En  avant  du  mur,  aussi  bien  dans  la  nef  que  dans  le  bas  côté, 
se  trouvait  une  plinthe  ayant  environ  1  mètre  de  hauteur.  Le  redent 
saillant  qu'elle  présentait  était  rempli  d'un  garni  de  mortier  for- 
mant glacis,  suivant  une  disposition  que  nous  retrouverons  aux 
bases  des  piliers  de  la  croisée.  Il  se  peut  que  cette  plinthe  ait  existé 
dans  le  bas  côté  du  chœur  et  dans  le  déambulatoire.  Mais  il  est  im- 
possible de  s'en  assurer,  les  murs  ayant  été  détruits  de  ce  côté  au- 
dessous  de  ce  niveau.  La  plinthe  était  appareillée  au  reveis  du  mur 
delà  façade  occidentale,  en  maçonnerie  au  mur  des  bas  cotés.  La 
paroi  extérieure  du  mur  de  la  façade  occidentale  était  également 
appareillée.  Cet  appareil  mesurait  de  o  m.  20  à  o  m.  28  de  hauteur. 
Les  pierres  étaient  layées  obliquement.  La  taille  en  feuille  de  fou- 
gère ne  se  rencontre  qu'à  quelques  échantillons  isolés,  sans  qu'on 
puisse  y  voir,  semble-t-il,  un  parti-pris  décoratif. 

Le  mortier  est  fait  de  sable  du  Loir,  non  criblé,  et  contient 
quantité  de  grains  de  chaux  fusée,  ainsi  que  de  petits  morceaux  de 
charbon.  Le  mortier  des  joints  est  plus  fin. 

Les  joints  mesurent  de  om.  o3  à  0  m.  0/1  d'épaisseur.  Ils  sont 
légèrement  saillants  et  leurs  bords  sont  dressés  obliquement,  en 
sorte  que  leur  profil  est  celui  d'un  listel  entre  deux  biseaux. 

Les  murs  de  maçonnerie  présentent  des  parements  de  moellons 
dont  les  têtes  seules  apparaissent,  entourées  d'un  enduit  saillant  qui 
les  enchâsse  comme  dans  des  alvéoles  irrégulières.  Cet  enduit,  qu'on 
peut  voir  encore  au-dessus  des  voûtes  angevines  du  croisillon  méri- 
dional, est  fait  d'un  mélange  de  chaux  et  de  tuileaux. 

Immédiatement  sur  l'empattement  des  fondations  s'étendait  une 
couche  de  ciment  rouge,  formant  dans  toute  la  nef,  et  sans  doute 
dans  l'église  entière,  une  aire  uniforme.  Ce  ciment  était  également 
fait  de  chaux  et  de  tuiles  assez  finement  broyées. 

Dans  l'axe  des  piliers  gothiques  de  la  nef,  et  les  réunissant  l'un 
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à  l'autre,  courait  au-dessus  du  sol  roman  un  mur  à  redents  dont  la 
partie  supérieure  était  faite  des  débris  de  l'église  primitive.  Ce  mur, 
destiné  à  servir  de  chaînage  aux  piliers  gothiques,  comportait  quatre 
redents.  La  couche  de  ciment  se  prolongeant  sur  le  redent  inférieur, 
il  est  évident  que  ce  dernier  remonte  à  l'époque  romane  et  consti- 
tuait un  chaînage  plat  destiné  à  relier  les  piliers  du  xi^  siècle.  Cetle 
disposition  était  déjà  ancienne  en  lo/io,  puisqu'elle  a  été  retrou- 
vée à  la  collégiale  de  Saint-Martin  de  Tours,  construite  plus  de 
trente  ans  avant  la  Trinité,  et,  bien  antérieurement,  à  la  rotonde 
carolingienne  d'Aix-la-Chapelle. 

Piliers.  —  Jl  m'a  été  impossible  de  retrouver  le  plan  des  piles 
de  la  nef.  Les  restes  de  la  construction  romane  sont  recouverts  en 
cet  endroit  par  les  fondations,  autrement  larges  et  puissantes,  exi- 
gées par  les  grandes  piles  gothiques.  Néanmoins  il  est  permis  de 
fonder,  à  ce  sujet,  des  hypothèses  vraisemblables  à  l'aide  des  con- 
statations suivantes  : 

Les  piles  adossées  aux  murs  des  bas  côtés  étaient  formées  d'un 
dosseret  saillant  de  o  m.  20  environ  sur  le  nu  du  mur.  Dans  ce  dos- 
seret  était  engagée  une  colonne  de  o  m.  /i3  de  diamètre  (pi.  VI). 

La  pile  adossée  au  mur  de  la  façade  et  recevant  l'arcade  de  la 
travée  était  d'un  plan  identique,  à  cela  près  que  la  saillie  du  dos- 
seret était  de  om.  28  et  que  le  diamètre  de  la  colonne  était  de 
om.  65. 

De  ces  deux  constatations  on  peut  conclure,  sans  trop  risquer, 
que  les  grands  piliers  de  la  nef  romane  comporlaient  une  colonne 
engagée  aussi  bien  vers  les  bas  côtés  que  sous  l'arcade  de  la  tra- 
vée. Un  doute  subsiste  seulement  au  sujet  de  la  face  qui  regardait 
la  nef.  Je  ne  connais  aucun  exemple  contemporain  et  voisin  qui 
permette  d'éclaircir  ce  doute. 

Les  quatre  piliers  de  la  croisée  étaient  formés  d'un  massif  cylin- 
drique auquel  étaient  appuyés  quatre  dosserets  portant  chacun 
une  colonne  engagée.  La  puissance  de  ces  piles,  l'existence  de 
quelques  assises  du  xi°  siècle  surmontant  une  corniche  de  la  même 
époque,  dans  l'angle  rentrant  formé  à  l'extérieur  de  l'église  par 
le  mur  méridional  de  la  nef  et  le  mur  occidental  du  croisillon, 
démontrent  qu'un  clocher  existait  sur  la  croisée. 

Tl  m'a  été  impossible  de  retrouver  trace  des  colonnes  qui  por- 
taient la  voûte  de  l'abside  vers  le  déambulatoire,  aussi  bien  que 
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de  la  pile  qui  devait  se  trouver  au  départ  de  cette  abside.  Seul, 
en  cet  endroit,  le  soubassement  circulaire  subsiste,  rasé  trop  bas 
pour  qu'on  puisse  reconnaître  remplacement  des  bases  qu'il  devait 
porter. 

Le  bas  côté  du  chœur  et  le  déambulatoire  possédaient  des 
colonnes  sans  dosserets,  directement  engagées  dans  le  mur.  Le  dia- 
mètre de  ces  colonnes  était  en  conséquence  supérieur  à  celui  des 
colonnes  de  la  nef.  Il  est  aisé  d'en  juger  par  la  largeur  des  bases.  De 
fait,  la  seule  colonne  dont  j'aie  retrouvé  trace  dans  le  déambula- 
toire mesurait  o  m.  65  de  diamètre. 

La  porte  de  la  façade  occidentale  possédait  des  colonnettes  posées 
en  délit  et  sans  doute  reliées  à  la  muraille  par  des  goujons  de 
fer,  comme  aux  chapelles  du  déambulatoire  de  Beaulieu-lès- 
Loches.  Je  n'en  ai  relevé  que  des  débris.  Les  jambages  étaient 
également  monolithes.  Les  colonnettes  mesuraient  o  m.  3o  de  dia- 
mètre. 

Les  bases  de  ces  colonnettes ,  assez  frustes ,  car  elles  furent  pîus 
que  toutes  les  autres  exposées  aux  chocs  et  aux  intempéries  et  res- 
tèrent au-dessus  du  sol  deux  siècles  de  plus  que  celles  du  déambu- 
latoire et  de  la  croisée,  comportaient  toutes  deux  un  dé  carré 
offrant  un  onglet  à  sa  partie  supérieure.  Au-dessus  de  ce  dé  la  base 
de  droite  présentait  une  moulure  circulaire  rappelant  de  loin  la 
moulure  dite  rr talon  renversée.  Quanta  celle  de  gauche, elle  portait 
sur  son  dé  trois  tores  étages  et  inégaux,  sans  gorge  intermédiaire, 
celui  du  bas  un  peu  aplati,  celui  du  milieu  un  peu  plus  gros  que 
les  autres  (pi.  VII). 

Les  bases  des  colonnes,  dans  la  nef  comme  dans  les  bas  côtés, 
étaient  formées  d'une  plate-bande  circulaire,  surmontée  d'un  lalus 
peu  incliné.  Sur  le  haut  de  la  plate-bande  un  onglet  souligne  le  rac 
cord  des  deux  plans  (pi.  A^II). 

Les  bases  des  colonnes  de  la  croisée  étaient  les  plus  importantes 
de  l'église.  Fort  gêné  par  des  stalles  et  des  bancs  fixes,  je  n'ai  pu 
les  découvrir  autant  que  je  l'aurais  désiré.  Elles  comportaient  d'abord 
une  plinthe  basse  courant  autour  du  pilier  et  épousant  sa  forme, 
sauf  en  avant  des  colonnes ,  où  elle  formait  un  dé  carré.  Peu  saillant 
vers  le  bas  côté,  le  transept  et  l'abside,  ce  dé  prenait  vers  l'inté- 
rieur du  vaisseau  principal  une  saillie  vraiment  extraordinaire,  qui 
n'était  pas  moindre  de  o  m. /lo.  Je  ne  sais  si  cette  saillie  existait 
aux  piliers  ouest  du  transept,  n'ayant  pu  fouiller  qu'au  pied  des 
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piliers  est.  Celle  saillie  en  un  tel  endroit  marquait  peut-être  le 
départ  d'une  clôture  de  bois. 

Le  redent  formé  par  la  plinlhe  dont  il  vient  d'être  question 
était  rempli  d'un  garni  de  mortier  incliné  en  glacis.  J'ai  signalé 
plus  haut  cette  disposition  le  long  des  murs  de  la  nef.  A  o  m.  20 
au-dessus  du  premier  biseau  de  mortier,  les  colonnes  étaient  portées 
par  une  plate-bande  surmontée  d'un  autre  biseau  ménagé  dans  la 
pierre.  Aux  grandes  colonnes  du  vaisseau  principal  et  du  transept 
ce  biseau  était  remplacé  par  une  moulure  en  forme  de  talon  ren- 
versé très  déprimé. 

Au  pilier  sud-est,  dans  l'angle  rentrant  tourné  du  côté  du  sanc- 
tuaire, avait  été  rapportée  une  base  qui  ne  se  rapportait  à  aucun 
pilier  et  semble  n'avoir  eu  qu'un  rôle  décoratif.  Cette  disposition 
étrange  n'a  encore  été  rencontrée  nulle  part  à  ma  connaissance. 
Il  faut  pourtant  la  rapprocher  de  la  disposition  signalée  par  M.  Le- 
fëvre-Pontalis  dans  l'ancienne  cathédrale  d'Orléans  ^^^  et  qui  consis- 
tait en  un  socle  creusé  en  quart  de  cercle,  rapporté  dans  l'angle 
rentrant  d'une  des  piles  cruciformes  du  transept.  Cette  base  intacte 
et  fort  belle  était  formée  d'une  plate-bande  surmontée  d'une  gorge 
entre  deux  onglets.  Au-dessus  de  la  gorge  se  trouvait  une  scotie 
également  surmontée  d'un  onglet;  puis,  au-dessus  de  la  scotie,  un 
filet  en  retrait;  enfin  le  départ  de  la  colonne,  également  en  retrait 
sur  ce  filet.  Toutes  ces  moulures  sont  peu  accentuées,  mais  fines  et 
bien  menées  (pi.  VII). 

La  colonne  qui  se  trouvait  en  face  de  l'arcade  géminée,  dans  le 
bas  côté  du  chœur,  avait  pour  base  une  plate-bande  circulaire  de 
maçonnerie,  surmontée  d'un  talus  également  de  maçonnerie.  Il  est 
probable  que  cette  base  peu  élevée  était  surmontée  d'une  autre  base 
de  pierre,  mais  je  n'en  ai  trouvé  aucune  trace. 

Dans  le  déambulatoire,  la  seule  base  que  j'aie  retrouvée  en 
place  était  également  supportée  par  un  petit  plateau  circulaire  en 
maçonnerie.  Au-dessus  d'une  plate-bande  circulaire  surmontant  ce 
plateau  s'élevaient  trois  petits  tores,  sans  gorge  intermédiaire,  le 
tore  du  milieu  un  peu  plus  gros,  celui  du  dessus  aplati.  Au-dessus 
s'élevait  un  filet  assez  haut.  Le  départ  de  la  colonne  se  faisait  sur 
le  même  plan  que  ce  filet  et  n'en  était  séparé  que  par  un  onglet. 


(')  La  calhvdmle  d* Orléans,  par  MM.  K.  Lefèvre-Pontaiis  et  E.  Jarry,  tirajjo  à 
pari  du  Uullelin  monumenlal ,  p.  iJf), 
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Par  ses  tores  contigus,  cette  base  avait  beaucoup  de  rapports  avec 
une  des  bases  du  porlail;  par  sa  finesse,  avec  la  base  adventice  du 
transept. 

Pai  également  rencontré  dans  le  déambulatoire  un  débris  de 
base  formée  d'une  plate-bande  circulaire  surmontée  d'un  tore  assez 
fort  que  dégage  un  onglet  profond.  Le  tore  se  trouve  dans  le  même 
plan  vertical  que  la  plate-bande.  Cette  base  n'est  qu'un  fragment  : 
il  est  probable  qu'elle  a  comporté  d'autres  moulures  au-dessus  du 
tore. 

J'avais  d'abord  cru  que  les  bases  à  moulures  fines  du  transept  et 
du  déambulatoire  avaient  été  faites  au  tour.  Leur  diamètre,  les 
traces  de  l'outil  qui  sont  devenues  apparentes  sur  la  base  nettoyée, 
s'opposent  à  cette  hypothèse.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  style 
de  ces  bases  évoque  celui  des  bases  tournées  qu'on  rencontre  dans 
quelques  églises  romanes  du  Centre. 

Il  est  à  remarquer  que  presque  toutes  les  bases  de  la  Trinité  sont 
circulaires.  Les  glacis  de  mortier,  les  plateaux  de  maçonnerie  sem- 
blent très  caractéristiques.  Il  convient  de  retenir  également  que 
les  bases  les  plus  riches  et  les  plus  variées  se  trouvent  vers  le 
chevet,  la  nef  ne  possédant  qu'un  type  de  base  uniforme  et  très 
simple. 

Contreforts.  —  Le  nu  extérieur  des  murs  de  la  nef  se  trouvant 
recouvert  par  les  fondations  des  murs  gothiques,  je  n'ai  pu  recon- 
naître la  forme  et  les  dimensions  des  contreforts  qui  ont  dû  exis- 
ter de  ce  côté.  J'ai  eu  plus  de  bonheur  dans  le  bas  côté  du  chœur, 
où  j'ai  mesuré  à  mon  aise  le  contrefort  qui  butait  la  colonne 
engagée.  Il  était  large  et  peu  saillant,  mesurant  i  m.  3/i  de  lar- 
geur sur  o  m.  hS  d'épaisseur.  Il  convient  de  rapprocher  de  ces 
dimensions  celles  des  contreforts  de  la  nef  à  l'église  Saint-Georges 
de  Vendôme,  construite  en  même  temps  que  la  Trinité  et  sans 
doute  par  les  mêmes  ouvriers.  Ces  contreforts  mesurent  i  m.  19 
de  largeur  sur  om.  85  d'épaisseur.  La  différence  de  ces  dimen- 
sions est  d'autant  plus  remarquable  que  le  bas  côté  du  chœur  de 
la  Trinité  était  certainement  voûté,  tandis  qu'il  n'est  nullement 
démontré  que  la  nef  de  Saint-Georges  l'ait  jamais  été. 

Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  la  largeur  extraordinaire  des  murs 
dans  les  chapelles  du  déambulatoire  démontre  jusqu'à  l'évidence 
que  ces  murs  comportaient  un  bahut  sur   lequel  s'élevaient  les 
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contreforts.   Il  était  impossible   de   retrouver  dans  des  Touilles  les 
traces  de  ces  derniers,  le  mur  étant  rasé  à  un  niveau  inférieur  à 
celui  où  ils  prenaient  naissance.   Néanmoins  on  peut  formuler  à 
leur  sujet  des  hypothèses  assez  solidement  étayées  pour  qu'elles 
équivaillent  presque  à  la  certitude.  Il  faut  d'abord  remarquer  que, 
lorsque  le  mur  des  chevets  romans  comporte  un  bahut  saillant  qui 
porte  des  contreforts,  ceux-ci  sont  d'ordinaire  des  colonnes  enga- 
gées. On  peut  citer  comme  exemples  :  Beaulieu-lès-Loches,  Saint- 
Henoît-sur-Loire,  Saint-Hilaire  de  Poitiers,  Saint-Genou,  La  Celle- 
liruère,    Saint-Marcel,    etc.   Notre-Dame-du-Port  à  Clermont   fait 
exception,  car  les  contreforts  rectangulaires  et  cylindriques  y  sont 
employés  simultanément  sur  le  bahut  des  chapelles  du  chevet.  On 
peut  en  somme  se  fier  à  une  règle  ainsi  justifiée  par  des  exemples 
qui  appartiennent  à  la  région  et  dont  l'un,  celui  de  Beaulieu,  est 
presque  contemporain,  et  admettre  que  les  chapelles  de  la  Tri- 
nité étaient  flanquées  de  contreforts-colonnes.   Toute   la  question 
est  de  savoir  si  ces  colonnes  étaient  engagées  dans  des  dosserets, 
comme  on  les  trouve  à  Loches  quelques  années  plus  tard,  ou  bien 
directement  dans  la  muraille.  La  chapelle  primitive  de  l'abbaye, 
rjui  se  trouve  à  quelques  pas  du  chevet  de  la  Trinité  et  dont  le  mur 
nord,  absolument  intact,  est  un  des  documents  les  mieux  datés  et 
les  plus  précieux  que  l'on  possède  dans  la  région,   peut  fournir 
quelques  lumières  sur  ce  sujet.  Le  mur  de  la  nef  y  possède  en 
effet  un  contrefort-colonne  intact.  La  colonne  est  portée  par  une 
base  circulaire  qui  mesure  o  m.  29  de  hauteur  et  est  surmontée  d'un 
double  glacis,  l'un,  celui  du  bas,  fait  en  mortier,  l'autre  ménagé 
dans  la  pierre.  Le  fût  mesure  o  m.  33  de  diamètre  et  est  directe- 
ment engagé  dans  le  mur.  Il  n'est  point  surmonté  d'un  chapiteau, 
mais,  par  une  anomalie  pou  commune,  il  reçoit  directement  un 
tailloir  formé  d'un  biseau  à  damier  que  surmonte  un  bandeau  sans 
onglet ^^).  On  peut  admettre  sans  dilliculté  que  ce  contrefort  nous 
représente  exactement  ce  que  furent  ceux  des  chapelles  du  déam- 

(')  Ou  pourrait  supposer  que  le  chapiteau  a  disparu  et  a  été  remplacé  par  une 
assise  de  pierre.  Il  neu  est  rien,  comme  je  l'ai  vérifié,  et  la  chose  est  d'autant 
plus  aisée  à  contrôler  que  les  deux  assises' qui  suivent  immédialenient  ont  été 
remplacées  à  une  basse  époque.  Au  reste,  le  tailloir  formé  d'un  bandeau  et  d'un 
biseau  constitue  à  lui  seul  un  amortissement  suffisant  pour  l'œil.  C'est,  à  peu 
près,  le  proiil  général  des  proportions  du  chapiteau  dorique  (Choisy,  Histoire  de 
l'architecture ,  I ,  p.  3 1 5  ). 
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bulaloire,  qui  auraient  été  ainsi  entourées  de  contreforts-colonnes 
directement  engagés  dans  le  mur. 

Voûtes.  —  D'après  ce  qui  en  subsiste,  on  ne  saurait  douter  que 
le  transept  n  a  pas  comporté  de  voûtes  à  l'origine ,  puisque  le  cintre 
des  anciennes  fenêtres  affleure  presque  le  niveau  de  la  corniche. 
Par  suite,  on  peut  hardiment  conclure  que  la  nef  n'était  pas  voû- 
tée non  plus. 

L'abside  et  les  chapelles  du  déambulatoire  possédaient  sûrement 
des  voûtes  en  cul-de-four.  Et  des  voûtes  assez  élevées  devaient  éga- 
lement couvrir  les  bas  côtés  du  chœur  et  le  déambulatoire,  si  l'on 
en  juge  par  un  arrachement  visible  dans  le  bas  côté  méridional,  le 
long  du  chœur,  au-dessus  et  à  droite  d'un  reste  de  colonne  romane. 
Ces  voûtes  étaient  certainement  d'arête  ou  des  voûtes  en  berceau 
à  pénétrations.  C'est  la  seule  hypothèse  qui  puisse  se  concilier 
avec  la  hauteur  certaine  de  l'arcade  géminée  ouvrant  sur  le  chœur. 

Les  bas  côtés  de  la  nef  pouvaient  tout  aussi  bien  être  couverts 
d'un  lambris  coupé  par  des  doubleaux  que  voûtés  d'arête  ou  en 
berceau.  La  première  hypothèse  se  justifie  par  l'exemple  de  l'église 
voisine  et  contemporaine,  Saint-Genest  de  Lavardin. 

Quant  à  la  croisée  du  transept,  elle  pourrait  fort  bien  avoir  sup- 
porté une  coupole.  Le  petit  chapiteau  qui  se  trouve  dans  l'angle 
rentrant  formé  par  les  dosserets  des  piliers  semble  n'être  là  que 
pour  amortir  la  pointe  d'un  pendentif.  L'exemple  de  l'autre  église 
de  Lavardin,  Saint-Gildéric,  également  contemporaine,  vient  de 
même  à  l'appui  de  cette  hypothèse  ^^\ 

L'unique  travée  du  chœur,  bien  qu'elle  soit  de  même  largeur 
que  la  nef,  n'a  pas  nécessairement  été  couverte  comme  elle  d'un 
simple  lambris.  A  Saint-Genest  de  Lavardin,  celte  travée,  ouverte 
également  par  une  arcade  géminée,  était  couverte  d'un  berceau 
buté  par  les  berceaux  des  bas  côtés. 

Tribunes.  —  Le  mur  oriental  du  bras  droit  du  transept  laisse 
voir  à  l'extérieur,  sous  un  arc  qui  fut  bandé  au  xiv®  siècle  pour  le 
soutenir  tandis  qu'on  élargissait  le  bas  côté  roman,  un  jambage 

(^)  La  croisée  de  Saint-Etienne  de  Beaugency,  prieuré  de  Vendôme  construit 
quelques  années  seulement  après  la  Trinité,  est  bien  voûtée  d'arête.  Mais  il  est 
douteux  qu'on  se  soit  risqué ,  au  xi*  siècle ,  à  couvrir  ainsi  un  espace  aussi  vaste 
que  le  carré  du  transept  de  Vendôme. 
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appareillé  à  la  façon  du  xi®  siècle  et  qui  n'a  pu  appartenir  qu  a  une 
baie  ouvrant  sur  le  transept.  La  position  de  cette  baie,  beaucoup 
plus  basse  que  le  niveau  des  fenêtres  romanes  du  transept,  indique 
suffisamment  qu'il  ne  peut  s'agir  là  d'une  fenêtre.  Dès  lors  une 
seule  hypothèse  est  admissible,  à  savoir  qu'il  a  existé  là  une  tri- 
bune. L'appareil  et  les  joints  du  xi''  se  trouvent,  sur  ce  jambage, 
recouverts  par  un  enduit  de  mortier,  recouvert  à  son  tour  d'un 
badigeon.  Cette  particularité  démontre  que  la  tribune  fut  assez 
longtemps  en  usage.  Elle  ne  devait  pas  ouvrir  seulement  sur  le 
transept,  mais  sur  le  chœur  auquel  elle  était  contiguë ,  et  il  est  pro- 
bable qu'elle  Taisait,  au-dessus  des  voûtes  du  déambulatoire,  tout 
le  tour  de  l'abside.  Je  n'ai  pu  relever  ses  traces  certaines  dans  la 
partie  du  croisillon  nord  qui  lui  est  symétrique.  Le  fait  n'a  rien 
de  surprenant,  car  de  ce  côté  le  mur  ancien  a  subi  de  profonds 
remaniements  au  xv®  siècle  et  dans  la  suite. 

Les  murs  ouest  des  deux  bras  du  transept,  qui  sont  restes 
intacts  sous  les  combles  des  bas  côtés  gothiques,  ne  laissent  voir 
aucune  trace  d'ouverture,  ce  qui  fait  croire  que  les  bas  côtés  de  la 
nef  romane  ne  possédaient  pas  de  tribunes. 

Baies.  —  L'église  s'ouvrait  sur  l'extérieur  par  deux  portes,  l'une 
donnant  sur  la  cour  extérieure  de  l'abbaye,  l'autre  dans  le  cloître. 
La  première,  ouverte  dans  la  façade  occidentale  et  légèrement  déviée 
vers  le  midi,  avait  2  m.  90  de  large.  Elle  était  encadrée  de  colon- 
nettes  dont  il  a  été  question  plus  haut.  J'ai  retrouvé,  couché  sur  le 
seuil  ancien,  l'un  des  jambages  de  cette  porte.  Il  était  fait  d'une 
seule  pierre,  haut  de  2  m.  90,  et  portait  un  chanfrein  sur  la  plus 
grande  partie  de  sa  hauteur.  Ce  cbanfrein,  qui  sera  plus  tard  chargé 
d'une  si  riche  décoration  à  Aunay-de-Saintonge  et  à  Saint-Lazare 
d'Avallon,  est  ici  complètement  nu. 

La  porte  du  cloître  se  trouvait  dès  cette  époque  à  la  place  qu'elle 
occupera  d'ordinaire  dans  les  monastères,  c'est-à-dire  à  la  rencontre 
du  mur  de  la  nef  avec  celui  du  transept,  et  par  conséquent  à  l'angle 
du  cloître.  Elle  mesurait  1  m.  67  de  large.  Ses  jambages  étaient 
dépourvus  de  colonnettes  et  de  feuillures,  comme  la  porte  d'un 
bâtiment  claustral  dont  il  sera  question  plus  bas.  Les  portes  de  la 
façade,  du  déambulatoire  et  de  la  chapelle  axiale  possédaient  au 
contraire  des  feuillures. 

Les  fenêtres  qu'on  aperçoit  encore  dans  les  murs  du  transept 
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étaienl  larges  et  hautes.  Les  claveaux  longs  et  assez  étroits  qui  en 
forment  le  cintre  étaient  extradossés  d'un  cordon  saillant^  trop 
truste  aujourd'hui  pour  qu'on  puisse  en  reconnaître  le  profil.  On 
n'aperçoit  aujourd'hui  que  deux  fenêtres  dans  chaque  hras  du  tran- 
sept. Elles  se  font  vis-à-vis,  ouvertes  l'une  au  levant,  l'autre  au  cou- 
chant. Il  est  prohahle  que  les  pignons  du  transept  ont  comporté 
une  baie,  mais  il  n'en  demeure  pas  trace. 

Corniche  et  toiture.  —  La  corniche  de  l'église  existe  encore  à 
l'état  de  débris  à  l'intersection  du  transept  et  de  la  nef,  du  côté  du 
midi.  Elle  se  trouve  au  niveau  des  dalles  de  pierre  qui  couvrent  le 
Iriforium  de  l'édifice  gothique,  c'est-à-dire  à  i5  mètres  environ 
au-dessus  du  sol  priuiitif.  Si  l'on  se  reporte  aux  mesures  données 
au  début  de  ce  travail,  on  remarquera  que  l'église  romane  était 
pliis  large  que  haute,  tandis  que  l'église  gothique  est  plus  haute 
que  large.  Cette  corniche  était  supportée  par  des  modillons  étroits 
et  saillants  dont  il  sera  question  tout  à  l'heure. 

Les  fouilles  ont  ramené  au  jour  de  trop  nombreux  débris  de 
tuiles,  particulièrement  entre  l'église  et  le  clocher,  pour  qu'il  soit 
possible  d'hésiler  sur  la  façon  dont  l'église  romane  (et  les  bâtiments 
claustraux  de  la  même  époque)  était  couverte.  Elle  possédait  une 
toiture  faite  encore  à  la  manière  gallo-romaine,  en  tuiles  plates  et 
tuiles  courbes,  tegulae  et  imbrices,  qui  n'offraient  aucune  différence 
avec  les  échantillons  antiques  auxquels  j'ai  pu  les  comparer. 

Décoration.  —  Cordons  ornés,  modillons,  croix  de  pignon  et 
CHAPITEAUX.  —  A  part  un  fragment  de  modillon,  les  fouilles  n'ont 
fourni  aucun  reste  de  sculpture  romane.  C'est  donc  aux  parties  du 
transept  encore  subsistantes  qu'il  faut  s'adresser,  si  l'on  veut  avoir 
quelque  idée  de  la  décoration  de  l'abbatiale  primitive. 

A  la  naissance  du  pignon,  dans  le  bras  droit  du  transept,  s'aper- 
çoit encore,  malgré  des  remaniements  qui  remontent  au  xvf  siècle, 
un  cordon  formé  d'une  plate-bande  soulignée  d'un  onglet  et  portée 
par  un  biseau  sur  lequel  court  une  ligne  de  billettes.  Ce  cordon 
marquait  le  départ  du  pignon,  et  il  apparaît  avec  cette  même 
décoration  dans  plusieurs  églises  archaïques  de  la  région. 

Trois  modillons  subsistent  encore,  plus  ou  moins  intacts,  dans 
les  murs  du  transept.  Un  fragment  en  a  été  retrouvé  dans  les 
fouilles.  Tous  portent  l'ornement  caractéristique  que  l'on  a  nommé 
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ff copeau^.  Le  seul  qui  soit  presque  intact  porte  de  plus  sur  sa  face 
antérieure  un  petit  entrelacs  et,  sur  sa  face  inférieure,  une  combi- 
naison de  palmettes  tkoites  et  renversées.  C'est  un  fort  bel  échan- 
tillon du  savoir-faire  et  du  goût  des  tailleurs  de  pierre  du  xi'' siècle. 
L'emploi  systématique  du  copeau  dans  un  monument  qui  fut  con- 
struit bien  avant  les  plus  anciens  édifices  auvergnats  que  l'on  con- 
naisse aujourd'hui  démontre  sans  réplique  que  cet  ornement  n'est 
point  venu  d'Auvergne  sur  les  bords  de  la  Loire,  et  ne  saurait,  en 
tout  cas,  être  considéré  comme  une  caractéristique  de  l'école  auver- 
gnate. 

J'ai  retrouvé  les  restes  fort  reconnaissables  d'une  ancienne  croix 
de  pignon  dans  les  combles  du  croisillon  nord.  Elle  gisait  là  en 
morceaux  sur  les  reins  des  voûtes  angevines,  sans  doute  depuis  le 
xiii^  siècle.  Il  est  très  probable  qu'elle  ornait  primitivement  le  som- 
met du  pignon  roman  qui  fut  remonté  par  les  constructeurs  des 
voûtes.  Elle  se  compose  d'un  quatre-feuilles  à  lobes  pointus  et  ajou- 
rés qui  s'enlacent  autour  de  deux  cercles  concentriques.  La  face 
antérieure  du  quatre-feuilles  et  des  cercles  est  creusée  d'une  largo 
rainure  qui  fait  jouer  la  lumière.  Cette  croix  a  été  transportée  au 
Musée  de  Vendôme. 

Cinq  chapiteaux  subsistent  encore  de  l'église  primitive,  un  dans 
le  bas  côté  nord  et  quatre  aux  piliers  de  la  croisée.  Deux  sont  sim- 
plement épannelés,  un  seul  complètement  achevé;  les  deux  autres 
sont  à  des  états  intermédiaires. 

Les  chapiteaux  épannelés  offrent  une  collerette  de  feuilles  larges 
et  épaisses   partant  de    l'astragale.  Au-dessus  s'élèvent   les   deux 
volutes  d'angle;  entre  elles,  un  motif  de  feuillage  découpé.  Volutes 
et  motif  sont  dominés  par  les  cubes  de  l'ancien  abaque  corinthien, 
lui-même  surmonté  par  le   tailloir  roman,  de  lignes  puissantes, 
fait  d'un  cavet  qui  porte  un  bandeau  souligné  d'un  onglet  (pi.  VIII). 
Ce  genre  d'épannelage  donne  en  somme  les  grandes  lignes  du 
chapiteau  corinthien.  C'est  en  effet  de  ce  chapiteau  que  procèdent, 
avec  des  variantes  originales,  les  trois  chapiteaux  de  la' Trinité  où 
la  sculpture  est   plus  poussée   ou    même  complètement   achevée. 
La  décoration   s'y  compose  de  palmettes  très  stylisées,  de  feuil- 
lages  découpés   et   de  grandes   feuilles   de   refend.   L'art   de   ces 
chapiteaux  est  remarquable  et,  tout  en  procédant  de   traditions 
antérieures,  se  montre  nettement  en  avance  sur  tout  ce  (|ue  l'on 
peut  citer  de  la  même  époque.  Mais  les  rapports  entre  ces  chapi- 
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teaux, ceux  du  clocher  de  l'abbatiale  de  Gormery  et  ceux  du  tran- 
sept et  du  déambulatoire  de  Beaulieu-lès-Loches  sont  tellement 
frappants,  que  j'incline  à  y  voir  les  produits  d'un  même  chantier 
qui  aurait  travaillé  d'abord  à  la  Trinité,  puis  dans  les  deux  autres 
abbayes.  Ce  que  l'on  sait ,  ou  ce  que  l'on  admet  d'ordinaire  sur  les 
dates  de  construction''de  Gormery  et  de  Beaulieu ,  est  tout  en  faveur 
de  cette  hypothèse. 

Il  est  probable  que  la  façade  de  la  Trinité  avait  reçu  une  décora- 
tion de  sculpture  en  très  bas  relief,  ordonnée  d'une  façon  assez 
maladroite  sur  le  nu  du  mur,  au-dessus  de  la  porte,  à  droite,  à 
gauche  et  au-dessus  de  la  fenêtre.  Toutes  les  façades  archaïques 
de  la  région  ont  porté  une  décoration  analogue  :  Azay-le-Rideau , 
Saint-Mexme  de  Ghinon,  Saint-Genest  de  Lavardin,  Saint-Paul  de 
Gormery,  Beaulieu-lès-Loches  (pignon  nord).  Si  l'on  estime  que 
l'analogie  entre  les  chapiteaux  de  ces  deux  dernières  églises  et  ceux 
de  la  Trinité  pouvait  s'étendre  à  cette  décoration,  la  façade  de  la 
Trinité  eût  été  couverte  d'une  vaste  scène  sculptée,  avec  des  person- 
nages à  grande  échelle,  et  des  appareils  décoratifs  Variés  eussent 
entouré  cette  scène.  G'est  la  disposition  que  l'on  rencontre  sur  la 
façade  du  clocher  de  Gormery. 

Tombeaux.  —  Les  fouilles  pratiquées  dans  le  sous-sol  de  l'église 
ont  amené  la  découverte  de  plusieurs  tombeaux. 

Un  premier  caveau  fut  rencontré  en  avant  du  pilier  de  refend  du 
portail  gothique,  du  côté  du  midi.  Ses  parois  sont  faites  de  mau- 
vaises pierres  de  taille  et  le  fond  n'était  pas^maçonné.  Il  était  orienté 
vers  la  façade  de  l'église,  ses  pieds  touchant  la  fondation  du  por- 
tail. Par  sa  position  même,  il  est  évident  que  cette  sépulture  ne  peut 
remonter  au  delà  du  xvi®  siècle. 

Une  autre  sépulture  a  été  retrouvée  dans  l'avant-dernière  travée 
du  bas  côté  septentrional.  Son  emplacement  était  indiqué  par  un 
enfeu  ouvert  dans  le  mur  du  bas  côté.  Mais,  comme  sous  l'enfeu 
gothique  *se  trouvait  le  mur  roman ,  le  corps  avait  été  enseveli  un 
peu  en  avant  des  fondations  de  ce  mur,  exactement  dans  l'axe  du 
bas  côté.  Le  défunt  avait  les  pieds  tournés  vers  l'Orient,  et  le  cer- 
cueil à  couvercle  bombé  avait  maintenu  assez  longtemps  les  terres 
pour  qu'elles  formassent  comme  une  voûte,  preuve  évidente  que  la 
tombe  n'avait  jamais  été  violée.  Pourtant,  à  part  quelques  débris  de 
vases  à  encens,  je  n'ai  retrouvé  aucun  indice  qui  autorisât  à  mettre 
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un  nom  sur  ces  ossements  inconnus.  La  chose  est  d'autant  plus 
regrettable  que  cet  enfeu,  le  plus  ancien  de  Téglise,  fait  partie  d'une 
campagne  de  construction  parfaitement  datée,  et  qui  remonte  aux 
dernières  années  de  l'abbé  Jean  de  Buffa  (-f"  i3/i3).  Il  ne  saurait 
s'agir  de  cet  abbe'  qui  a  sa  chapelle  funéraire  à  côté  de  l'enfeu  en 
question.  H  ne  s'agit  pas  non  plus  d'un  comte  de  Vendôme,  aucun 
d'eux  n'étant  décédé  à  cette  époque.  Les  documents  d'archives  ne 
sauraient  par  ailleurs  nous  fournir  le  moindre  renseignement. 
M.  l'abbé  Métais,  qui  a  publié  une  liste  raisonnée  des  tombeaux  de 
la  Trinité  d'après  divers  documents  conservés  aux  Archives  natio- 
nales, n'a  trouvé  aucun  renseignement  sur  celui- ci (^).  Gomme  les 
tombeaux  d'une  date  postérieure  à  i36o  subsistaient  encore  au 
xvn''  siècle,  époque  où  furent  rédigés  les  documents  publiés  par 
l'abbé  Métais,  il  est  vraisemblable  que  l'effigie  de  l'enfeu  fut  détruite 
lors  des  premières  invasions  anglaises  en  Vendômois. 

Un  autre  tombeau  fut  découvert  dans  des  circonstances  qui  sor- 
tent de  l'ordinaire  et  dont  on  me  pardonnera  de  dire  un  mot, 
encore  qu'elles  n'aient  rien  d'archéologique.  Elles  touchent  pourtant 
à  une  question  scientifique  qui  fit  l'objet  de  nombreuses  expériences 
un  peu  avant  la  guerre. 

Sur  la  foi  de  rapports  erronés ,  je  pensais  trouver  dans  le  chœur 
même  de  la  Trinité  un  canal  venant  d'une  fontaine  dont  il  sera 
question  plus  loin.  Il  était  intéressant  de  vérifier  l'existence  de  ce 
canal  en  même  temps  que  sa  direction.  D'autre  part,  ouvrir,  pour 
le  chercher,  une  tranchée  perpendiculaire  à  l'axe  du  chœur  était 
un  travail  long  et  dispendieux  dans  un  endroit  de  l'église  où  il  im- 
portait d'aller  vite,  et  alors  que  mes  ressources  étaient  mesurées. 
Quelqu'un  vint  à  mon  aide  d'une  façon  bien  inattendue.  J'avais 
alors  pour  hôte  mon  vieil  et  cher  ami  le  R.  P.  Thédenat,  membre 
de  l'Académie  des  Inscriptions  et  du  Comité  des  travaux  historiques, 
qui  fut  récemment  enlevé  à  la  science  et  aux  nombreuses  et  fidèles 
affections  qu'il  s'était  conciliées.  C'était  un  adepte  de  la  baguette 
des  sourciers.  Il  ne  se  vantait  d'ailleurs  pas  aisément  de  ce  talent 
d'amateur  et  ne  l'exerçait  qu'avec  un  certain  scepticisme.  Il  voulait 
bien  suivre  mes  fouilles  avec  intérêt  et  me  proposa  de  mettre  sa 

('^  f/églife  Pl  l'abbaye  de  la  Trmilp  de  Vendôme  fendant  la  Révolution  (docu- 
ments annexes),  clans  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Vendâmois,  l.  XXV, 
p.  3op-aoG. 
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baguette  au  service  de  Tarchéologie  en  s'en  servant  pour  déterminer 
l'emplacement  du  canal.  Munis  donc  de  fourches  de  coudrier  cou- 
pe'es  sur  le  coteau  qui  domine  Vendôme,  nous  nous  faufilâmes  dans 
rëglise  un  soir  à  la  nuit  tombante.  Sans  bruit,  presque  à  tâtons, 
Topéralion  mystérieuse  commença.  J'avoue  qu'entre  mes  mains  les 
baguettes  les  plus  souples  ne  donnèrent  aucun  résultat.  Le  P.  Thc- 
denat  fut  plus  heureux.  Il  arpentait  lentement  le  chœur  d'un  bas 
côté  à  l'autre,  sa  baguette  entre  les  mains,  et  à  chaque  fois  qu'il 
traversait  l'axe  de  l'église,  la  fourche  du  coudrier  s'agitait  d'une 
façon  visible.  L'expérience,  recommencée  maintes  fois,  fut  toujours 
concluante.  Et  nous  nous  en  retournâmes  ce  soir-là  bien  persuadés 
que  le  lendemain  nous  trouverions  des  merveilles.  Aussi  ce  ne  fut 
pas  sans  quelque  émotion  qu'au  matin  je  dis  à  mes  ouvriers  :  ff  De- 
scellez le  onzième  carreau  en  comptant  à  partir  du  bas  côté  nord 
et  faites  un  sondages.  Le  carreau  enlevé,  au  premier  coup  de  masse 
sur  la  pince,  celle-ci  s'enfonça  brusquement  et  disparut  presque 
tout  entière.  Les  ouvriers  nous  regardèrent  abasourdis,  comme  si 
nous  avions  eu  le  don  de  seconde  vue.  Le  P.  Thédenat  goûtait  un 
bonheur  sans  mélange.  Malheureusement  ce  n'était  point  le  fameux 
canal,  mais  simplement  un  caveau  dont  le  sous-sol  infiltré  d'eau 
avait  sans  doute  influencé  la  baguette.  La  découverte  d'ailleurs 
n'était  pas  sans  intérêt,  puisqu'il  s'agissait  du  tombeau  d'un  des 
principaux  abbés  de  la  Trinité.  Ce  caveau,  orienté  suivant  l'axe  de 
l'église,  se  trouvait  partie  dans  le  chœur  et  partie  dans  le  sanc- 
tuaire, sous  les  grandes  marches  et  devant  la  porte  de  la  table 
de  communion,  à  o  m.  78  sous  le  dallage.  Il  mesurait  2  m.  36  de 
long,  o  m.  75  de  large  vers  le  chœur  et  o  m.  67  vers  le  sanctuaire. 
Les  murs  étaient  faits  d'une  double  assise  de  pierre  tendre  et  recou- 
verts de  quatre  grandes  dalles  également  de  pierre  tendre.  Ce 
caveau  avait  contenu  un  seul  corps  dont  les  ossements  étaient  encore 
en  place.  Mais,  du  côté  des  pieds,  c'est-à-dire  vers  l'autel,  le  mur 
du  fond  avait  été  démoli  en  partie,  et,  par  l'ouverture  on  avait  jeté 
quelques  ossements  appartenant  à  plusieurs  individus. 

D'après  la  liste  des  tombeaux  publiée  par  M.  l'abbé  Métais,  le 
personnage  enseveli  dans  ce  caveau  n'était  autre  que  l'un  des  plus 
célèbres  abbés  de  la  Trinité,  Antoine  de  Grevant,  dernier  abbé 
régulier  du  monastère  (162 2-1 5 89).  D'ailleurs  aucun  objet,  aucun 
reste  de  vêtements  ne  furent  retrouvés  qui  indiquassent  la  dignité 
du  défunt,  U  sepable  que  les  religieux  de  la  Trinité  aient  toujours 
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été  ensevelis  sans  aucune  marque  extérieure  des  dignités  dont  la 
mort  les  dépouillait.  C'est  ce  qui  apparaît  encore  plus  nettement  à 
propos  de  la  sépulture  suivante. 

Je  trouTai  celle-ci  en  recherchant  la  l'orme  du  soubassement  qui 
avait  porté  la  colonnade  du  déambulatoire  roman.  Je  savais  d'ail- 
leurs que  je  devais  la  rencontrer,  car  les  textes  les  plus  précis  en 
indiquaient  l'emplacement.  C'était  le  tombeau  de  Louis  de  Crevant, 
abbé  de  la  Trinité  de  1/187  ^  i522  et  évêque  titulaire  de  Sébaste, 
qui  fit  construire  les  premières  travées  de  l'église  actuelle  et  sa 
magnifique  façade.  Le  cénotaphe,  en  marbre  noir  et  blanc,  portait 
la  statue  gisante  de  Louis  de  Grevant,  œuvre  de  Juste  Jehan  I"', 
imagier  du  roi,  demeurant  à  Tours.  Elle  avait  été  livrée  par  le 
sculpteur  aux  moines  de  la  Trinité  vers  la  fin  de  mai  i53o.  Elle 
fut  détruite  sous  la  Révolution,  et  il  n'en  subsiste  qu'un  dessin  de 
Gaigniëres,  encore  inédit ^^). 

La  fosse  de  Louis  de  Crevant  avait  été  creusée  dans  le  soubas- 
sement même  de  la  colonnade  du  déambulatoire  roman,  dans  le 
sanctuaire,  du  côté  de  l'épître,  le  long  de  la  clôture  du  chœur. 
L'évêque  avait  été  enseveli,  comme  il  était  encore  d'usage,  les 
pieds  tournés  vers  fOrient.  Les  ossements,  assez  consumés,  indi- 
quaient un  homme  de  taille  moyenne.  La  sépulture  n'avait  jamais 
été  ouverte,  mais  les  terres,  en  retombant,  avaient  brisé  les  pots  à 
à  encens  disposés  tout  le  long  du  corps  et  formant  deux  rangées  de 
dix  chacune,  soit  au  total  vingt  pots  à  encens  pour  cette  unique 
sépulture.  C'était  d'ailleurs  l'unique  indice  que  le  défunt  eût  pos- 
sédé jadis  un  haut  rang  dans  le  monde  et  dans  la  hiérarchie  ecclé- 
siastique. Si  l'indice  était  médiocre,  il  témoignait  néanmoins  d'une 
certaine  pompe  dans  les  funérailles,  si  l'on  admet  qu'il  était  d'usage 
à  Vendôme  comme  il  le  fut  ailleurs,  à  Laval  par  exemple ('^^,  de 
faire  porter  par  des  pauvres  ces  pots  tout  fumants  au  milieu  du  cor- 
tège. A  côté  des  débris  de  pots  à  encens,  des  cornières  de  fer  indi- 
quaient qu'il  y  avait  eu  un  cercueil  de  bois.  Je  n'ai  trouvé  aucune 
trace  d'anneau,  de  crosse  ou  d'ornements  liturgiques. 

J'ai  fait  recueillir  pieusement  les  restes  de  cet  abbé  qui  fut  le 
plus  grand  bienfaiteur  de  la  Trinité  et  mena  à  bonne  fin  l'œuvre 

(')  Voir  D'  K.  Giraudet,  Nouveaux  documenta  sur  Jehan  Junte  et  Michel  Culonibe, 
in  Bulletin  monumental ,  t.  XlJll,  p.  (i/i. 

(^)  M.  J.  Richard,  La  vie  privée  à  Laval  aux  xvii'  et  mviii'  siècles,  in  Bulletin  de 
la  Commission  historique  et  archéologique  de  la  Mayenne ,  t.  XXXIU,  p.  352-353, 
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de  reconstruction  qui  avait  duré  deux  siècles.  Ils  reposent  main- 
tenant dans  une  cassette  de  métal,  à  l'angle  sud-ouest  de  la  fosse. 
Un  procès-verbal  de  Texhumation  a  été  inscrit  sur  les  registres 
paroissiaux  de  la  Trinité,  et  son  double,  scellé  dans  un  tube  de 
plomb,  a  été  déposé  dans  la  caisse  qui  contient  les  ossements. 

La  fontaine  aux  trois  lances  de  feu.  —  Les  Gesta  consulum  Ande- 
gavorum  racontent,  au  sujet  de  la  fondation  de  l'abbaye  de  la  Tri- 
nité, une  histoire  merveilleuse  qu'ont  répétée  après  eux  tous  les 
historiens  vendômois  :  ff  Un  dimanche  matin,  au  lever  de  l'aurore, 
il  arriva  que  le  comte ^^^  se  mit  avec  son  épouse  à  la  fenêtre  du 
château  qui  éclairait  leur  chambre  du  côté  du  Nord.  Le  château 
se  trouvait  sur  la  crête  de  la  montagne  oii  s'élève  aujourd'hui 
l'église  Saint- Georges.  Le  bourg,  avec  ses  nombreux  habitants, 
était  au  pied  de  la  montagne,  et  exposé  au  vent  du  Nord.  Hors 
du  bourg,  vers  l'Orient,  s'étendaient  de  vastes  prairies  au  milieu 
desquelles  se  trouvait  une  large  fontaine  où  presque  tous  les  habi- 
tants de  la  ville  venaient  puiser ^^l  Or,  comme  le  comte  et  son 
épouse,  qui  s'appelait  Agnès,  considéraient  l'étendue  du  ciel  et  la 
multitude  des  étoiles  et  parlaient  entre  eux  de  diverses  choses, 
tous  deux  virent  soudain  une  étoile  très  longue,  comme  une  lance, 
tomber  au  milieu  de  la  fontaine.  Ils  n'étaient  pas  encore  revenus 
de  leur  étonnement  qu'une  seconde  étoile  tomba,  puis  une  troi- 
sième, redoublant  leur  admiration  et  leur  stupeur.  En  hâte,  le 
comte,  prenant  des  vêtements  plus  dignes,  descendit  de  la  mon- 
tagne avec  son  épouse,  et,  dans  l'église  Saint-Martin,  qui  se  trou- 
vait proche  de  la  fontaine,  fît  chanter  une  messe  en  l'honneur 
de  la  sainte  Trinité.  Il  raconta  en  même  temps  ce  qu'il  avait  vu 
aux  évêques,  aux  abbés  et  à  d'autres  personnages  respectables, 
leur  demandant  quelle  conduite  tenir  à  ce  sujet.  Or  tous  ceux  qu'il 
consulta,  tous  ensemble,  dans  un  même  esprit  et  dans  les  mêmes 
termes,  lui  donnèrent  le  même  conseil  de  construire  au  milieu  des 
prés  une  église  en  l'honneur  de  la  sainte  Trinité,  d'établir  l'autel 


('^  Le  comte  Geoffroi. 

^'^)  La  description  est  d'une  exactitude  parfaite  et  montre  que  le  narrateur 
connaissait  les  lieux  dont  il  indique  la  disposition.  Il  n'est  pas  jusqu'au  mot  un 
peu  prétentieux  de  montagne  qui  ne  soit  encore  employé  à  Vendôme  pour  dési- 
gner le  coteau  à  pic  où  s'élève  le  château. 
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de  l'église  sur  la  fontaine  même,  et  de  réunir  là  des  serviteurs  de 
Dieu  qui  le  loueraient  jour  et  nuit^^^w 

Les  Gesta  consulum  Andegavorum ,  dans  leur  rédaction  définitive 
par  ie  moine  Jean  de  Marmoutier,  ne  remontent  pas,  d'après 
MM.  Halphen  et  Poupardin,  au  delà  de  ii6ù.  Aucun  historien 
antérieur  ne  relate  l'histoire  des  trois  lances  de  feu.  Bien  qu'il 
semble  probable  que  le  moine  Jean  ait,  dans  la  circonstance,  utilisé 
des  documents  plus  anciens,  cette  anecdote  peut  donc  paraître,  de 
prime  abord,  quelque  peu  suspecte,  et  cela  d'autant  plus  qu'il  n'y 
est  fait  aucune  allusion  dans  la  charte  de  fondation  de  l'abbaye. 

Jusqu'ici  un  seul  fait  venait  corroborer,  au  moins  en  un  point, 
le  récit  de  l'historien  du  xif  siècle  :  c'est  l'affirmation  de  Thierri , 
l'évêque  de  Chartres,  qui  dit,  dans  son  privilège  accordé  à  l'abbaye 
de  Vendôme  le  3i  mai  io4o,  que  ce  monastère  fut  construit  ffcx 
nostro  consilioT^,  sur  son  conseil.  Les  fouilles  en  ont  révélé  un  se- 
cond, c'est  l'existence,  dans  le  soug-sol  de  la  Trinité,  d'une  fon- 
taine que  les  constructeurs  prirent  soin  de  ne  pas  combler,  mais 
qu'ils  semblent  avoir  entourée  tout  au  contraire,  de  manière  à  for- 
mer une  sorte  de  bassin. 

Celte  fontaine  avait  déjà  été  découverte  lors  de  travaux  qui  furent 
exécutés  dans  l'église,  de  1808  à  18 lA.  Le  fait  a  été  relaté  dans 
un  registre  de  la  paroisse  de  la  Trinité  par  l'abbé  Gaignot,  vi- 
caire :  rDans  les  fouilles  que  l'on  a  faites  pour  caillouter  l'église, 
afin  de  fîaire  disparaître  l'humidité.  .  .  au  Nord,  dans  la  basse  nef, 
vis-à-vis  la  chapelle  Saint-Jean,  on  a  découvert  le  canal  de  la  fon- 
taine sur  laquelle,  dit  l'histoire  de  Vendôme,  fut  bâti  l'autel  de  la 
Trinité.  Il  est  construit  en  pierre  et  forme  un  petit  quarré,  couvert 
de  pierres  de  taille;  ayant  levé  une  de  ces  pierres,  on  s'est  aperçu 
que  le  canal  était  rempli  d'herbes,  on  les  a  tirées  avec  la  main,  et 
l'eau  a  coulé  de  la  grosseur  du  tuyau.  Mais  où  est  son  embouchure? 
Seroit-ce  à  la  fontaine  de  la  place  d'armes,  ou,  en  faisant  un  dé- 
tour, à  l'arcade  entre  les  deux  chapelles,  le  tuyau  iroit-il  dégorger 
ses  eaux  dans  le  canal  des  Cordeliers  ?  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  pour 
cette  seconde  hipolèse,  c'est  que  dans  un  espèce  de  placard  quarré 
pratiqué  dans  l'épaisseur  du  mur  après  la  chapelle  Saint-Jean,  en 
prêtant  l'oreille,  on  croit  entendre  le  bruit  d'une  eau  courante. 

(')  Halphen  et  Poupardin,  Chroniquca  des  comtes  d'Anjou  et  des  seigneurs 
d'Anihoisp,  p.  J  5o-i  5 1 . 

^-^   Mêlais,  (larlvlnire  de  hi  Trinité,  I.  l,  p.  85,  n°  XXXIX  et  n.   i. 
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Quand  on  pratiquera  le  pavage  de  celte  basse  nef,  il  sera  facile  de 
juger  quelle  route  il  suit.  Quant  à  la  source,  le  canal  passant  éous 
le  maître  pilier  du  chœur,  il  paroît  qu'il  joint  l'autel,  .  .  Quand  on 
entreprendra  le  cailloutage  du  chœur,  on  pourra,  en  creusant  un 
peu  plus  en  avant,  suivre  ce  canal,  et,  si  Ton  trou  voit  la  source 
derrière  le  grand  autel,  il  faudroit  y  former  un  puisard  qui  forme- 
roit  une  nouvelle  curiosité'  pour  le  pays,  et  pourroit, exciter  la 
curiosité  des  étrangers,  w 

Sur  la  foi  de  cette  naïve  relation,  j'avais  recherché  le  fameux 
canal  soit  dans  le  bas  côté  nord,  à  la  hauteur  de  Tenfeu  de  l'avant- 
dernière  travée ,  enfeu  désigné  par  l'abbé  Gaignot  sous  le  nom  de 
fr arcade  entre  les  deux  chapelles^,  soit  dans  le  chœur  en  avant 
de  l'autel.  Ni  vers  l'enfeu,  ni  dans  le  chœur  je  n'ai  trouvé  trace  du 
canal  supposé.  Laissant  donc  de  côté  les  hypothèses  de  mon  devan- 
cier, je  me  décidai  à  chercher  le  canal  là  où  lui-même  affirmait 
l'avoir  trouvé,  c'est-à-dire  dans  la  dernière  travée  du  bas  côté  nord, 
vis-à-vis  la  chapelle  Saint-Jean.  En  effet,  à  la  profondeur  du  sol 
roman,  vers  les  deux  piliers  de  la  nef,  je  découvris  une  sorte  de 
fondrière  ou  de  bourbier  plein  de  vase  où  étaient  enlisés  quelques 
pierres  de  laille  et  un  assez  joli  chapiteau  du  xiv®  siècle.  De 
longues  perches  enfoncées  dans  la  vase  n'ont  pu  trouver  le  solide. 
Du  côté  de  la  nef,  cette  fondrière  était  bordée  d'un  mur  droit  cou- 
rant entre  les  deux  piliers  et  dont  la  face  tournée  vers  le  bas  côté 
se  trouvait  à  o  m.  70  de  l'axe  de  ces  piliers.  Le  mur  en  question 
correspondait  aux  fondations  en  gradins  que  l'on  rencontre  ailleurs 
entre  la  nef  et  le  bas  côté.  En  arrivant  aux  fondations  du  dernier 
pilier  de  la  nef,  il  tournait  à  angle  droit  vers  le  bas  côté,  puis  s'in- 
terrompait brusquement. 

Ces  fouilles  que  je  n'ai  pu  poursuivre  plus  avant,  car  il  aurait 
fallu  dépaver  presque  entièrement  la  travée  du  bas  côté,  infirment 
en  partie  les  assertions  de  l'abbé  Gaignot.  Il  est  évident,  en  effet, 
qu'il  ne  peut  s'agir  d'un  canal,  puisque  la  cavité  remplie  de  vase 
et  bordée  d'un  mur  n'est  pas  plus  longue  que  la  travée,  et  que 
d'autre  part  il  n'a  pas  été  possible  d'en  trouver  le  fond.  De  plus,  je 
n'ai  retrouvé  que  deux  côtés  du  petit  carré  signalé  et  n'ai  reconnu 
aucune  trace  des  dalles  de  pierre  qui  le  recouvraient.  Ce  dernier 
point  n'a  rien  qui  puisse  étonner.  Ni  l'abbé  Gaignot,  ni  les  ouvriers 
qui  dépavaient  l'église  pour  enlever  la  terre  jusqu'à  deux  pieds  de 
profondeur  afln  de  la  remplacer  par  des   cailloux  n'étaient   des 
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archéologues  soucieux  d'exactitude  autant  qu  attentifs  à  garder  les 
dispositions  anciennes.  Il  est  fort  probable  qu'ils  ont  trouvé  wun 
petit  quarré  couvert  de  pierres  de  taille 75,  puisque  moi-même  j'en 
ai  reconnu  deux  côtés.  Mais  ils  ont  dû  de'truire  partiellement  ce 
vestige  intéressant,  soit  par  un  fait  de  brutalité  trop  fréquent,  soit 
parce  qu'il  s'agissait  de  pierre  dures  qui  leur  étaient  utiles  pour  le 
repavement  de  l'église. 

De  mes  fouilles  et  de  celles  de  l'abbé  Gaignot  il  résulte  en  somme 
qu'il  a  existé  dans  la  dernière  travée  du  bas  côté  nord  et  tout  près 
de  la  nef  une  sorte  de  vaste  puisard  en  pierre  de  taille  ouvrant  sur 
une  fondrière  d'une  profondeur  inconnue.  Ce  puisard,  invisible 
dans  l'église  gothique,  devait  être  à  fleur  de  sol  dans  l'église  ro- 
mane. D'autre  part,  comme  je  l'ai  constaté  en  faisant  ouvrir  la 
fouille  à  deux  saisons  différentes,  la  nappe  d'eau  de  la  fondrière  est 
en  relation  avec  celle  du  Loir  et  suit  ses  variations  de  niveau.  La 
fondrière  pouvait  donc  autrefois,  après  curage,  fournir  constam- 
ment aux  habitants  de  Vendôme  une  eau  qui  n'était  autre  que  celle 
de  la  rivière,  mais  filtrée  du  moins  par  l'épais  banc  de  gravier  à 
travers  lequel  elle  circulait.  Il  y  a  là  un  fait  matériel  qui  s'accorde 
avec  le  fait  légendaire. 

Si  l'on  remarque  par  ailleurs  que,  loin  de  combler  cette' fondrièie 
comme  il  était  sage  de  le  faire,  et  aisé  aussi,  puisqu'il  eût  sulfi  de 
quelques  charretées  de  pierres  bien  tassées  et  mélangées  au  besoin 
d'un  peu  de  mortier,  les  constructeurs  de  10/10  ont  pris  soin  de  l'en- 
tourer soigneusement  et  de  la  laisser  affleurer  le  sol  de  leur  église, 
on  ne  peut  s'empêcher  d'accorder  quelque  crédit  à  la  légende  des 
trois  lances  de  feu.  Il  est  vrai  que  le  puisard  se  trouve  fort  éloigné 
de  l'autel  principal.  Mais  nous  ne  savons  pas  exactement  oij  s'éle- 
vaient les  autels  de  l'église  romane.  Il  y  avait  à  Saint-Florent  près 
de  Saumur,  dans  l'église  construite  à  la  fin  du  x*'  siècle,  un  autel  de 
la  Sainte-Croix  au  milieu  de  la  nef.  Il  était  enclos  dans  un  chancel 
et  l'on  pouvait  tourner  tout  autour (^).  Or  nous  savons  précisément 
qu'un  autel  de  la  Sainte-Croix  ou  du  Crucifix  existait  à  la  Trinité 
et  fut  consacré  par  Urbain  II  le  26  février  1096.  Il  y  avait  donc 
dans  l'église  un  autel  situé  en  avant  du  chœur,  et  tout  proche  du 
puisard.  Une  messe  matinale  y  devait  être  célébrée  à  l'usage  des 
fidèles.  C'était  l'autel  populaire  par  excellence. 


(1) 


Marohegay  et  Mabille,  Chruniques  ih's  l'irligfH  tlWujnu ,  \\.  •('ii-a'iS. 
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Ceux  qui  ne  verront  pas  dans  l'histoire  des  trois  lances  de  feu 
un  élément  surnaturel ,  que  d'ailleurs  le  chroniqueur  du  xii®  siècle 
n'y  signale  pas  expressément,  regretteront  que  je  n'aie  pas  poussé 
la  fouille  plus  avant  et  essayé  de  dégager  de  la  vase  les  restes  du 
météorite  qui,  tombant  du  ciel  dans  une  fontaine,  en  fit  sortir  une 
magnifique  église. 

L'armoire  à  reliques  dite  de  la  Sainte-Larme.  —  On  vénérait 
autrefois  à  la  Trinité  une  relique  célèbre  dont  l'authenticité  donna 
lieu  à  une  polémique  entre  l'abbé  Thiers,  curé  de  Vibraye,  et  l'il- 
lustre Mabillon  (^).  Cette  relique  était  conservée,  avec  d'autres 
presque  aussi  célèbres,  dans  une  armoire  de  pierre  qui  se  trouvait 
dans  le  sanctuaire,  du  côté  de  l'évangile,  et  faisait  pendant  au  tom- 
beau de  Louis  de  Crevant.  J'ai  profité  des  fouilles  pratiquées  dans 
l'église  pour  rechercher  les  restes  de  cette  armoire  et  les  disposi- 
tions de  la  clôture  du  chœur  dans  laquelle  elle  se  trouvait  engagée. 
Ces  recherches  ont  donné  lieu  à  quelques  trouvailles  intéressantes 
que  je  crois  devoir  consigner  ici,  tout  en  faisant  remarquer  que, 
n'ayant  pas  spécialement  recherché  les  vestiges  de  l'armoire  de  la 
Sainte-Larme,  mais  bien  le  mur  roman  du  sanctuaire,  je  ne  ga- 
rantis pas  rigoureusement  l'exactitude  des  résultats  obtenus.  Néan- 
moins ils  sont  trop  d'accord  avec  les  documents  écrits  pour  qu'on 
ne  les  juge  pas  exacts  dans  leur  ensemble. 

Mabillon  {op.  cit.,  p.  h^)  décrit  ainsi  l'armoire  de  la  Sainte- 
Larme  :  ffLa  sainte  Larme  est  gardée  dans  une  Armoire  sous  une 
petite  Arcade,  à  costé  droit  du  Grand  Autel,  c'est-à-dire  du  costé 
de  l'Evangile.  L'Arcade  qui  est  de  pierre,  aussi  bien  que  l'Armoire, 
est  soutenue  de  deux  piliers  et  terminée  en  forme  de  voûte.  Les  Fi- 
gures sont  entaillées  dans  la  pierre,  -n 

Un  écrit  anonyme,  mais  qui  émanerait,  au  dire  de  l'éditeur, 
d'un  des  membres  du  clergé  constitutionnel  de  la  Trinité  (^\  ajoute 
d'autres  détails  :  wLe  monument  de  la  Sainte-Larme  occupait  toute 
la  façade  du  sanctuaire  (côté  de  l'évangile),  depuis  la  porte  qui 
conduisait  derrière  l'ancien   autel  jusqu'à  la  balustrade.  Dans  la 

(*)  J.-B.  Thiers,  Dissertation  sur  la  sainte  Larme  de  Vendôme,  1699.  — 
F.  M.  B.,  Lettre  d'un  Bénédictin  à  Monseigneur  Vévêque  de  Blois,  1700. 

W  L'intérieur  de  l'église  de  la  Trinité  en  ijgi.  Paris,  1880.  L'éditeur  s'est 
malheureusement  donné  licence  d'abréger  le  tcxle  qui  lui  était  confié ,  au  lieu  de 
le  publier  dans  son  entier. 
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partie  du  monument  qui  formait  soubassement,  étaient  des  enca- 
drements en  pierre  sculptée  où  se  trouvait  une  porte  à  deux  van- 
taux, revêtus  de  cuivre  doré,  ornée  de  fleurs  de  lis.  .  .  A  la  suite 
et  à  gauche  du  soubassement ,  était  une  ouverture  comme  une  baie 
de  porte,  mais  sans  porte,  on  descendait  une  marche  et  Ton  se 
trouvait  dans  un  espace  qui  avait  toute  la  profondeur  du  monument. 
Vis-à-vis  de  cette  ouverture  e'tait  une  arcade  à  peu  près  de  la  même 
largeur,  dans  laquelle  il  y  avait  une  espèce  de  fenêtre  à  deux  van- 
taux pleins  et  revêtus  extérieurement  de  lames  de  cuivre.  C'était  par 
là  que  le  moine  faisait  adorer  la  Sainte-Larme,  -n 

Mabillon  donne  du  monument  de  la  Sainte-Larme  un  dessin 
assez  médiocre;  un  autre  dessin  est  conservé  à  la  Bibliothèque 
nationale. 

M.  de  Rochambeau  estime  que  le  dessin  donné  par  Mabillon  est 
une  copie  de  ce  dernier^^l  En  réalité,  ce  sont  deux  originaux  dif- 
férents, et  si  le  dessin  de  Mabillon  ne  vaut  pas  Fautre,  il  le  com- 
plète néanmoins  assez  heureusement  sur  un  point  intéressant. 

Il  ressort  de  ces  différents  documents  qu'au  lieu  d'être  occupée 
par  une  clôture  à  jour,  comme  les  autres  arcades  du  sanctuaire, 
celle  qui  se  trouvait  du  côté  de  l'évangile  était  close  par  un  mur 
plein  qui  comportait  un  peu  à  droite  une  petite  arcade  portée  par 
deux  colonnes,  au  fond  de  laquelle  s'ouvrait  l'Armoire  de  la  Sainte- 
Larme,  et  à  gauche  une  ouverture  donnant  sur  le  bas  côté  par 
une  double  petite  fenêtre. 

C'est  de  ces  dispositions  que  j'ai  retrouvé  les  restes  en  partie. 
Quand  le  monument  de  la  Sainte -Larme  fut  détruit  en  i8o3 
par  le  sieur  Edde,  sacristain  (^),  agissant  évidemment  d'après  les 
ordres  de  la  fabrique,  celui-ci  avait  monté  à  sa  place  jusqu'à  hau- 
teur d'appui  un  mauvais  mur  de  pierres  tendres,  et  rempli  de 
gravats  l'espace  compris  entre  ces  pierres  de  taille  et  le  fond  du 
monument,  vers  le  bas  côté.  Mais  il  s'était  contenté  de  recouvrir 
les  gravats  d'une  couche  de  plâtre.  Celle-ci  s'étant  effritée,  j'en- 
levai un  jour  quelques  gravats  et  reconnus  ainsi  le  fond  de  l'ar- 
moire de  la  Sainte-Larme;  puis,  à  gauche  de  l'armoire,  un  tronc 
de  pierre  en  forme  de  trémie  de  mouhn,  ménagé  dans  la  muraille 

('^  Voyage  à  la  Sainte-Larme  de  Vendôme,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  archéo- 
lofrique  du  Vendômoii,  t.  XII,  p.  157-11  a. 

(2)  Abbé  Métais  i  L'église  et  l'abbaye  de  la  Trinité  pendant  la  Révnlulwn ,  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Vendômois ,  t.  XXV,  p.  9()0-'.io6. 
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même;  enfin,  plus  à  gauche  encore,  remplacement  où  se  tenait  le 
moine  pour  faire  vénérer  la  relique  aux  pèlerins  qui  défilaient  dans 
le  bas  côté. 

Ces  résultats  encourageants  furent  complétés  lors  de  mes 
fouilles  proprement  dites  où  je  retrouvai  dans  le  sanctuaire  la  base 
d'une  des  colonneltes  de  Tarcade  qui  abrilail  Tarmoire.  Celait  la 
base  de  la  colonnette  de  droite.  Elle  se  trouvait  à  Tangle  d'un  seuil 
usé  qui  avait  été  évidemment  le  seuil  du  monument. 

En  interprétant  ces  découvertes  à  Taide  des  documents  écrits  et 
dessinés,  j'ai  pu  établir  des  conclusions  et  dresser  un  plan  dans 
lesquelles  l'hypothèse  n'intervient  que  pour  une  part  minime  et, 
je  l'espère,  justifiée. 

Le  monument  de  la  Sainte-Larme  se  divisait  en  deux  parties. 
L'une,  la  plus  ancienne,  se  composait  de  l'arcade,  des  colonne tles 
qui  la  portaient  et,  sans  doute,  des  statues  qui  l'ornaient.  J'y 
reviendrai  tout  à  l'heure.  L'autre,  dont  toute  la  base  subsiste 
encore,  comprenait  un  mur  plein  élevé  au  xvi*  siècle,  exactement  en 
1628,  en  même  temps  que  le  reste  de  la  clôture  du  chœur.  L'ana- 
logie du  travail  et  des  motifs  sculptés,  le  rapprochement  des  dates, 
enfin  l'usage  où  l'on  était  à  Vendôme  de  s'adresser  aux  artistes  tou- 
rangeaux (^),  me  font  croire  que  ce  magnifique  ensemble  est  le  chef- 
d'œuvre  de  l'atelier  auquel  on  doit  le  portail  de  Saint-Symphorien 
près  de  Tours  (1 526-1 53 1). 

Ce  mur  plein  se  composait  d'un  soubassement  qui  subsiste  en- 
core et  se  trouve  au  même  niveau  que  le  soubassement  des  parties 
intactes  de  la  clôture  du  chœur.  Il  est  décoré  de  sculptures  et  porte 
deux  inscriptions  dans  des  cartouches,  l'une  grecque,  l'autre  latine, 
toutes  deux  relatives  à  la  Sainte-Larme.  Un  autre  cartouche,  dans 
une  partie  légèrement  bombée  du  soubassement,  porte  cette  in- 
scription brève  :  wLe  tronc w.  Le  tronc,  ainsi  signalé  pour  que  nul 
n'en  ignore,  est  formé  d'une  sorte  de  trémie,  ou  de  pyramide  ren- 


^^)  C'est  un  orfèvre  tourangeau,  Adrien,  qui  avait  fourni  en  i^a  la  châsse 
de  saint  Eutrope  donnée  par  Aimery  de  Coudun.  On  a  vu  plus  haut  que  c'est  à 
un  sculpteur  tourangeau,  au  moins  de  domicile,  qu'on  s'adressa  pour  le  tombeau 
de  Louis  de  Crevant.  Une  admirable  statue  de  la  Vierge  de  douleur,  conservée 
dans  Téglise  de  la  Trinité,  porte  l'empreinte  évidente  de  l'école  de  Tours  et 
pourrait  provenir  des  ateliers  de  Michel  Colombe.  11  se  trouve  aussi  que  les 
grands  travaux  de  l'abbatiale  de  Marmoutier  s'achevaient,  dans  la  première 
décade  du  xiv'  siècle ,  quand  on  commençait  ceux  de  l'abbatiale  de  Vendôme. 
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versée,  aboutissant  à  un  espace  carré  qui  forme  caisse  et  qui  s'ou- 
vrait, par  une  petite  trappe  basse,  sur  remplacement  réservé  au 
moine  qui  faisait  vénérer  la  relique.  Cette  trappe  était  fermée  d'une 
porte  solidement  scellée. 

L'emplacement  réservé  au  moine  s'ouvrait  sur  le  bas  côté  par 
une  fenêtre  plus  large  que  haute,  séparée  en  deux  parties  par  un 
petit  pilastre  détruit  par  Edde,  ainsi  que  la  frise  qui  le  surmontait, 
mais  dont  les  traces  étaient  encore  visibles ^^^.  Cette  fenêtre  était 
garnie  de  })arreaux  dont  les  scellements  se  devinent  sur  la  pierre 
d'appui.  Une  rainure  horizontale  pratiquée  dans  le  mur  àTintérieur 
de  l'emplacement  permettait  au  moine  debout  ou  assis  dans  cet 
étroit  espace  de  placer  ses  pieds  sans  trop  de  gêne  ou  de  fatigue. 

Au-dessus  de  la  fenêtre  et  du  tronc,  ainsi  que  derrière  l'arcade 
de  l'armoire,  le  mur  plein  du  xvi°  siècle  continuait,  absolument  nu 
du  côté  du  sanctuaire,  décoré  au  contraire  de  sculptures  vers  le 
bas  côté.  11  était  couronné  d'une  décoration  de  balustres  et  de  clo- 
chetons semblable  à  celles  qui  ornaient  les  autres  panneaux  de  la 
clôture  du  chœur  ^'^l 

Mais  la  partie  la  plus  intéressante  du  monument  de  la  Sainte- 
Larme  est  celle  qui  malheureusement  a  été  le  plus  complètement 
détruite,  je  veux  dire  l'arcade  décorée  de  sculptures  qui  précédait 
et  encadrait  l'armoire.  De  son  plan,  tel  que  je  le  restitue,  deux  élé- 
ments m'ont  été  fournis  par  les  fouilles  :  c'est  la  colonnette  de  droite 
et  le  fond  de  l'armoire.  J'ai  pu  ainsi  rétablir  la  profondeur  de  l'ar- 
cade, et  sa  largeur  aussi,  puisqu'il  suffisait  de  placer  l'autre  colon- 
nette  dans  une  position  symétrique  à  celle  de  la  première.  Quant 
au  mur  de  l'arcade,  derrière  chaque  colonnette,  le  dessin  de  la 
Bibliothèque  nationale  et  celui  de  Mabillon  permettent  d'en  resti- 
tuer le  plan  sans  trop  d'incertitude.  Le  dessin  de  Mabillon  en  par- 
ticulier permet  de  voir  que  la  colonnette  était  montée  sur  un  dosso- 
ret  un  peu  plus  étroit  que  le  mur  même,  mais  que  le  dégagement 
ainsi  formé  s'arrêtait  à  l'astragale  du  chapiteau  et  n'affectait  pas 
non  plus  le  tailloir. 

Il  est  également  évident,  d'après  les  deux  dessins,  que  le  devant 

(')  Grâce  à  M.  Tabbé  Gougeon,  archiprôtre  de  la  Trinité,  qui  a  fait  généreuse- 
ment les  frais  de  la  restauration,  le  petit  pilastre  et  la  frise  ont  été  rétablis  dans 
l'état  priniilif. 

(^)  Mabillon,  op.  cit.,  p.  5.');  —  I/intéi-ieur  de  l'éfrlini'  dr  In  Tnnlté  eu  ijyt, 
plan  annexe. 
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de  Tarmoire  faisait  saillie  sous  l'arcade.  Par  suite  de  cette  saillie, 
les  deux  dessinateurs  ne  pouvaient  apercevoir  le  bas  de  la  scène  qui 
ornait  le  tympan,  ce  qui  fait  que  dans  les  deux  dessins  cette  scène 
est  tronquée  dans  sa  partie  inférieure.  Il  est  bien  probable  que 
cette  disposition  n'existait  pas  dans  l'origine,  mais  qu'elle  ne  remon- 
tait qu'au  XVI®  siècle. 

Au  reste,  lors  même  que  les  dessins  n'auraient  fourni  à  ce  sujet 
aucune  indication ,  il  eût  été  facile  de  conjecturer  que  l'armoire  for- 
mait saillie,  en  remarquant  qu'elle  eût  été  sans  cela  d'une  étroi- 
tesse  extrême  et  qui  n'aurait  pas  permis  de  loger  les  reliquaires  à 
l'intérieur.  Je  lui  attribue  approximativement  o  m.  Uo  de  profon- 
deur, ce  qui  permet  de  placer  en  arrière  d'une  double  porte  épaisse 
une  tablette  d'au  moins  o  m.  20  de  profondeur.  Cet  espace  suffit 
pour  le  reliquaire  de  la  Sainte-Larme  qui  n'avait  que  o  m.  16  de 
large  (environ  6  pouces,  dit  Mabillon).  La  tablette  que  je  suppose 
n'a  laissé  d'autre  trace  dans  le  mur  du  fond  de  l'armoire  que  celle 
des  trois  scellements  qui  servaient  à  la  porter. 

Un  point  plus  délicat  à  établir,  c'est  la  date  de  l'arcade.  La  base 
de  la  colonnette  appartient  bien  au  xiv®  siècle.  La  dépression  de  la 
scotie,  l'aplatissement  du  tore  permettent  même  de  préciser  assez 
rigoureusement  l'époque  :  elle  appartient  à  la  seconde  campagne  de 
reconstruction  qui  comprit  la  partie  supérieure  des  deux  premières 
chapelles  du  déambulatoire,  la  travée  du  chœur  et  celle  du  bas 
côté  qui  lui  correspond.  1820  conviendrait  assez  comme  date 
moyenne  de  cette  campagne.  On  aurait  donc  attendu  que  le  chevet 
de  l'église  fût  complètement  achevé  pour  y  replacer  le  monument 
de  la  Sainte-Larme,  w Replacera  est  le  mot  juste,  car  si  les  dessins 
que  nous  possédons  semblent  indiquer  par  les  crochets  et  les  trèfles 
qu'on  y  aperçoit  sur  une  façade  d'église  sculptée  en  haut  et  à  droite 
que  cette  partie  fut  restaurée  au  xiv'  siècle,  l'ensemble  de  l'arcade 
évoque  indiscutablement  une  date  antérieure.  L'imperfection  des 
dessins  est  telle  qu'on  ne  saurait  rien  établir  de  rigoureusement 
fondé  sur  les  détails  qu'ils  représentent.  Néanmoins,  à  cause  des 
tailloirs  ornés  de  figures  d'anges  et  des  mentonnières  portées  par 
les  figures  de  femmes ,  j'inclinerais  à  voir  dans  l'arcade  une  œuvre 
du  commencement  du  xiii^  siècle  et  de  l'école  angevine.  Les  statues 
elles-mêmes  seraient  de  la  même  époque.  Dans  le  dessin  auquel  nous 
nous  référons,  on  ne  voit  pas  la  base  sur  laquelle  elles  reposent, 
non  plus  que  les  bases  des  colonnettes,  parce  que  le  sol  du  sanc- 
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tuaire  avait  été  relevé  depuis  \e  xiv*  siècle,  sans  doute  en  1682, 
quand  on  reconstruisit  le  maître-autel. 

Il  faut  regretter  que  des  querelles  purement  spéculatives  sur  Tau- 
thenticité  de  la  Sainte-Larme,  jointes  au  peu  de  respect  que  l'on 
professait  jadis  pour  les  vestiges  du  passé,  aient  amené  la  destruc- 
tion d'un  monument  si  curieux  et  qui,  s'il  avait  à  certains  yeux  le 
défaut  de  rappeler  l'objet  d'un  culte  discuté,  aurait  dii  garder  pour 
tous  l'avantage  d'être  l'une  des  plus  belles  armoires  à  reliques  qui 
aient  jamais  existé. 

Objets  retrouvés  dans  les  fouilles.  —  Le  sous-sol  de  la  Trinité 
s'est  montré  à  cet  égard  de  la  plus  désolante  stérilité.  Non  seule- 
ment les  sépultures  ne  contenaient  rien  d'intéressant,  à  part  quel- 
ques vases  à  encens  ge'néralement  brisés  et  d'ailleurs  de  la  forme 
la  plus  commune  (panse  arrondie,  rebord  saillant  et  grande  anse 
unique),  mais,  parmi  tant  de  mètres  cubes  de  terre  remuée,  il  ne 
s'est  rencontré  aucun  objet  digne  d'être  conservé,  à  part  le  petit 
chapiteau  du  xiv''  siècle  trouvé  dans  la  fontaine.  Je  signalerai  cepen- 
dant quelques  débris  de  poterie  qui  semblent  avoir  appartenu  à  des 
gourdes  plates,  de  petite  dimension,  en  grès  verdâtre.  Ces  débris, 
dont  le  plus  caractéristique  a  été  rencontré  près  des  fondations  du 
porche,  ne  remontent  guère  qu'au  bas  moyen  âge  ou  au  xvi"  siècle. 


II 

LE  PORCHE  DU   XU"  SIECLE. 

Si  les  documents  écrits  qui  nous  restent  ne  renseignent  en 
aucune  manière  sur  les  dispositions  de  l'église  de  la  Trinité  au 
xi"  siècle,  il  n'en  va  pas  de  même  pour  les  édifices  accessoires  à 
l'église  proprement  dite.  Le  Gartulaire  de  la  Trinité,  dans  divers 
passages  dont  il  n'a  été  jusqu'ici  fait  aucun  usage,  atteste  nettement 
que  l'abbatiale  dédiée  en  10/10  possédait  une  galilée^^',  c'est-à-dire 
un  porche,  et  aussi  un  clocher  en  charpente  à  trois  étages,  la  «tris- 
tega  signorum»  où  se  passaient  certains  actes  publics  (^l 

(')  Abbé  Mêlais,  Gartulaire   de  l'abbaye  cardinale  de  la  Triuité  de  Vendôme , 
t.  I ,  p.  q5  ,  n**  X  et  p.  1 36 ,  n"  lxxiv. 
(^)  Ibid. ,  t.  I ,  p.  109,  n"  Liv. 
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L'emplacement  de  ce  clocher  de  charpente  n'est  pas  aisé  à  déter- 
miner. Peut-être  se  trouvait-il  dans  une  position  symétrique  à  celle 
du  clocher  du  xii®  siècle,  c'est-à-dire  à  gauche  et  en  avant  de  la 
façade.  On  a  en  effet  retrouvé  là,  soit  au  cours  de  mes  fouilles, 
soit  au  cours  de  travaux  exécutés  en  vue  d'une  canalisation  de  gaz, 
de  larges  dalles  isolées  établies  sur  une  couche  de  béton  qui  pour- 
raient bien  avoir  servi  de  bases  aux  montants  d'une  charpente. 
Tl  pouvait  également  se  trouver  à  la  place  du  clocher  actuel.  Enfin, 
troisième  hypothèse  tout  aussi  admissible,  il  se  peut  que  la  galilée 
et  la  fftristega?î  n'aient  été  qu'un  seul  et  même  édifice,  l'une  servant 
de  base  à  l'autre,  comme  c'était  le  cas  pour  le  clocher-porche  de 
Saint-Florent,  près  de  Saumur,  qui  remontait  à  la  seconde  moitié 
du  x^  siècle.  Ce  genre  de  clocher,  très  archaïque,  semble  avoir  com- 
porté trois  planchers  successifs  formant  en  réalité  un  rez-de-chaussée 
et  deux  étages,  non  compris  un  campanile  qui  surmontait  le  der- 
nier étage  et  portait  une  cloche  de  moindre  importance.  La  con- 
struction devait  être  analogue  à  celle  des  donjons  de  bois  qui  por- 
taient le  même  nom. 

Si  l'on  est  réduit  aux  hypothèses  au  sujet  de  l'emplacement  de  la 
fftristegai?,  il  va  de  soi  que  le  porche  du  xi*  siècle  n'avait  pu  so 
trouver  qu'en  avant  de  la  porte  occidentale  de  l'église.  Mes  fouilles, 
peut-être  insuffisamment  poursuivies  en  cet  endroit,  ne  m'ont  pas 
permis  d'en  retrouver  les  traces.  Il  est  vraisemblable  que  ce  porche 
était  de  me'diocre  importance. 

Une  question  bien  plus  intéressante  était  celle  de  la  liaison  du 
clocher  du  xii^  siècle  avec  la  façade  occidentale  de  l'église  du  xi°. 
J'avais  exposé  mes  conjectures  à  ce  sujet  et  prévu  que  des  fouilles 
devraient  ramener  au  jour  tout  à  la  fois  les  restes  d'un  bâtiment 
claustral  à  l'angle  nord-est  duquel  aurait  été  construit  le  clocher  et 
ceux  d'un  porche  très  vaste,  construit  en  même  temps  que  le  clo- 
cher et  l'unissant  à  la  façade  (^l 

Je  résolus  de  rechercher  d'abord  les  fondations  du  bâtiment 
claustral  dont  l'emplacement  exact  ne  pouvait  faire  l'objet  d'aucun 
doute.  En  effet,  au  premier  coup  de  pioche,  mes  ouvriers  m'annon- 
cèrent qu'ils  sentaient  de  la  résistance  sous  leurs  outils  et  qu'ils  se 
trouvaient  certainement  sur  une  muraille.  On  déblaie  l'excavation, 


<*)   Abbé  Plat,  Notes  'pour  servir  à  l'histoire  monumentale  de  la  Trinité ^  in  Bul- 
letin de  h  Société  archéologique  du  Vendomois,  1906,  p.  240-2^1, 


—  63  — 

on  l'élargit,  et  un  mur  apparaît,  l'ait  des  mêmes  matériaux,  si 
aisément  reconnaissables,  avec  lesquels  était  construite  l'église  de 
lo/io.  Sa  direction  était  perpendiculaire  à  la  façade  de  cette  même 
église,  et  il  continuait,  en  somme,  le  mur  du  bas  côté  méridional. 
Il  était  percé  d'une  porte  de  i  m.  45  de  large,  placée,  non  pas  au 
milieu  de  la  façade  du  bâtiment,  mais,  comme  il  se  rencontre 
d'ordinaire  au  moyen  âge,  au  point  oii  cette  façade  joignait  celle  de 
l'église.  Des  jambages  appareillés,  un  seul,  celui  de  droite,  conser- 
vait les  joints  saillants  du  xi''  siècle.  L'autre,  évidemment,  avait  été 
refait  à  une  époque  postérieure. 

Une  partie  de  mon  hypothèse  était  donc  vérifiée  :  le  clocher  du 
XII*  siècle  avait  été  bâti  à  l'angle  nord-ouest  d'un  bâtiment  claustral 
contemporain  de  l'église  du  XI^ 

Restait  à  vérifier  la  seconde  partie  :  un  porche  construit  en 
même  temps  que  le  clocher  achevait-il  de  l'unir  à  l'église? 

A  vrai  dire,  la  question  était  presque  résolue  d'avance  :  le  même 
heureux  coup  de  pioche  qui  avait  révélé  le  mur  du  bâtiment  claus- 
tral avait  en  même  temps  permis  d'apercevoir  une  petite  cloison 
de  refend,  montée  sans  grand  soin,  avec  de  médiocres  matériaux, 
et  dont  la  direction  était  perpendiculaire  à  celle  du  bâtiment  claus- 
tral. En  suivant  cette  cloison,  les  ouvriers  arrivèrent  bien  vite  à  un 
nouveau  mur  que  je  reconnus  pour  l'un  de  ceux  du  porche  cher- 
ché. Ses  fondations  se  reliaient  sans  interruption  avec  celles  du  clo- 
cher et  étaient  faites  des  mêmes  matériaux.  Une  assise  de  pierres 
tendres  appareillées  les  surmontait  et  courait  également  sur  celles 
du  clocher,  comme  pour  bien  démontrer  que  porche  et  tour  avaient 
été  construits  d'un  seul  jet. 

Quittant  alors  ce  côté  de  la  façade,  je  recherchai  la  muraille 
septentrionale  du  porche,  et  'grâce  aux  indications  recueillies  du 
côté  sud,  je  la  trouvai  immédiatement.  Malheureusement,  j'échouai 
dans  la  recherche  de  piles  intermédiaires  ayant  pu  soutenir  les 
arcades  de  la  façade  du  porche.  A  l'endroit  où  logiquement  elles 
auraient  dû  se  rencontrer,  le  sol  était  profondément  bouleversé, 
.l'appris  de  vieux  ouvriers  que,  lors  de  l'établissement  déjà  ancien 
de  l'aire  cimentée  qui  précède  la  façade  de  l'église,  on  avait  extrait 
de  là  quantité  de  pierres.  Nulle  part  je  n'ai  trouvé  trace  de  contre- 
forts, d'où  je  conclus  que  le  porche  n'était  pas  voûté. 

Entre  le  mur  méridional  du  porche  et  le  bâtiment  claustral  se 
trouvait  un  espace  libre  où  l'on  pénétrait  par  une  porte  située  à 
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droite  au  fond  du  porche  vis-à-vis  l'entrée  du  bâtiment  claustral. 
A  une  époque  que  j'ignore,  on  avait  établi  dans  cet  espace  une 
sorte  de  petit  réduit  mesurant  à  peu  près  2  m.  Ao  en  tous  sens,  et 
ouvrant  par  une  baie  étroite  sur  l'espace  compris  entre  les  denx 
portes  dont  je  viens  de  parler.  Il  était  pavé  de  petits  carreaux  ver- 
nissés qui  étaient  déjà  fortement  usés  quand  on  détruisit  le  porche 
au  commencement  du  xvi®  siècle.  C'est  en  suivant  l'un  des  murs  de 
ce  réduit  que  j'avais  été  amené  à  retrouver  le  mur  méridional  du 
porche.  Cette  petite  pièce  carrée,  sans  autre  lumière  que  le  jour 
qui  lui  venait  sûrement  d'un  guichet  ouvrant  sous  le  porche, 
était  sans  doute  une  loge  de  portier  à  l'entrée  de  l'abbaye,  ou 
quelque  boutique  de  cierges,  médailles  ou  ampoules  à  l'usage  des 
pèlerins  qui  fréquentaient  l'église. 

Comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  les  substructions  du  porche  et  du 
clocher  sont  formées  des  mêmes  lits  de  pierre.  Cette  circonstance 
m'a  amené  à  étudier  de  plus  près  celles  du  clocher,  et  j'en  dois 
dire  un  mot  ici.  Si  paradoxal  que  cela  puisse  paraître,  cette  masse 
énorme  ne  repose  point  sur  des  fondations  proprement  dites,  c'est- 
à-dire  creusées  dans  le  sol ,  mais  sur  un  radier  de  blocage  mesurant 
i3  mètres  de  côté  sur  o  m.  85  d'épaisseur,  établi  à  partir  de  la  sur- 
face du  sol  primitif  ^^l  Un  talus  de  terres  rapportées  dissimulait  les 
bords  de  ce  plateau  de  maçonnerie.  Ce  talus  est  presque  complète- 
ment disparu  par  suite  des  remblais  qui  ont  exhaussé  le  sol  au  cours 
du  XIX*  siècle. 

Mais  les  substructions  du  porche  étant  au  même  niveau  que  celles 
du  clocher,  elles  se  trouvent,  par  suite,  élevées  de  près  d'un  mètre 
au-dessus  du  sol  ancien,  tel  qu'on  le  rencontre  dans  l'église  du 
xf  siècle.  De  fait,  ce  porche  était,  paraît-il,  précédé,  du  côté  des 
cours  de  Tabbaye,  de  plusieurs  marches  de  pierre  que  les  construc- 
teurs gothiques  laissèrent  en  place  lorsqu'ils  abattirent  la  vieille 
église  avec  sa  galilée  du  xi^  siècle,  et  qu'on  voyait  encore  en  place, 
m'a-t-on  dit,  dans  la  première  moitié  du  siècle  dernier,  avant  que 
les  cours  de  l'abbaye  eussent  été  remblayées.  D'autres  marches 
devaient  permettre  de  descendre  du  porche  dans  l'église,  mais  les 
constructeurs  du  xvi®  siècle  furent  obligés  de  les  enlever  pour 
établir  les  fondations  de  leur  façade.  Au  reste,  à  une  exception 
près,  dans  ces  fouilles  si  longues,  il  ne  m'est  jamais  arrivé  de  trou- 

;    (^)  Celui-ci  est  formé  d'un  bauc  de  gravie»  très  compact. 
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ver  en  place  un  seuil  ou  un  emmarchenient.  La  pierre  dure  est 
trop  peu  commune  dans  le  pays  pour  qu'on  ne  la  remploie  pas 
quand  c'est  possible. 

Je  ne  crois  pas  qu'on  eut  beaucoup  à  descendre  pour  aller  du 
porche  dans  le  bâtiment  claustral.  Jl  semble  en  effet  que  celui-ci  ait 
été,  dès  l'origine,  d'un  niveau  supérieur  à  celui  de  l'église ^^).  J'ai 
retrouvé  les  traces  d'un  dallage  soutenu  par  une  forte  couche  de 
mortier  à  o  m.  ho  environ  au-dessus  des  fondations,  dont  la  profon- 
deur est  la  même  que  celle  des  fondations  de  l'abbatiale.  Au-dessus 
de  ce  dallage  se  rencontre  une  couche  de  cendres  qui  n'a  pas 
moins  de  o  m.  26  d'épaisseur,  et  est  la  trace  évidente  d'un  incendie 
considérable,  peut-être  celui  de  1281  qui  détruisit  une  partie  de 
l'abbaye,  avec  les  provisions  de  blé,  de  vin,  de  lard,  d'oignons  et 
de  légumes  qu'avaient  amassées  les  moines  (^). 

L'intérêt  des  fouilles  effectuées  entre  l'église  et  le  clocher  de  Ven- 
dôme consiste  en  ce  que  les  dispositions  retrouvées  sont  identiques 
à  celles  que  M.  E.  Lefèvre-Pontalis  a  reconnues  jadis  dans  la  cathé- 
drale de  Chartres  et  qu'on  pouvait  jusqu'ici  considérer  comme  un 
cas  unique.  A  Chartres,  en  effet,  tandis  que  la  tour  nord  a  été 
construite  isolée,  la  tour  sud  qui  lui  est  un  peu  postérieure  fut 
bâtie  en  liaison  avec  un  porche  qui  réunissait  les  deux  clochers  à  la 
façade  de  la  cathédrale  élevée  par  Fulbert  au  commencement  du 
xi"  siècle ('^^ 

xNaturellement  la  question  se  pose  de  savoir  dans  laquelle  des  deux 
villes,  de  Chartres  ou  de  Vendôme,  germa  l'idée  première  de  cette 
disposition  si  rare.  Une  telle  question  ne  peut  se  résoudre  qu'en 
établissant  d'abord  quel  est  le  plus  ancien  des  deux  clochers,  celui 
de  Vendôme  ou  celui  qu'on  appelle  à  Chartres  le  clocher  vieux, 
encore  qu'il  soit  plus  récent  d'une  dizaine  d'années  que  la  tour  qui 
lui  fait  pendant  du  côté  nord.  La  question  est  infiniment  plus  déli- 
cate. Il  est  vrai  que,  si  l'on  se  borne  à  considérer  l'ensemble,  le 
clocher  de  Vendôme,  bâti  presque  d'un  seul  jet,  paraît  nettement 
plus  ancien  que  la  tour  sud  de  Chartres.  Mais,  dans  ces  construc- 
tions de  longue  haleine,  c'est  le  commencement  même  des  travaux 

(')  Le  même  fait  8e  vérifie  pour  la  chapelle  primitive,  dont  le  niveau  est  supé- 
rieur d'environ  1  mètre  à  celui  de  l'église. 

(2)  Abbé  Mêlais,  Carlulaire  de  l'abbaye  cardinale  de  la  Trinité,  t.  IV,  p.  5oo. 

<'^  E.  Lefèvre-Ponlaiis,  Les  façades  de  la  cathédrale  de  C^^r/rc»,  Congrès  archéo- 
logiques, Lvii'  session,  p.  ij56-3o7, 
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qu'il  faut  considérer.  Et  là-dessus  je  me  récuse.  Néanmoins  il  est 
utile  de  faire  remarquer  que  si  l'on  veut  absolument  que  Vendôme 
soit  postérieur  à  Chartres,  il  faut  nécessairement  qu'on  n'ait  pas 
commencé  les  travaux  è  Vendôme  avant  io5o.  Dans  ces  conditions, 
il  serait  bien  étrange  qu'une  œuvre  de  cette  importance  ait  été 
si  vite  terminée  qu'elle  demeure  pleinement  romane,  sans  aucune 
influence  gothique,  tandis  que  sa  rivale  de  Chartres,  soi-disant 
commencée  plus  tôt,  n aurait  reçu  son  achèvement  qu'en  plein 
xiii^  siècle. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  leur  date,  je  tiens  à  noter  ici  que  les  clo- 
chers de  Vendôme  et  de  Chartres  ne  sont  qu'une  reproduction  sim- 
pUfiée  d'un  type  tourangeau  du  xi"  siècle,  dont  l'exemplaire  le  plus 
considérable  est  la  tour  Charlemagne  à  Tours,  et  le  mieux  conservé 
la  tour  Saint-Paul  à  Cormery. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  admettra  sans  peine  que  les 
moines  de  la  Trinité  ont  pu  longtemps  garder  l'espoir  de  pouvoir 
construire  un  autre  clocher  du  côté  nord  et  faire  ainsi  de  la  façade 
de  leur  église  une  rivale  de  la  façade  de  Chartres  telle  qu'elle  exis- 
tait au  commencement  du  xiii®  siècle.  Ln  souvenir  de  ces  projets 
se  trouve  peut-être  à  l'origine  d'une  tradition  locale  qui  affirme  que 
les  fondations  de  cette  seconde  tour  avaient  été  jetées,  puis  l'œuvre 
interrompue.  Cette  tradition,  complètement  erronée,  comme  j'ai 
pris  la  peine  de  le  vérifier,  est  sans  doute  fort  ancienne,  car,  depuis 
la  construction  de  l'église  gothique,  la  disposition  des  lieux,  loin 
d'appeler  une  seconde  tour,  l'exclut  absolument,  puisque  cette  tour 
achèverait  de  masquer  la  belle  façade  sur  laquelle  déborde  déjà  le 
clocher  existant. 

Abbé  Plat. 


UN    BAS-RELIEF 
DE    THUBURBO   MAJUS, 

PAR  M.  LOUIS  POmSSOï, 

Membre  non  résidant  du  Comité. 


A  Thuburbo  Majus  se  poursuit  le  déblaiement  du  quartier  situé  à 
louest  du  marché.  Il  ny  a  pas  lieu  de  donner  ici  la  description  des. 
pièces  à  belles  mosaïques  géométiiques  qui  ont  été  dégagées  au 
cours  des  derniers  mois;  mais  nous  tenons  à  signaler  sans  plus 
larder  la  découverte,  à  une  trentaine  de  mètres  au  nord  du  portique 
des  Petronii,  d'un  des  plus  beaux  morceaux  de  sculpture  ^*)  qu*ait 
livrée  la  terre  de  l'Afrique. 

Il  s'agit  d'un  bas-relief  sculplé  sur  une  plaque  de  marbre 
blanc (^),  brisée  à  gauche (^),  complète  ailleurs,  haute  de  o  m.  3g, 
large  dans  son  état  actuel  de  o  m.  67,  épaisse  de  0  m.  ohh- 
om.oi5(').  (PI.  IK.) 

A  la  partie  inférieure  existe  une  plinthe  haute  de  o  m.  01  5  ser- 
vant de  support  aux  personnages  dont  le  relief  maximum  est  de 
0  m.  o3  et  qui  ont  environ  o  m.  3/i  de  hauteur. 

De  la  première  (igure  il  ne  subsiste  qu'un  bout  de  draperie ^^^ 

^')  Sur  les  sculptures  antérieurement  découvertes  à  Thuburbo  Majus,  cf.  sur- 
tout Merlin,  dans  le  Cat,  du  Mm.  Almui,  9*  snppl.,  p.  3A-35,  n"  iA()'.î;  p.  .^)^i-6(), 
n»'  1 333-1-'» 0.3;  p.  81,  n"  1 '11  2-1/196. 

^*)  A  grain  trw  ftn  H  qui  noas  paratt  ôlre  du  PentéKquo. 

^^^  La  partie  conservée  du  relief  se  comj)08e  d'im»^  douzaine  de  Irjijjmeuls  se 
raccordant  oxacl<Mnent. 

^*)  Les  0  m.  01 5  correspondent  an  clian)p  snr  lequel  se  détachent  les  figures, 
les  0  m.  06.5  au  relief  maxiniiini  dt!  celles-ci  et  ù  la  plinllx'. 

^■''  1/anjjle  de  r<'lo(Te  se  termine  par  une  sorte  de  lioupflle.  Les  draperies  des 
deux  personnajjeK  suivanls  juébcnlenl  la  même  parliciihtrih». 
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flottanl  au  vent  et  la  main  gauche  brandissant  un  grand  coutelas  : 
au-dessus  de  la  pointe  de  celui-ci,  on  dislingue  un  sabot  fourchu  de 
chevreau. 

Puis  vient  une  Ménade  s'avançant  vers  la  gauche  sur  la  demi- 
pointe  du  pied  gauche,  sur  la  pointe,  exagérément  amincie,  du 
droit.  La  tête  est  coiffée  d'un  kékryphale  ^^^  qui  recouvre  presque 
entièrement  les  cheveux,  ne  laissant  visibles  que  le  sommet  du 
crâne  et,  en  avant  de  Toreille,  deux  frisons  papillotes  tombant  ver- 
ticalement. La  mince  tunique  de  lin,  légère  et  transparente,  se 
plaque  sur  les  cuisses  et,  bouffant  à  la  taille,  n'est  attachée  que  sur 
l'épaule  droite;  l'extrémité  de  l'étoffe  flotte  par  derrière  en  plis 
tumultueux,  tandis  que  le  sein  gauche  demeure  nu^^).  Le  bras  droit 
s'arrondit  au  niveau  de  la  tête,  et  la  main  ramenée  sur  la  nuque 
est  armée  d'un  coutelas.  De  la  main  gauche  tombante,  la  Ménade 
tient  un  arrière-train  de  chevreau  qu'elle  vient  de  dépecer;  au  poignet 
gauche  elle  porte  un  bracelet  à  torsade. 

Le  troisième  personnage,  tournant  le  dos  au  précédent,  avance 
vers  la  droite.  C'est  une  Ménade  dansant  sur  les  deux  pointes.  Elle 
a  la  tête  renversée  en  arrière;  l'abondante  chevelure  se  termine 
sur  la  nuque  en  une  sorte  de  chignon  d'où  s'échappent  de  longues 
mèches (^)  s'épanouissant  en  éventail.  La  tunique,  rendue  selon  l'ha- 
bituelle convention  de  la  draperie  mouillée,  modèle  exactement  le 
corps,  laissant  les  bras  nus;  sa  partie  supérieure  se  rabat  en  une 
sorte  de  mantelet-écharpe  très  flottant,  boutonné  sur  l'épaule 
droite.  La  main  gauche  baissée  tient  l'avant-train  d'un  chevreau  ; 
le  poignet  gauche  est  paré  d'un  bracelet  à  torsade.  Le  bras  droit 
est  plié  à  la  hauteur  de  la  taille,  la  main  entourant  la  hampe  (^', 
exceptionnellement  épaisse,  d'un  thyrse  terminé  par  une  petite 
coupe  émergeant  de  trois  rangs  de  feuilles  triangulaires  super- 
posées (^). 


^^^  Sur  cette  coiffure,  cf.  Couve  dans  Darcmberg  et  Saglio ,  Dictionn.  des 
antiquités,  t.  III,  p.  812-816. 

(^)  Sur  VèTepofidax^aXos  ^ittiv  des  Amazones  et  des  Bacchantes,  cf.  G.  Blum, 
dans  Daremberg  et  Saglio,  Dictionn.  des  antiquités,  t.  V,  p.  587. 

(')  Traitées  en  fort  relief  et  stylisées.  Dans  le  vase  Borghèse,  l'extrémité  de  la 
chevelure  de  la  Ménade  c.itharède  est  rendue  d'une  façon  analogue. 

(*)  Cette  hampe  présente  cinq  nœuds. 

(^)  Dans  les  œuvres  de  l'école  néo-attique  parmi  lesquelles,  on  va  le  voir,  se 
range  notre  relief,  il  est  assez  fréquent  que  les  attributs  soient  mal  compris  et 
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Si  une  certaine  sécheresse  dans  le  rendu  l'ait  parfois  songer  plutôt  à 
un  travail  de  ciseleur  que  de  sculpteur,  Texécution  de  notre  reliet 
n'en  est  pas  moins  d'une  qualité  telle  qu'on  ne  peut  pas  ne  pas  y 
reconnaître  Tœuvre  d'un  artiste  grec.  Mais  il  est  possible  de  préciser 
davantage.  L'étude  des  beaux  cratères  de  marbre  trouvés  en  mer 
nous  a  depuis  longtemps  amenés,  M.  Merlin  et  moi,  à  considérer 
que  c'était  d'Athènes  et  du  Pirée  que  provenaient  tous  les  reliefs 
ingénieusement  groupés  par  M.  Hauser  dans  ses  Neu-attischen  Reliefs. 
Or  c'est  parmi  eux  que,  sans  doute  possible,  notre  plaque  doit 
être  rangée  (^l  Les  personnages  qui  y  sont  sculptés  n'ont  pas  été  com- 
posés à  son  intention;  ils  font  en  quelque  sorte  partie  du  rr  magasin 
d'accessoires'^  ^^^  qui  se  constitua  au  sein  des  ateliers  athéniens,  tra- 
vaillant en  vue  de  l'exportation  ^^l 

Sur  un  relief  conservé  à  Rome  dans  la  collection  Barracco^^^  à 
peu  près  identique  au  nôtre  mais  intact.  Ton  retrouve  nos  trois 
Ménades.  Elles  apparaissent  encore  sur  une  base  du  musée  Ghiara- 
monli(^),  mais  celte  fois,  au  lieu  d'être  groupées,  elles  sont  mêlées 
à  d'autres  bacchantes  et  réparties  sur  les  trois  faces  du  monument. 


déformés.  Nous  expliquerions  volontiers  le  thyrse  singulier  de  notre  Ménade  ilo 
la  façon  suivante.  Certains  porte-fou  avaient  sans  doute  f aspect  d'un  lliyrse  sur- 
monté d'une  pomme  de  pin  tronquée.  L'auteur  de  notre  figure  aura,  par  igno- 
rance, transformé  en  porte-feu  ce  qui  n'était  qu'un  simple  thyrse  dans  l'œuvre 
d'art  qu'il  imitait  plus  ou  moins  librement. 

'')  Parmi  les  reliefs  étudiés  par  M.  Hauser,  la  plupart  de  ceux  dont  il  a  essayé 
de  déterminer  la  matière  paraissent  être,  comme  la  plaque  de  Thuburho,  en 
marbre  du  Pentélique.  Cf.  Die  neu-attischen  Reliefs,  p.  7,  n°  i  ;  p.  lo,  n"  /i  ; 
p.  Il,  n°  5;  p.  12,  n"  7;  p.  i3,  n"'  9,  10  et  19;  p.  i/i,  n"  i5;  p.  17,  n°*  19 
et  20;  p.  18,  n*"*  ai  et  29;  p.  19,  n"  2/i;  p.  20,  n"  26;  p.  24,  n°*  3i  et  82; 
p.  25,  n°  33;  p.  32-33,  n°  /.o;  p.  3A,  n°  43  a;  p.  36,  n*  48;  p.  89,  n»  62; 
p.  43,  n°  59;  p.  44,  n°  60;  p.  5i,  n°  67;  p.  65,  n°  96  a;  p.  76,  n"  108.  — 
C'est  également  en  pentélique  qu'est  le  bas-relief  de  la  collection  De  Clercq 
qui  appartient  à  la  même  série[(De  Ridder,  Catal.  de  la  coll.  De  Clercq,  IV,  p.  48). 

(^)  M.  Hauser  (op.  cit.,  pi.  I,  H,  HI)  a  groupé  les  cinquante  types  qui  consti- 
tuent l'essentiel  du  «rfondsw  auquel  nous  faisons  allusion.  Notre  première  Ménade 
reproduit  le  type  auquel  est  attribué  le  n*  3o,  la  seconde  le  type  n*  a5,  la  troi- 
sième le  type  n"  99. 

(^)  C'est  pour  en  faciliter  le  transport  (ju'on  a  donné  à  la  plaque  de  Thuburho 
son  excessive  minceur. 

(*)  S.  Reinach,  Reliefs,  t.  III,  p.  161,  n"  2;  Barraco  et  Helbig,  Collection 
lîarracco,  pi.  7*1,  texte  p.  5o-5i. 

^^^  Hauser,  op.  cit.,  p.  10-11,  n"  4. 
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Une  plaque  de  Broadlands  ^^^  comprend  comme  celle  de  Thuhurho 
trois  Ménades,  mais  seules  les  deux  premières  figures  sont  sem- 
blables dans  Tun  et  l'autre  reliefs.  On  retrouve  mais  interverties 
noire  première  et  notre  seconde  Ménade  sur  une  des  plaques  Cam- 
pana  ^^l  Elles  font  aussi  partie  du  cortège  qui  se  déroule  autour 
d'un  vase  du  musée  Torlonia^^^  :  elles  y  sont  séparées  Tune  de 
Tautre.  Dans  le  rhyton  de  Pontios^^^^,  les  deux  dernières  Me'nades 
sont  réunies,  mais  la  troisième  précède  la  seconde.  Parmi  les  dan- 
seuses qui  décorent  un  relief  de  Madrid  ^^^,  seule  figure  notre  troi- 
sième Ménade. 

Quant  à  la  seconde  Ménade,  elle  est  reproduite  sans  les  deux 
autres  non  seulement  sur  le  vase  de  Pise  ^^^  et  sur  les  deux  cratères 
de  Mahdia^"^  qui  lui  sont  semblables,  mais  aussi  sur  fampbore  de 
Sosibios^^),  sur  un  autel  de  Londres  (^),  sur  des  reliefs  des  Oflîces^^^), 
du  Musée  de  Turin  (^^^,  du  Nuovo  Museo  Capitolino  (^^),  du  Brilish 
Muséum  (^^^,  de  la  villa  Albani  ^^'^\  de  la  collection  De  Glercq  ^^''\  sur 
un  sarcophage  du  musée  de  Constantinople^^^l  Ainsi,  en  faisant  état 

(^)  Hauser,  op.  cit.,  p.  12,  n"  7. 

^^)  S.  l^einach ,  Reliefs,  t.  II,  p.  266,  n°  2.  Cette  plaque  est  parfois  tenue 
pour  suspecte. 

(')  Jadis  à  ia  villo  Albani.  Cf.  Hauser,  op.  cit.,  p.  11-12,  n°  6;  S.  Reinach, 
Reliefs,  t.  lll,  p.  807,  n"  a. 

W  Hauser,  op.  cit.,  p.  8 ,  n"  2  ;  Helbig-Toutain ,  Musée»  de  Rome,  t.  1,  p.  433- 
/i33,  n"  578. 

'••)  Hauser,  op.  cit.,  p.  19-1 3,  n°  8. 

^'^'   Hauser,  op.  cit.,  p.  1  5-17,  n"  17  ;  S.  Reinach,  Relief»,  t.  H,  p.  108  ,  11^'  2-3. 

^')  Merlin  el  L.  Poinssot,  Klio,  1909,  p.  960;  Merlin,  Comptes  rendus  de 
l'Acad.  des  Imcr.,  1909,  p.  663;  1911,  p.  563-564;  1918,  p.  678;  Merlin, 
clans  le  (lat.  du  Mus.  Alaoui,  i''"  suppl. ,  p.  67,  n°  i2o4-i2o5. 

(**)  Hauser,  op.  cit.,  p.  7-8 ,  n°  1;  S.  Reinach,  Statuaire,  t.  ï,  p.  94,  n°  a. 

(^)  Landsdowne-House.  Hauser,  op.  cit. ,  p.  1 1 ,  n"  5. 

(^")  Hauser,  op.  eu.,  p.  i3,  n"  9. 

^^^)  Hauser,  op.  cit.,  p.  i3,  n*  10;  S.  Reinach,  Reliefs,  t.  III,  p.  424,  n°  3. 

^**)  Hauser,  op.  cit.,  p.  i4  ,  n"*  i4;  CoHignon,  Sculpture  grecque,  t.  II,  p.  468, 
lig.  34 0:  S.  Reinach,  Reliefs,  t.  III,  p.  195,  n"  5;  Helbig-Toutain,  Musées  de 
Rom£,  t.  I,  p.  4 1 5-4 16,  n°  55. 

^'')  Hauser,  op.  cit.,  p.  i4-i5,  n°  i5;  Rvwcher,  Leankon  der  Mythol. ,  t.  II, 
col.  2380,  fig.  16,  et  col.  9881-2882. 

^"')  Hauser,  op.  cit.,  p.  i5,  n*  19;  S.  Reinach,  Reliefs,  t.  II,  p.  \l\9.,  n"  a; 
Helbig-Toutain,  Musées  de  Rome,  H,  p.  5o,  n°  785. 

C^)  De  Ridder,  Catal.  de  la  coll.  De  Clei^cq,  t.  IV,  p.  43,  pi.  XVIH. 

^"^'  Mendel,  Calnl.  des  sculptures  des  musées  impériaux  ottomans ,  y>-  1'^4.  Sur 
ce  relief,  la  Ménade  entraîne  de  la  main  gauche  un  petit  chevreau. 


—   vi- 
des sept  reliefs  où  la  seconde  Ménade  est  accompagnée  soit   des 
deux  autres,  soit  de  l'une  d'elles,  on  rencontre  au  moins  sur  dix- 
neuf  monuments  cette  délicieuse  figure. 

Daos  une  note  sommaire  comme  celle-ci,  il  ne  peut  être  question 
d'étudier  les  variantes (^',  somme  toute  légères,  qui  existent  entre 
les  diverses  reproductions  des  trois  Ménades  décorant  la  plaque  de 
Thubiirbo.  Mais  il  convient  de  remarquer  que  c'est,  semble-t-il,  la 
première  fois  que  l'on  découvre  un  relief  néo-attique  dans  les  pro- 
vinces africaines,  les  découvertes  sous-marines  de  Mahdia  n'entrant 
pas  en  ligne  de  compte  puisque,  selon  toute  vraisemblance,  le  char- 
gement du  bateau  naufragé  était  destiné  à  l'Italie. 

L.  PoiNSSOT, 
Membre  non  résidant  du  Comité. 

(')  Cf.  par  exemple  l'étude  minutieuse  que  M.  de  Ridder  a  faite  de  la  seconde 
de  nos  Ménades  (Catal.  de  la  coll.  De  Clercq,  t.  IV.  p.  hh-h^). 
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TABLEAU 

DE 

LA   CONFRÉRIE   DE   RABASTENS, 


SCENES 
DE  LA  VIE  DU  CHRIST  ET  DE  LA  VIERGE. 


PEINTURE   SUR   CUIR   DE   LA   FIN   DU    Xlir  SIÈCLE, 

PAR  M.  LE  MARQUIS  DE  FAYOLLE , 

Membre  non  résidant  du  Comité , 
Conservateur  du  Musée  du  Périgord. 


Le  Musée  du  Périgord,  à  Périgueux,  possède  une  peinture  qui 
formait  la  partie  supérieure  de  ia  iiste  des  membres  de  la  confrérie 
de  Notre-Dame  à  Rabaslens,  en  Albigeois,  exécutée  en  commémo- 
ration de  la  première  messe  célébrée  pour  cette  confrérie  le  i  U  dé- 
cembre 1286. 

Cette  peinture,  qui  mesure  o  m.  q4  de  hauteur  sur  o  m.  69  de 
longueur,  est  exécutée  sur  deux  feuilles  de  cuir  appliquées  sur  deux 
planchettes  précédemment  réunies  par  une  rharnière,  mais  actuel- 
lement lixées  sur  deux  traverses  de  bois.  La  partie  inférieure,  qui 
comprenait  les  listes  des  membres  de  la  confrérie  a  été  sciée  pour 
ne  laisser  subsister  que  la  partie  historiée  (pi.  X)^*^. 

t')  Nous  devons  à  i'obligeance  de  M.  fabbé  Roux  l'exécution  des  clichés  qui 
ont  servi  à  faire  les  planciies  illustrant  cette  notice. 

Arcu^ologie.  —  N**  2.  6 
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Elle  a  étë  acquise  pour  le  Musée  en  187/1  à  Périgueux,  à  la 
vente  de  M.  de  Mourcin,  archéologue  périgourdin  qui  avait  réuni, 
un  peu  au  hasard,  un  grand  nombre  de  curiosités  de  toute  espèce. 
On  ignore  comment  M.  de  Mourcin  se  Tétait  procurée,  mais  le 
Musée  ])ossèdc  quelques  poids  féodaux  des  villes  de  Rabastens  et 
de  Gaillac  provenant  aussi  de  sa  \ente,  ce  qui  permet  de  supposer 
qu'il  a  eu  des  relations  avec  TAlbigeois. 

L'état  de  conservation  de  cet  objet,  à  part  les  mutilations  qu'il  a 
subies,  est  suffisant  pour  en  permettre  l'étude.  Les  feuilles  de  cuir, 
détériorées  sur  leur  bord,  ont  souffert  surtout  de  déchirures  pro- 
venant du  jeu  des  volets  et  de  trous  de  vers.  Le  ton  général  de  la 
peinture  parfois  attaquée  par  l'humidilé  est  sombre,  sauf  dans  les 
chairs  restées  plus  claires,  mais  indécises.  Les  ors  seuls  ont  conservé 
plus  de  fraîcheur,  surtout  dans  l'inscription.  Aussi  les  photographies 
qui  accompagnent  ce  travail  ne  permettent  pas  de  se  rendre  suffi- 
samment compte  des  détails  et  des  finesses  de  l'exécution,  mais 
seulement  du  dessin  et  de  la  composition. 

Ce  rare  survivant  de  nos  écoles  primitives  ne  paraît  pas  avoir 
jusqu'à  aujourd'hui  attiré  l'attention  qu'il  mérite.  Je  me  propose 
d'en  faire  ressortir  l'intérêt  au  point  de  vue  de  l'histoire  locale,  de 
ses  particularités  iconographiques,  de  la  date  et  de  la  région  aux- 
quelles on  peut  l'attribuer. 

J'adresse  ici  mes  remerciements  à  MM.  Pasquier,  archiviste  de  la 
Haute-Garonne,  Portai,  archiviste  du  Tarn,  Tatouel,  archiviste  de 
Tarn-et-Garonne ,  à  MM.  Auguste  Vidal,  d'Albi,  et  Emile  Maury,  de 
Rabastens,  deux  érudits,  qui  se  sont  spécialisés  dans  l'histoire  de 
leur  province  et  qui  m'ont  fourni  de  précieux  renseignements.  Je 
suis  particulièrement  reconnaissant  à  M.  Léon  Germain  de  Maidy, 
mon  collègue  et  ami ,  qui  a  bien  voulu  s'intéresser  aux  petits  pro- 
blèmes iconographiques  soulevés  par  cette  peinture  et  me  prêter, 
pour  les  éclaircir,  l'aide  de  son  expérience  et  de  sa  haute  com- 
pétence. 

Chaque  volet  est  décoré  d'un  panneau  peint,  rectangulaire,  en- 
touré d'une  marge  de  0  m.  02  et  encadré,  sauf  à  la  partie  supé- 
rieure, dans  une  bande  ornée  de  rinceaux  ondulés  compris  entre 
deux  filets  dorés.  Des  arcs  gothiques  géminés  et  trilobés,  reposant 
sur  trois  colonnettes,  divisent  ces  panneaux  en  deux  compartiments 
de  largeur  inégale,  suivant  l'importance  des  sujets.  Sous  chacun 
d'eux  sont  représentées  sur  fond  d'or  des  scènes  de  la  vie  du  Christ 
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et  de  la  Vierge.  Les  pinacles  à  crochets  qui  les  surmontent,  séparés 
par  une  tour  crénelée,  laissent  paraître  entre  eux  une  suite  de 
bâtiments  représentant  sans  doute  le  prieuré  de  Rabastens.  Une 
inscription  en  caractères  dorés  règne  sous  chaque  panneau;  plus 
bas  se  lisent  les  deux  premières  lignes  de  la  liste  des  membres  de  la 
confrérie  dont  le  reste  a  disparu. 

Le  revers  des  volets  sur  lesquels  sont  appliquées  les  feuilles  de 
cuir  est  décoré  de  peintures  différentes  pour  chacun  d'eux,  quoique 
paraissant  faire  partie  d'un  même  ensemble  :  à  droite,  fond  bleu, 
croix  pattée  jaune,  fichée  rouge  et  cantonnée  de  deux  fleurs  de  lis 
jaunes  de  forme  allongée  avec  pistils  rayonnants;  à  gauche,  fond 
rouge ,  croix  vidée  et  pommetée  jaune ,  cantonnée  de  deux  molettes 
d'éperon  ou  étoile  de  même. 

Ces  motifs  paraissent  reproduire  des  pièces  d'armoiries  langue- 
dociennes et  peuvent,  d'après  leur  style,  remonter  au  xiu' ou  au 
xiv''  siècle.  Les  planchettes  dont  elles  recouvrent  une  face  sont,  sans 
doute ,  des  boiseries  ou  panneaux  de  meubles  trop  minces  pour  con- 
stituer des  volets  de  diptyque,  ainsi  d'ailleurs  que  le  prouve  le  jeu 
du  bois  qui  a  provoqué  la  déchirure  de  Tune  des  feuilles  de  cuir. 
Quoique  celles-ci  paraissent  y  être  fixées  depuis  longtemps,  ce  n'est 
cependant  qu'une  adaptation  tardive  qui  ne  remonte  pas  à  l'origine 
du  tableau.  Les  fleurs  de  lis  et  la  croix  fichée  peintes  au  revers  ne 
sont  pas  disposées  dans  le  même  sens  que  les  sujets;  la  tranche  est 
entaillée  pour  loger  une  charnière,  mais  les  plaques  qui  la  fixaient 
ont  été  si  grossièrement  clouées  que  les  pointes  ont  traversé  en  six 
endroits  le  bois,  le  cuir  et  la  peinture.  Enfin,  la  coupure  irrégulière 
qui  divise,  au  milieu  de  la  marge  intérieure,  les  deux  feuilles  de  cuir 
maladroitement  clouées  sur  les  volets,  est  produite  par  leur  mou- 
vement de  va-et-vient.  Par  conséquent,  la  disposition  en  forme  de 
diptyque,  d'ailleurs  inexplicable,  est  le  résultat  d'une  transformation 
tardive  motivée  peut-être  par  une  utilisation  vulgaire.  Le  tableau 
a  été  primitivement  exécuté  sur  une  large  bande  de  cuir,  proba- 
blement fixée  à  un  bâton  par  sa  partie  supérieure,  ce  qui  explique 
l'emploi,  pour  un  travail  aussi  délicat,  d'une  matière  rude,  mais 
résistante,  souple  et  susceptible  d'une  longue  durée. 

Panneau  de  gauche  (pi.  XI),  premier  compartiment,  la  Flagellation: 
le  Christ  nimbé,  le  buste  et  les  jambes  nus,  sa  robe  serrée  autour  des 
reins,  est  attachi*  par  une  corde  à  une  colonne  surmontée  d'un  cha- 

6. 
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piteau.  A  droite  et  à  gauche,  deux  bourreaux  vêtus  de  courtes  tu- 
niques le  frappent  furieusement  avec  des  fouets  à  multiples  lanières. 
Chacun  des  personnages  est  debout  sur  un  exhaussement  du  sol. 

Deuxième  compartiment,  la  Crucifixion  [p\.  XI): le  Christ  couronné 
d'épines,  la  tête  inclinée  sur  la  poitrine  et  entourée  du  nimbe  cruci- 
lère,  le  milieu  du  corps  recouvert  de  sa  tunique,  arrêtée  aux  hanches, 
est  attaché  à  la  croix  par  trois  clous.  Marie-Madeleine,  nimbée, 
prostrée  au  pied  de  la  croix  qu'elle  serre  entre  ses  bras,  soutient 
de  ses  mains  les  pieds  du  Christ  et  lève  son  visage  vers  lui.  A 
gauche,  un  personnage,  nimbé,  barbu,  debout,  vêtu  d'une  longue 
robe,  la  tête  couverte  d'un  capuchon,  soutient  dans  ses  bras  la 
Sainte  Vierge  évanouie,  dont  le  cœur  est  percé  d'une  épée.  A  droite, 
faisant  pendant  à  ce  groupe,  deux  saintes  femmes  nimbées,  Marie 
Salomé  soutenant  dans  ses  bras  Marie  Jacobé  évanouie.  La  croix 
est  maintenue  par  deux  fiches  au  sommet  d'un  tertre  représentant 
le  Golgotha.  A  droite  et  à  gauche,  dans  les  nuages,  le  soleil  et  la 
lune. 

Panneau  de  droite  (pi.  XII),  premier  compartiment,  deux 
scènes  :  dans  le  haut,  le  Couronnement  de  la  Vierge,  Le  Christ,  assis 
sur  un  banc  de  pierre  reposant  sur  une  bande  de  nuages,  étend  le 
bras  vers  la  Vierge  assise  à  sa  droite,  nimbée,  couronnée,  la  tête 
inclinée  les  mains  jointes. 

Dans  le  bas,  l'épisode  de  la  ceinture  de  la  Vierge.  La  Sainte 
Vierge,  de  minuscule  proportion ,  emportée  au  ciel  par  deux  anges 
qui  la  soutiennent  dans  une  draperie,  s'incline  pour  lancer  sa  cein- 
ture à  saint  Thomas  qui,  agenouillé  sur  le  sol,  en  saisit  l'exirémité 
des  deux  mains. 

Compartiment  de  droite,  la  Morl  de  la  Vierge  :  la  Vierge  Marie 
étendue  sur  un  lit  drapé  de  blanc,  les  mains  croisées  sur  la  poi- 
trine, vêtue  d'une  robe  noire,  est  entourée  des  douze  apôtres  réunis 
pour  assister  à  sa  mort;  l'un  d'eux,  agenouillé,  étend  la  main,  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  assis  à  la  tête  et  au  pied  du  lit,  lisent  les 
dernières  prières;  les  autres,  debout,  contemplent  la  scène  avec 
étoQuement.  Au  milieu  d'eux,  le  Christ,  la  tète  entourée  du  nimbe 
crucifère,  bénit  de  la  main  droite  la  Sainte  Vierge,  tandis  que  deux 
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anges  emportent  dans  le  ciel  son  âme,  représentée  par  une  petite 
figure  debout  dans  une  nappe  dont  ils  tiennent  Texlrémité. 

Au-dessous  de  chaque  panneau  règne  une  inscription,  en  trois 
lignes  comprises  entre  deux  filets  dorés,  dont  les  signes  d'abrévia- 
tions empiètent  sur  la  bande  d'encadrement  des  peintures.  Lettres 
dorées  de  o  m.  oio  de  hauteur  en  caractères  élégants,  mi-capitales, 
mi-onciales  du  xiii''  siècle.  Chaque  mot  est  séparé  par  trois  points. 

ilHNO  :  RS  :  INCARNfiTIONE  :  DOMIHI  :  M  :  CC  :  LXXX  : 
VI  :  DIE  :  SHBBHTI  :  IM  :  CRRSTIHUM  :  BERTE  : 
LUCIE  :  VIRCINIS  :  DOMINVS  :  VCVO  :  DE  :  SHNCTO  : 
YLHRIO  :  PRIOR  :  RHPISTflMG-NI  :  INCEPIT  :  SOLLEM 
PNIZRRE  :  MISSRM  :  RD  :  HONOREM  :  BEHTE  : 
VIRCINIS  :  MHRIE  :  VUR  :  CVM  :  CONFRflTRIBVS  : 
SVB  2  SCRIPTIS  :  avORVM   :  NOMIMR  :  SVNT  :  HEC  : 

L'An  de  rincarnation  du  Seigneur  1286,  jour  de  samedi,  le  lendemain 
delà  fête  de  la  bienheureuse  Luce  vierge,  Dom  Hugues  de  Saint-Hilaire, 
prieur  de  Rabastens,  commença  de  célébrer  solenneHement  la  messe  eu 
l'honneur  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie  en  union  avec  les  confrères 
dont  les  noms  sont  souscrits  ici. 

Au-dessous  de  l'inscription,  on  lit  en  caractères  cursifs  rouges, 
les  titres  des  colonnes  dans  lesquelles  étaient  inscrits  suivant  leur 
condition,  en  caractères  noirs  plus  petits,  les  noms  des  membres  de 
la  confrérie.  Cette  liste  qui  eût  été  si  précieuse  pour  les  familles 
de  la  région  et  peut-être  pour  l'étude  des  confréries  en  général,  a 
été  malheureusement  coupée  au-dessous  de  la  première  ligne.  Je 
dois  à  M.  le  comte  de  Saint-Saud  et  à  M.  Géraud  Lavergne,  archi- 
viste de  la  Dordogne,  auxquels  j'en  exprime  ma  gratitude,  la  lecture 
très  difficile  des  noms  qui  la  composent. 

Hic  iunt  Monachi  et  P^bri  Hic  sunt  milites 

Domimts  B  de  Vicoforii  Jordanus  de 

Hic  sunt  laïci  Hic  sunt  cterici  ^'^ 

Vincensius  de  Scobartio  Guill  s  de  u.  .0. , 

(*)  Cette  rubrique  n'est  apparente  que  par  le  haut. 
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La  confrérie  se  composait  donc  de  moines,  de  prêtres,  de  che- 
valiers, de  clercs  et  de  laïcs,  probablement  aussi  d*une  autre  caté- 
gorie de  membres  dont  la  rubrique  a  disparu. 

L'inscription  commémorative  du  lableau  indique  que  la  confrérie 
était  consacrée  à  la  Sainte  Vierge  puisque  cest  en  son  honneur 
que  le  prieur  Hugues  de  Saint-Hilaire  célébra  la  messe;  les  sujets 
représentés  dans  le  panneau  de  droite,  la  mort  de  la  Vierge,  son 
couronnement  et  la  légende  de  la  ceinture  se  rapportent  exclusi- 
vement à  la  fête  de  TAssomption  dont  le  xiii®  siècle,  à  la  suite  des 
grands  docteurs  saint  Bonaventure  et  saint  Thomas,  renouvela 
l'antique  croyance  dans  un  mouvement  général  de  foi. 

La  messe,  célébrée  par  Hugues  de  Saint-Hilaire,  le  i4  décembre 
1286;  ne  se  rapporte  évidemment  pas  à  la  fête  de  l'Assomption; 
peut-être  la  fêle  de  sainte  Luce  fut-elle  choisie  en  souvenir  du  mi- 
racle mémorable  qui  se  produisit  à  Rome  le  jour  de  l'Assomption 
pendant  que  la  procession,  présidée  par  le  pape  saint  Léon  IV, 
défilait  devant  l'église  de  Sainte-Lucie;  mais  les  termes  wincepit 
sollempnizare  missam?)  doivent  s'entendre  dans  le  sens  que  cette 
messe  fut  la  première  célébrée  pour  la  confrérie  nouvellement 
fondée,  et  c'est  pour  cela  qu'on  voulut  en  conserver  le  souvenir  en 
même  temps  que  le  nom  de  ses  premiers  membres. 

Si  l'inscription  fixe  la  date  de  la  fondation  de  la  confrérie  de 
Rabastens,  elle  ne  fournit  pas  celle  de  l'exécution  du  tableau,  je 
crois  cependant  qu'il  est  facile  de  montrer  qu'elle  n'a  pu  être  re- 
tardée longtemps  et  qu'on  doit  la  placer  a  une  date  très  rapprochée, 
probablement  à  l'année  1287.  En  elfet ,  il  s'agissait  là  de  rappeler 
un  événement  actuel  dont  l'intérêt  était  immédiat  et  qui,  comme 
un  titre  de  fondation,  demandait  a  être  rédigé  sur-le-champ.  On 
ne  peut  pas  supposer  qu'on  ait  attendu  longtemps  pour  faire  exé- 
cuter un  document  qui  intéressait  surtout  ceux  qui  y  avaient  parti- 
cipé :  c'est-a-dire,  les  confrères,  ff quorum  nomina  sunt  bec»  dont 
les  noms  sont  ici,  ceux  qui  ont  assisté,  en  personne  ou  en  union, 
Hugues  de  Saint-Hilaire,  célébrant  la  première  messe.  Lui-même 
ayant  disparu  quelques  mois  plus  tard,  il  est  peu  probable  que 
Ton  eût  songé  a  commémorer  après  plusieurs  années  un  événement 
passé  depuis  longtemps.  Il  serait  facile  d'établir  que  les  nombreux 
tableaux  des  confréries  de  la  Conception^  ou  du  Puy  de  la  Vierge 
datent  toujours  de  l'année  dont  ils  évoquent  les  dignitaires. 

La  ville  de  Rabastens,  actuellement  chef-lieu  de  canton  de  Tar- 
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rondissement  de  Gaillac  dans  le  Tarn,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  Rabaslens-de-Bigorre,  possédait  au  moypn  âge  un  prieuré 
de'pendantdu  monastère  clunisien  de  Saint  Pierre-de-Moissac.  li  fut 
érigé  plus  tard  en  collégiale  et  uni  le  i5  mai  i585  au  collège  des 
Jésuites  de  Toulouse. 

L'église  de  ce  prieuré,  connue  sous  le  nom  de  Notre-Dame-du- 
Bourg,  existe  encore  aujourd'hui;  si  les  bâtiments  conventuels  ne 
datent  que  de  i53o  environ,  elle  a  conservé  son  portail  roman  oii 
sont  sculptées  des  scènes  de  la  vie  de  la  Vieige,  une  nef  de  transi- 
tion et  un  chœur  du  xiv*  siècle  qui  rappelle  celui  des  Jacobins  de 
Toulouse.  Au  cours  de  réparations  on  a  découvert,  en  1860,  dans 
ce  chœur,  un  ensemble  remarquable  de  peintures  murales,  atlri- 
buées  au  xiv°  siècle  par  M.  le  comte  de  Toulouse-Lautrec  (^),  mais 
qui  n'offrent  aucun  point  de  comparaison  avec  le  tableau  qui  nous 
occupe. 

C'est  dans  cette  église,  consacrée  à  la  Sainte  Vierge  et  dont  les 
sculptures  même  rappellent  des  scènes  de  sa  vie,  que  le  prieur 
Hugues  de  Saint-Hilaire  installa  en  1286  la  confrérie  que  men- 
tionne notre  tableau.  Elle  continua  à  y  subsister  pendant  longtemps, 
elle  était  connue  au  xvi"  siècle  sous  le  nom  de  Notre-Dame-du- 
Monlement  et  avait  pour  but  de  célébrer,  avec  éclat,  chaque  année, 
la  lête  du  i5  août,  parla  représentation  matérielle  de  l'Assomption 
de  la  Sainte  Vierge,  sous  les  voûtes  très  élevées  du  chœur  de 
l'église. 

M.  Vidal  a  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer  dans  un  registre 
de  notaire  et  de  publier  le  très  curieux  bail  passé  le  2^  mai  i5oi 
entre  «les  hobriers  de  Noslra  Dama  del  Monlamen  et  Mestre  Golmet 
del  Bosc^  charpentier  et  mécanicien  pour  fabriquer  une  machine 
des  plus  compliquées,  destinée  à  enlever  la  Vierge  du  Montement 
au  milieu  d'un  cortège  d'anges,  de  soleils  tournants,  etc.  ^^K 

Ces  confréries  du  Montement  de  la  Vierge,  le  1 5  août,  paraissent 
particulières  à  celte  région.  M.  l'abbé  Auguste '^^  a  fait  connaître  la 
cérémonie  traditionnelle  du  Montement  à  Toulouse,  au  xvii' siècle, 
à  la  cathédrale  Sa int-É tienne,  où,  en  présence  d'une  foule  con- 
sidérable, une  statue  parée  de  la  Mère  de  Dieu  passait  par  un  mé- 

(')  Bulletin  monumental,  1860,  p.  6aa-453. 

•(')  Notre-Dame-du-Montement  à  Rabastene  {Bulletin  hittorique  et  philologique, 
1908). 

(')  Bulletin  archéologique  du  Midi  de  la  France,  1915-1917,  n"  /i5,  p.  4oi. 


—  80  — 

canisme  ingénieux  de  Tautel  de  paroisse  sur  un  trône  élevé  do- 
minant le  réiable.  La  même  cérémonie  se  déroulait  dans  leglise 
de  la  Daurade  et  ailleurs.  Elle  fut  interdite  par  ordonnance  capitu- 
laire  ffla  Foi  des  Toulousains  n'ayant  pas  besoin  delre  soutenue 
par  de  tels  artifices^. 

La  liste  des  prieurs  connus  de  N.-D.  du  Bourg  pour  le  xiii^  siècle 
est  fort  courte  :  Guillaume  de  Saint-Paul  en  12/19  ®^  Guillaume 
de  Durfort  en  1287  (^^  Notre  tableau  permet  d'y  ajouter  Hugues 
de  Saint-Hilaire  en  1286  et  cfArtmandus  prior  de  Rabastensw 
assistant  à  une  assemblée  capitulaire  à  Moissac  en  1260  (^),  que 
M.  Tatouel  a  récemment  découvert.  Ni  les  dépôts  d'archives,  ni  celles 
des  notaires  de  Rabastens  qui  remontent  seulement  à  i336  ne  four- 
nissent aucun  renseignement  sur  Hugues  de  Sainl-Hilaire,  maison 
peut  affirmer  qu'il  appartenait  à  une  ancienne  famille  de  l'Albigeois, 
Saint-Alary  en  langue  doc.  Le  cartulaire  des  Alaman  d'Edmond 
Gabié  mentionne,  à  la  date  du  4  des  kalendes  de  juin  12/16,  un 
Guillaume  de  Sant  Atari  habitant  Puybegun,  canton  de  Graulhet; 
à  partir  du  xvi**  siècle  on  rencontre  de  nombreux  représentants 
de  cette  famille  qui  tire  son  nom  de  la  paroisse  de  Saint-Hilaire, 
commune  de  Montirat.  Deux  d'entre  eux,  Pierre  et  Arnaud,  étaient 
seigneurs  de  Castelfort.  Le  premier  des  noms  conservés  dans  la  liste 
des  membres  de  la  confrérie  est  celui  de  Dom.  B.  de  Vico  forti  qui 
peut  se  traduire  par  Villefort  ou  Castelfort.  Il  serait  curieux  que  ce 
Saint-Hilaire  du  x\if  siècle  fût  l'arrière-petit-neveu  de  l'un  des 
tnoines  dont  le  nom  figure  parmi  les  fondateurs  de  la  confrérie.  Ge 
qui  est  certain,  c'est  que  Hugues  de  Saint-Hilaire  survécut  peu  à 
cette  fondation  puisque  (ïuillaume  de  Durfort  l'avait  déjà  remplacé, 
comme  prieur,  le  22  septembre  1287. 

Plusieurs  des  sujets  du  tableau  présentent  des  particularités  icono- 
graphiques très  intéressantes  qu'il  est  utile  de  signaler  en  raison  de 
leur  date  et  de  leur  rareté.  La  scène  de  la  Grucifixion,  la  plus  im- 
portante à  ce  point  de  vue,  est  composée  avec  un  équilibre  parfait 
dans  le  groupement  des  figures,  alors  si  recherché,  mais  on  n'y 
trouve  ni  saint  Jean,  ni  les  figures  de  TEglise  et  de  la  Synagogue 
que  remplacent  les  deux  sœurs  do  Marie,  Madeleine  et  un  person- 
nage énigmatique. 

(^^  ÉUe  Rossignol,   Monographies  communales  de  V arrondissement  de  Gaillac, 
t.  IV,  p.  178  et  189. 

(^  Archives  de  Tam-et-Garonne,  G.  596. 
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Le  Christ  en  croix  présente  une  singulière  recherche  de  natura- 
lisme. Les  jambes,  que  recouvrent  en  partie  les  plis  flottants  de  la 
robe  arrêtée  aux  hanches,  fléchissent  sous  le  poids  du  corps  attaché 
par  deux  clous  aux  longs  bras  d'une  croix  étroite  et  dépourvue  du 
titulus.  Un  seul  pied  est  fixé  par  un  clou  au  suppedaneum,  placé 
bas,  l'autre  passé  derrière  la  croix  dans  une  pose  contournée  repose 
dans  la  main  de  Madeleine  prosternée  sur  le  sol. 

A  gauche,  la  Sainte  Vierge,  le  cœur  percé  d'une  épée  dont  le 
pommeau  s'appuie  au  bras  du  Christ,  près  de  la  plaie  du  côté,  est 
évanouie  entre  les  bras  d'un  personnage  vêtu  d'une  longue  robe, 
barbu,  la  tête  nimbée,  couverte  d'un  capuchon.  La  Sainte  Vierge, 
régulièrement  placée  à  droite  de  la  croix,  est  clairement  désignée 
par  le  glaive  qui  la  transperce.  Plus  tard,  le  nombre  en  sera  porté 
à  cinq  en  mémoire  des  cinq  plaies  du  Christ,  puis  à  sept  à  cause 
des  sept  douleurs  de  la  Vierge.  L'aspect  du  visage  et  du  vêtement 
du  personnage  qui  la  soutient  difl'ère  absolument  du  type  adopté 
pour  saint  Jean  dont  ce  serait  ici  la  place,  et  son  identification  est 
problématique.  On  pourrait  y  reconnaître  Nicodème  ou  Joseph 
d'Arimathie  dont  on  connaît  la  présence  au  Calvaire.  Mais  l'aspect 
et  le  costume  de  ce  personnage  sont  beaucoup  plus  ceux  d'un  moine 
que  d'un  disciple  du  Christ;  il  est  vrai  que  dans  le  groupe  qui  lui 
fait  pendant  les  saintes  femmes  sont  vêtues  en  religieuses.  Dans 
ses  précieuses  études  iconographiques  sur  l'art  religieux  au  xiiT  siècle, 
M.  Mâle  ne  cite  pas  d'exemple  de  personnages  modernes  figurant 
parmi  les  acteurs  du  drame  de  la  Passion;  cependant  cette  figure 
énigmatique  ne  serait-elle  pas  exceptionnellement  celle  d'un  des 
docteurs  connus  par  leur  amour  pour  la  Vierge,  saint  Bernard  ou 
saint  Dominique,  qui  contribua  tellement  à  répandre  son  culte  au 
XIII*  siècle  dans  la  région  toulousaine  ou  albigeoise? 

A  droite,  un  groupe  de  deux  saintes  femmes,  la  tête  couverte  d'un 
voile  noir  et  le  visage  encadré  dans  une  guimpe,  fait  pendant  a  celui 
de  la  Pâmoison  de  la  Vierge.  Il  faut  sans  doute  y  reconnaître  Marie 
Jacobé  s'évanouissant,  le  corps  brisé  et  la  tête  renversée  dans  les 
bras  de  Marie  Salomé.  On  croyait  au  Moyen  Age  qu'elles  étaient 
sœurs  de  Marie,  mèie  de  Jésus;  Salomé  a  dans  la  Passion  un  rôle 
plus  effacé,  elle  passait  pour  être  plus  jeune  et  semblait  par  consé- 
quent devoir  être  moins  afl'ectée  que  sa  sœur  aînée,  de  la  mort  du 
Sauveur  et  plus  capable  de  la  soutenir  dans  son  affliction.  Le  peintre 
a  voulu  faire  figurer  toutes  les  saintes  femmes  dont  les  Evangiles 


—  82  — 

signalent  la  présence  au  Calvaire  ou  à  la  visite  au  Sépulcre.  Ayant 
montré  Madeleine  au  pied  de  la  croix,  il  a  probablement  tenu  à 
placer  en  pendant  du  groupe  de  la  Vierge,  celui  de  ses  deux  sœurs. 

La  Pâmoison  et  la  Transfixion  de  la  Vierge  se  rencontrent  assez 
fréquemment  au  xiii"  siècle.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  présence 
de  Madeleine  au  pied  de  la  croix  dont  il  serait  difficile  de  citer  des 
exemples.  M.  Mâle  fait  remarquer  que,  dans  Tespril  du  xiii'  siècle, 
les  représentations  de  la  crucifixion  avaient  un  sens  profond  :  le 
Christ  nouvel  Adam  triomphant  de  l'ancienne  loi,  c'est-à-dire  de  la 
Synagogue,  sous  des  formes  symboliques,  vaincue  par  l'Eglise.  Ici 
nous  avons  une  représentation  plus  humaine  de  la  Passion.  Si  les 
groupements  traditionnels  sont  conservés,  nous  n'y  voyons  que  le 
sacrifice  du  Christ  entouré  des  saintes  femmes  absorbées  dans  leur 
douleur. 

Si  le  volet  de  gauche  est  consacré  à  la  Passion,  celui  de  droite 
l'est  à  la  mort  et  à  la  résurrection  de  Marie.  La  scène  de  la  Mort  de 
la  Vierge  est  très  exactement  représentée  d'après  le  récit  de  Gré- 
goire  de  Tours.  Les  douze  apôtres  s'y  trouvent  réunis,  le  Christ  est 
présent  pour  recueillir  l'âme  de  sa  mère  que  deux  anges  emportent 
au  ciel.  La  scène  finale,  la  Résurrection  et  l'Assomption,  n'est  pas 
représentée,  mais  elle  est  aussi  clairement  indiquée  par  un  épisode 
qui  entrait  alors  dans  le  domaine  des  légendes  pieuses  et  avait  tout 
l'attrait  de  la  nouveauté.  La  Sainte  Vierge  portée  sur  une  nappe  par 
deux  anges  qui  en  soutiennent  les  extrémités  va  entrer  dans  le  ciel 
figuré  par  une  zone  de  nuages,  et  lance  sa  ceinture  à  saint  Thomas 
agenouillé  sur  la  terre,  pour  le  convaincre  de  sa  résurrection  à 
laquelle  il  refusait  de  croire  parce  qu'il  n'y  avait  pas  assisté  comme 
les  autres  apôtres.  Plus  haut,  la  Sainte  Vierge  est  entrée  dans  le 
Paradis  où  son  divin  fils  la  couronne. 

A 

Par  une  disposition  fréquente  au  Moyen  Âge,  les  scènes  du 
tableau  de  la  Confrérie  de  Rabastens  se  déroulent  sous  une  suite 
d'arcs  gothiques  figurant  la  coupe  intérieure  d'une  église.  La  forme 
très  simple  des  rampants  et  des  crochets  des  gables,  l'absence  des 
fleurons  et  de  complications  architecturales  sont  caractéristiques 
du  xiii*  siècle. 

Sa  facture  donne  l'impression  d'une  miniature  agrandie  et  difïere 
peu  des  procédés  en  usage  chez  les  miniaturistes  au  xni®  siècle.  Des 
lignes  vermiculées  concentriques  les  unes  aux  autres,  ondulées 
comme  des  vagues,  représentent  les  terrains;  les  nuages  sont  fîgu- 
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rés  par  des  rangées  de  pastilles  rouges  et  blanches  sur  fond  bleu. 
Le  dessin  de  Tarcbitecture  et  celui  des  conlours  et  des  traits  des 
personnages  est  finement  tracé  en  noir.  La  paletle  du  peintre  n'est 
pas  riche,  il  n'utilise  que  quelques  couleurs,  rouge,  blanc,  marron, 
noir  et  bleu,  tellement  poussé  au  noir  qu'il  est  difficile  de  l'en  dis- 
tinguer, appliquées  sur  le  fond  d'or  qui  recouvre  loule  la  surface 
peinle.  Il  n'a  pas  su  varier  la  leinte  des  vêtements  qui  sont  unifor- 
mément de  deux  couleurs,  robe  rouge,  manteau  noir  ou  inverse- 
ment. Cependant  la  tunique  du  Christ,  àla  colonne  ou  sur  la  croix, 
est  marron  doublée  de  blanc,  celle  de  saint  Thomas  noiro  avec  un 
manteau  marron.  Les  vêtements  des  personnages  rappellent  ceux 
du  Moyen  Age.  Les  saintes  femmes  portent  de  longs  voiles  et  des 
guimpes,  des  manches  collantes;  le  personnage  qui  soutient  la 
Sainte  Vierge  a  la  tête  couverte  d'un  capuchon  rouge  et  celle  de 
Marie  Madeleine  est  serrée  dans  une  draperie  blanche.  Les  nimbes 
sont  lous  de  couleurs  variées. 

L'exagération  des  mouvements  est  très  sensible  dans  les  scènes 
de  la  Passion  où  ils  expriment  la  cruauté  et  la  douleur.  La  pose 
contournée  et  dansante  des  bourreaux,  traditionnelle  dans  la  Fla- 
gellation, celle  du  Christ  enlacé  autour  de  la  colonne  et  les  jambes 
croisées  sur  la  croix  sont  ici  particulièrement  accentuées.  La  Sainte 
Vierge  et  Marie  Jacobé  se  brisent^  en  deux  entre  les  bras  anguleux 
de  leurs  soutiens  et  Marie  Madeleine  serre  dans  ses  bras  le  pied  de 
la  croix.  Au  contraire  les  témoins  de  la  mort  de  la  Vierge  sont  rem- 
plis de  recueillement  et  de  gravité  et  la  figure  de  saint  Thomas 
agenouillé  est  pleine  d'élégance. 

Des  convenances  de  dates  ont  permis  de  préciser  déjà  que  l'exé- 
cution de  cette  peinture  devait  se  reporter  immédiatement  après  le 
ili  décembre  iq86  probablement  dans  le  courant  de  1087.  On 
voit  que  sa  technique  et  son  style,  les  caractères  épigraphiques  de 
l'inscription  et  ceux  de  l'architecture  lui  assignent  également  la 
même  période  de  la  fin  du  xiii"  siècle. 

Il  est  probable  qu'il  ne  faut  pas  chercher  bien  loin  de  Rabastens 
l'auteur  du  tableau  de  la  Gonfréne.  Toulouse  était  alors  un  centre 
artistique  très  important  et  ses  comtes  étendaient  leur  domination 
•'par  delà  le  Rhône.  Ce  vaste  territoire  se  distinguait  par  une  culture 
.avancée,  mais  y.  a-t^il  eu  au.  xiii'  siècle  une  école  de  peinture  tou- 
lousaine? Au  xn"  siècle  il  a  existé  à  Toulouse  une  école  de  sculpture 
dont  il  subsfsle  d'admirables  restes.  Que  ce  soit  à  Saint-Serniii,  à 
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Moissac,  à  Beaulieu  ou  à  Souillac,  elle  pre'sente  des  caractères  dis- 
linclifs  parmi  lesquels  un  dos  principaux  est  la  pose  contournée 
des  membres  dos  personnages  et  en  particulier  la  façon  dont  ils 
croisent  les  jambes.  Pourrait-on  voir  dans  les  attitudes  contournées 
des  personnages  du  panneau  gauche  de  notre  peinture,  malgré 
la  dilTéronoe  d'époque,  une  influence  d'anciennes  traditions  d'école? 
Et  qu'élait  au  xiii''  siècle  finissant  la  peinture  à  Toulouse?  Je  ne 
connais  pas  de  tableau  qu'on  puisse  prendre  comme  point  de  com- 
paraison. M.  Aui  iol  (^^  a  publié  les  très  intéressantes  peintures  mu- 
rales de  la  sacristie  de  Saint-Sernin  a  Toulouse  qu'il  attribue  à  la 
fin  du  xiii^  siècle.  La  légende  de  sainte  Catherine  y  est  représentée 
encadrée  dans  des  arcs  gothiques  surbaissés  disposés  en  deux 
registres,  mais  autant  qu'on  peut  en  juger  par  des  reproductions, 
le  tableau  de  Rabastens  est  d'une  exécution  beaucoup  plus  fine 
et  surtout  les  personnages  sont  d'un  caractère  tout  différent.  Une 
crucifixion  montre  le  Christ  attaché  à  une  croix  aux  extrémités  fleur- 
delysées  entre  la  Vierge  et  Saint  Jean  debout  et  pensifs.  Leur 
pose  hiératique  ne  rappelle  en  rien  les  groupes  violemment  agités 
du  tableau  de  Raba*stens  et  à  part  des  rapports  généraux  d'époque 
rien  n'y  accuse  une  communauté  d'origine.  Parmi  nos  écoles  primi- 
tives françaises  la  moins  mal  connue  est  l'école  provençale,  et,  si  les 
chefs-d'œuvre  qui  en  subsistent  sont  d'une  époque  beaucoup  plus 
avancée,  il  est  probable  qu'elle  existait  déjà  au  xiu®  siècle  et  qu'elle 
devait  à  de  multiples  circonstances  et  à  sa  situation  sur  la  route 
d'Italie,  une  personnalité  qui  manquait  a  d'autres  coutrées.  L'icono- 
graphie de  certains  sujets  du  tableau  de  Rabastens,  sur  laquelle 
nous  avons  longuement  insisté,  semblent  en  désigner  l'auteur  comme 
étant  Provençal.  La  présence  des  trois  Marie  dans  la  scène  de  la 
Crucifixion  serait  incompréhensible  dans  le  Nord  et  même  à  Tou- 
louse, elle  est  au  contraire  naturelle  dans  une  région  remplie  de 
leur  souvenir,  aussi  bien  de  Marie  Jacobé  que  de  Marie  Salomé  et 
de  Marie  Madeleine,  et  où  leur  culte  est  toujours  resté  populaire.  La 
présence  de  Madeleine  au  pied  de  la  croix  avant  le  xiv*  siècle  est 
presque  inconnue  dans  la  sculpture  comme  dans  la  miniature,  mais 
il  ne  faut  pas  oublier  qu'en  1281,  cinq  ans  avant  la  date  de  notre 
tableau,  la  Provence  accompagnait  à  Saint-Maximin  les  reliques  de 
Madeleine  qu'on  y  transportait.  La  légende  de  la  ceinture.de  la 

W  Bulletin  archéologique  du  Midi  de  la  France,  1915-17,  n*  A 5,  p.  3^6. 
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Vierge  n'est  représentée  dans  les  œuvres  françaises  qu*à  partir  du 
XIV*  siècle  et  elle  est  toujours  rare.  M.  Mâle  en  fixe  Torigine  au 
xiii"  siècle  en  Italie  où  la  ville  de  Prato  se  vantait  de  posséder  la 
relique  de  la  ceinture.  C'est  par  la  Provence  que  Timportation  de 
la  légende  a  dû  se  faire  en  France  et  le  tableau  du  Musée  du  Péri- 
gord  y  est  sans  doute  la  première  figuration  actuellement  connue. 
Le  tableau  du  Musée  du  Périgord,  si  les  déductions  de  cette 
longue  étude  sont  justes,  présente  l'intérêt  tout  particulier  de  con- 
stituer h  la  date  de  1287  l'un  des  plus  anciens  spécimens  qui  nous 
soient  conservés  de  la  peinture  primitive  dans  nos  régions,  très 
probablement  de  la  Provence,  de  montrer  son  état  d'avancement 
et  ses  procédés  et  de  fournir  un  précieux  document  pour  les  études 
iconographiques  au  xiii^  siècle. 

Marquis  de  Fayolle, 

Membre  non  résidant  du  Comité, 
Conservatem'  du  Musée  du  Périgord. 


UNE 
NOUVELLE    TABELLA   DEFIXIONIS 

DE  TUNISIE, 

PAR  M.  AUGUSTE  AUDOLLENT, 

Membre  non  résidant  du  Comité. 


La  tabella  defixionis  dont  je  vais  essayer  de  donner  une  interpré- 
tation appartient  à  M.  le  général  Dalbiez  et  m'a  été  très  obligeam- 
ment communiquée  par  M.  le  lieutenant-colonel  Hannezo.  D'après 
les  renseignements  qu'a  bien  voulu  fournir  son  possesseur  actuel, 
elle  proviendrait  de  fouilles  ope'rées  à  Fériana^^^  (Tunisie),  entre 
Gafsa  et  Tébessa,  vers  1890,  quand  le  futur  général  Gœlschy 
était  commandant  supérieur  du  cercle (^).  Il  a  fait  don  de  Tobjet  au 
général  Dalbiez  en  1917.  (Plancbe  XIII.) 


^')  Plus  exactement  à  Medinet-el-Kedima,  l'ancienne  Theïepte,  dont  les  ruines 
sont  à  proximité  de  Fériana  (voir  GscH,  Atlas  archéologique  de  l'Algérie ,  feuille 
n'  lio). 

(*J  Je  me  permets  de  conserver  quelques  doutes  au  sujet  de  cette  origine.  Le 
général  Gœtschy  a  trouvé  jadis  près  de  Sousse  quatorze  tahellae,  dont  une,  pa- 
raît-il, avait  trait  à  une  afl'aire  d'amour;  les  autres,  autant  du  moins  qu'on  les  a 
lues,  se  rapportaient  aux  courses  du  cirque  (voir  Gœtschy,  Bulletin  archéologique, 
1908,  p.  166;  Gagnât,  Journal  des  Savants,  if)o3,  p.  369).  J'ai  eu  en  mains 
onze  seulement  de  ces  inscriptions  (/)^xto;mm  tabellae,  p.  36o-B6i).  Que  sont 
devenues  les  trois  autres  ?  —  On  va  voir  que  de  multiples  rapprochements  de 
rédaction  peuvent  être  institués  entre  celle  dont  nous  abordons  l'étude  et  cer» 
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Tel  qu'il  est  parvenu  entre  mes  mains  le  document  est  loin 
d'être  intact.  Il  se  compose  d'un  morceau  principal  (a),  haut  de 
0  m.  06,  large  de  o  m.  0Ù2,  qui  comprend  la  partie  droite  de 
rinscription;  d'un  second  morceau  (6),  haut  de  o  m.  0/12,  large 
de  o  m.  02 ,  qui  se  raccorde  exactement  avec  le  précédent  pour  les 
six  dernières  lignes;  enfin  de  trois  menus  fragments  [c,d,e)  où. 
figurent  quelques  lettres  ou  débris  de  lettres  et  dont,  avec  un  peu 
de  patience,  j'ai  réussi  à  retrouver  la  place  exacte  ^^\ 

Deux  pelils  trous,  pratiqués  sans  doute  intentionnellement  avec 
une  pointe,  se  remarquent  vers  le  bord  de  droite,  sous  la  dernière 
lettre  (M)  des  lignes  6  et  8.  On  n'en  saurait  sans  doute  reconnaître 
la  signification  réelle  que  si  la  lamelle  était  entière. 

Au  dos,  trois  raies  transversales  parallèles  sur  les  deux  grands 
fragments.  Je  ne  serais  pas  étonné  qu'elles  fussent  là  pour  traduire 
quelque  intention  magique  ^^K 

Il  se  peut  que  le  plomb  ait  jadis  été  roulé  ou  plié. 

Les  lettres,  hautes  d'environ  0  m.  oo3,  sont  pour  la  plupart 
nettement  gravées.  Voici  ce  que  m'a  donné  la  lecture.  Au-dessous 
de  celles  qui  restent  douteuses  je  mets  un  point. 


tains  textes  de  Sousse.  Cette  similitude  est  assez  impressionnante ,  étant  donné 
surtout  l'absence  de  renseignements  précis  sur  la  découverte  du  nouveau  plomb. 
Et  je  me  demande  si  celui-ci  nest  pas,  en  dclinitive,  la  tabella  amoureuse  de 
Sousse  —  Tune  des  quatorze  —  qui  reviendrait  ainsi  pour  la  seconde  fois  à  la 
lumière.  —  11  eût  été  intéressant ,  instructif  aussi  sans  doute ,  d'en  comparer 
l'écriture  avec  celle  des  onze  autres.  Mes  tentatives  pour  rejoindre  ces  dernières 
n'ont  pas  abouti.  Sur  la  foi  des  indications  qui  m'avaient  alors  été  transmises, 
j'ai  imprimé  en  190/1  (De/,  lab.,  p.  36o)  quelles  étaient  déposées  au  Cabinet 
des  Médailles  de  la  Bibliothèque  Nationale.  M.  Babelon  veut  bien  me  faire  savoir 
qu'elles  n'y  sont  pas;  au  Louvre  non  plus,  m'assure  M.  Michon.  Je  serais  heureux 
que  cette  note  les  aidât  à  entrer  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  collections ,  où  leur 
place  est  si  naturellement  marquée. 

'^i  Je  ne  parle  pas  de  quatre  ou  cinq  débris  minuscules,  dont  il  est  impos- 
sible de  tirer  parti;  on  soupçonne  des  traces  de  lettres  sur  deux  d'entre  eux. 

(*^  On  a  déjà  remarqué  des  raies  sur  certaines  tabellae,  par  exemple  deux  de 
Sousse  que  j'ai  étudiées  dans  le  Bulletin  archéologique,  1908,  p.  293-29/1,  296; 
mais  celles-là  barrent  une  partie  du  texte  et  sont,  selon  toute  apparence,  acci- 
dentelles. Ici  au  contraire  les  trois  raies  parallèles  sont  tracées  au  dos  de  la 
tabella;  on  pourrait  peut-être  les  comparer  aux  mots  ou  aux  caractères  mystérieux 
inscrits  plus  d'une  fois  à  l'extérieur  des  deJixione$  de  Sousse  {Def.  tab.,  27a- 
ù']lxb,  2786,  2826,  2836).  Elles  auraient  elles  aussi  une  valeur  spécilique, 
que  nous  sommes  d'ailleurs  hors  d'état  de  déterminer. 
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1  ECTV      M-ETVOLVPTATEM-VTME 


2 


iS         CATVR-PATRIS    ET    MATRIS 


3  TE       MSOLI   MEMORIAM-HABEAT- 

k  IT  •  LVCIFERA  •  AMORE   ET 

5  NI-DI  FACITE-      H  ANC  •  OBLIGATIONEM- 

6  CITE-D  AMNAM        EN  EVS  •  SEMESILAM- 

7  ESCH  I-MIVTH        •  TVZ  ARA -FACITE  CON 

8  MNES  VT   AMET       ME  •  SPERATA- QVAM 

9  e  MENTE-HA       BEAT-NISI  ME-SOLVM 

10  MATIONEM-        ET    AMOREM-HVNC- 

h 

Avant  d'aborder  l'étude  directe  du  texte,  il  convient  de  noter  que 
le  fragment  a  est  complet  en  haut  et  en  bas  :  il  existe  au-dessus  de 
la  première  ligne  un  vide  d'un  demi-cenlimèlre  environ,  un  vide 
plus  considérable  encore  —  plus  d'un  centimètre  —  au-dessous 
de  la  dernière,  de  sorte  qu'il  n'y  a  lieu  de  chercher  aucune  addi- 
tion de  ces  deux  côtés.  A  droite  de  la  plaque  les  lignes  ne  sont  pas 
toutes  d'égale  longueur,  mais  elles  se  terminent  toutes  assez  loin 
du  bord  pour  qu'on  soit  sûr  que  là  non  plus  il  ne  manque  rien  au 
texle.  D'ailleurs  l'arêtedu  plomb  estnelte  et  ne  présente  pas  l'aspect 
d'une  cassure.  C'est  donc  uniquement  vers  là  gauche  que  doivent 
porter  nos  elTorts.  Le  raccord  certain  des  deux  morceaux  principaux 
les  facilite  heureusement,  et  le  sens  ge'néral,  qui  ne  laissait  déjà 
aucun  doute  après  la  lecture  de  a,  s'éclaire  encore  si  Ton  tient 
compte  de  6. 

Aussi  bien  nous  possédons  divers  termes  de  comparaison ,  qui  per- 
mettent de  tenter,  avec  des  chances  suffisantes  de  succès,  la  restitu- 
tion de  la  plupart  des  parties  disparues.  Ce  sont  d'autres  dejîxiones, 
précédemment  découvertes  en  Afrique,  qui  ont  comme  celle-ci  pour 
objet  de  gagner  à  un  homme  l'amour  d'une  femme  ^'l  En  nous 
aidant  de.  CCS  secours,  essayons  d'entrer  ligne  par  ligne  dans  le 
détail. 

L.  1.  —  Pour  justifier  la  restitution  du  premier  mot  et  éclairer 
tout  le  groupe  [intell\ectum  et  uoîuptatem ,  nous  avons  à  notre  disposi- 

(0  Tout  spécialement  Def.  lab.,  a66,  Bull,  archéol.,  1908,  p.  ayo-ugG. 
Abcukolooib.  —  N'  2.  'j 
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lion  la  phrase  suivante  d'une  tabella  d'Hadrumète  ^^)  :  Obligo  Veltie 
[quam]  peperit  Opiata  sensum  sap[i]entiam  et  [iniel]lectum  et  uoluntatem. 
Elle  nous  montre  dans  quelle  direction  le  complément  de  cette 
ligne  doit  être  cherché. 

11  est  logique,  nécessaire  même,  d'après  les  habitudes  des  ma- 
giciens, d'indiquer  nettement  aux  dieux  la  personne  que  Ton  vise, 
en  la  désignant  par  son  nom  et  par  celui  de  sa  mèrt^^).  Celte  pré- 
caution apparaît  dans  la  très  grande  majorité  des  defxiones  ;  celle 
qui  nous  occupe  en  ce  moment  en  contient  deux  exemples  aux  1.  U 
et  8.  Elle  est  surtout  de  mise  au  début,  pour  éviter  la  moindre 
méprise  de  la  part  des  êlres  supérieurs  chargés  de  l'exécution  de 
Tordre  qui  va  suivre.  Nous  devons  donc  placer  immédiatement  un 
nom  au  génitif,  accompagné  de  la  formule  consacrée  quam  peperit 
illa.  D'autre  part  les  verbes  ohliuiscatur,  habeat  exigent  un  sujet  qui 
ne  peut  guère  sortir  que  d'un  complément  personnel  des  mots  intel- 
kctum  et  uoluptatem.  Les  deux  lignes  4  et  8  fournissent  le  nom  de  la 
fille,  Sperata,  et  celui  de  la  mère,  Lucifera.  Ainsi  nous  écrirons  : 
[Obligo  Speratae  quam  peperit  Lucifera  inteU]ectum  et  uoluptatem. 

Cette  phrase  est  plus  courte  que  celle  d'Hadrumète  dont  elle 
s'inspire;  à  vrai  dire,  nous  ne  saurions  affirmer  qu'elle  suffise.  Mais 
comme  les  mots  sensum  et  sapientiam  de  cette  dernière,  ou  quelque 
autre  analogue,  ne  sont  pas  indispensables,  et  que  nous  n'avons  pas 
de  raisons  de  supposer  qu'il  a  disparu  dans  la  largeur  plus  des 
deux  tiers  de  la  lamelle,  mieux  vaut  nous  borner  à  l'indispensable 
en  suppléant  seulement  ces  trente-neuf  lettres.  Ce  nombre  est  un 
point  de  départ  utile  pour  nos  conjectures  à  propos  des  lignes  sui- 
vantes. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  remplacer  uoluptatem  par  uoluntatem  :  le  P  est 
très  lisible,  sa  boucle  nettement  tracée.  Que  le  graveur  ait  con- 
fondu les  deux  mots,  je  le  croirais  volontiers;  uoluntas  serait  en  effet 
plus  à  sa  place  ici  que  uoluptas.  Mais  ce  que  porle  réellement  le 
plomb  ne  prêle  à  aucune  discussion. 

L.  2.  —  Après  le  nom  de  la  femme  aimée,  celui  de  l'amoureux; 
il  est  tout  naturellement  introduit  par  me,  à  la  fin  de  la  ligne  i. 
Poursuivons  donc  en  lisant  ut  me  [amet  illum  quam  peperit  illa]^ 
d'accord  avec  notre  modèle  d'Hadrumète,  qui  donne  (1.  i3)  :  ut 

W  Def.  tab.   a66 , 1.  i  i-i  3  ;  on  peut  en  rapprocher  268 ,  1.  i  :  obblegate  illa(m) 
im  semem  et  isapiêntiam  [e]t  inte[Uectum], 
i*J  Def,  tab.,  p.  u  saq 
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amet  me  Fe[Ucem]  quem  peperit  Fructa.  Nous  devons,  dans  cette  for- 
mule consacrée  qui  revient  pour  la  seconde  fois,  laisser  en  blanc  le 
nom  du  fils  et  celui  de  la  mère,  que  les  parties  conservées  du  texle 
ne  nous  révèlenl  pas. 

La  fin  ne  présente  aucune  difficulté  :  [ohliiï\iscatur  patris  et  mor- 
tris. 

L.  3.  —  On  serait  assez  embarrassé  pour  combler  la  lacune  entre 
matris  et  la  fin  de  la  ligne  suivante,  si  la  tabclla,  déjà  utilisée,  d'Ha- 
drumète  n*en  offrait  encore  le  moyen.  Elle  porte  en  elTet  aux 
lignes  16-17  :  ut  obliviscatur  patris  et  matins  et  [omni]um^^^  suorum  et 
amicorum  omnium  [el  aliorum]  uirorum;  tro's  autres  de  même  prove- 
nance (^^  contiennent  des  expressions  analogues.  Nous  pouvons  donc 
les  employer  en  tenant  compte  de  la  place  disponible  et  proposer 
[et  omnium  suorum  et  aliorum  uiroimm]. 

La  suite  [meiau]tem  soli  memoriam  habeat  rappelle,  quant  au  sens, 
solum  me  in  mente  habeat  du  même  texte  (^^;  cette  tournure  se  re- 
trouve encore  plus  exactement  à  la  ligne  9. 

L.  Ix.  —  Je  place  au  début,  par  conjecture,  ex  hac  die  ex  hoc  mo- 
mento,  en  l'empruntant  à  une  tabella  de  Carthage^'*^,  relative  elle 
aussi  à  une  affaire  d'amour;  ex  hac  die  ex  hac  hora  de  la  tabella  d'Ha- 
drumète  (I.  lU)^^^  serait  trop  court  pour  l'espace  à  remplir. 

Pas  d'hésitation  pour  la  suite  :  [Sperata  quam  peper]it  Lucifera. 

L.  5.  —  Un  texte  de  provenance  également  carthaginoise  et  du 
même  caractère  (^^  offre  à  deux  reprises  l'expression  amante(m)  aes- 
tuante{m)  amoris  et  desideri  mei  causa;  utilisons-la  pour  écrire  :  amore 
et  desiderio  meo  aestuans. 

La  terminaison  m",  du  fragment  d,  convient  aussi  bien  à  inferni 
qu'à  magni;  l'un  et  Tautre  seraient  de  mise  ('^.  Si  j'écarte  le  pre- 
mier, c'est  que  la  forme  injeri  paraît  plus  ordinaire;  c'est  en  outre 
que,  dans  une  defixio  amoureuse,  les  dieux  du  monde  souterrain, 

(0  J'avais  d'abord  lu  [jprop{nquor]um ;  ies  textes  cités  à  la  note  suivante  m'ont 
conduit  à  adopter  [omni]um,  proposé  par  M.  lléron  de  Villefosse. 

l*)  Def.  Lab.,  a68,  l.  3;  Bull.  archéoL,  1908,  p.  290-296. 

(')  Def.  lab.,  266,  I.  19;  cf.  281,  i.  29-30;  3oA,  1.  12. 

(*)  De/,  lab.,  281,  1.  24;  même  formule,  290  6  a,  dans  uu  texte  qui  vise  des 
chevaux  de  courses;  au  n"  291  a  8-1 1  on  lit  ex  anc  die  ex  anc  ora  ex  oc  momento, 
qui  serait  sans  doute  trop  long. 

W  Cf.  De/,  lab.,  268,1.  3. 

W  Def.  lab.,  23>a6,  8. 

(')  Voir  Def  lab.,  p.  lxii,  /i6i-464. 
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s'ils  se  rencontrent  parfois  (*),  semblent  pourtant  moins  à  leur  place 
que  les  grands  dieux  de  tout  Tunivers.  Mais  ces  raisons,  reconnais- 
sons-le, n'ont  point  une  valeur  absolue.  La  seule  preuve  décisive  se 
tirerait  de  la  lettre  qui  précède  le  N;  il  en  subsiste  un  morceau  de 
trait  oblique  que  j'avoue  ne  savoir  comment  interpréter. 

L.  6.  —  Faut-il  supposer  la  proposition  terminée  après  obliga- 
tionem  ou  la  compléter  par  quelques  mots  au  commencement  de  la 
ligne  suivante.  Dans  la  première  hypothèse  les  termes  magiques 
occuperaient  celte  ligne  tout  entière;  dans  la  seconde,  CITE, 
CETE,  PITE  ou  PETE  pourrait  être  la  fin  de  quelque  impératif  ; 
facile,  recipite,  etc.  Il  ne  se  dégage  pas  avec  assez  de  netteté  pour 
que  je  me  prononce  de  façon  catégorique.  Ce  qui  resie  hors  de 
doute,  c'est  que  les  noms  divins  et  les  /Sap^apa  ovSfxaTa  remplissent 
le  dernier  tiers  de  la  ligne  6 ,  à  partir  de  damnameneus  et  se  pro- 
longent dans  les  trois  quarts  de  la  ligne  7. 

L.  7-8.  —  Pour  déterminer  la  valeur  du  groupe  CinsA  facite  con. 
il  y  a  lieu,  si  je  ne  m'abuse,  de  faire  intervenir  un  élément  de  la 
dernière  ligne  ...mationem.  Parmi  les  substantifs  latins  qui  finissent 
en  -matio^^\  un  bien  petit  nombre  conviendraient  en  cet  endroit  : 
[a]mationem,  outre  qu'il  est  archaïque,  donc  peu  en  harmonie  avec 
le  reste  du  morceau,  semble  exclu  par  le  voisinage  de  amorem; 
[conJîr]mationem  serait  assez  acceptable,  moins  cependant  que  [con~ 
sum\mationem  dont  fénergie  est  beaucoup  plus  accentuée.  Je  verrais 
volontiers  ici  la  première  syllabe  de  ce  mot  et  je  restituerais  i/acite 
con[sumniationem\,  équivalant  à  consummate,  ff accomplissez  jusqu'au 
boutw. 

La  suite  demeure  incertaine.  On  pourrait  penser  à  et  amorem  hune, 
comme  à  la  ligne  10.  Ce  qui  m'empêche  d'être  plus  affirmatif  c'est 
l'obscurité  du  fragment  e  :  j'y  aperçois  d'abord  un  M  et  un  N; 
dans  la  cassure  a  disparu,  semble-t-il,  une  lettre  assez  mince  et 
droite,  un  1,  peut-être  un  E;  entin  on  croit  distinguer  quelque 
chose  qui  n'est  pas  sans  rapport  avec  la  boucle  d'un  P,  à  moins  que 
ce  ue  soit  l'extrémité  supérieure  d'un  S.  Mais  quel  est  le  mot  latin 
que  p  termine  ?^^^  Avec  ES  nous  aurions  [ojmne*  et  nous  serions 
amenés  à  tenter  une  phrase  comme  facile  con[summationem  hanc;  re- 


^»)  Def,  lab.,  328  a  1-2;  b  1-2,  5;  266,  1.  3. 

(^)  Gradenwitz,  Laterculi  vocum  /aa'narww,  Leipzig,  190^,  p.  38i-382. 

^')  Gradenwitz ,  op.  ciu ,  p.  4 1 5 ,  n'en  indique  que  deux ,  uolup  et  puppup. 
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Unquat  o]mnes  ut..  .  Je  ne  donne  cette  solution  qu'a  titre  d'exemple, 
sans  garantir  le  moins  du  monde  qu'elle  ait  quelque  valeur. 

Ensuite  nous  sommes  sur  un  terrain  plus  solide,  les  formules, 
encore  que  mutile'es,  sont  presque  toutes  compréhensibles.  Point 
de  difficulté  pour  ut  amet  me  Sperata  quam  [peperit  Luci/era]  ^^\ 

L.  9.  —  De  même  [?ieminein  in]  mente  haheal  nisi  me  solum  s'im- 
pose, et  ressemble  d'ailleurs  de  1res  près  à  solum  me  in  mente  kabeat 
de  la  tabella  d'Hadrumète  qui  nous  sert  de  guide  ^-\ 

L.  10.  —  Pour  restituer  le  texte  de  cette  ligne,  comme  je  l'ai  dit 
tout  à  l'heure,  [consum]tnationem  paraît  extrêmement  probable.  Un 
verbe  est  en  outre  requis  par  cet  accusatif  et  par  amorem  hune;  la 
ligne  7  nous  suggère /ac/fe.  Dès  lors,  pourquoi  ne  pas  remplir  par 
plusieurs  noms  divins  l'intervalle  entre  ce  verbe  rétabli  et  solum 
qui  termine  la  ligne  9?  On  désignerait  personnellement  les  êtres 
supérieurs  invoqués  avant  de  leur  enjoindre  :  [facite  consum]matio- 
nem  et  amorem  hune. 

Si  plausible  que  puisse  paraître  celte  solution,  je  lui  en  préfère 
une  autre.  Une  série  assez  longue  de  ^dp^otpa  àvôfÀotra  remplit  les 
lignes  6  et  7;  il  n'est  pas  indispensable  d'en  donner  ici  une  réédi- 
tion abrégée.  D'autre  part,  le  me  solum  de  la  ligne  9  semble  bien 
appeler  le  nom  de  l'amoureux,  suivi  naturellement  de  celui  de  sa 
mère  (^).  Ecrivons  donc,  à  condition  toutefois  que  cette  adjonction 
n'excède  pas  la  place  disponible  :  illum  quam  peperit  illa. 

La  phrase  s'achevait-elle  avec  la  10*  ligne;  se  prolongeait-elle 
au  contraire  dans  une  ii'  plus  courte,  dont  il  ne  subsiste  rien? 
Celte  dernière  supposition  serait  toute  gratuite,  d'autant  plus  qu'une 
fin  brusque,  telle  que  et  amorem  hune,  n'est  pas  rare  dans  les  de- 
fixiones  ^^^\ 

Si  l'on  admet,  au  moins  provisoirement,  ces  diverses  conjec- 
tures, très  vraisemblables  pour  la  plupart,  dont  aucune  en  tout  cas 


(0  CÎ.Def.tab.  26CJ.  i3. 

W  Cf.  Def.  lab.,  a66, 1.  19;  3o4,  1.  19. 

(')  Dans  l'inscription  qui  nous  sert  de  modèle  (Def.  lab.,  266)  le  nom  de  la 
femme  qui  revient  quatre  fois  et  celui  de  Thomme  qui  revient  deux  fois  sont 
toujours  accompagnés  de  quam  ou  quem  peperit  illa. 

(*)  Par  exemple,  Def.  lab.,  a 29,  1.  16  facioi;  aie,  1.  65  KardSnaov;  267, 
1.  20  allidat  iUuÇm)  unus  et  uulneret  illu(m);  a5i,  1.  3  obligate  {h)o$  uenalores; 
273,  l.  i3  precor  bot  (x=twi)\  270,  1.  34  tiec  uincant  uertant;  281,  1.  i5  nec 
f renié  audianl  codant;  282 ,  1.  â9-3o  ndc  uincant  codant  frangant. 
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ne  paraîtra,  je  pense,  trop  hasardée,  le  texte  reconstitué  se  pré- 
sentera à  peu  près  sous  cet  aspect. 

1  [Obligo  Speratae  quam  peperit  Lucifera  intell\ectum  et  uoluptatem  ut  me 

Q  [amet  illum  quam  peperit  illa  obliu]iscatur  patris  et  matris 

3  [et  omnium  suorum  et  aliorum  uirorum  mei  au]tem  soK  memoriam  ha- 

beat 

h  [ex  hac  die  ex  hoc  momento  Sperata  quam  peper]it  Lucifera  amore  et 

5  [desiderio  meo  aestuans  mag]ni  di  facile  hanc  obbgationem 

6  [ ^  fajcite  damnameneus  semestlam 

7  [ ]  eschi  miuth  tuzara  facile  con 

8  [summationem  hanc  reîinquat  o]mn[es]  ut  amet  me  Sperala  quam 

9  [peperit  Lucifera  neminem  in]  mente  habeat  nisi  me  solum 

10     [ilium  quam  peperit  i\h  facile  con$um]mationem  et  amorem  hune 

Telle  qu'elle  s'offre  ainsi  à  nous,  cette  defîxio  ne  prête  guère  à 
des  observations  bien  nouvelles.  Les  expressions  dont  se  sert  Tau- 
teur  ont  été  pour  la  plupart  déjà  rencontrées  ailleurs;  ce  qui  nous 
a  permis  de  la  compléter  sans  trop  de  peine.  Il  en  est  deux  cepen- 
dant qui  méritent  de  retenir  notre  attention. 

C'est  d'abord  le  mot  consummaiio,  indiquant  l'achèvement  total, 
absolu  de  l'œuvre  pour  laquelle  on  sollicite  Tinlervention  des  puis- 
santes divinités;  terme  d'une  rare  énergie,  bien  à  sa  place  dans  ce 
vocabulaire  magique,  où  nous  le  voyons  figurer  pour  la  première 
fois  (1). 

Notons  en  outre  fadte  hanc  obligaiionem  et,  si  j'ai  deviné  juste, 
facile  consummationem ,  respectivement  mis  pour  ohligate  et  consum- 
mate.  Ce  remplacement  par  sa  monnaie  du  verbe  simple  habituel- 
lement employé (^)  est  quelque  chose  d'assez  insolite  dans  les  tabel- 
lae.  Il  subsiste  du  reste  un  souvenir  de  la  tournure  ordinaire  dans 
facile  consummationem  et  amorem  hune.  Ce  dernier  accusatif,  gram- 
maticalement lié  h  facile  seu]^  comme  le  précédent,  ne  s'entend  bien 
que  s'il  est  logiquement  rattaché  à  l'expression  loiale  facile  consuma 
mationem.  En  réalité  il  faut  comprendre  comme  si  le  magicien  avait 
écrit  i  facile  consummationem  amoris  hujus  ou  consummate  amorem  hune. 
Le  fait  que  le  pronom  n'est  utilisé  qu'une  fois  avec  les  deux  sub- 

(^)  L'idée,  sinon  le  mot»  se  rencontre  déjà  ailleurs;  à  Alexandrie,  Def.  lab., 
38,  1.  i4-i5  teï.&idiaa'sé  ftoi  xijv  tspayfiarela»  raÛTiiv}  à  Gartbage,  ibid.,  a  A  7, 
1.  19  ut  perfîceatiè. 

(')  Voir  les  indices  de  Def.  lab.,  surtout  p.  A77-486. 
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slantifs,  tandis  que  îa  construction  normale  exigerait  consummatio- 
nem  hanc  et  amorem  hune,  confirme  cette  interprétation. 

Comme  particularité  de  langue  nous  n'avons  à  relever  que  la 
forme  barbare  soli  pour  solkis. 

Les  deux  femmes  désignées  dans  le  texte  portent  des  noms  dont 
un  seulement,  Sperata,  existe  déjà  dans  une  defixio  d'Afrique ^^î; 
quant  à  Lucifera,  les  tabellaede  cette  provenance  ne  Tout  pas  encore 
livré  (^l 

Sur  les  divinités  invoquées  je  serai  bref.  Après  ce  qui  a  été  dit 
plus  haut  à  propos  de  la  restitution  [mag]ni  di  de  la  ligne  5,  il 
est  difficile  de  souligner  la  valeur  propre  de  celte  épilhète  douteuse. 

En  fait  de  termes  magiques  il  n'y  a  de  certains  que  les  trois  noms 
damnameneus  semesilam  (l.  6)  et  tuzara  (1.  7)  :  ce  dernier  peut 
passer  pour  inédit.  Les  deux  autres  sont  bien  connus;  plus  d'un 
texte  les  contient,  isolés  ou  réunis (^l  Restent  les  deux  groupes  e«c^t 
et  miuthf  dont  je  ne  saurais  affirmer  s'ils  doivent  être  accouplés  en 
eschimiuth  ou  considérés  séparément.  Le  premier  offre  un  des  élé- 
ments du  mot  epe<T;^<7aX ,  qui  revient  plus  d'une  fois  en  caractères 
grecs  dans  les  tabellae  africaines  (^);  la  terminaison  du  second  se 
trouve  aussi  ça  et  là  dans  ces  mêmes  documents  ^^K  On  peut  en  dire 
autant  de  celle  de  tuzara^^l 

(')  A  Carthage,  sous  la  forme  Isperata,  Def,  lab.,  220  a  et  6  4;  peut-être 
faut-il  le  lire  aussi  en  22208.  Ce  cognonem  masculin  et  fe'minin  n'est  pas  rare 
en  Afrique;  cf.  Cnrp.  inscr.  lat.,  t.  VIII,  p.  io35. 

('5  Mais  on  trouve  Lucifer  dans  quelques  textes  africains;  cf.  tbid.,  p.  1028. 

Pour   le  rencontrer  sur   des  tabellae  il  faut  remonter  jusqu'à  Pola,  en  Istrie, 

où  il  est  répété  deux  fois;  cf.  P.  Sticotti,  Di  due  lamelle  letterale  rinvenute   a 

Pola,  dans  les  Atli  e  Memorie  délia  Società  istriana  di  archeolo^a  e  sloria  patria, 

.XXII,  1905,  p.  218,  n*  6,  l.  1-2;  n*  7,  1.  7-8. 

W  Def.  lab.,  ail,  1.  a;  aûa,  1.  ili;  a68,  l.  8;  285,  1.  3;  p.  lxix  sq.;  Û69; 
5o5,  n°  55;  507,  n*  79;  5ii-5i3,  n"  ii5,  117,  118;  5i6,n*  187;  fîu//. 
archéol.,  1908,  p.  5,  11,  16;  Ruelle,  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires, 
190/i,  p.  286-288. 

(*)  Def  lab.,  p.  5o4,  n"  6M5;  609,  n"  gS;  5ii,  n°  ii5;  5i3,  n'  128. 
Notons,  ibid.,  267,  1.  6-8,  la  réunion  comme  ici  des  trois  termes  [ep]e<Tx,ny<iX ^ 
[Sa\(iva(ievtvf ,  [ae]fttastXafi. 

(^)  Def  lab.,  262,  1.  16  awap[H\LUorjQ ;  269  a  i5-i6dfoud  K$^€vvtovd, 

(«)  Ibid.,  p.  499,  n°  6;  5o5,  n"  55;  507,  n"  7^;  509,  n'  96;  5i5,  n'  i3o; 
5i6,  n*  189  apapay^apapa  avec  des  variantes;  p.  5oo,  n°  8  {leyapa}  p.  5o/», 
n°  A6  a^Lpayjtpapa ;  p.  5o5,  n"  53  gallara;  p.  5o6,  n'  62  jcictiÔtt  apapet;  p.  507, 
n"  78  ^dpSapa;  p.  5o8,  n"  99  papa;  p.  5o9,  n°'  lOi,  102  taitxxapdapa;  p.  5i  l, 
n*  1 1  a  /Sa^apa  ter. 
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Avec  ses  verbes  au  subjonctif  [obliuiscatur,  habexttj  ut  amet)  et  ses 
interpellations  réilërées  par  l'impératif  aux  puissances  capables  de 
contraindre  Sperata  (Jacite  hanc  obligationem  ,  faâte  consummaiionem) , 
le  texte  que  nous  essayons  d'expliquer  rentre  tout  à  fait  dans  le 
cadre  ordinaire  des  défixions  amoureuses  ^^\  La  répétition  des 
mêmes  formules,  des  mêmes  injonctions,  dans  les  mêmes  termes, 
est  bien  dans  l'allure  générale  des  morceaux  de  cette  catégorie. 

Ce  qui  distingue  celui-ci,  en  dehors  des  quelques  particularités 
de  rédaction  que  j'ai  notées  ci-dessus,  c'est  d'abord  l'emploi  fré- 
quent des  points  de  séparation;  il  n'y  en  a  pas  moins  de  vingt-six 
dans  les  cinq  fragments  conservés  ;  presque  tous  les  mots  sont  suivis 
du  leur.  Dans  les  quelques  inscriptions  analogues  oh  l'on  en  a 
signalé  jusqu'à  présent  ^^^  ils  se  montrent  beaucoup  plus  clairsemés. 
Leur  multiplication  sur  la  nôtre  rappelle  les  habitudes  de  l'épigra- 
phie  lapidaire. 

L'écrilure  est  une  cursive  soignée,  voisine  de  la  capitale. 

Nous  manquons  de  données  pour  déterminer  l'âge  du  document; 
ni  l'écriture,  ni  le  style  ne  présentent  des  caractères  assez  décisifs. 

Si  l'on  pouvait,  pour  les  raisons  que  j'ai  indiquées  plus  haut  ^^), 
l'attribuer  à  Hadrumète,  elle  devrait  probablement  être  rapportée, 
comme  tout  le  groupe  dans  lequel  elle  rentrerait  ainsi,  à  la  fin  du 
Ji*  siècle  ou  même  au  m'.  Mais  il  nous  faudrait,  en  ce  cas,  renoncer 
à  inscrire  Thelepte  parmi  les  localités,  rares  encore  en  Afrique,  oii 
nous  savons  par  des  preuves  irrécusables  que  l'usage  des  tabellae 
defixionis  était  pratiqué. 

Aug.  AuDOLLENT. 


(1)  Voir  Def.  lab.,  p.  lx']']-hSî,  /i83-486. 

(^)  DeJ.  lab.,  p.  55o;  Bull.  archéoL,  1908,  p.  298. 

(■^)  P.  87,  note  1. 
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LA    PERIODE   MESOLITHIQUE   EN   FRANCHE-COMTE. 

De  même  que  la  plupart  des  autres  régions  de  la  France  et  de  h 
plupart  des  autres  contrées  de  TEurope,  la  Franche-Comté  présente 
quelques  stations  dont  l'industrie  paraît  antérieure  à  celle  de  la 
belle  époque  de  la  pierre  polie  ou  époque  robenhausienne. 

Dès  1889,  MM.  Tabbé  Béroud  et  V.  Caron  faisaient  connaître 
Texislence,  dans  la  grotte  de  la  Balme  d'Ef>y  (Jura),  de  foyers 
sans  poterie,  avec  silex  de  types  magdaléniens  associés  à  une  faune 
oh  la  Marmotte,  sans  autre  animal  éteint  ou  émigré  soit  sur  les 
hauts  sommets,  soit  dans  les  régions  arctiques,  vient  donner  une 
note  spéciale. 

Analogues  sont  les  foyers,  également  sous  caverne  ou  abri,  signa- 
lés dans  dans  la  région  de  Montbéliard  par  M.  Tueflerd,  en  1878, 
à  Rochedane,  et  par  M.  H.  L'Epée,  en  1881,  à  Chataillon  près  de 
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Voujeaucourt  et  au  Glémont  près  de  Lougres.  Partout  la  faune  est 
actueile,  sauf  la  présence  de  la  Marmotte  à  Chatailion.  A  ce  der- 
nier endroit  el  à  Rocliedane,  le  cerf  est  prédominant. 

Partout  la  poterie  manque.  A  Rochedane  les  silex  consistaient 
en  couteaux,  grattoirs,  flèches  d'un  travail  grossier,  et  quelques 
pointes  très  minces  et  très  effilées.  A  Chatailion  et  au  Glémont  les 
instruments  en  silex  étaient  de  petites  dimensions.  A  Rochedane  et 
à  Chatailion  il  y  avait  quelques  os  travaillés.  Malheureusement 
il  n'a  pas  été  donné  de  description  plus  détaillée  ni  de  figures  de 
l'outillage  de  ces  intéressants  foyers. 

Nous  sommes  mieux  renseignés  sur  d'autres  stations,  celles-ci  en 
plein  air.  Parmi  ces  dernières,  il  faut  distinguer  deux  faciès  qui 
paraissent  bien  synchroniques;  ce  sont  ceux  représentés,  l'un  par 
la  station  d'Etrelles  dans  la  Haute-Saône;  l'autre  par  celle  de 
Mornô  ou  des  Engoulirons,  commune  de  Pretin  (canton  de  Salins), 
dans  le  Jura, 

Station  d'Etrelles.  —  L'atelier  préhistorique  d'Etrelles,  signalé 
par  Perron  en  1879,  est  caractérisé  par  l'abondance  des  haches 
simplement  taillées  et  souvent  même  d'une  manière  assez  grossière 
pour  que  G.  de  Mortillet  ait  cru  devoir  placer  cette  station  dans  le 
chelléen.  Ces  haches  appartiennent  à  différents  types.  L'un  d'eux, 
toujours  d'assez  grande  dimension,  est  de  forme  elliptique,  taillé  à 
grands  éclats  sur  les  deux  faces  et  tranchant  sur  tout  le  pourtour, 
(f  de  forme  bipenne -n  ^  écrit  Perron. 

D'autres  sont  amygdaloïdes,  mais  plus  petites  que  les  précédentes; 
les  unes  sont  très  larges  a  la  base,  les  autres  lancéolées;  mieux 
taillées  que  les  précédentes,  surtout  les  formes  allongées;  leur  lon- 
gueur n'atteint  guère  que  la  moitié  de  celle  du  type  elliptique; 
parfois  elles  offrent  une  face  plane,  non  retouchée;  elles  sont  tran- 
chantes également  sur  tout  leur  pourtour. 

Le  type  elliptique,  qui  paraît  avoir  été  le  plus  ancien  bien  que 
certainement  fabriqué  encore  très  longtemps  concurremment  avec 
les  modèles  plus  rapprochés  de  la  forme  hache  habituelle,  me 
semble  devoir  être  rattaché  au  même  modèle  originel  que  les  outils 
plus  ou  moins  elliptiques,  à  pourtour  tranchant,  signalés  par 
M.  0.  Montelius^^)  et  considérés  par  lui  comme  les  plus  anciennes 
traces  de  l'homme  dans  son  pays,  ainsi  que  les  instruments  assez 

(')  0.  Montelius ,  Let  temps  préhi»toriques  en  Suède. 
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analogues  des  plages  soulevées  de  Curran,  Larne^^^  qui  pourraîent 
bien  dater  de  la  fin  même  des  temps  paléolithiques. 

Les  autres  types  de  hache,  se  rattachent  au  modèle  dit  whache 
à  arête 7»  commun  dans  les  kjoekkenmœddings  Scandinaves  et  qui 
apparaît  dans  les  régions  septentrionales  de  TAllemagne,  les  pays 
Scandinaves,  se  présentant  là  parfois  aussi  avec  un  côté  plat  et 
Tautre  convexe,  dans  des  stations  à  faciès  archaïque,  sans  poterie, 
telles  que  le  Maglemose  et  Galbe  ^^\  dont  les  tranchets  sont  aussi 
plus  sommaires  que  ceux  du  Campignien  français. 

La  station  d'ÉtrelIes  a  également  livré  de  gros  tranchets  très 
grossiers,  d'un  aspect  plus  primitif  que  ceux  des  kjoekkenmœddings 
de  la  belle  époque  avec  poterie,  mais  offrant  une  frappante  ressem- 
blance avec  les  tranchets  allonge's  et  les  ciseaux  de  Galbe  figurés 
par  M.  Kupka. 

Les  grattoirs  d'Etrelles  appartiennent  à  des  modèles  tous  en 
usage  dès  avant  le  beau  Robenhausien;  on  y  retrouve  notamment 
les  types  pédoncules,  long  et  court,  de  Galbe.  Enfin,  le  reste  du 
mobilier  consiste,  outre  les  percuteurs  et  nucléus,  en  lames  assez 
larges  relativement,  et  en  éclats  appointés  par  des  relouches  pour 
servir  de  poinçons  et  de  perçoirs.  Perron  signale  encore  à  Étrelles 
une  flèche  à  ailerons  et  pédoncule,  trois  fragments  de  meules  à  bras 
en  grès  dur  et  deux  ou  trois  très  petits  tessons  de  poterie  très 
épaisse  et  mal  cuite.  On  est  en  droit  de  se  demander  si  cette  flèche, 
ces  meules  et  ces  tessons  appartiennent  bien  à  la  même  époque  que 
tout  le  reste.  A  mon  avis,  pour  les  derniers  du  moins,  ils  remontent 
seulement  à  Textrême  fin  de  l'occupation  de  la  station.  Gelle-ci  au- 
rait vu,  très  peu  avant  son  abandon,  la  pénétration  de  la  civilisatioQ 
intégrale  de  la  pierre  polie.  En  eflet,  M.  Casser  a  signalé  sur  le  terri- 
toire de  Mantoche  des  stations  ou,  avec  des  haches  simplement 
taillées  du  type  d'Étrelles,  en  ont  été  recueillies  d'autres,  en  silex 
de  cette  localité  et  imparfaitement  polies.  Du  reste,  la  station  de 
Jablines  en  Seine-et-Marne,  sur  laquelle  l'attention  a  été  attirée  par 
MM.  Henri  Martin  et  Edmond  Hue,  dont  l'industrie  offre  les  plus 
grandes  atlinités  avec  celle  d'Étrelles,  mais  en  dift^re  pour  la  forme 

(')  M.  J.  Knowles,  Irùh  Stone  AxêA  and  Chitelt  (Journal  of  Proceedingi  of  the 
Royal  Society  of  Antiquarie»  oj Ireland,  part,  a,  vol.  III,  5*  série).  Cf.  L'anthropo' 
hgie,  189^,  p.  3a4. 

(^)  Kupka,  D«r  Campignien  in  Nordeuropatschen  Glazialgehiete  (ZeiUchrift  fàr 
Ethnologie,  1907). 


—  100  — 

moins  régulièrement  elliptique  de  ses  whipennesi^  et  Tabsence  du 
tranchet,  a  livré  comme  pièces  tout  à  fait  exceptionnelles  trois  haches 
avec  polissage  au  voisinage  seulement  du  tranchant.  Ici  comme  à 
Élrelles,  les  occupants  de  la  station  ont  donc  vécu  jusqu'à  ce  qu'ils 
fussent  en  contact  avec  des  groupes  humains  pratiquant  le  polissage 
des  haches  d'une  manière  courante.  Or  ce  polissage  ne  peut  avoir 
pris  naissance  que  dans  une  région  où  l'on  employait,  non  le  silex, 
auquel  la  taille  donnait  un  tranchant  suffisant,  mais  des  roches 
éruptives  ou  métamorphiques  plus  ou  moins  grenues.  Aussi  peut-on 
considérer  la  flèche,  les  tessons  et  les  meules  d'Étrelles  comme  des 
importalions.  Les  dernières  ,  il  est  vrai,  n'impliquent  pas  forcément 
la  connaissance  de  l'agriculture,  car  elles  peuvent,  ainsi  que  les 
mortiers  de  certaines  populations  des  Montagnes  Rocheuses,  avoir 
servi  à  broyer  des  racines.  Quant  à  la  flèche  barbelée  à  pédoncule, 
elle  n'est  pas,  pour  autant,  à  classer  tout  à  la  fin  du  Robenhausien 
ou  même  à  une  phase  plus  tardive,  ce  type  n'étant  que  la  simple 
copie  adaptée  à  la  matière,  le  silex,  du  harpon  en  os  ou  en  bois  de 
cervidé.  Si,  à  part  un  ou  peut-être  deux  exemplaires  connus  (des 
palafittes),  les  flèches  de  ce  genre  n'offrent  qu'une  seule  barbelure 
de  chaque  côté,  c'est  que  la  multiplicité  de  celles-ci  auraient  eu 
pour  effet  d'allonger  outre  mesure  la  pointe  en  silex,  déjà  suffisam- 
ment lourde  et  qui  le  serait  devenue  encore  plus,  landis  qu'elle 
aurait  été  aussi  plus  facilement  cassante.  Quant  à  la  présence  régu- 
lière de  barbelures  des  deux  côtés  (c'est  à  une  phase  plus  tardive 
qu'apparaissent  les  flèches  à  barbelures  inégales  ou  à  une  birbe- 
lure  avortée),  elle  va  de  pair  avec  la  taille  fine  et  soignée  des  flèches 
qui  témoigne  d'un  perfectionnement  dans  l'arc  ou  dans  l'empennure 
même  de  la  flèche.  Enfin,  si  ce  modèle  de  flèche  n'apparaît  que 
tardivement  dans  certaines  régions,  il  n'en  faut  tirer  d'autre  conclu- 
sion que  celle-ci  :  c'est  qu'à  ce  type  d'autres  étaient  là  préférés, 
comme  d'une  exécution  plus  prompte  et  plus  facile. 

Les  dimensions  et  le  poids  assez  considérables  (assez  souvent 
de  o  m.  2  0  à  o  m.  2  5  de  longueur  et  d'une  livre  et  demie  à 
un  kilogramme)  des  grandes  haches  elliptiques  paraissent  indiquer 
des  hommes  vigoureusement  charpentés  et  cherchant  surtout  à  agir 
par  le  poids  de  leurs  armes.  Or  une  arme  qui  frappe  de  taille  agit 
d'autant  plus  intensément  que  le  coup  est  asséné  avec  plus  d'élan  et 
de  plus,  haut,  par  suile,  il  y  a  de  grandes  chances  pour  que  de  telles 
armes  aient  appartenu  à  une  race  de  haute  taille.   . 
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Ce  qui  semble  encore  le  corroborer,  ce  sont  les  laits  observés  au 
Mont  Vaudois,  près  d'Héricourt,  dans  la  partie  de  la  Haute-Saône 
voisine  du  territoire  de  Belfort.  Là,  F.  Voulot  a  signalé  Texistence 
d'une  station  à  mobilier  en  pierre  locale  taillée  (apbanile)  anté- 
rieure au  vallum  et  aux  tombelles  néolithiques  du  même  endroit. 
Dans  les  types  qu'il  figure,  provenant  de  cette  station,  on  reconnaît 
la  grande  hache  elliptique  simplement  taillée  et  le  gros  tranchet. 
Il  est  très  probable  que  les  constructeurs  du  rempart  du  camp  et 
des  tombelles,  possesseurs  de  la  civilisation  robenhausienne ,  renfer- 
maient parmi  eux  des  descendants  des  occupants  primitifs  de  la 
station  mélangés  avec  ceux  des  importateurs  de  la  culture  de  la 
pierre  polie.  Or  les  sépultures  du  vallum  et  des  tombelles  renfer- 
maient les  restes  d'individus,  les  uns  brachycéphales  comme  les 
palafitteurs  des  plus  anciennes  stations  des  lacs  suisses,  les  autres 
du  type  dolichocéphale  septentrional,  de  taille  moyenne  ou  un  peu 
plus,  et  parmi  lesquels  quelques  individus  de  taille  très  élevée. 
11  paraît  donc  probable  que  le  faciès  de  civilisation  représenté 
à  Etrelles  appartient  en  propre  à  la  race  dolichocéphale  septentrio- 
nale. Celle-ci,  comme  l'indiqueraient  les  instruments  de  Suède  et 
de  l'Irlande,  se  serait  répandue  dans  la  partie  de  l'Europe  septen- 
trionale qui  venait  d'être  libérée  de  son  manteau  de  glace  et  aurait 
ainsi,  dès  le  début  des  temps  néolithiques,  essaimé  vers  le  Sud, 
tandis  que  les  descendants  des  Magdaléniens,  avec  des  éléments 
venus  d'encore  plus  au  Sud,  se  portaient  vers  le  Nord,  et  que  de 
leur  fusion  avec  les  septentrionaux  résultait  la  naissance  de  la  civili- 
sation Prolo-campignienne  du  Maglemose  et  de  Calbe.  Cette  dernière 
renferme  en  ellét  un  élément  franchement  nordique,  la  hache, 
inconnue  dans  le  Paléolithique  supérieur  de  nos  contrées,  tandis 
que,  outre  les  types  anceslraux  delà  hache  de  Suède  et  des  plages 
soulevées  des  Iles  Britanniques,  une  hache  en  bois  de  renne  décou- 
verte dans  les  pays  Scandinaves  montre  bien  que  cette  arme  était 
déjà  alors  connue  dans  ces  régions.  De  la  culture  Proto-campi- 
gnienne  du  Maglemose  et  de  Calbe  sont  sorties  d'une  part  la  civili- 
sation néolithique  russo-sibérienne  (avec  une  forte  part  d'inlluence 
due  à  la  seconde  et  à  une  autre  due  à  la  civilisation  primitive  de  la 
pierre  polie)  qui  a  conservé  la  tradition  artistique  magdalénienne 
(tout  en  la  modiliaut  quelque  peu),  et  de  l'autre  celle  typique  des 
Kjoekkenmoeddings ,  et  celle  du  Campignieu  à  trunchets  et  pics, 
mais  le  plus  souvent  sans  hache,  de  l'Europe  occidentale. 
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Station  des  EngouUrons.  —  Bien  différente  de  l'industrie  d'Étrelles 
est  celle  de  la  station  des  EngouUrons  (ou  de  Mornô,  commune  de 
Pretin),  auprès  de  Salins.  Ici,  Ton  se  trouve  en  présence  d'un 
ensemble  à  faciès  rappelant  beaucoup  TAurignacien ,  mais  avec  des 
types  tardenoisiens  assez  communs,  quelques  tranchets  et  pics 
extrêmement  sommaires  la  plupart  du  temps,  et  un  certain  nombre 
de  pièces  robenhausiennes.  Une  des  caractéristiques  de  cette  indus- 
trie est  la  faiblesse,  parfois  même  l'extrême  réduction,  des  dimen- 
sions de  ses  différentes  pièces.  On  ne  peut  ici  l'expliquer  par  la 
nécessité  de  ménager  la  matière  première  ,  extrêmement  abondante 
au  voisinage  immédiat,  comme  sur  tout  le  premier  plateau  où  la 
décalcification  du  Bajocien  a  amené  la  formation  d'argile  renfermant 
en  quantité  considérable  des  silex  qui  eussent  pu  fournir  un  mo- 
bilier de  taille  normale. 

D'un  autre  côté,  il  n'est  pas  possible  d'accepter  là  l'hypothèse 
qu'on  se  trouverait  en  face  d'industries  d'âges  différents  mélangées 
fortuitement.  Tout  d'abord  l'endroit  très  froid  et  très  exposé  à  tous 
les  vents,  notamment  aux  vents  du  Nord -Est,  n'offrait  aucune 
attirance  spéciale,  surtout,  et  bien  au  contraire,  à  Tâge  du  renne. 
De  plus,  les  mêmes  patines  se  retrouvent  à  la  fois  sur  des  pièces  de 
modèles  récents  comme  sur  des  silex  de  types  archaïques  et  il  n'est 
pas  possible  de  distinguer  des  types  industriels  d'âges  différents 
suivant  les  provenances  des  diverses  catégories  de  silex  employés. 

Cette  intéressante  station  mérite  ici  une  description  sommaire  de 
son  outillage. 

Il  faut  avant  tout  remarquer  la  très  grande  quantité  de  lames, 
de  petite  taille  et  minces,  et  de  lamelles.  Certaines  présentent  des 
retouches  sur  une  partie  de  leur  longueur  et  parfois  des  encoches. 
Il  en  est  qui  offrent  une  extrémité  brisée,  soit  normalement,  soit 
obliquement,  et  finement  retouchée;  quelquefois  l'extrémité  retou- 
chée forme  une  ligne  concave  et  alors  présente  souvent  une  petite 
pointe  aiguë  sur  un  côté.  Quelques  lames  ont  un  tranchant  abattu. 

Les  pointes  sont  fréquentes,  de  dimensions  et  de  formes  très  va- 
riées. Certaines  sont  de  type  moustérien,  mais  le  plus  grand  nombre 
sont  dissymétriques  avec  ou  sans  retouches.  Beaucoup  ont  été 
fabriquées  avec  des  lames  plus  ou  moins  épaisses  et  plus  ou  moins 
larges.  Parmi  celles-ci,  un  type  assez  fréquent  est  à  dos  abattu 
sur  toute  sa  longueur  ou  sur  une  partie  importante  de  celle-ci  et 
voisine  de  la  pointe,  en  ligne  droite  ou  en  arc  de  cercle  (parfois 
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même  sur  toute  la  longueur  du  dos),  par  une  série  de  retouches 
souvent  très  fines.  Ces  pointes  rappellent  exaclemenl  les  types  dits 
de  Chatelperron  et  quelques-unes  le  type  de  la  Gravette;  elles  sont 
de  toutes  les  dimensions  et  cette  série  aboutit  aux  petites  lamelles 
retouchées  en  lame  de  canif  de  TAzilien,  assez  nombreuses  ici. 

Les  petites  pointes  géométriques  dites  tardenoisiennes  ne  sont 
pas  rares.  Elles  appartiennent  le  plus  souvent  au  type  trian- 
gulaire allongé,  le  plus  souvent  isocèle  ou  rectangle,  avec  base  par- 
fois non  retouchée,  ou  encore  au  type  trapèze  rectangle  étroit  et 
allongé,  avec  un  angle  très  aigu,  type  qui  me  paraît  devoir  plutôt 
se  rattacher  à  celui  du  triangle  allongé.  Le  modèle  en  trapèze 
rectangle  plus  court  et  plus  large  est  exceplionnel;  quant  à  celui 
en  trapèze  isocèle,  il  fait  totalement  défaut.  Un  autre  type,  plus 
rare  [que  les  précédents,  est  en  forme  de  segment  de  cercle  avec 
bord  rectiligne  tranchant.  Très  rares  sont  les  pointes  en  triangle 
larges.  Deux  exemplaires  sont  jusqu'à  présent  uniques;  Tun  taillé 
dans  une  lame  plate  et  mince  est  un  petit  losange  très  régulier  avec 
deux  des  côtés  parallèles  retouchés;  l'autre,  plus  volumineux  que 
les  autres  et  qui  est  long  environ  de  o  m.  02  sur  o  m.  01  de  large, 
est  formé  par  un  tronçon  de  lame  brisé  obliquement;  les  deux 
cassures,  parallèles,  sont  abattues  par  de  petites  retouches;  c'est 
là  un  type  commun  en  Italie  dans  les  stations  de  la  vallée  de  la 
Vibrata. 

Enfin,  comme  je  l'ai  indiqué  plus  haut,  très  nombreuses  sont  les 
minuscules  petites  lamelles  pointues  plus  ou  moins  larges  ou 
étroites,  à  dos  droit  ou  en  arc  de  cercle  et  abattu  sur  tout  ou 
partie  de  sa  longueur. 

Les  grattoirs,  très  nombreux,  sont  également  de  modèles  extrême- 
ment variés,  discoïdes,  subcirculaires,  ovalaires,  oblongs.  Certains 
sont  circulaires  et  en  général  assez  petits;  beaucoup  de  ceux-ci  sont 
identiques  aux  petits  grattoirs  ronds  du  Mas  d'Azil.  Les  grattoirs 
hauts,  nucléiformes ,  sont  très  nombreux,  les  uns  courts,  les  autres 
allongés;  parmi  ces  derniers  il  en  est,  à  arêle  médiane  surtout, 
qui  sont  un  peu  pédoncules;  le  grattoir  allongé,  caréné  et  incurvé 
ne  manque  pas,  sans  être  toutefois  commun.  Certains  grattoirs  sont 
triangulaires.  Dans  d'autres,  la  partie  travaillée  pour  servir  de 
grattoir  est  parfois  rectiligne  ou  plus  rarement  légèrement  concave; 
dans  certains  cas  elle  n'est  pas  limitée  à  une  extrémité  seulement 
mais  peut  s'étendre  sur  un  bord  ou  sur  tous  les  deux;  assez  souvent 
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ces  grattoirs  présentent  un  véritable  bec  latéral.  D'autres  ont  une 
sorte  de  bec  ou  de  nez  au  milieu  du  bord  taillé  en  grattoir.  Il  est 
aussi  des  grattoirs  plus  ou  moins  pointus,  quelques-uns  de  ces  der- 
niers sont  assez  allongés  et  souvent  retoucbés,  outre  le  voisinage  de 
la  pointe ,  sur  tout  ou  partie  d'un  bord.  Quelques  lames  ou  éclats  épais 
et  étroits  sont  retouchés  en  grattoirs  tout  le  long  d'un  de  leurs  bords. 
D'aulres  grattoirs  sont  sur  bout  de  lame,  le  plus  souvent  courte  et 
parfois  large.  Enfin ,  il  faut  mentionner  ici  les  petites  lames  façonnées 
à  leur  extrémité  par  de  très  fines  retouches  en  grattoirs  concaves, 
avec  parfois  une  pointe  aiguë  sur  le  côté.  Il  faut  observer  l'absence 
du  grattoir  robenhausien  sur  longue  lame  bien  arrondie  à  son 
extrémité  et  retouchée  tout  le  long  de  ses  bords. 

Les  burins,  sans  être  bien  communs,  ne  sont  pas  très  rares.  Les 
uns  sont  des  burins  latéraux  à  angle  droit  ou  obliques;  d'autres  ont 
un  côte'  incurvé,  et  sont  alors  en  général  relativement  longs  et 
étroits.  Enfin,  une  troisième  catégorie  triangulaire  large  rappelle 
les  formes  moustérienues. 

Les  perçoirs  latéraux  sont  extrêmement  fréquents,  à  angle 
droit,  obliques,  ou  encore  en  bec  de  perroquet.  Les  perçoirs 
encoches  ne  sont  pas  rares.  Les  perçoirs  droits,  éclats  appointés  en 
perçoirs,  sont  plus  rares  que  ceux  latéraux. 

Les  pièces  à  encoches  sont  relativement  assez  fréquentes. 

Des  pointes,  surtout  des  racloirs  et  quelques  disques,  offrent  un 
aspect  franchement  mouslérien. 

Un  type  assez  peu  fréquent  est  constitué  par  des  éclats  en  lame 
large,  spatuliforme,  avec  sorte  de  pédoncule  obtenu  par  une  série 
de  retouches. 

Il  faut  citer  encore  la  présence  extrêmement  fre'quente  de  nucléus 
et  de  projectiles  nucléiformes,  presque  toujours  de  très  petite  taille, 
ainsi  que  celle  d'enclumes,  bien  plus  rares. 

Des  éclats  épais,  en  croissant,  sont  retaillés  sur  la  face  opposée 
à  celle  d'éclatemenL 

Les  pics  sont  rares  et  sommaires;  ils  offrent  en  général  une  face 
plane,  et  parfois  une  arête  du  côté  opposé  à  celle-ci;  leurs  dimen- 
sions sont  très  faibles;  le  plus  long  n'a  guère  que  o  m.  lo  environ, 
tandis  que  certaines  pièces  paraissant  appartenir  à  la  même  caté- 
gorie d'objets  n'ont  que  o  m.  o3  de  long. 

Les  tranchets  sont  plus  nombreux,  mais  toujours  très  sommaires 
et  très  grossiers.  Les  plus  gros  n'ont  guère  que  om.  o5àom.  oÇ 
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de  longueur  ;  certains  des  petits  sont  simplement  formés  d'un  frag- 
ment de  lame  large  brisée  transversalement. 

Aucun  n  est  aussi  bien  travaillé  que  ceux  du  Gampignien  typique. 

Les  flèches  ne  sont  pas  rares.  En  général,  elles  sont  formées 
d'éclats  pointus,  triangulaires,  plus  ou  moins  épais  et  présentant 
peu  ou  pas  de  relouches.  Certaines  sont  bien  Iravaille'es  et  de  mo- 
dèles franchement  robenhausiens,  soit  à  base  droite,  soit  à  base 
concave.  J  ai  recueilli  une  seule  flèche  barbelée  à  ailerons  et  pédon- 
cule (brisée),  elle  est  d'un  travail  beaucoup  plus  sommaire  que 
celles,  très  nombreuses,  de  ce  type,  des  stations  robenhausiennes 
de  la  région.  Deux  flèches,  celles-ci  très  grossières  (toutes  deux  à 
pointe  brisée),  offrent,  chacune  à  sa  base,  deux  crochets  externes  et 
au  milieu  un  très  léger  rudiment  de  pédoncule;  il  en  est  de  même 
d'une  troisième  flèche  que  j'ai  trouvée  là  plus  récemment  et  qui  est 
bien  travaillée  mais  présente  un  peu  moins  distincts  les  embryons 
de  pédoncule  et  de  barbelures.  Il  semble,  en  présence  de  nom- 
breuses flèches  mal  travaillées,  qu'on  se  trouve  en  face  d'une  indus- 
trie qui  s'efforçait  d'imiter  des  modèles  importés  ou  taillés  sur  place 
par  de  nouveaux  venus  et  porteurs  d'une  autre  civilisation,  établis 
au  milieu  des  anciens  occupants  du  pays. 

J'ai  aussi  récolté  sur  cet  emplacement  quelques  rares  fragments 
de  lames  retouchées  sur  les  deux  tranchants  et  provenant  sans  doute 
de  pointes  de  javelots  de  travail  robenhausien. 

Une  pièce  unique  représente  un  essai,  bien  net,  de  hache  à 
arête,  en  silex  taillé,  du  type  maglemosien. 

Enfln,  la  hache  en  pierre  polie  se  montre,  mais  est  excessive- 
ment rare.  J'ai  récolté  seulement  une  hache  en  serpentine  de  forme 
triangulaire  à  section  elliptique  épaisse,  un  fragment  de  hache  de 
section  semblable  et  deux  fragments  de  haches  très  plates.  Le  tout 
provient  du  début  de  mes  recherches,  et  bien  que  j'aie  élé  le  seul 
à  explorer  ce  point,  je  n'en  ai  jamais  revu  d'autres  traces.  Cette 
extrême  rareté  dans  une  station  relativement  assez  vaste,  et  vu  la 
très  grande  quantité  de  silex  que  j'y  ai  recueillis,  est  extrêmement 
remarquable  ^^K 

Je  n'ai  ramassé  là  aucun  de  ces  percuteurs  en  quartzite  fréquents 

(^)  Cette  rareté  est  peut-être  bien  seulement  le  résultat  de  la  mise  en  culture 
de  l'emplacement  à  f époque  gallo-romaine  (cf.  trouvailles  de  tessons  gallo- 
romains  de  la  belle  époque). 
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dans  toutes  nos  stations  à  haches  polies.  Quant  aux  meules,  j'en  ai 
vu  seulement  deux  fragments  en  grès  vosgien,  et  encore  ceux-ci 
peuvent-ils  provenir  de  la  destruction  des  tumulus  nombreux  à  cet 
endroit. 

Par  contre,  il  y  avait  des  débris  d'affiloirs  en  grès  infraliasiques 
et  en  roches  alpines  (gneiss  à  chlorite  notamment). 

Enfin  de  nombreux  galets  calcaires,  assez  plats  le  plus  souvent, 
ont  peut-être  été  couverts  de  peintures  disparues  sous  Taction  des 
intempéries. 

Parmi  les  pièces  du  mobilier  lithique,  beaucoup  sont  extrême- 
ment difficiles  à  classer  dans  des  types  définis  et  peuvent  avoir  été 
employées  à  des  usages  multiples. 

En  résumé,  nous  avons  là  une  industrie  dont  la  majeure  partie 
offre  une  très  grande  ressemblance  avec  celle  du  Gapsien,  mais 
d'un  Capsien  avec  pointes  lardenoisiennes.  Ici,  il  faut  toutefois 
observer  l'absence  des  types  tardenoisiens  les  plus  évolués,  comme 
le  trapèze  isocèle.  Les  petites  lamelles  à  dos  retouché  en  lame  de 
canif,  les  petits  grattoirs  discoïdes,  ainsi  que  peut-être  bien  les 
galets,  rattachent  la  station  à  TAzilien,  tandis  que  les  tranchets  et 
pics  indiquent  une  influence  campignienne,  et  que  la  hache  à 
arêtes  rappelle  les  stations  du  Nord  telles  que  le  Maglemose, 
Galbe,  etc.  Enfin  les  haches  polies  très  rares,  la  flèche  robenhau- 
sienne  et  les  fragments  de  javelots  de  même  travail  viennent 
montrer  que  Toccupation  de  la  station,  occupation  qui  paraît  avoir 
été  fort  longue,  a  persisté  jusque  pendant  les  premiers  temps 
delà  pénétration,  par  infiltration,  des  importateurs  de  la  culture 
robenhausienne,  lesquels,  d'après  la  nature  des  roches  étrangères 
importées,  paraissent  être  venus  de  la  Suisse,  tout  au  moins  des 
régions  alpines. 

Dans  la  région  de  Lons-le-Saunier,  la  station  de  la  Condamine, 
découverte  et  signalée  par  M.  Lejay,  paraît  offrir  quelques  analogies 
avec  celle  des  Engoulirons;  il  est  vrai  que,  vu  le  petit  nombre 
d'outils  de  formes  bien  définies  (par  exemple  comme  grattoirs, 
six  unités  seulement),  il  serait  très  imprudent  de  tirer  des  conclu- 
sions de  l'absence  de  tel  ou  tel  type  sur  cet  emplacement.  La  carac- 
téristique est  l'abondance  des  petites  lames  et  la  très  faible  taille 
des  nucléus,  de  la  grosseur  moyenne  d'une  noix.  De  petites 
lamelles,  dont  un  des  côtés  a  été  abattu  par  des  retouches,  une 
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petite  pointe  étroite  à  un  côté  abattu  (cette  pointe  figurée  par 
M.  Lejay  est  décrite  par  lui  comme  «-pièce  losangique  dont  l'un  des 
côtés  longitudinaux  a  été  abattu  par  de  délicates  retouches,  sorte 
d'aiguille.  .  .v),  de  petites  lames  dont  rextrémité  cassée  est  fine- 
ment retouchée,  rappelant  beaucoup,  d'après  celle  figurée  par 
M.  Lejay,  les  silex  rhomboïdaux  de  Cbierici,  viennent  donner 
à  l'ensemble  une  note  particulière.  Malgré  la  présence  d'une  flèche 
de  travail  robenhausien,  tout  ce  mobilier  paraît  assez  ancien,  bien 
qu'aucun  des  types  qui  s'y  est  montré,  même  le  grattoir  double, 
ne  puisse  être  considéré  comme  faisant  totalement  défaut  dans  notre 
Robenhausien.  La  Condamine,  malgré  l'absence  totale,  jusqu'à  pré- 
sent, des  petites  pointes  géométriques  du  Tardenoisien  typique, 
par  l'abondance  des  petites  lames  et  lamelles  et  la  très  petite  taille 
de  ses  nucléus,  me  paraît  bien  avoir  été  habitée  par  les  prédéces- 
seurs immédiats  des  Robenhausiens.  Mais  tout  en  se  rattachant 
bien  dans  le  temps  aux  Paléolithiques,  ils  doivent  être  considérés 
comme  distincts  des  Tardenoisiens  vrais,  ainsi  que  des  tribus,  appa- 
rentées à  ces  derniers,  qui  nous  ont  laissé  l'outillage  des  Engouli- 
rons,  outillage  dont  un  grand  nombre  de  types  manquent  ici. 

Enfin,  la  présence  d'une  flèche  robenhausienne  qui  paraîtrait 
devoir  être  classée  à  la  période  d'Egolzwil  de  M.  Ischer,  celle  d'un 
caillou  roulé  et  d'un  débris  de  roche  schisteuse,  tous  deux  d'origine 
alpine,  dont  le  second,  qui,  d'après  M.  Lejay,  w  par  sa  forme  et  après 
polissage,  aurait  pu  faire  une  belle  hache 71 ,  pourrait  bien  provenir, 
en  réalité,  d'une  hache  (d'après  la  figure  du  C.  R.  du  IX.'  Congrès 
préhistorique  de  France),  ainsi  que  des  éclats  de  silex  triangulaires 
qui  rappellent  singulièrement  les  flèches  grossières  des  Engoulirons, 
paraissent  démontrer  que  la  station  a  été  habitée  jusqu'à  l'arrivée 
des  Robenhausiens,  dont  les  flèches  ont  été  là  également  l'objet  de 
tentatives  d'imitation. 

La  petite  station  de  la  Creuse,  à  Ruvilly,  près  de  Poligny,  et 
celle,  plus  importante,  du  Bru  de  Corne,  à  la  Châtelaine  (canton 
d'Arbois),  située  en  terrain  plat  et  au  beau  milieu  de  laquelle 
s'ouvre,  dans  un  banc  de  rocher  de  1  m.  5o  de  hauteur  environ, 
rentrée  d'une  petite  grotte  (dite  la  Cave  à  Bruniaux),  me  pa- 
raissent, d'après  quelques  indices,  devoir  se  classer  également  au 
Mésolithique  à  petit  outillage  et  à  réminiscences  de  Tége  du  renne. 

H  est  à  remarquer  que  les  trancliets  de  nos  stations  antérieures 
à  l'âge  de  la  pierre  polie,  tant  ceux  d'Etrellcs  (jue  ceux  des  Engou- 

8. 


—  108  — 

lirons,  sont  extrêmement  sommaires  et  grossiers,  et  qu'ils  n'appa- 
raissent pas  du  tout  comme  e'troitement  apparentés  par  leur  fabri- 
cation avec  ceux  du  Campigny  et  des  stations  similaires  ainsi  que 
des  Kjoekkenmœddings  à  poterie.  Au  contraire,  ils  semblent  bien 
appartenir  à  des  formes  plus  archaïques.  La  similitude  est  frappante 
notamment  entre  ceux  d'Élrelles  et  ceux  des  stations  mésolithiques 
nordiques  où  la  céramique  est  encore  inconnue,  comme  le  Magle- 
mose  et  Galbe;  là  comme  à  Étrelles,  nous  retrouvons  la  hache 
simplement  taillée  du  type  dit  wà  arétew,  avec  parfois  une  face 
plane.  Cette  industrie  à  trauchets  très  sommaires  et  très  primitifs, 
avec  hache  grossièrement  taillée  à  arête,  se  retrouve  dans  Touest 
de  la  France  où  ses  types  caractéristiques  ci -dessus  sont  très 
reconnaissables  dans  les  figures  données  par  M.  le  D'^  Marcel  Bau- 
douin. 

11  paraît  y  avoir  là  un  faciès  antérieur  au  véritable  Gampignien  et 
d'où  celui-ci,  contemporain,  au  moins  en  grande  partie,  du  Roben- 
hausien,  serait  issu.  Les  peuplades  du  Nord  (ou  mieux  du  Nord- 
Est)  qui  font  importé  en  France  appartenaient  à  des  groupes  de 
même  culture  générale,  mais  dont  les  unes  avaient  encore  conservé 
la  grande  hache  laille'e  elliptique,  tandis  que  les  autres  l'avaient 
abandonnée. 

Enfin,  tandis  que  les  peuplades,  qui  ont  laissé  les  amas  de 
coquilles  du  Nord,  conservaient  la  hache  en  même  temps  que  le 
tranchet,  les  stations  de  civilisation  campignienne  vraie  de  l'ouest 
de  la  France  donnent  le  tranchet  sans  hache,  mais  avec  la  meule 
à  écraser  le  grain  indiquant  la  connaissance  de  l'agriculture,  in- 
connue aux  Kjœkkenmœddingers,  et  une  céramique  beaucoup  plus 
évoluée,  indiquant  un  synchronisme  avec  un  Robenhausien  très 
avancé. 

La  céramique,  bien  plus  que  le  travail  du  silex,  peut  nous  ren- 
seigner sur  lage  relatif  des  diverses  stations.  En  effet,  lorsqu^un 
peuple  encore  barbare  adopte,  les  trouvant  utiles,  pour  son  usage, 
des  inventions  étrangères,  il  s'efforce  de  copier  celles-ci  servile- 
ment, autant  que  cela  lui  est  possible,  dans  tous  leurs  détails  sans 
chercher  à  se  rendre  compte  de  l'importance  et  de  la  signification 
de  ceux-ci.  Aussi,  lorsque  nous  voyons  la  céramique  des  palafittes 
suisses  se  classant  à  la  phase  de  Chavannes,  n'offrir  aucune  trace 
de  décor,  ni  même  le  mamelon  perforé,  perfectionnement  dont 
l'utilité   est  immédiatement  évidente,  nous  sommes  en  droit  de 
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considérer  de  telles  stations  comme  plus  anciennes  que  les  fonds 
de  cabanes  du  Gampigny  à  céramique  beaucoup  plus  évoluée,  avec 
mamelons  perforés,  anses  rudimenlaires  et  ornementation  déve- 
loppée. Nous  devons  même  les  regarder  comme  antérieures  à  l'assise 
arisienne  du  Mas  d'Azil  où  Pietle  a  rencontré  des  tessons  de  poterie 
avec  le  mamelon  perforé;  de  cette  dernière  observation  découle  la 
conséquence  très  importante  que  ce  nVst  pas  par  la  région  pyré- 
néenne que  la  civilisation  robenhausienne  a  pénétré  sur  le  territoire 
français. 

C'est  précisément  le  fait  que  cette  culture  a  pénétré  dans  les 
régions  méridionales  de  la  France  (et  il  paraît  en  avoir  été  de 
même  dans  les  péninsules  terminant  l'Europe  vers  le  Sud)  plus 
tardivement  que  dans  l'Est  et  n'a  été  adoptée  d'une  façon  intégrale 
par  les  tribus  du  Midi  que  vers  sa  fin,  qui  produit,  chez  certains 
maîtres  parmi  les  archéologues  et  historiens  de  l'antiquité,  cette 
impression  de  durée  extrêmement  courte  et  même  nulle  d'un  âge 
de  la  pierre  polie  sans  aucune  connaissance  du  métal.  La  coexis- 
tence, dans  certaines  régions,  à  côté  des  nouveaux  venus  et  des 
populations  plus  ou  moins  métissées  avec  ces  derniers  et  ayant 
adopté  la  nouvelle  civilisation,  de  peuplades  attardées  et  ayant 
accepté  seulement  quelques-uns  des  éléments  de  la  civilisation 
nouvelle,  vient  encore  renforcer  cette  illusion. 

Ce  n'est  pas  une  raison  parce  que  quelques  objets  de  métal  appa- 
raissent en  certains  points  dans  des  milieux  à  faciès  robenhaiisicn, 
pour  venir  nier  l'existence  d'une  phase  de  la  civilisation  de  la  pierre 
polie  sans  aucune  connaissance  du  métal;  autant  vaudrait,  par 
exemple,  nier  l'existence  d'une  période  des  armes  blanches  anté- 
rieure à  celle  des  armes  à  feu,  ou  encore  d'une  période  des  armes 
à  feu  à  courte  portée  ayant  précédé  celles  des  engins  à  longue 
portée  (^). 

Ceci  dit,  bien  que  continuant,  pour  obéira  un  usage  maintenant 
consacré,  à  désigner  sous  le  nom  de  robenhausienne  la  période 
caractérisée  par  la  civilisation  de  la  pierre  polie  précédant  Tappari- 
tion  des  premiers  objets  de  métal,  je  dois  faire  observer  que  cette 

(1)  Avec  de  semblables  raisonnements  on  arriverait  à  m'er  que  les  peuplades 
mélanésiennes    et  polynésiennes   aient   jamais   connu   un  âge   de   pierre   sans  . 
connaissance  des  armes  à  feu.  Il  faut  se  résigner  à  voir  notre  préhistoire  post- 
paléolithique reculer  dans  le  passé ,  en  partie ,  hors  du  cadre  des  études  habi 
tuelles  des  historiens  et  des  archéologues  classiques. 
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dénomination  a  été  fort  mal  choisie,  Robenhausen  ayant,  dans  ses 
couches  supérieures,  livré  du  métal  et  des  creusets  destinés  à  fondre 
celui-ci. 


II 


Uorigîne  de  la  civilisation  robenhausienne  et  son  introduction  en 
Franche-Comté.  —  Comme  je  Tai  déjà  fait  voir,  la  Franche-Comté 
était  habitée  par  des  peuplades  d'origines  différentes,  les  unes 
descendant  des  Pale'oiithiques  de  nos  contrées  avec  mélange  d'élé- 
ments méridionaux,  Capsiens  et  Tardenoisiens,  les  autres  d'origine 
septentrionale,  lorsque  sont  venus  s'y  établir  les  importateurs  de  la 
culture  robenhausienne. 

Ces  derniers  paraissent  être  venus  de  l'autre  côté  du  Jura,  ainsi 
que  le  démontrent  l'étroite  parenté  entre  les  civilisations  de  cette 
époque  des  deux  côtés  de  la  chaîne,  la  présence  de  fragments  de 
roches  alpines  et  l'emploi  de  celles-ci  à  l'exclusion  du  silex  pour 
la  fabrication  des  haches  polies  que  l'on  rencontre  dans  celles  de 
nos  stations  où  apparaissent  ces  instruments. 

La  séparation  d'avec  le  gros  des  leurs  des  groupes  qui  sont 
venus  coloniser  le  Jura  français,  attirés  probablement  par  ses 
sources  salées,  a  précédé  l'adoption  ou  plutôt  l'invention  de  la  hache 
casse-tête  perforée,  en  pierre  polie.  Cette  dernière  paraît  devoir 
son  invention  parles  palaGtteurs  suisses,  chez  lesquels  apparaissent 
ses  modèles  les  plus  grossiers  et  les  plus  primitifs,  à  l'intervention 
d'une  influence  issue  des  régions  septentrionales;  des  marteaux 
perforés  en  bois  de  cerf  apparaissant  déjà  dans  celles-ci  à  la  phase 
du  Maglemose. 

C'est,  sinon  sur  le  territoire  helvétique,  tout  au  moins  à  son 
voisinage  assez  proche,  dans  la  région  alpine  ou  subalpine  septen- 
trionale, mais  en  tout  cas  à  l'Est  du  Jura,  qu'a  dû  prendre  naissance 
la  civihsation  robenhausienne.  Il  est  toutefois  fort  possible  que 
celle-ci  n'ait  pas  créé  elle-même  tous  ses  éléments;  elle  a  pu  en  rece- 
voir les  germes  d'autre  part  et  de  contrées  différentes,  les  rassembler, 
tout  en  leur  faisant  subir  des  moditications  essentielles  qui  ont 
imprimé  à  rensemble  un  cachet  spécial.  Pour  certains,  tels  que  la 
hache  polie,  l'invention  lui  en  est  certainement  bien  due,  bien  que 
là  hache  en  elle-même  n'hait  pas  été  une  de  ses  créations.  Pour 
d'autres  éléments,  rien  n'empêche  qu'elle  ne  les  ait  inventés  elle- 
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même,  mais  il  est  possible  aussi  qu'elle  en  ait  reçu  la  connaissance 
d'ailleurs. 

Tel  est  peut-être  le  cas  de  la  céramique;  mais  alors  la  connais- 
sance de  cet  art  si  utile  lui  serait  parvenue  à  un  moment  du  déve- 
loppement de  celui-ci,  antérieur  à  l'application  aux  vases  d'une 
décoration  quelconque  et  avant  l'invention  de  tout  organe  spécial 
destiné  à  faciliter  la  suspension  et  la  pre'hension  des  récipients. 
Certaines  tribus  peuvent  avoir  conservé  plus  tardivement  que 
d'autres,  sans  modifications  sensibles,  les  types  ce'ramiques  tels 
qu'ils  étaient  lors  de  l'apparition  de  la  connaissance  de  la  poterie 
dans  le  grand  groupement  humain  dont  elles  faisaient  alors  partie, 
mais  ce  faciès  primitif  témoigne  ainsi  qu'il  était  celui,  re'gulier,  de 
la  poterie  au  début  de  la  civilisation  robenhausienne  et  que  les  tri- 
bus qui  l'ont  conservé  ne  se  sont  déplace'es  que  de  bien  peu  depuis 
ces  commencements. 

Pour  la  hache  en  pierre  polie  ,  l'invention  en  est  bien  purement 
robenhausienne.  Le  polissage  des  haches,  et  cela  a  été  dit  il  y  a 
longtemps  déjà,  n'a  pu  prendre  naissance  dans  une  région  où  les 
haches  se  fabriquaient  en  silex,  celui-ci  donnant,  sous  l'action  de 
la  taille  seule,  un  tranchant  dont  les  qualités  étaient  alors  bien 
suffisantes.  Son  origine  doit  être  cherchée  dans  une  contrée  où  il  a 
fallu  avoir  recours  à  d'autres  roches,  celles-ci  à  structure  plus  ou 
moins  grenue ,  le  silex  devant  être  ménagé,  soit  à  cause  de  sa  rareté, 
soit  parce  qu'il  ne  pouvait  là  fournir,  à  part  de  trop  rares  exem- 
plaires, des  pièces  telles  que  des  haches  dont  on  avait  à  faire  un 
fréquent  usage.  L'idée  du  polissage  n'a  pu  certes  être  inspirée  par 
l'action  des  cours  d'eau  sur  les  galets  qu'ils  roulent,  cetle  action 
ayant  un  résultat  tout  opposé  à  la  production  d'un  tranchant,  en 
arrondissant  et  faisant  disparaître  les  arêtes.  Si  on  se  rappelle  que 
les  Aziliens  savaient  déjà  polir  des  galets  pour  les  transformer  en 
outils  tranchants  (application  à  la  pierre  du  polissage  de  l'os, 
connu  depuis  longtemps),  il  apparaîtra  que  le  polissage  des  haches 
en  pierre  a  pris  naissance  au  contact,  d'une  part  de  groupes  azi- 
liens (lesquels  n'avaient  pas  la  hache  dans  leur  outillage)  et,  de 
l'autre,  de  peuplades  faisant  usage  de  la  hache  soit  originairement 
et  alors  se  rattachant  aux  septentrionaux,  soit  ayant  emprunté 
Tusage  de  cet  outil  (ou  arme)  à  ceux-ci,  et  venues  s'installer 
dans  un  pays  remplissant,  au  point  de  vue  des  roches  utilisables, 
les  conditions  énumérées  ci-dessus.  Or  la  région  indiquée  plus  haut 
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est  parmi  les  rares  où  a  pu  se  produire  le  contact  en  question  et 
reni[)lissant  ces  conditions;  l'absence  des  stations  à  haches  taillées 
y  paraît  même  imputable  à  celles-ci.  Il  est  très  probable  que  la 
première  application  du  polissage  au  voisinage  seul  du  tranchant  a 
dû  être  suivie,  sans  intervalle  de  temps  bien  appréciable,  par  l'appli- 
cation du  même  procédé  à  Tinstrument  tout  entier. 

Quant  à  l'origine  soi-disant  orientale  des  jndes,  jadéites,  chloro- 
mélanites,  etc.,  employés  pour  la  fabrication  de  certaines  haches, 
outre  qu'il  est  loin  d'être  prouvé  (et  le  contraire  me  paraît  plutôt 
l'expression  de  la  réalité)  que  ces  minéraux  apparaissent  dès  les 
phases  anciennes  du  Robenhausien ,  elle  n'est  plus  soutenable  à 
l'heure  actuelle.  En  effet,  un  série  d'arguments  capitaux  s'opposent 
à  cette  manière  de  voir;  tels  sont  :  la  localisation  des  variétés  de 
jadéites,  reconnue  dès  i883  par  G.  de  Mortillet,  le  faciès  des  haches 
confectionnées  avec  ces  diverses  roches  variant  suivant  les  régions, 
la  découverte  de  néphrites  et  de  jadéites,  soit  à  l'état  erratique, 
soit  in  situ,  sur  divers  point,  tant  dans  les  régions  alpines  que  dans 
l'Europe  septentrionale,  la  différence  d'aspect  tant  à  la  loupe 
(d'après  Damour)  qu'au  microscope  (d'après  Arzruni)  entre  les 
néphrites  et  jadéites  d'Orient  d'une  part,  et  de  l'autre  les  roches 
analogues  employées  par  les  Néolithiques  européens.  Quant  à  la 
chloromélanite ,  de  ce  que  l'on  n'en  a  encore  découvert,  jusqu'ici, 
aucun  gisement  en  Europe,  il  n'est  pas  permis  d'en  conclure  à  une 
provenance  étrangère,  car  nulle  part  on  n'en  a  encore  trouvé  en 
place.  Je  suis  en  mesure,  à  propos  des  néphritoïdes,  d'apporter  ici 
une  observation  personnelle.  Les  roches  baptisées  des  noms  de 
jadéite  et  de  néphrite  peuvent  fort  bien  se  rencontrer  en  masses 
plus  ou  moins  importantes  (plutôt  moins  que  plus)  dans  les  serpen- 
tines. En  Nouvelle-Calédonie,  où  se  rencontrent  des  haches  confec- 
tionnées en  des  matières  qui  ont  été  qualifiées  de  jade  ou  de 
jadéite  par  des  minéralogistes,  j'ai  pu  reconnaître  l'existence  des 
roches  en  question,  en  noyaux  au  milieu  des  schistes  serpentineux 
(notamment  vers  Méa,  dans  la  région  de  Houaïlou,  et  entre  Koné 
et  la  vallée  d'Amoa,  deux  points  où  justement  les  Canaques  trou- 
vaient ces  roches  si  recherchées  par  eux).  Ces  noyaux  sont  relative- 
ment peu  nombreux,  mais  il  me  semble  que  leur  présence  au 
milieu  des  serpentines  doit  incliner  à  faire  chercher  au  milieu  de 
roches  de  ce  genre  le  gisement  des  jadéites  et  néphrites.  C'est  très 
probablement  en  exploitant  des  gites  serpentineux  que  nos  Néoli- 
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thiques  se  sont  trouvés  parfois  en  présence  de  masses  plus  ou  moins 
importantes  (plutôt  moins  que  plus),  ou  mieux  de  noyaux  de  ces 
variétés  de  roches,  et  la  rareté  du  l'ait  explique  celle  des  instru- 
ments confectionnés  avec  ces  minéraux. 

Une  autre  des  caractéristiques  de  la  civilisation  robenhausienne, 
la  taille  soignée  du  silex,  ne  me  paraît,  en  aucune  façon,  comme 
dénonçant  une  influence  étrangère  à  l'Europe  centrale.  Ne  serait-ce 
pas  simplement  une  renaissance  de  la  taille  solutréenne  dont  la 
tradition  a  pu  se  conserver  dans  certains  groupes  très  restreints? 

Cette  renaissance  de  la  taille  soignée  du  silex  doit  son  origine, 
à  mon  avis,  à  des  perfectionnements  dans  les  engins  de  tir  à  Tare, 
peut-être  bien  à  la  fois  dans  Tare  lui-même  et  dans  le  mode  d'em- 
penner  les  flèches,  en  tout  cas  dans  des  propriétés  balistiques  que  Ton 
cherchait  à  donner  aux  flèches  et  qui  nécessitaient  pour  celles-ci 
une  fabrication  soignée.  Ce  sont  donc  les  flèches  qui  doivent  être  les 
plus  anciens  instruments  robenhausiens  finement  taillés  et  ceci 
parait  bien  confirme',  tant  par  les  observations  faites  dans  les  pala- 
fittes  suisses  par  M.  Ischer,  que  par  ce  que  j'ai  observé  moi-même 
dans  le  Jura  salinois. 

Dans  ce  qui  précède,  je  n'ai  pas  tenu  compte  de  Tancienne 
classification  chronologique  des  Palafiltes  suisses,  celle  de  Gross, 
Heierli  et  Schenck,  classification  non  encore  inGrméeet  dont  Taccord 
avec  celle  de  M.  Ischer  ne  me  paraît  pas  impossible.  Dans  Thypo- 
thèse  oij  elle  serait  juste,  l'origine  helvétique  (ou  presque)  des 
éléments  de  la  culture  robenhausienne  que  je  viens  de  passer  en 
revue  serait  encore  plus  évidente.  En  efl'et,  la  phase  la  plus 
ancienne,  celle  de  Chavannes,  serait  caractérisée  par  des  vases  sans 
anses,  ni  mamelons  perforés  ou  non,  ni  trace  d'ornementation,  et 
par  la  présence  de  haches  grossières  polies  seulement  au  tranchant. 
Quant  aux  silex  bien  travaillés  autres  que  les  flèches,  on  peut 
admettre  facilement  que  chez  certaines  tribus,  on  n'a  pas  tardé  à 
appliquer  à  d'autres  armes  et  outils  en  silex  que  les  flèches,  le 
même  mode  de  travail  qu'à  celles-ci  (et  il  faut  se  souvenir  qu'à  Cha- 
vannes, la  flèche  barbelée  manque) (^^.  D'un  autre  côté,  certaines 
peuplades  ont  pu  modifier  déjà  leur  céramique  tout  en  persistant 

^'^  Une  portion  de  la  palafitle  de  Chavannes  paraissant  avoir  été  bien  plus  tardi- 
vement occupée  que  le  reste  de  la  station ,  d'après  Schenk ,  les  objets  pouvant  se 
classer  à  des  temps  postérieurs  k  la  véritable  phase  initiale  du  Robeohausien  ne 
proviendraient-ils  pas  de  cet  habitat  prolongé  ? 
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plus  tardivement  que  d'autres  à  n'appliquer  la  taille  soignée  qu'aux 
flèches  seules.  Ce  paraît  avoir  été  le  cas  au  Burgâschi,où  les  genres 
d  ornementation  des  poteries  sont  des  plus  simples  et  de  ceux  qu'ont 
pu  inspirer  à  la  fois  les  traces  laissées  pendant  le  modelage  de  la 
pâte  et  de  simples  accidents  survenus  pendant  cette  opération. 

C'est  dans  l'outillage  en  os  et  en  bois  de  cerf  des  Mésolithiques 
du  Nord,  surtout  pour  la  seconde  matière,  qu'il  faut  chercher  l'ori- 
gine du  travail  de  ces  substances  par  les  Robenhausiens. 

De  même,  la  construction  d'habitations  sur  l'eau  paraît  n'être 
qu'un  développement  de  ce  qu'a  reconnu  M.  Sarauw  au  Maglemose. 
La  variété  des  modes  de  construction  des  différentes  palafittes 
suisse,  plate-forme  sur  pilotis  nombreux,  radeau  fixé  par  des  pieux, 
fagotis,  etc.,  est  tout  à  fait  opposée  à  l'hypothèse  que  ce  mode  de 
construction  aurait  été  importé  là  autrement  qu'à  l'état  d'ébauche 
en  quelque  sorte,  et  le  radeau  du  Maglemose  ne  nous  incite  pas  à 
en  aller  chercher  le  point  de  départ  vers  TOrient  ou  le  Midi.  Quant 
aux  enceintes  de  nos  camps  néoli tiques  franc-comtois,  elles  sont  si 
primitives  qu'il  n'est  nul  besoin  de  leur  chercher  ailleurs  un  proto- 

Pour  la  présence  des  animaux  domestiques ,  le  fait  que  des 
Pa'éontologistes  éminents  démontrent  l'origine  autochtone  infini- 
ment probable  des  espèces  domestiques ^^^  à  l'âge  de  la  pierre  polie 
(le  Bos  brachyceros  lui-même  étant  présent,  quoique  rare  jusqu'ici, 
dans  les  alluvions  Quaternaires) ,  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  faire  un  argu- 
ment en  faveur  d'une  origine  exotique  de  la  civilisation  avec 
laquelle  ils  se  montrent  pour  la  première  fois. 

La  question  de  l'origine  de  lagriculture,  non  plus,  n'est  pas 
susceptible  d'être  résolue  d'une  façon  catégorique.  Aucune  des 
plantes  cultivées  par  l'homme  de  la  pierre  polie  ne  peut  être  avec 
certitude  considérée  comme  importée.  La  plupart  existaient  déjà  à 
l'état  sauvage  dans  nos  contrées,  et  il  ne  peut  guère  y  avoir  dis- 
cussion que  pour  le  froment  et  le  lin.  Or  il  est  impossible  à  l'heure 
actuelle  d'indiquer  la  région  d'origine  du  blé. 

D'après  l'auteur  de  X Odyssée  et  Diodore,  le  blé  poussait  spontané- 
ment en  Sicile  dans  l'antiquité;  il  en  était  de  même  en  Mésopotamie 
selon  Bérose;  mais  ne  s'agissait-il  pas  de  blé  retourné  à  l'état  sauvage 
ainsi  que  cela  est  le  cas  pour  celui  de  Mésopotamie,  signalé  par  le 

(^^  Cf.  notamment.  M.  Boule,  Les  grotte»  de  Grimaîdi,  Paléontologie. 
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voyageur  Olivier,  comme  l'a  fait  voir  M.  J.  de  Morgan  î^^?  Certains 
botanistes  même  ont  vu  dans  notre  chiendent  l'ancêtre  sauvage  du 
froment. 

Pour  le  lin,  d'après  un  récent  travail  de  M.  Clément  Reîd,  l'an- 
cêlre  de  Tespèce  cultivée  devrait  être  cherchée  dans  la  flore  de  nos 
régions  à  l'âge  du  renne ,  et  ce  savant  a  désigné  l'espèce  en  ques- 
tion, qu'il  a  reconnue  en  Angleterre,  dans  des  dépôts  appartenant  à 
la  phase  des  Toundras,  sous  le  nom  de  Linum praecursor  ^'^' . 

Enfin  le  tissage  des  étoiles  doit  très  probablement  tirer  son  ori- 
gine d'un  proce'dé  employé  déjà  peut-être  par  les  Paléolithiques,  et 
semblable  à  celui  usité  par  certaines  tribus  du  Canada,  découpant 
en  lanières  les  peaux  de  lièvres  ou  de  lapins,  pour  les  tisser  en  une 
sorte  de  tricot,  afin  d'en  fabriquer  ensuite  des  vêtements;  ce  devait 
être  le  procédé  en  usage  chez  les  chasseurs  de  marmottes  de  l'époque 
azilienne;  ceux-ci  en  effet,  comme  l'a  bien  fait  voir  M.  Muller, 
chassaient  cet  animal  pour  sa  peau,  en  grande  partie  au  moins. 

Afin  de  terminer  cette  revue  sommaire  des  faits  considérés  habi- 
tuellement comme  les  caractéristiques  de  la  civilisation  robenhau- 
sienne,  il  resterait  à  parler  de  Torigine  du  culte  des  morts  et  des 
sépultures  mégalithiques,  mais  c'est  tout  à  fait  abusivement  qu'on 
lie  ces  questions  et  il  n'existe  entre  elles  aucune  connexité;  aussi 
n'est-il  pas  nécessaire  de  s'en  occuper  ici. 

Maurice  Piroutet. 


Note.  Pour  les  stations  du  Mésolithique  franc-comtois ,  voir  : 

Béroud  (Tabbé)  et  V.  Garon,  Notes  archéologiques  sur  la  Balme  d'Epy  dans 
Mém.  Soc.  Emulation  du  Jura,  1889. 

Tdefferd,  Notice  sur  les  antiquités  préhistoriques  des  pays  de  Monthéliard  et 
de  Belfort,  Soc.  d'Émul.  de  Monthéliard,  1878. 

H.  L'Epée,  Notes  sur  les  dernières  fouilles  exécutées  aux  environs  de  Mont- 
héliard, Soc.  d'Emul.  de  Monthéliard,  1881. 

VERROJi ,  L'atelier  i)réhistorique  d'Étrelles,  imprimé  à  la  suite  de  :  Chapelain, 
Esquisse  préhistorique  sur  le  département  de  la  Haute-Saône,  Soc.  d'Agri- 
culture, Sciences  et  Arls  de  la  Haute-Saône,  1879. 

(')  J.  de  Morgan,  Mémoires  de  la  Délégation  en  Perse,  t.  I,  p.  198. 
^''^  Cf.  M.  Bouh,  L'origine  du  lin  {L* Anthropologie,  t.  XXIX,  p.  178). 
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ÉPÉE  DE  BRONZE 
TROUVÉE   À  TARASCON, 


COMMUNICATION  DE  M.  L'ABBE  G.  DRIOUX, 

Correspondant  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Langres. 


M,  Chanel  a  décrit,  dans  le  Bulletin  archéologique  (i  908,  p.  3o8), 
une  épée  de  bronze  d'un  type  très  particulier,  trouvée  à  Beynost 
(Ain). 

C'est  une  épée  de  même  type  que  nous  soumettons  à  notre  tour 
au  Comité.  Cette  épée  appartient  à  la  collection  personnelle  de 
M.  Joseph  Royer,  conservateur  du  musée  de  Langres,  qui  nous  a 
donné  toute  liberté  pour  l'étudier  et  à  qui,  d'ailleurs,  nous  devons 
les  croquis  ci-joints. 

Elle  a  été  trouvée  dans  le  Rhône,  à  Tarascon;  elle  est  brisée  en 
deux  tronçons  à  peu  près  égaux.  L'extrémité  de  la  lame  est  légère- 
ment tordue  et,  par  endroits,  recouverte  de  concrétions.  Longueur 
totale,  0.  m.  63  (Beynost,  o  m.  72);  poids,  o  kilogr.  7/1/1  (Bey- 
nost, i  kilogr.  365  ). 

La  poignée  mesure  o  m.  1 1 .  La  fusée  seule  n'a  qu'une  longueur 
de  0  m.  o65  (Beynost,  id.).  Sa  section  droite  est  une  ellipse  dont 
les  axes  ont  pour  plus  grande  valeur,  vers  la  partie  médiane, 
o  m.  027  à  o  m.  028  dans  le  plan  de  la  lame  (Beynost,  0  m.  028) 
et  o  m.  016  dans  le  plan  perpendiculaire  au  premier  (Beynost, 
o  m.  020).  La  fusée  est  surmontée  d'un  disque  à  peu  près  circu- 
laire, de  forme  lenticulaire  et  dont  le  plus  grand  diamètre  est  de 
o  m.  0/17    (Beynost,   id.).  Ce  disque  porte  à  su  partie  centrale 
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supérieure  un  boulon  cylindrique  à  surface  terminale  légèrement 
bombée  (diamètre,  o  m.  oiû;  hauteur,  o  m.  012  à  o  m.  oi3). 

La  garde  est  formée  de  deux  prolongements  arqués,  symétriques, 
encadrant  un  vide  en  fer  à  cheval;  largeur  à  la  base,  o  m.  o5; 
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Fig.  1.  —  Épée  de  bronze 
trouvée  à  Tarascon. 


Fig.  2.  —  Poignée 
de  Tépée  de  bronze 
trouvée  à  Tarascon. 


longueur  de  la  fusée  et  de  la  garde,  0  m.  096  (Beynost,  id.).  Vers 
la  base  de  chaque  prolongement,  un  rivet  assujettit  la  poignée  à  la 
lame;  rivet  réel  et  non  figuré,  Tépée  n'étant  pas,  comme  celle  de 
Beynost,  fondue  d'un  seul  jet. 

Quatre  bourrelets,  peu  saillants  et  de  o  m.  oo4  à  o  m.  oo5  de 
largeur,  divisent  la   fusée  en  trois  compartiments  de   o  m.  01 5 
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environ  de  largeur  (mêmes  mesures  pour  Beynost).  Les  comparti- 
ments —  il  en  est  de  même  de  la  garde  —  sont  lisses  et  ne  portent 
aucun  ornement. 

La  lame  est  pistilliforme  :  sa  section  droite  est  un  losange  dont 
la  petite  diagonale  donne  l'épaisseur  maxima  de  la  lame,  soit 
0  m.  007  à  o  m.  008;  la  plus  grande  largeur  de  la  lame  est  de 
o  m.  ok  (Beynost,  o  m.  011  sur  o  m.  oA5). 

Comme  dans  Tépée  de  Beynost,  la  base  de  la  lame  présente  deux 
bords  sensiblement  parallèles  sur  une  longueur  de  0  m.  o^k,  puis 
deux  ressauts  très  légers,  de  o  m.  001  à  peine.  A  partir  de  là,  la 
largeur  augmente  progressivement  de  o  m.  027  à  un  maximum  de 
0  m.  o/i,  et  de'croît  ensuite  jusqu'à  la  pointe. 

On  distingue,  vers  la  partie  terminale,  trois  légères  stries  recti- 
lignes,  parallèles  entre  elles  et  à  chaque  bord.  Elles  se  rejoignaient 
probablement  deux  à  deux,  à  la  pointe,  sur  la  nervure  médiane  : 
ia  mauvaise  conservation  de  Textrémité  de  la  lame  empêche  de  les 
suivre  sur  tout  leur  parcours,  mais  leur  existence  ne  peut  être  mise 
en  doute. 

Déchelette  rapproche  Tépée  de  Beynost  d'une  autre  épée  trouvée 
à  La  Plaine,  près  de  Martigny  (Suisse);  peut-être  pourrait-on  en 
rapprocher  également,  au  moins  pour  la  poignée  et  la  base  de  la 
lame,  le  n°  10 58  du  Musée  préhistorique  de  G.  et  A.  de  Mortillet 
(2*  éd.,  1903),  épée  trouvée  en  creusant  le  canal  de  la  Thièle. 
L'auteur  y  reconnaît  deux  exemplaires  de  type  hongrois  et  en  attribue 
l'importation  rrau  grand  courant  commercial  reliant  nos  provinces 
orientales  au  sud-est  de  l'Europe  par  les  vallées  du  Danube  et  de 
ses  affluents,  l'inn  et  la  Save^^  {Manuel,  II,  p.  397). 

On  remarquera  que  les  deux  épées  signalées  par  Déchelette  et  la 
nôtre  ont  été  découvertes  le  long  de  la  niéme  voie  fluviale ,  celle  du 
Rhône. 

Abbé  G.  Drioux, 

Correspondant 
de  la  Société  archéologique  de  Langres. 


DE  L'INEXISTENCE 

DES   MONNAIES   GAULOISES 

DANS 

LES  SÉPULTURES  SOUS  TUMULUS 
DE  L'EST  DE  LA  FRANCE, 

PAR  M.  RAOUL  BOUILLEROT. 


«Vous  me  dites,  m'écrivait  récemment  M.  Adrien  Blanchet,  que 
jamais,  dans  les  tumuîi  de  la  Bourgogne ,  on  ne  trouve  de  monnaies 
gauloises.  Or  nous  vivons,  depuis  un  demi-siècle,  avec  la  convic- 
tion qu'un  potin  gaulois,  très  important  pour  l'évolution  d'un  type 
numismatique,  a  été  découvert  sous  le  squelette  du  tumulus  de 
Monceau-Laurent,  Magny-Lambert^^l  Avez-vous  des  preuves  sûres 
pour  dire  que  cela  n'est  pas?  15 

Mis  ainsi  en  demeure  de  soutenir  et  de  préciser  mon  avis,  je  crois 
d'autant  moins  pouvoir  me  dérober,  que  sûrement  mon  opinion 
n'est  pas  isolée  et  pourrait,  avec  plus  de  compétence,  être  soutenue 
par  plusieurs  de  mes  confrères.  Aussi  bien  la  question  vaut-elle  la 
peine  d'être  discutée,  et  sans  doute  en  arrivera-t-on  à  conclure  à 
la  nécessité  d'abandonner  un  principe  qui  repose  sur  un  exemple 
unique  et,  peut-on  dire,  incertain. 

Les  preuves  stires,  c'est-à-dire  matérielles,  demandées  par 
M.  A.  Blanchet.  n'aiiniiinit  pu  être  fournies  (|ue  par  mon  excellent 


{^)  Voir  A.  de  Barthélémy,  cité  par  A.  Blanchet,  Traité  de$  monnaies  gaubites, 
p.  a5o,%t  D'R.  Brûlard. 
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et  regrette  ami  le  D*"  Brûlard,  élève  de  Flouest.  Brûlard  était  un 
maître  en  archéologie;  c'était  surtout  un  homme  de  bonne  foi.  Nul 
doute  qu'invité  à  préciser  d'une  façon  absolument  exacte  la  décou- 
verte qu'il  a  mentionnée,  il  eât,  à  la  lumière  de  la  discussion, ^mo- 
difié de  lui-même  ses  propres  assertions,  qui  ne  sont  pas,  comme 
on  le  verra,  rigoureusement  justes.  Mais  à  défaut  des  certitudes  que 
nous  eût  apporle'es  la  voix  désormais  muette  de  René  Brûlard,  il  est 
tant  de  preuves  morales  à  invoquer,  tant  de  constatations  opposées 
à  ce  fait  absolument  unique,  que  la  cause  semble  gagnée  d'avance. 
Citons  d'abord  le  passage  où  l'auteur  rend  compte  de  sa  de'cou- 
verte,  dans  son  travail  qui  a  pour  titre  :  La  Protohistoire  en  Bour- 
gogne :  Les  tumuîus  de  Magny-Lambert^^^  : 

Recherches  coinplémentaires  exécutées  dans  le  Monceau-Laurent.  —  Décou- 
verte dans  les  flancs  du  tumuius,  à  la  partie  nord  et  à  un  mèlre  au-dessus 
du  sol,  d'un  squelette  disposé  les  pieds  à  l'Ouest  et  la  tête  à  l'Est.  Il  était 
accompagné  de  deux  bracelets  et  de  deux  armiîles  en  bronze  plein ,  uni , 
sans  ornementation,  puis  de  six  fibules  (fig.  i,  2,  3). 

Enfin,  sous  le  squelette,  une  médaille  gauloise,  en  potin,  fut  recueillie. 
Cette  médaille  est  un  des  derniers  produits  du  monnayage  gaulois.  Elle  est 
postérieure  à  la  conquête,  mais  date  du  moment  où  subsistaient  encore 
quelques  traces  d'autonomie.  Elle  se  place  entre  l'an  5o  avant  J.-G.  et 
l'époque  où  Auguste  provoqua  l'assemblée  de  Narbonne,  où  fut  consommée 
la  disparition  officielle  de  la  nationahté  gauloise  sous  le  rapport  politique 
et  décrété  le  partage  du  territoire  en  trois  Gaules  (Note  communiquée  par 
M.  de  Barthélémy,  qui  a  examiné  la  médaille  du  Monceau-Laurent). 

La  présence  d'une  médaille  dans  cette  tombe  adventice  est  intéressante, 
en  ce  sens  qu'elle  lui  assigne  une  date  fixe,  contrôlée  d'ailleurs  par  le  type 
des  six  fibules  mentionnées  plus  haut.  De  tels  caractères ,  aussi  nets  et  aussi 
précis,  étabhssent  immédiatement  toutes  les  différences  de  civilisation  qui 
séparent  la  sépulture  centrale  de  celle  qui  vient  d'être  décrite.  .  . 

Le  principe  posé  par  ces  lignes  est  donc  le  suivant  :  Dans  les  flancs 
du  tumuius  du  Monceau-Laurent,  déjà  fouillé  par  Flouest  et 
Abel  Maître  en  1872,  une  monnaie  gauloise  en  potin  a  été  trouvée 
sous  le  squelette  d'une  sépulture  adventice. 

Mauvaise  condition  déjà  que  celte  fouille  antérieure,  et  impor- 
tante, intéressant  tout  le  centre  du  tumuius,  du  sommet  à  la  base, 
pour  pouvoir  affirmer  qu'une  monnaie  gauloise  est  bien  à  sa  place 

W  Extrait  des  Mémoires  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  Côled'Or,  1909. 
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là  où  on  la  trouve  dans  une  fouille  postérieure.  Car  il  ne  faut  pas 
oublier  que  Ton  a  à  faire  à  un  «rgalgal?),  formé  de  gros  éléments, 
laissant  entre  eux  des  interstices,  avec  très  peu  de  terre;  il  ne  faut 
pas  oublier  que,  dans  la  fouille  primitive,  exécutée  wen  cheminée^», 
pour  aboutir  à  la  sépulture  centrale,  les  matériaux  de  la  surface 
ont  été  rejetés  sur  le  pourtour,  recouvrant  les  sépultures  adventices 
et  leur  apportant,  par  glissement,  de  la  terre  fine  et,  chose  pos- 
sible, de  menus  objets. 

Est-il  donc  si  rare  de  trouver,  dans  un  tumulus  intact,  des  mon- 
naies complètement  étrangères  aux  sépultures  ?  Nous  avons  maints 
exemples  du  contraire.  A  la  base  même  d'un  de  ses  tumulus  de 
Minot,  notre  ami  Henry  Corot  trouva  un  jour  une  monnaie  d'Henri  II 
et  des  monnaies  absolument  modernes.  On  a  vu  voisiner  une  pièce 
de  cinquante  centimes  de  Napoléon  111  avec  un  bracelet  hallstattien, 
tout  au  fond  d'un  tumulus.  Quand  le  conseiller  Milion  me  montra 
pour  la  première  fois  son  stamnos  du  tumulus  de  la  Motte-Saint- 
Yalenlin,  il  me  fit  voir  en  même  temps  deux  monnaies,  l'une  d'ar- 
gent, de  Domitien,  et  un  bronze  de  Trajan,  qui,  affirmait-il,  se 
trouvaient  dans  le  vase.  Je  n'eus  pas  de  peine  à  lui  démontrer  qu'un 
vase  enfoui  au  v**  siècle  ou  au  début  du  iv*  avant  Tère  chrétienne  ne 
pouvait  renfermer  de  monnaies  d'empereurs  nés  au  i"  siècle  après 
J.  G.,  et,  après  avoir  vérifié  d'après  son  carnet  de  fouilles,  il  re- 
connut volontiers  que  les  monnaies  avaient  été  trouvées  isolément, 
dans  deux  endroits  différents  du  tumulus  (à  proximité  duquel  avait 
été  tracée  plus  tard  une  voie  romaine)  et  que  certainement  elles 
avaient  dû  glisser  entre  les  pierres,  de  la  surface. 

La  position  sotis  le  squelette  peut-elle  être  un  argument  probant? 
Non.  Chacun  sait  que  très  souvent  les  petits  objets,  comme  les  fi- 
bules, les  boucles,  qui  se  trouvaient  sur  la  poitrine  des  corps 
inhumés,  se  retrouvent,  piir  suite  de  la  décomposition  des  chairs, 
non  seulement  au  niveau  inférieur  sur  lequel  reposait  le  corps, 
mais  bien  en  dessous,  isolées,  entraînées  par  une  des  nombreuses 
causes  qui  motivent,  dans  un  tumulus,  le  déplacement  du  mobilier. 

Inutile  même  de  supposer  que  Brûlard  n'était  pas  présent,  en 
personne,  à  la  découverte  de  la  monnaie ^'^;  que  celle-ci  a  été 
trouvée  par  nn  ouvrier;  qu'il  n'a  pas  songé,  à  cette  époque  où  les 

(')  Dans  la  fouille  d'un  tumulus,  un  quart  d'heure  d'inattention  ou  d'absence 
de  celui  qui  la  dirige  peut  permettre  à  une  erreur  de  se  créer,  et  cette  erreur, 
il  faudra  parfois  un  demi-siècle  pour  la  détruire. 
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fouilles  n'avaient  pas  la  précision  actuelle,  à  Timportance  que  pou- 
vait présenter  Texaclitude  du  gisement.  .  .  Ce  sont  là  des  possibi- 
lile's  qui  ont  leur  valeur  de  discussion,  mais  qui  ne  sont  pas  des 
preuves. 

Mais  le  potin  gaulois  pouvait  parfaitement  se  trouver  som5  le  sque- 
lette sans  avoir  jamais  eu  avec  celui-ci  la  moindre  relation,  par 
simple  pénétration  de  la  surface  vers  la  base.  Nous  montrerons  un 
jour  comment,  dans  un  même  tumulus,  quatre  boucles  identiques, 
ayant  appartenu  au  même  ceinturon  d'épée  de  la  Tène,  ont  été 
rencontiées  à  une  certaine  distance  les  unes  des  autres  et  à  des 
niveaux  bien  différents. 

A  quoi  faut-il  attribuer  ces  pénétrations  de  petits  objets  mobi- 
liers, ceux  de  forme  arrondie  surtout,  du  sommet  vers  la  base? 
Probablement,  et  d'abord,  aux  pluies  torrentielles,  aux  rongeurs, 
aux  crapauds  (ils  sont  nombreux  dans  un  tumulus  actuellement  en 
cours  de  fouilles),  aux  salamandres,  à  tous  les  animaux  ou  insectes 
fouisseurs. 

Les  arguments  qui  précèdent  pourraient  justiûer  déjà  quelque 
réserve,  quant  au  gisement  monétaire  du  Monceau-Laurent.  Il  en 
est  un  autre,  plus  important,  auquel  je  n'avais  point  prêté  d'atten- 
tion quand  j'ai  dessiné  les  objets  qui  figurent  dans  les  planches 
jointes  au  travail  du  D'  Brûlard,  et  qui  n'a  point  échappé  à  la  saga- 
cité de  M.  Henry  Corot,  particulièrement  compétent  en  la  matière  : 
tr  C'est  que,  m'écrit-il,  parmi  les  trois  fibules  signalées  dans  cette  sé- 
pulture, 2  sont  du  Hallstatt  II  (fig.  i  et  2),  et  le  n°  3  est  de  la  Tène 
très  évolué,  d'un  type  que  nous  avons  rencontré  à  Lantilly,  et  qui 
est  très  commun  en  Suisse  (Cf^  Naef,  Cimetière gallo-helvète  de  Vevey, 
p.  42,  fig.  28,  29,  et  surtout  p.  ^7,  fig.  35,  sépulture  23;  cf.  éga- 
lement :  D.  Viollier,  Fibules  y  .  .  .  passim)^^^.  La  présence  de  ces 
trois  fibules  d'époques  différentes  est  la  preuve  d'un  mélange,  qui 
met  dans  l'impossibilité  de  dater  la  sépulture  d'une  façon  précise.?» 

La  conclusion  tirée  par  le  D*"  Brûlard  des  fibules  en  question 
n'est  donc  pas  adoptée  par  M.  Henry  Corot,  qui  croit,  en  outre, 
la  monnaie  de  Magny-Lambert  de  la  Tène  II,  vers  i5o-i  20  avant 

^^)  Déchelette  nous  dit  dans  sou  Manuel,  11,  3*  partie,  p.  1578,  que  «toutes 
les  sépultures  dans  lesquelles  on  a  trouvé  des  monnaies  gauloises  indigènes,  ou 
des  oboles  de  Marseille,  se  classent  aux  périodes  11  et  ill  de  la  Tène.  ^ulle 
part  on  n^a  jamais  rencontré  de  monnaies  gauloises,  massaliotes  ou  autres,  dans 
les  tombes  de  la  Tène  1». 
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J.  C,  ou  peut-être  même  de  la  Tène  III.  Il  ajoute,  d'autre  part, 
qu'il  ne  saurait  y  avoir  assimilation  entre  les  tombes  plates  de  la 
Suisse,  de  ia  Tène  II,  où  Ton  a  signalé  des  monnaies  gauloises,  et 
nos  ffgalgalsw  bourguignons. 

Enfin,  dernier  argument  devant  lequel  il  serait  difficile  de  ne 
pas  s'incliner  :  jusqu'ici  le  Monceau-Laurent  est  le  seul  tumulus  de 
l'Est  qui  ait  livré  une  unique  monnaie  gauloise.  Aucune  n'a  jamais 
été  signalée  dans  l'Ain,  le  Doubs,  le  Jura,  la  Haute-Marne,  la  Haute- 
Saône,  les  Vosges,  pas  plus  qu'en  Lorraine. 

Il  est  donc  prudent,  dans  ces  conditions,  de  voir,  dans  la  mon- 
naie de  Magny-Lambert,  en  lui  laissant  d'ailleurs  toute  sa  valeur 
numismatique,  un  accident  de  gisement,  une  anomalie  qui  s'ex- 
plique et  se  justifie  par  les  exemples  cités  plus  haut.  Nous  ne  croyons 
pas,  au  reste,  que  l'histoire  du  monnayage  gaulois  aix  rien  à  perdre 
au  redressement  d'une  erreur,  certainement  involontaire,  mais 
qu'il  n'y  a  aucun  intérêt  à  perpétuer. 

Raoul  BOUILLEROT. 


L'ETABLISSEMENT  GALLO-ROMAIN 

ET 

LE   «BOURGE''   DE   SENON   (MEUSE). 


LES   FOUILLES   ALLEMANDES   DE   1917 
À  SENON, 

PAR    M.   GEORGES    CHENET, 
Correspondant  du  Ministère. 


A  environ  20  kilomètres  au  nord-est  de  Verdun,  Senon  (canton 
de  Spincourt  et  arrondissement  de  Montmédy),  dont  actuellement 
une  bonne  moitié  est  détruite  tant  par  Tincendie  d'août  19 1 4  que 
par  les  bombardements  des  années  suivantes,  était,  avec  61a  habi- 
tants en  1910,  une  des  principales  communes  rurales  de  la  Woëvre. 

Ce  village  fut  édiQé,  Ton  ne  sait  au  juste  vers  quelle  époque^^^ 
sur  partie  du  site  d'un  très  important  établissement  gallo-romain 
qui  succédait  certainement  à  une  agglomération  gauloise. 

Le  territoire  de  Senon  a  restitué  une  quantité  considérable  de 
monnaies  gauloises  et  romaines  consulaires  et  impériales  jusqu'à 
Valentinien    II    et  diverses    antiquités    recueillies    surtout   après 

(*)  Villa  qum  Sewm  vccatur,  1197  (cartulaire  de  Gorze,  f*  aoi).  —  Senonenais 
ecclesia  (ibid.)  —  Altare  p-œterea  de  Senon,  11 52  (charte  de  l'évéque  Albé- 
ron,  archives  de  la  Meuse).  —  Cenon,  1289  (lettres  d'affranch',  arch.  de  la 
Meuse);  i3a4  (chambre  des  comptes,  c.  d'Etain).  —  Senonium,  i6ûq  (Mâ- 
cbon).  —  Seno,  1738  (pouillë).  —  Senons,  i'j^Ç)  (pouillé).  —  D'après  le 
Dictionnaire  topogi'apKique  du  département  de  la  Meuse  de  F.  Liénard.  (Paris, 
Imprimerie  Nationale,  187a.) 
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i86o(*l  En  i85o  des  fouilles  accidentelles  y  mirent  à  jour  les 
substructions  très  bien  conservées  d'un  balnéaire (^^;  parmi  les  dé- 
combres furent  trouvés  divers  débris  d'architecture  et  fragments  de 
sculptures  provenant  de  monuments  ou  de  cippes  funéraires,  puis 
un  bas-relief  d'Epona^^^  et  un  énigmalique  groupe  équestre  à  Vangui- 
pède^^\  F.  Liénard  qui  était  allé  étudier  sur  place  toutes  ces  trou- 
vailles et  avait  fait  transporter  les  pierres  sculptées  au  Musée  de 
Verdun  où  elles  doivent  être  encore (^),  a  reproduit  dans  son  Archéo- 
logie de  la  Meuse  les  sculptures  et  objets  antiques  les  plus  intéres- 
sants de  la  localité  et  donné  le  plan  du  balnéaire  ^^^  ;  à  là  fin  de  la  notice 
détaillée  consacrée  à  Senon  gallo-romain  Liénard  signale  et  décrit ^^^  à 
peu  de  distance  des  thermes  «un  tertre  ou  monticule  dont  le  nom  de 
Bourge  qui  s'est  perpétué  jusqu'à  notre  époque  dérive  du  latin  Burgus 
ou  du  grec  Ilvp'yos;  dans  l'antiquité  ce  nom  était  donné  aux 
postes  militaires  fortifiés  plus  ou  moins  considérables  et  établis  sur 
les  frontières  des  possessions  romaines.  Végèce  désigne  sous  le  nom 
de  Burgus  une  forteresse  ou  enceinte  murée  et  flanquée  de  tours w. 
Les  ruines  de  Senon  auraient  fait  partie  de  cf  la  demeure  d'un  puis- 
sant personnage  qui  avait  franchement  adopté  le  régime  de  la  do- 
mination romaine  et  dont  la  villa  était  à  la  fois  une  exploitation 
agricole,  un  centre  d'industrie  et  un  lieu  de  refuge t^.  Liénard  a 
relevé  avec  soin  toutes  les  voies  qui  sortaient  de  la  localité  :  au  Nord, 


^^^  J.  Clercx,  Note  sur  d'anciennes  constructions  romaines  découvertes  en  iSùj 
à  Senon,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Metz,  1867-18/18,  p.  i65. 

^'^  Vieillard,  Bains  gallo-romains  découverts  à  Senon,  dans  le  Bulletin  monu- 
mental, 1862,  p.  368-372. 

W  J'ai  rapporté  dernièrement  de  Senon  un  nouveau  bas-relief  d'Epona  qui 
venait  d'être  récemment  découvert.  (Note  ajoutée  lors  de  la  correction  des 
épreuves.  ) 

(*5  Bretagne ,  Représentations  d'Hercule  vainqueur  des  géants  dans  le  Nord-Est 
de  la  Gaule,  dans  les  Mém.  Soc.  Arch.  Loiraine,  t.  Y,  i863.  —  Actuellement  le 
cavalier  foulant  le  géant  anguipède  est  identifié  sans  conteste  avec  Jupiter.  Cf.  les 
observations  de  M.  J.  Toutain  au  53*  Congrès  des  Sociétés  savantes  à  Strasbourg 
dans  le  Bulletin  archéologique,  1920,  p.  cxlih.  Dans  le  Recueil  des  bas-relief  de 
la  Gaule  romaine  de  M.  Espérandieu  figurent  l'anguipède  de  Senon,  t.  V,  p.  70, 
n" /i639,  et  TEpona,  p.  68,  n** /j636. 

('^  Une  demande  de  renseignements  adressée  en  juin  1921  au  conservateur  de 
ce  musée  est  restée  sans  réponse. 

(«)  F.  Liénard,  Archéologie  de  la  Meuse,  Verdun,  i88i'i885,  3  vol.  et  3  atlas. 
—  Adas  III,  pi.  III,  VIII,  IX,  XIX.  XXm  et  XXIV. 
Ouvr.  cité,  t.  III,  p.  59  à  65. 
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la  voie  de  Trêves  par  le  camp  de  Titelberg  et  Luxembourg,  au 
Nord-Ouest  celle  qui  allait  à  Marville  et  au  temple  de  Géromont, 
au  Nord-Est  celle  qui  se  rendait  h  Luxembourg  par  Auduu-le- 
Roman,  à  TEst  la  voie  vers  Metz  par  Gravelolte,  au  Sud-Est  celle  de 
Corroy-sur-lTron  [Ibliodurum) ,  au  Sud  celle  de  Manheulles  (FîW«), 
à  rOuest  la  voie  qui  conduisait  à  Reims  par  Cumières,  Avocourt  et 
l'Argonne,  c'esl-à-dire  par  mon  groupe  d'officines  céranjiques  de 
la  forêt  de  Hesse  et  de  la  vallée  de  la  Biesme,  enfin,  à  TOuesl,  le 
chemin  de  Verdun. 

En  i885,  Liénard  écrivait  encore^^h  wLe  Bourge  de  Senon  mé- 
riterait une  étude  particulière;  il  est  à  présumer  que  des  fouilles 
habilement  conduites  y  feraient  reconnaître  une  de  ces  forteresses 
gallo-romaines  devenues  très  rares  dans  nos  contrées;  faisons  donc 
des  vœux  pour  que  quelques  travaux  d'exploration  y  soient  un  jour 
entrepris.^  Les  vœux  de  l'archéologue  verdunois,  qui  ne  devaient 
pas  être  exaucés  de  sitôt,  se  sont  trouvés  cependant  réalisés  mais 
dans  des  circonstances  et  des  conditions  tout  autres  que  celles  qu'il 
aurait  rêvées. 

En  mai  1917  des  travaux  de  terrassement  exécutés  à  Senon  par 
les  troupes  allemandes  occupant  la  région  firent  exhumer  une 
pierre  de  tombeau  gallo-romain  remployée  dans  une  muraille.  Sous 
la  direction  de  M.  Friedrich  Drexel,  assistant  à  l'Institut  archéolo- 
gique de  Francfort,  des  fouilles  méthodiques  furent  aussitôt  entre- 
prises et  firent  mettre  au  jour  d'intéressantes  parties  de  l'établis- 
sement antique.  Après  quelques  semaines  les  bombardements 
français  mirent  un  terme  aux  recherches  qui  ne  furent  pas  re- 
prises. 

Les  résultats  des  fouilles  allemandes  de  Senon  ont  été  publiés  en 
1918^2)  en  une  plaquette  de  luxe  à  tirage  restreint  devenue  rapi- 
dement presque  introuvable,  Eine  Romersiedlung  vor  Verdun.  Ce  mé- 
moire comprend  deux  parties  :  la  première,  Sur  Vépoque  romaine 
entre  Meuse  et  Moselle  a  pour  auteur  M.  Heribert  Reiners;  l'autre, 
les  Romains  à  Senon ,  est  de  M.  Friedrich  Drexel. 

En  un  très  substantiel  résumé  historique  Reiners  esquisse  une 
description  d'ensemble  de  la  vie  gallo-romaine  du  i"' au  iv*  siècle 
dans  la  rég»on  actuelle  dite  de  la  Woëvre.  Il  attribue  la  prospérité 


(1)  F.  Liénard,  ouvr.  cité,  t.  III,  p.  63. 

W  Chez  F.  Brùckmann,  Munich;  33  p.  5  grav,  et  17  pi. 


--  130  — 

de  la  contrée  d'abord  à  Texploitation  agricole  d'un  sol  très  fertile, 
à  la  culture  de  la  vigne,  puis  à  l'industrie  :  tissages,  fabriques  de 
draps,  fonderies  de  fer  et  forges,  brasseries,  ateliers  de  sculpture 
mosellans  et  au  commerce  des  poteries  venues  des  nombreuses  offi- 
cines de  lArgonne.  L'auteur  insiste  sur  ce  que  mes  fouilles  me  font 
voir  journellement  et  ce  que  j'ai  dit  déjà^^^  :  rrque  les  campagnes 
du  nord -est  de  Belgique  ne  furent  que  très  superficiellement 
romanisées  et  que  les  mœurs  et  la  culture  gauloises  ou  plutôt 
celto-belge  subsistèrent  presque  intactes  malgré  la  conquête  par 
César». 

M.  A.  Grenier  avait  déjà  émis  la  même  opinion  dans  ses  Habita- 
tîotis  gauloises  et  villas  latines  dans  la  cité  des  Médiomatnces^'^\  p.  21  : 
«fLa  masse  de  la  population  médiomatrice,  à  l'époque  romaine, 
était  en  effet  gauloise.  Les  éle'ments  latins  qui  s'y  mélangèrent 
furent  rares  et  ne  suffirent  pas  à  la  transformer.??  Et  plus  loin  : 
«fNous  le  trouvons  encore  en  effet  (le  peuple  des  campagnes),  en- 
core au  IV'  siècle,  obstinément  attaché  à  ses  vieilles  croyances  reli- 
gieuses et  à  sa  langue  celtique.  Il  avait  dû  conserver  avec  le  même 
entêtement  la  manière  de  vivre  de  ses  ancêtres ,  leurs  méthodes  de 
construction  et  de  culture,  et  les  principes  sur  lesquels  était  fondée 
la  condition  des  personnes  et  de  la  propriété,  ri 

L'étude  de  Reiners  nous  dépeint  les  calmes  débuts  de  l'occu- 
pation romaine  dont  le  poids  ne  pesa  pas  trop  lourdement  sur  nos 
populations  :  les  grandes  masses  de  troupes  venues  avec  César  ne 
séjournèrent  pas  entre  Meuse  et  Moselle  mais  furent  bientôt  en- 
voyées sur  le  Rhin  ;  le  11^  siècle  fut  une  période  de  grande  pros- 
périté pacifique;  le  iii%  début  des  temps  troublés,  premières  in- 
cursions des  Germains  puis  luttes  des  prétendants  gaulois  entre 
260  et  270;  c'est  à  cette  époque  que  les  villes  ouvertes  durent  être 
fortifiées  plus  ou  moins  hâtivement  et  les  routes  protégées  par  des 
castels.  Sous  Dioclétien  et  ses  successeurs,  avec  les  Constantiniens, 
un  repos  relatif  qui  favorisa  une  sorte  de  renaissance  artistique  fut 
accordé  à  la  région,  mais  ce  répit  dura  peu;  à  la  fin  du  iv°  siècle, 
sous  les  chocs  répétés  des  envahisseurs  d'outre-Rhin ,  l'organisation 
protectrice  romaine  s'effondre  et  la  Woëvre  sous  les  passages  des 


(^^  Cf.  G.  Chenet,  Dépôt  d'objets   de   l'âge  du  bronze...  dam  des  sépulture» 
d'époque  pltu  récente,  dans  la  Revue  des  études  anciennes,  1921 ,  fasc.  3,  p.  333. 
^*)  Dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  Hautes  Etudes,  Paris,  1906. 
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hordes  de  Vandales,  Suèves  et  Burgondes  fut  à  nouveau  dëvastëe 
en  attendant  d'être  submergée  sous  les  flots  pressés  des  Huns 
féroces.  Enfin  au  y"  siècle  arrivèrent  les  Francs  qui  conquirent  le 
pays  et  petit  à  petit  y  assirent  complètement  leur  autorité. 

Après  cet  exposé  préliminaire  de  Reiners,  Drexel  nous  fait  con- 
naître en  détail,  en  se  reportant  fréquemment  aux  travaux  anté- 
rieurs de  Liénard,  les  résultnts  des  fouilles  qu'il  a  dirigées  à  Senon. 
Il  étudie  successivement  :  le  bâtiment  municipal  ou  curie,  les  ther- 
mes, la  forteresse  et  enfin  les"  tombeaux;  des  plans  très  clairs 
appuient  sa  description. 


Fig.  1.  —  Senon  (Meuse).  Emplacement  des  ruines  romaines. 


La  curie.  —  A  environ  60  mètres  au  nord  du  chemin  de  Senon, 
vers  l'étang  d'Amel  et  la  forêt,  presque  à  la  hauteur  du  monticule 
qui  recouvre  les  ruines  du  caslel  gallo-romain,  furent  décou- 
\'erte8  les  substructions  d'un  édifice  rectangulaire  de  10  mètres  ao 
sur  18  environ,  base  en  pierre  de  taille,  petit  appareil  au-dessus; 
le  bâtiment  était  partagé  par  un  mur  dé  refend,  également  en  petit 
appareil,  en  deux  salles  de  8  m.  5o  sur  6  m.  aS  et  de  8  m.  5o  sur 
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lom.  3o.  La  première  salle  communiquait  avec  rexlèrieur  par 
deux  grandes  portes  larges  de  9  m.  5o  ouvertes  dans  le  mur  nord; 
au  milieu  du  mur  de  refend,  baie  de  im. 35  de  largeur.  Drexel 
voit  dans  ce  monument  une  curie  où  siégeaient  les  édiles  de  Senon; 
la  pièce  d'entrée  aurait  alors  servi  de  salle  des  pas-perdns  pour  le 
public,  la  seconde  de  salle  de  conseil  pour  les  magistrats  muni- 
cipaux. 

A  proximité  de  cet  édifice  d'autres  vestiges  de  murailles  feraient 
songer  aux  constructions  disposées  h  Tentour  d'un  forum. 

Le  balnéaire.  —  Décrites  minutieusement  par  l'auteur  gisaient, 
à  environ  5o  mètres  au  nord-est  de  la  curie,  les  ruines  de 
thermes  importants  dont  la  partie  déblayée  par  les  fouilles  alle- 
mandes se  raccorde  et  se  confond  même  avec  celle  découverte  en 
i85o  :  grande  salle  avec  piscine  au  centre,  chambre  de  chaleur 
avec  hypocauste,  réduit  à  eau  froide,  chambre  de  chaleur  avec  em- 
placement de  baignoire  et  une  salle  de  destination  incertaine,  soit 
cinq  pièces  complètes  à  substructions  assez  bien  conservées  et  ves- 
tiges de  plusieurs  autres. 

Drexel  suppose  que  la  curie  et  les  thermes  firent  partie  d'un  en- 
semble plus  vaste,  qu'il  dut  y  avoir  aux  environs  :  marché,  tribunal, 
basiliqu(3  et  sans  doute  un  temple  d'où  proviendraient  les  images 
votives  de  Diane  et  d'Epona  trouvées  en  i85o  et  le  petit  autel  de 
Yulcain(')  de  1917. 

Ces  vestiges  d'édifices  considérables  sont  situés  à  la  lisière  nord 
du  village,  mais  sans  doute  cette  région  nord  de  Senon  doit 
recouvrir  encore  d'autres  constructions  moins  importantes  :  dans  les 
jardins  apparaissent  des  restes  de  murs,  de  pavages,  des  monceaux 
de  tuiles  qui  appartenaient  certainement  à  des  maisons  particu- 
lières. Les  logements  de  la  population  pauvre,  sans  doute  du  type 
des  huttes  gauloises,  devaient  être  à  l'est  de  la  localité  où  les  trous 
de  sondages  ont  donné  pas  mal  de  débris  d'argile  de  revêtement 
et  fait  voir  de  nombreuses  cuvettes  avec  tessons,  ossements  de 
cuisine,  charbons  et  quelques  monnaies,  ce  sont  peut-être  des 
foyers?;  pour  ma  part  j'y  verrais  plutôt  des  trom  noirs  :  sépultures 
à  incinération  du  i*""  siècle  comparables  à  celles  que  je  viens 
d'étudier  à  Lavoye. 

W  Reiners  et  Drexel,  Ottvf.  ciV^,  pi.  XVir,  tt. 
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Le  castel.  —  Dans  la  région  ouest  de  rétablissement  romain, 
sous  i'éminence  que  les  habitants  du  pays  dénomment  vie  Bourge>5 
(fig.  2)  et  où  Liénard  avait  pressenti  un  ouvrage  de  défense  et  de 
protection,  un  burgus,  les  fouilles  allemandes  avaient  mis  à  nu  les 
restes  d'une  enceinte  fortifiée,  en  carré  d'environ  5o  mètres  de 
côté,  renforce'o  autrefois  par  des  tours  d'angle.  Les  murs  ont  envi- 
ron 1  m.  20  d'épaisseur  constitués  à  la  base  par  une  assise  d'énormes 
blocs  de  pierre  de  taille  reposant  sur  des  fondations  de  1  m.  5o  en 
petit  blocage;  l'assise  de  pierres  de  taille  a  environ  1  mètre  de  hau- 
teur; au-dessus  s'élève  la  muraille  en  petit  appareil  à  parement 
extérieur  fait  avec  soin,  à  joints  repassés  et  même  peints  en  brun 
rouge;  par  endroits,  dans  la  partie  sud  de  l'enceinte,  celte  muraille 
de  petit  appareil  a  encore  presque  2  mètres  de  hauteur.  Les  vestiges 
d'une  tour  carrée  renforcée  à  sa  base  extérieure  par  une  chemise  de 


Fig.  9.  —  Senon  (Meuse). 
Le  ctBourge».  Vue  de  la  face  méridionale. 


pierres  de  taille  ont  été  rencontrés  à  l'angle  nord-ouest.  Drexel 
suppose  que  trois  autres  tours  existaient  aux  autres  angles,  mais 
il  n'a  pu  le  vérifier  parce  que  ces  parties  avaient  été  complètement 
déiruiles.  A  l'intérieur  du  castel  aurait  existé,  en  retrait  de  k  m.  60 
du  mur  d'enceinte,  un  chemin  de  ronde  couvert  dont  plusieurs 
socles  de  pierre  des  poteaux  ou  piliers  de  bois  ont  été  rencontrés 
encore  en  place.  Une  porte  semble  avoir  existé  sur  la  face  nord  où 
le  mur  est  interrompu  sur  8  m.  26  de  large;  tout  h  côté  une  chambre 
de  2  m.  5p  sur  U  mètres  environ  doit  avoir  servi  de  corpe  de  garde 
(fig.  3).  L'intérieur  du  Bourge  n'a  pas  été  fouillé,  seuls  ont  été 
dégagés  le  mur  d'enceinte  et  ses  abords  immédiats. 

Les  fouilles  en  cet  endroit  ont  donné  un  certain  nombre  de 
pierres  sculptées  provenant  de  monuments  funéraires  gallo-romains 
remployées  dans  l'assise  de  la  muraille,  des  fragments  de  chapiteau 
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corinthien  et  d'entablement,  quelques  rares  tessons  de  poteries,  du 
verre  fondu,  des  ferrailles,  du  bronze  aussi  fondu,  et  une  dizaine 
de  monnaies  seulement.  Les  pierres  de  Tédifice,  à  l'intérieur,  sont 
presque  partout  calcinées  par  un  feu  violent. 

L'auteur  insiste  sur  l'intérêt  que  présentent  les  ruines,  très  rares 
en  France,  d'un  castel  de  ce  genre.  Il  suppose  qu'il  fut  construit, 
pour  la  protection  de  l'imporlant  nœud  de  routes  de  Senon,  au 
m*  siècle,  soit  au  moment  des  premières  incursions  des  Germains, 
soit  pendant  les  troubles  occasionnés  par  les  compétitions  des  pré- 
tendants gaulois;  du  reste  la  série  des  monnaies  recueillies  dans 
cette  fouille  confirmerait  assez  sa  seconde  hypothèse  :  toutes  sont 
de  ces  «tyrans  gauloise  et  de  la  période  autour  de  270.  Élevé  assez 
hâtivement  avec  des  matériaux  d'occasion  pris  au  plus  près  :  tom- 
beaux, débris  d'architecture,  le  castel  aurait  duré  très  peu  de  temps 
et  aurait  été  détruit  par  le  violent  incendie  dont  on  voit  les  traces 
sur  ses  pierres.  Drexel  pense  qu'on  doit  appliquer  à  cette  enceinte  à 
quatre  tours  reliées  par  des  courtines  l'appellation  de  Quadribur' 
gium  qui  survit  actuellement  dans  le  nom  de  la  ville  hollandaise  de 
Qualburg,  car  un  burgus  n'est  pas  à  proprement  parler  une  en- 
ceinte fortifiée  mais  un  simple  blockhaus  en  forme  de  tour^^^. 

Les  tombeaux.  —  Dans  l'assise  de  base  du  mur  sud  du  Bourge 
et  à  différents  autres  endroits  étaient  intercalés  des  blocs  au 
nombre  de  1 8  provenant  de  tombeaux  sculptés,  cippes  ou  stèles  funé- 
raires. Trois  étaient  très  détériore's ,  trop  calcinés  pour  souffrir  l'en- 
lèvement et  ont  été  laisse's  en  place,  les  autres  ont  été  em- 
menés à  Metz  (2).  L'ouvrage  de  Reiners  et  Drexel  nous  en 
donne  d'excellentes  photographies.  Le  morceau  le  plus  intéressant 
est  celui  qui  porte  sur  sa  face  principale  une  scène  de  famille  et  sur 
les  côtés  un  paysan  au-dessous  d'un  joug  et  un  satyre  tenant  une 
grappe  ^^\  La  scène  de  famille,  de  très  bonne  conservation  du  reste, 
est  tout  à  fait  remarquable  au  point  de  vue  du  rendu  des  expres- 

(^)  Cf.  R.  Gagnât  et  V.  Chapot,  Manuel  d'archéologie  romaine,  1. 1,  p.  662,  dans 
i'étude  des  figurations  de  la  colonne  Trajane  :  <ton  y  voit  des  tours  fortifiées 
(burgi)^  avec  signaux  lumineux...». 

^^^  Placés  alors  au  dépôt  lapidaire  de  la  Porte  des  Allemands  où  ils  sont  tou- 
jours actuellement  (mai  1921),  sous  l'administration  d'un  séquestre  qui  ne  leur 
aurait  pas  encore ,  paraît-il,  attribué  de  destination  définitive. 

^*^  Reiners  et  Drexel ,  ouvrage  cité,  pi.  X  et  XI. 
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sions  et  de  la  beauté  des  lignes  :  au  centre  une  jeune  fille  au  calme 
visage  légèrement  souriant  tient  une  fiole  à  parfums,  de  part  et 
d'autre  ses  vi^ux  parents  la  contemplent  mélancoliquement,  tableau 
parlant  qui,  par  la  simplicité  et  la  noblesse  des  attitudes,  rappelle, 
malgré  sa  facture  moins  classique,  le  groupe  célèbre  du  Vatican 
dit  des  Epoux  romains  reproduit  dans  le  Manuel  d'archéologie  romaine 
de  R.  Gagnât  et  V.  Cbapot,   t.  I,  fig.  287;  ailleurs  nous  voyons 


-^"'jf^^M   ^ 


1 1 


il 


Fig.  3.  —  Senon  (Meuse). 
Plan  des  substruclions  du  «Bourge»,  d'après  les  fouilles  allemandes  de  1917. 

A,  tour  nord-ouest;  B,  porte;  G,  corps  de  garde,  avec  cheminée; 
D ,  socle  de  pierre  du  chemin  de  ronde. 


encore  d'autres  couples  d'époux  avec  ou  sans  enfants,  un  marcband 
portant  une  cassette  ou  tenant  une  bourse,  un  paysan  en  manteau 
court  à  capuchon,  un  autre  près  d'une  corbeille,  un  autre  encore 
recevant  d'un  serviteur  une  balance,  ici  un  garçonnet,  là  une 
jeune  fille  tenant  un  miroir.  Tous  ces  sujets  figurés,  toutes  ces 
scènes  de  la  vie  domestique,  sont  très  sobrement  traités  et  d'assez 
bonne  facture  dans  leur  conception  un  peu  naïve  ;  Drexel  les  rap- 
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porte  à  Tëcole  de  sculpture  mosellaiie  dont  les  productions  ont  été 
retrouvées  dans  les  gisements  gallo-romains,  surtout  à  Metz,  Trêves 
et  Arlon,  Neumagen,  Igel  et  autres  lieux  de  moindre  importance. 

Je  n'ai  pu  visiter  le  site  gallo-romain  de  Senon  qu'en  avril  1991  : 
les  fouilles  delà  curie,  des  thermes  et  de  la  région  voisine,  faites 
toutes  dans  des  terrains  privés,  ont  été  nivelées  et  recomblées  dès 
1919  par  les  services  de  la  Reconstitution  agricole;  les  excavations 
pratiquées  sur  le  Bourge,  butte  en  saillie  de  2  à  3  mètres  à  peine, 
qu'à  faible  distance  on  confond  presque  avec  les  ondulations  de  la 
plaine  et  dont  seule  la  partie  supérieure,  un  pâlis  inculte,  est  pro- 
priété communale,  sont  restées  à  peu  près  dans  l'état  où  les  ont 
laissées  les  Allemands;  mais  les  intempéries  ont  déjà  fait  leur  œuvre 
destructrice  et  provoqué  Téboulement  des  talus  des  tranchées,  la 
désagrégation  et  l'effondrement  de  portions  de  mur  en  petit  appa- 
reil ;  le  grand  fossé  creusé  sur  la  pente  ouest  de  la  butte  pour  dé- 
gager la  muraille  d'enceinte,  a  été  recomblé  par  le  possesseur  du 
sol  ;  les  autres  tranchées  sont  maintenant  utilisées  comme  dépotoir 
par  les  propriétaires  des  champs  voisins.  Malgré  cela  et  avec  l'aide 
des  photographies  prises  lors  des  fouilles  (^^  j'ai  pu  très  facilement 
suivre  sur  place  l'exposé  de  Drexel  et  n'ai  rien  à  ajouter  à  la  des- 
cription de  la  forteresse  donnée  dans  l'ouvrage  allemand ^^l  J'ai 
cependant  l'impression  que  les  fouilles  de  1917  ont  été  exécutées 
un  peu  trop  hâtivement,  un  peu  trop,  me  semble-t-il,  dans  le  but 
unique  de  dégager  des  substructions  et  d'exhumer  des  pierres  scul- 
ptées. Pour  quelles  raison,  je  ne  sais,  serait-ce  à  cause  de  la  me- 
nace imminente  des  bombardemenls  français  ?  l'étude  de  déblais 
considérables  n'a  pas  été  faite  avec  le  soin  voulu  et  les  débris  de 
petite  dimension,  les  menus  objets,  les  tessons  de  poteries  et  les 
monnaies,  précieux  documents  historiques  et  surtout  chronolo- 
giques, n'ont  pas  été  recueillis  comme  ils  auraient  dû  l'être.  En  une 
recherche  très  superficielle  aussi,  car  le  temps  me  faisait  défaut, 
j'ai  récolté  de  ci  de  là,  parmi  les  terres  extraites,  un  certain  nombre 

(^J  Le  fameux  réchaud  de  bronze  du  Musée  de  Naples  (R.  Gagnât,  Manuel 
d'archéologie  romaine,  t.  II,  p.  haS  et  fig.  628)  à  l'aspect  d'un  castei  romain 
carré  avec  murailles  crénelées  et  une  tour  rectangulaire  à  chaque  angle ,  pourrait 
peut-être  nous  donner  une  image  tout  au  moins  approximative  de  ce  que  devait 
être  au  m*  siècle  la  forteresse  gallo-romaine  de  Senon. 

^'^  Reiners  et  Drexel ,  ouvr,  cité,  pi.  V  à  IX. 
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de  fragments  de  poteries  d'époques  Irès  différenles  :  vases  unis 
rouge  lustré  de  la  Graulesenque  et  grands  plats  à  couverte  ardoisée 
du  i^*^  Siècle,  bols  87  moulés  du  ii**  siècle,  grande  têle  en  terre 
blanche,  gobelets  noirs  fouettés  d'Argonne^^^  et  globuleux  barbo- 
tinés  du  111^  siècle,  bols  unis  et  décorés  à  la  molette  du  iv^  siècle ^ 
débris  de  fioles  et  de  vitres  de  verre,  lamelles  de  bronze,  ferrailles 
scorifiées  et  même  dans  le  fossé,  contre  le  mur  sud,  vers  Taugle  sud- 
est,  une  petite  monnaie,  bronze  de  o  m.  018  de  module,  de  Victorin 
associé  à  l'Empire  de  266  à  267  :au  droit,  têle  radiée  de  l'empe- 
reur à  droite,  IMP  C  VICTOR.INVS  PF  AVG;  au  revers,  la  Paix 
debout  à  gauche  tenant  de  la  main  droite  un  rameau  d'olivier,  de 
la  gauche  une  haste  renversée,  PAX  A  (ug);  dans  le  champ  à 
gauche  V. 


l^EGl 
AT 


fi 


40  «îr»^*^ 


Fig.  k.  —  Senon  (Meuse). 
Inscription  romaine  du  «r Bourges. 


Inscriptions  funéraires  du  ccBourgew.^- — ^Sur  les  blocs  découverts 
en  1917  danSj  les  ruines  du  quadriburgium^  une  inscription  :  ^le'pi- 
laphe  de  CARABDOVNVS  SANVA  (ci)  FILI  (m5)('^)  au-dessus 
de  l'image  d'un  garçonnet  a  seule  été  signalée  par  Drexel^"*-.  11  nous 
dit  aussi  avoir  remarqué  sur  une  autre  pierre  un  D,  dé  la  formule 
D[is)  M(am6ws),  avec  quelques  restes  de  noms.  Or,  dans  le  Bourge,  à 
l'endroit  oii  elle  figure  sur  la  photographie  de  la  pi.  VI,  />,  auprès 
de  la  cheminée  du  ce  corps  de  garde  w,  près  de  la  porte  du  mur  nord, 
j'ai  reconnu  cette  pierre  marquée  d'un  D.  Quoiqu'ils  fussent  très 


^'^  Cf.  G.  Chenet,  Gobeleti  ovoides...  dans  Pro  Aletia. 

'*)  Sur  la  table  de  brome  découverte  en  1828  au  Vieil-Évreui  liguie  un 
CARABIIONV.  Cf.  Espérandieu,  Les  fouilles  du  Vieil-Evreux,  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  française  des  fouilles  archéologiques,  191 3,  p.  5i. 

W  Ouvr.  cité,  p.  3a  et  pi.  XIV,  a. 

Abcbeologie.  —  N"  2.  ï  0 
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aUérés,  j'avais  pu,  en  avril  1921,  déterminer  les  caractères  de  ces 
restes  de  noms;  en  mai,  j'ai  retrouvé  sur  la  plate-forme,  dans  un 
monceau  de  tuileaux  et  d'éléments  de  murs,  un  fragment  de  pierre 
de  taille  s'adaptant  à  une  cassure  du  bloc  au  D  et  qui,  portant 
quelques  lettres  aussi,  m'a  permis  de  compléter  les  deux  lignes  de 
l'inscription  dont  voici  le  fac-similé  d'estampage  (fig.  h). 

îLe  bloc  qui  la  porte,  en  corallien  des  côtes  de  Meuse,  vient 
d'une  stèle  ou  cippe  funéraire  quadrangulaire.  Il  a  environ 
om.  33  de  hauteur  totale  sur  o  m.  69  de  largeur  (primitivement 
0  m.  78),  et  o  m.  35  d'épaisseur  actuelle  (épaisseur  primitive  in-^ 
connue);  il  porte  à  l'intérieur  un  évidement  rectangulaire  a  coins 
arrondis.  La  face  antérieure,  celle  de  l'inscription,  était  limitée  de 
part  et  d'autre  par  un  linteau  saillant  de  o  m.  02  ,  large  de  o  m.  1 35; 
celui  de  gauche  au  D  subsiste  seul,  l'autre  à  l'M  est  presque  tota- 
lement détruit;  à  la  base  fait  saillie  sur  les  deux  faces  à  peu  près 
intactes  une  sorte  de  socle  grossièrement  épannelé,  haut  de  0  m.  i/i 
environ.  Outre  le  linteau  au  D ,  le  champ  épigraphique  proprement 
dit  a  0  m.  19  sur  o  m.  5i.  La  hauteur  du  D  est  de  om.  095,  celle 
des  lettres  du  champ  de  0  m.  o 55  et  0  m.  064  gravés  avec  soin  ces 
caractères  sont  aujourd'hui  assez  altérés.  Jeiis  : 

D(is)  M{anibus)  Regina  et  Attiola  Jil(ia). 
Aux  Dieux  Mânes  Regina  et  Attiola  sa  fille. 

D'après  M.  J.  Toutain  «f  l'inscription  ne  se  composait  probable- 
ment que  de  deux  lignes,  elle  est  donc  complète  à  gauche  et  il  ne 
manque  à  droite  que  l'M  de  la  formule  D.  M.;  cette  formule  très 
simple  d'épi taphe  est  tout  à  fait  fréquente  en  Gaule,  surtout  dans  la 
Gaule  du  Nord  et  Nord-Est.  Les  deux  cognomina  Regina  et  Attiola 
ne  sont  pas  très  répandus;  on  en  connaît  cependant  d'autres  exem- 
ples ;  une  Julia  Regina  à  Sens(^\  une  Reginna(5tV)  près  de  Vittel^^^, 
sans  parler  de  la  Regina  d'Alesia  mieux  connue  sous  le  nom  de 
sainte  Reine.  On  connaît  une  Attiola  à  Nîmes  ^^\  et  une  Attiola  en 
Espagne (^^7).  Je  trouve  sur  le  vase  plaqué  d'argent.de  Reims ^^^,  main- 
te) Corpus  inscr.  lai.,  t.  XIIT,  n*  9960. 
W  Ihid.,  n*  ^707, 
W  /6td.,t.  XII,ii»59i2. 
^)  /ètU,t.  II,  n"3o39. 
(')  Cf.  W.  Frœhner,  Catalogue  des  hraraet   antiques  de  la  collection  Gréau 
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tenant  au  Petit  Palais  (coll.  Dutuit),  parmi  les  gladiateurs  combat- 
tants, un  réliaire  du  nom  d'Atliolus.  Le  Corpus  inscriptionum 
laîinanim  nous  donne  encore ^^^  deux  estampilles  différentes  d'un 
potier  nommé  Attiolus,  Tune  au  Musée  de  Dijon  trouvée  à  Gernois, 
Tautre  au  Musée  de  Trêves  sans  indication  d'origine. 

J'ai  pu  aussi ,  parmi  les  fragments  lapidaires  du  Bourge,  retrouver 
et  estamper  deux  ascias  (fig.  5)  :  l'une,  gravée  sur  un  gros  bloc 
parallélipipédique  resté  dans  l'excavation  à  l'angle  sud-est  de  la 
forteresse;  l'autre,  sur  un  fragment  de  pierre  de  taille  recueilli 
parmi  les  déblais  sur  la  plate-forme  intérieure. 

Fig.  5.  —  Senon  (Meuse). 
Ascias  gravées  sur  des  blocs  de  pierre  trouvés  au  cr Bourge». 


L'état  de  destruction  actuel  du  village  de  Senon  m'a  permis  de 
faire  dans  son  sous-sol  d'intéressantes  observations.  Sur  l'empla- 
cement des  maisons  ruinées  s'ouvrent  béantes  les  caves  dont  pres- 
que toutes  sont  de  dimensions  uniformes  :  à  mètres  sur  5  et  2  mè- 
tres de  profondeur,  sans  voûte,  autrefois  recouvertes  seulement 
d'un  plancher  et  muraillées  en  petit  appareil  de  moellons  calcaires  ; 
on  dirait,  à  première  vue,  des  demeures  gauloises  du  Mont  Beuvray 
ou  du  Châtè  de  BovioUes,  et  si  l'on  ne  peut  toutefois  penser  que  ces 
caves  sont  encore  les  chambres  basses  de  la  Tène  III,  il  est  permis 
de  supposer  qu'elles  en  sont  l'exacte  copie  et  que  le  mode  de  sub- 
struction  n'a  pas  varié  à  Senon  depuis  les  débuts  de  notre  ère.  Il  y 
a  dans  certaines  de  ces  caves  des  parties  peut-être  antiques  et  l'on 
aperçoit  encore  dans  le  mur  est  de  l'excavation  située  devant  l'église 

n"  378;  H.  ïhédenat  et  A.  Héron  de  " Viliofosse ,   Trésors  de   vaisselle  d'argent 
trouvés  en  Gaule,  p.  88-89  et  %.  87  et  38. 
l*>  T.  Xlll,  n'  \ooio y  vascula  gallita,  ao5. 


10, 
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à  droite,  à  6  mètres  de  Tangle  sud-ouest  de  re'difice,  une  portion 
de  grand  arc  on  plein  cinlre  (fig.  6),  qui  s'enfonce  dans  le  sol 
serail-ce  gallo-romain?  et  faudrait-il  y  voir  quelque  chose  de  com- 
parable à  l'entrée  de  la  salle  souterraine  du   monument  à  crypte 
d'Alesia/(i). 

Par  endroits,  dans  ces  trous  béants,  la  chute  du  revêtement  en 
moellons  a  mis  à  nu  la  coupe  du  sol  gallo-romain  dont  la  stratifi- 
cation apparaît  très  [nette  :  presque  partout,  à  i  mètre  environ  de 
profondeur,  une  couche  rougeâtre  épaisse  de  20  à  3o  centimètres, 
du  i*""  siècle,  renferme  des  fragments  de  poterie  fine  d'importation 
méridionale  rouges  et  noirs  et  des  tessons  plus  grossiers  de  celte 
pâte  pour  vases  culinaires  dite  terre  gauloise  qui  s'est  perpétuée  de- 
puis l'époque  néolithique  jusque  très  loin  dans  le  Moyen  Age;  de 
cette  sorte  j'ai  tiré  de  cette  couche  une  petite  cuiller-puisoir  en  ar- 
gile brune  qui  pourrait  encore  figurer  dans  les  séries  néolithiques 
du  camp  de  Gbassey^^^.  Au-dessus  de  cette  première  strate  se  super- 
posent les  couches  des  11%  m''  et  sans  doute  iv®  siècles,  celle-ci  que 
je  n'ai  pas  encore  rencontrée  en  place  mais  qui  existe  nécessaire- 
ment à  Senon. 

Dans  plusieurs  de  ces  caves  j'ai  remarqué  aussi  des  coupes  de 
trous  noirs,  sépultures  à  incinération  en  puisards  coniques  à  mobi- 
lier très  pauvre,  aussi  du  i"  siècle;  une  autre  excavation  m'a  donné 
une  calotte  crânienne  humaine  très  bien  conservée  à  frontal  bifide 
et  que  l'absence  de  mobiher  ne  m'a  pas  permis  de  dater,  mais  je 
suppose  que  son  squelette ,  tout  comme  celui  que  Drexel  a  signalé 
dans  le  chemin  de  ronde  du  Bourge,  a  pu  appartenir  à  un  Franc 
ou  à  un  Mérovingien  ;  nous  savons  la  prédilection  qu'avaient  les  Bar- 
bares pour  les  ruines  romaines  dans  le  choix  de  leurs  lieux  de 
sépultures. 

Outre  mes  sondages  sur  l'emplacement  du  village  détruit,  des 
recherches  de  surface  dans  les  champs  voisins  (car  l'établissement 
antique  s'étend  très  loin  au  nord -est  et  à  l'est  de  l'agglomération 
actuelle)  m'ont  procuré  des  fragments  de  poteries  diverses;  ces 
tessons  trop  peu  nombreux,  bien  entendu,  pour  me  permettre 
d'ébaucher  une  étude  céraraographique  d'ensemble,  m'ont  tout  de 

('^  Cf.  11'  Bulletin  des  fouilles ,  dams  Pro  Alesia,  3'  année,  1908-1909,  p.  54i 
et  suiv.  et  pi.  LX,  LXI,  LXII,  LXIll.  Cf.  aussi  J.  Toulain,  Le  sanctuaire  d'Ucuetis 
et  de  Bergusia,  dans  Pro  Alesia,  mai-aoùt  1919.  p.  ^9-76  et  pi.  Vil. 

(')  Fouilles  du  D"^  Loydreau,  musée  de  la  Société  Eduenne  à  Autun. 
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même  fail  constater  que,  parmi  les  rouges  lustrés  décorés  d*Argonne, 
les  vases  moulés  du  groupe  Avocourl-Les  Allieux  paraissent  beau- 
coup plus  abondants  que  ceux  de  Lavoye,  et  c'est  très  logique 
puisqu'une  voie  directe  reliait  Senon  au  centre  d'officines  de  la 
forêt  de  Hesse  et  de  la  vallée  de  la  Biesme^^l 


Fig.  6.  —  Senon  (Meuse). 
Intérieur  |d'une  cave  près  de  Téglise. 


(^^  Cf.  G.  Chenet,  Les  potiers  gallo-romains  d'Avocuurt  en  Hesse,  dans  la  Revue 
archéologique,  1917.  —  En  juillet  1921,  dans  les  grandes  tranchées  allemandes  au 
nord  du  village  de  Gumières  (arrond.  de  Verdun,  canton  de  Charny),  dans  cette 
région  où  j'avais  déjà  remarqué  avant  191 '4  des  vestiges  gallo-romains,  sur  la 
terrasse  exposée  à  l'Est  et  dominant  la  plaine  où  serpente  la  Meuse,  j'ai  pu  observer 
de  très  bonnes  coupes  de  celle  voie  de  Senon  vers  l'Ârgonne  :  sous  o  m.  ao  d'hu- 
mus et  reposant  sur  l'alluvion  ancienne,  une  solide  aire  bétonnée  de  calcaire  à 
petits  éléments  (grouine)  forme  un  substratum  d'environ  ti  mètres  de  largeur; 
par  endroits  la  couche  de  béton  légèrement  en  dos  d'âne  n'a  que  0  m.  1  a  d'épais- 
seur; ailleurs,  à  coupe  lenticulaire  arrivant  presque  à  zéro  sur  les  rives,  elle  a 
jasqu''à  3o  centimèfres  au  centre.  Ici  cette  voie  desrendant  du  bois  des  Caurettes 
se  dirige  vers  le  Gué  des  pierres  où  elle  franchissait  la  Meuse.  C'est  à  environ 
3oo  mètres  au  nord  de  cet  endroit  sur  cette  même  terrasse,  aux  Hawys  ou  sous 
la  cave,  que  furent  découverts  en  1878,  dans  un  terr.iin  appartenant  à  mon 
grand-père  maternel,  Eugène  Laurent,  les  restes  de  l'Homme  de  Cumières,  son 
fond  de  cabane  et  son  puits  funéraire  ;  la  trouvaille  fit  sensation  à  l'époque  et  Lié- 
rtard  encore  la  fit  connaître  au  monde  savant.  Cf.  F.  Liénard,  L'homme  de  Cu- 
mières pendant  l'époque  néolithique  {Congrèi  det  Sociétéi  savantes,  avril  1876  et 
Mémoires  de  la  Société  philomathique  de  Verdun,  t.  VIII,  187^);  —  Alexandre 
Bertrand,  Station  de  Cumières,  dans  la  Revue  des  Sociétés  savantes,  L  VIII, 
187/i;  —  Collignon,  Note  sur  les  crânes  de  Cumières  (Bulletin  de  la  Société  d^an- 
thropologie.  Procès-verbaux,  188a). 
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Avant  la  conquête  romaine  le  site  de  Senon  fut  occupé  certaine- 
ment par  un  groupement  celtique  puis  cello-belge  :  toute  cette 
plaine  si  fertile  de  la  Woëvre  devait  être  en  ces  temps  parsemée 
d'agglomérations  agricoles  et  même  industrielles;  les  gites  de  fer 
tout  proches,  puisqu  à  quelques  kilomètres  à  TEst  commence  avec 
Dommary,  Baroncourt,  Amermont,  Bouligny  le  bassin  minier  dit 
de  Briey  et  que  dans  les  bois  avoisinant  Senon,  au  Meurnier  et 
près  de  Remany,  on  relève  de  nombreuses  traces  d'antiques  mi- 
nières, durent  être  très  anciennement  exploités;  j'ai  remarqué  dans 
les  couches  archéologiques  de  Senon  pas  mal  de  scories  ou  loupes 
de  fer  très  grosses  pesant  de  5  à  i  o  kilogs.  Le  voisinage  de  la  forêt 
et  de  vastes  étangs  dut  attirer  de  bonne  heure  et  fixer  l'homme 
dans  cette  contrée  :  un  peu  au  sud  de  Senon,  près  de  la  ferme  de 
Plaisance,  commune  d'Amel,  fut  découverte  en  1882,  dans  un 
groupe  de  quatre  tumulus,  une  sépulture  à  char  de  la  Téne  l^^\ 
la  seule  jusqu'ici  reconnue  dans  le  département;  plus  au  nord  plu- 
sieurs localités  possédaient  des  tombes  de  la  Tène  I  qui  ont  donné  : 
à  Rupt-sur-Othain,  en  1868,  un  très  beau  torques  à  tampons, 
trois  bracelets  à  globules  et  quelques  fibules  en  bronze;  à  Pillon, 
en  1878,  deux  bracelets  à  globules  en  bronze,  et  à  Saint-Laurent, 
en  1866,  un  torques  à  tampons  pyramidaux  d'or  fin  pesant 
53  grammes  (^\ 

Gomme  nous  le  savons  déjà ,  plusieurs  chemins  venant  de  direc- 
tions diverses  se  croisaient  à  Senon  :  je  ne  puis  être  de  l'avis  dé 
Liénard  qui  fait  sortir  ces  voies  de  Senon  r demeure  d'un  puissant 
personnage?5  gallo-romain;  je  pense  au  contraire  que  la  station 
gauloise  primitive  fut  située  en  ce  lieu  parce  qu'il  y  avait  d'abord 
ici  carrefour,  nœud  de  routes  déjà  importantes.  Après  la  conquête 
Senon  dut  son  développement,  sa  transformation  en  emporium, 
aux  améliorations  que  les  Romains  apportèrent  aux  vieux  chemins 
gaulois  dont  ils  firent  certainement  de  grandes  voies  de  transit 
pour  leur  commerce  et  peut-être  pour  le  ravitaillement  des  troupes 
du  Rhin.  Logiquement  ensuite  l'extension  de  la  localité  favorisa, 
pour  les  besoins  du  négoce  ou  la  commodité  des  relations  avec  d'au- 
tres centres,  la  création  de  voies  nouvelles  qui  en  sortirent  cette 
fois;  mais,  je  le  répète,  ce  n'est  pas  l'agglomération  humaine  qui  a 

^'^  Liénard,  ou«r,  ctte',  1. 111,  p.  93. 
^'J  Liénard,  ouvr.  cité,  t.  lll ^  pcutim. 
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créé  les  routes,  ce  sont  les  routes  qui  ont  fait  oaître  et  prospérer 
Tan  tique  Senon^^^ 

Il  est  à  noter  que  toutes  les  monnaies  gauloises  trouvées  jus- 
qu'alors à  Senott  sont  de  types  attribués  aux  Catalauniy  aux  Lingones 
et  aux  Remiy  il  n'en  est  pas  des  Mediotnatrici ,  des  Leuà  ou  des  Viro^ 
duni;  j'ai  déjà  fait  la  même  remarque  pour  Lavoye,  mais  Lavoye  est 
dans  la  marche  argonnaise,  à  la  lisière  des  cioitates  des  Rémi  et  des 
Liîigones,  tandis  que  Senon  est  en  plein  pays  des  Medlomatrici;  il 
faudrait  donc,  bien  que  cela  me  parût  assez  peu  probable,  trouver 
la  cause  de  cette  anomalie  dans  l'exclusivité,  pendant  l'indépen- 
dance de  la  Gaule,  des  rapports  commerciaux  de  Senon  avec  les 
régions  à  l'Ouest. 

Faut-il  rapporter  à  une  expédition  de  Senones^'^^  de  Sens  l'origine 
onomastique  de  notre  Senon  en  même  temps  que  celle  de  SenoncouH 
(canton  de  Souilly,  arrondissement  de  Verdun)  et  de  Senonville 
(canton  de  VigneuUes,  arrondissement  de  Gommercy)?  Je  n'ose 
laffirmer  mais  cette  curieuse  analogie  loponymique  vaut  la  peine 
d'être  signalée. 

J'ai  voulu  dans  cetle  courte  notice  faire  ressortir  encore,  après 
Liénard  et  Drexel,  tout  l'intérêt  qui  s'attache  à  l'élude  de  cette 
Station  romaine  devant  Verdun;  puisse'-je  rJussirà  attirer,  par  l'inter- 
médiaire du  Gomité  des  travaux  historiques,  l'attention  du  Service 
des  monuments  historiques  sur  le  Bourge  de  Senon  :  un  prompt 
classement  de  la  butte,  tout  au  moins  de  la  partie  qui  est  propriété 
communale,  pourrait  encore  la  sauver  et  empêcher  tout  d'abord  que 
ses  excavations  ne  servissent  définitivement  de  dépotoir  d'immon- 
dices, mais  surtout  qu'elle  ne  fût  bientôt,  lors  de  la  toute  prochaine 


(')  Cf.  C.  Juilian,  La  question  des  poypes.  Notes  gallo-romaines  dans  la  Revue 
des  études  anciennes,  1921,  fasc.  1,  p.  Ui-hn. 

(^^  Une  fraction  du  grand  peuple  gaulois  des  Senones  aurait  en  4oo  avant  notre 
ère  envahi  l'Italie  el  fondé,  près  de  Ravenne,  la  ville  de  Sinifjaglia  (Sena-Gal- 
lica).  Les  Sénonsdu  reste  donnaient  volontiers  le  nom  de  leur  capitale  à  leurs 
colonies  :  au  vu'  siècle  encore,  Gombert,  ancien  archevêque  de  Sens,  dénom- 
mait Senonia  l'abbaye  qu'il  fondait  dans  les  Vosges  et  qui  donna  naissance  à  la 
ville  de  Senones  (arrond.  de  Saint-Dié).  —  «Cierges,  près  de  Montfaucon  d'Ar- 
gonne  (arrond.  de  Montmédy),  sous  la  coutume  de  Sainte  Menehould,  a  maintenu 
les  us,  lois  et  coutumes  de  l'ancien  Perlhois  :  Vilry,  Sens  et  Troyes  le  reven- 
diquent à  rencontre  des  Rémi  comme  ayant  fait  partie  des  Senones  au  temps  des 
Romains.»  (Jeantin,  Manuel  de  la  Meuse,  p.  876,  Nancy,  1861.)  Mais  cette  note 
sur  Cierges,  sans  indication  d'origine,  est  de  Vultra-fantaisitte  président  Jeantin. 
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réédification  du  village,  une  proie  facile  pour  des  constructeurs  a 
la  recherche  d'une  carrière  de  matériaux  tout  prêts  à  être  remployés. 
Il  serait  trop  regrettable  que  le  souvenir  des  ruines  conservées 
jusqu'à  nous  d  un  édifice  gallo-romain  d'un  type  très  rare ,  peut- 
être  unique  en  France,  subsistât  seulement  dans  quelques  planches 
photographiques  éditées  en  1918,  à  Munich,  «fim  Auftrage  des 
A.  0.  K.  5w,  sur  l'ordre  du  commandement  supérieur  de  la  5*  armée 
allemande, 

G.   Chenet, 
Correspondant  du  Ministère. 


LES 

PEINTURES   MURALES 
DE  L'ÉGLISE  DE  SENON   (MEUSE), 


PAR    M.   GEORGES    CHENET, 
Correspondant  du  Ministère. 


Lors  du  premier  voyage  que  je  fis  à  Senon,  en  avril  1921 ,  pour 
l'étude  des  fouilles  gallo-romaines  de  1917,  je  visitai  les  ruines 
de  l'église  et  je  remarquai  sur  les  murs  subsistant  de  l'édifice  en 
partie  détruit  des  peintures  encore  bien  conserve'es  qui  me  paru- 
rent dégagées  depuis  peu  du  badigeon  dont  on  les  avait  autrefois 
recouvertes.  Je  m'informai  auprès  des  habitants  et  tous  m'affir- 
mèrent que  cette  décoration  murale  n'était  pas  apparente  en  août 
1914  lors  de  l'exode  de  tous  les  Senonais,  mais  qu'elle  Tétait  à  leur 
retour  à  la  fin  de  1918;  une  conclusion  s'impose  :  elle  fut  remise 
au  jour  pendant  l'occupation  allemande  et,  car  le  travail  fut  exé- 
cute' avec  beaucoup  de  soin  et  d'habileté,  certainement  par  un 
spécialiste  exercé. 

L'église  de  Senon,  monument  historique  classé  en  1906,  com- 
mencée vers  ilibo  sur  l'ordre  du  cardinal  Huin  et  terminée  en 
i5ài  par  Léonard  Valtriny,  chanoine  de  Verdun,  fut  construite 
dans  le  style  gothique  du  xvi°  siècle,  à  trois  travées  avec  abside,  nef 
et  bas  côtés  compris  sous  le  même  comble  avec  charpente  de  toiture 
d'une  hardiesse  remarquable;  le  portail  et  le  clocher  étaient  de 
style  Renaissance,  les  chapiteaux  des  piliers  et  pilastres  ornementés 
de  personnages  symboliques  figurant  les  péchés  capitaux^^^.  A  mi- 
hauteur  chaque  pilier  de  la  nef  ou  pilastre  du  chœur  portait  une 
peinture  à  la  détrempe  représentant,  dans  un  encadrement  rectan- 

^^^  Diaprés  les  renseignements  de  M.  E.  Médard,  archilecte-inspecteur  des 
Monuments  historiques  à  Verdun  et  le  Pouiilé  du  diocèse  de  Verdun. 
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gulaire,  chacun  des  douze  apôtres  avec  son  symbolisme;  il  n'en 
reste  plus  que  sept  actuellement  :  saint  Jacques,  saint  André',  saint 
Simon,  saint  Paul,  saint  Barthélémy,  saint  Mathieu.  Beaucoup 
moins  anciennes  que  celles  qui  furent  découvertes  pendant  l'occu- 
pation, ces  peintures  doivent  certainement  dater  de  1772  à  1787, 
années  pendant  lesquelles  l'église  fut  interdite  pour  remise  en  état; 
elles  n'ont  jamais  été  badigeonnées,  et  celles  qui  subsistent  sont 
encore  très  fraîches. 

Les  autres  peintures  murales  récemment  dégagées  du  badigeon 
ne  formaient  pas  un  ensemble  décoratif  mais  plutôt  un  groupe- 
ment de  tableaux  sans  suite  et  de  formats  très  divers  semblant  jetés 
au  hasard  à  la  hauteur  des  fenêtres  sur  le  pourtour  intérieur  et  sans 
aucune  intention  de  mise  en  harmonie  avec  l'architecture  de  l'édi- 
fice. Dans  le  bas  côté  nord,  vers  l'entrée,  une  Marie-Madeleine  à  la 
rousse  chevelure  tient  un  livre,  à  demi  allongée  sur  l'herbe  parse- 
mée de  fleurettes  devant  un  petit  Christ  en  croix;  une  sainte 
Cécile  (?)  debout  vient  ensuite;  dans  le  bas  côté  sud,  à  partir  du 
chœur,  la  stigmatisation  de  saint  François  d'Assise  dans  un  paysage 
champêtre  agrémenté  de  châteaux  forts;  puis,  de  teinte  sévère,  une 
abbesse  devant  laquelle  s'agenouillent  deux  enfants  et  au-dessous  : 
êanct  6ert,  sainte  Berthe;  enfin,  un  saint  évêque  devant  un  portique 
Renaissance. 

Toute  cette  décoration  est  peinte  à  la  détrempe  sur  un  léger  en- 
duit recouvrant  la  muraille;  les  couleurs,  teintes  plates  sans  ombres, 
sont  encore  très  vives,  les  lignes  noires  d'encadrement  très  nettes, 
le  dessin  est  assez  bon  mais  le  style  un  peu  naïf.  Cette  suite  de  ta- 
bleaux, qui  doit  dater  du  xvi®,  peu  de  temps  peut-être  avant  la  con- 
sécration de  l'église,  dut  être  exécutée  par  un  praticien  delà  région, 
peut-être  un  Verdunois,  puisque  Léonard  Valtriny  était  chanoine 
de  Verdun.  Ce  n'est  pas  évidemment  une  œuvre  d'art,  mais  elle  est 
très  intéressante  cependant  et,  à  cause  de  la  rareté  des  peintures  de 
ce  genre  dans  notre  région  du  Nord-Est,  il  est  a  souhaiter  que  les 
services  des  Beaux-Arts  puissent  établir  un  dispositif  protecteur  la 
garantissant  provisoirement  de  toute  détérioration  en  attendant  l'é- 
poque certainement  encore  lointaine  oii  la  restauration  de  l'église 
de  Senon  lâf  pourra  mettre  définitivement  à  l'abri. 

'        ;       ■    .:.•<;;.%:.   (j*   Ghe;??ET>-.   :,  .. 

Correspondant  du  Ministère.' 


LE 

DEMI-PIED   GALLO-ROMAINI 

DE  CRIQUEBEUF-SUR-SEINE, 

PAR  M.   LE  COMMANDANT   R.   QUENEDEY, 

Correspondant  du  Ministère. 


Le  demi-pied  dont  il  est  question  dans  celte  étude  présente  à 
notre  avis  un  intérêt  capital  au  point  de  vue  de  l'archéologie  et  de 
la  métrologie.  Il  constitue,  en  effet,  un  spécimen  très  ancien  d'un 
type  de  pied  du  moyen  âge  avec  cette  particularité  qu'il  a  été  trouvé 
in  situ  et  peut  être  ainsi  parfaitement  daté.  A  ce  titre,  il  nous  a 
paru  mériter  d'être  l'objet  d'une  mention  spéciale (^). 

Trouvé  en  1897  dans  des  fouilles  pratiquées  par  M.  de  Vesly, 
le  regretté  directeur  du  musée  d'antiquités  de  Rouen,  et  déposé  au 
musée,  il  n'avait  pas  été  étudié  jusqu'ici.  Toutefois,  M.  de  Vesly  en 
avait  relaté  la  découverte  dans  son  ouvrage  sur  les  Fana  de  la  région 
normande,  mais  en  lui  attribuant  à  tort  la  dimension  d'un  demi- 
pied  romain;  il  en  avait  donné  dans  le  môme  ouvrage  une  repro- 
duction photographique  (n"  20  de  la  planche  liy^^  Au  commence- 
ment de  1920  il  le  soumit  à  notre  examen,  ce  qui  nous  permit  d'en 
faire  une  étude  détaillée  dont  nous  donnons  ici  les  résultats. 

Ce  pied  a  été  découvert  à  Criquebeuf-sur-Seine,  près  de  Pont- 
de-l'Arche,  dans  an  fanum,  petit  temple  gallo-romain  ,  que  sa  stk-uc- 

^*)  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  pied  dans  un  mémioire  intitulé  «Les  anciennes 
mesures  de  longueur  de  Rouen»,  présenté  en  igao  au  Congrès  des  Sociétés 
savantes  [Bulletin  philologique  et  hittorique,  année  1930,  p.  3oi-33/i). 

('^  Léon  de  Vesly,  L^»  Fana  ou  petits  temples  galUyromains  de  la  région  nor- 
mande (Rouen,  Lecerf,  1909),  p.  5o,  fig.  11  et  pi.  I!  (û*  ao). 
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lure  et  son  mobilier  placent  au 
iv^  siècle  de  notre  ère.  Il  se  trou- 
vait dans  la  muraille  est,  à  peu 
près  au  tiers  de  la  longueur  à  par- 
tir de  Tangle  nord,  et  en  pleine 
maçonnerie  '^^l  II  y  a  été  vraisem- 
blablement perdu  ou  oublié  par  les 
ouvriers  au  cours  de  la  construc- 
tion, à  moins  qu'il  n'y  ait  été  dé- 
posé comme  ex-voto  (?).  Nous 
avons  donc  affaire  à  un  objet  bien 
daté,  remontant  à  peu  près  au 
iv*  siècle  après  Jésus-Cbrist. 

C'est  une  réglette  en  bronze, 
revêtue  d'une  belle  patine  verte 
analogue  en  tous  points  à  celle 
des  vieux  bronzes  romains.  Elle 
est  très  mince  avec  deux  faces, 
l'une  légèrement  convexe,  l'autre 
plate;  sur  cette  dernière  sont  mar- 
qués plusieurs  traits  et  une  croix 
(fig.  i)(^).  La  longueur  totale  est 
de  160,75  millim.  et  correspond 
ainsi  à  la  moitié  d'un  pied  de 
32  1,5  millim.  ou  de  822  milli- 
mètres environ.  Mais  il  convient 
de  préciser  si  cette  réglette  était 
bien  un  instrument  de  mesure. 
Ce  point  est  à  élucider  par  une 
étude  de  détail  portant  sur  les  di- 
visions qui  y  sont  tracées. 

Les  divisions  sont  marquées  par 
une  croix  et  quatre  traits  en  creux, 
assez  épais.  Elles  déterminent  les 


^ 


(^^  Renseignements  complémentaires 
fournis  par  M.  de  Vesly. 

(^)  La  figure  montre  la  réglette  en 
regard  d  un  demi-pied  divisé  en  pouces 
de' 27  millimètres. 
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iongueurs  suivantes,  relevc^es  à  peu  près  au  milieu  de  la  largeur 
des  trails. 

Tableau  I. 

OA  =  i9,3o  millim.       OD  =  91,60  millim.      EF  =    3A,oo  miilim. 
06  =  87,75     —  DF  =  69,25     —  0F=  160,75      — 

OG  =  /ii,oo     —  DE  =35,25     — 


Si  Toa  compare  ces  dimensions  avec  les  fractions  du  pied  de 
822  millimètres  correspondant  sensiblement  au  double  de  la  lon- 
gueur totale  de  la  réglette,  on  obtient  les  résultats  suivants  : 

Tableau  IL 

PIED   DE    333    MILLIMÈTRES.  REGLETTE. 

1/2  pouce       =  i3,^4  millim OA  =  1/2  pouce       —  1,10  millim. 

,  ,  (  OB  =  1  pouce  i/a   —  2,45     — 

1  pouce  1/2   =  ao,2     —     ^p         ^  '       ,      o 

^  '  (  OG  =  1  pouce  i/a   -f  0,80      — 

3  pouces  1/2  =  93,8      —     OD  =  3  pouces  1/2  —  2,3o     — 

2  pouces  1/3  =  67,0      —     DF  =  2  pouces  1/2  -|-  9,95     — 

Il  y  a  donc  une  correspondance  approximative  entre  les  divisions 
de  la  réglette  et  celles  du  pied  de  822  millimètres.  Mais  OA  est 
trop  court;  les  dimensions  à  gauche  de  la  croix  D  sont  trop  courtes 
d'un  peu  plus  de  2  millimètres  et  celles  de  droite  trop  longues  de 
la  même  quantité;  enfin,  il  y  a  incertitude  sur  le  point  marquant 
l'extrémité  du  premier  pouce  issu  de  A,  ce  point  pouvant  être  en 
B  ou  en  C. 


1.  OA  est  visibleme;it  trop  court.  La  valeur  correspondante  du 
pouce  étant  de  1  2,3  X  2  =  96,6  millim.,  les  autres  dimensions  de 
la  réglette,  par  rapport  à  cette  valeur,  sont  : 

Tableau  III.  • 

Pour  1  pouce  =96,6  millim.  :  OB  =  1  pouce  1/94-0,90 

1  pouce  1/3     =36,9      —  OG  =  1  pouce  i/g-j-^iio 

3  pouces  1/2  ^  86,1      —  OD  =  3  pouces  1/2  -f-  5,4o 

a  pouces  1/2  =61, 5      —  -  DF  =  3  pouces  i/a -f  7i75 
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Toutes  ces  dimensions,  beaucoup  trop  longues,  sont  en  complet 
désaccord  avec  OA  pris  pour  unité.  Entre  toute  une  série  de  gran- 
deurs d'un  côlé  et  une  grandeur  isolée  de  l'autre  il  ne  saurait  y 
avoir  d'hésitation  :  c'est  OA  qui  n'est  pas  exact. 

Quelle  est  la  cause  de  cette  inexactitude?  L'extrémité  de  la  règle 
a-t-elle  été  détériorée?  Après  examen,  il  a  été  difficile  de  se  pro- 
noncer sur  ce  sujet.  En  tout  cas,  celte  extrémité  est  légèrement  biaise 
et  la  règle  elle-même  porte  en  son  milieu  la  trace  d'un  choc  ou 
d'une  pression.  Il  est  d'autre  part  très  possible,  et  même  probable, 
qu'il  y  ait  là  un  défaut  de  précision  analogue  à  ceux  que  l'on 
constatera  plus  loin. 

2.  OA  étant  erroné,  il  convient  d'éliminer  cet  élément  dans 
l'étude  des  autres  dimensions  en  comptant  ces  dernières  à  partir 
de  A. 

Tableau  IV, 

AB  =  35,5o  =  1  pouce  de  25,5  miilim. 

AG  =  28,70  =  1  pouce  de  28,7      — 

AD  =  79,30  =  3  pouces         de  26,4      — 
DF  =  69,95  =  a  pouces  1/3  de  27,7      — 

Ce  calcul  montre  que,  même  après  l'élimination  de  OA,  les 
mesures  à  gauche  de  la  croix  D  sont  encore  trop  courtes  et  les 
mesures  de  droite,  trop  longues.  Ce  fait  ressort  d'une  manière 
encore  plus  frappante,  si  Ton  met  en  évidence  les  longueurs 
issues  de  D. 

Tableau  V. 

DG  ^  5q,5o  milUm.  =  a  pouces  de  a5,25  miilim. 
DB  =  53,75     —     =9  pouces  de  36,90     — 
DA  =  79,20     —     =3  pouces  de  36,/io     — 


La  croix  D  est  donc  visiblement  placée  un  peu  trop  à  gauche. 

3.  Les  irrégularités  existant  dans  les  dimensions  conduisent  à 
rechercher  quelle  est  la  vraie  valeur  du  pouce,  et,  par  suite,  du 
pied  d'après  lequel  la  réglette  a  été  construite. 
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A  cette  question  s'en  rattache  une  autre  :  où  se  termine  le  pre- 
mier pouce  issu  de  A?  En  B  ou  eu  G?  L'examen  du  tableau  IV  fait 
ressortir  que  AC  est  la  seule  dimension  trop  longue  à  gauche  de  D. 
Cette  anomalie  tend  à  faire  éliminer  G  et  constitue  une  pre'somption 
en  faveur  de  B  ;  mais  il  est  nécessaire  d'obtenir  des  résultats  plus 
probants. 

En  réalité,  les  deux  questions  sont  connexes  et  doivent  être  étu- 
diées simultanément. 


à.  Quelle  valeur  convient-il  d'attribuer  au  pouce  et  au  pied? 
En  se  basant  uniquement  sur  AF,  on  a  pour  le  pouce  : 

* — ^V^ — ~^  ==  2^'99  ûiillim.,  soit  37  millimètres, 

correspondant  à  un  pied  de  3a4  millimètres  environ. 

Si  l'on  admet  que  la  règle  soit  restée  intacte  et  que  le  construc- 
teur ait  cherché  à  lui  donner  une  longueur  totale  exacte ,  on  obtient 
un  pied  de  821, 5  millim.  et  un  pouce  de  26,8  millimètres. 

Si  l'on  estime  que  la  longueur  totale  était  primitivement  exacte, 
mais  que  la  règle  s'est  trouvée  raccourcie,  et  si  on  lui  ajoute  la 
quantité  nécessaire  pour  donner  à  OA  la  dimension  d'un  demi-pouce 
de  26,8  millim.,  on  a  un  pied  de  828,7  millim.  environ  et  un 
pouce  de  27  millimètres. 

En  lui  ajoutant  la  longueur  nécessaire  pour  porter  OA  à  un  demi- 
pouce  de  27  millimètres,  le  pied  devient  828,9  millim.,  soit 
82A  millimètres,  le  pouce  restant  égal  327  millimètres. 

Un  pouce  de  26,9  millim.  correspondrait  à  un  pied  de 
823,8  millim.,  soit  828  millimètres. 

En  résumé,  les  valeurs  admissibles  sont  celles  du  pouce  comprises 
entre  26,8  millim.  et  27  millimètres  et  celles  du  pied  entre 
821,5  millim.  et  82^  millimètres,  avec  plus  de  vraisemblance 
pour  les  valeurs  voisines  de  27  millimètres  et  de  3nk  millimètres. 


5.  Il  semble  que  Ton  puisse  préciser  davantage  en  considérant 
les  segments  AB ,  BD .  .  .  et  en  déterminant  les  écarts  existant  entre 
leurs  dimensions  réelles  et  celles  qui  résulteraient  de  l'emploi  des 
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pouces  de  26,8  millim.-26,9  millim.-'i7  milliin.  La  combinaison 
donnant  les  écarts  minima  indiquera  la  meilleure  valeur  à  admettre 
pour  le  pouce.  Cette  valeur  est-elle  bien  celle  sur  laquelle  s'est 
basé  le  constructeur  de  la  réglette?  Il  est  dilïicile  de  Taffirmer; 
mais  on  peut  dire  qu'elle  présente  plus  de  probabilité  que  les 
autres. 

Calculons  d'abord  les  différents  se,oments,  en  tenant  compte  de 
la  double  solution  B  et  C. 

Tableau  VL 

AB  =  a 5,45  miliim.  =  1  pouce  de  2  5,45  miHim. 
BD  =  53,75  —  =a  pouces  de  26,90  — 
DE  =  35,25  —  =  1  pouce  i/4  de  28,20  — 
EF  =  34,00  —  =1  pouce  i/4  de  27,20  — 
AG  =  28,70  —  =1  pouce  de  28,70  — 
CD  =  5o,5o      —     =  2  pouces       de  2  5,25     — 

Etablissons  maintenant  le  tableau  des  écarts  des  segments  avec 
les  valeurs  correspondantes  exprimées  au  moyen  des  pouces  de 
26,8  miliim.,  26,9  miliim.  et  27  miliim.  en  distinguant  les  solu- 
tions AB  et  AC. 

Tableau  VIL 

PODCES  POUCES  POUCKS 

DE    26,8    MILLIM.         DE    26,9    MILLIM.  DE   27   MILLIM. 

AB  =  2  5, 5o  =  1  pouce  26,8  — i,3o  26,9  —  1,40  27,00—1,50 

BD  =  53,75  =  2  pouces  53,6  +  o,i5  53,8  —  o,o5  54, 00  —  0, 25 

bE  =  35,a5=  1  pouce  1/.4  33,5  +  1,75  33,6+1,65  33,75 +  i,5o 

EF  =  34,00  =  1  pouce  1/4  33,5  +  o,5o  33,6  +  o,4o  33,75  +  0,25 

Somme  des  valeurs  absolues 

des  écarts.., 3,70  3,5o  3,5o 


AG  =  28,70  =  1  pouce          26,8  +  1,90  26,9—1,80  27,00  —  1,70 

CD  =  5o,5o  =  2  pouces         53,6  — 3, 10  53,8  —  3, 3o  54,oo  —  3,5o 

DE  =  35,25  =  1  pouce  1/4    33,5  +  1,75  33,6+ i,65  33,75 +  i,5o 

EF  =  34,00  =  1  pouce  1/4    33,5  +  o,5o  33,6  +  o,4o  33,75 +  o,25 

»>                                 

Somme  des  valeurs  absolues 

des  écarts 7,25  7,i5  6,96 


—  153  — 

6.  Il  ne  saurait  y  avoir  de  doute  en  ce  qui  concerne  les  solutions 
AB  et  AG;  la  deuxième,  qui  donne  des  écarts  doubles,  esta  rejeter 
dans  tous  les  cas  et  c'est  en  B  qu'il  y  a  lieu  de  placer  l'extrémité 
du  premier  pouce  issu  de  A. 

Quelle  est  dès  lors  la  signification  de  la  division  G?  Gette  der- 
nière détermine  apparemment  avec  B  la  plus  petite  dimension 
mesurable. 

BG  =  ùi  —  87,75  =  3,25  millim. 

Getle  longueur,  comprise  entre 

1  ligne  =^2,26  millim.  et  2  lignes  =  /», 5  millim., 

est  sensiblement  égale  à  1  ligne  1/2  =  3,87  millim.  Toutefois, 
étant  donné  le  manque  de  précision  existant  dans  le  tracé  des  divi- 
sions et  l'incertitude  résultant  de  l'épaisseur  des  traits,  il  est  très 
possible  que  le  constructeur  ait  voulu  figurer  la  mesure  la  plus 
petite,  c'est-à-dire  la  ligne. 

7.  Passons  aux  valeurs  du  pouce  et  du  pied.  Bien  que  les  diffé- 
rences soient  faibles ,  le  pouce  de  26,8  millim.  donne,  surtout  dans 
la  combinaison  AB,  un  écart  notablement  plus  grand  que  ceux  des 
pouces  de  26,9  millim.  et  27  millimètres.  La  meilleure  solution  se 
trouve  donc  réalisée  avec  une  valeur  voisine  de  27  millimètres, 
correspondant  à  un  pied  de  323  à  32^  millimètres. 

8.  A  ces  inexactitudes  près,  la  réglette  permettait  de  déterminer 
par  une  seule  mesure  les  dimensions  suivantes  : 

1  ligne  i/a  ou  1  ligne BC 

i/a  pouce OA 

1/1  a  pied.  1  pouce AB 

1  pouce  1/4 ËF 

1  pouce  i/a OB 

a  pouces BD 

a  pouces  i/a L)F 

1/4  pied.  3  pouces AD 

3  pouces  1/4 BE 

3  pouces  i/a OD 

U  pouces  1/4 AË 

4  pouces  3/4 OE 

5  pouces  t/a AK 

i/a  pied.  6  pouces OF 

Abchéolooib.  —  N'  2.  11 


Il  convient  de  ne  pas  s'exagérer  la  précision  des  résultats  obtenus 
concernant  un  inblrument  qui  n'avait  lui-même  qu'une  précision 
relative.  Le  défaut  de  précision  que  notre  étude  met  en  évidence  a 
d'ailleurs  été  maintes  fois  observé  dans  les  instruments  de  mesure 
anciens;  nous  le  vérifions  une  fois  de  plus. 

Sous  ces  réserves,  en  dépit  des  imperfections  signalées  et  en 
raison  même  du  caractère  général  de  ces  imperfections,  on  constate 
entre  les  subdivisions  de  la  réglette  de  Criquebeuf  et  celles  du 
pied  dont  le  pouce  est  d'environ  27  millimètres  une  correspon- 
dance nettement  apparente.  L'étude  détaillée  de  cette  réglette 
conduit  donc  a  son  identification  :  nous  avons  bien  affaire  à  un 
instrument  de  mesure  représentant  un  demi-pied;  la  longueur  la 
plus  probable  du  pied  auquel  il  se  rapporte  est  de  323  à  82/1  milli- 
mètres et  paraît  voisine  de  cette  dernière  valeur. 

Même  si  l'on  ne  reconnaît  au  pied  ainsi  déterminé  qu'une  lon- 
gueur imprécise  comprise  entre  32i,5  millim.  et  82/1  millimètres, 
il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  réglette  étudiée  permet  de  constater 
Texistence  au  iv'  siècle,  en  Normandie,  d'un  pied,  gradué  en 
pouces,  d'une  dimension  essentiellement  différente  de  celle  du 
pied  romain  de  296  millimètres,  gradué  en  doigts.  Le  pied  en 
question  se  rattache  d'autre  part  à  un  type  déjà  observé  sur  des 
monuments  gallo-romains,  exprimé  par  certaines  mesures  itiné- 
raires de  la  même  époque  et  dont  nous  avons  établi  l'emploi  sur 
des  édifices  construits  à  Rouen  du  xiii*  au  xvii"  siècle.  La  réglette  de 
Criquebeuf  constitue  donc  un  jalon  important,  auquel  il  y  avait 
lieu  de  consacrer  une  étude  spéciale. 

Commandant  Raymond  Quenedey, 
Correspondant  du  Ministère. 


L'AGE 

DE 

LA   CRYPTE    DE   SAINT-AIGNAN 
D'ORLÉANS, 

PAR  M.  JULES  BANCHEREAU, 
Membre  de  la  Société  française  d*archéologie. 


On  classe  généralement  la  crypte  de  l'église  Saint-Aignan  d'Or- 
léans au  nombre  des  édifices  carolingiens  :  Ramé^^),  qui  s'en  est 
occupé  après  Crosnier^^),  la  fait  remonter  au  ix*  siècle,  et  ensuite 
de  Caumont,  G.  Enlart  et  R.  de  Lasteyrie,  pour  ne  citer  que  les 
auteurs  dont  les  ouvrages  sont  le  plus  répandus,  adoptent  sans 
discussion  cette  manière  de  voir;  M.  Maître,  qui  a  étudié  plusieurs 
monuments  d'Orléans  ^^\  voit  dans  la  crypte  de  Saint-Aignan  une 
œuvre  mérovingienne  et  la  fait  remonter  au  vi"  siècle.  Or  nous 
possédons  un  texte  qui  contredit  ces  hypothèses  et  les  caractères  de 
la  construction  ne  nous  apportent  aucun  argument  en  leur  faveur. 

Un  religieux  de  l'abbaye  de  Fleury,  Helgaud^^^,  a  laissé  une 


(*)  Disiertation  iur  quelque*  édijicet  d'Orléans  présumés  carolingiens  (Bulletin 
monumental,  1860,  t.  XXVI,  p.  87). 

(')  Promenade  archéologique  à  Saint-Benoîl-sur-Loii^  et  dans  les  environs  {Bulle- 
tin monumental,  i856,  t,  XXII,  p.  i38). 

(')  Les  Cryptes  mérovingiennes  d'Orléans  (Société  archéologique  et  hiaturiquc  de 
VOrléanais.  Mémoires,  1909,  t.  XXVIII,  p.  Alt). 

^*^  Helgaud  fut  moine  de  Fleury  au  temps  de  Tabbé  Gaazlin  qui  mourut  en 
loag;  il  est  mentionné  dans  les  Miracula  Sancti  Benedicti  et  dans  plusieurs  chru- 
niquos  de  Tabbaye. 
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chronique  dont  la  bonne  foi  ne  peut  être  suspectée  ^^^;  cet  écrivain 
fut  vraisemblablement  un  ami  de  Robert  le  Pieux,  dont  il  rapporte 
la  vie,  nous  pouvons  constater  de  la  bienveillance  dans  ses  écrits, 
nous  ne  lui  reprocherons  pas  un  manque  d'exactitude.  En  989  ^^\ 
un  incendie  de'truisit  complètement  la  ville  d'Orléans  et  la  petite 
église  de  Saint- Pierre-aux-Bœufs,  qui  conservait  le  corps  de 
saint  Aignan,  n'échappa  pas  au  désastre;  le  roi  Robert,  dont  la 
dévotion  était  grande  pour  le  saint  pontife  Orléanais,  fit  construire 
sur  un  autre  emplacement  une  nouvelle  église  et  le  texte  d'Helgaud 
ne  peut  laisser  de  doute  à  cet  égard  ^^^  :  trPraeterea  construxit  (rex 
Roberlus)  a  novo  in  urbe  Aureliana  monasterium  Sancti  Aniani...w; 
il  semble  bien  que  construxit  a  novo  signifie  qu'il  est  question  d'un 
édifice  nouveau  et  non  d'une  reconstruction;  d'ailleurs  quelques 
lignes  plus  loin,  le  chroniqueur  ajoute  :  wardens  tanti  ponlificis 
honore...  Dei  desiderio  eum  in  altiori  volens  constituere  loco, 
domum  Domini  super  eum  in  melius  construere  cepit,  et,  Deo 
coopérante  et  sancto  Aniano  auxilia  prebente,  ad  finem  usque  per- 
duxitw;  ceci  nous  apprend  clairement  que  l'église  fut  terminée  et 
qu'elle  était  bâtie  dans  de  meilleures  conditions  sur  un  emplacement 
plus  élevé,  car  la  petite  chapelle  détruite  de  Saint-Pierre-aux-Bœufs 
que  le  nouvel  édifice  remplaçait,  ayant  soufl'ert  du  voisinage  du 
fleuve,  il  était  naturel  de  choisir  une  situation  meilleure  et  de  bâtir 
sur  le  coteau. 

En  outre,  le  chanoine  Hubert ^^^  rapporte  qu'tfelle  na  jamais 
esté  rebastie  au  mesme  lieu  où  elle  estait;  et  il  ne  se  voit  plus  rien 
à  présent  de  l'ancien  édifice,  sinon  quelques  vestiges  dans  le  milieu 

W  Vita  Roberti  Régis  {Historiens  de  la  France,  t.  X,  p.  110).  Hubert,  dans 
les  Antiquitez  de  Saint-Aignan ,  a  reproduit  aux  preuves  les  passages  du  manuscrit 
d'Helgaud  intéressant  la  reconstruction  de  l'église  et  dans  son  texte  en  donne 
une  traduction  presque  littérale;  le  manuscrit  existait  dans  les  archives  de  la 
collégiale.  —  M.  L.  Auvray  a  revu  le  texte  sur  le  manuscrit  original  de  la  Biblio- 
thèque vaticane  (ms.  Reg.  585)  et  fait  paraître  Une  source  de  la  Vita  Roberti  du 
moine  Helgaud  {Mélanges  d'archéologie  et  d*histoire  publiés  par  l'Ecole  française 
de  Rome,  t.  Yll).  —  M.  V.  Mortet  a  reproduit  une  partie  du  texte  dans  son 
Recueil  de  textes  relatifs  à  l'histoire  de  l'architecture. 

^^)  La  date  de  999  est  adoptée  par  de  nombreux  historiens-,  M.  M.  Prou  a 
démontré  que  l'on  devait  donnei'  la  préférence  à  celle  de  989,  en  s  appuyant  sur 
le  texte  fort  précis  de  la  chronique  de  Raoul  Glaber  {Historiae,  t.  11,  chap.  iv, 
p.  35). 

^^)  J'emprunte  le  texte  à  M.  V.  Mortet,  p.  55. 

^*^  Antiquitez  de  l'église  royale  de  Saint  Aignan  d'Orléans. 
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du  cloistrei».  Hubert  écrivait  en  1661,  c'est  un  historien  conscien- 
cieux qui  nous  a  laissé  une  chronique  documentée  de  la  collégiale 
dont  il  était  chantre,  il  rapporte  une  tradition  concernant  les  con- 
structions de  Robert  le  Pieux  et  l'attribution  à  un  édiflce  antérieur 
de  vestiges  connus  et  existant  encore  de  son  temps,  nous  devons  le 
croire.  Certains  auteurs,  pour  vieillir  la  crypte  de  Saint-Aignan, 
ont  négligé  le  texte  d'Helgaud;  d'autres  ont  facilement  dt'claré 
qu'il  signifiait  un  transport  de  reliques  de  la  crypte  dans  l'église 
supérieure;  le  texte  semble  cependant  fort  clair  et  le  te'nioignage 
d'Hubert,  appuyé  sur  la  tradition,  vient  encore  nous  inviter  à  con- 
clure que  la  nouvelle  église  de  Robert  fut  édifiée  sur  un  emplace- 
ment plus  élevé,  c'est-à-dire,  non  plus  au  bord  du  fleuve,  oii  s'éle- 
vait Saint-Pierre-aux-Bœufs,  mais  sur  le  coteau  où  nous  la  trouvons 
aujourd'hui.  Selon  ces  deux  textes,  les  parties  les  plus  anciennes 
de  l'édifice  ne  sont  pas  antérieures  à  Robert  le  Pieux  et  la  construc- 
tion se  place  entre  les  années  989  et  1029,  dates  de  l'incendie  et 
de  la  consécration. 

Helgaud  nous  apprend  que  le  chevet  de  la  nouvelle  église  ressem- 
blait à  celui  de  Notre-Dame  de  Clermont.  Cependant,  quand  nous 
comparons  le  plan  de  la  crypte  de  Saint-Aignan  et  celui  que  les 
fouilles  de  1909  à  la  cathédrale  de  Clermont-Ferrand^^)  nous  ont 
fait  connaître,  nous  constatons  bien  une  petite  analogie  :  les  deux 
édifices  possèdent  un  déambulatoire  et  des  chapelles  rayonnantes, 
njais  la  ressemblance  devait  plutôt  résider  dans  l'élévation  ou  dans 
la  décoration  que  dans  le  plan.  Le  chroniqueur  nous  donne  encore 
les  dimensions  de  l'édifice,  nous  indique  le  vocable  des  nombreux 
autels,  il  ne  nous  dit  pas  si  la  nef  était  voûtée  et  cela  ne  paraît  pas 
probable  en  raison  du  très  grand  nombre  de  fenêtres,  et  il  n'aurait 
pas  manqué  certainement  de  consigner  une  particularité  assez 
exceptionnelle  alors. 

Bien  que  le  texte  d'Helgaud  paraisse  fort  précis  et  afiirmatif, 
certains  caractères  de  la  construction  et  de  la  décoration  sont  sinon 
carolingiens,  du  moins  fort  archaïques  et  il  est  nécessaire  d'étudier 
de  très  près  les  diverses  parties  de  la  crypte  pour  contrôler  si  nous 
ne  devons  pas  suspecter  le  chroniqueur  d'avoir,  par  flatterie  pour 

^^^  M.  L.  Auvray  pense  qu'Helgaud  compare  Saint-Aignan  à  Notro-Dame-du- 
Port;  M.  V.  Mortet,  avec  plus  de  raison,  estime  qu'il  s'agit  do  la  cathédrale 
le  chroniqueur  dit  «monasterium  Sanctc  Marie   matris  Domini  et  sanctorum 
Agricole  et  Vitaiis  in  GlaromontoB. 
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un  puissant  bienfaiteur,  qualifié  de  construction  nouvelle,  la  restau- 
ration d'un  édifice  ancien,  et  si  Robert  n'a  pas  utilisé  des  parties 
encore  debout  d'un  monument  antérieur. 

Je  rappellerai  en  quelques  mots  le  plan  de  la  crypte  qui  com- 
prend une  nef  de  deux  travées,  terminée  par  une  abside  en  bénii- 
cycle,  entourée  d'un  collatéral  sur  lequel  s'ouvrent  cinq  chapelles 
rayonnantes;  à  l'ouest  est  le  martyrium,  de  chaque  côté  duquel  des 
couloirs  en  pente  prolongent  les  collatéraux.  Les  voûtes  d'arêtes 
centrales  sont  soutenues  par  six  piles  carrées;  le  chevet  a  donné  de 
bonne  heure  des  inquiétudes,  car  les  quatre  piles  qui  en  sont  le 
plus  rapprochées  ont  été  enveloppées  de  massifs  cruciformes,  et  des 
plates  bandes  ont  été  adossées  aux  piles  des  grandes  arcades  pour 
recevoir  la  retombée  de  doubleaux  établis  en  soutien  de  la  voûte; 
tout  ce  travail  de  renforcement  est  exécuté  sans  souci  décoratif  et 
les  retombées  des  voûtes  primitives  se  perdent  maladroitement 
dans  les  constructions  nouvelles  qui  ne  présentent  aucun  caractère 
permettant  de  leur  assigner  une  date;  ce  travail  est  probablement 
antérieur  au  xv°  siècle,  époque  à  laquelle  on  reconstruisit  l'église 
supérieure  et  Ton  commença  de  remplir  de  maçonnerie  le  déambu- 
latoire et  les  chapelles  rayonnantes  qui  en  ce  moment  sont,  sauf 
une  seule ,  complètement  inaccessibles. 

Les  caractères  qui  ont  fait  attribuer  la  crypte  de  Saint-Aignan  à 
l'époque  carolingienne  sont  :  l'appareil,  les  fourrures  de  brique 
que  Ton  rencontre  assez  nombreuses,  les  tailloirs  à  cartouches, 
la  décoration  des  chapiteaux  et  un  raccord  de  construction. 

Nous  constatons  tout  d'abord  que  l'appareil  n'est  pas  identique 
sur  tous  les  points  de  la  crypte;  les  piles  sont  construites  de  blocs 
de  pierres  taillées,  avec  des  fourrures  de  brique  venant  verticale- 
ment et  horizontalement  garnir  les  joints  trop  épais;  les  petites 
piles  carrées  de  la  nef  sont  assez  bien  établies,  les  grossses  piles 
des  grandes  arcades  sont  moins  soigneusement  appareillées.  Ramé 
a  fort  longuement  étudié  la  crypte  et  son  travail  est  le  document 
utilisé  par  tous  les  auteurs  qui  en  ont  après  lui  parlé  ou  écrit  :  il 
distingue  deux  époques  de  construction  et  fait  remonter  à  Charle- 
magne  la  partie  occidentale,  ne  laissant  à  Robert  le  Pieux  que  le 
chevet  et  les  chapelles  rayonnantes.  Il  reconnaît  comme  nettement 
carolingien  l'appareil  du  mur  qui  sépare  le  martyrium  du  reste  de 
la  crypte  :  ce  mur  est  construit  de  pierres  plates,  sortes  de  dalles; 
les  joints  réguliers  sont  très  épais,  mais  cette  épaisseur  ne  me 
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semble  pas  permettre  de  dater  la  construction,  eUe  est  rendue 
nécessaire  par  la  nature  des  matériaux  employés  et  la  nécessite'  de 
ménager  leur  résistance.  Les  pierres  sont  d'origines  très  diverses, 
de  dimensions  différentes;  les  assises  sont  d'ine'gale  épaisseur,  il  n'y 
a  aucun  chaînage;  les  murs  en  retour  dans  les  couloirs  de  descente 
sont,  sur  une  grande  longueur,  identiques  absolument  comme  con- 
struction à  ceux  de  la  façade  sur  la  nef  et  il  n'y  a  aucune  trace  de 
raccord  ni  de  reprise. 

Les  assises  des  piles  ont  de  o  m.  20  à  o  m.  3o,  celles  du  mur  du 
marlyrium  (pi.  XIV)  de  o  m.  08  à  0  m.  1 5  ;  or  la  cathédrale  romane 
d'Orléans  (^^  nous  montre  des  piles  dans  la  construction  desquelles  on 
a  employé  des  matériaux  de  o  m.  i5  à  o  m.  20  d'épaisseur  et,  dans 
l'une  d'elles,  les  assises  n'ont,  comme  au  martyrium  de  Saint-Aignan , 
que  0  m.  08  à  o  m.  1 5  ;  l'emploi  de  matériaux  de  faible  épaisseur 
n'est  donc  pas  un  caractère  indiscutable  de  l'époque  carolingienne, 
car  Ips  piles  qui  furent  retrouvées  lors  des  fouilles  faites  en  1889 
et  1890  dans  la  cathédrale  ne  sont  pas  antérieures  au  xi"  siècle. 
Il  y  a  une  analogie  frappante  entre  les  constructions  romanes  de  la 
cathédrale  et  la  crypte  de  Saint-Aignan  :  l'appareil  est  semblable, 
les  joints  ont  même  épaisseur,  la  nature  des  pierres  n'est  pas  homo- 
gène et  en  outre  la  taille  de  ces  pierres  est  loin  d'être  uniforme;  pour 
quelques-unes  il  semble  même  que  la  face  soigneusement  taillée 
n'est  pas  en  parement,  mais  cachée  dans  le  joint.  Je  n'hésite  pas  à 
voir  dans  la  construction  de  ces  deux  édifices  une  utilisation  de  ma- 
tériaux empruntés  à  des  monuments  romains  qui  servaient  depuis 
longtemps  déjà  de  carrières  et  auxquels  on  était  allé  souvent 
demander  des  blocs  tout  taillés;  la  pierre  n'abonde  guère  dans  la 
région  immédiate  d'Orléans,  et  après  l'incendie  de  989,  alors  que 
toute  la  ville  était  à  reconstruire,  on  dut  plus  que  jamais  employer 
ce  qui  se  trouvait  à  portée.  Ce  n'était  pas  d'ailleurs  une  nouveauté  : 
quelques  siècles  auparavant,  on  avait  élevé  l'enceinte  de  la  ville  en 
l'asseyant  sur  de  gros  blocs  arrachés  aux  établissements  romains  et 
plus  tard,  quand  il  s'agira  de  réparer  les  ruines  laissées  par  la 
guerre  de  Cent  ans  et  par  les  guerres  de  Ueiigion ,  lors  de  restaura- 
tions et  de  reconstructions,  on  ne  manquera  pas  encore  d'utiliser 
les  matériaux  qui  gisaient  sur  place.   L'inégalité  d'épaisseur  des 


('^  E.  Lefèvre-Pontaîis  et  E.  Jarry,  La  cathédrale  romane  d'Orléan»  (BuUettn 
monnmentài,  igo^,  t  LXVIII,  p.  8^09). 
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assises,  les  différences  constatées  dans  la  taille,  les  diverses  varie'tés 
de  pierres  rencontrées  s'expliquent  fort  bien  si  nous  admettons  le 
remploi  de  matériaux  antiques  et  sont  sans  cela  incompréhensibles. 

La  porte  du  martyrium ,  avec  son  linteau  de  trois  pièces  sous  un 
arc  de  décharge,  n'^  aucun  caractère  carolingien  et  est  bien  ro- 
mane, malgré  son  absence  de  décoration,  de  même  que  \esfenes- 
tellœ  qui  s'ouvrent  dans  le  mur  et  présentent,  à  Tintérieur,  une 
petite  feuillure  destinée  à  recevoir  une  fermeture  probablement 
transparente;  les  dimensions  du  martyrium  lui-même  paraissent 
prévues  pour  renfermer,  outre  les  restes  de  saint  Aignan,  les 
reliques  des  six  autres  saints  qui  y  prirent  place  en  1029  et  dont 
Helgaud  nous  donne  la  liste. 

A  Tépoque  carolingienne  Ramé  fait  encore  remonter  les  parties 
des  murs  latéraux  ornés  d'arcatures  et  distingue  une  reprise  entre 
celte  partie  de  mur  et  les  chapelles  rayonnantes.  L'appareil  du  mur 
latéral  et  celui  de  la  seule  chapelle  actuellement  accessible,  res- 
semblent beaucoup  à  celui  du  martyrium  ;  on  a  employé  de  la  même 
façon  des  matériaux  peu  épais  et  la  seule  différence  réside  dans  le 
choix  qui  a  été  fait  de  ces  matériaux;  tandis  que  pour  le  marty- 
rium on  a  recherché  des  pierres  semblables  d'aspect  et  de  qualité, 
pour  le  mur  latéral  et  la  chapelle  on  s'est  contenté  de  pierres  de 
toutes  provenances,  assez  inférieures  même,  et  la  régularité  des 
assises  n'est  pas  toujours  parfaite.  Il  est  impossible  de  reconnaître 
une  reprise  auprès  de  la  chapelle  et  il  n'y  a  aucune  différence  dans 
la  construction,  aucun  arrêt,  ni  raccord  en  cet  endroit.  Les  fenêtres 
qui  surmontent  le  mur  latéral  ont  une  ouverture  semblable  à  celle 
des  fenêtres  aujourd'hui  murées  de  la  chapelle  et  de  même  dimen- 
sion et  il  n'y  a  aucune  trace  de  relancement  dans  les  fenêtres  qui 
sont  de  la  construction  primitive.  Tout  semble  prouver  que  les  cha- 
pelles et  le  déambulatoire  voûté  en  berceau  annulaire  sont  de  la 
même  campagne  que  la  nef. 

La  seule  reprise  que  j'ai  pu  constater  se  trouve  à  l'entrée  de  la 
descente;  le  mur  extérieur  de  celle-ci  est  en  blocage  et  on  a  utilisé 
pour  sa  construction  des  matériaux  de  petites  dimensions,  prove- 
nant de  parements  en  petit  appareil,  non  des  pierres  à  vives  arêtes, 
bien  parées  à  l'outil  tranchant  ou  pointu,  que  l'on  réservait  pour  les 
appareils  réguliers  à  joints  fins,  mais  des  pierres  en  forme  de  pavé, 
taillées  par  éclat  au  marteau  et  légèrement  smillées,  comme  on  en 
garnissait  en  parement  les  murs  gallo-romains  entre  les  chaînages 
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de  briques.  Ce  sont  là  encore  des  matériaux  tout  pre'parés  que  Ton 
est  allé  demander  à  des  établissements  en  ruines;  ces  pierres  sont 
posées  par  assises  irrégulières,  la  meilleure  face  de  préférence  en 
parement,  mais  on  n'a  tenté  aucun  de  ces  dessins  de  mosaïque  si 
fréquents  à  Tépoque  carolingienne. 

La  brique  n'est  pas  employée  à  Saint-Aignan  comme  un  procédé 
de  décoration,  on  la  trouve  seulement  en  fourrure,  il  n'en  entre 
aucune  dans  la  construction  du  mur  du  martyrium.  Les  construc- 
teurs Orléanais  utilisèrent  fort  tard  la  brique  comme  élément  déco- 
ratif, ils  s'en  servaient  couramment  à  la  fin  du  xii"  siècle  en  four- 
rure et  en  calage  de  joints;  la  présence  de  la  brique  n'est  donc  pas 
dans  la  région  un  caractère  certain  de  grande  ancienneté  pour  un 
édifice,  et,  dans  la  crypte  de  Saint-Aignan,  son  mode  d'emploi 
est  plutôt  un  indice  que  la  construction  ne  remonte  pas  au  delà 
du  xi°  siècle. 

Je  ne  tenterai  de  tirer  aucune  conclusion  des  voûtes,  car  elles 
ont  été,  sans  aucun  doute  possible,  l'objet  de  reprises,  on  a  conso- 
lidé plusieurs  piles  en  les  renforçant,  une  pile  semble  même  avoir 
été  entièrement  refaite  et  celles  du  centre  avec  leurs  tailloirs  en 
cavet  sont  peut-être  dues  aussi  à  une  restauration.  Les  voûtes,  au- 
dessus  desquelles  trois  édifices  ont  été  successivement  démolis 
et  reconstruits  aux  xiy%  xv°  et  xvi®  siècles,  ont  été  refaites  sinon 
complètement,  du  moins  en  grande  partie;  certains  sommiers 
sont  encore  construits  de  pierres  plates,  mais  la  plupart  et  les  arcs 
sont  de  matériaux  plus  épais;  la  partie  haute  du  martyrium  est  de 
construc'ion  tout  autre  que  la  partie  inférieure,  trois  ou  quatre 
assises  ont  o  m.  3o  à  o  m.  35  d  épaisseur.  Des  travaux  importants 
ont  été  souvent  nécessaires  dans  les.  voûtes,  les  lézardes  qui  s'y 
ouvrent  'aujourd'hui  encore,  indiquent  que  les  reprises  n'ont  pas 
toujours  été  effectuées  avec  soin  et  en  lien  suffisant  avec  l'ancienne 
maçonnerie. 

Il  nous  reste  à  examiner  les  tailloirs,  les  chapiteaux  et  les  bases 
qui  constituent  la  seule  ornementation  de  la  crypte.  Nous  ne  pou- 
vons apercevoir  les  tailloirs  de  toutes  les  piles,  plusieurs  sont  enfer- 
més dans  la  maçonnerie  de  consolidation;  aux  piles  carrées  du 
centre,  ils  offrent  un  simple  cavet,  aux  grandes  arcades  ils  sont 
ornés  de  cartouches  dont  parfois  les  moulures  se  raccordent  mal, 
le  profil  de  plusieurs  d'entre  elles  est  assez  fruste  et  presque  tous 
couronnent  maladroitement  le  fût  des  piles.  Dans  chacun  des  angles 
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des  arcades  qui  donnent  accès  dans  la  chapelle,  est  encastré  un  tail- 
loir dont  le  cartouche  ne  diffère  en  rien  de  celui  des  grosses  piles 
du  mnrtyriuni  et  de  la  nef,  et  nous  fait  supposer  que  les  chapelles 
sont  de  même  date  que  les  grandes  arcades  et  le  martyrium.  Nous 
ne  pouvons  attribuer  avec  certitude  les  tailloirs  à  cartouches  a  Té- 
poque  carolingienne,  car  dans  toute  la  région,  des  églises  du 
XI*  siècle  en  possèdent  de  même  forme  et  de  même  profil;  la  per- 
sistance de  Tornementation  carolingienne,  parfois  assez  pauvrement 
imitée,  était  courante  pendant  tout  le  xi"  siècle  et  le  xii®,  dans  l'Or- 
léanais, et  les  piles  du  xii''  siècle  de  Téglise  de  Jargeau  ont  encore 
en  guise  de  chapiteaux  des  tailloirs  à  cartouches. 

Un  rang  d'arcatures  en  plein  cintre  de'core  la  partie  inférieure  des 
murs  du  collatéral  de  la  nef  (pi.  XV),  des  piles  rectangulaires  y 
alternent  comme  supports  avec  des  colonnes  adossées;  les  premières 
pénètrent  dans  le  mur,  elles  offrent  sur  leur  face  antérieure  des  arêtes 
abattues  ornées  de  petites  gorges  disposées  en  encadrement,  les  bases 
sont  en  talus ,  le  tailloir  porte  un  cartouche.  Les  fûts  des  colonnes 
sont  cylindriques,  mais  quelques-uns  laissent  supposer  une  intention 
de  galbe  ou  de  forme  tronconique;  les  bases  sont  constituées  d'une 
scotie  entre  deux  tores;  les  chapiteaux  présentent  des  palmettes, 
des  rosaces,  ce  sont  sans  aucun  doute  des  caractères  carolingiens, 
et  ces  arcatures  n'étant  pas  une  nécessité  de  construction,  nous 
pouvons  être  en  présence  de  vestiges  d'un  monument  plus  ancien. 
Dans  cette  crypte,  bâtie  entièrement  avec  des  matériaux  de  démo- 
litions, on  ne  pourrait  s'étonner  de  voir  apparaître  au  milieu  de 
pierres  enleve'es  à  des  monuments  romains,  des  piles  et  des  colon- 
nettes  avec  leurs  bases  et  leurs  chapiteaux,  venus  d'un  édifice  dont 
on  tenait  sans  doute  a  conserverie  souvenir;  mais  nous  devons, 
avant  de  conclure,  regarder  les  chapiteaux  et  les  bases  qui  ornent 
les  colonnes  engagées  dans  le  mur  du  martyrium,  celui  du  nord 
avec  sa  curieuse  figuration  historiée  bien  connue,  celui  du  sud  orné 
de  feuillages,  de  palmettes,  de  rosaces.  Ce  ne  sont  pas  des  remplois 
et,  malgré  certains  détails,  il  faut  les  attribuer  au  xi^  siècle;  quand 
on  observe  de  près  la  disposition  et  le  dessin  des  palmettes  et  des 
rosaces,  on  y  reconnaît  les  premiers  caractères  de  la  décoration 
romane  :  la  sculpture  est  fruste ,  un  peu  gauche ,  les  entrelacs  ont 
disparu ,  le  tailloir  est  peu  épais  et  de  bonnes  proportions.  L'artiste 
qui  nous  a  laissé  ces  chapiteaux  avait,  comme  les  Carolingiens, 
des  modèles  romains «n  abondance  sous  les  yeux  et  s'en  est  inspiré, 
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d'où  Tarchaïsme  de  son  œuvre  et  aussi  sa  valeur,  car  ces  chapiteaux 
sont  de  beaucoup  supérieurs  à  ceux  qui  nous  sont  restés  autre  part 
de  la  même  e'poque.  Les  bases  sont  de  même  profil  que  celles  des 
colonnettes  des  arcatures  et,  si  nous  comparons  les  chapiteaux  de 
celles-ci  au  chapiteau  sud  du  martyrium,  nous  ne  pouvons  man- 
quer de  trouver  une  certaine  analogie  de  dessin,  et  rien  ne  venant 
prouver  que  ces  chapiteaux  sont  des  remplois,  nous  devons  sup- 
poser qu'ils  sont  de  la  main  au  faire  archaïque  d'un  ouvrier  de  la 
fin  du  x^  siècle  ou  du  commencement  du  xi";  il  faut  toujours  se 
souvenir,  quand  on  étudie  les  monuments  romans  de  cette  région, 
de  la  persistance  de  la  décoration  carolingienne. 

Il  y  a  dans  la  construction  du  martyrium  une  recherche  qui 
étonne  un  peu  pour  un  édifice  du  xi**  siècle,  mais  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  c'était  la  partie  la  plus  importante  de  la  crypte 
et  celle  que  l'on  dut  soigner  davantage;  son  mur  a  été  construit  de 
pierres  taillées  avec  des  assises  bien  réglées,  on  n'a  sans  doute  pas 
prévu  pour  ses  parois  un  revêtement  de  mortier  comme  pour  les 
murs  latéraux  dont  l'appareil  moins  soigné  aurait  choqué  l'œil  et 
qui  conserve  encore  les  traces  d'un  enduit  extrêmement  dur,  appa- 
raissant par  places  sous  ceux  des  siècles  suivants.  Nous  remarque- 
rons que  nulle  part,  dans  la  construction  première,  on  n'a  em- 
ployé de  matériaux  de  grandes  dimensions  et  il  en  fut  de  même 
pour  les  piles  que  nous  pouvons  encore  voir  à  la  cathédrale;  il  sem- 
blerait que  Ton  ait  de  préférence  recherché  les  petits  fragments  : 
dalles,  pierres  peu  épaisses,  petit  appareil.  Peut-être  aussi,  les 
gros  blocs  taillés  étaient-ils  devenus  rares,  nous  n'en  trouvons  à 
Orléans  que  dans  les  soubassements  du  mur  de  ville  qui  est  fort 
riche  en  fûts  de  colonnes,  chapiteaux,  morceaux  d'architraves. 

Comme  conclusion,  je  verrais,  dans  la  crypte  de  Saint-Aignan, 
un  édifice  élevé  d'un  seul  jet,  les  murs  sont  faits  de  matériaux  em- 
pruntés aux  établissements  romains,  la  décoration  a  une  allure 
archaïque  et  l'examen  approfondi  de  cette  crypte  ne  vient  en  aucune 
façon  contredire  le  texte  du  chroniqueur  Helgaud ,  ni  les  dires  du 
chanoine  Hubert,  qui  place  la  construction  entre  989  et  1039. 

J.  Bângrereau. 
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I 

La  chapelle  du  lycée  d'Évreux  n'est  qu'une  grande  salle  des  plus 
vulgaires,  mais  elle  renferme  quatre  stalles  de  la  première  moitié' 
du  xvi"  siècle,  dont  roruementalion  relient  rallention  du  visiteur 
par  sa  richesse  et  son  originalité.  Ce  qu'on  y  relève  de  caractéris- 
tique, ce  n'est  pas,  au  surplus,  le  mélange  du  style  gothique  et 
du  style  de  la  Renaissance,  —  ce  mélange  était  alors  chose  cou- 
rante,—  c'eslqu  e  la  tête  des  parcloses  s'enrichit  d'une  niche  avec 
statuette,  et  surtout  que  les  parois  supérieures  de  ces  cloisons  sont 
revêtues  de  motifs  en  bas-relief.  11  faut  signaler,  en  outre,  le  par- 
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tage  le  plus  net  des  deux  influences  indique'es,  le  dessin  des  niches 
restant  fidèle  sans  exception  aux  données  traditionnelles,  les  bas- 
reliefs  s'inspirant,  au  contraire,  d'un  goût  résolument  novateur. 

Personne,  à  Evreux,  ne  connaissait  Torigine  de  ces  boiseries, 
venues  là  sans  nul  doute  sous  le  premier  Empire,  quand  Tancien 
couvent  des  Capucins  avait  été  aménagé  en  collège  pour  Tinstruction 
secondaire  des  jeunes  garçons  ^^\ 

J'avais  remarqué  la  parfaite  analogie  des  stalles  du  lycée 
d'Evreux  avec  les  huit  stalles  qui  garnissent  le  chœur  de  Téglise 
des  Bottereaux,  dans  le  même  département  de  l'Eure,  canton  de 
Rugles.  Les  particularités  signalées  plus  haut  caractérisent,  sans 
aucune  exception,  les  unes  et  les  autres.  Aux  Bottereaux,  la  tradi- 
tion locale  voudrait  que  les  huit  stalles  de  l'église  provinssent  de 
l'abbaye  de  Lyre,  monastère  d'hommes  de  l'ordre  de  Saint-Benoît 
qui  s'élevait  a  deux  lieues  de  là;  mais  les  archives  communales  ne 
révèlent  aucun  fait  pouvant  confirmer  cette  tradition (2^,  et,  d'autre 
part,  ce  que  nous  savons  par  la  Gallia  christiana  des  anciennes 
stalles  de  Lyre  ne  répond  en  rien  à  la  date  qui  convient  aux  stalles 
des  Bottereaux  (^). 

Quelque  temps  avant  la  guerre  de  1 9 1 4 ,  j'eus  l'occasion  de  ren- 
contrer, dans  deux  églises  des  environs  de  Paris,  à  Soignolles, 
canton  de  Brie- Comte -Robert  (Seine-et-Marne),  et  à  Fontenay- 
en-France,  canton  d'Écouen  (Seine-et-Oise),  deux  autres  séries  de 
stalles  semblables  aux  précédentes  et  qui  certainement  ont  fait 
partie  jadis  du  même  ensemble.  Les  premières  sont  au  nombre  de 
dix-sept,  les  secondes,  au  nombre  de  quinze.  En  outre,  j'ai  appris, 
par  les  notes  de  M.  de  Guilhermy,  qu'il  existait,  avant  la  guerre 

(*)  Feu  M.  Pitoiset,  ancien  proviseur  du  lycée  d'Évreui,  qui  s'est  livré  à  des 
recherches  approfondies  sur  l'histoire  de  l'établissement,  a  bien  voulu  me  dire 
que  les  papiers  par  lui  consultés  ne  contiennent  aucun  renseignement  sur 
l'acquisition  ou  l'apport  des  stalles  de  la  chapelle. 

(2)  Communication  de  M.  l'abbé  Bretocq,  curé  des  Bottereaux. 

^')  Les  Btailes  de  Lyre  avaient  été  faites  du  temps  de  l'abbé  Guillaume  Le  Bas , 
qui  gouverna  le  monastère  de  i44o  à  i463.  {Gallia  chnsliana,  t.  XI,  col.  6A9.) 
• —  La  tradition  qui  donnait  les  stalles  des  Bottereaux  comme  provenant  de  Lyre 
m'avait  fait  attribuer  la  même  origine  aux  stalles  du  lycée  d'Evreux,  et  cette 
hypothèse ,  légitimement  mise  à  mon  compte  par  M.  l'abbé  Guéry  dans  son  His- 
toire de  li' abbaye  de  Lyre  {Revue  catholique  de  Normandie,  22"  année,  1912-1913, 
p.  339),  a  eu  pour  conséquence  la  reproduction  dans  le  même  ouvrage  {ibid., 
a 3'  année,  1913-191/1,  pi.  h.  t.  p.  538)  de  deux  des  miséricorde»  d'Évreux. 
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de  1870,  dans  une  autre  église  de  la  région  parisienne,  à  Valenton, 
canton  de  Boissy-Saint-Léger  (Seine-et-Oise),  vingt  stailes,  dont  le 
savant  archéologue,  excellent  observateur,  couiine  on  sait,  a  noté 
la  r grande  ressemblance w  avec  celles  de  Soignolles  :  «r C'est,  dit-il, 
aies  croire  de  la  même  mainw;  et  la  description  qu'il  en  a  re- 
cueillie ne  permet  pas  de  douter  de  Texactitude  de  cette  remarque  (^). 
Malheureusement,  les  stalles  de  Valenlon  sont  aujourd'hui  dé- 
truites ^^^  et,  là  comme  en  beaucoup  d'autres  endroits,  la  prove- 
nance de  ces  stalles  venues  d'ailleurs  était  ignorée.  Les  écrivains  qui 
ont  parlé  de  l'église  ont  noté  la  diversité  fantaisiste  des  origines 
attribuées  à  ces  curieuses  boiseries ^^'.  Même  ignorance  à  Soignolles, 
où  les  documents  font  défaut. 

A  Fontenay,  si  l'on  en  croyait  la  tradition  locale,  les  stalles  vien- 
draient de  l'abbaye  d'Hérivaui,  maison  de  chanoines  réguliers  de 
Saint-Augustin  fondée  près  de  Luzarches  (^).  C'est  cependant  Fon- 
tenay qui  devait  me  donner  le  mot  de  l'énigme.  Dans  les  délibérations 
de  la  fabrique  paroissiale,  je  rencontrai,  en  effet,  deux  mentions 
dont  le  rapprochement  est  tout  à  fait  significatif.  La  première  nous 
apprend  ceci  :  le  19  septembre  1779,  «fil  a  été  arrêté,  dit  le  rédac- 
teur du  procès-verbal , .  .  .  qu'il  sera  payé  ...  la  somme  de  trois  cent 
vingt-quatre  livres  pour  le  prix  de  dix  huit  stales  d'hazards  que 
Monsieur  le  curé  (Pierre-Grégoire  Cholet)  a  acheté (^l 71 


(^)  Bibl.  nat,,  ms.  n.  acq.  fr.  61 15,  fol.  3o6  (art.  SognoUe»)\  ms.  n.  acq. 
fr.  6116,  fol.  24  et  8.  (art.  Valenton), 

(2)  Leur  disparition  pendant  le  siège  de  Paris  est  un  mystère  qu'on  ne  semble 
pas  avoir  jamais  tenté  d'ëclaircir. 

W  En  18/17,  T*  Pinard  aflirrae  que  «la  fameuse  abbaye  de  Saint-Germain-des- 
Prés  [qui  avait  la  seigneurie  du  lieu  et  le  patronage  de  la  cure]  en  fit  les  frtisn. 
{U église  de  Valenton,  dans  Revue  archéologique,  k*  année,  1"  partie,  p.  376.)  — 
En  18/19,  M.  de  Guilhermy  note  :  «Le  maître  d'école,  que  j'ai  questionné  à  ce 
sujet ,  m'a  répondu  qu'elles  proviennent  de  l'église  de  Crosne.  Ne  serait-ce  pas 
plutôt  de  l'abbaye  d'Hières?»  —  En  i884,  M.  F.  Martin,  auteur  d'une  Notice 
historique  et  archéologique  sur  Valenton,  suppose  (p.  20)  quV elles  provenaient, 
suivant  une  opinion  commune,  de  la  chapelle  Saint-Jean  de  l'Hôpital  de  Mesly» , 
hameau  de  Valenton.  —  L'abbé  Lebeuf  ne  fait  aucune  mention  des  stalles  de 
Valenton,  d'où  l'on  peut  douter  qu'elles  fussent  dans  l'église  de  son  temps. 

W  M.  de  Guilhermy,  qui  mentionne  cet  ortrdit  en  1876  dans  ses  Inscriptions 
de  ^ancien  diocèse  de  Paris  (t.  II,  p.  497),  n'avait  recueilli  aucun  bruit  de  ce 
genre  lors  de  sa  première  visite  à  Fontenay  eu  18/18  (ms.  n.  acq.  fr.  61 13, 
fol.  2  33). 

('^  Reg.  des  délibér.  de  1760  à  1786,  fol.  i^. 
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Le  renseignement  se  complète'  dans  le  registre  suivant  (^V  au 
cours  de  l'examen  dVun  mémoire  l'ait  par  M.  le  curé,  montant  à 
une  somme  de  trois  cent  trente  livres,  relative  à  plusieurs  voyages 
qu'il  a  fait  pour  la  fabrique,  tant  pour  acheter  que  pour  vendre w. 
L'un  des  articles  de  ce  mémoire  est  ainsi  conçu  :  tfPar  délibération 
du  19  septembre  1779,  avoir  fait  trois  voyages  pour  avoir  des  staies 
à  S' Victor,  12  livres;  —  plus  pour  avoir  payé  à  quatre  voituriers, 
chacun  trois  livres,  pour  les  objets  ci-dessus,  12  livres,  w 

On  ne  peut  douter  qu'il  ne  s'agisse  de  l'abbaye  de  Saint-Victor 
de  Paris,  car  ce  fut  précisément  à  cette  date  de  1779  que  les  cha- 
noines réguliers  du  grand  monastère  parisien,  obéissant  à  la  mode, 
renouvelèrent  tout  le  mobilier  du  chœur  de  leur  église,  y  compris 
les  stalles. 

Mais,  comme  on  le  sait  trop,  l'église  de  Saint-Victor  a  péri  tout 
entière  à  la  Révolution,  et,  aujourd'hui,  si  peu  de  personnes  savent 
ce  qu'elle  était  qu'il  ne  paraîtra  pas  inutile  d'en  rappeler  brièvement 
l'histoire  et  l'ordonnance.  Par  une  circonstance  heureuse,  les  cha- 
noines réguliers  de  la  nouvelle  Congrégation  réformée  de  France 
qui  vivaient  dans  la  maison  sous  le  règne  de  François  I"  et  qui 
furent  témoins  de  la  reconstruction  de  l'éditice  ont  pris  soin  de 
recueillir  par  écrit  les  faits  relatifs  à  ces  importants  travaux,  et, 
grâce  à  ces  écrivains  consciencieux,  nous  sommes  bien  renseignés 
sur  des  détails  auxquels,  après  tant  de  ruines,  la  postérité  attache 
avec  raison  un  grand  prix. 

La  vieille  église  du  xii®  siècle  n'offrait  plus  la  solidité  nécessaire. 
En  1817,  une  partie  du  chœur  s'e'croula,  bien  que  la  voûte  en  eût 
été  prudemment  étayée.  Il  fallut  songer  à  une  reconstruction  totale. 
La  première  pierre  du  nouvel  édifice  fut  posée  le  18  décembre  1617 
par  Michel  Boudet,  évêque  de  Langres^^l  L'architecte  était  Jean  de 
la  Mare,  voyer  de  l'abbaye ^^).  Sa  besogne  fut  visitée  et  approuvée 


^^)   1786-1791,  fol.  19  v°. 

(2)  Ex  diario  F.Petri  Boucher,  supprioris  nostn...  (Extraits  copiés  au  xvii' siècle 
par  Jean  de  Thoulouse,  chaaoine  de  Saint-Victor.  Bibl.  nat.,  ms.  lat.  14077, 
fol.  A38.) 

(')  Chronique  parisienne  de  Pierre  Driart,  chambrier  de  Saint-Victor  {i5aa- 
i535)^  publiée  par  F.  Bournon,  dans  Mémoires  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris, 
t.  XXII  (Paris,  1895),  p.  89.  —  Un  des  historiens  de  Tabbaye,  Jean  de  Thou- 
louse ,  chanoine  régulier  et  prieur  claustral ,  donne  à  Jean  de  la  Mare  la  qualité 
d'architecte  et  principal  conducteur  des  travaux  des  bâtiments  du  roi.  Mais  la 
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lé  4  avril  iBs/i,  wpar  dix  des  plus  grands  ouvriers  qui  pour  lors 
èstoient  à  Paris».  Sur  le  rapport  de  ces  experts,  le  maître  de 
l'œuvre  fut  autorisé  à  procéder  à  crrexaulcement  et  parachèvement 
d'icelleTî,  En  i53o,  le  chœur  était  terminé (^),  et  l'évéque  de  Paris, 
François  Poncherj  y  céléhra  solennellement  Toffice  le  jour  de  la  fête 
du  saint  patron  de  Tabbaye^'-^l  Les  travaux  furent  continués  au  cours 
des  années  suivantes,  mais  avec  beaucoup  de  lenteur.  Après  avoir 
élevé  le  ti-ansept  et  deux  travées  de  la,nef ,  avec  les  sous-ailes  corres- 
pondantes, on  abandonna  l'entreprise  ^^l 

Il  est  vrai  qu'en  même  temps  qu'ils  reconstruisaient  leur  église, 
les  chanoines  de  Saiut-Victor  s'étaient  vus  dans  la  nécessité  de  res- 
taurer la  plupart  des  anciens  bâtiments  du  monastère  et  même  d'en 
réédifier  quelques-uns,  une  partie  du  cloître,  l'infirmerie,  le  réfec- 
toire, ainsi  qiie  tous  les  miirs  de  la  clôture  extérieure.  Il  est  vrai 
aussi  qu'à  peine  le  chœur  terminé,  ils  s'appliquèrent  à  lui  donner 
le  mobilier  et  la  décoration  convenables  :  pavage  de  marbre,  stalles, 
jubé,  vitraux  peints,  statues,  etc. 

Le  promoteur  de  ces  grands  travaux  avait  été  Jean  Bordier,  abbé 
de  Saint- Victor  de  i5i3  jusqu'au  18  décembre  ibk^  qu'il  déposa 

phrase  doit  être  citée  in  extenso,  parce  qu'elle  précise  heureusement  un  point 
sur  lequel,  en  pareille  matière,  nous  sommes  trop  souvent  réduits  à  des  conjec- 
tures :  Hujus  elegantis  aedijîcii  inventor  et  director  ac  exstructor  fmt  Joannes  de  la 
Mare,  regiorum  aedijicioi^m  arçhiiectus  et  praecipuus  moderalor.  Ainsi,  Jean  de 
la  Mare  fut  à  la  fois  l'auteur  des  plans ,  le  directeur  et  l'entrepreneur  des  travaux.. 
(Annalium  tegâîis  abbatiae  Sancti  Victoria  Pàrisiemié ,  \.  V;  BiW.  nat.,  ms.  lat.* 
i437^,  fol.  73  v°.)  —  Jean  de  la  Mare  était  aussi  voyer  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denis.  Il  paraît  avec  çptte  qualité,  à. Pontoise,  en  i5/i3 ,  dans  une  enquête  ordonnée 
pour  la  suppression  de  deu^  cimetières  voisins  de  l'église  Saint-Maclou, 
(E.  Lefèvre-Pontalis ,  Monographie  de  Véglise  Saint-Maclou  de  Puntoise,  1.888, 
p.  1^9.)  Deux  ans  auparavant,  le  môme  Jean  de  la  Mare  passe  avec  la  fabrique 
de  la  même  église  une  transaction  dont  nous  n'avons  malheureusement  qu'une 
brève  analyse,  mais  de  laquelle  il  résulte  qu'il  avait  travaillé  antérieurement,  à; 
l'édifice.  (Lefèvre-Pontalis,  op.  cit.,  p.  ai,  9a  et  1^7.)  —  Kn  i54G,  le  même 
maître  maçon  fait,  avec  deux  de  ses  confrères,  un  rapport  préalable  à  la  recon- 
struction partielle  de  ré|;lise  de  Villiérs-le-Bel.  (Ch.  Terrasse ,  La  Uenaittancé  en 
Parisis  :  l'églite  de  ViUierê-le'Bel ,  dans  Revue  de  l'histoire  de  Versailles  et  d&  Seine- 
et-Oise,  1921,  p.  16.)  L'é{;lise  de  Villlers-le-Bel  était  précisén^ent  le  siège  d'un 
prieuré-cure  dépendant  de  i'ahbuye  de  Saint- Victor. 
(*)  Chron.  de  Pierre  Driart,  loc.  c. 

,  W  /ôid.,  p.  1/19. 

..^^)  G'ept  à  la  chronique  du  chambrier  Pierre  Driait^qu'il  faut  recourir  pour- 
suivre  dans  ses  détails  la  marche  des  travaux. 

Ahchéolooii.  —  N'  2.  12 
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la  crosse,  un  an  avant  sa  mort  (16  novembre  1543)^^).  Trois  fois 
général  de  la  Congrégation  de  France,  Jean  Bordier  n'avait  cessé 
de  veiller  à  tous  les  inte'rêts  matériels  et  spirituels  de  la  maison,  et 
rhistorien  moderne  du  monastère,  M.  Fourier  Bonnard,  le  range 
«T parmi  les  plus  remarquables  entre  les  abbés  de  Saint-Victor 77  (2). 
Avec  lui  finissait  dignement  la  longue  liste  des  abbés  qui  avaient, 
depuis  le  xiii"  siècle,  assuré  le  bon  renom  de  la  célèbre  abbaye  et 
qui  parfois  l'avaient  illustrée.  Mais  après  Jean  Bordier,  le  régime 
de  la  commende  s'installa  bientôt  à  Saint-Victor,  par  application  du 
concordat  de  i5i6,  en  la  personne  d'Antoine  Caracciolo,  dont 
on  connaît  l'existence  agitée,  l'esprit  inquiet,  les  témérités  théo- 
logiques et  finalement  l'apostasie.  Cette  intrusion  décida  du  sort  de 
l'église,  qui  ne  fut  jamais  achevée. 

L'édifice  démoli  pendant  la  Révolution  appartenait  à  un  modèle 
d'architecture  religieuse  dont  Paris  conserve  encore  deux  spécimens 
dans  ses  églises  de  Saint-Etienne-du-Mont  et  de  Saint-Eustache  ^^l 
L'ordonnance  des  trois  églises  reproduisait  celle  qui  avait  été 
adoptée  dès  la  première  moitié  du  xiii°  siècle  pour  les  cathédrales 
de  Bourges,  du  Mans,  de  Coutances  et  de  Beauvais  et  pour  l'abba- 
tiale de  Hambye(^),  et  que  caractérisent  des  bas  côtés  d'une  grande 
hauteur,  plus  élevés  que  les  chapelles  et  possédant  un  éclairage 
propre. 

D'anciennes  et  précieuses  gravures,  une  surtout  (pi.  XVI),  pu- 
bliée par  Mérian  dans  sa  Topographia  GalUae  en  i655,  montrent 
à  Saint-Victor  ce  triple  étage  de  fenêtres  qui  donne  tant  d'origi- 
nalité à  la  perspective  intérieure  de  Saint-Élienne-du-Mont.  Les 
deux  églises  avaient  un  autre  trait  commun,  la  brièveté  du  tran- 
sept, aux  extrémités  duquel  se  poursuit  encore  à  Saint-Etienne- 
du-Mont,  comme  elle  se  poursuivait  à  Saint-Victor,  la  série  des  cha- 
pelles latérales.  Le  chœur  de  Saint- Victor  ajoutait  à  ses  quatre 
travées  une  abside  polygonale,  un  déambulatoire  et  des  chapelles 


W  Jean  de  Thoulouse,  Annalium,  Le,  fol.  a86. 

(^)  Histoire  de  f abbaye  royale  et  de  l'ordre  des  chanoines  réguliers  de  Saint-Victor 
de  Paris,  t.  II  (1908),  p.  28. 

^')  Le  chœur  de  Sainl-Lcu-ct-Saint-Gilies  fut  bâti  au  commencement  du 
xvii'  siècle  sur  les  mêmes  données. 

W  Notre-Dame  deHambye,  abbaye  d'hommes  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  au 
diocèse  de  Coutances,  aujourd'hui  département  de  la  Manche.  Il  reste  de  belles 
ruines  de  l'église. 
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rayonnantes,  au  milieu  desquelles  était  resté  debout  Tancien  clo- 
cher, tour  à  flèche  de  pierre,  de  physionomie  romane.  Le  chœur 
du  XII'  siècle  avait  été  lui-même  en  partie  conservé;  il  formait, 
derrière  le  sanctuaire,  la  chapelle  de  Taxe,  dédiée  à  saint  Denis; 
on  avait  gardé  aussi  la  crypte,  spécialement  consacrée  à  la 
Vierge  ^'^K 

La  gravure  de  Mérian  donne  l'impression  d'un  édifice  encore 
tout  gothique  :  les  contreforts,  les  pinacles  sont  assurément  tels, 
comme  aussi  la  rose  nord  du  transept.  Les  fenêtres,  larges  et  géné- 
ralement pourvues  de  trois  meneaux,  sont,  il  est  vrai,  en  plein 
cintre;  mais  faut-il  sur  ce  point  accorder  toute  confiance  au  docu- 
ment, et  cette  forme  nVt-elle  pu  naître  tout  naturellement  sous  la 
main  d'un  contemporain  de  Louis  XIV?  En  tout  cas,  le  remplage 
se  fait  remarquer  par  une  complexité  qui  impose  avec  force  Thypo- 
thèse  du  style  flamboyant.  On  ne  saurait  douter,  d'ailleurs,  qu'il 
n'y  eût  quelque  fantaisie  dans  toute  cette  architecture,  particuliè- 
rement dans  les  voûtes.  Sauvai  n'observe-t-il  pas,  en  1783,  que 
«les  ogives  de  la  contre-nef  gauche  sont  fort  galantes,  bizarres 
et  hardies (^J 75?  Pour  caractériser  l'église,  un  autre  Parisien  du 
iviii*  siècle  déclare  qu'frelle  est  bâtie  dans  le  goût  gothique  mo- 
derne (^^w,  expression  qui  convient  à  merveille  aux  parties  orientales 
de  Saint-Etienne-du-Mont,  contemporaines  de  Saint -Victor.  Plus 
sévère,  sans  doute  à  juste  titre,  Germain  Brice  parle  en  1713  du 
ïfgoût  corrompue)  de  l'église,  «moins  léger,  ajoute-t-il,  et  moins 


t*)  Lebeuf,  Histoire  de  la  ville  et  de  tout  le  diocèse  de  Paris,  éd.  de  1 883,  t.  I, 
p.  335-336;  Piganioi  de  la  Force,  Description  historique  de  la  ville  de  Paris, 
1765,  t.  V,  p.  269.  Voir  aussi  Jacques  Du  Breul,  le  Théâtre  des  antiquitez  de 
Paris,  161a,  p.  Uoli\  Germain  Brice,  Description  de  la  ville  de  Pans,  6*  édit., 
1713,  t.  Il,  p.  178. 

Nous  avons  le  regret  de  ne  pouvoir  préciser  ici  les  dispositions  du  déambu- 
latoire, des  chapelles  et  du  clocher,  faute  d'avoir  pu  consulter  le  plan  de  Tabbaye 
dressé  en  1766  qui  porte  aux  Archives  nationales  la  cote  iV^  Seine  i03.  Ce  plan 
est  égaré,  c'est-à-dire  mal  replacé,  du  moins  depuis  Tannée  1917  que  nous 
Tavons  demandé  pour  la  première  fois.  A  côté  de  détails  architectoniques  à  la 
vérité  peu  nécessaires  à  notre  sujet ,  nous  y  aurions  sans  doute  trouvé  la  dispo- 
sition des  stalles  dans  Téglise  et  leur  nombre,  ce  qui  serait  de  première 
importance. 

'*)  Histoire  et  recherches  des  antiquités  de  la  ville  de  Paris,  t.  I,  p.  AoS. 

t')  A.-M.  Le  Fèvre,  Description  des  curiosités  des  églises  de  Paris  et  des  envi- 
rons   1769,  p.  359. 
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correct  dans  sa  manière  que  les  beaux  édifices  en  ce  genre  qui 
restent  encore  sur  pied (^)^. 

Les  stalles  avaient  été  terminées  dès  i53o.  Pierre  Driart,  en 
mentionnant  la  cérémonie  d'inauguration  de  la  nouvelle  église,  le 
2 1  juillet  de  cette  même  année,  donne  les  détails  suivants  :  ce  Et  n'y 
avoit  pour  lors,  dit-il,  que  le  cueur  parfaict,  tant  de  massonnerye, 
voultes  et  verrières,  mais  les  chaises  dudict  cueur  n'y  furent  mises 
pour  lors  que  partie,  pour  ce  qu'il  n'y  avoit  espace  suffisant.  Fut 
aussy  pavé  ledict  cueur  de  marbre,  comme  on  le  veoit  de  présent 
et  faictes  plusieurs  cloisons  de  menuyserie^^lw 

Les  stalles  étaient  l'œuvre  d'un  w menuisier tî  parisien,  Geoffroy 
Du  Cloux,aYec  qui  l'abbaye  avait  fait  marché  moyennant  la  somme 
de  i,6oo  livres  tournois,  plus  trois  setiers  de  blé  estimés  /i5  livres. 
L'artiste  reçut  son  parfait  payement  le  26  mai  i53i.  Ces  rensei- 
gnements nous  sont  fournis  par  Jean  de  Thoulousé,  qui  déclare  les 
avoir  puisés  dans  le  journal,  aujourd'hui  perdu,  de  Robert  Barthe, 
maître  des  convers,  puis  prieur  d'Athis-sur-Seine  et  de  Bray-sur- 
Aunette,  près  de  Sentis,  et  enfin  prieur  claustral  de  l'abbaye,  mort 
ïf jubilaires  en  1669^^1 

Geoffroy  Du  Cloux  était  un  Parisien  de  Paris^^l  On  lui  donne 
toujours  la  qualité  de  «f bourgeois»  de  cette  ville  dans  les  actes 
notariés,  qui  le  montrent,  de  1627  à  i5/i5,  passant  des  marchés 
de  fournitures  de  bois,  prenant  et  renvoyant  des  apprentis,  admi- 
nistrant les  maisons  qui  lui  appartiennent,  etc.(^).  Ce  qui  nous 


(')  Description  de  la  ville  de  Paris,  6*  éd.,  1718,  t.  Il,  p.  180.  Cette  réflexion 
ne  figure  pas  dans  les  éditions  précédentes  (la  première  est  de  168 4). 

(■^)  Chron.de  Pierre  Driart ,  /.  c,  p.  1A9. 

(^)  tfVigesima  quinta  mensis  maii  facta  fuit  persolutio  cathedrarum  écclesiae 
nostrae  mercatori  Godefrido  du  Clou,  quae  fuit  summae  mille  sexcentarum 
librarum  turonensium  cum  tribus  sextariis  bladi  pretii  quindecim  iibrarum 
cujuslibet,  hoc  est  quadraginta  quinque  iibrarum  pro  tribus  iliis  sextariis ,  Barthae 
referente.n  {Annalium,  l.  c,  foi.  19/1.)  —  C'est  M.  Bonnard  qui  nous  apprend 
que  Barthe  mourut  cr  jubilairen.  [Ouvr.  cité,  p.  76.) 

^*)  On  trouve  en  i5i8  un  Hugues  Du  doux,  marchand,  bourgeois  de  Paris. 
(Fragments  d'un  registre  contenant  les  enregistrements  faits  en  la  censive  de 
Tévéché  durant  l'année  i5i8.  Arch.  nat.,  S  i2o5.) 

(*)  Voyez  E.  Goyecque ,  Recueil  d'actes  notariés  relatifs  à  l'histoire  de  Paris  et 
de  ses  environs  au  xvi'  siècle,  t.  I  (igoô),  n""  844,  1689,  lôgS,  aa8i,  2876, 
34i4,34ao.  ( Histoire  générale  de  Paris, ) 
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intéresse  le  plus  dans  ces  documents,  c'est  que  l'artiste  mourut 
entre  le  12  février  i^liti  et  le  i3  mars  1 5 65,  époux  de  Jeanne 
Giroust,  qui  lui  survécut  (^). 

Il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  la  nature  des  travaux  qui  fai- 
saient l'occupation  ordinaire  de  Geoffroy  Du  Cioux.  La  qualification 
de  ff  menuisier 77,  qui  ne  cesse  jamais  d'être  la  sienne  dans  les  actes 
notariés,  est  significative.  Du  Gloux  était  s'îulpteur,  et  sculpteur 
d'oeuvres  délicates,  menues^^K  II  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  prit  de 
sa  personne  une  part  importante  à  l'exécution  de  l'entreprise. 

Avec  le  temps,  Tœuvre  de  ce  contemporain  de  François  I", 
encore  tout  imprégnée  de  gothicisme,  comme  l'église  elle-même, 
parut  vieillie  et  démodée.  Les  Parisiens  du  xviii'  siècle  admi- 
raient encore  l'extrême  habileté  manuelle  dont  elle  portait  le 
témoignage  (^h  mais  le  goût  en  paraissait  ff  misérable tî^'^)  à  ces  juges 
trop  raffinés.  Les  stalles  devaient  n'être,  en  effet,  que  mal  appré- 
ciées des  Victorins  eux-mêmes,  qui  avaient  demandé  dès  1706  à 
l'architecte  Oppenord  un  projet  pour  un  nouvel  autel  et  une  déco- 
ration du  sanctuaire,  projet  qui  ne  fut  peut-être  jamais  réalisé t^l 
Le  9  0  juin  1778,  sur  l'invitation  d'Antoine  de  Maloin  de  Mon- 
tazet,  archevêque  de  Lyon,  leur  abbé  commend.) taire,  ils  réso- 
lurent d'abattre  le  jubé,  de  supprimer  les  statues  d'apôtres  en  terre 
cuite  modelées  en  i538  et  placées  en  i5/i2  contre  les  piliers  du 
chœur (^)  et  de  faire  des  stalles  neuves.  Seize  de  ces  stalles,  à  dis- 
poser sur  un  plan  demi-circulaire,  étaient  offertes  par  l'arche- 
vêque, qui  les  avait  fait  faire  sur  les  plans  du  sieur  Danjan,  son 
architecte.  Les  chanoines  prirent  en  même  temps  rengagement  de 
«f  faire  continuer  le  Teste  des  stalles  77,  sous  la  direction  du  sieur 


(1)  Ancien  style.  {Ibid.,  n"'  287/1  et  34 16.) 

!"^)  Voir  G.  Durand,  Emoul  Boulin,  Alexandre  Huet  et  les  autre»  hucher$  de» 
stalle»  de  la  cathédrale  d'Amiens,  1908,  p,  a-/».  (Extr.  des  Mémoires  de  l* Académie 
d'Amiens,  année  1908.) 

(•')  ffltcs  formes  du  chœur,  dit  Sauvai  (/.  c),  sont  travaillées  avec  un  soin,  une 
délicatesse,  et  une  science  inconcevable.?» 

^*)  Piganiol  de  la  Force,  Description  historique  de  la  ville  de  Paris,  nouv.  éd.^ 
t.  V,  p,  268  ;  ffLa  menuiserie  du  chœur  est  bien  travaillée,  mais  chargée  dWne- 
meuts  misérables.» 

■  ij^\  yoirGermsiiQ  Brice ,  Description  nouvelle  de  la  ville  de  Paris,  5*  éd.,  1706, 
t,  II,  p.. 8^A0,  fit  les  éditions  suivantes.     

(•^  Jean  de  Thoulouse,  Annalium,  l.  c,  fol.  a8i  v"  (d après,  le  journal  de 
Pierre  d'Albiac). 
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Pauiin,  le  nouvel  architecte  du  prélat,  mais  toujours  «  selon  les 
plans  de  M.  Danjan^^)».  En  septembre  1779,  toutes  les  stalles 
neuves  étaient  posées t^^,  et,  le  1 5  novembre  suivant,  le  prieur  ayant 
proposé  tfde  remettre  au  Père  Delaune,  chambrier,  le  produit 
des  anciennes  stales,!)  la  compagnie  autorisa  le  chambrier  <f à  en 
faire  la  vente  (^)  77. 

Ainsi,  le  magnifique  ensemble  de  boiseries  sculptées  avec  tant  de 
soin  en  i53o  par  Geoffroy  Du  doux  et  ses  ouvriers  dut  se  laisser 
dépecer  pour  aller  par  morceaux  trouver,  en  différentes  églises,  un 
refuge  que  la  Révolution  devait  bientôt  rendre  précaire.  Il  est  hors 
de  doute,  par  exemple,  que  la  chapelle  du  lycée  d'Evreux  a  recueilli 
les  stalles  qui  la  décorent  dans  les  dépouilles  de  quelque  église 
désaffectée  après  1790.  Mais  les  stalles  neuves  de  Saint- Victor  ne 
devaient  pas  larder  à  quitter,  elles  aussi,  le  chœur  de  Téglise  abba- 
tiale, et  le  vandalisme  des  Victorins  de  1778  devait  être  complété 
par  celui  qui ,  d'une  maison  jadis  glorieuse ,  n'a  laissé  que  rempla- 
cement. 

II 

Avant  la  destruction  en  1871  des  stalles  conservées  à  Valenton, 
le  nombre  de  celles  provenant  de  Saint- Victor  qui  avaient  été  con- 
servées était  de  66,  savoir  :  20  dans  Téglise  de  Valenton,  16  à 
Soignolles,  18  à  Fontenay-en-France ,  k  au  lycée  d'Evreux,  8  aux 
Bottereaux. 

Ce  chiffre  de  66  est  assez  considérable,  mais  il  n'a  rien  d'extra- 

(')  Cette  délibération  capitulaire  (Registre  de  1762  à  1789;  Arch.  nat.,  LL 
i45i,  fol.  ihk  v")  a  été  publiée  par  F.  Bournon  dans  ses  Rectifications  et  addi- 
tions à  Lebeuf  (Ville  de  Paris  et  ancienne  banlieue,  1890,  p.  38 1).  C'est  à  tort 
que  le  savant  historien  a  lu  Danjou  le  nom  de  l'architecte.  Ce  nom  est  très 
lisible  à  plusieurs  endroits  du  même  registre  (fol.  la  v°,  19,  etc.).  rDanjan  fils» 
était  architecte  de  l'abbaye  dès  176/1;  démissionnaire  en  1772,  il  fut  immédia- 
ment  remplacé  par  Paulin,  mais  on  l'employa  de  nouveau  quelque  temps  après. 
En  1785,  fol.  a34,  le  secrétaire  fait  mention  de  «M.  Poulain,  notre  architecte». 

(^î  Le  8  septembre,  on  résolut  de  les  munir  de  «crachoirs».  (LL  i45i, 
fol.  i5i  v°.)  Ces  nouvelles  stalles,  celles  exécutées  par  les  soins  des  religieux, 
étaient  peut-être  l'œuvre  d'un  sculpteur  que  le  secrétaire  du  chapitre  appelle 
Odigé  :  le  19  mars  1779,  le  prieur  ayant  cf proposé  à  la  compagnie  M.  Odigé 
pour  commencer  les  ouvrages  de  sculpture  à  faire  dans  notre  partie  de  la  boi- 
serie du  chœur,  suivant  le  devis  estimatif» ,  on  décide  de  passer  marché  avec  cet 
artiste.  (Ibid. ,  M.  1^17.) 

W  Ibid.,  foL  i53. 
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ordinaire  dans  une  église  que  fréquentaient  quotidiennement,  au 
xvi'  siècle,  une  moyenne  de  quarante  chanoines (^^,  et  où  les 
grandes  cérémonies  amenaient  du  dehors  un  nombreux  clergé, 
notamment  le  chapitre  de  Notre-Dame,  auquel  on  réservait  tout 
un  côté  du  chœur f^lll  est  même  infiniment  probable  qu'en  tenant 
compte  des  pertes,  le  nombre  total  ne  devait  pas  être  inférieur  à 
80  ou  90. 

Quelques  comparaisons  suffisent  à  justifier  cette  hypothèse.  La 
cathédrale  de  Rouen  possédait  originairement  88  stalles,  la  cathé- 
drale d'Amiens,  120;  on  en  compte  encore  116  à  Auch,  11 4  à 
Séville.  Le  chœur  de  l'église  des  Grands  Carmes  de  Paris  renfer- 
mait avant  la  Révolution  1 15  stalles.  H  y  en  a  encore  68  dans  l'an- 
cienne abbatiale  de  Saint-Riquier. 

D'autres  considérations  tendent  à  la  même  conclusion.  Les  sujets 
des  miséricordes  formaient  une  suite  chronologique  empruntée  à 
l'Ancien  Testament.  Mais  les  choix  avaient  été  arbitraires,  et  de 
longues  périodes  de  l'histoire  du  peuple  juif  semblent  avoir  été 
négligées,  tandis  que  certains  épisodes  sont  encore  représentés  en 
grand  détail.  D'autre  part,  des  lacunes  causées  par  la  dispersion 
de  1779  se  devinent  au  petit  nombre  d'images  qui  subsistent  de 
quelques-uns  des  événements  les  plus  dramatiques  de  la  Bible,  les 
plus  propres  à  inspirer  les  sculpteurs.  Ainsi,  l'histoire  d'Abraham 
n'est  représentée  que  par  deux  de  ses  nombreux  épisodes;  celle  de 
Samson,  plus  suggestive  encore,  par  un  seul;  tandis  que  huit  misé- 
ricordes reproduisent  l'histoire  de  David,  et  un  nombre  égal  celle 
de  Suzanne. 


{')  Nous  empruntons  à  M.  F.  Bonnard  les  indications  suivantes.  II  y  avait 
a5  chanoines  en  i5i3  (t.  II,  p.  8).  En  i535,  au  jubilé  sacerdotal  de  l'abbé  Jean 
Bordier,  Û6  étaient  présents,  4  absents  (tJ.,p.  3i).  En  15/17,  les  chanoines 
étaient  ào  (p.  Uk).  3o  assistaient  en  i554  à  l'enterrement  de  l'abbé  commen- 
dataire  Pierre  Lizet  (p.  54).  Il  y  eut  36  votants  en  i585  pour  l'élection  du 
prieur  Jean  Hurtault  (p.  81),  le  même  nombre  en  i6o3  pour  celle  du  prieur 
Denis  Coulomb  (p.  99).  ii  Viclorins  assistèrent  en  161 5  au  jubilé  sacerdota!  do 
ce  dernier  prieur  (p.  111);  39  élurent  en  i6ao  le  prieur  Denis  de  Saint- 
Germain  (p.  1 16).  Les  chanoines  étaient  56  en  1660  (p.  189).  Il  y  eut  3a  cha- 
ilpiûcs  pcofès  pour  élire  en  1788  le  dernier  grand-prieur,  Antoine  Lagrenée 
(p.  ail).  —  En  tête  du  manuscrit  de  Pierre  Driart  (BibL  nat.,  fr.  a5aa9),  on 
irôUve  Une  liste  des  frères  qui  composaient  Tabbaye  à  la  fin  de  l'abbatiat  de 
Nicaise  Delorme,  démissionnaire  en  i5i/i;  le  total  est  de  4a. 

W  Bonnard,  t.  I,p.  /ia3. 
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r  'En  nous  aidant  d^s  recherches  de  Guiihérmy  et  de  Pintfrd,  -^^ 
dont  nous  avons  cru  devoir  nous  séparer  dans  certains  cas  potrr 
adopter  une  opinion  nouvelle,  — ie  nombre  des  sujets  que  nous 
sommés  parvenu  à  identifier  est  de  soixante-deux;  mais  de  ces 
soixante-deux,  six  demeurent  tout  à  fait  hypothétiques,  et  quelques 
autres  n'ont  pu  être  déterminés  avec  une  certitude  absolue,  soit 
que  les  originaux  n'existent  plus,  soit  qu'ils  aient  été  mutilés. 
Cela  s'est  produit  surtout  pour  les  stalles  de  Fontenay-en-France, 
dont  une  notable  partie  des  sculptures  ont  été  successivement 
bûchées,  puis  gauchement  restaurées. 

Voici,  au  surplus,  la  liste  chronologique  des  sujets  subsistants 
qui  ont  été  tirés  de  la  Bible  ; 

"  La  Création  {U). 
Aux  Bottereaux  : 

1 .  Création  des  astres. 

2.  Création  des  oiseaux  et  des  poissons. 

3.  Création  des  anges. 

h.  Repos  de  Dieu  au  septième  jour  de  la  création. 

Histoire  de  Noé  (h). 

A  Valenton  [détruits)  : 

1.  Construction  de  l'arche. 

2.  L'arche  vogue;  Noé  lâche  un  oiseau. 

3.  Noé  plante  la  vigne. 
h.  Ivresse  de  Noé. 

Histoire  d^Abraham  {%). 

A  Sojgnolles  : 

i .  Abraham  vient  de  chasser  Agar.  (Pirtard  a  cni  reconnaître 
à  Yalentôn  ce  mênie  sujet ,  laissé  indéterminé  par  (juîI- ' 

hermy;),^  ^      /  .'   :^-    . -•       V  -Dhai:;ïbc  ,o:ûv 

2.  Le  sacrifice  d'Abraham.  ici  .a  A  J  ,h-r- 
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Histoire  de  Jacob  et  de  Joseph  {h}, 
A  Vaienton  (détruit)  : 

1.  Isaac  bonit  Jacob.  . 

A  Fontenay-en- France  : 

2.  Lutte  de  Jacob  et  de  range. 

3.  Joseph  descendu  dans  la  citerne. 
U.  Le  sommeil  de  Pharaon. 

Histoire  de  Moïse  (5). 
Aux  Bottereaux  : 

1 .  Moïse  exposa  sur  le  Nil. 

Q.  Le  buisson  ardent. 

3.  Dieu  ordonne  à  Moïse  d^aller  trouver  ^Saraon. 

U.  Le  passage  de  la  Mer  Rouge. 

Waienion  (détruit)  V 

5.  Le  combat  contre  les  Amalécites  (??). 

:;;  !.>h  00001  i 

Histoire  de  Josué  (  3  ). 

A  Vaienton  (détruits)  : 

1.  Apparition  d'un  ange  à  Josué. 

2.  Prise  de  Jéricho  (??). 

3.  Josué  et  les  rois  vaincus. 

A  Vaienton  (détruit). 

Sanison  (i). 
A  Soignolles  :  i  ,    ;:  :      ;   .  .  >.:i  ^:   .. 

Samson  s  apprête  à  „  renverser  la  maisoo  où  festoient  les 
Philistins. 

•  ^  HéU  priant  dans  le  temple  .£??  ],  ^.i ),. . 

A  Vaienton  (tî^frMit). 
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Histoire  de  David  (  8  ). 
A  Fontenay-en-France  : 

1 .  David  fait  paître  son  troupeau. 

A  Soîgnoiles  : 

2.  Combat  de  David  conlre  un  lion  et  un  ours. 

3.  David  vainqueur  de  Goliath. 

h.  David  envoie  des  présents  à  Bethsabée. 

5.  David  envoie  Urie  à  la  guerre. 

A  Valenton  {détruits)  : 

6.  Un  ange  apparaît  à  David  pour  lui  annoncer  la  cessation 

de  la  peste. 

7.  Sacrifice  offert  par  David  &ur  Taire  d'Aréuna. 

8.  David  proclame  roi  son  fils  Salomon  (??). 

Histoire  de  Salomon  (  2  ). 
A  SoignoUes  : 

1.  Salomon  ordonne  de  tuer  Sëmëi  (?). 

A  Valenton  (détruit)  : 

2.  Le  jugement  de  Salomon. 

Histoire  d'Elie  et  d'Elisée  [U). 
A  Fontenay-en-France  ; 

1 .  Le  prophète  Élie  dans  sa  solitude. 

2.  Abdias  et  le  prophète  Elle. 

3.  Élie  et  l'ange. 

A  Valenton  [détruit)  : 

k.  Elisée  ressuscite  Tenfant  de  la  Sunamile  (??). 


Histoire  des  rois  successeurs  de  5a/omow.  [?]  (2). 
A  Fontenay-en-France  : 

1.  Assassinat  de  Tun  des  rois  (Nadab  ou  Zacharias)  [?]. 
3.  Jézabel  fait  lapider  Naboth  (?). 
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Histoire  de  Tobie  (U). 
A  Fontenay-en-France  : 

1.  Tobie  ensevelit  les  morts. 

A  Soignolles  : 

9.  L'ange  Raphaël  et  le  jeune  Tobie  en  voyage. 

3.  Tobie  recouvre  la  vue. 

U.  Tobie  et  son  fils  rendent  grâces  à  Tange  Raphaël. 

Histoire  de  Judith  (A). 
A  Évreux  : 

1 .  Judith  sort  de  Béthulie. 

A  Valenton  (détruit)  ; 

2.  Judith  conduite  devant  Holopherne. 

A  Évreux  : 

3.  Judith  en  prière  hors  du  camp. 

A  Fontenay-en-France  : 

II.  Judith  remet  à  sa  suivante  la  tête  d'Holopherne. 

Histoire  de  Job  (5). 
A  Soignolles  : 

1.  Un  serviteur  annonce  à  Job  la  perte  de  ses  biens. 

A  Évreux  : 

2.  Job  apprend  l'incendie  de  sa  maison. 

A  Valenton  (détruits)  : 

3.  Job  sur  son  fumier. 

II.  Job  invectivé  par  sa  femme. 

A  Fontenay-en-France  : 

5.  Job  répond  aux  reproches  de  ses  amis. 
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Histoire  de  Suzanne  (8). 
A  SoignoHes  : 

1.  Mariage  de  Joachim  et  de  Suzanne  (?). 

A  Fontenay-en-France  : 

2.  Suzanne  entre  dans  son  jardin  pour  se  baigner. 

3.  Suzanne  au  bain. 

A  Valenton  {détruit)  : 

II,  Suzanne  conduite  au  tribunal. 

A  SoignoHes  : 

5.  Les  deux  vieillards  déposent  contre  Suzanne. 

6.  Suzanne  conduite  au  supplice. 

7.  Daniel  condamne  les  deux  vieillards. 

8.  Supplice  des  deux  accusateurs  de  Suzanne. 

A  Saint-Victor,  comme  partout  ailleurs,  les  stalles  du  premier 
rang  s'interrompaient  de  distance  en  distance  pour  permettre  l'accès 
aux  stalles  supérieures,  et  chacune  des  séries  ainsi  formées  se  termi- 
nait aux  deux  bouts  par  ce  qu'on  appelle  des  jouées,  c'est-à-dire 
par  des  panneaux  plus  importants  que  les  parcloses  ordinaires. 
Ces  jouées  étaient  de  deux  sortes.  Celles  placées  aux  extrémités  de 
tout  l'alignement  se  composaient  de  grands  panneaux  quadrangu- 
laires  couverts  de  sculptures  et  accompagnés  en  avant  d'un  montant 
vertical  que  l'on  avait  enrichi  de  fûts  gothiques  munis  de  leurs  bases. 
Deux  de  ces  jouées  principales  subsistent  à  Évreux;  une  autre  avait 
été  transportée  à  Fontenay-en-France,  mais  on  l'a  sciée  verticale- 
ment et  appliquée  contre  un  pilier,  de  sorte  qu'il  n'en  est  resté  de 
visible  que  la  moitié  des  moulures  de  tète,  entièrement  semblables 
à  celles  que  l'on  voit  à  Evreux  en  pareil  endroit.  Les  sujets  sculptés 
en  demi-relief  dans  les  panneaux  quadrangulaires  sont  eux-mêmes 
encadrés  d'une  fine  nervure  gothique ,  comme  les  autres  pourvue  de 
bases. 

Les  jouées  secondaires  comprennent  des  panneaux  quadrangulaires 
d'une  moindre  largeur,  en  avant  desquels-  se  détachent  à  ini- 
hauteur  des  moulures  gothiques  conduites  suivant  iine  courte  qui 
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se  termine  par  une  ligne  verticale  appuyée  sur  le  sol.  L'ensemble 
rappelle  donc  l'ordinaire  disposition  des  parcloses,  mais  l'épaisseur 
du  panneau  est  un  peu  plus  considérable  que  celle  de  ces  cloisons, 
et  la  décoration  ménagée  en  tête  du  panneau,  à  la  partie  supérieure, 
ne  rappelle  que  par  son  principe  celle  des  parcloses.  Il  y  a  tou- 
jours une  niche,  c'est-à-dire  un  socle  et  un  dais  en  relief,  mais  ce 
dais  diffère  de  tous  les  autres  :  il  est  formé  d'un  demi-clocheton 
appliqué  et  ajouré,  dont  l'arête  saillante  repose  sur  un  cul-de- 
lampe. 

Quatre  de  ces  jouées  secondaires  avaient  été  transportées  à 
Fontenay-en-France,  mais  elles  ont  perdu  tous  leurs  ornements;  ou 
peu  s'en  faut.  On  y  voit  cependant  encore  un  dais  presque  intact, 
les  restes  d'un  autre  et,  autour  de  l'emplacement  des  demi-reliefs, 
l'étroite  moulure  gothique  que  nous  avons  signalée  encadrant  les 
sculptures  dans  les  grandes  jouées.  Il  ne  peut  subsister,  d'ailleurs, 
le  moindre  doute  sur  la  manière  dont  lout  cela  était  disposé,  ni  sur 
la  communauté  d'origine  des  slalles  de  Fontenay  et  de  toutes  les 
autres  qui  font  avec  elles  l'objet  de  la  présente  étude. 

Sur  les  grandes  jouées  aujourd'hui  à  Evreux,  on  voit  sculptés  res- 
pectivement la  Fuite  en  Egypte  et  le  Baptême  du  Christ.  Il  en  résulte 
que  les  scènes  figurées  dans  cette  suite  de  grands  tableaux  avaient 
été  tirées  du  Nouveau  Testament. 

Les  jouées  étaient  généralement  surmontées,  en  tête  et  en  arrière, 
de  petites  figures  d'un  faible  relief  dont  l'addition  avait  pour  but  de 
corriger  ce  qu'aurait  eu  de  trop  rigide  la  ligne  horizontale  du  som- 
met. On  trouve  aujourd'hui ,  sur  les  pilastres  terminant  aux  Botter 
reaux  une  boiserie  moderne  dressée  en  avant  des  stalles  pour  servir 
de  prie-Dieu,  quelques  animaux  et  diablotins  qui  sont  anciens  et 
paraissent  du  même  temps  que  les  stalles. 

Par  une  exception  peut-être  unique,  et  qu'il  nous  faut  signaler 
dès  maintenant,  à  la  série  des  sujets  bibliques  on  avait  mêlé  une 
scène  de  tentation  par  le  démon  qui  ne  semble  pouvoir  être  appli- 
quée à  un  autre  personnage  qu'à  saint  Antoine.  Le  lecteur  en  jugera 
quand  nous  décrirons  les  stalles  d'Evreux.  Inutile  de  dire  que  la 
raison  de  cette  anomalie  nous  échappe. 

,:'  Une  des  particularités  des  stalles  de  Saint-Victor  est,  nous  l'avons 
dit^  la  présence  à  la  tête  des  parcloses  d'une  niche  avec  statuette. 
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La  niche  est  formée  de  deux  éléments  saillants,  un  socle  mouluré  et 
un  dais  à  jour.  Les  socles  sont  partout  les  mêmes,  mais  il  y  a  plu- 
sieurs modèles  de  dais,  outre  celui  que  nous  avons  signalé  comme 
spécial  aux  jouées  secondaires;  lous  sont,  d'ailleurs  ,  exclusivement 
gothiques.  Le  type  le  plus  fréquent  (a),  de  plan  demi-circulaire, 
comprend  un  arc  en  accolade  allongée,  découpé  sur  un  fond  de 
petits  fenestrages  a  jour.  Les  variantes  les  plus  ordinaires  de  ce  type 
sont  les  suivantes  :  b)  tantôt  un  arc  en  plein  cintre  s'inscrit  sons 
Taccolade  ;  c)  tantôt  deux  redents,  sortes  de  clefs  pendantes,  se 
détachent  à  l'intrados  de  Taccolade,  qu'elles  découpent  en  trois  lobes; 
d)  tantôt  encore  l'accolade  elle-même  s'accoste  à  sa  naissance  de 
deux  lobes,  suivant  la  méthode  ordinaire.  On  trouve  ce  dernier 
modèle  et  le  modèle  b  aux  stalles  de  Fontenay,  qu'il  ne  nous  faut 
jamais  perdre  de  vue,  puisque  ce  sont  elles  qui  forment  l'appui  de 
notre  conclusion. 

Au-dessous  de  ces  dais,  enrichis  de  crochets  de  feuillage,  pren- 
nent place  des  statuettes  en  pied,  images  des  saints  les  plus  divers. 
On  y  voit  même,  a  Evreux,  la  Trinité  divine,  représentée  de  la 
manière  synthétique  qui  s'introduisit  dans  l'art  au  xiv'  siècle  : 
le  Père  tient  devant  lui  le  Fils  crucifié,  et  la  colombe  du  Saint- 
Esprit  vole  au-dessus  de  la  tête  du  Fils. 

Les  autres  saints  personnages  reconnus  par  nous  ou  par  Guil- 
hermy  sont  les  suivants  :  saint  Michel  vainqueur  du  démon,  l'ar- 
change Gabriel,  des  anges,  des  apôtres,  —  saint  Pierre,  saint  Jean 
i'Évangéliste,  saint  André,  saint  Paul,  —  (aux  Bottereaux);  des 
saints  ecclésiastiques  :  papes  (à  Valenton),  évêques  (à  Soignolles, 
Fontenay,  Valenton),  prêtres  (à  Soignolles,  à  Fontenay),  diacre 
(à  Soignolles) ,  abbé  (à  Fontenay),  religieux  (à  Evreux,  à  Valenton), 
saint  Nicolas  (à  Evreux),  saint  Denis  (à  Valenton);  saint  Louis,  roi 
de  France  (à  Valenton)  ;  des  saints  guerriers  :  saint  Adrien,  saint 
Georges,  saint  Théodule  de  Phrygie  (à  Soignolles),  saint  Maurice 
(à  Valenton);  saint  Laurent  (à  Valenton);  saint  Antoine,  ermite 
(à  Soignolles);  saint  Crépin  ou  saint  Crépinien  (à  Soignolles);  de 
nombreuses  saintes,  dont  beaucoup  sans  caractéristiques  suffisantes; 
on  peut  nommer  :  sainte  Anne,  accompagnée  de  la  Vierge  enfant, 
sainte  Marguerite,  sainte  Barbe,  sainte  Catherine  (à  Valenton), 
sainte  Marie  Égyptienne  (à  Soignolles). 

Plus  particulière  et  plus  significative  est  la  présence  des  sujets 
traités  en  bas-relief  sur  les  deux  faces  latérales  des  parcloses,  im- 
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médiatement  sous  Taccoudoir.  Dans  les  parties  de  k  décoration 
examinées  jusqu'ici,  l'art  de  la  Renaissance  ne  s  était  fait  remarquer 
que  par  des  détails  d'architecture,  généralement  assez  lourds,  de 
style  assez  avancé  et  d'inspiration  sûrement  exotique,  reconnaissables 
ça  et  là  parmi  les  hauts-reliefs  des  miséricordes,  Dorénavant  le 
procédé  du  travail  suffit  à  lui  seul  à  donner  un  caractère  de  nou' 
veauté  à  l'ornementation.  Aussi  bien  la  plupart  des  motifs  sont-ils 
de  pure  fantaisie,  une  fantaisie  d'ailleurs  assez  heureuse  et  même 
spirituelle,  bien  que  trahie  parfois  par  une  exécution  \m  peu 
loui-de,  sans  que  l'effet,  sauf  de  rares  exceptions,  cesse  d'être  agré- 
able, et  assurément  sans  que  le  goût  dont  s'inspirent  ces  com- 
positions mérite  cette  épilhète  de  misérable  par  quoi  le  purismç 
dédaigneux  du  xviii''  siècle  a  prétendu  le  flétrir. 

A  ces  fantaisies,  où  la  mythologie  et  la  fable  jouent  un  rôle  prér 
pondérant,  se  mêlent  quelques  rares  sujets  chrétiens  :  saint  Jérôme 
dans  le  désert  (à  Soignolles),  sainte  Barbe,  avec  ses  attributs  ordi- 
naires (à  Valenlon);  des  anges,  drapés,  comme  toujours  avant 
le  XVI®  siècle,  quelques-uns  tenant  des  objets  divers,  la  hampe  d'une 
croix,  une  lance,  une  croix  en  forme  de  tau  (à  Soignolles),  des  ban- 
deroles (sur  l'une  de  ces  banderoles,  àValenton,  on  lisait  :  ihesut 
maria,  probablement  en  caractères  gothiques). 

Nombreux  sont  aussi  les  motifs  végétaux ,  rameaux  de  vigne  et 
de  chêne,  feuilles  de  chou  frisé,  de  figuier,  d'acanthe,  ça  et  là 
mêlés  d'oiseaux  (par  exemple,  à  Soignolles,  des  échassiers),  tous 
motifs  dont  l'exécution  décèle  une  main  familiarisée  avec  la  tradition 
gothique. 

A  la  nature  encore  sont  empruntées  les  représentations  de  la 
figure  humaine,  embellie,  caractérisée,  animée  par  l'expression  dii 
geste  et  de  l'attitude,  le  pittoresque  du  vêtement,  très  souvent  d'in- 
spiration militaire.  Une  femme  nue,  tenant  un  sceptre  et  un  miroir, 
à  Soignolles,  semble  être  l'image  de  la  volupté;  mais  on  ne  saurait 
donner  un  nom,  ni  même  assigner  une  attention  bien  certaine  a 
d'autres  figurations,  oiî  le  vice  paraît  toutefois  plus  reconnaissable 
que  la  vertu. 

A  côté  de  multiples  êtres  fantastiques  qui  peuvent  rentrer 
dans  cette  catégorie,  —  chèvre-pieds  dompteurs  de  serpents, 
centaures,  diables  et  diablotins,  sphynx,  -chimères,  la  {dupart 
de  physionomie  inquiétante,  de  visage  méchant  et  astucieux;  puis 
griffons  et  autres  monstres  généralement  tirés  de  la  mythologie, 


- —  on  ne  trouvé  que  deux  animaux  empruntés  au  monde  réel  i 
un  singe  tenant  une  boule  (a  Soignolles),  une  salamandre  (à  Va^ 
lenton). 

Le  paganisme  n'a  pas  fourni  seulement  des  figures  d'animaux 
fabuleux,  il  a  inspiré  directement  des  scènes  puisées  dans  l'uiie  de 
ses  légendes  les  plus  riches  en  épisodes  typiques,  celle  d'Hercule. 
A  Soignolles,  le  demi-dieu  étouffe  Antée ,  probablement  aussi 
Achéloûs,  sous  la  forme  d'un  serpent;  peut-être  encore  le  voit-on 
vainqueur  d'Hippocoon  ou  d'Eurytus  et  brisant  la  mâchoire  du  lion ^ 
à  moins  que  cette  dernière  action  ne  doive  être  réservée  à  THerculé 
israélite,  Samson.  A  Valenton,  le  héros  dé  la  fable  assomme  l'hydre 
et,  de  nouveau , combat  le  lion. 

Plus  aimable,  plus  près  de  la  nature  humaine,  Gupidon  ne  figure 
cependant  que  deux  fois  :  d'abord  à  Valenton,  où  il  a  sur  les  yeux 
le  bandeau  qui  symbolise  si  bien  les  étranges  caprices  du  plus 
tyrannique  des  dieux;  puis  à  Fontenay,  prêt  à  bander  son  arie 
redoutable.  Mais,  à  la  suite  du  fils  de  Vénus,  voici  toute  une  théorie 
d'enfants,  de  petits  génies  nus  et  potelés,  aux  contenances  et  aux 
occupations  les  plus  variées,  une  fois  au  moins  avec  une  expression 
philosophique  (aux  Bottereaux),  dans  cette  contemplation  d'une 
tête  de  mort  qui  devait  si  heureusement  inspirer  les  sculpteurs, 
eu tre  autres  Sarazin  et  Blasset,  pour  ne  faire  allusion  qu  à  des 
oeuvi*es  bien  connues. 

Il  ne  faut  pas,  dans  tout  cela,  chercher  l'œuvre  d'artistes  de  pre- 
mier ordre.  Ce  qui  caractérise  le  plus  ces  compositions  de  genres  si 
différents,  c'est  la  facilité,  l'aisance,  le  naturel,  un  art  clair^  simple, 
mais  sans  grande  envolée,  quelquefois  même  un  peu  terre  à  terre. 
Dans  les  miséricordes,  les  personnages  sont  assez  habilement 
groupés,  les  indications  fournies  par  l'Ecriture  généralement  resr 
pectées;  l'ensemble,  pittoresque,  sans  surcharge,  est  satisfaisant. 
Il  faut  reconnaître,  à  ce  point  de  vue,  un  résultat  moins  heureux 
dails  les  deux  grapds  demi-reliefs  des  jouées,  dont  l'exécution  a 
quelque  chose  de  plus  lourd,  de  plus  laborieux,  et  même  d'un  pep 
'gauche.  ■  ■■  ^      ;;    '^  ;■■  ■  ■  ^ 

'On  ne  sanrait  assurément  douter  que  plusieurs  ouvriers  eussent 
tràvaiité  avec  l'enti^epreneur  Geoffroy  Du  Cloux  pour  l'exécution  de 
son  marctà.  L'exemple  des  grandes  entreprises  de  ce  genre  réalisées 
à'^À}ni^8^ét  à  Rouen  lâontre  suffisaop^menl  comment  les  €lK)ses^se 
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passaient (^^,  A  Saint- Victor,  l'œuvre  exécutée,  soumise  à  une  dis- 
cipline nécessaire,  se  présente  avec  la  même  homogénéité  que  dans 
les  deux  grands  ensembles  dont  nous  venons  de  parler. 

On  aimerait  à  savoir  si  les  auteurs  des  stalles  de  Saint-Victor 
firent  toujours  œuvre  originale  et  personnelle  ou  s'ils  copièrent  des 
modèles,  les  gravures  des  livres  d'heures  imprimés,  les  peintures 
des  heures  manuscrites,  si  du  moins  ils  s'en  inspirèrent.  Un  examen 
attentif  n'éveille  aucune  réminiscence  dont  nous  puissions  nous 
aider  pour  émettre  sur  ce  point  une  opinion  vraiment  allirmalive. 
Les  sujets  Renaissance  eux-mêmes,  où  rien  ne  prouve  clairement 
l'intervention  de  mains  italiennes,  semblent  dus  à  l'imagination 
d'un  ou  plusieurs  Français  habiles  à  s'impre'gner  du  goût  nouveau, 
à  pasticher,  si  l'on  veut,  à  traduire  des  tendances  dont  la  natura- 
lisation s'effectuait  assez  vite  par  les  fréquents  déplacements  des 
ouvriers,  par  la  présence  dans  les  ateliers  de  croquis,  de  dessins, 
de  gravures. 

Il  est  intéressant  de  faire  remarquer,  toutefois,  qu'à  Paris  mêuie, 
dans  une  ville  fréquentée  par  la  Cour  et  les  grands  seigneurs,  et 
soumise  à  l'influence  des  grands  financiers,  pour  la  plupart  servi- 
teurs attentifs  de  la  mode  et  amis  des  innovations  artistiques,  l'art 
gothique  régnait  encore  en  maître  au  milieu  du  règne  de  Fran- 
çois P^  Dans  les  stalles  de  Saint-Victor,  toutes  les  moulures  sont 
exactement  ce  qu'elles  auraient  été  sous  Charles  Vlll  et  sous 
Louis  XII;  l'art  de  la  Renaissance  n'intervient  que  pour  fournir  des 
motifs  dépure  décoration.  En  1629  et  i53o,  sous  ce  point  de  vue, 
la  situation  dans  la  capitale  du  royaume  était  à  peu  près  la  même 
qu'en  Picardie  lors  de  la  conlection  des  stalles  d'Amiens  de  i5o8 
à  1 5 1 9  (^). 

Dans  la  manière  dont  Geoffroy  Du  doux  et  ses  collaborateurs 
ont  interprété  les  sujets  qui  leur  étaient  imposés,  une  chose  doit 

^')  On  sait,  notamment,  que  soixante-douze  des  miséricordes  d'Amiens  furent 
confiées  à  un  seul  et  même  tailleur  d'imagos,  connu  sous  le  nom  d'Antoine 
Avernier,  et  à  qui  M.  G.  Durand  a  restitué  son  véritable  nom  d'Antoine  Anquior. 
{Bulletin  de  la  Sociéié  des  antiquaires  de  Picardie ,  1917,  p.  35.  ) 

^*)  Voir  G.  Durand,  Monographie  de  l'église  Notre-Dame,  cathédrale  d'Amiens  » 
t.  11,  p.  279-285. 
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encore  être  considérée  :  c'est  le  costume  des  personnages.  Au  pre- 
mier tiers  du  xvi^  siècle,  la  recherche  de  ce  que  nous  appelons  la 
couleur  locale  est  à  peu  près  aussi  rare  qu'au  Moyen  Age.  L'équipement 
militaire,  par  exomple,  reproduit  celui  que  les  contemporains  de 
François  P  avaient  sous  les  yeux,  et  c'est  à  peine  si,  dans  les  has- 
reliefs  des  parcloses,  dont  nous  avons  dit  l'inspiration  toute  spéciale, 
la  cuirasse  à  la  romaine,  la  jupe  à  lanières,  paraissent  deux  ou  trois 
fois.  La  coiffure  féminine  seule  prête  à  des  fantaisies  où  l'on  peut, 
à  la  rigueur,  trouver  des  intentions  d'exotisme  :  témoin  le  turban 
de  Judith  dans  les  miséricordes  d'Evreux. 


Gomme  on  Ta  vu,  l'ornementation  qui  distingue  les  stalles  de 
Saint-Victor  est  riche,  mais  d'une  richesse  relativement  mesurée  et 
qui  laisse  aux  lignes  toute  leur  vigueur,  tandis  qu'en  cette  même 
période  du  premier  tiers  du  xvi®  siècle,  on  voit  ailleurs,  en  pareil 
cas,  le  luxe  de  la  décoration  mépriser  parfois  toute  sagesse.  Les 
stalles  de  la  chapelle  du  château  construit  par  le  cardinal  d'Am- 
hoise  à  Gaillon,  par  exemple,  sont  couvertes  de  la  hase  au  faîte 
d'ornements  variés  avec  une  rare  habileté  et  d'une  exquise  élégance, 
mais  dont  la  profusion  ne  laisse  pas  de  fatiguer  le  regard.  Des  Ita- 
liens seuls  ont  pu  conseiller  une  telle  œuvre,  encore  que  l'exécution 
en  soit  due  pour  la  plus  grande  partie  à  des  mains  françaises ^^l 
Il  est,  en  effet,  outre-monts,  à  Naples,à  Sienne,  au  Mont-Cassin, 
maintes  stalles  où  l'abondance  de  la  décoration  frise  le  mauvais 
goût.  En  Espagne  aussi,  les  stalles  du  xvi®  siècle  affectent  la  plus 
étonnante  somptuosité  :  Tolède,  Léon,  Pampelune,  Saragosse, 
Burgos,  Barcelone  présentent  de  fastueux  ensembles  auxquels, 
d'ailleurs,  ceux  d'Auch  et  de  Saint-Bertrand  de  Comminges  n'ont, 
chez  nous,  rien  à  envier.  Toutes  ces  stalles  possèdent  comme  celles 
de  Saint- Victor  des  sujets  en  bas-relief  sur  les  parois  des  par- 
closes,  détail  qui  se  retrouve  aussi  en  d'autres  endroits  de  la  France 
et  même   en  Brabant  :  stalle  abbatiale    de  Beaulieu-lès-Loches , 


t^)  Les  stalles  de  Gailion,  aujourd'hui  à  Saint-Denis,  paraissent  n"'avoir  été 
faites  qu'après  la  mort  du  constructeur  du  château,  Georges  d'Amboise,  premier 
du  nom  (i5io).  Voyez  A.  Deviilej  Comptes  de  dépenses  de  la  construction  du  châ- 
teau  de  Gaillon,  i85o,  introd. ,  p.  lxxiii-lxxvii  ,  et  l'abbé  F.  Blanquart,  La  chor 
pelle  du  château  de  Gaillon  et  les  fresques  d'Andréa  Solarioy  dans  Bulletin  de  la 
Société  des  amis  des  arts  du  département  de  l'Eure,  t.  XIV  (Evreux,  1899),  p.  ^9. 
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deux  stalles  isolées  à   Chaumont-en-Vexin  ^^\  une  autre  à  Boran , 
stalles  de  Sainte-Gertrude  de  Louvain. 


DEUXIEME  PARTIE. 

DESCRIPTION     DES    STALLES. 

Cette  description  a  étë  faite  avec  assez  de  détail  pour  permettre 
aux  spe'cialistes  de  l'iconographie  religieuse  d'y  trouver,  s'ils  le 
jugent  bon,  matière  à  des  commentaires  et  à  des  rapprochements; 
mais  on  s'est  gardé  d'entrer  dans  la  voie  de  ces  commentaires,  qui 
eussent  démesurément  grossi  un  travail  déjà  peut-être  trop  étendu. 
Nous  rappellerons  seulement  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  du 
costume  en  général.  Il  est  entendu,  par  exemple,  qu'à  moins  de 
remarques  spéciales,  il  n'y  a  pas  d'aulre  chaussure  que  le  soulier 
en  bec  de  canard  dont  l'usage  régnait  en  France 'depuis  iZiSo 
environ. 

Nous  avons  adopté  l'ordre  géographique  suivant  :  églises  de  Soi- 
gnolles,  de  Fontenay-en-France  et  des  Bottereaux,  chapelle  du 
lycée  d'Evreux,  église  de  Valenton. 

EGLISE  DE  SOIGNOLLES. 

Dix-sept  stalles  proviennent  de  Saint- Victor,  huit  au  nord  du 
chœur  (pi.  XVII)  et  neuf  au  midi.  Elles  sont  assez  bien  conservées. 
A  l'exception  des  niches  et  de  leurs  statuettes,  toutes  les  sculptures 
ont  été  peintes  en  blanc. 

MISÉRICORDES. 

Gâté  nord  (de  l'Est  à  r Ouest). 

1 .  Un  serviteur  vient  annoncer  à  Job  la  perte  de  ses  biens.  —  Job  est 
debout  à  droite.  Il  a  les  bras  croisés,  la  barbe  et  les  cheveux  longs. 
Une  robe,  un  manteau,  un  chapeau  à  bords  relevés  composent  son 
vêtement.  Le  serviteur,  a  gauche,  un  genou  en  terre,  est  couvert 
d'une  longue  robe  ;  il  porte  aussi  la  barbe.  Ses  deux  mains  ont  été 
brisées.  Au-dessus  de  lui  flotte  un  phylactère ,  sur  lequePon  avait 
sans  doute  Tintention  de  graver  les  paroles  prononcées  par  l'un  ou 

t')  Sculptées  en  i5o8  pour  Téglise  do  Gisors. 

i3. 
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Tautre  des  interlocuteurs.  Paysage  rocheux.  A  rextrémitë  de  droite, 
la  maison  de  Job  montre  son  pignon  percé  d'une  porte  et  d'un 
oculus(^). 

^.  Uange  Raphaël  et  le  jeune  Tobie  en  voyage.  —  A  gauche,  le 
jeune  Tobie,  assis,  a  relevé  sa  tunique  et  plongé  ses  jambes  dans 
Teau.  Un  poisson,  donl  on  aperçoit  l'énorme  lête,  s'avance  vers  lui. 
L'ange,  à  droite,  ailes  ouvertes,  légèrement  incliné  comme  s'il 
allait  s'agenouiller,  s'appuie  sur  un  long  bâton.  Il  est  vêtu  d'une 
robe  et  d'une  tunique  ;  ses  pieds  sont  chaussés.  Sa  tête  a  été  brisée. 
Le  jeune  Tobie,  rasé,  porte  une  toque  sur  d'assez  longs  cheveux. 
Derrière  lui,  on  voit  assis  le  chien  qui,  selon  l'Ecriture,  accompa- 
gnait les  voyageurs. 

3.  Tobie  recouvre  la  vue.  —  Couché  à  gauche,  il  a  l'aspect  d'un 
vieillard.  Longue  barbe,  robe  ceinte;  une  sorte  de  capuchon  couvre 
la  tête.  Le  fils  applique  sur  les  yeux  du  père  le  fiel  du  poisson. 
A  droite,  l'ange  a  toujours  en  main  son  long  bâton.  Son  visage  est 
imberbe;  ses  cheveux  courts  sont  couverts  d'une  toque.  En  arrière, 
à  gauche,  on  voit  encore,  assis,  le  chien,  que  nous  retrouverons 
au  premier  plan  dans  la  scène  qui  suit  (^l 

à.  Tobie  el  son  fils  rendent  grâces  à  l'ange  Raphaël.  —  Le  faux 
Azarias  vient  sans  doute  de  révéler  son  identité.  Il  est  debout  à 
droite.  Tobie  et  son  fils  sont  agenouillés  devant  lui.  Ils  joignent  les 
mains.  Le  père  porte  la  même  robe  que  précédemment,  mais  oû 
peut  constater  ici  que  ce  vêtement  est  ouvert  à  droite  jusqu'à  mi- 
cuisse  et  maintenu  là  par  un  fermait  ovale  ^^l 

5.  Supplice  des  accusateurs  de  Suzanne.  —  A  un  arbre  qui  fait  le 
centre  de  la  composition,  les  deux  condamnés,  assis,  sont  attachés 
dos  à  dos.  Ils  sont  vêtus  de  longues  robes  ceintes.  La  tête  de  celui 
de  droite  manque.  Celui  de  gauche,  tête  nue,  porte  la  barbe  courte. 

(^)  Cette  miséricorde  a  été  reproduite  en  phototypie,  pi.  12,  n°  [5],  dans 
V Album  des  objets  d'art  conservés  dans  les  édifices  religieux  du  département  de 
Seine-et-Marne  (1912).  —  Les  stalles  de  Soignolies  ont  été  classées  au  nombre  des 
monuments  historiques  par  arrêté  ministériel  du  37  janvier  1897. 

(^'  Ce  sujet  a  été  reproduit  dans  VAlbum  précité,  pi.  12,  n"  [1]. 

^')  Reproduit  dans  V Album,  pi.  1 2  ,  n°  [  2  ] ,  comme  représentant  «Tange  ordon- 
nant à  Abraham  d«i  sacrifier  son  fils». 
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Us  sont  lapidés  par  deux  hommes  debout  à  droite  et  à  gauche,  Tun 
rasé,  l'autre  barbu,  et  dont  le  costume  comprend  notamment  des 
hauts-de-chausses  à  crevés  et  une  toque.  A  leur  ceinture  est  attachée 
une  serpillière  remplie  de  cailloux. 

6.  Sacrifice  d'Abraham,  —  Le  patriarche  lève  sur  son  fils  un 
cimeterre  dont  le  coup  est  arrêté  par  un  ange  qui  vole  au  second 
plan,  à  gauche.  Cet  ange  est  drapé.  Abraham,  vieillard  h  la  barbe 
et  aux  cheveux  longs,  est  vêtu  d'une  robe.  Devant  lui  est  agenouillé, 
tournant  le  dos,  son  filsisaac,  dont  il  saisit  les  cheveux.  Isaac,  im- 
berbe, vêtu  d'une  robe  ceinte,  avait  les  mains  jointes.  A  droite, 
sur  un  rocher,  brûle  le  feu  du  sacrifice  (^). 

7.  Un  mariage.  (Peut-être  l'union  de  Joachiin  et  de  Suzanne, 
peut-êlre  celle  du  jeune  Tobie  et  de  Sara,  fille  de  Ragud.)  —  Le 
grand  prêtre  de  la  loi  hébraïque;  vêtu  d'une  robe,  d'une  tunique, 
d'une  sorte  d'étole  croisée,  la  mitre  ou  la  tiare  sur  la  tête  (elle  est 
mutilée),  unit  les  mains  droites  des  deux  jeunes  gens.  La  fiancée, 
placée  a  sa  gauche,  est  coiffée  d'une  cape;  au  sommet  de  cette  coif- 
fure on  aperçoit  comme  un  cercle  ou  couronne  où  s'accroche  un 
voile  rejeté  çn  arrière;  un  rosaire  pend  à  la  ceinture.  A  droite, 
derrière,  la  fiancée,  une  femme,  probablement  sa  mère,  est  vêtue 
d'un  costume  analogue,  mais  plus  simple,  sans  voile  ni  rosaire. 
Le  fiancé,  à  la  droite  du  grand  prêtre,  a  confié  sa  toque  à  un 
compagnon  ou  assistant  que  l'on  voit  debout  derrière  lui.  Ce  com- 
pagnon soulève  sa  propre  coifi"ure  ^-l 

8.  Abraham  vient  de  chasser  Agar.  —  Abraham  est  debout,  à 
droite,  barbe  et  cheveux  longs.  11  semble  éprouver  quelque  regret 
de  son  acte.  Agar  est  encore  assise  (la  tête  manque).  Cette  femme 
porte  un  jeune  enfant  nu,  assis  sur  son  genou;  un  autre,  plus 
grand,  debout  auprès  d'elle,  la  tient  par  la  manche.  Il  est  vêtu 
d'une  robe  courte  et  fendue  sur  le  côté.  Cet  adolescent  est  certai- 
nement Ismaël,  à  qui  la  Bible  donne  alors  de  quatorze  à  quinze 
ans.  L'autre  enfant  ne  peut  être  qu'Isaac,  fils  de  Sara.  La  mère 


W  Reproduit  dans  V Album,  pi.  i3,ii*  [3]. 
t')  Reproduit  dans  V Album,  pi.  la,  n*  [7]. 
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dlsmaël  porte  une   robe  et  un  manteau.   —  Paysage  rocheux, 
avec  une  maison  pittoresquement  assise  (^). 

Coté  sud  (de  VEst  à  FOuest). 

1.  Samson  s^ apprête  à  renverser  la  maison  où  festoient  les  Philistins. 

—  Il  a  déjà  saisi  une  des  colonnes,  à  droite.  Il  a  les  jambes  et  les 
pieds  nus;  ie  haut  de  son  corps  est  détruit,  mais  on  voit  encore 
qu'il  portait  une  tunique  ceinte  et  fendue  sur  le  côté.  —  Dans  la 
maison,  ses  ennemis  sont  attables.  Le  sculpteur  en  a  figuré  quatre, 
dont  l'un  tourne  la  tête,  stupéfait.  Les  deux  du  premier  plan,  vus 
de  dos,  sont  assis  sur  le  même  banc.  L'un  d'eux  est  coiffé  d'une 
sorte  de  chaperon  ou  turban,  avec  des  fanons  qui  pendent  par 
derrière.  Chez  un  autre,  ces  deux  appendices  tombent  en  avant  et 
encadrent  le  visage.  Un  troisième  porte  sous  sa  toque  un  serre-tête. 

—  Un  couronnement  d'architecture  règne  a  la  partie  supérieure. 
C'est  une  série  de  quatre  arcades  surbaissées,  portées  en  encorbel- 
lement et  auxquelles  correspondent  autant  de  frontons  en  arc  de 
cercle,  dont  les  cannelures  en  éventail  évoquent  le  style  de  la 
Renaissance  italienne  ;  ces  frontons  sont  séparés  par  des  boules. 

2.  Combat  de  David  contre  un  lion  et  un  ours.  —  Le' jeune  berger 
est  à  gauche.  Imberbe,  il  a  le  costume  de  son  âge  :  justaucorps  ne 
dépassant  pas  les  reins,  haut-de-chausses,  toque  à  créneaux.  Il  a 
déposé  sa  harpe  pour  prendre  une  épée  aujourd'hui  brisée.  A  droite, 
côte  à  côte,  les  deux  animaux  vont  se  jeter  sur  lui.  L'ours,  couvert 
de  longs  poils,  est  au  premier  plan.  Le  lion,  battant  Tair  de  sa 
queue,  ouvre  une  large  gueule  et  lève  Tune  de  ses  pattes  de  devant, 
dans  un  mouvement  remarquable  tout  à  la  fois  de  naturel  et  de 
puissante  majesté. 

3.  David  vainqueur  de  Goliath,  —  Le  géant,  mort,  est  étendu  a 
droite.  Il  a  encore  dans  la  main  sa  lance  brisée.  Il  est  revêtu  d'une 
armure  complète,  moins  le  casque,  avec  un  justaucorps  de  bufïle- 
terie  qui  descend  à  mi-cuisses.  Les  cheveux  sont  crépus,  la  barbe 


(^)  M.  Pinard  a  cru  reconnaitre  le  même  sujet  dans  une  des  miséricordes  de 
Valenton ,  mais  les  notes  de  M.  de  Guilhermy  ne  confirment  pas  cette  identifi- 
cation. 
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courte  et  frisée.  David,  reconnaissable  à  sa  harpe,  qu'il  a  posée  sur 
le  sol,  s  élance  vers  son  adversaire,  les  bras  étendus  (les  main9 
sont  brisées),  comme  s'il  doutait  de  sa  victoire. 

li.  David  envoie  des  présents  à  Bethsabée.  —  Le  roi ,  accoudé  à 
droite  à  une  fenêtre  de  son  palais,  suit  des  yeux  un  de  ses  serviteurs 
qui  se  dirige  à  gaucbe  vers  Bethsabée,  que  Ton  voit,  debout,  nue, 
dans  sa  baignoire,  avec  le  geste  de  la  Vénus  pudique.  La  baignoire 
est  une  cuve  polygonale  dans  laquelle  il  serait  impossible  de  se 
coucher.  La  jeune  femme  a,  d'ailleurs,  conservé  sa  coiffure.  A  la 
partie  inférieure  de  la  baignoire,  un  large  masque  d'homme  à 
la  barbe  et  à  la  chevelure  feuillagées  pourrait  servira  l'écoulement 
de  l'eau.  Cette  sculpture  méplate  est  très  caractéristique  de  la  date. 
—  Le  messager  porte  dans  un  plat  un  oiseau  rôti,  troussé  comme 
on  le  fait  encore  de  nos  jours.  La  tunique  de  ce  messager  ne  dépasse 
pas  le  haut  des  cuisses.  La  toque  est  rejelée  en  arrière  et  retenue 
au  cou  par  des  cordons.  La  jambe  gauche  a  été  brisée.  —  Ce  que  l'on 
voit  du  vêtement  de  David  comprend  un  large  col  rabattu.  Le  roi 
porte  une  toque;  il  a  la  barbe  carrée,  les  cheveux  longs.  Son  palais 
est  flanqué  d'une  tourelle  ronde  à  mâchicoulis,  avec  un  étage  supé- 
rieur important  et  ajouré  que  termine  un  dôme  à  côtes.  Les  archères 
destinées  à  la  défense  de  celte  tour  comportent  à  mi-hauteur  une 
ouverture  circulaire  pour  l'usage  des  armes  à  feu. 

5.  David  envoie  Urie  à  la  guerre.  —  Le  roi  est  assis  à  droite  dans 
un  fauteuil  carré.  Sur  son  chapeau  à  larges  bords,  la  couronne  est 
fixée.  La  harpe  est  accrochée  au  mur.-— David  remet  à  Urie,  debout 
à  gauche,  un  objet  de  petite  dimension,  probablement  quelque 
instruction  écrite.  L'époux  de  Bethsabée  est  couvert  d'une  armure, 
à  laquelle  manque  l'habillement  des  jambes.  La  visière  du  casque, 
levée,  laisse  voir  le  visage  rasé.  Derrière  le  roi,  et  appuyant  la  main 
sur  le  dossier  de  son  fauteuil,  un  conseiller,  debout,  a  gardé  sur  la 
tête  son  bonnet  à  la  juive,  dont  les  bords  sont  relevés. 

6.  Suzanne  est  conduite  au  supplice.  - —  Elle  lève  les  yeux  au  ciel. 
Ses  mains  jointes  sont  liées  d'une  corde  dont  deux  soldats  tiennent 
les  extrémités.  L'un  d'eux,  celui  de  gauche,  est  barbu  et  coiffé  d'un 
turban  que  décorent  des  gemmes.  L'autre  est  rasé,  avec  une  coiffure 
semblable.  La  pierre  que  saisit  cet  homme  dans  un  sac  suspendu  à 
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sa  ceinture,  et  dont  il  paraît  déjà  menacer  Suzanne,  ne  permet  pas 
le  doute  sur  Tépisode  ici  représenté.  A  Valenton,  une  autre  misé- 
corde  figurait  l'arrestation .  —  Le  groupe  vient  de  passer  sous  une 
porte  à  Tare  irréguiier,  défendue  à  gauche  par  une  sorte  de  donjon 
qui  comprend  une  grosse  tour  ronde  flanquée  de  deux  tourelles  de 
même  plan.  Si  les  deux  tourelles  se  répètent  en  arrière,  ce  donjon 
est  du  même  type  que  ceux  de  Houdan  et  de  Lucheux.  Des  créneaux 
et  des  coupoles  sans  aucun  ornement  surmontent  ces  édifices  mili- 
taires, qui  se  défendent,  en  outre,  par  des  archères  avec  trou  de 
mousquet.  La  grosse  tour  seule  possède  une  k  fenêtre  croisée  »  ^^\ 

7.  Daniel  condamne  les  deux  vieillards  accusateurs  de  Suzanne.  — 
L'enfant,  vêtu  d'une  robe,  est  assis  à  gauche  sur  une  estrade. 
Sa  tête  a  été  brisée.  Il  interpelle  un  des  vieillards,  agenouillé 
devant  lui,  la  barbe  et  les  cheveux  longs  et  couvert  d'une  longue 
robe.  L'autre,  également  barbu,  est  déjà  entraîné  à  droite  par  deux 
soldats,  dont  l'un  se  retourne  comme  pour  écouter  le  magistrat 
improvisé.  Ce  soldat  est  barbu.  L'autre,  rasé,  parle  au  condamné, 
qui  a  les  mains  liées  derrière  le  dos.  Ces  deux  soldats  sont  en 
armure,  avec  des  casques  de  forme  différente. Le  haubert  de  mailles 
que  porte  le  premier  se  laisse  voir  au  haut  des  cuisses.  —  Le  siège 
du  juge  est  adossé  à  l'édifice  déjà  décrit,  évidemment  la  prison. 

8.  Salomon  ordonne  de  tuer  Séméi,  qui  avait  insulté  David  (?),  — 
Un  vieillard,  vêtu  d'une  robe  ceinte,  est  debout  devant  un  roi  assis 
à  gauche  sur  un  trône  ou  siège  à  haut  dossier,  le  sceptre  dans  la 
main  droite  (la  main  gauche  est  brisée).  Le  costume  du  souverain 
comprend  une  ample  robe.  Le  visage  est  rasé,  les  cheveux  sont 
longs  ;  sur  la  tête  repose  une  couronne  à  fleurons  trèfles.  A  côté  du 
vieillard,  un  soldat  s'apprête  à  le  saisir.  Armé  d'un  bâton,  ce  soldat 
est  coiflé  d'un  chapel  de  fer  arrondi  ;  sa  barbe  et  ses  cheveux  sont 
longs.  —  C'est  une  scène  de  jugement.  A  droite  est  représentée 
l'exécution  de  la  sentence.  Le  vieillard,  agenouillé,  va  recevoir  le 
coup  de  massue  que  lève  sur  sa  tête  un  bourreau  debout  derrière 
lui  (2). 

<^)  Reproduit  dans  V Album,  pi.  la ,  n*  [6]. 
'^^  Reproduit  dans  V Album,  ipL  la,  n*  [4]. 
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9.  Les  deux  vieillards  déposent  contre  Suzanne.  —  Les  deux  im- 
posteurs sont  assis  sur  la  même  sellette.  L'un  d'eux,  celui  de  gau- 
che, a  pour  vêtement  une  robe  à  très  large  col  rabattu.  La  barbe 
carrée  du  personnage,  ses  clieveux  courts,  son  long  nez,  son  chapeau 
à  bords  relevés  lui  donnent  une  certaine  ressemblance  avec  Fran- 
çois I",  ressemblance  probablement  toute  fortuite.  L'autre  porte  un 
vêtement  analogue,  moins  le  large  col.  Tous  deux,  conformément 
au  récit  de  la  Bible,  posent  la  main  droite  sur  la  tête  de  la 
jeune  femme,  que  l'on  voit  agenouillée  devant  eux,  de  profil  à 
gauche,  et  jadis  les  mains  jointes,  semble-t-il  (elles  sont  brisées). 
Une  cape  protège  ses  cheveux.  —  Des  spectateurs  entendent  l'accu- 
sation. Deux  d'entre  eux,  à  droite,  vers  lesquels  se  retourne  l'un 
des  vieillards,  sont  des  jeunes  hommes  imberbes,  dont  l'un,  au 
premier  plan,  met  sa  main  droite  sur  son  cœur.  Est-ce  Daniel 
affirmant  sa  conviction  de  l'innocence  de  l'accusée?  Tous  deux  sont 
coiffés  de  turbans  que  rehaussent  des  pierreries,  ce  qui  n'empêche 
pas  le  premier  d'avoir  une  toque  à  la  main.  Derrière  eux,  on  aper- 
çoit une  porte  en  ellipse  aplatie  et  la  même  forteresse  à  tours 
rondes  et  à  dômes  que  précédemment.  Les  deux  assistants  placés 
à  gauche,  également  imberbes  ou  rasés,  ont  gardé  leurs  coiffures 
sur  la  tête  (^l 

STATUETTES  DES  PARCLOSES. 

Coté  nord  {de  F  Est  à  r  Ouest). 

1.  Saint  A7itoine^  ermite,  en  robe  et  chaj)e  de  religieux,  avec  capu- 
chon, un  rosaire  à  la  ceinture,  et  barbu,  comme  toujours  au 
XVI*  siècle.  Son  cochon  est  à  ses  pieds,  entouré  des  llammes  qui  sym- 
bolisent le  mal  des  ardents,  pour  la  guérison  duquel  le  saint  ana- 
chorète élait  spécialement  invoqué. 

"2.  Uîie  sainte,  avec  une  robe  moulant  le  corps  et  un  manteau 
relevé  sous  le  bras  gauche.  La  tête  est  nue,  les  cheveux  sont  longs. 
Les  mains  ont  été  brisées,  mais  on  voit  que  la  sainte  tenait 
à  gauche  un  ou  plusieurs  objets,  dont  l'absence  nous  empêche 
d'émettre  la  moindre  hypothèse  d'identification.  L'attitude  est  pleine 
d'élégance. 

<^^  Sujet  figuré  dans  V Album,  pi.  la,  n*  [8]. 
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3.  Sainte  Marie  Egyptienne,  ses  longs  cheveux  voilant  à  peine  sa 
nudité.  Elle  porte  dans  sa  main  gauche  et  soutient  de  sa  main 
droite  les  trois  pains  superposés  qui  complètent  sa  caractéristique. 

à.  Une  sainte,  visage  et  mains  détruits.  Elle  avait  les  cheveux 
longs.  Ses  pieds  sont  chaussés. 

5.  Une  sainte  avec  une  cape  de  formes  un  peu  fantaisistes.  Robe 
ou  jupon  sur  lequel  est  passée  une  seconde  robe  relevée  au-dessus 
des  genoux  ;  pieds  chaussés. 

6.  Un  saint  évêque  en  chasuble  ample  ou  planeta.  Son  visage  et  ses 
mains  ont  été  détruits  et  sa  mitre  mutilée.  De  la  crosse  qu'il  tenait 
de  la  main  gauche,  il  ne  reste  que  la  moitié  inférieure. 

7.  Un  saint  évêque  vainqueur  d'un  dragon  qui  gît  a  ses  pieds. 
Cette  statuette  a  été  moins  mutilée  que  la  précédente.  Le  saint,  les 
yeux  levés  au  ciel,  tenait  une  grande  épée  de  la  main  gauche. 
Le  geste  semble  indiquer  que  de  la  main  droite  il  secouait  un 
goupillon  pour  asperger  le  monstre.  Chasuble  ample  et  mitre  assez 
basse. 

8.  Un  saint  évêque  (saint  Florent?)  avec  une  femme  à  ses  pieds. 
Elle  est  accroupie,  les  mains  jointes,  et  lève  sur  lui  un  visage  sup- 
pliant. Le  saint,  revêtu  d'une  chasuble,  a  élé  mutilé;  il  devait  être 
barbu. 

9.  Saint  Georges  vainqueur  du  dragon,  monstre  ailé  qui  gît  à  ses 
pieds  et  rappelle  par  son  aspect  celui  figuré  au  n°  7.  Le  saint  porte 
une  armure  complète,  mais  sa  tête  a  été  brisée.  11  devait  percer  le 
monstre  de  sa  lance,  aujourd'hui  disparue. 

Coté  sud  [de  VEst  a  l'Ouest). 

1.  Un  saint  prêtre  en  chasuble,  le  visage  rasé,  les  cheveux  courts. 
Les  mains  sont  brisées,  mais  on  reconnaît  qu'un  livre  reposait  dans 
celle  de  gauche. 

2.  Un  saint  diacre,  le  visage  rasé,  les  cheveux  courts,  tenant  un 
livre  ouvert.  Sa  dalmatique  est  bordée  de  franges. 
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3.  Saint  Crépin  ou  saint  Crépinien.  Cette  identification  résulte  des 
chaussures  qui  parsèment  le  sol  devant  le  personnage.  Costume  laïc  : 
tunique  ceinte,  manteau,  bonnet  de  docteur;  visage  rasé. 

à»  Saint  Théodule  de  Phrype  (?).  Nous  proposons  cette  identifi- 
cation parce  que  le  personnage  s'appuyait  de  la  main  gauche  sur  un 
gril,  qui  a  été  brisé.  Le  saint,  le  visage  rasé,  est  armé  de  pied  en 
cap;  sa  visière  est  levée;  un  manteau  est  jetë  sur  ses  épaules.  Les 
mains  ont  disparu. 

5.  Saint  Adrien,  le  visage  rasé  comme  le  saint  précédent,  et 
comme  lui  en  armure,  mais  complètement  drapé  dans  un  grand 
manteau.  Le  casque  est  cependant  remplacé  par  un  chapeau  à  larges 
bords.  La  main  droite  lient  une  épée  brisée,  la  gauche  porte  une 
enclume.  Le  lion,  autre  attribut  ordinaire  de  saint  Adrien,  est 
couché  à  ses  pieds. 

6.  Une  sainte  tenant  dans  la  main  gauche  un  livre  ouvert;  la 
main  droite  est  brisée.  Corsage  dessinant  les  formes,  ceinture; 
manteau  relevé  sous  le  bras  gauche.  La  tête  est  découverte. 

7.  Une  sainte,  un  livre  fermé  dans  la  main  droite,  Tautre  main 
brisée.  Coiffure  un  peu  fantaisiste  ;  manteau  drapé  comme  le  pré- 
cédent. 

8.  Une  sainte  religieuse,  vêtue  d'une  robe  sur  laquelle  est  jeté  le 
scapulaire.  Un  voile  carré  couvre  la  tête,  une  guimpe  enveloppe  la 
gorge.  La  sainte  porte,  en  outre,  un  manteau  drapé  de  la  manière 
habituelle,  manière  pour  ainsi  dire  classique  chez  les  sculpteurs  de 
la  fin  du  Moyen  Age  et  même  de  la  Renaissance.  On  aperçoit  une 
chaussure  sous  les  flots  d'étoffe.  Les  mains  sont  brisées. 

9.  Une  sainte  coiffée  d'un  escoffion  ou  cape,  de  forme  assez  pitto- 
resque. La  robe  de  dessus  est  relevée  à  la  hauteur  des  genoux. 
Même  manteau  que  précédemment.  Une  palme  dans  la  main  droite 
désigne  une  martyre  ;  le  livre  ouvert  dans  la  main  gauche  a  une 
signification  moins  précise  et  sur  laquelle  les  hagiographes  ne  sont 
point  d'accord. 
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BAS-RKLIEFS  DES  PARCLOSES. 

Coté  nord  (de  l'Est  à   l'Ouest). 

1.  L'n  rameau  de  vigne  contourné,  à  fleurs  rosacées  et  à  vrilles. 
—  Un  second  rameau  semblable. 

2.  Uq  cheval  ailé,  vu  de  profil,  battant  Tair  d'une  de  ses  pattes 
de  devant. —  Un  griffon,  avec  les  caractéristiques  ordinaires  de  cet 
animal  fabuleux  :  des  ailes,  une  queue  de  serpent,  une  tête  d'oi- 
seau sur  un  long  cou.  L'animal  lève  la  patte  droite. 

3.  Un  cheval  de  profil,  s'élançant  vers  la  gauche.  Il  porte  un 
enfant  nu  qui  se  tient  à  la  crinière  et  se  retourne  en  brandissant 
une  longue  hampe  où  flotte  un  étendard.  —  Un  autre  cheval  de 
profil,  galopant  à  droite  et  portant  à  califourchon  un  enfant  nu 
qui  brandit  une  mâchoire  de  quadrupède. 

à.  Un  ange  ou  génie  ailé,  couvert  seulement  d'une  ceinture  aux 
bouts  flottants.  Il  s'appuie  au  sol  de  la  main  gauche  et  lève  dans  la 
droite  une  longue  lance.  —  Un  ange  ou  génie  drapé  s'arc-boutant 
du  pied  pour  renverser  une  colonne  qu'il  étreint. 

5.  Hercule  étouffe  Antée.  Hercule  assis,  nu  et  barbu,  saisit  à 
bras  le  corps  et  soulève  Antée,  également  nu,  rasé,  qui  se  débat, 
impuissant.  —  Hercule  vainqueur  du  lion  de  Némée.  (PI.  XVIII.)  Le 
héros,  leconnaissable  à  ses  formes  puissantes,  les  traits  rudes,  la 
barbe  courte,  les  cheveux  crépus,  n'a  autour  du  corps  qu'une  draperie 
flottante.  Il  ouvre  la  gueule  du  lion  et  lui  brise  la  mâchoire,  insen- 
sible aux  atteintes  des  griffes  qui  lui  labourent  les  jambes.  Dans  ce 
sujet,  traité  avec  maîtrise,  peut-être  faut-il,  au  lieu  d'Hercule,  voir 
Samson,  qui,  rapproché  de  l'épisode  précédent,  se  trouverait  ainsi 
mis  en  parallèle  avec  le  demi-dieu  de  la  fable.  Il  est  à  remarquer  que 
le  geste  d'ouvrir  violemment  la  gueule  du  lion  est  fréquent  dans  les 
représentations  de  Samson  (^l 

6.  Un  rameau  de  chêne  et  un  oiseau,  sorte  d'échassier,  qui,  placé 
suf  lecôté,  allonge  le  cou  pour  saisir  des  glands.  —  Un  rameau  de 
chêne,  avec  le  même  oiseau  perché  sur  le  rameau  même. 

(*)  Voir  G.  Durand,  Monographie  de  la  cathédrale  d'Amiens,  t.  II,  p.  206. 
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7.  Deux  hommes  combattant.  L'un  d'eux  était  à  cheval,  lûais 
sa  monture  est  tombée  et  il  ne  peut  que  chercher  à  parer  les  coups 
de  massue  qui  lui  sont  portés.  Il  a  une  cuirasse  à  la  romaine,  le 
casque  en  têle  et,  à  la  main  gauche,  un  bouclier  ovale.  Le  second 
combattant,  debout,  est  nu^  de  formes  athlétiques  et  barbu.  Ne 
serait-ce  pas  Hercule  vainqueur  d'Hippocoon  ou  d'Eurytus  ?  —  Une 
femme  assise  tend  les  bras  à  un  enfant  qui,  nu  et  debout,  allonge 
les  siens  vers  elle.  Les  deux  personnages  sont  vus  de  profil.  Le  cos- 
tume de  la  femme  est  idéal;  elle  a  pour  coiffure  une  sorte  de  bonnet 
ou  de  cape  que  maintient  un  ruban  noué  autour  de  la  têtel.  Cette 
figure  fait  penser  à  la  Charité  (?). 

8.  Hercule  vainqueur  d'Achéloûs  (?),  lorsque  cet  amant  de  Déjanire 
avait  pris  la  forme  d'un  serpent.  Un  géant,  nu,  légèrement  drapé, 
assis  sur  un  dauphin,  tient  dans  la  main  droite  un  serpent  et  ap- 
puie la  main  gauche  sur  son  genou.  H  se  retourne  comme  pour  dire 
sa  victoire.  —  Un  rameau  de  chêne. 


Coté  sud  [de  l'Est  à  l'Ouest). 

1.  Un  homnie  assis, nu,  le  visage  rasé,  les  cheveux  courts,  parle 
à  un  interlocuteur  invisible  et,  de  sa  main  droite  étendue,  désigne 
quelque  chose  derrière  lui.  —  Saint  Jérôme  dans  h  désert.  Barbu, 
chauve  (il  n'a  plus  qu'une  mèche  do  cheveux  sur  le  front),  enve- 
loppé seulement  d'une  diapeiie,  il  est  à  genoux,  tient  une  croix 
dans  la  main  gauche  el  se  frappe  la  poitrine  de  la  droite  avec  une 
pierre. 

2.  Un  singe  tenant  une  boule.  —  Un  griffon  se  mordant  la 
cuisse,  ce  qui  provoque  un  mouvement  du  cou  très  décoratif. 

3.  Un  rameau  à  feuilles  longues  et  découpées,  avec  des  fleurs 
rosacées.  —  Un  second  rameau  semblable. 

à.  Un  diable  de  forme  humaine,  accroupi,  coiffé  de  feuillages, 
le  visage  méchant  et  astucieux. —  Un  génie  nu,  ailé,  avssis,  vu  de 
profil,  comme  le  diable  précédent. 
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5.  Une  femme  assise,  vue  de  profil,  tenant  d'une  main  un  sceptre 
terminé  par  un  grand  fleuron,  de  l'autre,  un  miroir  circulaire. 
Elle  est  nue;  ses  formes  sont  opulentes,  ses  cheveux  longs.  (La  Vo- 
lupté?). —  Un  guerrier  marchant  à  droite,  de  profil,  barbu,  coiffé 
d'une  cape  couverte  d'ëcailles,  le  torse  enveloppé  d'un  corselet 
de  cuir,  les  bras  nus,  le  bas-ventre  protégé  par  une  courte  jupe 
d'écaillés,  les  pieds  chaussés.  Il  brandit  une  massue  et  se  couvre 
d'une  rondache. 

6.  Un  génie  nu,  assis,  a  face  bouffie.  Il  n'a  que  de  très  petites 
ailes;  ses  bras  eux-mêmes  ne  sont  que  des  ailes  dont  les  dimensions 
ne  sont  pas  plus  considérables,  et  ses  pieds  sont  remplacés  par  des 
feuilles.  — Un  sphynx  à  tête  d'homme,  avec  un  casque  pittoresque 
et  fantaisiste.  Le  monstre  a  l'air  peu  bienveillant;  il  lève  Tune  de 
ses  pattes  de  devant  avec  une  sorte  de  colère,  comme  celui  que 
peindra  Ingres  en  i8o8. 

7.  Un  rameau  de  chêne.  —  Un  rameau  végétal  pareil  à  ceux  du 
n°3. 

8.  Une  femme  qui  tient  une  épée  (la  Justice  ou  la  Force?).  Elle 
est  assise  de  profil,  à  droite;  sa  robe  a  beaucoup  d'ampleur;  sa 
coiffure  est  une  sorte  de  casque  ou  de  cape  assez  pittoresque.  La 
femme  tient  l'épée  levée ,  le  bras  étendu  ;  elle  la  désigne  de  la  main 
gauche.  —  Un  ange  tenant  une  lance  de  ses  deux  mains.  Tunique 
ceinte  et  robe  flottante. 

9.  Un  ange  assis,  de  profil  à  droite,  tenant  devant  lui,  de  ses 
deux  mains,  la  hampe  d'une  croix.  Son  vêtement  comprend  une 
ceinture  dont  les  extrémités  flottent  au  vent.  —  Un  ange  à  peu  près 
semblable,  tenant  de  ses  deux  mains  une  croix  en  forme  de  lau. 
Il  a  la  têle  contournée,  ce  qui  donne  du  style  a  la  composition. 


EGLISE  DE  FONTENAY-EN-FRANCE. 

Quinze  stalles  ;  dix  au  nord,  cinq  au  midi.  Il  en  avait  été  acheté 
dix-huit  en  1779;  trois  ont  donc  disparu.  Les  autres  ont  subi  de 
très  fortes  mutilations,  sans  doute  pendant  la  Terreur,  et  pour  cer- 
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taines  miséricordes,  le  sujet  n'est  plus  reconnaissable ;  dans  les 
deux  jouées  visibles,  il  a  été  complètement  détruit;  de  plus,  un 
grand  nombre  de  parcloses  n'ont  conservé  d'ancien  que  les  moulures 
gothiques  delà  partie  inférieure,  moulures  qui  ont  elles-mêmes  été 
diminuées  latéralement.  Enfin,  dans  le  cours  du  xix* siècle,  la  main 
d'un  sculpteur  improvisé  a  complété  d'une  façon  très  maladroite 
certains  sujets  des  miséricordes  mutilées. 


MISERICORDES. 

Coté  nord  {de  VEst  à  V Ouest). 

1 .  Suzanne  entre  dans  son  jardin  pour  se  baigner.  —  Elle  est  accom- 
pagnée, conformément  au  récit  de  la  Bible,  de  deux  servantes, 
dont  l'une  porte  un  vaso  de  parfums.  Le  groupe  s'avance  vers  la 
droite,  où  s'étend  le  jardin,  entouré  d'une  clôture  en  bois ,  espèce  de 
palissade  ou  plutôt  de  faux  gabionnage  qui  dut  être  autrefois  très 
usitée.  Au  milieu  des  arbres  de  ce  jardin ,  on  aperçoit  la  tête  des  deux 
vieillards,  l'un  barbu,  l'autre  rasé;  ils  sont  coiffés  de  chapeaux. 
L'entrée  du  jardin,  à  demi  détruite,  était  protégée  par  une  toiture 
en  charpente.  —  La  moitié  supérieure  du  corps  de  Suzanne  a  dis- 
paru. Les  deux  servantes  ont  été  aussi  très  mutilées.  L'une  d'elles 
se  fait  remarquer  par  les  hautes  épaulières  d'oii  sortent  ses  manches. 
C'est  un  détail  du  costume  féminin  qui  ne  faisait  guère  qu'appa- 
raître au  milieu  du  règne  de  François  P^ 

2.  Suzanne  au  bain.  —  Cette  scène  est  Tune  des  mieux  conser- 
vées, bien  que  certaines  parties  en  aient  été  gauchement  wresti- 
tuéesT?.  Au  centre  de  la  composition  se  dresse  la  fontaine  qui  sert 
de  baignoire  à  la  femme  de  Joachim.  La  première  cuve  est  vaste, 
circulaire,  ornée  de  pilastres  et  de  niches  en  cul-de-four,  avec  des 
socles  vides.  Toute  cette  ordonnance  est  déjà  classique.  Au  milieu 
de  ce  premier  réservoir  s'élève  un  édicule  de  même  plan  et  de  dé- 
coration analogue,  d'oii  l'on  voit  à  droite  l'eau  tomber  dans  la  cuve 
inférieure.  La  vasque  supérieure  est  moderne.  C'est  dans  la  grande 
cuve  que  Suzanne  est  debout,  nue,  avec  un  rejet  du  corps  très  ac- 
centué vers  la  droite,  pour  échapper  aux  attouchements  dont  la 
menace  l'un  des  vieillards.  La  tête  de  Suzanne  est  moderne.  Ses 
bras  étaient  levés,  dans  un  geste  de  surprise  et  de  protestation, 
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probablement  aussi  d'appel.  Le  vieillard  placé  au  second  plan  et 
le  plus  rapproché  de  Suzanne  a,  sur  son  visage  barbu  et  souriant, 
tous  les  signes  d'une  avide  concupiscence.  Il  a  un  chapeau  à  bords 
relevés.  La  tête  de  Tautre  est  moderne.  Sa  manche  sort  d'une  ailette 
qui  rappelle  celles  de  la  ganache,  vêtement  usité  surtout  au 
XIV®  siècle,  mais  dont  l'usage  n'avait  peut-être  jamais  complètement 
cessé  depuis. 

3.  David  fait  paître  son  troupeau.  —  Paysage  rocheux,  parsemé 
d'arbres.  On  voit  çà  et  là  des  moutons.  Le  pâtre,  auquel  il  ne 
manque  guère  que  le  visage,  est  debout,  appuyé  de  la  droite  sur 
sa  longue  houlette,  en  partie  brisée,  tandis  que  sa  main  gauche 
saisit  un  pan  de  l'espèce  de  cappa  dont  il  est  couvert.  Ce  vêtement 
est  jeté  sur  une  tunique.  Chapeau  à  larges  bords. 

à.  Jézabel  fait  lapider  Naboth  {?).  — A  gauche,  un  personnage 
assis  dans  une  chaire  à  haut  dossier,  et  auprès  duquel  se  tient  une 
femme,  en  fait  comparaître  devant  lui  un  autre,  qu'un  troisième 
s'apprête  à  lapider.  Le  juge,  peut-être  le  roi  Achab  (la  tête  a  été 
détruite),  portait  la  barbe  et  les  cheveux  longs.  Le  geste  de  ses 
mains  annonce  qu'il  parlait.  Il  est  vêtu  d'une  ample  robe.  La  femme 
qui  l'accompagne,  sans  doute  l'accusatrice,  c'est-à-dire  la  reine 
Jézabel,  n'a  plus  ni  tête  ni  bras.  — De  l'accusé  il  ne  reste  que 
les  deux  jambes,  incomplètes.  Il  était  naturellement  tourné  vers  le 
juge.  Son  vêlement  descendait  jusqu'aux  genoux.  Il  en  était  de 
même  de  celui  que  portait  l'homme  de  l'extrémité  droite,  dont  on 
ne  voit  plus  qu'une  silhouette  et,  au  bout  du  bras  étendu,  la  main 
gauche,  avec  une  pierre  qu'il  va  jeter  au  condamné.  —  Si  notre 
identification  est  exacte,  le  sculpteur  a  pris  bien  des  libertés  avec 
le  texte  de  l'Ecriture. 

5.  Lutte  de  Jacob  et  de  l'ange.  —  L'ange  est  à  gauche,  Jacob 
à  droilel  Ils  lèvent  l'un  contre  l'autre  une  grande  épée  (celle  de 
Jacob  a  été  brisée)  et  se  protègent  d'une  rondache.  La  rondache  de 
Jacob  est  de  plus  petit  diamètre  que  celle  de  l'ange ,  et  cette  der- 
nière est  ornée  de  godrons  rayonnants.  L'ange,  imberbe,  la  lêle 
découverte,  a  relevé  sa  robe  pour  laisser  à  ses  jambes,  qui  sont 
nues,  la  liberté  de  leurs  mouvements.  Les  manches,  courtes  ou 
retroussées,  dégagent  les  bras  nus.  Jacob,  à  demi  détruit,  porte 
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une  tunique.  Son  visage  était  rasé.  —  Le  combat  a  lieu  dans  une 
campagne  rocheuse,  où  Ton  voit  des  arbres  en  petit  nombre. 

6.  Joseph  descendu  dans  la  citerne  par  ses  frères.  —  Deux  d'entre 
eux  tiennent  ou  tenaient  les  extrémités  de  la  corde  à  l'aide  de 
laquelle  ils  descendent  l'enfant  dans  une  citerne  à  margelle  circu- 
laire. Joseph,  visage  juvénile,  a  les  cheveux  courts.  L'un  des  frères, 
celui  de  gauche,  le  mieux  conservé,  est  vêtu  d'une  tunique  ceinte , 
élargie  du  bas;  sa  tête  manque.  On  a  également  détruit  le  visage  de 
celui  placé  au  second  plan,  qui  soutient  l'une  des  épaules  de  l'en- 
fant. Deux  autres  des  frères  de  Joseph  se  voyaient  à  droite;  ils  ont 
à  peu  près  disparu.  Paysage  de  rochers  et  d'arbres. 

7.  Le  sommeil  de  Pharaon,  —  Le  roi  d'Egypte,  barbu,  est  couché 
dans  un  grand  lit  aux  formes  carrées  et  à  haut  dossier.  Il  a  con- 
servé sa  couronne.  Il  est  nu,  suivant  l'habitude  du  Moyen  Age, 
mais  protégé  par  une  ample  couverture.  Des  supports  verticaux,  à 
trois  des  angles  du  lit,  soutiennent  un  baldaquin  ou  dais  entouré 
d'étoffes.  Au  fond,  un  grand  rideau  tombant  jusqu'au  sol  peut  se 
glisser  pour  dissimuler  une  cavité,  armoire  plutôt  que  fenêtre,  mé- 
nagée dans  la  muraille.  Sous  le  lit,  le  vase  indispensable,  à  col 
assez  étroit,  et  muni  d'une  anse.  Derrière  le  lit,  à  gauche, 
par  une  porte  dont  l'arc  en  plein  cintre  est  appareillé  assez  irrégu- 
lièrement, avec  des  pierres  de  toute  forme,  on  aperçoit  l'une  des 
vaches  du  songe  de  Pharaon. 

8.  Judith  remet  à  sa  servante  la  tête  d'Holopheme.  —  Le  corps  déca- 
pité du  général  chaldéen  repose  sur  son  lit,  nu  sous  une  couver- 
ture. A  droite,  Judith,  qui  a  encore  dans  la  main  le  large  cime- 
terre dont  elle  s'est  servie,  n'est  conservée  qu'en  partie;  mais  on  peut 
reconnaître  son  geste,  consacré  par  le  récit  biblique  et  par  la  tradi- 
tion des  arts  :  elle  remettait  la  tête  coupée  à  sa  servante,  qui  la 
recevait  dans  un  sac.  La  servante  elle-même  a  presque  entièrement 
disparu.  —  Au-dessus  du  lit,  on  voit  la  silhouette  laissée  par  la 
tente  qui  rappelait  que  la  scène  tragique  se  passe  clans  le  camp  de 
l'armée  assyrienne.  Une  autre  tente  subsiste  en  arrière,  k  rextrémilé 
gauche.  Elle  est  circulaire,  avec  un  couronnement  conique  sur- 
monté d'une  boule. 

ABcuéoLooii.  —  N*  2.  i6 


9.  Sujet  iridéterriiirié,  où  Ton  voyait  deux  personnages  debout,  à 
droite  et  à  gauche  d'une  porte  de  ville  flanquée  de  deux  tours.  Les 
personnages  ont  complètement  disparu,  à  l'exception  des  pieds, 
chïïuSsfia.  A  la  silhouette  des  vêtements,  on  peut  reconnaître  qu'il 
s'agissait  d'hommes  plutôt  que  de  femmes.  La  chose  est  certaine,  du 
moins  pour  celui  de  gauche.  De  plus,  la  position  des  pieds  montre 
que  tous  deux  e'taient  vus  de  face.  —  La  porte  est  en, plein  cintre; 
les  tours  sont  rondes,  sans  autres  ouvertures  défensives  que  des 
mâchicoulis  et  des  créneaux;  elles  possèdent  un  étage  supérieur  ^n 
retrait,  de  plan  polygonal,  avec  une  toiture  pyramidale  en  pierre, 
:Hrt  II  semble  qu'il  y  ait  eu  un  troisième  persoûHage  sous  la  porte» 

10.  Sujet  indéterminé.  Peut-être  l'assassinat  de  l'un  des  rois  de 
Jiida  Nadab  ou  Zacharias  (?).  —  A  droite,  sous  un  baldaquin;' en 
coupole,  à  franges  pendantes  et  à  courtines  (c'est  peut-être  unç 
tente),  un  personnage  assis  a  été  presque  entièrement  détruit;  il  se 
penchait  en  avant.  Derrière  lui,  un  homme  se  tenait  debout,  cou- 
vert d'une  armure,  avec  des  demi-tasseltes,  mais  sans  cuissots  ni 
grèves.  La  tête  a  été  bûchée,  ainsi  que  les  bras;  il  semble  bien  cer 
pendant  que  ce  deuxième  personnage  frappait  le  premier.  Il  tenait 
dans  la  tnain  droite  une  pique  au  sommet  de  laquelle  flottaituAç 
oriflamme  ou  banderole  horizontale,  qui  subsiste,  seule.  Une?  hache 
est  accrochée  à  la  ceinture  de  cet  homme.  Derrière  lui,  un  troisièm,e 
persojjpâge,  également  court  vêtu,  ne  se  devine  plus  qu'à  sa 
silhouette  et  à  ses  chaussures.  —  L'extrémité  gauche  de  la  compo-r 
sition  est  occupée  par  une  porte  fortifiée,  arcade  en  plein  cintre, 
munie  d'un  seul  vantail  à  la  puissante  ferrure  et  suro^o^tée  de 
deux  échaugueltes  sur  culs-de-lampe;  une  rangée  dé  maidhicoùlis 
règne  sur  le  tout. 

Coté  siid  {de  TEst  à  Wuest),  [  PL  XIX.  ]  -; 

"1.  Tobie  ensevelissant  les  morts. —  Scène  complétée  au  xix*' siècle. 
'i)ù  personnage  de  Tobie,  agenouillé  à  gauche,  la  partie  inférieure 
•seule-  est  ancienne.  Dqvant  lui ,  un  cadavre  étendu  est  déjà  enveloppé 
d'Un  linceul.  Adi*oite,  au  second  plan,  Anne  aide  son  mari  à  trans- 
porter ou  pi'épàfer  le  corps.  Dans  son  état  actuel,  elle  est  aussi  eji 
grande  partie  moderne.  Fond  de  rochers  et  de  forêts,  avêcoun 


quadrupède  auquel  on  a  rais,  au  xix®  siècle,  une  têle  de  cheval, 
en  dépit  de  ses  formes  trapues. 

2.  Le propfiète  Elle  dans  sa  solitude.  —  Un  homme  couché  dort,  le 
buste  appuyé  sur  une  sorte  de  piédestal  circulaire  aux  parois  con- 
caves. La  jambe  gauche,  chaussée  d'une  botte,  et  le  bras  du  même 
côté  subsistent  seuls.  Derrière  la  tête,  un  objet  circulaire  est 
sans  doute  la  coiffure  du  dormeur,  tombée.  A  gauche,  une  draperie 
qu'agite  la  brise  semble  aussi  faire  partie  de  son  vêtement.  Les  pro- 
portions de  ce  personnage  sont  celles  d'un  géant,  et  seul  un  oiseau 
qui  s'envole  au-dessus  de  sa  tête  fait  penser  à  Elie  et  au  corbeau 
qui  le  nourrissait.  Le  fond,  à  droite  et  à  gauche,  montre,  en  effet, 
une  campagne.  Cependant,  le  personnage  est  au  pied  d'une  haute 
muraille  de  pierre,  dont  la  corniche  est  coupée  en  sections  de 
niveau  alterné,  à  la  manière  des  créneaux;  il  n'y  a  pas  d'archères. 

,-,3.  Abdias  et  le  prophète  Elie.  —  Abdias,  ayant  reconnu  le  pro- 
phète, se  prosterne  devant  lui.  A  gauche,  sur  un  autel,  le  feu  d'un 
sacrifice,  au-dessus  duquel  brille  le  soleil.  Elie  a  subi  quelques  dom- 
mages. Visage  rasé,  robe  ceinte ,  chapeau  à  larges  bords.  Abdias  est 
représenté  comme  un  jeune  homme.  Il  est  imberbe  et  tête  nue. 
11  s'appuie  d'une  main  sur  le  sol.  L'aulem^dela  restauration  moderne, 
le  prenant  pour  un  ange,  lui  a  collé,  à  l'épaule  gauche,  une  aile, 
d'ailleurs  aussi  mal  placée  que  possible.  —  L'autel  consistait  en  une 
table  soutenue  par  deux  supports  verticaux,  dont  il  ne' reste  que  des 
fragments.  Le  sacrifice  d'Ëlie  est  représenté  ici  par  anticipation  [Les 
/?o^,  livre  3,  XVIII,  7-38). 

à.  Elie  et  Vange.  —  Le,  prophète  est  couche  à  l'ombre  du  gené- 
vrier. La  partie  supérieure  des  deux  personnages  est  entièreinent 
moderne.  Elie  était  enveloppé  d'une  robe  dont  les  plis  abondants  ne 
laissent  voir  que  l'extrémité  d'une  chaussure.  L'ange,  ailé,  vêtu  d'une 
robe,  apparaît  à  gauche.  Derrière  le  prophète,  au  pied  de  l'arbre, 
on  voit  le  pain  et  le  vase  plein  d'eau  anqoncés  par  le  messager  divin. 
La  partie  supérieure  du  vase  a  été  restituée. 

5.  Job  répond  aiix  reproches  de  ses  amis.  -^  Il  est  étendu  à  droite  , 
dépouillé  de  ses  vêtements.  Sa  tête  est  détruite,  ses  bras  ont  été 
mutilés.  Il  parle  à  ses  trois  amis,  Eliphar,  Baldad  et  Sophar  debout 
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devant  lui.  L'un  d'eux,  celui  placé  au  centre  de  la  composition,  a 
été  Tobjet  d'une  restitulion  partielle  et  fautive  :  on  en  a  fait  une 
femme,  ce  que  ne  justifie  en  rien  ce  qui  reste  de  la  coiffure.  L'ami 
le  plus  rapproché  de  Job  est  un  jeune  homme  imberbe  ou  rasé,  ayant 
pour  coiffure  une  toque  à  créneaux.  Quant  au  dernier  personnage  de 
gauche,  il  a  moins  souffert,  mais  sa  tête  a  cependant  été  renou- 
velée ^^K 


STATUETTES  DES  PARCLOSES. 

Coté  nord  (de  ÎEst  à  lOuest), 

1.  Un  saint  évêque  en  chasuble,  tenant  dans  la  main  droite  sa 
crosse ,  dont  il  ne  reste  que  la  moitié  inférieure. 

2.  Un  saint  ecclésiastique,  drapé  dans  une  chasuble  et  tenant  un 
livre  ouvert.  Sa  tête  a  été  brisée,  mais  on  peut  se  rendre  compte  qu  il 
était  barbu. 

S,  Un  saint  abbé,  couvert  du  manteau  ou  chape  à  manches  larges 
et  pendantes,  et  du  scapulaire.  Il  était  barbu  (sa  tête  est  brisée, 
ainsi  que  sa  main  droite).  Il  a  encore  dans  la  main  gauche  sa  crosse, 
dont  la  volute  est  tournée  vers  lui. 

Coté  sud  {de  VEst  h  Wuest), 

1 .  Figure  entièrement  bûchée. 

2.  Une  sainte  au  corsage  décolleté,  à  la  ceinture  haut  montée, 
aux  manches  garnies  de  gros  bourrelets.  La  tête  et  les  mains  ont 
disparu. 

3.  Une  sainte  sans  tête  ni  bras.  Son  corsage  décolleté  est  une 
sorte  de  surcot  terminé  à  la  partie  inférieure  par  trois  lobes  arrondis. 

(*)  Les  miséricordes  3 ,  4  et  5  de  cette  série  méridionale  et  le  n'  i  o  de  la 
série  du  nord  ont  été  reproduits ,  pi.  6o ,  dans  V Album  des  objets  mobiliers  artis- 
tiques classés  de  Seine-et-Oise  (1910). —  Par  une  méprise  due  à  la  mauvaise  res- 
tauration moderne,  l'auteur  du  texte  (p.  1 5)  a  cru  reconnaître  Œdipe  et 
le  Sphinx  dans  le  sujet  qui  représenle  Éiie  et  Âbdias. 
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BAS-BELIEFS  DES  PARGLOSES. 

Coté  nord  {de  VEst  à  TOuest), 

1 .  Un  rameau  de  vigne. 

2.  Un  génie  nu,  ailé,  engainë  dans  un  rameau  végétal,  qui  se 
termine  par  une  queue  de  serpent.  L'enfant,  une  massue  dans  la 
main  droite,  saisit  cette  queue  de  la  main  gauche. 

3.  L'Amour,  enfant  nu,  sans  ailes,  assis  sur  le  cadre  concave  de 
la  composition.  Une  flèche  dans  la  main  droite,  il  s'apprête  à  hander 
de  son  pied  Tare  que  tient  sa  main  gauche. 

li.  Un  sphinx,  quadrupède  ailé,  avec  un  visage  et  des  mamelles 
de  femme,  Tair  menaçant.  Il  lève  Tune  de  ses  pattes  de  devant,  geste 
d'impatience  que  nous  avons  déjà  vu  faire  au  sphinx  de  Soignolles. 


Côté  sud. 

Un  grifion  rampant  à  gauche.  Il  retourne  la  tête  vers  la  droite,  la 
gueule  ouverte.  Cette  tête  est  fantaisiste,  nous  voulons  dire  qu'elle 
ne  rentre  pas  dans  les  données  ordinaires  du  griffon.  Le  corps  est 
d'un  quadrupède  ailé. 


EGLISE    DES    BOTTEREAUX. 

Huit  stalles  :  quatre  de  chaque  côté  du  chœur.  Il  n'y  a  pas  de 
jouées  terminales,  mais  on  en  a  créé  de  factices  en  sciant  sur  l'épais- 
seur les  parcloses  des  exlrémite's  et  en  y  appliquant  de  grands  pan- 
neaux modernes  décorés  de  linges  plissés,  dont  la  sécheresse  contraste 
avec  l'ampleur  des  sculptures  voisines.  Ce  travail  fut  exécuté  dans  la 
seconde  moitié  du  xix*  siècle. 

L'ensemble  des  stalles  du  midi  est  figuré  sur  la  planche  XX. 
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MISERICORDES. 

Coté  nord  [de  V Est  à  l'Ouest). 

1 .  Moïse  est  exposé  sur  le  Nil.  Pharaon  réprimande  Tune  des  sages- 
femmes  égyptiennes.  —  Le  premier  sujet  occupe  la  plus  grande  partie 

de  la  surface  disponible;  le  second  se  trouve  àr  droite,  au  delà  d'un 
rocher. 

A  gauche  donc,  nous  voyons  une  femme  occupée  à  déposer  Ten- 
fant  dans  un  coffre  flottant.  L'enfant,  déjà  de  grande  taille  (d'après 
la  Bible,  il  n'avait  cependant  que  trois  mois),  est  enveloppé  dans  un 
linceul,  et  la  mère,  en  réalité,  a  plutôt  l'air  d'ensevelir  un  cadavre 
que  de  porter  un  enfant  vivant.  Elle  est  coiffée  d'une  cape.  Près  d'elle, 
un  homme  barbu,  probablement  le  père,  joint  les  mains.  Ses  che- 
veux sont  coiffés  d'un  turban  garni  d'un  joyau.  A  sa  gauche,  un  autre 
personnage  plus  jeune  ou,  du  moins,  à  visage  rasé,  lui  pose  la  main 
sur  le  bras  et  semble  aussi  s'intéresser  vivement  à  l'action  de  la  mère. 
L'un  et  l'autre  sont  vêtus  d'une  robe.  Sur  les  longs  cheveux  du 
secoad  personnage  est  posé  un  chapeau  à  larges  bords.  Quant  au 
coffre,  il  a  l'aspect  d'un  sarcophage  orné  de  pilastres,  et  il  ne  rap- 
pelle en  rien  le  panier  de  jonc  dont  parle  l'Ecriture. 

Le  second  sujet  comprend  un  homme  debout,  adressant  des  me- 
naces à  une  femme  agenouillée,  qui  joint  les  mains  comme  pour 
demander  grâce.  Je  crois  pouvoir  reconnaître  là  Pharaon  reprochant 
à  l'une  des  sages-femmes  égyptiennes  de  n'avoir  pas,  comme  il  l'avait 
ordonné,  mis  à  mort  tous  les  enfants  mâles  des  Hébreux  nouvelle- 
ment nés.  Le  roi  est  revêtu  d'une  ample  robe;  il  a  sur  la  tête  la  cou- 
ronne impériale;  sa  barbe  et  ses  cheveux  sont  longs.  La  femme  est 
tête  nue. 

2.  Dieu  ordonne  à  Moïse  d'aller  trouver  Pharaon.  —  Je  ne  crois  pas 
qu'on  puisse  interpréter  autrement  ce  sujet,  qui  devrait,  dans  l'ordre 
chronologique,  être  placé  après  la  scène  du  Buisson  ardent^  que 
îious  verrons  tout  à  l'heure.  A  droite,  au-dessus  d'un  arbre,  paraît, 
en  buste,  le  Seigneur,  qui  bénit  à  la  manière  latine  (la  main  a  été 
mutilée).  Il  a  la  barbe  et  les  cheveux  longs.  Son  costume  comprend 
une -chape  à  fermoir.  Il  s'adresse  à  Moïse,  debout,  tête  nue,  mains 
jointes,  la  barbe  courte,  les  cheveux  longs,  les  pieds  chaussés,  les 
épaules  couvertes  d'un  grand  manteau  sans  manches,  pittoresque- 
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;raent  drapée.  Derrière  lui,  à  gauche  pour  le  spectateur,  un  homme 
égalemejit  debout,  lisant  dans  un  livre,  ressemble  a  un  anachorète, 
avec  sa  robe  ceinte  et  ses  pieds  nus.  Il  a  le  front  chauve,  la  barbe 
-courte.  Je  pense  qu'il  s'agit  d'Aaron,  qui  se  rendit  au-devant  de 
Moïse  jusqu'au  mont  Horeb  et  dont  la  consécration  au  sacerdoce 
n  eut  lieu  que  plus  tard.  La  scène  se  passe  dans  le  désert.  A  droite 
et  à  gauche,  on  aperçoit  des  rochers, 

3.  Le  Passage  de  la  Mer  Rouge,  —  On  distingue  à  gauche  le  che- 
min laissé  libre  au  milieu  de  la  mer  par  les  eaux.  Moïse  le  montre 
aux  Hébreux,  représentés  ici  par  un  groupe  de  trois  soldats,  confor- 
mément au  récit  biblique,  d'après  lequel  le  peuple  de  Dieu  sortit  en 
.armes  de  l'Egypte.  Moïse,  barbu,  a  déjà  sur  la  tête  les  deux  cornes 
par  lesquelles  on  avait  pris  l'habitude  de  figurer  les  rayons  lumi- 
neux que  jetait  son  visage  après  ses  entretiens  avec  le  Seigneur.  Ce 
détail  faisait  si  bien  partie  de  son  iconographie  habituelle  que  le 
sculpteur  a  cru  pouvoir  le  lui  attribuer  ici  par  anticipation.  Le  pro- 
phète est  vêtu  d'une  vaste  houppelande,  avec  une  ceinture  large- 
ment nouée.  —  Des  trois  soldats,  deux  sont  au  premier  plan;  un 
morion  protège  leur  crâne.  Le  plus  rapproché  de  Moïse  porte  la 
moustache  et  tient  une  hallebarde  dont  la  haste  a  été  brisée.  Le 
second  a  le  visage  imberbe  ou  rasé,  l'apparence  jeune.  On  ne  voit 
que ia  tête  du  troisième,  placé  au  second  plan;  il  est  coiffé  d'une 
toque.  Un  quatrième  personnage,  également  au  second  plan, à  l'ex- 
trémité de  droite,  n'est  qu'un  enfant,  vêtu  simplement  d'une  che- 
mise, et  qui,  la  main  appuyée  sur  l'épaule  du  soldat  placé  en 
avant^  contemple  l'étonnant  spectacle  avec  la  même  surprise  que 
ses  compagnons. 

à.  Le  Buisson  ardent.  - —  A  gauche,  au  milieu  des  flammes  qui 
s'élèvent  d'un  groupe  d'arbustes.  Dieu  se  montre  à  mi-corps,  vêtu 
.d'une  ample  robe,  la  barbe  assez  courte,  mais  les  cheveux  longs. 
Jl  parle  à  un  jeune  homme,  presque  un  enfant,  debout  au  milieu 
de  la  scène  et  qui,  vêly  d'une  tunique  ceinte,  les  pieds  chaussés, 
tient  dans  sa  main  droite  un  objet  semblable  à  une  faucille  ou  à  une 
.corne,  et  dans  sa  main  gauche  un  court  bâtonnet,  peut-être  autrç- 
igis  plus  long  qu'aujourd'hui.  C'est  assurément  là  Moïse.  Mais  le 
•futur  législateur  a  été  représenté  une  secpnde  foi^  à  droite,  açsis, 
occupé  à  retirer  ses  chaussures  pour  obéir  aux  prescriptions  divines. 
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Il  a  aussi,  chose  singulière,  un  costume  différent  du  premier: 
tunique  ceinte  ouverte  sur  la  poitrine  et  laissant  voir  un  vêtement 
de  dessous,  houseaux  larges  et  grossiers.  En  outre,  sa  physionomie 
est  toute  nouvelle  :  il  a  de  la  barbe,  des  cheveux  abondants  et  bou- 
clés, et  cette  lois  les  deux  cornes  déjà  signale'es.  Tout  ce  change- 
ment veut  évidemment  symboliser  la  maturité  d'esprit  dont  jouit 
Moïse  de  par  le  seul  cboix  lait  de  sa  personne.  Le  premier  épisode 
est  Tappel  de  Dieu,  le  second  l'obéissance  de  Moïse  à  la  parole 
divine. 

Côté  sud  [de  TEst  h  l'Ouest). 

1.  Le  repos  de  Dieu  au  septième  jour  de  la  création,  —  Au  milieu 
d'un  paysage  de  forêts  et  de  rochers,  le  Créateur  apparaît  à  mi- 
corps,  dans  une  rr gloire ^  rayonnante.  Il  porte  le  costume  de  souve- 
rain pontife  ou  d'empereur,  que  Ton  sait  lui  avoir  été  fréquemment 
donné  par  les  artistes  de  la  fin  du  Moyen  Age  :  aube  ceinte,  étole 
croisée  sur  la  poitrine,  chape,  couronne  fermée.  Il  a  la  barbe  et 
les  cheveux  longs.  Il  bénit  à  la  manière  latine  et  porte,  dans  la 
main  gauche,  le  globe  crucigère. —  Le  sujet  vient  chronologique- 
ment à  la  fin  de  la  série  qui  suit. 

2.  Création  des  astres.  —  Dieu  est  debout,  à  gauche,  dans  son 
habillement  de  la  scène  précédente.  Il  ramène  en  avant,  d'un  geste 
gracieux,  un  pan  de  sa  chape.  Par  une  exception  notable,  la  cou- 
ronne devient  ici  une  véritable  tiare  :  on  y  voit,  l'une  au-dessus  de 
l'autre,  deux  couronnes  fleuronnées,  puis,  surmontant  le  tout,  les 
demi-cercles  à  jour  de  la  couronne  impériale  :  c'est  d'une  interpré- 
tation parfaitement  claire.  Les  pieds  sont  chaussés.  La  main  droite 
est  ouverte,  les  doigts  légèrement  repliés,  comme  si  le  Créateur 
lançait  dans  l'espace  les  astres  auxquels  il  donne  l'existence  et  le 
mouvement.  Cela,  bien  entendu,  ne  rappelle  en  rien  Michel-Ange 
et  la  chapelle  Sixtine,  mais  il  y  a  du  naturel,  de  la  majesté  et  de 
la  grâce.  —  Au  firmament  brille  le  soleil,  sous  la  forme  d'une  tête 
de  jeune  homme,  vue  de  trois  quarts,  dont  le  visage  plein  et  rasé 
s'auréole  de  rayons  flamboyants;  on  voit  aussi  la  lune,  représentée 
par  un  profil  féminin  dans  un  croissant;  enfin,  huit  étoiles  à  cinq 
rais.  Sol  rocheux,  avec  une  seule  plante  rampante  à  larges 
feuilles. 


—  209  — 

3.  Création  des  oiseaux  et  des  poissons.  —  Dieu  est  toujours  debout, 
à  gauche,  dans  le  même  costume  et  à  peu  près  dans  la  même  atti- 
tude (la  main  droile  est  brisée),  mais  avec  moins  de  charme  peut- 
être  dans  ia  majesté.  La  couronne  impériale  est  simple ,  comme  au 
tableau  n°  i;  elle  n'a  plus  rien  de  la  tiare  pontificale.  En  bas,  dans 
l'eau,  plusieurs  poissons  s'agitent;  on  reconnaît  une  anguille.  Au- 
dessus  volent  des  oiseaux,  au  nombre  de  sept,  dont  le  sculpteur  n'a 
pas  pris  soin  de  différencier  les  espèces. 

ti.  Création  des  anges,  —  Le  Créateur,  à  la  même  place  et  tou- 
jours dans  le  même  coslume,  bénit  à  la  manière  latine;  il  y  a 
toujours  beaucoup  d'aisance  dans  les  gestes  Des  trois  représenta- 
tions divines  que  nous  venons  de  contempler,  c'est  la  mieux  pro- 
portionne'e.  A  droite,  onze  anges  volent  en  un  groupe  compact, 
tourne's  vers  Dieu,  les  mains  jointes,  tous  vêtus  et  cheveux  courts. 
D'autres,  au  premier  plan,  sont  vus  en  pied  et  agenouillés. 


STATUETTES  DES  PARGLOSES. 

Coté  nord  {de  l'Est  à  l'Ouest), 

1.  Un  ange.  —  Cette  figure  a  été  coupée  en  deux  verticalement 
pour  l'application  de  la  jouée  moderne.  L'ange  est  vêtu;  ses  ailes 
sont  au  repos.  Il  tient  dans  sa  main  droite  un  objet  ressemblant  à 
un  rouleau  de  parchemin  légèrement  déroulé.  Est-ce  l'extrémité 
d'un  phylactère  détruit  ? 

2.  Saint  Michel  vainqueur  du  démon.  —  Le  saint  archange  a  été 
mutilé.  Couvert  d'une  armure  complète,  mais  tête  nue,  il  a,  en 
outre,  un  manteau  que  le  mouvement  des  bras,  aujourd'hui  brisés, 
a  rejeté  en  arrière.  Sous  les  pieds  git,  renversé,  Satan,  dont  la  tête 
monstrueuse  et  pourvue  d'une  corne  unique  et  médiane,  essaye  en 
vain  de  mordre,  tandis  que  s'agitent  ses  membres  trapus,  armés 
dégriffés,  assez  semblables  à  des  pattes  de  coq. 

Z:  Un  ange,  —  Même  costume  que  le  premier,  étoffes  abon- 
dantes sur  les  pieds  nus.  La  main  droile,  posée  sur  la  poitrine, 
semble  désigner  quelque  chose;  l'autre  saisit  le  bord  inférieur  de  la 
tunique. 


h.  Saint  Pierre.  —  Le  prince  des  apôtres  a  son  aspect  habituel  : 
front  chauve,  mèche  de  cheveux,  barbe  courte,  large  visage  aux 
traits  un  peu  rudes.  Les  pieds  sont  nus.  Robe  ceinte,  manteau  sanjs 
manches,  soulevé  par  le  bras  gauche,  qui  tient  un  livre  ouvert 
négligemment  appuyé  sur  la  cuisse.  La  main  droite  saisit  le  bord  du 
manteau. 

5.  Un  ange,  mutilé  comme  le. premier  par  rétablissement  d'une 
jouée  moderne.  Robe  et  tunique.  Le  sceptre  que  Ton  voit  dans  la 
main  gauche  permet  de  penser  qu'il  s'agit  de  l'archange  Gabriel  et 
que  cetle  figure  pouvait  être  complétée  sur  la  parclose  suivante  par 
une  statuette  de  la  Vierge  écoutant  debout  le  message  de  YAnnonr 
dation.  * 

Coté  sud  [de  VEst  à  ï Ouest). 

1.  Saint  Jean  î'Evangéliste. —  Cette  figure  a  été  coupée  en  deux 
comme  toutes  celles  des-  extrémités.  On  pense  au  disciple  préféré  de 
Jésus  à  cause  du  visage  imberbe  et  du  livre  fermé  que  tient  la  main 
gauche.  Le  costume  comprend  une  robe,  un  ample  manteau  et  des 
chaussures. 

2.  Saint  André,  reconnaissable  à  la  croix  de  forme  spéciale  ^ur 
laquelle  il  appuie  la  main  droite.  De  la  gauche,  il  tient  un  livre 
fermé.  Malgré  sa  qualité  d'apôtre,  le  sculpteur  lui  a  donné  des 
chaussures,  de  même  qu'à  rupôtre-évangéliste  précédent.  Une  robe 
ceinte,  un  manteau  sans  manches  rejeté  en  arrière,  complètent 
rhabillement.  Barbe  et  longs  cheveux  bouclés. 

3.  Un  jeune  homnae,  sinon  un  enfant,  vêtu  simplement  d'une 
tunique  ceinte,  les  pieds  nus,  la  tête  découverte  et  les  cheveux  fri- 
sés. Il  tient  dans  sa  main  gauche  un  livre  ouvert  dont  il  appuie 
l'intérieur  contre  sa  poitrine.  Sa  main  droite  a  été  brisée,         ^     ' 

II.  Saint  Paul.  Pieds  nus,  longue  barbe,  front  cbauve,  cheveux 
lon^s,  ilest  vêtu  d'une  robe  ceinte  et  d'un  manteau  sans  maiïphes 
rejeté  dans  le  dos.  Sa  main  droite  porte-  un  livre  fermé,  sa  main 
gauche  s'appuie  sur  vine  large  et  courte  épée.:---r:  Cette  %ur^^ 
celles  qui  précèdent  sont  habilement  campées.  .:■:  ;  -riL: 


211  — 


'  5.  Un  saint  dont  il  ne*  reste  que  la  moitié  de  gauche.  Visage 
rasé,  d'aspect  juvénile,  cheveux  longs.  Robe  ceinte,  courte  tunique, 
manteau  en  forme  de  chape  que  la  main  gauche  ramenait  en  avant, 
par  un  mouvement  qui  se  devine  encore.  La  main  droite  levée  et 
fermée  devait  tenir  un  objet  de  petite  dimension. 


BAS-RELIEFS  DES  PÀRCLOSES. 

Coté  nord  (^de  l'Est  à  l'Ouest). 

1.  [La  paroi  extérieure  manque.]  —  Un  rameau  de  chêne. 

2.  Une  feuille  de  chou.  —  Une  feuille  de  figuier. 

3.  Un  enfant  nu,  aux  chairs  potelées,  assis  sur  un  serpent  ou 
dragon.  Il  se  retourne  et  brandit  de  la  main  gauche  un  bâton,  tandis 
que  de  la  droite  il  saisit  la  queue  de  Tanimal,  qui  en  mord  lui- 
même  Textrémite'.  Le  corps  du  serpent  encercle  cette  gracieuse 
figure.  —  Un  petit  génie  nu,  ailé,  est  assis,  appuyé  en  avant  sur 
un  arc  debout;  il  se  retourne  et  regarde  en  l'air. 

U.  Un  griffon,  animal  ailé  à  corps  de  quadrupède  et  à  tête  d'oi- 
seau ,  dont  la  longue  queue,  bifurquée  à  l'extrémité,  revient  en 
avant.  Il  se  retourne  pour  mordre  Tune  de  ses  ailes.  —  Un  autre 
griffon,  à  peu  près  semblable  et  dans  une  attitude  analogue. 

5.  Un  rameau  de  chêne.  —  [Le  second  sujet  n existe  plus.] 

Coté  sud  {de  l'Est  à  l'Ouest). 

1.  [Il  ne  reste  qu'un  sujet  sur  deux.]  Une  feuille  de  vigne  et  une 
grappe  de  raisin. 

2.  Une  feuille  d'acanthe.  —  Une  autre  feuille  d'acanthe. 

3.  Un  homme,  le  genou  en  terre,  le  visage  vu  presque  de  profil, 
au  nez  assez  accentué,  a  sur  la  tête  une  coiffure  pittoresque,  sorte 
de  chapeau  dont  les  bords  sont  inégalement  relevés  et  même  légè- 
rement enroulés  en  spirale,  et  qui  possède  des  couvre-oreilles  pou- 
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vant  servir  de  jugulaire.  Le  costume  se  compose  d'une  robe  très 
ample.  L'homme  tient  une  banderole  dont  Textrémité  remonte  en 
arrière  et  encadre  d'une  manière  très  originale  celte  curieuse  figure. 
—  Un  petit  génie  nu,  ailé,  debout.  Il  tient  dans  la  maiu  gauche  une 
tête  de  mort  qu'il  contemple  avec  tristesse.  Le  mouvement  du  bras 
droit  levé'  complète  cette  expression.  L'enfant  porte  eu  sautoir  une 
légère  écharpe  nouée  par  derrière  et  dont  les  extrémités  flottent. 

U.  Un  personnage  fantastique  accroupi.  Ses  pieds  sont  de  longues 
feuilles  d'acanthe  pointues.  Des  feuilles  d'acanthe  aussi  lui  tiennent 
lieu  de  bras,  d'ailes  et  de  cheveux.  Son  visage  rasé,  nez  aquilin, 
menton  en  galoche,  est  vu  de  profil  el  contribue  au  caractère  pitto- 
resque de  la  composition.  —  Un  animal  à  tête  de  satyre,  dont  le 
corps  se  termine  par  une  queue  de  serpent  ramenée  en  avant.  Il  n'a 
que  des  pattes  de  devant  et  des  ailes,  les  unes  et  les  autres  formées 
de  feuilles  d'acanthe,  a  l'imitation  du  sujet  opposé.  Son  visage 
montre  de  profil  un  nez  aquilin,  des  lèvres  sensuelles,  un  menton 
que  prolonge  une  feuille  d'acanlhe  et  des  cheveux  également  trans- 
formés en  feuillages.  Cette  physionomie  inquiétante  est  à  rapprocher 
de  celle  qui  précède. 

5.  Un  rameau  de  vigne  avec  grappe  de  raisin. 


En  même  temps  que  les  stalles  des  Bottereaux  recevaient  les 
jouées  modernes  dont  nous  avons  parlé,  on  les  munit  en  avant  d'une 
boiserie  ou  clôture  haute  de  80  ou  90  centimètres.  Cette  boiserie 
est  décorée  de  petits  fûts  ou  contreforts  imbriqués  qui  séparent  et 
encadrent  des  panneaux  à  linges  plissés.  Mais  au-dessus  des  pilastres 
qui  la  terminent  à  l'ouest  et  à  l'est,  on  a  placé  des  sculptures  an- 
ciennes, sans  doute  de  même  origine  que  les  stalles.  Ce  sont  des 
sujets  méplats,  de  petite  dimension,  qui  devaient  garnir  à  son  som- 
met la  tête  des  jouées  primitives,  suivant  une  disposition  générale- 
ment adoptée  à  la  fin  du  Moyen  Âge  et  au  xvi°  siècle.  Voici  la  liste 
de  ces  figures  : 

1.  Boiserie  du  nord,  extrémité  orientale:  une  tortue.  —  2.  Même 
boiserie,  extrémité  occidentale  :  un  chat  accroupi  (ce  motif  a  dis- 
paru entre  le  mois  d'août  1 9 1 1  et  le  mois  d'août  1916). 
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3.  Boiserie  du  midi,  exlre'milé  orientale  ;  un  diablotin  de  forme 
humaine,  mais  à  tête  cornue  et  à  longue  queue.  Il  est  à  genoux, 
le  corps  apiali  sur  le  sol,  de  manière  que  les  reins  seuls  pro- 
éminent. —  li.  Même  boiserie,  extrémité  occidentale  :  un  lévrier 
couché  ^^\ 

CHAPELLE  DU  LYCEE  D'ÉVREUX. 

Elle  renferme  quatre  stalles,  groupées  deux  à  deux  conire  les 
murs  du  Nord  et  du  Midi.  Chacun  des  groupes  possède  encore  sa 
jouée  terminale,  dont  il  n'existe  ailleurs  aucun  autre  spécimen 
complet. 

La  chapelle  du  lycée  d'Evreux  est  installée  à  la  partie  supérieure 
de  Tancienne  église  des  Capucins,  partagée  par  un  plancher  au 
commencement  du  xix"  siècle.  L'édifice  est  contre-orienté. 


MISERICORDES. 

Groupe  du  midi  [de gauche  à  droite), 

1.  Joh  apprend  Vincendie  de  sa  maison.  —  C'est  une  interprétation 
libre  de  rÉcrilure,  qui  ne  parle  point  de  ce  fuit.  Job  est  debout, 
tourné  vers  la  gauche,  barbu,  vêtu  d'une  robe.  Un  serviteur, 
visage  rasé,  soulève  sa  toque  pour  parler  à  son  maître.  Sa  main 
droite  est  brisée.  Derrière  lui  paraît  la  maison  en  flammes. 

2.  Tentation  de  saint  Antoine.  —  Il  semble  que  ce  soit  l'identifi- 
cation naturelle  de  la  scène  que  nous  allons  décrire,  mais  la  pré- 
sence d'un  sujet  tiré  de  la  Vie  des  saints  au  milieu  de  toute  cette 
longue  série  consacrée  à  l'Ancien  Testament  provoque  la  surprise  et 
réclame  une  explication  qui  nous  échappe.  D'aulre  part,  il  n'y  a 
rien,  croyons-nous,  dans  la  Bible  qui  réponde  à  ce  que  nous  avons 
sous  les  yeux.  Nul  doute,  au  surplus,  sur  l'origine  de  celte  miséri- 
corde, en  tout  semblable  aux  autres.  Le  sujet  a  subi  d'assez  nom- 
breuses mutilations. 


(^)  Les  stalles  des  Buttereaux  ont  été  classées  parmi  les  monuments  historiques 
par  arrêté  ministériel  du  a4  novembre  1906. 


A  droite,  ie  personnage  que  nous  prenons  pour  saint  Antoine 
était  en  prière  devant  un  pupitre.  Sa  tête  a  été  coupée  et  le  pupitre 
détruit.  Le  saint  est  revêtu  d'une  longue  robe  ceinte,  à  manches 
pendantes;  les  plis  de  ce  vêtement  cachent  les  pieds.  Au  second  plan, 
un  large  lit,  où  dort  un  chien.  Le  saint,  tourné  vers  la  gauche, 
peut  voir  entrer  dans  sa  chambre  deux  personnages,  dont  l'un  n'est 
autre  que  Satan,  nu,  avec  des  seins  de  femme,  des  ailes  de  chauve- 
souris  et,  sur  chaque  genou,  une  tête  d'animal,  par  une  fantaisie 
très  fréquente  en  pareil  cas,  aux  xv^  et  xvi^  siècles.  Sa  tête  bestiale  et 
cornue  a  été  aux  trois  quarts  détruite.  Il  tient  par  les  deux  mains 
et  entraîne  vers  le  saint,  qu'il  regarde,  une  femme  vêtue,  à  manches 
pendantes.  Elle  a  les  pieds  nus  et  la  tête  découverte.  Une  faucille 
est  suspendue  en  arrière  à  sa  ceinture.  On  ne  s'explique  guère  la 
présence  de  cet  objet,  à  moins  d'y  trouver  une  allusion  à  la  manière 
dont  la  débauche  abrège  et  tranche  les  jours  des  mortels.  Quant  aux 
deux  petites  ailes  qui  se  voient  au  dos  de  la  femme,  elles  signifient 
sans  doute  tout  simplement  que  nous  avons  sous  les  yeux  une 
seconde  incarnation  de  V esprit  du  mal. 

Une  scène  assez  analogue  se  voyait  jadis  sur  une  miséricorde, 
parmi  les  stalles  de  l'abbaye  de  Saint-Lucien  de  Beauvais,  sculptées 
de  1/192  à  i5oo,  du  temps  de  l'abbé  Antoine  du  Bois^^l  Les  épi- 
sodes de  la  tentation  de  saint  Antoine  figurés  sur  les  stalles  de 
Saint  -  Lucien  étaient  célèbres  et  passaient  pour  avoir  inspiré  Cal- 
lot.  D'après  Cambry,  premier  préfet  de  l'Oise,  qui  vit  ces  boiseries 
avant  leur  dispersion,  la  femme  qui  tenta  saint  Antoine  était  Pro- 
serpine  en  personne,  w Saint  Antoine,  assis  sur  un  tronc  d'arbre, 
dit  cet  écrivain ,  est  appuyé  sur  le  livre  qu'il  lisait,  quand  un  diable 
vint  le  distraire  et  que  Proserpine,  dans  une  attitude  gracieuse, 
vint  lui  présenter  un  bouquet.  Le  diable,  nu,  couvert  d'un  poil 
droit  et  roide,  saisit  le  saint  par  les  épaules  et  l'arrache  à  la  médi- 
tation. .  .  Proserpine,  modestement  vêtue  d'une  longue  tunique,  la 
taille  bien  marquée,  a  les  bras  couverts,  dans  la  partie  haute,  de 
grandes  manches  plissées,  nouées  par  des  rubans  à  franges,  qui  ne 
descendent  que  jusqu'au  coude;  l'avant-bras  est  enveloppé  d'une 
large  chemise  qui  tombe  jusqu'au  dessous  des  doigts.  Elle  tient  un 


^^)  L'abbé  Deladreue,  Histoire  de  l'abbaye  royale  de  Saint-Lucien,  dans  Mé- 
moires de  la  Société  académique  de  VOise,  t.  YIII,  3'  partie  (Beauvais,  1873), 
p.  566-567  et  689. 


livre  de  la  main  droite;  une  chaîne  d'or  est  sur  son  sein;  ses  che- 
veux tresses  se  relèvent  avec  grâce,  ornés  d'un  gros  diamant  de 
forme  carrée.  Elle  a  dans  le  maintien  la  modestie  qui  doit  séduire 
un  pieux  solitaire.  Une  ceinture,  un  large  manteau  sont  le  reste  de 
sa  toilette.  Elle  serait  Vénus  sans  un  pied  dane  qu'elle  ne  peut 
càther.  .  .  n^^K 

Groupe  du  nord  [de  gauche  à  droite). 

1.  Judith  sort  de  Béîhtilie.  —  La  porte  de  la  ville  se  voit  à  gauche. 
Jiîdith  vient  de  la  franchir,  suivie  de  sa  servante.  Les  deux  femmes 
causent  tout  en  marchant.  La  servante  a  été  représentée  un  peti 
plus  petite  que.sa  maîtresse,  peut-être  pour  marquer  la  hiérarchie, 
tomme  on  le  faisait  dans  certains  tableaux  religieux  de  donation. 
Son  costume  est  aussi  un  peu  plus  simple.  Sa  main  droite,  placée 
sous  le  tablier  ou  devanteau  indique  sans  dout^  qiie  là  sont  cachées 
des  provisions.  (PI.  XXI.) 

2.  Judith  en  prièfè  hors  du  Camp  des  Assyriens.  —  Elle  est  age- 
nouille'e  à  droite.  Ses  mains  jointes  ont  été  brisées.  A  gauche^  la 
suivante  est  debôtit ,  tête  nue.  En  arrière,  on  aperçoit  une  tente  de 
plan  circulaire,  surmontée  d'une  petite  tf  flamme 77  échancrée.  Entre 
lés  deux  personnages,  lé  sculpteur  a  représenté  par  un  élégant édi- 
cule  à  vasques  superposées  la  «fontaine77.de  la  vallée  de  Béthulie 
dont  parle  la  Bible  et  dans  laquelle  Judith  aimait,  la  nuit,  à  se 
plonger.  Le-  petit  monjument  comprend  «un  bassin  hexagonal,  une 
vasque  circulaire  ornée  de  godrons  et  un  candélabre  en  guise  de 
couronnement.  Le  sol  est  rocheux.  Dans  Tangle  supérieur  de  droite, 
les  premiers  rayons  da  soleil  percent  les  nuages  (-1  (PI.  XXI.) 


(')  Description  du  département  de  l'Oise  y  an  xii^y  t.  IJ,  p.  201-20^. 

(-^  Cette  miséricorde  et  la  précédente  ont  été  reproduites  par  la  photolypie 
dans  VHigtoire  de  l'abbaye  de  Lyre  par  M.  l'abbé  Guéry  {Revue  catholique  de  Nor^ 
wanciïV^  a 3* «nuée,  1913-191/i,  p.  538),  comrao  provenant  de  l'abbaye  de  Lyre. 
J'ai  dit  plus  haut,  page  166,  que  m'incombait  tout  entière  la  responsabilité  de 
l'erreur  ainsi  commise.  —  Les  stalles  du  lycée  d'Evreux  avaient,  antérieurement, 
fait  l'objet  de  dessios  gravés  daûs  le  tirage  à  part  de  la  notice  sur  Le  couvent 
des  Capufins  <l'J^vrei^,/p&T  le, P.  Edouard  d'AUuçou  (Evreux,  1^9^;  extr.  de  la 
RËmiecatholique  de.  Normandie).  Ces  dessins,  lortjnédiocrçs,  représentent  :  l'en- 
semble des  deux  stalles  du  nord ,  les  deux  iriiséricordes  tirées  de  riiistoire  de 
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STATUETTES  DES  PÀRCLOSES. 

Groupe  du  midi  [de  gauche  à  droite), 

1.  La  Trinité  divine.  Elle  est  représentée  de  la  manière  qui  s'in- 
troduisit dans  l'iconographie  religieuse  au  xiv"  siècle.  Le  Père  ,  assis, 
barbu,  couvert  de  la  chape  et  coiffé  de  la  tiare  pontificale  (cette 
tiare  est  pyramidale  et  de  plan  polygonal),  tient  devant  lui  ou  plu- 
tôt porte  dans  sa  main  droite  le  Christ  en  croix,  de  petite  dimension. 
Il  manque  le  Saint-Esprit,  généralement  figuré  en  pareil  cas  par 
une  colombe  qui  vole  au-dessus  de  la  croix. 

2.  Saint  Nicolas f  debout,  rasé,  couvert  de  la  chasuble  ronde, 
mitre  en  tête.  A  sa  gauche,  les  trois  enfants  nus,  debout  dans  le 
baquet.  De  sa  main  gauche,  aujourd'hui  brisée,  le  saint  aidait  Tun 
d'eux  à  en  sortir.  La  main  droite,  qui  bénissait,  a  également  disparu. 

Groupe  du  nord  (de  gauche  à  droite). 

1.  Un  saint  religieux,  debout,  tête  nue,  visage  rasé,  couvert 
d'un  ample  manteau  qu'il  relève  de  la  main  droite.  Les  manches 
de  ce  vêtement  sont  larges  et  pendantes.  La  main  gauche  est  brisée. 

2.  Un  saint  revêtu  d'un  grand  manteau  en  forme  de  chasuble. 
Un  livre  fermé  dans  la  main  gauche.  La  tête  et  la  main  droite  man- 
quent. Ce  personnage  et  le  précédent  sont  tous  deux  chaussés. 


BÂS-RELIEFS  DES  PARCLOSES. 

Groupe  du  midi  (de  gauche  à  droite). 

1.  Parclose  centrale  (il  n'y  a  rien  au  revers  de  la  jouée).  —  Un 
homme  barbu,  assis,  vu  de  profil,  coiffé  d'un  bonnet  juif  et  tenant 
un  phylactère.  Sans  doute  un  prophète.  —  Un  génie  enfant,  nu, 
ailé,  élève  en  l'air  de  sa  main  gauche  un  serpent  dont  la  tête  se 

Judith ,  ]a  chimère  n*  i  du  côté  nord  et  quelques  détails  des  dais  et  moulures. 
L'auteur  de  la  notice  n'ignorait  pas  toutefois  (p.  33)  que  les  stalles  actuelles 
avaient  été  apportées  dans  la  chapelle  postérieurement  à  la  suppression  du  mo- 
nastère. 


^  217  — 

tourne  vers  lui,  menaçante.  Il  s'appuie  de  l'autre  main  sur  une 
massue. 

2.  Parclose  de  droite.  Sur  les  deux  faces,  un  rameau  de  chêne. 

Groupe  du  nord  {de  gauche  à  droite). 

1.  Une  chimère  accroupie,  quadrupède  ailé  dont  la  tête  fémi- 
nine regarde  en  arrière,  dans  un  joli  mouvement.  —  Un  animal 
monstrueux,  du  même  genre,  à  tête  de  chien,  qui  tourne  aussi 
la  tête. 

2.  Un  chèvre-pieds  barhu  semble  attirer  à  lui  et  dompter  un  ser* 
peut  ailé.  Il  s'appuie  de  la  main  gauche  sur  une  targe  à  l'italienne. 
— Un  autre  chèvre-pieds  encore  enfant,  qui  étrangle  sans  effort,  de 
la  main  gauche,  un  serpent  ailé  semblable  à  celui  du  sujet  précé- 
dent; il  s'appuie  également  de  l'autre  main  sur  un  bouclier. 


JOUEES. 

Les  gravures  ci -jointes  montrent  leur  disposition  et  comment  elles 
sont  ornées  sur  leur  face  d'un  grand  demi-relief  carré  et  terminées 
à  leur  extrémité  antérieure  par  une  sorte  de  contrefort  ou  d'éperon 
garni  de  moulures  et  de  faux  feneslrages  gothiques  d'un  type  assez 
caractérisé.  Chaque  sujet  possède  son  encadrement  particulier  de 
moulures  gothiques. 

Jouée  du  midi. 

La  Fuite  en  Egypte.  —  Saint  Joseph,  à  pied,  tient  par  la  main 
l'Enfant  Jésus  et  conduit  i'âne  sur  lequel  la  Vierge  est  assise.  Marie 
n'a  sous  les  pieds  aucun  support.  Son  époux  est  chaussé.  L'enfant 
a  la  tête  découverte  et  les  pieds  nus.  —  Autour  du  groupe,  la  cam- 
pagne, sans  aucune  perspective,  est  d'aspect  chaotique;  amas  de 
rochers,  d'arbres  et  de  maisons;  il  y  a  même  un  château  fort,  avec 
donjon  et  tour  de  guet.  Un  cavalier  galopant,  un  piéton,  traversent 
cette  nature  tourmentée.  Au  sommet  du  panneau,  deux  anges  à 
mi-corps,  drapés,  les  mains  jointes,  se  relient  seuls  à  la  scène 
du  bas.  (PI.  XXII.) 

Archbologik.  —  N*  2.  i5 
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Jouée  du  nord. 


Baptême  de  Jésus.  —  Noire-Seigneur  a  les  jambes  plongées  dans 
les  eaux  du  Jourdain.  A  sa  gauche,  saint  Jean,  à  peine  couvert 
d'une  draperie  retenue  par  des  fibules  rondes  et  plates  sur  l'épaule 
gauche  et  à  la  hanche  du  même  côté,  lui  verse  sur  la  tête  l'eau  con- 
tenue dans  une  e'cuelle.  Sur  l'autre  rive,  un  ange,  en  robe  et  en 
tunique,  tient  les  vêtements  du  Sauveur.  —  Dans  la  partie  supé- 
rieure du  panneau,  l'ouvrier  a  traduit  ce  passage  de  saint  Luc^^^  : 
ff  Comme  Jésus  priait,  le  ciel  s'ouvrit  et  le  Saint-Esprit  descendit 
sur  lui  sous  une  forme  corporelle,  semblable  à  une  colombe;  et  on 
entendit  cette  voix  du  ciel  :  cr  Vous  êtes  mon  fils  bien-aimé;  c'est  en 
ce  vous  que  j'ai  mis  toute  mon  affection,  w  On  voit,  en  effet,  un 
énorme  oiseau,  volant  au  milieu  d'une  «gloires,  et  un  phylactère 
destiné  à  recevoir  les  paroles  divines.  (PI.  XXIII.)  ^^K 


EGLISE    DE    VALENTON 

Vingt  stalles  provenant  de  Saint- Victor,  comme  la  lecture  des 
notes  de  M.  de  Guilhermy  suffit  à  le  prouver,  se  voyaient  dans 
cette  église  «avant  la  désastreuse  guerre  de  1870-1871  w.  Ainsi 
s'exprime  en  i884  M.  F.  Martin,  ancien  adjoint  au  maire  de  Ville- 
neuve-Saint-Georges, auteur  d'une  Notice  historique  et  archéologique 
sur  Valenton  ^^\ 

Pour  faire  connaître  ce  qu'elles  étaient,  nous  ne  pouvons  donc 
que  reproduire  les  détails  recueillis  le  8  juillet  18/19  par  M.  de 
Guilhermy (^^,  non  sans  y  ajouter,  toutes  les  fois  qu'il  sera  néces- 
saire, des  remarques,  dont  quelques-unes  tirées  de  l'article  inséré 
en  1867  par  T.  Pinard  dans  la  Revue  archéologique ^^^  : 

cf  Ce  que  l'église  possède  de  plus  intéressant,  ce  sont  les  vingt 

(1)    m,    91-22. 

^^)  Les  stailes  du  lycée  d'Evreux  ont  été  classées  parmi  les  monuments  histo- 
riques par  arrêté  minislériel  du  a.5  octobre  1919. 

(')  Corbeil,  i88/»,  p.  20.  L'auteuj'  ajoute,  p.  21  :  k Ces  curieuses  sculptures, 
aujourd'hui  détruites,  sont  une  perte  pour  l'église.» 

<*^  Voir  plus  haut ,  p.  166. 

t*i  Voir  p.  166.  —  M.  de  Guilhermy  semble  avoir  ignoré  cet  article  quand  il 
a  rédigé  ses  notes. 
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stalles  placées  par  moitié  de  chaque  côté  du  chœur.  Elle»  datent  du 
commencement  du  xvi*  siècle.  Leur?  sculptures  révèlent  une  main 
adroite  et  exercée.  Je  ne  crois  pas  qu'elles  aient  été  faites  pour 
l'église  de  Yalenton.  .  .  Il  y  a  de  charmants  détails.  Chaque  stalle 
présente  une  miséricorde  historiée  et  deux  has-reliefs  sur  les  parois 
internes.  Une  statuette  très  fine  et  très  jolie  est  placée  au-dessous  de 
Taccoudoir,  à  chaque  cloison.  .  .  Curieux  mélange  de  la  Bible,  des 
saints  et  de  la  mythologie.  Ces  stalles  mériteraient  d'être  dessinées.  » 


((  MISÉRICORDES. 

«  Stalles  pîacéei  à  main  gauche. 

«\.  Un  sujet  auquel  je  n'ai  pas  trouvé  de  nom. 

«f  2.  Job  couché  sur  son  fumier. 

f  3.  Job  encore  sur  son  fumier;  devant  lui,  sa  femme  et  un  ami. 

«fi.  Ivresse  de  Noé.  Le  patriarche,  en  costume  de  riche  bour- 
geois, couché  sur  le  dos,  son  vêtement  relevé;  groupe  des  fils. 

ïf5.  Sujet  que  je  ne  connais  pas. 

«6.  Jugement  de  Salomon;  personnages  nombreux. 

tt7.  David,  une  harpe  posée  a  ses  pieds,  à  genoux;  devant  lui, 
un  autel  sur  lequel  la  llamme  dévore  un  agneau.  [Nous  avons  dit, 
p.  178,  qu'il  fallait  sans  doute  voir  dans  cet  épisode  David  sacrifiant 
sur  l'autel  qu'il  avait  élevé  sur  Taire  par  lui  achetée  d'Aréuna. 
Les  Rois,  livre  2,  xxiv,  16-26.] 

«r8.  David,  une  harpe  encore  posée  à  ses  pieds;  un  ange  lui 
apparaît.  N'est-ce  pas  la  cessation  de  la  peste?  [Dans  l'ordre 
chronologique,  ce  sujet  précède  immédiatement  le  n"  7.  fjes  Rois, 
livre  2,  XXIV,  16-17.] 

ff 9.  Une  femme  emmenée  par  un  groupe  de  soldats,  peut-être 
la  chaste  Suzanne;  un  petit  personnage  qui  serait  Daniel. 

i5. 
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«flO.  Sujet  inconnu.  [Pour  les  trois  sujets  non  identifiés  par 
Guilhermy,  Pinard  avait  indique'  :  tf David  proclamant  roi  son  fils 
Salomon,  Héli  priant  dans  le  temple  et  le  prophète  Elisée  ressus- 
citant l'enfant  de  la  Sunamiteo.] 

((Stalles  à  main  droite. 

ff  1.  L'arche  vogue;  Noé  lâche  un  oiseau  par  une  ouverture. 

«f2.  Des  personnages  placés  dans  l'intérieur  de  l'arche  travaillent 
à  sa  fabrication. 

cf  3.  La  vigne  plantée  (très  mutilé). 

va.  Une  femme  emmenée  par  des  gardes  devant  un  homme 
barbu,  d'un  aspect  imposant.  [Pinard  :  ff  Judith  présentée  à  Holo- 
phernew.] 

w5.  Un  guerrier  en  armure,  à  genoux;  il  a  ôté  sa  chaussure, 
qui  est  posée  près  de  lui.  Un  ange  lui  apparaît,  tenant  un  glaive. 
[Pinard  :  rr L'ange  terrassant  le  prophète  Balaam.?î  C'est  assurément 
l'ange  apparaissant  à  Josué.  Josué,  v,  i3-j  6.] 

ff6.  Jeune  homme  conduit  par  des  gardes  vers  une  prison. 

«f  7.  Cinq  guerriers,  dont  un  commande  aux  autres;  à  leurs  pieds, 
des  rois  couronnés  et  d'autres  personnages  qui  viennent  d'être 
décapités.  Voir  Josué.  [C'est,  en  effet,  Josué  et  les  rois  vaincus. 
Josué,  X,  22-26.  Dans  ce  sujet,  Pinard  avait  cru  reconnaître  «fia 
Prise  de  Jéricho».] 

ff  8.  Arbres,  paysage,  armes  dispersées  par  terre. 

tf9.  Deux  personnages  agenouillés  devant  deux  autres.  [Pinard 
nomme  trois  sujets  qui  doivent  être  ceux  que  Guilhermy  n'a  pas 
identifiés  :  rr Abraham  chassant  Agar  (nous  avons  cru  reconnaître 
déjà  ce  sujet  â  SoignoUes;  voir  p.  189),  la  Toison  de  Gédéon,  ie 
Combat  des  Amaléci tes».] 

ff  10.  Un  roi  assis;  devant  lui,  un  personnage  à  genoux ,  présenté 
par  une  femme.  [Pinard  :  crlsaac  bénissant  Jacob».]. 
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«f  STATUETTES  DES  PÀRCLOSBS. 

t(C6té  gauche, 
(fÉvêques. 
»f  Religieux. 

ff Sainte  Anne,  ia  Vierge  debout  à  côté  d'elle, 
cf  Sainte  Marguerite,  son  dragon  à  ses  pieds, 
ff Sainte  Barbe,  sa  tour  derrière  elle. 
ff  Un  pape  coiffé  du  trirègne. 

ffUn  personnage  mitre,  tenant  une  table  arrondie  par  le  haut, 
comme  on  figure  celles  du  Décalogue.  Est-ce  Moïse  ? 
w Sainte  Catherine;  débris  de  sa  roue. 

kA  droite. 

tf  Plusieurs  martyrs. 

ff  Saint  Denys,  en  évêque;  il  tient  entre  ses  mains  la  partie  supé- 
rieure de  son  crâne. 

ff  Saint  Laurent;  son  gril. 

ff  Saint  Maurice,  en  guerrier. 

ffUn  pape,  coiffé  de  la  tiare  à  trois  couronnes. 

ffUn  saint  guerrier. 

fUn  évêque;  à  ses  pieds,  un  jeune  homme.  Saint  Nicolas (?). 

ff  Saint  Louis;  manteau  royal,  sceptre  à  la  main  droite,  couronne; 
figure  malheureusement  mutilée. 


(f  BAS-RELIEFS  DES  PARGLOSES. 

ff  J'indique  seulement  les  plus  intéressants. 

ff  Coté  gauche. 

«f  Salamandre. 

ff  Hercule  assis  tient  par  le  cou  une  hydre  à  trois  têtes  et  Tas- 
somme  avec  sa  massue. 

ff  Griffons. 

ffUn  petit  génie  ailé,  nu,  à  cheval,  une  trompe  en  main. 

ffL'Amourà  cheval,  nu,  les  yeux  bandés,  le  carquois  sur  le  dos 
tenant  une  espèce  de  jouet  de  la  main  droite. 
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ff  Un  guerrier,  nu,  debout,  s'appuyant  sur  sa  lance  et  son  bouclier, 
ff  Fleurons  composés  de  feuilles  de  vigne  et  autres. 
tf  Un  génie  ou  amour  lutinant  un  chien. 

fc  Coté  droit. 

ff  Fleurons. 

ff  Hercule  combattant  le  lion. 

cfUn  amour  ailé,  nu. 

ffUn  ange  ailé,  vêtu,  tenant  une  banderole. 

ff  Autre  ange  semblable;  sur  la  banderole  :  ihestis  maria, 

ff  Griffons. 

ff  Espèce  de  diablotin;  pattes  et  jambes  longues  et  minces,  ailes 
de  chauve-souris,  jolie  tête  déjeune  homme. 

ff  Jeune  homme  ailé,  armé  d'une  massue. 

ff  Sainte  Barbe;  tour,  paime,  livre. 

ff  Centaure;  javelot  dans  la  main  droite;  de  l'autre  main  il  se 
tient  la  queue. 

ff  Un  cavalier  antique,  arme'  d'une  masse. 

ffUn  autre  cavalier  du  même  genre.  ^ 

Louis  Régnier, 
iMembre  non  résidant  du  Gornité. 


NOTE 
SUR   LES   DÉBRIS   OSSEUX 

TROUVÉS 

DANS    LE    SANCTUAIRE    DE    TANIT 
À  SALAMMBÔ,   PRÈS  CARTHAGE, 

PAR    M.    PAUL   PALL4RY, 
Correspondant  du  Ministère. 


Ayant  eu  l'occasion  d'examiner  un  assez  grand  nombre  des  urnes 
funéraires  découvertes  dans  le  sanctuaire  de  Carthage,  je  suis  en 
état  de  mieux  préciser  certains  faits  que  je  signale  dans  la  note  com- 
muniquée par  moi  précédemment  à  la  Commission  d'Afrique  (*l 

Il  m'a  paru  utile,  avant  tout,  de  faire  un  levé  de  la  coupe  de  la 
tranchée  dans  laquelle  on  trouve  ces  urnes. 

En  partant  du  sommet ,  on  rencontre  d'abord  une  couche  de  i  m.  a  o 
de  terre  végétale  brun  noirâtre,  assez  homogène,  à  laquelle  succède 
une  autre  couche  de  i  m.  60  à  2  mètres  de  terre  avec  cailloutis, 
ossements  de  moutons  et  nombreux  débris  de  poteries  romaines. 
H  semble  bien  qu'on  soit  en  présence  d'un  amas  de  décombres  qui 
a  été  recouvert  par  de  la  terre  végétale. 

Dans  ces  deux  zones  on  n'observe  pas  de  matériaux  de  construc- 
tion. Le  sanctuaire  a  d'abord  été  enterré  sous  une  couche  de  déblais, 
qui  a  été  elle-même  recouverte  par  de  la  terre  meuble. 

Dans  la  partie  de  la  fouille  qui  n'a  pas  été  remaniée,  on  voit 
nettement  une  couche  de  coquilles  marines  qui  a  0  m.  10  d'épais- 

(^)  Voir  plus  haut,  p.  clxxti. 
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seur.  Cette  couche  se  compose  de  coquilles  blanchies,  prélevées  sur 
une  plage. 

Étant  donné  le  rôle  que  les  coquilles  jouaient  chez  les  Cartha- 
ginois (^^,  il  se  peut  qu'on  soit  en  présence  d'un  rite  comme  celui  que 
j'ai  observé  à  Rabat,  où  les  tombes  sont  recouvertes  d'une  couche 
de  coquilles  marines. 

C'est  immédiatement  au-dessous  de  cette  couche  de  coquilles 
qu'apparaissent  les  urnes  de  l'étage  D ,  le  plus  élevé. 

Sous  cet  étage,  est  une  couche  d'argile  noire,  avec  cailloutis,  qui 
a  o  m.  3o  d'épaisseur  au-dessus  des  autels  G. 

Enfin,  une  épaisseur  de  terre  de  i  m.  60  termine  la  coupe. 

Le  substratum  est  formé  par  du  tuf  ou  roche  calcaire  rubannée 
assez  dure,  ainsi  nommée  dans  le  nord  de  l'Afrique,  mais  qu'il  faut 
bien  se  garder  de  confondre  avec  le  tuf  à  empreintes  végétales  des 
géologues. 

En  somme,  le  front  de  la  fouille  offre  une  épaisseur  de  ii  m.  70 
à  5  mètres. 

Du  niveau  inférieur  (étage  A),  j'ai  pu  étudier  le  contenu  de 
dix  vases  de  forme  sphérique  (un  seul  en  tulipe),  avec  des  lignes 
peintes. 

Près  d'un  de  ces  vases,  M.  Icard  a  trouvé  un  éclat  de  silex  cacho- 
lonné.  Ce  vase  ne  contenait  que  des  os,  peu  calcinés,  de  mouton 
(patte  de  derrière). 

Une  autre  urne  renfermait  des  restes  d'un  membre  postérieur  de 
mouton  (ou  de  chèvre),  mélangés  à  des  ossements  d'enfants  (rares), 
avec  quelques  ornements  et  bijoux. 

Un  troisième  vase  contenait  des  os  de  mouton  très  calcinés,  sans 
cendres. 

Enfin,  dans  les  autres  vases  se  trouvaient  des  débris  osseux  très 
calcinés,  avec  peu  de  cendres,  d'enfants  trèb  jeunes.  Le  plus  âgé 
m'a  paru  ne  pas  avoir  plus  de  6  à  5  mois. 

En  résumé,  dans  l'étage  A,  il  semble  y  avoir  une  assez  forte  pro- 
portion d'ossements  de  moutons  ou  de  chèvres  (car  il  est  à  peu  près 
impossible  de  différencier  ostéologiquement  ces  deux  ruminants). 
De  plus,  les  os  sont  tous  très  calcinés  et  les  cendres  rares. 

De  l'étage  B,  j'ai  examiné  i3  urnes,  en  terre  rougeâtre,  à  large 
goulot. 

^^^  Cf.  mes  Notes  sur  quelques  coutumes  carthaginoises,  dans  la  Revue  tunisienne, 
1911,  p.  l39. 
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Sur  ces  urnes,  une  contenait  deux  quartiers  (pattes  de  derrière 
provenant  de  deux  moutons  différents);  dans  une  autre,  les  os  de 
mouton  étaient  associés  à  des  os  d'enfant;  dans  une  troisième, 
il  y  avait  un  crâne  de  grive  (d'après  M.  Lavauden),  mêlé  aux  os 
d'enfant.  Enfin,  les  dix  autres  renfermaient  exclusivement  des  osse- 
ments d'enfanls,  dont  un  avait  déjà  une  douzaine  d'années.  Les  os 
du  crâne  sont  assez  épais,  mais  la  canine  de  remplacement  était 
encore  dans  l'alvéole,  et  l'on  sait  que  c'est  ordinairement  entre  lo 
et  12  ans  que  la  canine  deTinitive  évolue. 

Les  débris  osseux  de  la  couche  B  sont  très  calcinés;  ils  paraissent, 
dans  quelques  cas,  avoir  subi  un  tamisage  préalable,  car  on  les 
trouve  sans  cendres. 

L'étage  G  est  celui  qui  a  fourni  le  plus  grand  nombre  d'urnes. 
J'en  ai  examiné  une  soixantaine,  qui,  en  très  grande  partie,  con- 
tiennent des  débris  denfants  très  jeunes,  sans  mélange  d'os  de 
mouton  ou  de  chèvre.  Dans  quelques  cas,  ces  os  étaient  associés 
à  des  restes  d'enfants  et,  dans  deux  cas  seulement,  je  n'ai  noté  ex- 
clusivement que  des  de'bris  de  mouton. 

Une  seule  urne  a  offert  deux  crânes  d'oiseaux  indéterminés,  asso- 
ciés à  un  squelette  d'enfant  nouveau-né. 

L'urne  n°  1 6  m'a  fourni  beaucoup  d'ossements  peu  calcinés  d'un 
enfant  de  quelques  mois,  des  perles  émaillées,  avec  une  tête 
d'Anubis,  une  Cyprée  {Cypraea  annulus)  usée  pour  servir  de  suspen- 
sion et  calcinée,  une  incisive  seule  calcinée  de  mouton  et  beaucoup 
de  petites  coquilles  terrestres  (H.  barbara,  lenticula  et  Ferussacia) , 
qui  ont  dû  pénétrer  dans  le  vase  bien  après. 

Enfin,  dans  l'étage  supérieur  D  les  urnes  sont  semblables  a  celles 
de  la  couche  G,  mais  plus  petites. 

A  ce  niveau,  les  ossements  sont  également  calcinés  et  associés 
à  des  cendres  abondantes  et  très  pulvérulentes.  Le  nombre  des  en- 
fants nouveau-nés  est  extrêmement  élevé;  une  seule  fois,  j'ai 
noté  la  présence  d'os  de  mouton  mêlés  à  des  ossements  humains 
dans  une  petite  urne  trouvée  par  moi,  avec  un  lacrymatoire,  au 
point  le  plus  élevé  de  la  couche. 

A  tous  les  niveaux,  on  observe  que  les  urnes  contiennent  des  osse- 
ments calcinés  soit  d'enfants,  soit  d'animaux  (agneaux  ou  oiseaux). 
Dans  plusieurs  d'elles,  on  trouve  des  objets  de  parure  :  bracelets, 
bagues,  anneaux  de  nez,  perles  de  colliers  et  amulettes,  et  quelque- 
fois de  minuscules  lamelles  d'or.  Des  amas  spongieux  et  brillants 
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paraissent  indiquer  des  restes  de  vêtements  ou  des  matières  rési- 
neuses. 

Ces  faits  seuls  démontreraient  qu'il  s'agit  bien  d'ossements  hu- 
mains et  non  d'animaux. 

Les  différences  que  l'on  observe  dans  chacun  des  niveaux  con- 
cernent la  forme  des  vases  et  la  calcination  plus  ou  moins  grande 
des  os. 

Il  m'a  semblé  également  que,  dans  les  couches  les  plus  infé- 
rieures, les  enfants  étaient  plus  âgés  que  ceux  de  la  couche  la  plus 
élevée  (D)  et  qu'on  observe  dans  la  première  (A)  une  proportion 
plus  forte  d'urnes  avec  restes  d'agneaux  que  dans  les  niveaux  supé- 
rieurs. Dans  la  couche  D,  on  ne  constate  guère  que  des  restes  de 
très  jeunes  enfants  et,  exceptionnellement,  des  débris  d'animaux. 

Les  os  qui  ont  le  mieux  résisté  à  la  calcination  et  que  l'on  retrouve 
le  plus  souvent  sont  d'abord  les  rochers,  puis  les  dents,  surtout  les 
incisives  et  les  molaires,  les  parties  inférieures  des  humérus, 
les  parties  supérieures  des  fémurs,  les  clavicules,  les  omoplates  (la 
portion  articulaire  seule),  des  corps  et  arcs  de  vertèbres,  des  côtes, 
des  débris  de  la  calotte  crânienne,  très  souvent  tordus  et  enroulés 
en  cornet  par  le  feu,  des  phalanges,  des  os  iliaques,  le  sacrum  et 
coccyx,  très  rarement  des  débris  de  mâchoires  et  de  la  face.  Les 
dents  sont  des  dents  de  lait  et  alvéolaires. 

En  général,  les  os  longs  sont  épiphysés;  leur  taille  très  faible, 
leur  extrême  friabilité,  les  corps  des  vertèbres  auxquelles  les  apo- 
physes ne  sont  pas  encore  soudées,  la  petitesse  des  métacarpiens  et 
des  métatarsiens,  la  minceur  des  os  du  crâne  indiquent,  pour  une 
très  grosse  proportion,  des  nouveau-nés. 

L'âge  maximum  qu'il  m'a  été  donné  d  observer  est  celui  d'un  enfant 
de  l'étage  B,  qui  n'a  pas  plus  de  i9  ans. 

La  présence  exclusive  de  débris  d'agneaux  dans  quelques  urnes 
paraît  prouver  que  le  rite  souffrait  des  exceptions.  On  peut  déduire 
de  ce  fait  que  quelques  parents  pouvaient  racheter  le  sacrifice  de 
leur  enfant  par  celui  d'un  agneau,  accompagné  probablement  d*un 
don  d'argent  proportionne'. 

Telles  sont  les  conclusions  qui  nous  paraissent  devoir  être  tirées 
pour  l'instant  de  l'examen  des  urnes  du  sanctuaire  de  Carthage. 

Paul  Pallary, 
Correspondant  du  Ministère. 


STATUE 

DE    GÉNIE   MILITAIRE 

TROUVÉE  EN  TUNISIE, 

PAR  M.   A.  MERLIN, 

Membre  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord. 


La  statue ,  dont  les  photographies  m'ont  été  communiquées ,  accom- 
pagnées d'une  lettre  que  M.  Gagnât  avait  reçue  de  l'inventeur,  a  été 
découverte  (^^  par  M.  Pierre  Réglât  dans  la  région  du  Gap  Bon  (Tu- 
nisie), à  Takelsa  (ik  kilomètres  de  Menzel-Bou-Zelfa),  au  lieu  dit 
Dar-Djeridi.  Klle  est  en  marbre  blanc  veiné  de  gris>  mesure  o  m.  80 
de  hauteur  et  représente  un  Génie  militaire;  faite  pour  être  adossée, 
elle  n'est  que  grossièrement  travaillée  par  derrière;  sur  le  socle, 
qui  est  très  bas,  l'inscription  suivante  est  gravée  en  deux  lignes  : 

IVNIVS     QVARTVS     QVI     MILIT 
AVIT   AIVTOR   LEG   II   PARTICE 

Le  Génie  est  Gguré  sous  les  traits  d'un  jeune  homme  imberbe, 
debout;  il  porte  le  costume  militaire  :  sa  tunique,  dont  les  plis 
tombent  droit,  est  courte  et  s'arrête  juste  au-dessus  des  genoux;  les 

(')  D'après  la  lettre  de  M.  Réglât,  la  statue  aurait  été  trouvée  en  novembre 
1919,  mais  il  y  a  sûrement  là  une  confusion,  car,  dès  le  1 5  janvier  19?  6 , 
M.  Louis  Poinssot,  alors  inspecteur  des  Antiquités  de  la  Tunisie,  recueillait  sur 
cette  découverte  des  renseignements  précis  et  rapportait,  entre  autres,  copie  de 
l'inscription;  ces  renseignements  lui  étaient  confirmés  à  la  fin  de  mars,  puis  au 
mois  de  mai  de  la  même  année  et  nous  les  consignions  dans  un  dossier  qui  était 
déposé  aux  archives  de  la  Direction  des  Antiquités  à  Tunis ,  et  que  M.  Poinssot 
a  bien  voulu  me  communiquer  en  1993  afin  de  me  permettre  de  contrdler  mes 
souvenirs. 
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manches  1res  longues (^^  recouvrent  entièrement  les  poignets;  la  taille 
est  serrée  par  un  ceinturon  auquel  est  appendu  sur  le  flanc  gauche 
un  poignard  renfermé  dans  son  fourreau  ;  par-dessus  la  tunique  est 
jeté  un  manteau  dont  le  bord  est  garni  d'une  frange  (^^  qui  s'ac- 
croche sur  Tépaule  droite ,  dégage  complètement  le  bras  droit  et  le 
côté  droit  du  corps,  descend  en  pointe  par  devant,  se  relève  sur 
Tavant-bras  gauche  et  en  retombe  de  façon  que  la  main  soit  bien 
dégagée.  Les  jambes  sont  nues;  les  chaussures,  lacées  sur  le  pied 
et  laissant  les  doigls  à  découvert,  sont  du  type  des  caligae.  Le  bras 
gauche,  entièrement  caché  par  le  manteau,  est  replié  et  la  main 
serre  contre  la  hanche  le  bas  d'une  corne  d'abondance  dont  le  sommet 
s'appuie  a  l'épaule,  qu'il  dépasse;  extérieurement,  la  surface  de 
la  corne  est  ornée  de  deux  grandes  feuilles.  Dans  la  main  droite 
à  demi  tendue  se  trouve  une  patère,  sur  le  bord  de  laquelle  le  pouce 
se  rabat;  un  fort  tenon  sert  de  soutien  à  cette  main  et  repose  lui- 
même  sur  un  tronc  d'arbre  qui  se  dresse  auprès  du  personnage. 

Le  visage,  allongé  et  plein,  est  encadré  d'une  très  grosse  masse 
de  cheveux  frisés  qui  tombe  jusque  sur  les  épaules;  les  yeux  ont  les 
pupilles  indiquées;  le  menton  est  pointu  et  saillant.  Sur  les  che- 
veux se  dresse  une  couronne  murale  qui  a  l'aspect  d'un  haut  rem- 
part dans  lequel  sont  ménagées  trois  portes.  La  tête  est  légèrement 
renversée  à  droite. 

La  statue  a  été  érigée  par  un  ancien  militaire  de  la  légion  seconde 
parthique,  qui  a  eu  la  chdirge  d' a djutor.  On  souhaiterait  plus  de  pré- 
cision, car  dans  les  camps  les  adjutores  étaient  de  plusieurs  sortes  : 
il  y  en  avait  auprès  de  lous  les  officiers  qui  jouaient  un  rôle  admi- 
nistratif et  possédaient  des  bureaux  :  princeps  praetoriiy  signifer  ; 
il  y  en  avait  aussi  auprès  des  corniculani^^\  Nous  ignorons  à  quel 
officium  le  nôtre  a  été  attaché.  Une  fois  à  la  retraite,  ce  qu'indique 
le  passé  militavit,  il  a  fait  ériger,  sans  doute  sur  le  domaine  qu'il 

(')  D'après  M.  Bienkowski  {Wiener  Jahreshefte,  Beiblatt,  t.  XIX-XX,  1919, 
col.  a 65  et  suiv.),  femploi  de  la  tunique  à  manches,  conséquence  de  l'introduc- 
tion de  plus  en  'plus  fréquente  d'éléments  barbares  dans  l'armée  romaine ,  se 
serait  répandu  au  cours  du  m*  siècle. 

^^^  La  frange  qui  borde  le  manteau  est  d'un  usage  assez  rare;  on  la  rencontre 
cependant  quelquefois  (par  exemple  :  Saglio  et  Pottier,  Dict  des  antiquités,  t.  IV, 
p.  638,  fig.  5786,  et  Stuart  Jones,  Museo  Capitolim,  p.  333  et  pi.  8a,  n"  3o  a; 
Bruce,  The  roman  wall ,  3*  éd.,  1867,  p.  198). 

^')  Cf.  von  Domaszewski ,  Die  Rangordnung  des  rômischen  Heeres,  table, 
p.  a68. 
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était  venu  habiter,  une  statue  au  Génie  du  camp  ou  au  Génie  du 
corps  dans  lequel  il  avait  servi. 

Ce  Génie  a  été  représenté  avec  des  attributs  qu'on  voit  souvent 
dans  les  mains  des  Génies,  la  corne  d'abondance  et  la  patère,  et 
avec  la  couronne  murale,  qui  est  commune  à  tous  les  numina  castro- 
rum^^\  En  général,  les  Génies  militaires  ont  le  torse  nu,  le  bas  du 
corps  enveloppé  d'une  draperie  ;  ils  tiennent  une  patère  de  la  main 
droite  et  une  corne  d'abondance  de  la  gauche  ^^^  C'est  une  particula- 
rité de  notre  statue  de  nous  en  montrer  un  avec  les  mêmes  attributs, 
mais  vêtu  comme  un  soldat. 

Une  effigie  de  ce  genre  élevée  par  un  vétéran  est  exceptionnelle  : 
habituellement,  «les  vétérans  n'emportent  pas  le  culte  des  Genii 
militares  dans  leur  retraite 77  ^^^  et  on  a  noté  avec  raison  qu'tf aucun 
vétéran  ne  figure  parmi  les  fidèles  des  Genii  militares  r,  (^).  Nous  fai- 
sons donc  encore  ici  une  constatation  qui  a  sa  valeur. 

La  légion  seconde  parthique  ayant  été  créée  par  Septime  Sévère, 
la  statue  de  Junius  Quartus  ne  saurait  être  antérieure  au  règne  de 
cet  empereur;  elle  date  du  iif  siècle  et  doit  être  l'œuvre  d'un 
sculpteur  assez  médiocre  :  l'attitude  générale  est  gauche,  le  mouve- 
ment de  la  tête  est  d'une  raideur  fâcheuse  et  les  mains  d'une  ex- 
cessive grosseur  ;  fensemble  est  lourd.  Mais  le  monument  a  pour  lui 
sa  conservation,  qui  est  à  peu  près  parfaite  ^^\  et  son  intérêt  docu- 
mentaire :  aussi  faut-il  se  féliciter  que  la  Société  des  Amis  du  Bardo, 
récemment  fondée,  ait  pu  le  faire  entrer  dans  les  collections  de  ce 
Musée. 

A.  Merlin, 

Membre  de  la  Commissioa 
de  TAfrique  du  Nord. 

t*)  Von  Domaszewski ,  Die  Religion  des  rômischen  Ueeres,  Westdeutsche  Zeit- 
$chrift,i.  XIV,  1895,  p.  96. 

(')  Ibid.,  pi.  V,  5;  cf.  p.  66  et  11 /i  (à  Carnuntura).  Voir  aussi,  pur  exemple, 
l'image  qui  se  trouve  au-dessus  de  la  porte  centrale  de  la  face  ouest  du  trprae- 
torium»  de  Lambèse  (Gagnât,  Armée  rom.  d'Afrique,  a*  éd.,  p.  ^67),  des  bas- 
reliefs  de  Lanchester  et  de  Netherby  (Bruce,  The  roman  wall,  p.  ShS-iliQ^  358- 
359),  des  monnaies  de  Dèce,  de  Gallien,  de  Claude  II  et  de  Garin  (Cohen, 
Monn.  impér.,  a*  éd.,  t.  V,  p.  189  et  suiv.,  n°*  63  et  suiv.  ;  p.  376,  n°  3o4  ; 
t.  VI,  p.  i4o  et  suiv.,  n"  109  et  suiv.;  p.  387-388,  n"'  36  et  suiv.). 

W  Toutain,  Les  cultes  païens  dans  V empire  romain,  t.  I,  p.  463. 

W  Ibid.,  p.  /161. 

(')  Lors  de  la  découverte,  un  des  bras  manquait;  retrouvé  plus  tard,  il  se 
raccorde  exactement. 


PLANS 
DE   GIGTHIS   ET   DE   THUGGA 

COMMUNIQUÉS 

PAR  M.  L.  POINSSOT, 
Membre  de  la  Commission  de  i' Afrique  du  Nord. 


Les  villes  antiques  de  Tunisie,  même  celles  où  ont  eu  lieu  des 
fouilles  importantes,  n'ont  été  déblayées  que  fort  partiellement.  Il  a 
paru  néanmoins  qu'il  pouvait  être  utile  de  re'sumer  dans  des  plans 
d'ensemble ,  accompagnés  d'indications  bibliographiques ,  Tétat  actuel 
de  nos  connaissances.  C'est  ainsi  qu'au  cours  des  dernières  années 
le  Service  des  Antiquités  a  fait  successivement  paraître  des  plans  de 
Sufetula  et  d'Althiburos.  J'adresse  aujourd'hui  au  Comité  des  Travaux 
historiques  le  plan  de  Thugga. 

Nous  avons  joint  à  notre  plan  une  vue,  prise  d'un  aéroplane,  de 
la  partiq  des  ruines  où  se  trouvent  le  théâtre  et  le  temple  de 
Saturne  (pi.  XXIV);  l'image  provient  des  précieuses  collections  de 
la  Section  photographique  aérienne  de  l'aviation  militaire  tuni- 
sienne :  nous  en  devons  la  communication  à  M.  le  Commandant 
de  La  Fargue^^^. 

La  bibliographie  donnée  par  nous  dans  l'atlas  archéologique  de 
la  Tunisie^^^  remontant  à  1908,  il  a  paru  utile  de  la  compléter  ici 
par  un  supplément  rédigé  selon  un  plan  analogue  (^). 

(')  M.  le  lieutenant  Loste  a  eu  rol)li(jcance  de  faire  pour  nous  l'épreuve 
ci-jointe. 

^'î  Texte  accompag[nant  la  feuille  de  Teboursouk,  p.  3-5,  n°  i83. 

W  Comme  celle  précédemment  publiée,  la  préseule  bibliojjraphie  ne  con- 
tient qu'un  choix  de  références.  Ainsi,  en  générai,  ont  été  laissés  de  côté  les 
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I.  Histoire  de  la  Ville. 

C  AG^  AT  y  Journal  des  Savants ,  191  A,  p.  /i8 1-/182;  Visite  de  quelques  villes 
africaines,  p.  3-i5,pl.  I  à  III.  —  Corp,inscr.  lat.,  VIII,  p.  261 6-261 6^*^ 

Le  nom  de  Thugga,  la  forme  Thugge  :  Chabot,  Comptes  rendus  de 
VAcad.  des  Inscr.,  1916,  128-126,  i36.  —  L.  Poinssot,  Nouv.  archives 
des  miss.,  XXI,  fasc.  8,  p.  i5-i6. 

Avant  Voccupation  romaine  :  Gsell,  Hist.  anc.  de  VAfr.  du  Nord,  II, 
p.  102,  io4,  109-110,  ii5;  III,  ^9-5i ,  320-321. 

«Pagus  et  Civitas-n  ;  L.  Poinssot,  Comptes  rendus  de  l*Acad.  des  Inscr. y 
1911,  p.  ^96-508;  Nouv.  archives  de  miss.,  XXI,  fasc.  8,  p.  26,  A 0-/12, 
AS,  68-72, 1 0/1-1  o5,  1 85- 188,  2io-3i3;  XXII,  p.  156-167,  172-17/1, 
19/1-196.  —  GuQ,  Comptes  rendus  de  VAcad.  des  Inscr.,  1920,  p.  3/i2-3/i5, 
US, 

trSuJetes,  portae-n  :  Cuq,  loc.  cit.,  p.  34o-3/i2.  —  Cor^MS,  n*  26617. 
—  L.  Poinssot,  Nouv.  archives  des  miss.,  XXÏ,  fasc.  8,  p.  61-62.  — 
Barthel,  Zur  Geschichte  der  rômischen  Stàdte  in  AJrica,  p.  ki-lid. 

ttUterque  ordo;  universus  populusn  :  L.  Poinssot,  Nouv.  archives  des 
miss.,  XXI,  fasc.  8,  p.  186-190,  210-218. 

nCivitas  Aurélia  Thuggav  :  L.  Poinssot,  ibid.,  p.  108-110;  Mélanges 
Cagnat,  p.  8/19-357. 

ttMunicipiumn,  .m  fondation,  ses  surnoms:  L.  Poinssot,  Nouv.  archives 
des  miss.,  \N  111,1p.  116,  122-128;  XXI,  fasc.  8,  p.  166,  16/1-166,212; 
XXII,  p.  19/1-196.  —  Merlin  et  L.  Poinssot,  Mém.  des  Antiquaires  de 
France, LXXII,  p.  139-184,  iA2-i/i8. 

xtColoniart,  sa  fondation  :  L.  Poinssot,  Nouv.  archives  des  miss.,  XXI; 
fasc.  8,  p.  i6/t-i65;  Merlin  et  L.  Poinssot,  loc.  cit.,  p.  11 5,  117, 
119-120. 

La  tribu  :  L.   Poinssot,    Nouv.  archives  des  miss.,  XVIII,  p.  126-127; 

articies  rendus  inutiles  par  des  publications  postérieures  plus  complètes,  de 
même  que  les  descriptions  purement  littéraires,  comme  celle  de  L.  Bertrand, 
dans  les  VilUi  d'or,  p.  i35-i6/i,  ou  les  ouvrages  de  simple  vulgarisation 
tels  que:  Guides-Bleus  (Jeanne),  Algérie  et  Tunisie,  1916,  p.  876-879:  Carton, 
Thugga. 

(*)  Cf.  également  Dessau,  Inscr.  lat.  sel.,  III,  n*  9899,  note  a.  —  Indications 
sur  rétendue  du  territoire  de  T/mg-ga,  dans  L.  Poinssot,  Comptes  rendus  de  l'Acad, 
des  Inscr.,  1920,  p.  287-388. 
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fasc.    8,    p.  108;    XXII,   p.    178;    Bull    archéoî.    du    Comité,    1915, 
p.  ccxxvm-ccxxix ;  Bévue  Tunisienne,  1916,  p.  i65-i66. 

((Liberlas  publicart  :  L.  Poinssot,  Nouv.  archives  des  miss.,  XVIII, 
p.  i53-i54. 

Les  patrons  :  L.  Poinssot,  ibid.,  XXI,  fasc.  8,  p.  49-5i;  XXII, 
p.  i56. 

Les  F  lamines  :  L.  Poinssot,  ibid.,  XXI,  fasc.  8,  p.  97-100. 

Les  grandes  familles  :  Ibid.,  p.  2-3,  59-61,  95-97. 

La  générosité  des  ttThuggensesr»  :  Ibid.,  p.  18-19,6^. 

«Diipatriiii  ;  Merlin  et  L.  Poinssot,  Mém.  des  Antiquaires  de  France, 
LXXII,  p.  137-1/18.  —  L.  Poinssot,  Nouv.  archives  des  miss.,  XVIII, 
p.  98-100;  XXII,  p.  iA3-i5A,  181-182. 

La  romanisation  du  pays.  Thugga  sous  Tibère  .'h.  Poinssot,  Nouv.  archives 
des  miss.,  XXI,  fasc.  8,  p.  39-A5. 

Chronologie^  des  monuments  contemporains  de  Marc-Aurèle  :  ibid, 
p.  86-89. 

Thugga  chrétien  :  Mesnage^  L'Afrique  chrétienne,  p.  b^-Qi. —  Leclercq, 
dans  Gabrol  et  Leclercq,  Dict.  d*Archéol.  chrét.,  IV,  col.  1 519-1 525. 

Histoire  du  quartier  du  Forum  :  L.  Poinssot,  Nouv.  archives  des  miss., 
XXII,  p.  169-198;  Bull,  archéol.  du  Comité,  1912,  p.  ccxlii-ccxlvi. 

(tBegio  II  Aurelianan  ;  L.  Poinssot,  Nouv.  archives  des  miss.,  XVIII, 
P-97- 

La  (tBegio  Thuggensis-n  et  ses  ttpraediar)  :  L.  Poinssot,  Bull,  archéol. 
du  Comité,  1920,  p.  ccxii  et  Comptes  rendus  de  l*Acad.  des  Inscr.,  1920, 
p.  357-359. —  Gargopino,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1921,  p.  clviii. — 
Merlin  et  L.  Poinssot,  Mém.  des  Antiquaires  de  France,  LXXII,  p.  126. 


II.  Inscriptions. 

A.  Textes  libyques  et  puniques  :  Ghabot,  Journal  asiatique,  1918, 
p.  259-279;  1921,  p.  67-96;  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Inscr.,  1919, 
p.  ii9-i3i^*^.  —  LiDZBkRSKi ,  Sitzungsber.  der  Berl.  Akad. ,  1918,  p.  296- 
3o4.  — DussAUD,  Bull,  archéol.  du  Comité,  191  A,  p.  38-45.  pi.  IV. — 

(^)  Cf.  également  ibid.,  1919,  p.  aii-aiQ,  89^. 

AacHioLooiB.  —  N**  2.  16 
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Halevy,  Revue  sémitique,  191 3,  p.  1 36-^1 38.  —  Merlin,  Cat.  du  Mus. 
Alaoui,  suppl.,  D,  p.  106-108,  ii°*iia7,  1128,  1129,  ii38,pl.  LVI; 
2*  suppl.,  D,  p.  107-109, 11°'  1337,  i3Ai ,  1347,  i348^^^. 

B.  Textes  latins  et  grecs.  —  Corpus,  n"  26988,  26/1^6-27380, 
27A17  et  p.  2616-2917.  —  Dessau,  Inscr.  ht.  sel.,  n°*  5/»i,  3293, 
6796,  6797,7772,  8927,  8966,  9018,  936/i,  9387,  9399,  9/10/1.— 
L.  PoiNSsoT,  Nouv.  archives  des  miss.,  XVIII,  p.  83-/i;  XXI.  fasc.  8,  p.  1- 
227^'^;  XXII,  p.  1 44-1 69^"^^;  Bull,  archéol.  du  Comité,  1916,  p.  cxi-cxv, 
ccxii-ccxxxii  ;  1920,  p.  ccxii^*^  ;  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Inscr.,  1911, 
p. /496-503  ;  1920.  p.  357-359 ^^^  —  Merlin,  Cat.  du  mus.  Alaoui,  suppl. 
D,  p.  lo/j,  11°  io85;  2*  suppl..  A,  p.  i2-i5,  n"  38i,  382,  383,  386, 
388,  389;  D,  p.  99,  n"  i23o-i23i;  F,  p.  i/i5-i/i6,  n"'  /n8  à  425; 
Bull,  archéol.  du  Comité ,  1918,  p.  cliii-clvii;  1919,  p.  4-7 ^'\  —  Mon- 
ceaux, ibid.,  1908,  p.  87-104.  —  Leclergq,  dans  GARaoL  et  Lsglercq, 
Dict.  d' archéol.  chrét.,  IV,  col.  i52i-i525. 


III.  Édifices;  rues,  etc.^'^ 
Mausolée  libyco-punique  :    Gsell,  Hist.  anc.  de  l'Afr.   du   Nord,   IV^ 

(^)  Cf.  également  L.  Poînssot,  Bull,  archéol  du  Comité,  1910,  p.  cxcix-cc. 

(')  A  la  ligne  a  du  texte  n°  43  reproduit  p.  83,  il  faut  restituer  Maximt  et  non 
Max.  germ. 

(')  C'est  par  erreur  que  p.  i64,  n°  i3,  nn  fragment  est  donné  comme  inédit. 
Trouvé  près  du  temple  de  Tellus,  dans  la  démolition  d'une  maison  arabe,  il  avait 
été  publié  dans  le  Bull,  archéui.  du  Comité,  191 5,  p.  ccxxii. 

(*'  Dans  le  premier  des  textes  reproduits ,  il  faut  interpréter  p.  par  patri.  Cet 
A.  Gabinius  Datus  pater  (Dalus  1)  est  le  père  de  M.  Gabinius  Dassus  et  de  A.  Ga- 
hinius  Datus  jilius  (Datus  Jl).  Sur  ce  texte,  cf.  Carcopino,  Bull,  archéol.  du  Co- 
mité,   1921  ,  p.  CLVIIl. 

(^î  Les  textes  privés  ont  été  groupés  par  nous  dans  la  Revue  Tunisienne,  1907, 
p.  333-339,  462-676,  548-562;  1908,  p.  a8-36,  160-168,  232-2/i5,  358-364, 
428-634,  533-541  ;  1909,  p.  42-53,  i38-i44,  233-24o,  4o3-4i5,  490-499; 
1910,  p.  56-62,  i5o-i57,  231-939,  33o-335,  420-/128;  1911,  p.  64-75,  169- 
177,  266-271,  338-349,  63/1-447,  5o6-5i5;  1912,  p.  66-74,  591-596;  1913, 
p.  220-229,  33i-338,  580-589;  1914,  p.  273-279,  378-387;  1915,  p  110- 
120,  157-167;  1920,  p.  1 53- 159,  2  44-252;  1921,  p.  27-31;  1922,  p.  181-191. 

(*)  Cf.  également  pour  les  mosaïques  avec  inscriptions ,  Gauckler,  Inventaire  des 
mosaïques  de  la  Gaule  et  de  l'Afrique,  II,  p.  180,  n"  54o;  Merlin,  ibid.,  suppl., 
p.  55-59,  62-63,  ^'"  534,  56o,  5626,  559-56o. 

('^  Les  édifices  sont  énuraérés  ici  du  Sud  au  \ord  et  de  l'Est  à  l'Ouest.  Nous 
n'avons  pas  cru  devoir  consacrer  une  rubri(|ue  spéciale  aux  œuvres  d'art  et  objets 
divers  découverts  ou  décrits  depuis  1908;  les  références  les  concernant  sont 
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p.  196-195,  44 1  ^^\  —  L.  PoiNssoT,  Comptes  rendus  deVAcad,  des  Inscr.^ 
1910,  p.  780-789;  Bull,  archéol.  du  Comité ,  1908,  p.  ccxxvii-ccxxnii; 
1909,  p.  ccxiv;  1910,  p.  ccxxx-ccxxxi;  191Q,  p.  i33-i34. — CfliBOT, 
Journal  asiatique,  1918,  I,  p.  1 69-267 ^*\ 

Tombes  romaines  voisines  du  mausolée  :  L.  Poinssot,  Bull,  archéol.  du 
Comité,  1916,  p.  cxiv. 

Thermes  voisins  d^Aïn-Doura  :  L.  Poinssot,  Nouv.  archives  des  miss., 
XXII,  p.  167. 

Maison  du  Trijolium  et  constructions  contiguës  (thermes  des  Cyclopes, 
ktrines,  elc),  rues  voisines ^^^  :  L.  Poinssot,  Bull,  archéol.  du  Cotnité, 
1906,  p.  ccxLi-ccxLii;  1908,  p.  ccxxviii;  1909,  p.  ccxiii-ccxiv;  1910V, 
p.  ccîxx ;  Nouv.  archives  des  miss. ,  XXI ,  fasc.  8 ,  p.  2 1 8-2 1 9 ,  n"  1 08,  6 ,  c; 
Bévue  Tunisienne,  1911,  p.  65,  n"  826-827;  1920,  p.  i56-i57, 
n*  1288.  —  Gauckler,  Inventaire  des  mosaïques  de  la  Gaule  et  de  l'AJr., 
II,  p.  179,  n°  537,  p.  i84-i85,  n"  558-56o.  —  Merlin,  ibid.,  suppl., 
p.  69-63,  n"  558-660  a^*^  —  Gauckler,  Cat.  du  mus.  Alaoui,  suppL, 


données  sous  le  paragraphe  consacré  à  Tédifice  dans  lequel  ou  près  duquel 
ils  ont  été  trouvés.  A  noter  cependant  qu'on  n'a  pu  préciser  la  provenance 
de  quelques-uns  d'entre  eux  :  sculptures,  Merlin,  Calai  du  mus.  Alaoui,  a'suppl., 
G,  p.  68,  n*"  i4i4,  i4i6,  1/117.  —  Bagues,  fibules,  passe-lacets,  troncs  de 
pyramide  :  ihid.,  F,  i/i5,  n°  ^17  ;  p.  i46,  n"  ^19,  /lao,  ûai;  p.  i53,  n"  486- 
487. 

(^)  Il  sera  reparlé  du  mausolée  au  tome  V  (sous  presse). 

<'î  Cf.  également  Gagnât,  Carthage. . .,  p.  37,  38,  4o.  —  Sur  la  date  du  mau- 
solée (époque  Voisine  de  la  destruction  de  Garthage)  cf.  KaliTstedi, G eêchichte  der 
Karthager,  p,  698,  note  2 ;  Lidzbarski ,  Sitzung$ber.  dei'  Derl.  Akad.,  19 î3, 
p.  3oo,  note  7. —  Sur  sa  restauration,  Berger,  Lfes  ruines. .  .,  p.  81  (extrait  des 
Annales  du  musée  Guimet,  blbl.  de  vulgarisation,  XXXVlll).  — Sur  une  tête  pro- 
venant du  mausolée,  Merlin,  Catal.  du  mus.  Alaoui,  2*  suppl. ,  G,  p.  66, 
n*  i/jo4. 

t')  Dans  cet  îlot,  on  a  découvert  un  grand  nombre  de  mosaïques  dont  celles 
des  Gyclopes,  des  Néréides,  du  portrait  de  femme,  de  la  gazelle  Bodala,  des 
chevaux  de  course  Bocc.  .  .,  Derisor,  . .  .ir,  Amor.  Les  textes  des  deux  dernières 
figurent  au  Corpus,  sous  les  n"'  96656-26657.  —  Les  latrines  ont  été  repro- 
duites dans  Gagnât  et  Ghapot,  Manuel  d' archéol.  rom.,  I,  p.  i36,  fig.  68.  — 
Du  même  îlot  provient  également  une  grande  anse  de  vase  en  bronze  (branches 
de  vigne). 

W  Les  mosaïques  décrites  sous  les  n"  558-56o  sont  reproduites  soit  totalement, 
soit  partiellement,  dans  le  premier  fascicule  de  l'album  de  planches  accompagnant 
le  tome  11  de  l'Inventaire  deê  inosaiques. 

16. 
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p.  19,  n*  261,  pi.  VII.  —  Merlin,  ibid.,  a*  suppL,  A,  p.  i3-i/r,  n"383- 
386,  C,  p.  81-82,  n'  i/»97,  B,  p.  i/j5,  n'  UiL 

Maison  des  Saisons^^^  :  L.  Poinssot,  Bull  archéol.  du  Comité,  1913, 
p.  ccxxviii-ccxxiï.  —  Merlin,  Inventaire  des  mosaïques  de  la  Gaule  et  de 
VAJr.,  II,  suppl,  p.  63-67,  n"  56oZ»,  56oc;  Catal.  du  mus.  Alaoui, 
2-  suppL,  A,  p.  i^-i5,  n°  387,  F.  i/i5,  n«  liiQ, 

Arc  de  Septime  Sévère  :  rue  et  constructions  voisines  :  L.  Poinssot, 
Bull,  archéol.  du  Comité,  1910,  p.  ccxxix-ccxxx,  1912,  p.  i32-i33; 
Nouv.  archives  des  miss.,  XVllI,  p.  ii4-ii8,  XXI,  fasc.  8,  p.  ii8-i4i, 
XXII,  p.  176  (note).  —  Corpus,  n"'  26639-26542,  fiQUk^'l 

Dar-El-Acheb :  L.  Poinssot,  Nouv.  archives  des  miss.,  XVIII,  p.  106, 
XXI,  fasc.  8,  p.  86-87,XXII,p.  191. —  Corpus,  n'  26627. 

Maisons  au  nord  de  Dar-El-Acheb^^^  :  Gaugkler,  Inventaire  des  mosaïques 
de  la  Gaule  et  de  l'Afr.,  Il,  p.  179-183,  n*"  539-542,  546-652.  — 
Merlin,  eW.,  suppL,  p.  56-58,  n"*  539-542  è,  647,  55oa,  55i,  552a. 
—  Gaugkler,  Catal.  dumus.  Alaoui,  suppL,  A,  p.  19,  n°  262,  pi.  VIII. — 
L.  Poinssot,  ibid..  G,  p.  61,  n°  11 46.  —  Merlin,  ibid.,  2"  suppL,  F, 
p.  1 54,  n"  491.  —  L.  Poinssot,  Revue  Tunisienne,  1912,  p.  691-692, 
n*  1119.  — '  Corpus,  n"  26666. 

Maisons  situées  au  sud-ouest  du  forum,  au  pied  du  mur  byzantin^*^  ; 
L.  Poinssot.  Bull,  archéol.  du  Comité,  1912,  p.  cxii.  —  Merlin,  Inventaire 
des  mosaïques  de  la  Gaule  et  de  l'Afr.,  II,  suppl. ,  p.  68-69,  n"  666a;  Cat. 
du  mus.  Alaoui,  2*  suppl..  A,  p.  12,  n°38i. 

Constructions  situées  au  sud-ouest  de  Vexèdre  qui  fait  face  au  Capitole^^^  : 
L.  Poinssot,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1912,  p.  i37^'\  19^3, 
p.  ccxxix;  Nouv.  archives  des  miss.,  XXII,  p.  196,  note  4;  Cat.  du  mus. 
Alaoui,  suppl.,  B,  p.  39,  n"  87,  G,  p.  71,  n"*  ii64-ii65.  —  Merlin, 
ibid.,  2'  suppl.,  G,  p.  66-67,  n°  i4o6,  F,  p.  i46,  n*  4i3. —  Gaugkler, 

{^)  On  y  a  découvert  entre  autres  la  mosaïque  des  Saisons  et  des  Vents ,  une 
statuette  de  Vénus  en  marbre,  un  pied  d'objet  mobilier  en  bronze,  un  cadran 
solaire. 

W  Cf.  également  Gagnât  et  Chapot,  Manuel  d* archéol.  rom. ,  I,  p.  86,  n"  67. 

W  On  y  a  découvert  la  mosaïque  de  l'aurige  Eros,  une  autre  mosaïque  (muti- 
lée) avec  des  chevaux  de  course,  une  tête  d'homme  barbu  (marbre)  et  un  poids 
en  cuivre. 

W  On  y  a  découvert  la  mosaïque  CYTEPE    0HAIZ. 

(^)  On  y  a  trouvé  une  statue  de  Satyre  ivre  (marbre  blanc),  une  statuette 
d'Amour  courant  (bronze),  des  stucs. 

W  Lire  non  pas  et  au  nord  de  Teièdre»,  mais  au  sud. 
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Inventaire  des  mosaïques  de  la  Gaule  et  de  VAfr.,  IT,  p.  181 ,  n"'  543-544, 
p.  i83,  n"  553-556.  —  Merlin,  ihid.,  suppl.,  p.  57-58,  n"  544  a, 
553. 

Temple  de  Tellus  et  constructions  adjacentes ^^^  :  Merlin,  Bull,  archéol. 
duComité,  1917,  p.cxLi,  1918, p.  clhi-clvi,  pL XXXVII  (plan)  etxxxviii; 
Cat.  d\i  mus.  Alaoui,  q*  suppl. ,  C,  p.  67,  n"  io46;  p.  68,  n'  i4i3,  F, 
p.  i46,  n"  421-423.  —  L.  Poinssot,  Nouv.  archives  des  miss.,  XXII, 
p.  i47-i53  et  196. 

Maison  des  Escaliers  et  petite  place  voisine ^'^  :  L.  Poinssot,  Nouv. 
archives  des  miss.,  XXII,  p.  1 34- 137;  Bull.  archéoL  du  Comité,  1920, 
p.  ccx. 

Maison  des  Echansons^^^  :  Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité ^  ^9^9 •> 
p.  cxxïi,  p.  1-9,  pi.  I;  Cat.  du  mus.  Alaoui,  9"  suppl.,  A,  p.  12-1 3,  n°382  , 
pi.  III.  —  Poinssot,  Nouv.  archives  des  miss.,  XXII,  p.  i33-i34. 

Rue  située  à  l'est  de  la  maison  des  Echansons  :  L.  Poinssot,  Nouv.  archives 
des  miss.,  XXII,  p.  137-1 38. 

Temples  de  nConcordia,  Frugifer,  Liber  Pater  n^'^^  :  Poinssot,  Nouv, 
archives  des  miss.,  XVIII,  p.  89-93,  XXI,  fasc.  8,  p.  i4-i5,  XXII,  p.  i38- 
i44,  i48,  i65,  180-182;  Bull,  archéol.  du  Comité^  1920,  p.  ccxi.  — 
Corpus,  n"  26467-26470. 

Marché  et  son  portique:  L.  Poinssot,  Nouv.  archives  des  miss.,  XXI, 
fasc.  8, p.  21.26,  89-106,  XXII,  p.  i46-i47,  159-162,  176,  191. — 
Merlin,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1918,  p.  clvi,  1919,  p.  cxxviii-cxxxi 
(plan).  —  Corpus,  n"*  26483,  26484,  26533. 

Place  de  la  Rose  des  Vents ^^^  :  L.  Poinssot,  Nouv,  archives  des  miss., 
XVIII,  p.  99,  lignes  8-1 3,  p.  16 1-1 63,  XXI, fasc.  8,  p.  3o,  lignes  17-21  ; 
p.  ioi-io4,  XXII,  p.  191-193;  Bull,  archéol.  du  Comité,  1910,  p.  ccxxiv, 

t^)  On  y  a  découvert  dans  le  sanctuaire  et  aui  alentours  une  mosaïque  avec 
motif  prophylactique,  une  tête  de  déesse  diadémée  (marbre),  une  statuette  do 
Pluton  assis,  des  balances  à  crochets. 

(')  On  y  a  trouvé  des  mosaïques  à  décors  géométriques ,  des  stucs  peints ,  une 
tête  de  sanglier  (calcaire). 

<')  Parmi. les  mosaïques  qui  la  décorent,  on  signalera  le  pavement  des 
Echansons. 

(*)  On  a  découvert  sur  leur  emplacement  des  fragments  de  statues  et  des  statu- 
ettes de  marbre  (femmes  drapées,  Bacchus)  et  des  ex-voto  à  Pluton.  Un  plan 
schématique  de  la  partie  nord  de  ces  temples  figure  dans  la  planche  accompagnant 
le  fasc.  a  du  t.  XXil  des  Nouv.  archives  des  miss. 

^^)  Au  sud  du  temple  de  Mercure  on  a  trouré  en  la  déblayant  une  tête  de  Pluton 
(marbre). 
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i9i2,p,  i36,  igiS^p.  CXI  V,  note;  BuU.  des  Antiquaires  de  France,  1907, 
p.  297-999. —  Merlin,  Caf.  du  mus.  Alaoui,  «2*  suppl. ,  C,  p.  67,  n°  1A09. 
—  Corpus f  n"  26662. 

Temples  de  ffFortuna,  Venus,  Concordia,  Mercuriusn  :  L.  Poinssot. 
Nouv.  archives  des  miss.,  XXI,  fasc.  8,  p.  io3,  XXII,  p.  i44-iA6,  182; 
i83,  19^-193 ,  195-196.  - —  Corpus,  n"*  26/171,  266^7. 

Temple  de  la  Piété  Auguste '^'^  :  L.  Poinssot,  N6uv.  archives  des  miss., 
XVIII,  p.  97-99,  XXI,  fasc.  8,  p.  3o,  lignes  2 2-2 4,  p.  io3,XXII,p.  i83- 
184;  Bull,  archéol.  du  Comité,  1912,  p.  136-187.  —  Corpus,  n"  26493. 

Temple  de  Mercure^^^  :  L.  Poinssot,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1908, 
p.  ccxxviu;  Nouv.  archives  des  miss.,  XVIII,  p.  98-95,  99-100,  XXI, 
fasc.  8,  p.  20-28,  3o,  lignes  7-10,  i4-i6,  p.  101-106,  196-199,  XXII, 
p.  192.—  Corpus,  n"  26482,26485,  20486,  26488,26494 

Maisons  et  petit  sanctuaire  à  l'ouest  et  au  nord  du  temple  de  Mercure  ^*^  : 
L.  Poinssot,  Bull,  archéol.  du  Comité.  1918,  p.  ccxxix;  1915,  p.  cxiv-cxv; 
Nouv.  archives  des  miss.,  XXII,  p.  168-169,  n°  19.  —  Merlin.  Cat.  du 
mus.  Alaoui,  2*  suppi.,  F,  p.  i46,  n°  425.  —  Gauckler,  Inventaire  des  mo- 
saïques de  la  Gaule  et  de  l'AJr.^  II,  p.  i83-i84,  n°  557.  —  Merlin,  ihid., 
suppl.,  p.  59,  n°  557a,  5576. 

Capitole  :  L.  Poinssot,  BulL  archéol  du  Comité,  1910,  p.  ccxxvii- 
ccxxjx,  1912,  p.  ccxLiv-ccxLvi,  1 84-1 85;  Nouv.  archives  des  Miss.,  XVIII, 
p.  83,  XXI,  fasc.  8,  p.  1-8  et  88,  XXII,  p.  2,  188-190.  —  Corpus, 
n"* 26604,  26609,  266io('). 

Abords  du  Capitole^^^  (crin  area  ante  Capitolium « ,  exèdre^^,  petite 
place  voisine):  L.  Poinssot,  5m//.  archéol.  du  Comité,  1915,  p.  cxiv, 
NouVé  archives  des  miss.,  XXII,  p.  189-190.  — Gauckleu,  Inventaire  des 
mosaïques  de  la  Gaule  et  de  VAfr.,  II,  p.  179,  n°*  535,  586,  538.  — 


(*)  Cf.  également  Gagnât,  Carthage,  p.  71,  78-75. 

(')  Des  reliefs  {Pietas  Augusta  et  autre  déesse)  décorent  les  bossages  du 
temple.  Un  relief  (  Platon)  a  été  trouvé  dans  le  voisinage  de  Tédifice. 

(')  Un  relief  représentant  Pluton  est  encastré  dans  le  mur  extérieur  du  temple, 
un  autre  a  été  trouvé  dans  le  voisinage. 

(*)  On  a  trouvé  dans  cette  région  une  mosaïque  où  est  figurée  une  course  de 
chars  et  une  amulette  chrétienne  en  cuivre. 

(•)  Cf.  également  Gagnât,  Carthage,  p.  80-81. 

W  Aux  abords  du  Gapitole,  on  a  trouvé,  entre  autres,  deux  têtes  de  marbre 
(Véi^l'is  et  adolescent)  et  une  anse  d'œnochoé  (  Satyre). 

î')  Dite  à  tort  exèdre  de  Gomraode. 
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Drappier,  Cat.  du  mus,  Alaoui,  suppl.,  G,  p.  i3i,  n°  iqi,  pi.  LXIII,  2. 
—  Merlin,  tbid.,  q'  suppl. ,  G,  p.  68,  n°*  i4ii-i4i2,  D,  p.  108, 
n'i338. 

Forum  et  constructions  contîguës^^^  ( Portique  d'Antonin ,  rostres,  grande 
soubassements,  bases  des  «divi^,  etc.)  :  L.  Poinssot,  Bull,  archéol.  du 
Comité^  1908,  p.  ccxxvi-Gcxxvii,  1909,  p.  ccxi-ccxiii,  1910,  p.  ccxlii- 
ccxLvi,  1 35-1 36,  1913,  p.  CLX,  1908,  p.  cxi-cxn;  Nouv.  archives  des 
m/îs.,  XVIII,  p.  i46-i54,  159-161, XXI,  fasc.  8,  p.  19,  lignes  1-2  et 
notes  1,  28,  35-38,  ^2-45,  52-63,  83-85,  190-192,  XXII,  p.  169- 
198  (plan);  Revue  Tunisienne,  1911,  p.  67,  n°  836.  —  Merlin,  Cat.  du 
mus.  Alaoui,  2'  suppl.,  G,  p.  67,  n"*  i4o8,  ihio,  D,  p.  107,  n*  i337, 
F,  p.  i45,  n"  4 18;  Inventaire  des  mosaïques  de  la  Gaule  et  de  VAjr.,  suppl., 
p,55,n''*  536,  536 fl.—  CorpMs,  n"  2652/1,  26593. 

Temple  de  Saturne?  voisin  du  forum  :  L.  Poinssot,  Nouv.  archives  des 
miss.,  XXI,  fasc.  8,  p.  hk,  XXII,  p.  170,  177,  i85. 

Fort  htjzantin^'^^  :  L.  Poinssot,  Nouv.  archives  des  miss.,  XXII,  p.  197. 

Édifices  situés  aujond  du  forum  (temple,  bains  de  basse  époque ,  adossés 
au  fort  byzantin)  :  L.  Poinssot,  Bull,  archéol.  du  Com'té,  1912, p.  ccxlvi, 
1915,  p,  cxii,  Nouv.  archives  des  miss.,  XXII,  p.  197,  note  5. 

Temple  de  Caelestis  :  L.  Poinssot  ,  iVoz/y.  archives  des  miss.,  XVIII,  p.  87- 
89 ,  XXI,  fasc.  8 ,  p.  9-1 A ,  2 1 9  ;  Bull,  archéol.  du  Comité,  1 908,  p.  ccxxviii, 
1915,  p.  cxv. —  Gauckler  ,  Inventaire  des  mosaïques  de  la  Gaule  et  de  PAfr., 
II,  p.  178,  n»  333.  —  Cor/)MS,n°' 26/457,  26/i63,  2665i  ^'l 

Tombes  voisines  du  temple  de  Caelestis  :  L.  Poinssot.  Nouv.  archives  det 
miss.,  XXI,  fasc.  8,  p.  96,  noie  2. 

Aqueduc  d^Aïn  el- Hammam  et  ses  citernes  :  Germain  de  Montauzan 
Nouv.  archives  des  miss.,  XV,  p.  9^-97,  1  i3-i  i5;  Les  aqueducs  antiques  du 
Lyon,  p.  286-287. 

Exedre  de  nJuno  Begina-n  :  L.  Poinssot,  Nouv.  archiver  des  miss., 
XVIII,  p.  89.  —  Corpus,  n"*  aU'jk. 

(^>  En  déblayant  cette  région,  on  a  trouvé  deux  grands  bas-reliefs  (3ur  l'un 
Isis,  Anubis  et  Harpocrale,  sur  l'autre  un  Dioscure,  un  fleuve,  Léda,  un  jeune 
dieu  portant  une  corne  d'abondance),  un  relief  plus  petit  représentant  Platon, 
une  plaquette  en  os  montrant  des  ours  et  des  gladiateurs.  Sigaalona  aussi  divers 
membres  d'architecture  provenant  d'édifices  pré-romains. 

W  Pour  le  plan  du  fort,  cf.  le  plan  du  forum  inséré  à  la  page  198  du  t.  XXII 
des  Nouv.  archives  des  misi.  On  a  trouvé  près  du  fort  un  relief  représentant 
Pluton(t6t«i.,  XXI.,  fasc.  8,  p.  29). 

W  Cf.  également  Gagnât,  Carthage. . .,  p.  3/i,  36,  38. 
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Arc  de  Sévère  Alexandre  :  L.  Poinssot,  Nouv.  archives  des  miss.,  XXI, 
fasc,  8,  p.  1^9,  XXII,  p.  176,  note  1.  —  Corpus,  n"  2055 1^^^ 

Citernes  voisines  du  cirque  :  Germain  de  Montauzan,  Nouv.  archives  des 
miss.,  XV,  p.  lia. 

Citadelle  pré-romaine  :  Gsell,  Hist.  anc.  de  VAfr.  du  Nord,  II,  p.  110, 
n"  10.  —  L.  Poinssot,  Nouv.  archives  des  miss.,  XXII,  p.  170. 

Dolmens^^^  :  Icard,  Bull,  de  la  Société  archéol.  de  Sousse,  1908,  p.  253- 
266.  —  Babelon,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1917,  p.  ccxxix-ccxxxi. 

Cirque  :  L.  Poinssot,  Nouv.  archives  des  miss.,  XXI,  fasc.  8,  p.  liio- 
1/19,  n"*  58,  60.  —  Gagnât,  Journal  des  Savants,  191A,  p.  482-483. — 
Corpus,  n"'  26546,  265^9,  2655o,  26669. 

Temple  de  Saturne  :  L.  Poinssot,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1908, 
p.  ccxxviii-cGxxix,  1912,  p.  i34;  Nouv.  archives  des  miss.,  XVIIl,  p.  100, 
XXI;  fasc.  8,  p.  32-33.  —  Gauckler,  Inventaire  des  mosaïques  de  la  Gaule 
et  de  VAjr.,  II,  p.  178,  n"  534.  —  Corpus,  n°'  26498,  265oi  à  26509, 
26668  ('). 

Environs  du  temple  de  Saturne  :  L.  Poinssot  ,  Bull,  archéol.  du  Comité, 
1910,  p.  Gxcix-cc. —  Ddssaud,  ibid.,  1914,  p.  44-45.  —  Chabot,  Comptes 
rendus  de  TAcad.  des  Inscr.,  1916,  p.  120-123.  —  Merlin,  Catal.  du  mus. 
Alaoui,  2"  suppL,  G,  p.  68,  n°  i4i8;  D,  p.  198,  n"  i339-i34i. 

Sanctuaire  de  Neptune  :  L.  Poinssot  ,  Nouv.  archives  des  miss.,  XVIIl , 
p.  89. —  Corpus,  n"  26491,  26492. 

Èglise^''^  :  L.  Poinssot,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1908,  p.  ccxxvii, 
1909,  p.ccxiv,  1912,  p.  i34;  Nouv.  archives  des  miss.,  XVIII, p.  168-174, 
XXI, fasc.  8,  p.  79,  note  2.  —  Monceaux,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1908, 
p.  87-104. — Merlin,  Catal.  du  mus.  Alaoui,  suppl.,  L,  p.  280,  n"  81  ; 
2'suppl.,  D,  p.  99,  n"*  i2  3o-i2  3i.  — Leglercq,  dans  Gabrol et Leclercq, 
Dict.  d' archéol.  chrét.,  IV,  col.  1 5 20-1 525,  fig.  3872,  3873.  —  E.  Hanson 
Fkeshfield,  Cellae  trichorae,  p.  117-121.  —  Corpus,  n"  27332,^27333, 
27335, 27339. 


W  Cf.  également  Gagnât  et  Ghapot,  Manuel  d' archéol.  rom.,  I,  p.  84,  n*  58; 
Gagnât,  Carthage,  p.  56. 

t')  On  y  a  trouvé  des  monnaies. 

W  Gf.  également  Gsell,  Hist.  anc.  de  VAfr.  du  Nord,  IV,  p.  278,  288,  894.— 
Gagnât,  Carthage. . .,  p.  87-38. 

W  On  y  a  recueilli  entre  autres  un  carreau  de  revêtement  (terre  cuite)  avec 
rosace. 
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Crypte  située  à  Vouesl  de  Vèglise^'^^  :  L.  Poinssot,  Bull,  archéol.  du 
Comité,  1918,  p.  ccxxvii-CGKXViii ;  Nouv.  archives  des  miss.,  XXI,  fasc.  8, 
p.  20-91,  note  k;  Revue  Tunisienne,  191^,  p.  274-Q75,  n"  laôo,  laSi. 

—  Merlipî  ,  Inventaire  des  mosaïques  de  la  Gaule  et  de  VAJr. ,  Il ,  suppl. , 
p.  55,  n'  53/i  a;  Catal.  du  mus.  Alaoui,  2'  suppl.,  A,  p.  i5,Jn"  388-889. 

—  Leclercq,  dans  Cabrol  etLECLERCQ,  Bict.  d' archéol.  chrét.,  IV,  col.  iSaa- 
i528. 

Théâtre^^^  ;L.  Poinssot,  Bull,  archéol.  du  Comité,  1908,  p.  ccxxix,  1912, 
p.  i84;  Nouv.  archives  des  miss.,  XVIII,  p.  95,  107-110,  XXI,  fasc.  8, 
p.  8,  72-88,  88,  XXII,  p.  197,  note  3;  Catal.  du  mus.  Alaoui ,  suppl..  G, 
p.  60,  n°  io/i5,  pi.  XLI,  3.  —  Merlin,  ihid.,  2'  suppl.,  B,  p.  38, 
n*"  177-178;  Bull,  archéol.  du  Comité,  1917,  p.  cxl-cxli.  —  Gadcklkr, 
Inventaire  des  mosaïques  de  la  Gaule  et  de  l'AJr.,  II,  p.  178,  n°*  53i-53a. 

—  Corpus,  n"  26528,  26528a,  26606-26608,  26660^'^ 

Maisons  à  l'ouest  du  théâtre^''^  :  L.  Poinssot,  Bull,  archéol.  du  Comité ^ 
1915,  p.  ccxxiii. — Merlin,  ibid.,  1917,  p.  cxl-cxli;  Catal.  du  mus.  Alaoui, 
2*  suppl.,  B,  p.  88,  n»  178. 

Environs  d'Aïn-Mizeb^^\  :  Merlin,  Catal.  du  mus.  Alaoui,  2"  suppl..  G, 
p.  67,  n"  1/107,  p.  68,  n'  i4i5. 

L.  Poinssot, 
Membre  de  la  Commission  de  l'Afrique  du  Nord. 

(^)  On  y  a  trouvé  des  mosaïques  tombales,  des  sarcophages  avec  relief  repré- 
sentant des  griffons,  des  poissons  et  des  canthares,  un  bas-relief  de  Mercure. 

(')  On  y  a  découvert ,  entre  autres ,  une  tête  de  L.  Verus ,  un  relief  représen- 
tant Mercure,  des  stucs. 

(')  Cf.  également  Gagnât,  Carthage.  . .,  p.  90-93. 

W  On  y  a  trouvé  des  fragments  de  stucs  peints. 

<*)  On  y  a  découvert  deux  têtes  de  marbre  blanc  (Junon  et  homme  imberbe). 


TRENTE-HUIT  TEXTES  PUNIQUES 

PROVENANT 

DU  SANCTUAIRE  DES  PORTS  À  CARTHAGE, 

PAR  M.   RENÉ  DUSSAUD. 


Comme  complément  à  son  rapport  ^^^  annonçant  la  découverte 
d*un  sanctuaire  punique  par  MM.  Icard  et  Gielly  dans  la  région  des 
ports  de  Garthage  et  le  déblaiement  méthodique  entrepris  par  le 
Service  des  Antiquités,  M.  Poinssot  a  adressé  à  la  Commission 
de  l'Afrique  du  nord  les  estampages  de  trente-huit  inscriplions 
puniques  découvertes  dans  ce  sanctuaire.  Nous  en  donnons  ci-après 
le  déchiffrement  en  indiquant,  d'après  M.  Poinssot,  Tétage  auquel 
chaque  stèle  a  été  trouvée. 

L'e'tage  B  a  fourni  des  stèles  dont  quelques-unes  ornées  de  dessins, 
mais  dont  aucune  ne  porte  d'inscription.  L'étage  C  a  fourni  jusqu*ici 
quatorze  stèles  à  inscription,  toutes  dédicacées  à  Tanit  et  à  Ba*al- 
Hammon.  On  y  remarque  quelques  variantes  dans  les  formules  cou- 
rantes. L'étage  D  a  fourni  vingt-quatre  stèles  à  inscription,  loutes 
dédie'es  aux  mêmes  divinités,  mais  oii  la  dédicace  a  pris  la  forme 
stéréotypée  bien  connue.  Cependant,  les  deux  séries  de  textes  ne 
sont  pas  séparées  par  un  laps  de  temps  important,  car  Técrilureest 
ia  même  de  part  et  d'autre.  Tout  au  plus  peut-on  constater  que 
récriture  des  stèles  de  l'étage  G  —  qui  se  rapproche  de  celle  des 
tarifs  carthaginois,  vraisemblablement  du  iv"  siècle  av.  J.-C.  — est 
plus  élégante  et  la  gravure  plus  soignée  avec,  fréquemment,  ten- 
dance à  séparer  les  mots. 

Depuis  que  nous  avons  communiqué  les  textes  qui  suivent  à  la 

(^)  Poinssot,  Bull,  archéol.  du  Comité ^  igaa,  p.  ix-xii.  On  y  trouvera  notam- 
ment la  définition  det  divers  étages. 
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Commission,  M.  l'abbé  J.-B.  Chabot,  membre  de  Tlnstitut,  a  publié 
deux  inscriptions  puniques,  sorties  des  mêmes  fouilles,  dont  les 
estampages  lui  avaient  été  adressés  par  M.  Poinssot  à  la  date  du 
10  mars  dernier  ^^l  L'un  de  ces  textes  est  d'une  telle  importance 
que  nous  demandons  la  permission  d'en  dire  quelques  mois. 

Une  formule  nouvelle  y  apparaît  que  le  savant  éditeur  lit  :  t^D 
n:  Vii  ]2i<,  c'est-à-dire  tf Stèle  de  pierre  qu'a  vouée  . .  .w.  Cette  lec- 
ture est  appuyée  d'un  solide  commentaire  et  peut-être  estimera-t-on 
qu'il  faut  la  maintenir.  Voici,  toutefois,  une  autre  hypothèse  et  les 
raisons  qu'on  peut  faire  valoir  en  sa  faveur. 

Les  fouilles  récentes,  conduites  par  MM.  Icard  et  Gielly  dans  le 
nouveau  sanctuaire  punique,  ont  prouvé  que  les  stèles  de  la  série 
wTanit  et  Ba^al-Hammon^  étaient  accompagnées  du  dépôt  des 
restes  du  sacrifice;  l'inscription,  quand  il  en  existe  une,  signale 
l'oblalion.  La  stèle  ne  constitue  pas  ici  l'offrande;  elle  n'est,  pour 
ainsi  dire,  qu'une  étiquette  sur  les  restes  du  sacrifice;  elle  manque 
d'ailleurs  aux  plus  anciens  temps  du  sanctuaire.  Il  est  donc  peu  pro- 
bable que  la  formule  dédicatoire  vise  l'érection  de  la  stèle  en  tant 
qu'offrande.  De  ce  point  de  vue  la  traduction  :  «A  la  Dame,  à  Tank 
face  de  Ba^al  !  Stèle  de  pierre  qu'a  vouée  ton  serviteur,  Baalyaton ,  fils 
de  [Baajlsat,  parce  qu'elle  a  entendu  sa  voix;  qu'elle  le  bénisse Iw  ne 
répond  pas  à  ce  qu'on  attend.  Baalyaton  n'a  certainement  pas  promis 
une  stèle  à  Tanit,  mais  un  sacrifice.  La  preuve  matérielle  est  faite 
puisque  l'inscription  n'est  pas  gravée  sur  une  stèle,  mais  sur  un  simple 
tfcartelTî  destiné  a  être  encastré  dans  un  mur  ou  un  autel.  C'est  là 
l'objection  la  plus  grave  que  l'on  puisse  foruiuler,  car  elle  signale  un 
désaccord  essentiel  entre  le  texte  d'une  part,  la  disposition  matérielle 
du  titulus  et  les  pratiques  rituelles  d'autre  part. 

M.  l'abbé  Chabot  a  donné  des  raisons  décisives  pour  rattacher  C?D 
à  la  racine  N^J;  cependant,  puisque  le  verbe  s'écrit  kVt^:,  il  est  sur- 
prenant que  le  substantif  s'écrive  VlSei  non  K^D.  Nous  pensons  qu'il 
faut  maintenir  la  coupe  des  premiers  éditeurs  du  Corpus  à  propos 
du  numéro /io8  malheureusement  mutilé.  De  sorte  qu'on  est  conduit 
à  lire  notre  texte  :. 

c'est-à-dire  :  w offrande  du  fils  que  ton  serviteur  a  vouén.  On  resti- 
tuera de  même  le  numéro  /io8  du  Corpus. 

(^)  Comptée  rendu*  Acad.  des  Inscinplions ,  1922,  p.  11a  et  suiv. 
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Si  cette  lecture  est  admise,  il  est  inutile  d'insister  sur  Tinte'rêt 
qu'elle  présente  :  pour  la  première  fois,  nous  trouvons  dans  un  texte 
punique  la  mention  du  sacrifice  humain,  du  sacrifice  d'enfants  bien 
attesta  à  Garthage  par  les  auteurs  classiques  (^J. 

Une  particularité  du  nouveau  texte  est  de  montrer  que  ces  sacri- 
fices n'étaient  pas  uniquement  en  usage  dans  le  culte  de  Ba'al-Ham- 
mon,  mais  que  Tanit  aussi  les  réclamait.  En  effet,  comme  pour  le 
numéro  /io8  du  Corpus ,  la  dédicace  de  ce  texte  n'invoque  que  Tanit. 

Nous  comprenons  maintenant  ce  que  signifie  la  figure  gravée  sur 
telle  stèle  anépigraphe  où  le  dédicant  est  représenté  debout,  levant 
la  main  droite  en  signe  d'adoration  et  où  il  tient  dans  le  bras  gauche 
un  enfant. 

Précisément,  le  verbe  i<V2,  nasa,  qui  signifie  cr lever,  portera, 
s'emploie  dans  le  sens  de  tf porter  un  enfanta  (2).  Dans  la  langue 
religieuse  des  Phéniciens,  il  a  dû  signifier  fr porter  un  enfant 
au  sacrifices,  autrement  dit  Tw offrir  en  sacrifice 7)(^).  On  peut 
conjecturer  que  ceux  de  nos  textes  qui  emploient  le  verbe  nasa,  au 
lieu  du  verbe  nadar,  cherchent  à  préciser  qu'il  s'agit  d'un  sacrifice 
d'enfant. 

Il  est  curieux  de  constater  que  dans  un  passage  d'Ezéchiel  où  le 
prophète  assimile  le  massacre  d'enfants,  lors  de  la  chute  de  Jéru- 
salem, à  un  sacrifice  humain  —  ce  qui  interdit  les  manifestations 
de  deuil,  —  il  qualifie  l'opération  de  masa  nephesh^^\  mot  à  mot 
«offrande  d'âme w  ou  tfde  personne 77. 

Toutes  ces  considérations  paraîtraient  bien  osées  s'il  ne  résultait 

^')  Les  textes  ont  été  réunis  par  Max.  Meyer,  dans  le  Lexikon  de  Roscher, 
t.  II,  i5oi  et  suiv.  Dans  nos  Origines  cananéennes  du  sacrifice itraélite ,  p.  i63  et 
suiv.,  nous  avons  établi  la  comparaison  entre  les  sacrifices  humains  carthagi- 
nois et  les  sacrifices  humains  en  Israël. 

(^)  Il  Rois,  IV,  i9;Isaïe,XLVI,3. 

(3J  Bien  entendu  ce  sens  répond  à  des  conditions  particulières.  Dans  d'autres 
textes,  notamment  C[S,  1,  4ii,  le  sens  de  nasa  est  diflerent  et  en  rapport, 
semble-t-il ,  a  vec  D  K  t^  D ,  «  taxe  » . 

W  Ezéchiel,  XXIV,  a  5.  Malheureusement  le  texte  d*Ezéchiel  n*est  pas  en  bon 
état.  Un  glossateur  a  fait  suivre  les  mots  masa  nephesh  de  cette  explication  : 
«leurs  fils  et  leurs  filles»,  montrant  en  tout  cas  quil  connaissait  la  valeur  de 
masa  par  rapport  au  sacrifice  d'enfant.  On  restitue  le  mot  masa  au  verset  a  1,  mais 
pour  comprendre  le  texte  ainsi  rectifié  il  faut  se  pénétrer  que  le  prophète  em- 
ploie des  termes  techniques  delà  langue  religieuse  et  non  pas,  comme  on  fadmet, 
de  simples  ûeurs  de  rhétorique.  Nous  comprenons  que  Tr  offrande  de  leurs 
âmes»  sera  profanée,  c'est-à-dire  n'aura  pas  la  valeur  sacrée  habituelle,  en  ce 
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d'un  nouveau  rapport  de  MM.  Poinssot  et  Lantier,  lu  par  M.  Merlin , 
conservateur  au  Musée  du  Louvre,  devant  l'Académie  des  Inscriptions, 
que  certains  dépôts  d'offrandes,  enterrés  au  pied  des  stèles,  sont 
constitués  par  des  ossements  calcinés  d'enfants  ^^). 

Ces  renseignements,  parfaitement  concordants,  semblent  jus- 
tifier notre  lecture. 

Après  ce  préambule,  nous  passons  a  l'étude  des  trente-huit 
inscriptions  communiquées  par  M.  Poinssot  à  la  Commission 
de  l'Afrique  du  nord. 

1 .  Stèle  à  fronton  triangulaire  flanqué  d'acrotères.  Hauteur,  au- 
dessus  du  sol,  o  m.  32;  largeur,  o  m.  i3;  épaisseur,  oui.  122. 
Étage  C.  Écriture  lourde. 

-yD-:D  n^n*?  nan"?      1 

[njstenn  n::  c?n      3 

Formule  ordinaire  de  dédicace  à  la  Dame  Tanit  et  au  Seigneur 
Ba^al^Hammon  par  une  femme  du  nom  de  Hotmilkat.  La  dernière 
lettre  existe  encore  en  partie. 

2.  Stèle  à  fronton  triangulaire.  Haut,  au-dessus  du  sol,  o  m.  55; 
larg. ,  o  m.  ii5;  épaiss.,  o  m.  06.  Jitage  G.  Jolie  écriture  du  type 
des  tarifs  religieux  de  Carthage;  les  mots  sont  séparés. 

-y  "»d:d  m:  ^i<       3 


sens  qu'on  ne  consommera  plus  régulièrement  les  saorifices  dans  le  temple,  mais 
qu'à  la  chute  de  Jérusalem,  les  ennemis  y  égorgeront  les  fils  et  les  filles  Israélites. 
Les  ennemis,  toutefois,  ne  sont  que  finstrument  de  Yahvé,  c'est  pourquoi  toute 
manifestation  de  deuil  est  interdite. 

^^'  Sera  publié  dans  Rev  de  l'Hist.  des  ReL,  1933,  L  Cette  opinion  est  fondée 
sur  les  observa tioias  de  M.  Pallary;  voir  Vllltutration  du  8  juillet  192a,  p.  Î6. 
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-c;3  ]r\^h:f2  p 

5 

-21  XD")3n  n 

6 

-3K  mo  V  va  b 

7 

1  "j:k  "«d  ^n  î  î 

8 

'V2  D-iN  -"D  "«n 

9 

■JD  ri:n  tDDtsn  ••d 

10 

N2Î  DiK  mn  Vys 

1 1 

(i)  A  la  dame  Tanit  Pené-Ba'al  (a)  et  au  Seignpar  Ba'al-Hammon 
(3)  ce  qu'a  voué  Kanmai  (6)  ,  serviteur  d'Eshmoun'amas,  (5)  fils  de 
Ba'alyalon,  de  Cirla  (?).  (6)  Que  (Tanit)  le  bénisse!  Quant  à  (7-8)  moi , 
je  conjure  quiconque  ici  de  ne  pas  déplacer  cette  stèle  et  (9)  je  conjure  ici 
l'homme  par  son  nom  (10-11)  et  que  Tanit  Pené-Ba'al  juge  par  la  vie 
(souffle)  de  l'homme.  . . 


A  la  fin  deux  lettres,  peut-être  un  sadé  et  certaineÉient  un  dlêph^ 
que  nous  ne  savons  comment  utiliser;  ces  lettres  pourraient  avoir  une 
valeur  prophylactique,  peut-être  comme  abréviation  de  formule. 

Notre  lecture  repose  sur  le  sens  ff  je  conjure  ici 7?  attribué  à  "'D  ^3. 
En  hébreu  "»3  a  le  sens  wje  prie^,  toujours  accompagné  de  adonï  ou 
adonai  ff  mon  Seigneurie.  Le  sens  wje  conjure  mon  Seigneur tî  avec  la 
négation  convient  à  Nombres,  XII,  11.  Les  LXX  traduisent  :  Séofxat 
et  la  Vulgale  :  ohsecro. 

Quant  à  "»D  nous  le  tenons  pour  identique  à  l'hébreu  ns,  1D  ou  ^B 
ffici,  en  ce  lieuw.  Cette  explication  nous  paraît  préférable  à  celle  qui 
identifierait  ''D  ""^  à  "«D'IDn  et  sous -entendrait  un  verbe  comme 
pnnx  :  (rj'implore  par  ma  bouchew;  cf.  Job,  XIX,  16. 

Ligne  3.  Kanmai  est  probablement  un  nom  berbère;  ce  qui  s'ex- 
plique d'autant  mieux  que  le  dédicant  parait  étranger  à  Carthage. 

Lignes  6-7.  "«"lîîrD  avec  des  graphies  variables  est  expliqué  «rà 
Girtai)  dans  CIS,  I,  296;  3o2;  3o/i,  etc.  L'explication  est  fort  incer- 
taine. M.  Vassel  a  pensé  qu'il  s'agissait  d'un  quartier  de  Carthage (^). 

Ligne  7.  A  première  vue  on  est  tenté  de  lire  :  . .  ."ID*?  C'N  b'^^ 
<T . . .  qu'elle  le  bénisse  et  tout  ce  qui  est  à  ...  7)  ;  mais  les  diverses 

(^)  Vassel,  Etude$  punique»  IV,  11°  i5  dans  la  Re»}ue  tunin§rme,  igtl»;,  p^.96» 
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combînaîsons  que  nous  avons  essayées  n  ont  fourni  aucun  résultat 
satisfaisant.  Nous  comprenons  : 

Ligne  1 1 .  Nous  lisons  n("))"i3. 

3.  Stèle  brisée  à  la  partie  supérieure.  Haut.,  om.6i;larg.,om.i3; 
épaiss.,  o  m.  09.  Haut,  de  la  base,  o  m.  19;  larg.,  0  m.  19.  Etage  G. 
Gravure  rude  et  profonde;  hampes  très  longues;  tendance  à  séparer 
les  mots. 

-|D  n:nV  nsi'?       1 

;  "32?  TIJ  ^i<  îDn        3 

mx  p  d'?n["i]      h 

Dédicace  par  «f'Abdelim,  fils  de  Arimw.  La  dernière  lettre  de 
Arim  ou  Aroum  nest  pas  absolument  certaine  sur  l'estampage;  par 
moments  on  croit  lire  kaph  au  lieu  de  mem.  Cependant  cette  dernière 
lettre  est  le  plus  probable.  Ge  nom  semble  s'être  rencontré  dans 
CIS,  I,  i56;cf.  RES,  i223.  Peut-être  aussi  dans  la  néopunique 
n«9i. 

à.  Stèle  brisée  à  la  partie  supérieure  et  à  la  base.  Haut. ,  o  m.i  9  ; 
larg.,  0  m.  096;  épaiss.,  o  m.  08.  Etage  G. 

-")  "jysiD  nin'?  n3"i['?]       1 
p  uiNnay  p  ÉDDcr      3 

-K12y  p  dVk132?         Il 

[n]-)ni:;yrQ  ii^f  ^1       5 

...  a  voué  Shafat,  fils  de  'Abdarish,  fils  de  'Abdelim,  fils  de  'Abdarish, 
serviteur  de  Bat  ashtart  . . . 
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Nous  ne  comprenons  pas  la  dernière  ligne  dont  la  première  lettre 
pourrait  être  un  shin,  moins  probablement  un  hmed  et  encore  moins 
un  hé.  Une  autre  incertitude  tient  à  ce  qu'on  peut  lire  Vlpn  •it;x. 

Le  terme  i^X  ou  n'iVH  paraît  identique  à  NT^N  qui  apparaît  dans 
nombre  de  textes  néopuniques  (Lidzbarski,  Handbuch,  s.  v.)  sans 
qu'on  puisse  en  fixer  la  valeur. 

5.  Stèle  à  fronton  triangulaire.  Haut.,  o  m.  28;  larg.,  o  m.  12; 
épaiss. ,  0  m.  09.  Etage  G.  Tendance  à  séparer  les  mots. 

■jyriD  n:n^  na      3 

A  offert  'Abd'anat,  l'illustre  (?),  ce  qu'(il  a  voué)  à  la  dame  Tanit  Pené- 
Ba  al  et  au  seigneur  Ba'al-Hammon. 

La  rédaction  de  ce  texte  s'écarte  complètement  de  la  formule  ha- 
bituelle. D'après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  l'emploi  du  verbe 
nasa  signalerait  un  sacrifice  d'enfant. 

Le  nom  'Abd'anat  est  nouveau.  Le  nom  de  la  déesse  *Anat  est  déjà 
apparu  dans  Hadrumète,  7,  dans  le  nom  propre  jnniN  pour  pn:y. 

Le  mot  D"lîN,  bien  détaché,  n'offre  aucune  difficulté  de  lecture. 
Ce  terme  apparaît  dans  l'inscription  d'Eshmounazar  et  dans  la  neu- 
vième d'Hadrumèle;  dans  les  deux  cas  il  sert  de  qualificatif.  Nous 
supposons  ici  une  épithète,  telle  que  «  illustre  «.  Le  pluriel  d'ex- 
cellence apparaît  également  dans  adonim,  titre  de  Ba'al-Hammon. 

Il  faut  évidemment  restituer  à  la  ligne  2  :  (112)  C^N. 

6.  Stèle  à  fronton  triangulaire.  Haut,  au-dessus  du  sol,  o  m.  ào; 
larg.,  o  m.  i5;  épaiss.,  o  m.  108.  Étage  G.  Soigneusement  gravée. 
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-ipbDi2y      5 

p  J3D  p  n        6 

-:?  p  pDi3      7 
-îi:;''?y2  p  -jteî      8 

1^        9 

...  a  voiië  'Abdmelqart,  fils  de  Magon,  fils  de  Gersakon,  fils  de  'Ozzi- 
milk ,  fils  de  Ba  alshillek. 

7.  Stèle  à  fronton  triangulaire.  Haut.,  o  m.  65;  larg. ,  o  m.  i3; 
épaiss. ,  o  m.  o8.  Etage  G.  Ecriture  négligée. 

[-3]  -:yD  n:n^  Dib      i 

♦  np^:  jnn      3 
lîy^ya  p      /i 

Le  graveur  a- t-il  sauté  "lU  ^N  ou  doit-on  restituer  (N)t?i,  puis 
un  nom  propre  ?  Le  beth  de  rabbat  a  été  omis.  Il  nV  a  de  certain 
comme  nom  d'homme  que  celui  du  père  :  Ba'al'azar. 

8.  Stèle  à  fronton  triangulaire.  Haut.,  o  m.  55;  larg,,  o  m.  ï  3; 
épaiss. ,  o  m.  1 1 .  Etage  G. 

'■?y3JD  nin"?  mi'?      i 

...  a  voue'  'Azroubaal,  fils  de  Hanno,  de  Arshab  (?) 
3îy")N  est  nouveau,  peul-èlro  un  nom  de  lieu. 

9.  Fragment  de  stèle.  Haut,  au-dessus  du  sol,  o.  m  20;  larg., 
cm.  i3;  épaiss.,  0  m.  09.  Etage  G. 
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'py^TiD  n:[n'?  rai"?       i 

WD^yn  mn^yi3      o 

...  a  voué  'A.  .bat,  fille  d"Azrouba'aI ,  le  siîflfète,  fils  de  Bodmelqart, 
le  suffète,  fils  de  Bodashtart,  lesuifète. 

Dans  le  nom  de  la  dédicanke,  la  secon(ie  lettre  est  surchargée  : 
un  lamed  sur  un  kaph  ou  un  mem. 

10.  Fragment  de  stèle;  manque  la  partie  supérieure.  Haut., 
o  m.  /io  ;  larg. ,  o  m.  i  a  ;  épaiss. ,  o  m.  i  o  ;  haut,  de  fa  base ,  o  m.  1 5  ; 
larg.  de  la  base,  o  m.  17.  Etage  G.  Écriture  soignée. 

[n]:[:)]b  n:i[-)b      1 
[-n]b:f2b  p       3 

r\[l]  DDiip         5 

]:^      6 

...  a  voué  QNNST,  fille  de  snn. 

Les  noms  propres  sont  nouveaux  et  peut-être  pas  sémitiques. 
Le  graveur  n'ayant  qu'une  forme  pour  le  shin  et  le  mem,  le  second 
nom  propre  est  peut-être  mnît. 

11.  Fragment  de  slMe.  Haut.,  0  m,  19;  larg.,  o  m,  191;  épaiss., 
o  m.  06.  Étage  G.  Grandes  lettres. 

n^nb  nn*!^       1 

vp  '?y3:n       3 
(?)inpDînD       U 

...  a  offert  Ilanniba  al .  .  . 

'7- 
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Nous  renonçons  à  comprendre  la  dernière  ligne.  L'emploi  du 
verbe  nasa  laisse  supposer  qu'il  s'agit  d'un  sacrifice  humain. 

12.  Partie  supérieure  d'une  stèle,  brisée  dans  le  haut.  Haut., 
o  m.  5i;  iarg.,  o  m.  ii;  épaiss.,  o  m.  08;  haut,  d^  la  base, 
G  m.  16;  Iarg.  de  la  base,  o  m.  i3.  Étage  C.  Gravure  soignée. 

[^yn-jD  n:nb]  T)2[ib      1 

-")]ix  p  •  ^nN  "n:  ^      3 
•  p  i'?[di3  ]\2  h:f2      U 

.  .  .ce  qu'a  voué  Ahl. . ,  fils  d'Ade[r]baai,  fds  [de  Bodmijlk,  fils  de. . . 


13.  Stèle  à  fronton  triangulaire.  Haut.,  o  m.  90;  Iarg.,  o  m.  16; 
épaiss.,  o  m.  11;  haut,  de  la  base,  0  m.  28;  Iarg.  de  la  base, 
o  m.  18.  Etaofe  G.  Grandes  lettres. 


-:d  n^nV  rarb 

1 

^r3[^  pK^i]  byn 

2 

":  "n:  iy[x  |]Dn 

3 

'7:^m3  D"n 

Ix 

'jyajiN  p 

5 

t:D^n 

6 

...  les  vœux  qu'a  voués,  Gerbaal,  fils  d'Adonibaal,  ie  suffète. 

Cette  formule  spécifie  que  Gerba^al  a  accompli  plusieurs  sacri- 
fices, conséquences  de  ses  vœux. 


\k.  Stèle  à  fronton  triangulaire;  la  base  manque.  Haut., 
o  m.  39;  Iarg.,  o  m.  i5;  épaiss.,  0  m.  11.  Étage  C.  Grandes 
lettres  bien  gravées. 


—  253  — 

mrh  r)2ib 

1 

pi<b^  h^yi^ 

2 

^x  pn'?:;^''? 

3 

■intyyDK  -)!: 

U 

-n^na  na  n 

5 

DD^n  m 

6 

. .  .ce  qu'a  voué  Amashtart,  fille  de  Bod'ashtart,  le  suflfète. 

'■  15.  Fragment  de  stèle.  Haut.,  o  m.  i5;  larg.,  o  m.  i5;  épaiss. , 
o  m.  o8.  Etage  D.  Le  texte  compte  probablement  cinq  lignes, 
l'estampage  atteste  que  la  pierre  est  en  mauvais  ëtat. 


-n:  c?K  [|D 


.  .ce  qu'a  voué  ...  [fils  d'EJshmounyaton ,  fils  de.  .  . 


16.  Fragment  de  stèle.  Haut.,  o  m.   20;   larg.,  o   m.    095 
épaiss.,  o  m.  1 15.  Étage  D.  Ecriture  soignée. 

^]Dn^y[3n       3 
..K 5 
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17.  Fragment  de  stèle.  Haut.,  o  m.  20;  iarg.,  o  m.  06;  épaiss., 
o  m.  o65.  Étage  D. 

n:nb  [Di^b       1 

-N  pnV[y3  ]      3 
•  •  •  []3  ^y      5 

...  ce  [qii'a  voué]  Adoniba[  al ,  fils  de .  . . 

18.  Stèle  briséfi  à  la  partie  supérieure.  Haut,  au-des&us  du  sol, 
o  m.  19:  Iarg. ,  o  m.  1 1  ;  épaiss. ,  o  m.  1  o.  Étage  D. 

Nb]p  yDty['» 

19.  Stèle  brisée  à  la  partie  supérieure.  Haut,  au-dessus  du  sol, 
o  m.  90;  Iarg.,  o  m.  10;  épaiss.,  0  m.  09.  Étage  D. 

-y  p  '7y3"inD 

. .  .Maharba*al,  fils  de  Bodeshmoan. 

20.  Stèle  brisée  à  la  partie  supérieure.  Haut,  au-dessus  du  sol, 
o  m.  lio\  Iarg.,  o  m.  10:  épaiss.,  o  m.  09.  Etage  D.  Ecriture 
soignée. 

["2y  111  tî^K .  ] 

rtVpn  p  jn*» 

. .  .[ce  qu'a  voué  ^Ahjdarish,  fijs  <jie  3a'alyaton,  fils  de  Himil[k]at. 

Nous  restituons  n[D]'?Dn,  Himilkat,  transcrit  Himilco,  car  nous 
ne  croyons  guère  aux  abréviations  dans  cette  épigraphie. 
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21.  Sièle  brisée  à  ia  partie  supérieure.  Haut,  au-dessus  du  sol, 
o  m.  90 ;  larg.,  o  m.  ii;  épaiss.,  o  m.  09.  Étage  D.  Grandes 
lettres. 

[-3 ] 

pD  p  n 
. .  .[fils]  d'^Abdmelqart ,  fils  de  Magon. 

22.  Fragment  de  stèle  brisée  à  la  partie  supérieure.  Haut,  au- 
dessus  du  sol,  cm.  20;  larg. ,  0  m.  09;  epaiss.,  0  m.  08.  Etage  D. 
Bonne  gravure. 

....Np. 

î<:n^i?3  p  b 

Probablement  : 

.  .  .fils  d'A[doniba'a]l ,  fils  de  Baallianno,  fils  de  Yaton. 

23.  Fragment  de  stèle.  Haut.,  0  m.  38;  larg.,  0  m.  08;  épaiss., 
o  m.  08.  Etage  D. 


Lecture  douteuse. 


2^.  Stèle  brise'e  à  la  partie  supe'rieure.  Haut,  au-dessus  du  sol, 
0  m.  26;  larg.,  0  m.  i5;  épaiss.,  o  m.  10.  Etage  D. 

[-iD  n:n'7  nm^]       1 

]iià]\  by3      2 

':]  va  pn'?y3      3 

î]dd-i3  p       5 
. .  .ce  qu*a  voué  Ba'alhann[o] .  fils  de  Ger8ako[n]. 
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25.  Stèle  brisée  à  la  partie  supérieure.  Haut,  au-dessus  du  sol, 
o  m.  35;  larg.,  o  m.  lo;  épaiss.,  o  m.  o8.  Etage  D.  Grandes 
lettres  gravées  avec  soin. 

-3  p  b^m 

.  .  .[fi]ls  de  [Shajphat,  fils  d"Azrouba'al,  fils  de  Germelqart. 


26.  Stèle  brisée  à  la  partie  supérieure.  Haut,  au-dessus  du  sol, 
o  m.  36;  larg.,  o  m.  i3;  épaiss.,  o  m.  i3.  Etage  D. 


[nzrh  nn^y 

1 

nî<bi  '7y3":[D 

2 

pn'pyD^  ] 

3 

"3in  mj  ^K 

ti 

^yninx  p  b:f 

5 

.  .ce  qu'a  voué  Hannibaal,  fils  d'Adonibaal, 

27.  Stèle  à  fronton  triangulaire  accoté  de  deux  acrotères.  Haut, 
totale,  0  m.  75;  baut.  du  soubassement,  o  m.  ik;  larg.,  o  m.  ih; 
épaiss.,  0  m.  09.  Étage  D.  Bonne  gravure;  les  mots  séparés. 


-yn-:D  n:r\b  nnnb 

1 

-n^i^D*?  ]ii6)  b 

2 

-^ys  m:  t:;»  p 

3 

-Dl^V  p  ÎD"» 

h 

iv 

5 

.  .ce  qu'a  voué  Ba'alyaton,  fils  d"Abdmilk. 
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2S,  Stèle    à    fronton    triangulaire.    Haut,    au-dessus    du    sol , 
o  m.  /i5;  larg.,  o  m.  lo;  épaiss.,  o  m.  09.  Etage  D. 

3[y]  p  Dp3>T  "iin:       3 

Dl         U 
...  ce  qu*a  voué  Ziyabqim ,  fils  de  'Abdis. 

Pour  le  premier  nom ,  voir  C.I.S.yl,  182,  et  pour  le  second, 
ibid.,  5o  et  3o8. 

29.  Stèle  à  fronton  triangulaire.  Haut,  au-dessus  du  sol, 
o  m.  3o;  larg.,  o  m.  10;  épaiss.,  o  m.  07.  Étage  D. 

r):r)b  T)2i[h      1 

'liai  bi*n"aD       2 

IDn^ys'?  I      3 

ibn  m:  t^N      II 

p]v^i2::  n3       5  . 

.  .  .ce  qu'a  voué  Houlda,  fille  de  'Abdeshmoun. 

Houlda,  nom  de  femme  connu  dans  l'Ancien  Testament  et  en 
nabatéen,  paraît  nouveau  à  Carthage. 

30.  Stèle  à  fronton  triangulaire.  Haut,  au-dessus  du  sol, 
o  m.  37;  larg.,  o  m.  12;  épaiss.,  o  m.  07.  Etage  D.  Gravure 
lourde. 

-:d  r]:rh  r)2ib      1 

-nb]  pxbi  ^V3  2 

11]:  ^a  pnby  3 

p]  mntm[3y  U 

'..pVy3:[n^  5   . 

p...  6 

...ce  qu'a  voué  ['Abjd'ashtart,  [fils  de  Yat]onba*al,  fils  d^Abdesh- 
mou]n(?). 
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31.  Stèle  a  fronton  probablement  triangulaire.  Haut,  au-dessus 
du  sol,  o  m.  35;  larg.,  o  m.  i5;  épaiss.,  o  m.  12.  Étage  D. 

3":d]  n:nb  n[3n'7      1 
. .  î<m:  [VH  pn      3 

^[D]")2y  nD  .  .  .         U 

]a]D  p  m[p       5 
iàp  Dtr  D       6 

. .  .ce  qua  voué  .  .  .,  fille  de  'Abd[m]el[q]art,  fils  de  Ma[gon],  parce 
qu'il  a  entendu  sa  voix. 

32.  Stèle  à  fronton  triangulaire  flanqué  de  deux  acrotères.  Haut, 
au-dessus  du  sol,  o  ni.  33;  larg. ,  o  m.  10:  épaiss.,  o  m.  08. 
Étage  D. 

'?:?3-:d  n^n*?  rûn"?      1    . 

mntîmn  n[-i]:  un      3 

p  nnp'?D[n]3  p      U 

puNi3i^       5 

.  .  .ce  qu'a  voué  Bod'ashlart,  fils  de  Bodmelqart,  fils  de  'Abdeshmoun. 
A  deux  reprises,  le  graveur  a  tracé  un  ^ain  pour  un  daîeth. 

33.  Stèle  brisée  à  la  partie  supe'rieure.  Haut,  totale,  0  m.  60: 
larg.,  0  m.  12;  épaiss.,  0  m.  10.  Etage  D. 


-nb]  n3-)'? 

1 

')  bpy^ï)  n: 

2 

-n^ya'?  yib 

3 

m:  ^ii  p 

II 

y'?nnnpte 

5 

^:?5i^K  p 

6 

.  .  .ce  qu'a  voué  Melqarthilles ,  fils  d'Adonibaal. 
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Vûleph  de  adon  manque  à  la  ligne  3.  En  réalité,  on  a  gravé  ben 
au  lieu  de  adon. 

3/1.  Stèle  à  fronton  triangulaire,  brisée  à  la  partie  supérieure. 
Aundessus  du  texte  on  aperçoit  la  base  du  soi-disant  signe  de  Tanit 
avec  le  caducée  h  gauche.  Haut,  au-dessus  du  sol,  o  m.  3o;  larg., 
o  m.  i/i;  épaiss. ,  0  m.  08.  Étage  D.  Ecriture  soignée. 

-N^i  b:^3-3D  n:nV  r\2ib       1 

p  mp^Din  p^i'       3 
Nî:p       U 

. .  .ce  qu'a  voué  .  . .,  fils  de  Bodmelqart,  fils  de  Qenaza. 

La  première  lettre  de  la  ligne  3,  mal  venue  sur  l'estampage, 
pourrait  être  un  phé. 

35.  Stèle  brisée  à  la  partie  supérieure.  Haut,  au-dessus  du  sol, 
o  m.  23;  larg.,  o  m.  16;  épaiss.,  o  m.  12.  Etage  D.  Grandes 
lettres  régulièrement  gravées. 

riDten  p 

. . .  fille  d'Adonibaal,  fils  de  Himilkat. 

36.  Stèle  à  fronton  triangulaire.  Haut,  au-dessus  du  sol, 
0  m.  4o;  larg.,  o  m.  t3;  épaiss.,  0  m.  08.  Etage  D.  Gravure 
lourde. 

n^n"?  na-)^       1 

'ta)  by2-:D      2 
,  -pn^yn'?  p       3 

"Dr  na  ^ann       5 
l^Dn       6 

...  ce  qu'elle  a  voué ,  a  offert  Hotba('a)l ,  fille  d"Amatmilk. 


I 
\ 
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Il  faut  comprendre  :  Hotba'al  a  porté  (au  sacrifice  Tenfant) 
qu'elie  a  voué.  Des  deux  noms  de  femme  aucun  n'est  correctement 
écrit. 

37.  Stèle  à  fronton  triangulaire,  en  partie  brisé.  Haut,  totale, 
G  m.  /i5;  larg.,  o  m.  ii;  épaiss.,  o  m.  09.  Étage  D.  Grandes 
lettres  d'une  gravure  lourde. 

-'?  r\2ib      1 
'b  pn"?!      3 

':f  11:  ^ii       5 

-p'?Di3       6 
m       7 

...  ce  qu'a  voué  'Abdmelqart. 

38.  Stèle  brisée  dans  le  baut.  Haut.,  o  m.  3o;  larg.,  0  m.  10; 
épaiss.,  o  m.  10.  Étage  D.  La  surface  de  la  pierre  est  en  mauvais 
état;  mais  la  gravure  était  soignée. 
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.  .ce  qu'a  voué  Afsa,  fils  de  Taman.  Qu'elle  entende  sa  voix  et  le  bénisse I 

René  Dussaud. 
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Balnéaire,  à  Senon,  p.  182,  fig. 
Banchereau  (Jules).  L'âge  de  la  crypte 

de  Saint- Aignan  d'Orléans,  p.  i55  à 

i63,  pi.  XIV  et  XV. 
Bar  (G.  de)  fait  des  communications , 

p.  XXXV,   CVIII  ,   CLlII. 

Bar- LE- Duc    (Meuse).    Bas -relief  de 

Pierre  de  Milan,  p.  lxxxi, 
Barrodx  (Les)  [Vaucluse].  Inscription 

romaine,  aujourd'hui  au  Musée  de 

Carpentras,  p.  cxciii. 
Bas-reliefs  antiques  :  à  Gundershofen , 

p.  CLXiii;  —  à  Marseille,  p.  lxxv;  — 

à  Thuburbo  Majus,  p.  cxvi,  67  à  71, 

pLlX. 


Basset  (Henri).  Inscription  romaine 
d'Azemmour,  p.  cxliv  à  cxlvi. 

Bavay  (Nord).  Caveau  sépulcral  du 
i"  siècle,  p.  xxxiv,  l?iii-lix,  i5  à  ai, 
fig.,  pL  II  à  V.  —  Fouilles,  p.  cvii. 

Beadpoet  (Côtes-du-Nord).  Abbaye  du 
XIII*  siècle,  p.  lvii-lviii. 

Béja    (Tunisie).   Inscription    romaine, 

p.  CXLIl. 

Belley  (Ain).  Société  Le  Bugey,  Compte 
rendu  de  la  revue,  p.  xxxvii-xxxviii. 
-  Voir  Bugey  (Le). 

Bénard  (Le  commandant).  Fouilles  dans 
la  région  de  la  Torche  et  des  îles 
Glénans,  p.  cxxxv  à  cxxxvii. 

Bérengère  (La  reine).  Son  tombeau  à 
la  cathédrale  du  Mans ,  p.  cxxx. 

Beynost  (Ain).  Epée  de  bronze,  p.  117. 

Béziers  (Hérault)  [Société  archéolo- 
gique, scientifique  et  littéraire  de]. 
Compte  rendu  du   Bulletin  j  p.  lvii. 

BiïCHE  (Moselle).  Découverte  d'une  né- 
cropole dans  la  région,  p.  cliv. 

Blanchet  (Adrien).  Rapports  :  sur  le 
Bulletin  de  la  Société  archéologique 
de  l'Orléanais,  p.  lt-lvi;  —  sur 
des  fouilles  à  Guerchy,  p.  iviii. 

Bligny-Bondurand  (E.).  Tracé  de  la  voie 
Domitienne  dans  Nîmes ,  p.  lxxit. 

BoiNEi  (Le  D')  présente  des  observa- 


— .  263  — 


tions ,  p.  xci.  —  Recherches  archéo- 
logiques à  Fourrières,  près  de  la 
pyramide  dite  «de  Mariusn,  p.  xcu- 

XCllI. 

BoissELiER  (G.-A.).  Fouilles  dans  la 
région  de  la  Torche  et  des  îles  Glé- 
nans,  p.  cxxxv  à  cxxxvii. 

BÔNK  (Algérie).  Inscription  romaine  aux 
environs ,  p.  lxv. 

Bonnet  (Emile)  oflFre  des  ouvrages  au 
Comité ,  p.  cxxix.  —  Association  de 
peintres  montpelliérains  et  avignon- 
nais  au   xiv'  siècle,  p.  clvi  à  clviii. 

BoRDEAOx  (Société  archéologique  de). 
Compte  rendu  des  Bulletins ,  Procès- 
verbaux    et    Mémoires j    p.    cxxxii- 

CXXXIII. 

BoRDiER  (Le  commandant).  Son  éloge 

funèbre ,  p.  lx. 
BoTTEREAux  (Les)    [Euro].   Stalles  du 

xvi'  siècle  provenant  de  l'abbaye  de 

Saint-Victor  de  Paris,  p.  2o5  à  ai3, 

pi.  XX. 


BouiLLKROT  (Raoul).  De  Tinexistence 
des  rnoonaics  gauloiites  dans  les  sépul- 
tures sous  tumulas  de  Test  de  la 
France,  p.  lai  à  laô. 

BoDRGB  (Le),  enceinte  fortifiée  gallo- 
romaine,  à  Senon,  p.  i33  à  i39»fig. 

BooRRiLLT  (Louis).  L'hagiographie  mo- 
nétaire, p.  LXXVII. 

Braïe  (Lucien).  OEuvres  de  Pierre  de 
Milan ,  à  Bar-le-Duc ,  p.  lxxxi. 

Bronze  (Age  du),  en    Alsace,  p.  xcii. 

Bronze  (Art  du),  en  Aunis  et  Sain- 
tonge ,  p.  xci-xcii. 

BuGEY  (Le),  société  savante  de  Belley. 
Compte  rendu  de  la  Revue ,  p,  xixvii- 
xxxviii ,  CXCIII. 

Bulgarie.  Crâne  préhistorique,  p.  cliii. 

BuLLA  Régi  A ,  ville  antique  de  Tunisie. 
Inscriptions   romaines,  p.  C].xxviii  à 

CLXXIX. 

Byron  Kdhn    de    Prohok  (Le  comte). 
Fouilles    à    Carthage ,    p.    cxiii    à 
.  cxxvi. 


Gagnât  (René),  chargé  de  rapports, 
p.  xxxiv,  LT,  CLiii;  —  fait  des  com- 
munications, p.  XL-XLl,  cxxx,  CLXXX; 

—  présente  des  observations ,  p.  lxxiv; 

—  présente  un  rapport,  p.  cviii. 
Rapports  :  sur  \ American  Journal 

of  archœology,  p.  clv-clvi  ;  —  sur  le 
Bulletin  de  l'Académie  d'Hippone, 
p.  Lii-Liu  ;  —  sur  le  Bulletin  trimes- 
triel de  la  Société  de  géographie  et 
d'archéologie  d'Ora/n,  p.  ctxxxiv  ;  — 
sur  une  inscription  romaine  trouvée 
à  Retortillo ,  province  de  Salamanque , 
p.  xviii-iix;  —  sur  la  Revue  Afri- 
caine, p.  xxiii-xxxiii,  CLXXxi?;  —  sur 
la  Revue  Tunisienne,  p.  lu,  glxxxih- 

CLXXXIV. 

Eloge   funèbre  du  commandant 

Bordier,  p.  lx. 
Capitan  (Le  D'),  chargé  de  rapports, 


p.  Liv,  Lv,  cliii  ;  —  fait  une  commu- 
nication, p.  CLXXXVIII. 

Rapports    :    sur   le    Bulletin   du 

Comité  d'études  historiifues  et  scietUi- 
fques  de  l'Afrique  Occidentale  fran- 
çaise, p.  xxxv-xxxvi;  —  sur  des  dé- 
couvertes archéologiques  de  M.  Léon 
Plancouard,  p.  clxxxtiii;  —  sur  la 
découverte  de  restes  fossiles  aux  en- 
virons d'irleau,  p.  cviu;  —  sur  un 
gisement  préhistorique  à  iMontiguy, 

p.   XXXII-XXXVII. 

GARtioriNO  (Jérôme)  fait  une  comoau- 
uicaùou ,  p.  tLi  i  —  olfre  des  ouvrages 
au  Comité,  p.  cliv,  glkuu. 

GAHPENTUAâ  (Vauclusu).  Inscripliou  ro- 
maine au  Musée,  p.  cxciii. 

Cahtuags  ( Tunisie ).  Antiquités  diverses, 
p.  xxiii-xxiv ,  cLXix  à  cLXxxiiK  «^  An- 
tiquités puniquos,  p.  xui  à  ilt.  «~^ 
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Découvertes  archéologiques,  p.  cxxii 
à  cixvi.  —  Epitaphe  d'un  médecin, 
p.  CLxxx.  —  Estampilles  de  potiers, 
p.  cxcix.  —  Fouilles  (Projet  de) 
par  une  société  franco  -  américaine , 
p.  cxcviii.  —  Inscriptions  chré- 
tiennes, p.  Lxvi.  —  Inscriptions  pu- 
niques, p.  cxvi;  —  dans  le  sanc- 
tuaire des  ports,  p.  2  43  à  260.  — 
Inscriptions  romaines,  p.  lxv-lxvi, 
cxxvii-cxxviii,  cxL-cxLi.  —  Mosaïque 
romaine  à  dessins  végétaux,  p.  lx  à 
Lxiii.  —  Stèles  votives  avec  inscrip- 
tions puniques ,  p.  cxlvi  à  cxlviii.  — 
Urnes  funéraires  du  sanctuaire  de 
Tanit,  p.  clxxvi-clxxvii. 

Carton  (Le  D').  Inscriptions  romaines 
à  Bulla  Regia^  p.  clxxviii-clxxix. 

Gavead  sépulcral  du  1"  siècle,  à  Bavay, 

p.     XXXIV,     LFIII-LIX,   l5     à     2  1,    flg.  , 

pi.  II  à  V. 
Gaves    en    partie    antiques,  à   Senon, 

p.  189-1 4o,  fig. 
Ghaalis  (Abbaye  de)  [Oise],  p.  clxi. 
Chaillan  (L'abbé).  Autel  de  Jupiter  et 

de  Sylvain ,  aux  environs  de  Psalmodi , 

p.  Lxxxii.   —    Mosaïque    romaine  à 

Pèbre,  p.  xxxviii.  —  Pierre  tombale 

du  prieuré  de  Trets,  p.  lxxxii-lxxxui. 

—    Ruines    du    monastère   à    Psal- 
modi, p.  lxxxi-lxxxii. 
Ghairb  de  la  Grande  Mosquée  d'Alger, 

p.  clxxxv. 
Chalon  -  SUR  -  Saône     (  Saône  -  et  -  Loire). 

Société    d'histoire    et   d'archéologie. 

Compte  rendu  des  Mémoires,!^,  clxii. 
Chanfreau  (M.).  Cave  gallo-romaine  à 

Rognac,  p.  cix. 
Chapiteau  avec  symboles  chrétiens,  à 

Sbeitla ,  p.  cxix. 
Chapiteaux  du  xi'  siècle ,  à  l'église  de  la 

Trinité  de  Vendôme,  p.  A 7,  pi.  VIll. 
Gharcuble  (  Hôpital  de)  [  Saône-et-Loire], 

sur  le  tracé  de  la  voie  romaine  de 

Mâcon  à  Autun,  p.  i3-i/i. 
Gharlois  (M.).  Ses  fouilles  à  Guerchy, 

p.  XVIII. 

Ghâtelet  (Le)  [Haute-Mam«].  Estam- 


pilles de  potiers  gallo-romains, 
p.  XXXIV,  lvi.  —  Fibules  gallo-ro- 
inaines,  p.  clxxxvii. 

Chaumont  (Haute -Marne).  Poignard 
celtique  anthropoïde,  p.  clxxxvii. 

Ghauvet  (Gustave)  offre  un  ouvrage 
au  Comité,  p.  xviii.  —  Cachette  de  La 
Meilleraie-Tillay  (Vendée),  p.  clxiv. 

Chavanne  (L.).  Don  au  Musée  du  Bardo , 

p.  XLVIII. 

Chenet  (Georges).  L'établissement 
gallo-romain  et  le  wBourge»  de  Se- 
non (Meuse),  les  fouilles  allemandes 
de  1917  à  Senon,  p.  lviii,  127  à 
ilik,  lig.  —  Peintures  murales  de 
l'église  de  Senon  (Meuse),  p.  i45- 
1/16. 

Chevalier  (M.).  Inscription  romaine, 
près  de  Bône ,  p.  lxv. 

Chevaux  de  course  ,  figurés  sur  une  mo- 
saïque romaine,  à  Sousse,  p.  xlv  à 
XLVII ,  pi.  1. 

Chiris  (Marcellin)  offre  un  ouvrage  au 
Comité ,  p.  cviii. 

Christ  (Scènes  de  la  vie  du),  sur  le 
tableau  de  la  Confrérie  de  Rabastens , 
du  xiii'  siècle,  p.  7/i  à  85,  pi.  X 
et  XL 

Clément  (P.).  Poteries  dites  samiennes, 
à  Artins,  pi.  cxxxiii-cxxxiv. 

Clerc  (Michel).  Bas-relief  antique  avec 
légende  d'iphigénie  en  Tauride,  à 
Marseille,  p.  lxxv.  —  Discours  au 
Congrès  des  Sociétés  savantes ,  à  Mar- 
seille, p.  xcvi  à  cv. 

Clermont  -  Ferrand  (  Puy  -  de  -  Dôme  ). 
Poteries    gallo-romaines,  p.  lxxxy- 

LXXXVI. 

Glessé  (Saône-et-Loire).  Le  Pont  Olim, 

p.  10  à  12. 
Colonne    romaine  ,    à  Tournus ,  p.  lv, 

cxiii-cxiv,  27  à  3o. 
CoLsoN    (R.  ).    Estampilles   de    potiers 

gallo-romains,  au  Ghâtelet,  p.  xxxiv, 

Lvi.  —    Fibules  gallo-romaines  du 

Ghâtelet,  p.  clxxxvii. 
Comité  archéologique  de  Senlis.  Compte 

rendu  des  Mémoires,  p.  clxi. 
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Comité  d'étddes  historiques  et  scienti- 
fiques DE  l'Afrique  Occidentale  fran- 
çaise.  Compte    rendu   du   Bulletin, 

p.  XXX?-X3CXVI. 

Comité  des  travaux  histobiques.  Liste 
des  membres  de  la  Section  d'archéo- 
logie et  des  membres  non  résidants , 
p.  i  à  XIV. 

Séances  :  du   16  janvier   1922, 

p.  XVII  à  XXII  ;  —  du  i3  février, 
p.  XXXIV  à  XLi;  —  du  i3  mars,  p.  liv 
à  Lix;  —  du  8  mai,  p.  cvii  à  cxv; 

—  du   la   juin,  p.  cxxix  à  cxxxix; 

—  du  1 3  novembre ,  p.  clii  à  clxxii  ; 

—  du  II  décembre,  p.  clxxxvi  à 
à  cxcvii. 

Ouvrages  offerts  :  p.  xviii ,  xxxv, 

LV,  CVIII,  CXVI,  CXXIX,  CXL,  CLIV, 
CLXXIII,  CLXXXVII. 

Subventions ,  p.  lix  ,  cvii ,  cxxxvii , 

cliii ,  gxc. 

Commission  archéologique  de  Narbonne. 
Compte  rendu  du  Bulletin .  p.  cxxxviii- 
cxxxix. 

Commission  de  l'Afrique  du  Nord. 
Séances  :  du  17  janvier  1922, 
p.  xxiii  à  XXXIII  ;  —  du  i4  février, 
p.  XLii  à  lui;  —  du  ik  mars, 
p.  Lx  à  Lxviii;  —  du  9  mai,  p.  cxvi 
à  cxxviii;  —  du  i3  juin,  p.  cxl  à 
CLi;  —  du  i/i  novembre,  p.  clxxiii 
à    cLxxxv;    —     du   la     décembre, 

p.   CÏCVIII-CXCIX. 

Vœu,  p.  cxcviii. 

Commission  historique  et  archéologique 
DE  LA  Mayenne.  Compte  rendu  du 
Bulletin,  p.  clxxxviii-clxxxix. 

Commissions  royales  d'art  et  d'archéo- 
logie DE  Belgique.  Compte  rendu  du 
Bulletin,  p.  cxcvi-cxcvii. 

Confrérie  de  Notre-Dame,  à  Rabastens. 
Tableau  du  xiii*  siècle  sur  cuir,  com- 
mémorant la  première  messe  célébrée 


pour  cette  confrérie,  p.  lxxviii,  7/1  à 
85,  pi.  Xà  XII. 
Congrès  des  Sociétés  savantes,  à  Mar- 
seille ,  p.  LXIX  à  cvi. 

Séance    d'ouverture,    p.    lxix    à 

Lxxi.  —  Séances:  du  18  avril  1922, 
soir,  p.  Lxxii  à  lxxt;  —  du  19  avril, 
matin ,  p.  lxxti  à  lxxx;  —  du  1 9  avril , 
soir,  p.  Lxxxi  à  lxxxvi.  —  du  20  avril, 
matin,  p.  lxxxvii  à  lxxxix;  —  du 
21  avril,  matin,  p.  xc  à  xciii.  — 
Séance  générale  de  clôture,  p.  xciv 
à  cvi. 

Vœu,  p.  xciii. 

CoNSTANS  (L.-A.).  La  route  d'flannibal 
du  Rhône  aux  Alpes,  p.  lxxvii-lxxviii. 

Cornaline  avec  inscription,  au  Musée 
du  Bardo ,  p.  xlviii. 

Corot  (Henry)  offre  des  ouvrages  au 
Comité,  p.  xxxv,  cliv.  —  Fouilles  à 
Guerchy,  p.  xviii.  —  Tumulus  de 
Ranges  n"  A ,  à  Minot ,  p.  xc. 

CÔTES-DU-N0RD  (Société  d'émulation 
des).  Compte  rendu  des  Bulletin»  et 
Mémoire»,  p.  lvii-lliii. 

Cotte  (V.).  La  civilisation  néolithique, 

p.  GXGII. 

Courtois  (L.).  Don  au  musée  de  Sousse, 

p.  CXLIII-CXLIV. 

CoDTiL  (Léon)  présente  des  observa- 
tions, p.  Lxxxviii,  XC.  —  Les  églises 
préromanes  de  Normandie ,  p.  lxxxvi. 

Crâne      préhistorique     en     Bulgarie, 

p.  CLIII. 

Creuse  (Société  des  sciences  naturelles 
et  archéologiques  de  la).  Compte 
rendu  des  Mémoire»  ,  p.  clx-clxi. 

Criquebeuf-sur^Seine  (Eure).  Demi- 
pied  gallo-romain  de  bronze,  p.  1^7 
à  i5/i,  fig. 

Crypte  de  l'église  Saint-Aignan  d'Or- 
léans.   Son    âge,   p.    i55    à    i63 
pL  XIV  et  XV. 

Curie  romaine  à  Senon,  p.  i3i,  fig. 
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Dahomey  (Afrique).  Fétichisme  au  Bas- 
Dahomey,  p.  xc-xci. 

DALBihz(Le  général).  Tabella  dejlxioms 
trouvée  à  Feriaua,  p.  87  à  9G, 
pL  XIII. 

Dauphin  (M.).  Découvertes  préhisto- 
riques daiys  le  Var,  p.  lxxix-lxxx. 

Delattre  (Le  R.  P.).  Inscription  ro- 
maine mentionnant  un  médecin,  à 
Carthage,  p.  clxxx.  —  Inscriptions 
romaines  :  en  Algérie  et  Tunisie, 
p.  Lxv  à  Lxvii;  —  à  Carthage,  p.  cxxvii- 
cxxviii.  —  Inscriptions  romaines  et 
grecques    à    Carthage,    p.    clxxx    à 

GLXXXIII. 

Demi-pied  gallo-romain,  mesure  de  lon- 
gueur, trouvé  à  Criquebeuf-Bur-Seine, 
p.  1A7  à  i54,  lig. 

Dénéral  africain  avec  inscriplion  cou- 
lique,  p.  cxLViii  à  cli. 

Dents  fossilis  près  de  Dragoinovo 
(Bulgarie),  p.  clxxxviii. 

Deslandes  (Eucher).  Son  éloge  funèbre, 

p.  CLXXXVI. 
DlRECTEDR     DE    l'EkSEIGNEMJîNT   SUPERIEUR 

(Le)  expose  un  projet  de  fouilles  à 
Carthage  par  une  société  franco- 
américaine,  p.  cxcviii. 
Direction  des  Antiquités  de  la  Tunisie. 
Liste  des  monuments  historiques 
de    Carthage    a( luelleiiient   classés, 

p.  XLVIII-XLIX. 

Djemila  (Algérie).  Inscription  chré- 
tienne h ur  mosaïque,  p.  xxvi  à  xxxii. 

DoMQUEUR  (Somme).  Pont  romain, 
p.  XVII,  LVIII,  cxiv-cxv. 

DoucEN  (Algérie).  Fragment  duiscrip- 

tion  romaine,  p.  cli. 
DouGCA  (Tunisie).  Antiquités  romaines. 

p.  cxx  à  cxiii.  —  Voir  Thugga. 
Dragoinovo  (Bulgarie).  Dents  fossiles, 

p.  clxxxviii. 
Dragdignan  (Var).  Crâne  dolichocéphale, 

p.  lxxix-lxxx.    —  Société   d'études 


scientifiques       et       archéologiques. 
Compte  rendu  du  Bulletin,  p.  cxi- 

CXJI. 

Drain  (Maine et-Loire).  Statuette  gallo- 
romaine  de  la  Victoire,  p.  lvii,  28  à 

25,flg. 

Drioux  (L'abbé  G.).  Epée  de  bronze 
trouvée  à  Tarascon,  p.  117  4  119, 
fig.  —  ■  Poignard  anthropoïde  de 
Chaumont ,  p.  clxxxvii 

Drôme  (Société  d'archéologie  et  de  sta- 
tistique de  la).  Compte  rendu  du 
Bulletin,  p.  clix. 

Du  Cloux  (Geoffroy),  menuisier  pari- 
sien, du  XV 1'  siècle,  auteur  des  stalles 
de  Tabbaye  de  Saint- Victor,  p.  17a. 

DuPRAT  (E.).  Monuments  antiques  et 
remparts  antiques  de  Marseille, 
p.  cx-cxi. 

Durand  (Joseph)  offre  un  ouvrage  au 
Comité,  p.  cxxix. 

Duranti-La  Calade  (J.)  présente  des 
observations,  p.  lxxvii. 

Durrieu  (Le  comte  Paul),  chargé  de 
rapports,  p.  cliv. 

Rapports    :   sur  le    Bulletin   de 

la  Commission  historique  et  archéo- 
logique de  la  Mayenne,  p.  clxxxviii- 
CLXxxix  ;  —  sur  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété archéologique  du  Gers,  p.  xxxvii, 
cxxx;  —  sur  les  Mémoires  de  la 
Société  archéologique  de  Montpellier, 
p.  CLVi  à  CLViii  ;  —  sur  la  Revue 
historique  et  archéologique  du  Maine, 
p.  cxxx-cxxxi. 

DussAUD  (René),  chargé  de  rapports, 
p.  XLViu,  cxvi,  cxcix;  —  fait  «une 
communication,  p.  cxlvi. 

Rapport  sur  une  inscription. pu- 
nique, p.  LXIV, 

Trente-huit  textes  puniques  pro- 
venant du  sanctuaire  des  Ports  à 
Carthage,  p.  268  à  260. 
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El-Djkm  (Tunisie).  Bilychnis  de  bronze, 
aujourd'hui    au   musée    de    Sousse, 

p.   CXLIII-CXLIV. 

Emblèmes  chrétiens  sur  les  monnaies, 

p.  LXXVII. 

Epàone,  ancienne  ville  de  la  Gaule.  Son 

identification,  p.  clix. 
EpiB   DB    BaoNZE,   Irouvée  à   Beynost, 

p.    1 1 7  ;    —    trouvée    à    Tarascon , 

p.  ti7  à  119,  fig. 
ïlspiRANDiEO    (Le     commandant)   offre 

des  ouvrages  au  Comité ,  p.  cviii  ;  — 

présente  des  observations,  p.  lxxvii, 

LXXVIII,  LXXXIII. 

Rapports  :  sur  le  Bulletin  archéo- 
logique et  histonque  de  la  Société 
archéologique  de  Tarn  -et-  Garonne , 
p.  eux;  —  sur  le  Bulletin  de  la  So- 
ciété archéologique t  scientifque  et  litté- 
raire de  Béliers,  p.  lvii;  —  sur  le 
Bulletin  de  la  Société  archéologique 


et  historique  du  Limousin,  p.  cxc;  — 
f.ur  le  Bulletin  de  la  Société  d'archéo- 
logie et  de  statistique  de  la  Drôme, 
p.  CLix;  —  sur  une  nécropole  de 
TEichelberg,  p.  clxxxix-cxc. 

Autel  romain  du  Musée  de  Lyon, 

provenant  de  Nîmes,  p.  cxxxi-cxxxii. 
—  Inscriptions  romaines  dans  la  ré- 
gion de  Nîmes,  p.  lxxv, 

Estampilles  de  potiers  romains  :  à  Alcr 
rla,  p.  xL-xLi;  —  à  Artins,  p.  cxxxiii- 
cxxxiv;  —  à  Carthage,  p.  CLXxxm, 
cxcix;  —  au  Ghâtelet,  p.  xxxiv,  l?i. 

Etalon    monétaire   de    verre.    —  Voir 

DÉNÉRAL. 

ÉvREux  (Eure).  Stalles  du  xvi'  siècle 
provenant  de  l'abbaye  de  Sainl-Vic- 
tor  de  Paris,  dans  la  chapelle  du 
lycée,  p.  ai3  à  218,  pi.  XXI  à 
XXIII. 


F1L6AIROLLB  (Prosper).  Pierre  Paris  et 
Jean  de  Maumez,  peintres  imagiers 
(xvi"  siècle),  p.cLviii. 

Fidtbat  (Léon).  Histoire  de  l'abbaye 
de  Chaalis,  p.  clxi. 

Favret  (L'abbé).  Fouilles  dans  la  région 
de  la  Torche  et  des  îles  Glénans , 
p.  cxxxv  à  cxxxvii. 

Fayolle  (Marquis de)  présente  des  ob- 
servations, p.  lxxxviii.  —  Table.uj 
de  la  confrérie  de  Notre-Dame  de 
Rabastens,  au  Musée  de  Périgueux, 
p.  LXXVIII,  74  à  85,  pi.  X  à  XIL 

FiRiANA  (Tunisie).  Tabella  dejixionis , 
p.  87  à  96,  pi.  XIU. 

Fétichisme,  au  Bas-Dahomey,  p.  xc-xci. 

Fibules    gallo-romaines    au    Chàlelet, 


p.  CLxxxvii.  —  Fibules  ovales  à  ar- 
dillons, leurs  prototypes,  p.  clxv. 

Finistère  (Société  arch('ologique  du). 
Compte  rendu  du  Bulletin,  p.  cxxxv 
à  cxxxvii. 

Flacé  (Saône-et-Loirs;).  Restes  de  la 
voie  romaine  de  Mâcon  à  Autun, 
p.  6  à  6,  lig. 

Fontaine  aux  trois  lances  de  feu  (La). 
Sa  légende,  sou  emplacement  dans 
Téglise  de  la  Trinité  de  Vendôme, 
p.  5â  à  5G. 

FoNTENAY  -  EN  -  France  (  Scine-  ct-  Oise  ). 
Stalles  du  xvi*  siècle  provenant  dé 
l'abbaje  de  Saint-Victor  de  Paris, 
p.  196  à  ao5,  pi.  XIX. 

FouTiKR    (M.)    envoie    les    efilampageiB 
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d'une  inscription  punique,  p.  lxiv; 
—  fait  des  dons  au  Musée  du  Bardo , 

p.  XLVII. 

F«ANCBE-CoMTÉ,    province    de    France. 
Début  du  néolithique  dans  celte  pro- 


vince, p.  97  à  116.  —  Introduction 
de    la    civilisation    robenhausienne , 
p.  110  à  116. 
Frôdin  (Otto).    Antiquités  médiévales 
d'Aivastra  en  Ostergôtland ,  p.  clxvi. 


Gabillaud  (M.).  Découvertes  préhisto- 
riques près  d'Irleau  (Deux-Sèvres), 

p.  LIV,  CVIII. 

Gandolphe  (Théodore).  Ahraxas  avec 
inscription  grecque,  p.  lxvi-lxvii. 

Genève  (Suisse).  Musée  :  statuette  de 
bronze  trouvée  à  Messery,  p.  cxxxiv- 
cxxxv. 

Génie  militaire,  statuette  romaine 
trouvée  en  Tunisie,  p.   227  à  229. 

Geoffroy  du  Clodx,  menuisier  parisien, 
auteur  des  stalles  de  l'abbaye  de 
Saint-Victor  de  Paris,  p.  xix. 

Gérin-Ricard  (Henry  de)  annonce  la 
publication  d'un  recueil  des  inscrip- 
tions médiévales  de  la  Provence, 
p.  Lxxxvi  ;  —  fait  une  communication, 

p.  XCIII. 

Découvertes    préhistoriques    en 

Provence  au  xviii*  siècle,  p.  xci.  — 
Sanctuaire  préromain  de  Roqueper- 
tuseàVélaux,  p.  clxix  à  clxxii. 

Germigny-des-Prés  (Loiret).  Inscriptions 
de  Téglise  carolingienne ,  p.  lxxxviii- 

LXXXIX. 

Gers  (Société  archéologique  du). 
Comptes  rendus  du  Bulletin, 
p.  xxxvii,  cxxx. 


GiBLLY  (M.).  Don  au  Musée  du  Bardo, 
p.    xLviii.  —   Fouilles  à  Garthage, 

p.  XXIII-XXIV,  XLII  à  XLV,    3  43. 

Gilbert  (M.).  Monnaies  arabes  trouvées 
à  Reval,  p.  xlix,  lxiv. 

Gisement  préhistoriqde  à  Montigny 
(Eure),  p.  xxxvi-xxxvii. 

Glénans  (Les  îles)  [Finistère].  Anti- 
quités préhistoriques  et  monuments 
mégalithiques,  p.  cxxxv  à  cxxxvii. 

Gommécodrt  (Seine -et- Oise).  Décou- 
vertes archéologiques,  p.  lv. 

GoDVET  (M.).  Mosaïque  romaine  à 
Sousse,  p.  XLV  à  xlvii^  pL  I. 

Gravures  rupestres  de  figures  humaines, 
à  Stora  Berg,  p.  clxv. 

Goerchy  (Yonne).  Antiquités  diverses 
dans  une  sablière ,  p.  xviii. 

Gdéhet  (Creuse).  —  Voir  Société  des 

SCIENCES  naturelles  ET  ARCHEOLOGIQUES 

DE  LA  Creuse. 

Gundershofen  (Bas- Rhin).  Bas-reliefs 
antiques,  p.  clxiii. 

Gunnar  Ekholm  (M.).  Gravure  de  fi- 
gures humaines  sur  un  rocher,  à 
Stora  Berg,  p.  clxv.  —  Proto- 
types  des  fibules  ovales  à  ardillon, 

p.  CLXV. 


H 


Hannezo  (Le  colonel)  communique  une 

Tabella  defixionis  de  Tunisie,  p.  87 

à  96 ,  pi.  Xlll. 
Hannezo   (Jules).  Inscription  romaine  à 

Saint-Hippolyte  (Vaucluse),  p.  xxxvii- 

xxxviii. 
Hassbn- Abdul-Wahab    (M.).     Dénéral 


africain    avec   inscription    coufique, 

p.   CXLVIII  à  CLI. 

Hénault  (Maurice)  demande  une  sub- 
vention, p.  lix.  —  Caveau  sépulcral 
du  i"  siècle  à  Bavay,  p.  xxxiv, 
lviii-lix,  i5  à  21,  fig.,  pL  II 
à  V. 
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Hespéris,  revue  africaine.  Comptes 
rendus ,  p.  xxxiii ,  cxltiii  ,  clxxxv. 

Hdart  (Clément),  chargé  de  rapports, 
p.  XLix,  cxvi,  cxcviii;  —  fait  une 
communication,  p.  xxvi. 

Rapports  :   sur  une  inscription 


de  Sabrah,  p.  xlix  à  lu;  —  sur  des 
monnaies  arabes  trouvées  à  Reval, 
p.  Lxiv;  —  sur  la  revue   Hespéris, 

p.  XXXIII,   CXLVIII,   CLXXXV. 

HcRB  (M""  Augusta)  offre  des  ouvrages 
au  Comité,  p.  xxxv. 


I 


IcARD  (François).  Don  au  Musée  du 
Bardo,  p.  xlviii.  —  Estampilles  de 
potiers  à  Carthage,  p.  cxcix.  — 
Fouilles  à  Carthage,  p.  xxiii-xxiv, 
XLiià  XLv,  2  43.  —  Stèles  votives  avec 
inscriptions  puniques,    à   Carlhage, 

p.  CXLVl  à  CXLVIII. 

Ille-et-Vilaine  (  Société  archéologique 
d').  Compte  rendu  des  Bulletin  et 
Mémoires,  p.  cxii. 

Inscriptions  arabes  :  à  Kairouan,  p.  xlix 
à  LU  ;  —  en  caractères  coufiques  sur 
un  dénérai  africain  p.  cxlviii  à  cli. 

Inscriptions  chrétiennbs  :  à  Carthage, 
p.  XXVI ; —  à  Djemiia,  sur  mosaïque, 
p.  XXVI  à  XXIII  ;  —  à  Sidi-Djedidi , 
sur  une  mosaïque,  p.  xlviii. 

Inscriptions  grecques  :  à  Carlhage, 
p.  CLXxxii  ;  —  sur  un  abraxas,  p.  lxvii. 

Inscriptions  du  moyen  âge  f.t  modernes. 
Inscription  latine  en  caractères  ru- 
niques,  à  Alvastra,  p.  clxvi.  —  In- 
scriptions latines  :  carolingiennes,  à 
Germigny  -  des  -  Prés ,  p.  lxxxviii- 
Lxxxix;  —  du  un*  siècle  sur  un  ta- 
bleau de  la  Confrérie  de  Rabastens, 
p.  77,  pi.  XI-XII;  —  du  XIV*  siècle, 
sur  une  pierre  tombale,  à  Trets, 
p.  lxxxiii.  —  Inscription  française  du 
XVII*  siècle,  p.  11. 

Inscriptions  puniques  :  p.  lxiv;  —  à 
Carthage,  p.  cxvi,  cxlvi  à  cxlviii, 
263  à  260. 


Inscriptions  romaines  :  d'Afrique, 
p.  cxliii;  —  aux  Andalouses, 
p.  CLxxxiv;  —  à  Azemmeur,  p.  cxlit 
à  cxlvi  —  à  Béja,  p.  cxlii;  —  près 
de  Bône,  p.  lxv;  —  à  Bulla  regia, 
p.  CLXxviii-GLxxix;  —  au  Musée  de 
Carpentras,  p.  cxciii;  —  à  Carthage, 

p.  LXI,  LXV-LXVI,    CXXV,   CXXVII-CXXVIII , 

cxL-cxLi ,  CLXxx  à  CLXXXiii  ;  —  à  Dou- 
cen,  p.  cLi;  —  à  Lemta,  p.  livii; 

—  à  Lyon,  p.  cxxxi-cxxxii ;  —  dans 
la  région  de  Nîmes,  p.  lxxv;  —  à 
Retortillo,  p.  xviii-xix;  —  à  Saint- 
Hippolyle  (Vaucluse),  p.  xxxvii- 
xxxviii;  —  à  Sbeitla,  p.  cxix;  — à 
Senon,  p.  137-1 38,  fig.;  —  à  Thu- 
burbo  Majus,  p.  cxli-cxlii.  —  In- 
scription sur  une  statue  de  Génie 
militaire,  au  Bardo,  p.  227  à  229. 

—  Inscription  sur  une  tabdla  défi- 
xionis  de  Tunisie,  p.  87  à  qG, 
pi,  XllI. 

Institut  des  hautes  études  marocaines. 

Compte  rendu  du  Bulletin,  p.  clxxxv. 
Ipbigénie  en  Tauridr,  sur  un  bas-relief 

antique,  à  Marseille,  p.  lxxv. 
Irleau  (Deux-Sèvres).  Restes  fossiles  de 

la  faune  préhistorique ,  aux  environs , 

p.  CVIII. 

IsNARD  (Emile).  Arts  et  industries  artis- 
tiques à  Marseille,  du  xiv*  au  xviii* 
siècle ,  p.  Lxxvi. 
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James  (  Rhodes)  publie  une  miniature 
française  du  xv"  siècle  avec  vue  de 
Paris  dans  le  Catalogue  qf  the  latin 
manuscripts  in  the  John  Rylands  Li- 
hranj  at  Manchester,  p.  cxxxvii. 

Jaubert  de  Benac  (M.).  Don  au  Musée 
du  Bardo,  p.  xlviii. 

Jbanih    d'Arc.    Sa    prison    à    Rouen, 

p.  LXXIX. 

Jeantox  (Gabriel).  Colonne  romaine  à 
Tournus,  p.  lv,  cxiii-cxiv,  27  à  3o, 
—  Note  sur  Saint-Albain,  lieu  de  pè- 
lerinage, p.  CLIII,  cxcv-cxcvi. 

JoLLiAN  (Camille),  chargé  de  rapports, 
p.  CLiir;  —  fait  une  communication, 

p.  XXXVIII. 

". Rapports  :   sur   les    Annales    de 

Provence,  p.  cxci-cxcii;  —  sur  le 
Bulletin  de  la  Société  archéologique 
de  Provence,  p.  cix-cx;  —  sur  le  Bul- 
letin de  la  Société  archéologique, 
scientifique  et  littéraire  du  Vendômois, 


p.  cxxxiii-cxxxiv;  —  sur  le  Bulletin 
de  la  Société  d'études  scientifiques  et 
archéologiques  de  Draguignan,  p.  cxi- 
cxii;  —  sur  les  Bulletin,  Procès-ver- 
baux et  Mémoires  de  la  Société  ar- 
chéologique de  Bordeaux,  p.  cxxxii- 
cxxxiii;  —  sur  les  Mémoires  de  VAcor 
demie  de  Vaucluse,  p.  cxxxiv;  — 
sur  les  Mémoires  de  la  Société  des 
sciences  naturelles  et  archéologiques 
de  la  Creuse,  p.  clx-clxi;  —  sur  un 
ouvrage  de  M.  Montandon  :  Genève, 
des  origines  aux  invasions  barbares, 
p.  cxcii-cxciii;  —  sur  un  projet  de 
fouilles  à  Saint-Paulien  sur  l'empla- 
cement de  l'antique  Ruessio,  p.  cxc- 
cxci;  —  sur  la  revue  Le  Bugey, 
p.  xxxvii-xxxviii,  cxcHi;  —  sur  la 
revue  Provincia,  p.  cx-cxi,  clx. 
Jupiter  et  Sylvain.  Autel  dédié  à  ces 
divinités,  aux  environs  de  Psalmodi, 

p.  LXXXII. 


K 


Kairodan  (Tunisie).  Inscriptions  arabes,  p.  xlix  à  lu. 


Labande  (L.-H.)  présente  des  observa- 
tions, p.  Lxxvii,  Lxxix.  —  Peintures  du 
xiv"    siècle    au  Palais  des  papes,  à 

.    Avignon,  p.  lxxxvii. 

La  Bastide  (L.  de).  Voie  romaine  de 
Limoges  à  Saint.es,  p.  lxxiv. 

La  Fabgde  (Le  commandant  de).  Vue 
prise  d'un  aéroplane  des  ruines  du 
théâtre  et  du  temple  de  Saturne,  à 
Thugga,  p.  233,  pi.  XXIV. 

Laigue  (G.  de)  Découvertes  archéolo- 
giques en  Portugal,  p.  lv.  —  Inau- 
guration   du   musée    de   Lisbonne, 


p.  CLiir.   —   Inscription   romaine  à 
Retortilto,  p.  xviii-xix.  —  Ruines  ro- 
maines à  Alcacer  do  Sal,  p.  xxxiv. 
LiiGCE  (Louis  de).  Son  éloge  funèbre, 

p.  GLU. 

La  Mkilleraie-Tillay  (Vendée).  Trésor 

de  monnaies  gauloises,  p.  clxiv. 
Lampe  de  bronze,  au  musée  de  Soosse, 

p.  CXLIll-CXLIV. 

Lampes  chrétiennes  à  Sbeitla,  p.  cxx. 

Langre!»  (Haute-Manie).  Reconstruction 
de  l'hôpital  Saint  -  Laurent  au 
xviii*  siècle,  p.  clxxxvu-clxxxviii.  — 
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Société  hislorique  et  archéologique. 
Compte  rendu  du Bullelin,  p.  clxxxvii- 

CLXXXVllI. 

Laktier  (Raymond)  envoie  diverses 
communications,  p.  cxcviii.  —  Dé- 
couvertes archéologiques  à  Carlhage, 
p.  cxxii  à  cxxvi  ;  —  à  Thuburbo  Ma- 
jus,  p.  CLXxm  à  GLxxvi;  —  en  Tuni- 
sie,   p.    XLVU-XLVIII,    CXL   à   CXLIV.    

Fouilles  de  Tunisie  en  i  g^a  ,  p.  cxvi 
à  oxxii.  —  Mosaïque  avec  dessins  vé- 
gétaux à  Cartilage,  p.  lx  à  lxiii. 

La  Foncière  (Charles  de)  fait  une  com- 
munication ,  p.  GLII. 

Ladzdn  (Philippe).  L'église  de  Nogaro, 

p.  XXXVII. 

Laval  (Mayenne).  —  Voir  Commission 
historique  bt  archéologique  de  la 
Mayenne. 

Lefèvre-Pontalis  (Eugène),  chargé  de 
rapports,  p.  clv. 

— —  Rapports  ;  sur  les  Mémoires  du 
Comité  archéologique  de  Senlis, 
p.  CLXi;  —  sur  les  slalles  de  l'abbaye 
de  Saint- Victor  de  Paris,  p.  xix. 


Lemta  (Tunisie).  Inscriptions  romaines, 
p.  lxvii. 

Lenglet  (M.).  Fouilles  à  Bavay,  p.  i5. 

Lepadle(E.).  Insçriplion  romaine  trou- 
vée près  du  village  de»  Barroux  et 
conservée  au  Musée  de  Carpentras, 
p.  cxciii. 

Leussb  (Comte  G.  de).  La  voie  romaine 
de  Màron  à  Autun,  p.  lxxxiv-lxxxv, 
3  à  i4,  fig. 

Lhermet  (J.).  Autour  du  mont  Milan, 
hiïitoire  et  légende,  p.  lxxxvh-lxxxtiii. 

LiÉNARD  (Félix).  Ses  fouilles  à  Senon, 
p.  1  28-1  29. 

Limoges  (Haute-Vienne).  —  Voir  So- 
ciété  ARCHÉOLOGIQUE  ET   HISTOIÎIQUB  DO 

Limousin. 

Limousin  (Société  archéologique  et  his- 
torique du).  Compte  rondu  ilu  Bul- 
letin, p.  cxc. 

Luciani  (J.-B.).  Fragment  d'inscription 
romaine,  à  Doucen,  p.  cli. 

Lyon  (Rhône).  Autel  antique  avec  in- 
sçriplion, au  Musée,  p.  cxxxi-cxxxii. 


M 


Maine  (Revue  historique  et  archéolo- 
gique du).  Compte  rendu,  p.  cxxx- 
cxxxi. 

Mans  (Le)  [Sarthe].  Tombeau  de  la 
reine  Bérengère  dans  la  cathédrale, 
p.  cxxx. 

Mantes  (Seine-et-Oise).  Ossements  pré- 
historiques, dans  une  sablière  aux 
environs,  p.  clxxxviii. 

Marçais  (G.).  Chaire  d»  la  Grande 
Mosquée  d'Alger,  p.  clxxxv.  — 
Fouilles  à  Sabrah,  p.  xxiv  à  xxvi. 

Marcel  (Le  chanoine  Louis).  Recon- 
struction de  l'hôpital  Saint-Laurent 
à  Langres  au  xviii*  siècle,  p.  clxxxvii- 

CLXXXVIII. 

Mahcou  (Frantz),   chargé  de  rapport. 


p.  xxxviii; 


fait   des  coiumunica- 


tioiis  sur  les  fouilles  de  Bavay,  p.  lix, 
cvii. 

Marques  de  potiers.  —  Voir  Estam- 
pilles. 

Marseille  (Bouches-du-Rhône).  Arts  et 
industries  artistiques,  du  xiv"  au 
xvih"  siècle,  p.  lxxvi.  —  Bas-relief 
antique  découvert  aux  Marligues, 
p.  lxxv.  —  Objets  de  l'époque  néoli- 
thique, p.  fixcii.  —  La  Porta  Gallica, 
p.  cix.  —  l\emparls  antiques,  p.  cx- 
cxi.  —  Sculptures  el  ferronneries  du 
moyen  âge,  au  Musée  Grobet,  p. lxxvi. 

—  Société  archéologique,  p.  cix-cx. 

—  Société  de  slalistiqno,  p.  clx. 
Mattuis  (Charles)    oiïro   des   ouvrages 

au  Comité,  p.  xvm ,  cuv.  —  Folklonef 
de     la     région     de     Niederbronn, 
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p.  Lxxxviii.  —  Nécropoîe  sur  l'Eichel- 
berg,  p.  CLiv,  clxxxix. 

Mayennb  (Commission  historique  et 
archéologique  de  la).  Compte  rendu 
du  Bulletin,  p.  clxxxviii-clxxxix. 

Méléagre,  sur  une  iampe  chrétienne,  à 
Sbeitla,  p.  cxx. 

MONADES,  sur  un  bas -relief ,  à  Thuburbo 
Majus,  p.  67  à  71,  pi.  IX. 

Menhir  prétendu  anthropomorphique  au 
hameau  de  Kervédal  en  Penmarc'h 
(Finistère),  p.  cxxxv-cxxxvi. 

Mercure  ,  sur  des  bas-reliefs  antiques ,  à 
Gundershofen,  p.  clxiii. 

Merlin  (Alfred)  fait  des  communica- 
tions,   p.  LXV,   CXXVI  à  CXXVIII,  CLXXX; 

—  offre  un  ouvrage  au  Comité, 
p.  cxvi;  —  présente  des  observations, 

p.    LXVIII. 

Statue  de  Génie  militaire  trouvée 

en  Tunisie,  p.  227  à  229. 

Merwart  (M.)  présente  des  observa- 
tions, p.  Lxxxviii,  xc.  —  Archéologie 
négritique  au  sujet  des  traditions 
ancestrales ,  des  rites  et  des  arts  reli- 
gieux chez  les  indigènes  du  Bas-Da- 
homey, p.  xc-xci. 

Messery  (Haute-Savoie).  Statuette  gallo- 
romaine  trouvée  aux  environs ,  p.  cvii, 
cxxxiv-cxxxv. 

M1CHAILOV8KOÏ  (Russie).  Sépultures  à 
inhumation      et      à      incinération, 

p.  CLXV. 

MiceoN  (Etienne),  chargé  de  rapports, 

p.  XXXIV,  CVII  ,   CLIII. 

Rapports  :  sur  le  Bulletin  de  la 

Société  des  antiquaires  de  Normandie, 
p.  XX  :  —  sur  les  estampilles  de  po- 
tiers romains  du  Châtelet,  p.  lvi;  — 
sur  les  Mémoires  de  la  Société  d'his- 
toire et  d'archéologie  de  Chalon-sur- 
Saône,  p.  CLXii;  —  sur  un  pied  et 
une  main  de  bronze  trouvés  à  Mou- 
ans-Sartoux,  p.  cxciv-cxcv;  —  sur 
une  statuette  de  bronze  du  Musée  de 
Genève ,  p.  cxxxiv-cxxxv. 

Milan  (Le  mont),  près  de  Langogne 
(Lozère).    Son  rôle   dans  les    cam- 


pagnes de  César,  p.  lxxxvii-lxxxviii. 

MiLLON  (A.).  Destination  des  menhirs, 
alignements  et  cromlechs  bretons, 
p.  cxii. 

Miniature  française  du  xv'  siècle  avec 
vue  de  Paris,  p.  cxxxvii-cxxxviii. 

MiROT  (Côte -d'Or).  Tumulus  de 
Ranges  n*  A ,  p.  xc. 

Monceaux  (Paul)  fait  une  communi- 
cation ,  p.  XXVI  à  XXXII. 

MoNGHicouRT  (M.).  Inscriptions  romaines 
à  Béja,  p.  cxLii. 

Monnaies,  avec  emblèmes  chrétiens, 
p.  Lxxvii.  —  Monnaies  arabes ,  trou- 
vées à  Rêvai,  p.  lxiv.  —  Monnaies 
byzantines  à  Ôland,  p.  clxvii.  — 
Monnaies  gauloises  :  trouvées  à  La 
Meilleraie-Tillay,  p.  clxiv;  —  leur 
absence  dans  les  sépultures  sous  tu- 
mulus, p.  121  à  12  5.  —  Monnaies 
à  Wettesheim,  p.  cviii. 

MoNOD  (Th.).  Fouilles  dans  la  région 
de  la  Torche  et  des  îles  Glénans, 
p.  cxxxv  à  cxxxvii. 

MoNTANDON  (  R.  )•  Geuève,  des  origines 
aux    invasions    barbares,    p.    cxcii- 

CXGIII. 

MoNTAUBAN  (Tam-et-Garoune).  —  Voir 
Société  archéologique  de  Tarn-et- 
Garohne. 

Montigny,  près  de  Vernon  (Eure).  Gi- 
sement préhistorique ,  p.  xxxvi-xxxfii. 

Montpellier  (Hérault).  Association  de 
peintres  de  Montpellier  et  d'Avignon 
au  xiv'  siècle ,  p.  clvi  à  clviii.  —  So- 
ciété archéologique.  Compte  rendu 
des  Mémoires,  p.  clvi  à  glviii. 

Monuments  mégalithiques,  dans  le  Fi- 
nistère, p.  cxxxv  à  cxxxvii;  —  leur 
destination,  p.  cxii.  —  Dans  la  ré- 
gion de  Niederbronn ,  p.  lxxxviii. 

Mortain  (Manche)  [Société  d'archéolo- 
gie des  arrondissements  d'Avranches 
et  de].  Compte  rendu  de  la  Revue 
de  VAvranchin,  p.  cxiii. 

MoRVAN  (M.).  Ruines  de  l'abbaye  de 
Beauport.  p.  Lvii-Lviii. 

Mosaïques  romaines  :  à  Carthage,  p.  lx 
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à  Lxiii,  cïxiv,  —  à  Djemila,  avec  in- 
scription métrique,  p.  xxvi  à  xxxii; 
—  à  Pèbre,  p.  xxxviii-,  —  à  Sidi- 
Djedidi ,  chrétienne ,  avec  inscription, 
p.  XLviii;  —  à  Sousse,  p.  xlv  à  xlvii, 
pi.  I;  —  à  Thuburbo  Majus,  avec  le 
triomphe  de  Neptune,  p.  clxxiv  à 
CLXxvi.  —  Mosaïque  de  marbre,  à 
Thuburbo  Majus,  p.  clxxiii-clxxiv. 
MossE  (Léon).  Découverte  d'un  crâne  et 
de  dents  fossiles  en  Bulgarie,  p.  cliii, 

CLXXXTIII. 


MoDANs  -  Sartoux  (Alpcs  -  Maritimes), 
près  de  Cannes.  Fragments  de  statue 
romaine,  p.  clhi,  cxciii-cxcit. 

Mdlhodsb  (Haut-Rhin).  Compte  rendu 
du    Bulletin    du    musée   historique, 

p.   CLXIII. 

Mors  romains  à  Amiens,  p.  cxct. 
Mdsée  historiqob  de  Mdlhodse.  Compte 

rendu  du  Bulletin,  p.  clxiii. 
Mdsset  (Georges).  L'art  du  bronze  en 

Aunis  et  en  Saintonge ,  p.  xci-xcii. 


N 


Nancy  (Meurthe-et-Moselle).  Académie 
de  Stanislas.  Compte  rendu  des  Mé- 
moires, p.  CLXII. 

Nantes  (Société  archéologique  de). 
Compte  rendu  du  Répertoire  biblio- 
graphique des  travaux  archéologiques, 
p.  XX. 

Narbonne  (Aude).  Commission  archéo- 
logique. Compte  rendu  du  Bulletin, 
p.  cxxxviii-cxxxix.  —  Maîtres  d'œuvre 
de  la  cathédrale ,  église  carolingienne 
et       enceinte       pré  -  wisigothique , 

p.  CXXXVIll-CXXXIX. 

Nécropole  préromaine  près  de  Nieder- 

bronn,  p.  cliv,  clxxxix-cxc. 
Néolithique  (Période).  Ses  débuts  en 

Franche-Comté,  p.  97  à  116. 


NEPTDNE(Le  Triomphe  de)  sur  une  mo- 
saïque à  Thuburbo  Majus,  p.  CLXXif 

à  CLXXVI. 

NiEDERBRONN  (Bas-Rhiu).  Monuments 
mégalithiques  de  la  région, 
p.  Lxxxviii.  —  Nécropole  préromaine, 

p.   CLIV,  CLXXXIX-CXC. 

NÎMES  (Gard).  Autel  antique  avec  in- 
scription, aujourd'hui  au  musée  de 
Lyon,  p.  cxxxi-cxixii.  —  Inscriptions 
romaines  dans  la  région ,  p.  lxxv. 

NoGARo   (Gers).  Église  du  xii*  siècle, 

p.  XXXVII. 

Normandie  (Société  des  antiquaires 
de).     Compte   rendu    du    Bulletin, 

p.  XX. 


0 


Odinot  (Le  capitaine)  envoie  une  com- 
munication, p.  CXCVIII. 

Ôland  (Suède).  Trésor  de  monnaies  by- 

.    zantines,  p.  clxvii. 

Oran  (Algérie).  Société  de  géographie 
et  d'archéologie.  Compte  rendu  du 
Bulletin,  p.  CLXxxiv. 


Orléanais  (Société  archéologique  de  1'). 
Compte  rendu  du  Bulletin,  p.  i.v-lvi. 

Orléans  (Loiret).  L'âge  de  la  crypte  de 
l'église  Saint-Aignan/p.  i55  à  i63, 
pi  XIV  et  XV. 

Ossements  préhistoriodes  dans  une  sa- 
blière, près  de  Mantes,  p.  clxixviii. 
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Pallary  (Paul).  Débris  ossenx  trouvés 
dans  ie  sancluaire  de  Tanit  à  Sa- 
lambô,  près  Carthag«^,  p.  saS  à 
226.  —  Urnes  funéraires  du  sanctu- 
aire de  Tanit  à  Carthage,  p.  glxxvi- 

CLXXVII. 

Parât  (L'abbé)  demande  une  subven- 
tion, p.  cvii,  cxxxvii;  —  offre  des 
ouvrages   au    Comité,    p.    xxxv,    l?, 

GLIV. 

Pahis  (Seine).  Stalles  de  ré/jlise  abba- 
tiale de  Saint-Victor,  p.  xix.  —  Vue 
de  la  Cité  du  xv*  siècle,  p.  cxxxtii- 
xxxxvni. 

Pèbre      (Var).      Mosaïque      romaine, 

p.  XXXVIII. 

Peintrrs.  Association  de  peintres  mont- 
pelliérains  et  avignonnais  au  xiv*  siè- 
cle, p.  CLVI  à  CLVlIi. 

Pbintdres,  préromaines,  à  Roqueper- 
tuse,  p.  CLXxi;  —  du  xiii"  siècle,  sur 
cuir,  p.  74  à  86,  pi.  X  à  XII;  — 
du  xiv*  siècle,  au  palais  des  Papes  à 
Avignon,  p.  lxxxvii;  — murales,  du 
xviii*  siècle  en  l'église  de  Senon, 
p.  i45-i/i6. 

Périguehx  (  Dordogne).  Musée  :  tableau 
de  la  confrérie  de  Rabastens,  pein- 
ture sur  cuir  du  xiii"  siècle ,  p.  lxxviii, 
74  à  85,pl.  XàXlf. 

Pernet  (Victor).   Son    éloge    funèbre, 

p.  LIT. 

Perrin  (Joseph).  Le  martynum  de  saint 
Savinien,  premier  évêque  de  Sens, 

p.  XXXVIII   à  XL. 

Picardie  (Société  des  antiquaires  de). 

Compte  rendu  des  dernières  pubiic-a- 

tions,  p.  xxi-xxii  ,  cxii,  cxcv. 
Pierre  de  Milan,  sculpteur.  Ses  œuvres 

à  Bar-le-Duc,  p.  ixxxi. 
Pierre  tombale  du  xiv*  siècle  avec  in 

scription,  provenant  du  prieuré  de 

Trets,  p.  Lxxxii-Lxxxiii. 


PiETÀ  du  xvi"  siècle  dans  la  chapelle  du 
Viaunay,  p.  clxxxix. 

PiRODTET    (Maurice).    Les    débuts    du 
néolithique     en      Franche  -  Comté 
et  les  origines  de  la  civilisation  ro- 
benhausienne,  p.  97  à  116. 

Plancouard  (Léon)  envoie  diverses 
communications  sur  des  découvertes 
préhistoriques,  p.  cliii.  —  Osse- 
ments préhistoriques,  près  de 
Manies,  p.  clxxxviii.  —  Sépultures 
gallo-romaines  à  Amiens,  p.  clxxxviii. 

Plat  (L'abbé).  Église  primitive  de  la 
Trinité  de  Vendôme,  p.  3i  à  Ô6, 
fig.,  pi.  VI  à  Vin. 

Poignard  celtique  anthropoïde,  à  Chaiï- 
mont,  p.  clxxxvii. 

Poinssot  (Louis)  fait  diverses  commu- 
nications,    p.     XXIV    à    XXVI,     cxvi, 

CXCVIII. 

Rapports  :  snr   des    découvertes 

archéologiques  :  à  Carthage,  p.  cxxii 
à  cxxvi;  —  en  Tunisie,  p.  cxl  à 
cXLiv;  —  à  Thubtirbo  Majus , 
p.  cLxxiii  à  CLXxvi;  —  sur  les  fouilles 
d'un  sanctuaire  punique  à  Carthage, 
p.  xLii  à  XLv;  —  sur  les  fouilles 
effectuées  en  Tunisie  en  192a, 
p.  cxvi  à  cxxii  ;  —  sur  une  mosaïque 
romaine  trouvée  à  Sousse,  p.  xl?  à 
XLVII,  pi.  L 

Bas-relief    antique    à    Thuburbo 

Majus,  p.  67  à  71,  pi.  IX.  —  Mo- 
saïque avec  dessins  végétaux  ,  à  Car- 
thage, p.  LX  à  Lxiii.  —  Plans  de 
Gigthis  et  de  Thugga  et  bibliogra- 
phie des  fouilles  et  des  découvertes 
archéologi<|ues  faites  à  Thugga  y 
p.  281  à  261,  pi.  XXIV. 

Poitiers  (Vienne).  —  Voir  Société  des 

ANTIQUAIRES  DE  l'OdEST. 

PoNOHON  (A.).  Découvertes  archéologi- 
ques  à  Amiens,   p.   cxiv.    —   Pont 
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ix)mam  à  Domqueur,  p.  xvii,  lviii, 

cxiv-civ. 
Pont-d'Argbns,  lieu-dit  du  Var.  Hache 

de  bronze,  p.  lxxix. 
Pont  Olim  (Le)  sur  la  Monge  (Saône- 

et-Loire).  Ancien  pont  romain  refait 

au  xvii'  siècle,  p.  lO  à  i3. 
Pont   romain   à    Domqueur   (Somme), 

p.  XVII,  LVIII,  cxiv-cxv. 

Porche  dd  xii*  siècle,  à  l'église  de  la 

Trinité  de  Vendôme,  p.  61  à  66. 
Portugal.  Découvertes  archéologiques, 

p.  LV. 

Poteries  gallo-romaines,  à  Cletraont- 
Ferrand,  p.  lxxxv-lxxxvi. 

Poulain  (Georges).  Découvertes  archéo- 
logiques à  Sainte  -  Geneviève  et  à 
Gommécourt,  p.  lv.  —  Gisement 
acheuléen,     à     Montigny      (Eure), 

p.  XXXVI-XXXVII. 

PouHRiÈRES  (Var).  Pyramide  dite  «de 
Marins»,  p.  xcii-xciii. 

Prinet  (Max).  Rapports  :  sur  le  Bulle- 
tin du  Musée  historique  de  Mulhouse , 
p.  GLXiii;  —  sur  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  Stanislas,  p.  clxii. 


Prou  (Maurice).  Rapports  :  sur  le  Bul- 
letin de  la  Société  des  antiquaires  de 

l'Ouest,     p.     XX,     CLXIII-CLXIV,      CXCIT- 

cxcv  ;  —  sur  le  Bulletin  de  la  Société 
archéologique  de  Sens,  p.  xxxviii  s  xl; 
—  siir  les  publications  de  la  Société 
des  antiquaires  de  Picardie,  p.  xxi- 
XXII,  cxii,  cxcv,  —  sur  le  Réper- 
toire bibliographique  des  travaux 
archéologiques  en  Loire -Inférieure, 
p.  XX. 

Provence,  province  de  la  France.  Dé- 
couvertes préhistoriques  dans  cette 
province  au  xviii*  siècle,  p.  xci.  — 
Annales  de  Provence.  Compte  rendu, 
p.  cxci-cxcii.  —  Société  archéologi- 
que de  Provence.  Compte  rendu  du 
Bulletin,  p.  cix-cx. 

PporiNciA,  bulletin  de  la  Société  de 
statistique  de  Marseille.  Comptes 
rendus,  p.  cix-cx,  clx. 

PsALMODi ,  ancien  monastère  du  diocèse 
de  Nimes,  et  autel  de  Jupiter  et 
Sylvain,    aux    environs,    p.    lxxxi- 

LXXXII. 


Qoenedet  (Le  commandant)  oifre  des 
ouvrages  au  Comité,  p.  cliv.  —  Le 
demi-pied   gallo-romain   de   Crique- 


beuf-sur-Seine ,  p.  1^7  à  i5i,  fig. 
—  La  prison  de  Jeanne  d'Arc,  à 
Rouen,  p.  lxxix. 


Rabastens  (Tarn).  Tableau  de  la  con- 
frérie de  Notre-Dame,  du  xiii'  siède, 
p.  Lxxviii,  74  à  85,  pi.  X  à  XII. 

Ramard  (Guy).  Chapelle  du  ivii*  siècle 
au  Viaunay,  p.  clxxxix. 

REGLAT  (Pierre).  Slatue  de  Génie  mili- 
taire découverte  au  domaine  de  Ta- 
kelsa  (Tunisie),  p.  cxxvi,  397  à 
339. 

REGNIER  (Louis).  Slalles  de  Téglise  abba- 


tiale de  Saint- Victor  de  Paris,  p.  xix, 
i65à  329,  pi.  XVI  à  XXlll. 
REiNiCH(Salomon),  chargé  de  rapports, 

p.  XXXIV,  cvii. 

Rapports  :  sur  le  Bulletin  de  la 

Société  archéologique  du  Finistèi'Cy 
p.  cxxxv  à  cxxxvji;  —  sur  les  Bulle- 
tin et  Mémoires  de  la  Société  archéo- 
logique d^lUê-^t'Vihine,  p.  cxii-cxm  ; 
—  sur  les  Bulletins  et  Mémoires  de 
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la  Société  d'émulation  des  Côtes-du- 
JSord,  p.  Lvn-Lviii;  —  sur  une  de- 
mande de  subvention,  p.  cxxxvii;  — 
sur   les   Fornvdnnen  de   Stockholm , 

p.   CLXIV  à  CLXVIII. 

: Miniature  française  du  xv'  siècle 

représentant     la     Cité     de     Paris, 

p.'  CXXXVII-CXXXVIII. 

Remparts  amtiqoes  à  Marseille,  p.  cx- 
cxi. 

Rennes  (Ille-et- Vilaine).  —  Voir  So- 
ciété ARCHÉOLOGIQDE  d'IlLE-ET-ViLAINE. 

Retortillo,  province  de  Salamanque 
(Espagne).      Inscription      romaine, 

p.  XVIII-XIX. 

Rival  (Esthonie).    Monnaies    trouvées 

aux  environs,  p.  xlix,  lxiv. 
Revde     africaine.     Comptes     rendus, 

p.  XXXII-XXXIII,  CLXXXIV. 

Revde  de  l'Avranchin.  Compte  rendu, 

p.  CLXVIII-CLXIX. 

Revue  historique    et  archéologique  du 

Maine.  Compte  rendu,  p.  cxxx-cxxxi. 

Revue    tunisienne.     Comptes     rendus, 

p.  LU,  CLXXXIII-CLXXXIV. 

Reynaud   (Félix).  La   Porta   Gallica    à 

Marseille,  p.  cix. 
RiGOMÀGOM,  cité  gallo-romaine  de  Pro- 


vence. Son  emplacement,  p.  lxxii- 

LXXIII. 

Robenhausienne  (Civilisation).  Son  in- 
troduction en  Franche-Comté,  p.  i  lo 
à  116. 

R06NAC  (Bouches-du-Rhône).  Antiquités 
gallo-romaines,  p.  cix. 

Roquepertuse,  lieu-dit  à  Vélaui  (Bou- 
ches-du-Rhône). Sanctuaire  pré  ro- 
main, p.  CLXIX  à  CLXXIl. 

RouGHON  (Ulysse)  demande  une  sub- 
vention pour  les  fouilles  de  Ruessio , 
p.  CLiii ,  cxc  ;  —  offre  un  ouvrage  au 
Comité ,  p.  CLiv. 

Roue  solaire,  sur  des  autels  gallo-ro- 
mains,  à  Vaison,  p.  lxxxiii-lxxxiv. 

Rouen  (Seine-Inférieure).  La  prison  de 
Jeanne  d'Arc ,  p.  lxxix. 

Roy  (B.).  Inscription  arabe  en  carac- 
tères coufiques,  provenant  de  Sa- 
brah,  p.  xlix  à  lu.  —  Inscription 
romaine,  p.  cxliii. 

Roz-an-Tremen  en  Plomeur  (Finistère). 
Nécropole,  p.  cxxxv. 

Rdessio,  capitale  gallo-romaine  du 
Velay.  Projets  de  fouilles,  p.  cliii, 


Sabrah,  près  de  Kairouan  (Tunisie). 
Antiquités  musulmanes,  p.  xxiv 
à  XXVI.  —  Inscription  arabe  en 
caractères  coufiques,  p.  xlix  à 
LU. 

Saint-Albain  (Saône-et-Loire),  lieu  de 
pèlerinage,  p.  cxcv-cxcvi. 

Saint-Brieug  (Côtes-da-Nord).  —  Voir 

CÔTES-DU-NORD. 

Sainte-Geneviève  (Seine-et-Oise).  Dé- 
couvertes archéologiques,  p.  lv. 

Sainte-Marie- Vieille  (Var).  Hache  de 
fer,  p.  lxxix. 

Saint-Hippolite  (Vaucluse).  Inscription 
romaine,  p.  xxxvii-xxxviii. 

Saintonge,  province  de   France.  L'art 


du    bronze    dans    cette     province, 

p.  XCI-XCII. 

Saint-Paulien  (Haute-Loire).  —  Voir 

Ruessio. 
S aint- Victor  ,   abbaye  à   Paris.    Stalles 

du  xvi"  siècle,  p.  xix,  i65  à  222, 

pi.  XVI  à  xxm. 

Salambô,  près  de  Carthage.  Urnes  fu- 
néraires contenant  des  débris  osseux, 
dans  le  sanctuaire  de  Tanit,  p.  228 
à  226. 

Salin  (  Edouard)  offre  un  ouvrage  au 
Comité,  p.  XXXV. 

Sanctuaires  :  pré  romain  à  Roqueper- 
tuse, p.  CLxx;  —  punique,  à  Gar- 

,  p.  XLII  à  XLT. 
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Sautel  (L'abbé).  Autels  gallo-romains 
avec  roue  solaire,  à  Vaison,  p.  lxxxui- 
Lxxxiv.  —  Statues  du  théâtre  romain 
de  Vaison ,  p.  lxxxiii-lxxxiv. 

Satinien  (Saint).   Son   culte    à  Sens, 

p.  XXXVIll  à  XL. 

Sbeitla  (Tunisie).  Antiquités  romaines 
et  chrétiennes,  p.  cxvii  à  cxx. 

ScHAEFFER  (F.).  Théâtre  romain  de 
Wettelsheim,  p.  cviii,  clv. 

ScuLPTDRES  :  françaises  du  moyen  âge , 
dans  des  collections  américaines , 
p.  CLY-CLVi  ;  —  pré  romaines ,  à  Ro- 
quepertuse,  p.  clxx-clxxi;  —  ro- 
maines, à  Senon,  p.  i34  à  i36. 

Senlis  (Oise).  Comité  archéologique. 
Compte  rendu  des  Mémoires,  p.  clxi. 

Semon  (Meuse).  Antiquités  romaines 
et  gallo-romaines.  Fouilles  des  Alle- 
mands en  1917,  p.  Lviii,  127  à  îdh, 
fig.  —  Peintures  murales  du  xviii* 
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PI.  V,  p.  90. 


BAVAY    (nord),     caveau    SÉPULCRAL. 
Couloir  d'accès. 
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VENDÔME     (lOIR-ET-CHER 
ÉGLISE    DE    LA    TRINITÉ. 

Fouilles  dans  la  nef. 
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PI.  VII,  p.  f\o. 


Bases  delà  nef  et  du  déambulatoire. 


Bases  du  portail  occidental. 


VENDÔME    (lOIR-ET-CHER). 
ÉGLISE    PRIMITIVE    DE    LA    TRINITÉ. 
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PI.  VIII,  p    /i7. 


VENDÔME     (lOIR-ET-CHER 
ÉGLISE    DE    LA    TRINITÉ. 

Chapiteau  de  la  croisée. 
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PI.  XV,  p    16a. 


CRYPTE    DE    SAINT-AIGNAN    D'ORLEANS. 
MUR    DU    COLLATÉRAL    DE    LA    NEF. 
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EGLISE    DE    SOIGNOLLES    (  SEl  NE-ET-MARN  e). 
STALLES    PROVENANT    DE    L'ABBAYE    DE    SAINT-VICTOR. 

(Groupe  placé  à  leiilrée  du  chœur,  côté  nord.) 
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ÉGLISE    DE    SOIGNOLLES    (  SEIN  E-ET-M  ARN  E). 

STALLES    PROVENANT    DE    L'ABBAYE    DE    SAINT- VICTOR. 

(  Ine  parclose,  côtr  nord  :  Herculo  vain([ueiir  du  lion  de  ^('mée). 
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PI.  XXI 


CHAPELLE    DU    LYCEE    D'EVREUX. 
STALLES    PROVENANT    DE    L'ABBAYE    DE    SAINT-VICTOR. 

(Deux  miséricordes:  Histoire  de  Judith.) 


Bulletin  archéologique,  iqa; 


W.  XXII,  p.  217. 


CHAPELLE    DU    LYCÉE    D'ÉVREUX. 
STALLES    PROVENANT    DE    L'ABBAYE    DE    SAINT-VICTOR, 

(Une  des  grandes  jouées  :  la  Fuite  en  Egypte.) 
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